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AVERTISSEMENT. 


Qu'il  nous  soit  permis  de  réitérer  envers  les  personnes  sça- 
vantes  et  studieuses,  la  prière  que  nous  avons  déjà  pris  la  liberté 
de  leur  adresser,  dans  la  Préface  générale  de  notre  histoire,  où 
nous  les  supplions  de  nous  aider  de  leurs  connoissances,  en  ce 
qui  concerne  pirliculierement  les  derniers  siècles.  Il  s'agit  de  la 
perfection  d'un  ouvrage  entrepris  et  déjà  poussé  loin  :  d'un  ou- 
vrage auquel  le  public  a  bien  voulu  faire  un  accueil  favorable, 
comme  intéressant  pour  la  gloire  de  la  Nation,  le  bien  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  et  l'avantage  de  la  République  des  Letres.  En  faut-il 
davantage,  pour  piquer  leur  zélé  et  leur  amour  pour  la  patrie  et 
le  progrès  de  la  Literature?  Bien-tôt  nous  allons  toucher  aux 
siècles  qui  approchent  de  celui  où  nous  vivons,  et  sur  lesquels 
nous  avons  plus  de  besoin  du  secours  des  personnes  instruites 
des  faits  literaires  qui  s'y  sont  passés.  Il  est  vrai  que  jusqu'ici, 
nos  Libraires,  malgré  toutes  nos  instances,  sont  allés  bien  len- 
tement, pour  des  incidents  presque  inévitables  dans  une  So- 
ciété, sur-tout  lorsqu'elle  est  nombreuse.  Mais  ils  promettent 
d'user  de  plus  de  diligence;  et  il  faut  espérer  qu'ils  tiendront 
parole. 

Depuis  que  l'exécution  de  notre  dessein,  et  nos  justes  me- 
sures pour  la  soutenir,  sont  connues  du  public,  nous  n'a- 
vons encore  reçu  que  très-peu  de  mémoires.  Entre  les  per- 
sonnes zélées,  qui  ont  eu  la  politesse  de  nous  en  fournir,  ou 
procurer,  la  reconnoissance  exige  que  nous  nom.mions  M. 
Gasparini,  Abbé  Général  de  S.  Antoine,  qui  l'a  fait  avec  ces 
manières  nobles  et  généreuses  qui  accompagnent  toutes  ses 
démarches.  Persuadé  que  l'Etude  est  nécessaire  pour  entrete- 
nir la  bonne  discipline,  à  quoi  il  se  fait  un  devoir  de  veiller, 
il  n'oublie  rien  pour  inspirer  à  Ses  jeunes  Confrères  l'amour  des 
Letres.  Déjà  le  Seigneur  paroît  bénir  ses  soins,  et  lui  donne 
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la  consolation  d'en  voir  plusieurs  mettre  à  profit  les  talents 
qu'ils  ont  reçus  pour  les  Sciences.  Dans  le  dessein  de  leur  four- 
nir un  nouveau  motif  d'émulation,  en  faisant  connoître  au  pu- 
blic, mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  Sçavants  qu'a  pro- 
duits l'Ordre  de  S.  Antoine,  il  a  engagé  le  R.  P.  Claude  Rou- 
det  à  nous  en  envoïer  des  mémoires  détaillés.  Celui-ci,  qui 
bien  qu'à  la  fleur  de  son  âge,  se  voit  déjà  élevé  à  la  dignité  de 
Définiteur  Général  de  son  Ordre,  et  qui  étant  de  ces  génies 
heureux  et  de  ces  esprits  d'une  vaste  étendue,  réunit  les  titres 
de  Poëte,  d'Historien  et  d'Orateur,  aux  qualités  de  Professeur 
de  Philosophie  et  de  Théologie,  qu'il  a  enseignées  plusieurs 
années,  tant  à  Rome,  qu'à  l'Abbaïe  de  S.  Antoine,  s'est  ac- 
quitté de  la  commission  de  M.  son  Général,  en  homme  d'éru- 
dition et  de  bon  goût. 

Jusqu'ici  nous  avons  oublié  de  faire  part  au  public  de  notre 
réponse,  à  la  question  que  plusieurs  amis  nous  ont  faite,  tant 
de  vive  voix,  que  par  écrit  :  pourquoi  nous  n'écrivons  les  mots 
de  Letre,  Literature,  et  autres  qui  en  dérivent,  qu'avec  un 
Voss.de art. gr.i.  seul  /?  Nous  cu  usous  aiusi  sur  l'autorité  du  docte  Vossius,  '  qui 
1.  c.  8.  p.  12.1.  ppQyyg  sçavamment,  que  c'est-là  la  véritable  manière  d'or- 
thographier; n'y  aïant  que  quelques  Poètes  qui  se  sont  avisés 
d'y  ajouter  un  second  /,  parce  qu'ils  avoient  besoin  de  faire 
longue  la  première  syllabe  de  ces  mots.  (I.) 
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Abbatiœ  S.  Audoëni  Rotomagensis,  Ord.  S.  Bened.  ex  ead.  Cong. 

Baluziana,  sive  calalogus  librorum  V.  C.  D.  Stephani  Baluzii.  Paris. 

1719.  12.  3.  vol. 

Barberina,  scilicet  D.  Francisci  Barberini,  S.  R.  E.  Gard.  etc.  tom. 

1,  et  sic  de  2.  Rom»,  1681 .  fol.  2.  vol. 
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Abbatiai  S.  Genovefae  Parisiensis. 
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de  Lcho.  iiionaslerii  S.  Maglorii  de  Lehonio,  Ord.  S.  Ben.  è  Gong.  S.  Mauri. 
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Lugduni,  1677.  loi.  27.  vol. 
duR.  1. 1.  Catalogue  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi,  tome  1.  A 

Paris,  1759.  fol. 
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lulo  :  Thésaurus  monumentorum  ecclesiaticorum,  etc.  lom.  2.  et  sic 
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Annales  ecclesiast,  Fr.  ad  annum  855,  et  sic  de  cœleris,  tom.  YII  et 
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in  Eucam  ilern  Evangelislam,  ibid. 
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nomb.  48,  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1704.  et  suivants.  4». 
Flodoardi  Presbyleri  et  Canonici,  Ecclesiae  Remensis  historiae  lib.  1 .  et  sic 
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1750.  fol. 
t. 2.  t.  2.  Ibid.  1755.  fol. 

Hon.  aug.  scri.  Houorii  Augustoduneusis  Presbyteri,  de  Luminaribus  Ecclesiœ,  sive  de 
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^'''  2.  in  fronte  ejusdem  operum  tom.  III.  Rotomagi,  1648.  fol. 

iidef.  ser.  B.  Ildefonsi  Archiepiscopi  Toletani  sermones,  ad  calcem  ejusdem  irac- 
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isid.  scri.  S.  Isidori  Episcopi  Hispalensis,  de  Scriptoribus  ecclesiasticis,  etc.  in  bi- 

bliotheca  ecclesiastica,  etc.  Hamburgi,  1718.  fol. 

L. 

Lab.bib.nov.t.i.  Philippi  Labbci  s.  J.  bibliotheca  nova  manuscriptorum  librorum,  etc. 

tom.  1,  et  sic  de  2.  Parisiis,  1657.  fol.  2.  vol. 
scri.  1. 1.  de  Scriptoribus  ecclesiast.  quos  atligit  Cardinalis  Baronius  pbilologica 

et  bislorica  dissertalio,  tom.  1,  et  sic  de  2.  Parisiis,  1660.  8°.  2  vol. 
Lamb.  bib.  1.  2.     Pelri  Lambcrlii  Hamburgensis,  commcntariorum  de  augustissima  bi- 
bliotheca Caîsarea  Vindobonensi,  liber,  seu  tomus  2.  Vindobonae, 

1669.  fol. 
Laun.  de  areop.    Johannis  Launoii,  Parisiensis  Thcologi,  de  Areopagiticis  Hilduini  judi- 

cium,  una  cum  variis  de  duobus  Dionysiis  opusculis,  etc.  secunda  edi- 

lio.  Parisiis,  1660.  8°. 
Laz.  de  vet.  ecci.  Woiïgangi  Lazii  Cîesarii  hislorici,  Je  veteris  Ecclesiae  rilibus  coUeclio, 
'■^*-  etc.  Antuerp.  1560.  8°. 

Leib.  scri.  Bruns.  Godefredi  Guillelmi  Lcibnitii,  Scriptores  rerum  Brunsvicensium,  etc. 

Hanoverac,  1707.  fol. 
Leug.  moth.  i.  4.  M.  Lcnglct  du  Frcsnoy,  Méthode  pour  étudier  l'histoire,  etc.  tom.  IV. 

A  Paris,  1729.  4». 


l.cMin.  I.*2. 
Lim.  an.  do  fr. 

l.e  Long,  bil>.  fr. 

bib.  sacr. 
Lup.  oollocf. 


pp.  27. 
de  3.  qq. 

Mab.  act.  B.  t.  1. 

t.  2. 

t.  3. 
t.  4. 
t.  5. 
t. 6. 
t.  7. 
an.  1.  d. 

ana.  t.  1. 
t.  2. 
t.  3. 
t.  4. 

dipl.  1.  5. 
supp. 

étud. 
it.  ital. 
mus.  it.  t.  1. 
in  ord.  rom. 

ouv.  post.  t.  2. 

rép.àM.delaT. 
Macr. 
Mag.  bib.  eccl. 

Mail.  1.  3. 

Mart.  arn.  coll.  t. 
1. 

t.  5. 
t.  9. 
anec.  th.  1. 1. 


DES    CITATIONS.  ix 

Chronologia  Sanclorum  cl  alionim  virorum  illnstiiuin  ac  Abbalum  sa- 
crii;  insuki!  Leriiieiisis,  loin,  seu  pars  2.  Lugduiii,  IGIo,  4». 

M.  de  Limier,  Annales  de  la  monarchie  de  France,  etc.  A  Amsterdam 
i724.  (bl. 

Jaques  le  Long  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  bibliothèque  histo- 
rique de  France,  etc.  A  Paris,  1719.  fol. 
bibliolheca  sacra,  etc.  Parisiis,  i725,  fol. 

B.  Servali  Lupi  Presbyleri  et  Abbalis  Ferrariensis,  Ordinis  S.  Ben.  col- 
lectaneum  de  tribus  quœstionibus,  inter  ejusdem  opéra  à  Stephano 
Baluzio  édita.  Parisiis,  1G64.  8». 
epistola  27,  et  sic  de  caeteris,  ibid. 
de  tribus  quœstionibus,  ibid. 

M. 

D.  Johannis  Mabiilon,  acta  Sanclorum  Ordinis  S.  Bened.  etc.  tom.  seu 

sœculum  L  Parisiis,  1668.  fol. 

tom.  seu  sœculum  2.  Ibid.  1669.  fol. 

tom.  seu  pars  prima  saeculi  5.  Ibid.  1672.  fol. 

lom.  4,  seu  pars  secunda  sœculi  5.  Ibid.  1672.  fol. 

lom.  5,  seu  pars  prima  socculi  4.  Ibid.  1677.  fol. 

lom.  6,  seu  pars  secunda  sœculi  4.  Ibid.  1680.  fol. 

lom.  7,  seu  syeculum  5.  Ibid.  1685. 

annalium  Ordinis  S.  Bened.  lib.  5.  et  sic  de  caeteris,  tom.  1,  2  et  5. 

Parisiis,  1705-1706. 

\eterum  analectorum  tom.  1,  etc.  Parisiis,  1675.  8°. 

lom.  2.  Ibid.  1678.  S». 

tom.  5.  Ibid.  1682.8°. 

lom.  4.  Ibid.  1685.  8°. 

de  re  diplomatica,  etc.  lib.  5,  et  sic  de  caeteris.  Parisiis,  1681.  fol. 

supplementum  ejusdem  operis.  Parisiis,  1704.  fol. 

traité  des  Eludes,  etc.  A  Paris,  1691.  4». 

ilerilalicum  lilerarium,  in  fronte  tomi  1.  Musei  italici.  Paris.  1687.  4. 

muséum  ilalicum,  de  quo  jam,  tom.  1.  Item.  Parisiis,  1689.  4o. 

commenlarius  in  ordinem  Romanum,  in  fronte  tomi  2.  Musei  italici, 

de  quo  jam. 

ouvrages  posthumes,  lom.  2,  et  ainsi  du  3.  A  Paris,  1724.  4". 

réponse  à  M.  Fabbé  de  la  Trappe,  etc.  1692.  4°. 
Aurelii  Macrobii  Ambrosii  opéra.  Lugd.  Bal.  1670.  8°. 
Magna  bibliolheca  ecclesiastica,  sive  notilia  Scriptorum  ecclesiastico- 

rum,  etc.  Colonial,  1754.  fol. 
D.  Guillelmi  Marlot,  Metropolis  Reraensis   historia,  liber  5.  Insulis, 

1666.  fol. 
D.  Edmundi  Marlene  et  Ursuli  Durand,  velerum  scriptorum  et  monu- 

menlorum,  etc.  amplissima  collectio,  tom.  1.  Paris.  1724.  fol. 

tom.  5,  et  sic  de  lom.  6.  Ibid.  1729.  fol. 

tom.  9.  Ibid.  1735.  fol. 

thésaurus  anecdotorum,  etc.  tom.  1,  et  sic  de  caeteris.  Parisiis,  1717. 

fol.  5.  vol. 


Tome  V. 


TABLE 


coramentariiis  in  Regulam  S.  Bened.  etc.  Parisiis,  1695.  4°. 

de  anliquis  EcclesiaB  rilibus,  etc.  tom.  1.  Rolomagi,  1700.  4^. 

second  voiage  literaire  de  deux  Religieux  Bénédictins  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur.  A  Paris,  1724.  4°. 
Matlhœi  Wesmonasteriensis,  flores  historiarura,  etc.  Francofur.  1601 .  fol. 
Gilberli  Mauguin  Régi  à  Consiliis,  et  in  siiprema  Monelarum  Curia  Prae- 

sidis,  vindiciœ  praîdcslinalionis  et  gratiîfi.  tom.  1 ,  et  sic  de  2.  Parisiis, 

1650.  4o.  2.  vol. 

Synopsis  ohronologica,  etc.  in  tomo  2. 
Anonymi  Mellicensis  saeculo  XII  clari,  de  Scriptoribus  ecclesiast.  cap, 

61,  et  sic  de  cseteris,  in  bibliolheca  ecclesiastica  à  Joh.  Alberto  Fabri- 

cio  concinnata.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Melenses  annales  ad  annum  864,  et  sic  de  c.ieteris,  inter  And.  Du  Ches- 

ne  hist.  Franc.  Scriptores,  etc.  tom.  3.  Parisiis,  1636.  fol. 
Meurisse  de  l'Ordre  de  S,  François,  Evéque  de  Madaure,  etc.  histoire 

des  Evéques  de  l'Eglise  de  Metz.  A  Metz,  1634.  fol. 
Franc.  Eudes  de  Mezerai,  histoire  de  France,  etc.  tom.  1.  A  Paris, 

1645.  fol. 
Âuberli  Miraîi  auctiiarium  de  Scriptoribus  ecclesiaslicis,  in  bibliotheca 

ecclesiastica  à  Joh.  Alb.  Fabricio,  etc.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Usuardi  Martyrologium,  etc.  opéra  Johannis  Molani  Lovaniensis,  etc. 

Antuerpiae,  1583.  S^.  ^ 

praîfatio  Ediloris. 
Monastici  Anglicani  tomus  3,  etc.  Savoy,  1673.  fol. 
D.  Bernardi  de  Monlfaucon,  bibliotheca  biblioîhecarum,  etc.  Parisiis, 

1739.  fol.  2.  vol. 
Johannis  Morini  Blesensis  Congregationis  Oratorii  Presbyteri,  commen- 

tarius  historicus  de  disciplina  in  adminislratione  Sacramenti  pœni- 

tenlise,  etc.  Parisiis,  1651.  fol. 
Mémoires  manuscrits. 
Ludovic!  Antonii  Muratorii   rerum  italicarum,  Scriptores,  etc.  tom.  2. 

Mediolani,  1723.  fol. 

N. 

Nith.i.i.        .    Nilhardi  historia  de  divisione  inter  filios  Ludovici  Pii,  etc.  inter  And. 

du  Chesne  historiœ  Franc.  Scriptores  coëtaneos,   tom.  2.   Parisiis, 

1636.  fol. 
Norm.  scri.  ant.    Historia^  Normannorum  Scriptores  antiqui,  etc.  ex  mss.  codicibus  ab 

Andréa  Du  Chesne  eruti.  Parisiis,  1619.  fol. 
Notk.deint.scri.  Notkcri  Babbuli,  de  Interpretibus  divinarum  Scriplurarum,  in  tomo  1 

Thesauri  anecdotorum   D.   Bernardi   Pez.    Augusla^  Vindelicorum, 

1721.  fol. 


in  reg.  S.  B. 
rit.  eccl.  t.  1. 
voï.  lit.  t.  2. 

Matt.  West. 
Maug.  t.  1. 


synop. 
Mell.  scii.  1'.  (il . 


Met.  an.  86i. 

Meur.  his.  de  M. 

Mez.  his.de  fi'. 1. 1. 

Mir.  auct. 

Mola.  Marty. 

pr. 
Mon.  angl.  t.  3. 
Montf.  bib.  bib. 

Mor.de  sacr.pœn. 


Mss. 

Mur.  scri  ."t.  2. 


Olea.  bib.  t.  2. 


0. 

Jo.  Gotlefridi  Olearii,  bibliotheca  Scriptorum  ecclesiasticorum,  etc.  t. 
Jeme,  1711.  4«. 


DKS    (MTAÏIONS. 


XI 


Onl.vit.l.  1. 
Orllio.l.  l.  1. 
OtIV.  in  Kv. 
Oud.  sni.  t.  >2. 
supp.  (le  scri. 


Orderici  Vilalis  hisloriiu  ecclesiaslicai  lib.  4,  inlcr  hisloriœ  Normanno- 

ruiii  Scriplores,  ul  supra. 
Oilliodoxographa  Thcologia,  sacro-sancUi;  ac  sincerioris  fidei  Docto- 

rum,  elc.  lom.  1,  seu  edilio  prima.  IJasilese,  i555.  iol. 
OllVidi  Weissemburgensis  voluinen  Evangclioi'urn,  in  ihesauro  anliq. 

Tculonicarum  Johanni  Scliilleri,  lom.  1.  UImyc,  1726.  fol. 
Casimiri  Oudiiii,  commeularius  de  Scriploribiis  ecclesiaslicis,  elc.  tom. 

2.  Lipsiœ,  1722.  fol. 

Supplemenlum  de  Scripioribus,  vel  scriplis  ecclesiaslicis  à  Beliarnuiio 

omissis,  elc.  Parisiis,  168G.  8". 


Paffi,  an.  875. 


Painel.  lit. 

Per.  Syn. 
Petr.  diac.  Scri. 


DuPey.  i.  1. 


Pez.  auec.  t.  1. 


Phil. 

abb. 

Pith. 

his.  fr.  t. 

1. 

Du  Pless.  his. 
M.t.l. 

de 

Poss 

.  app.  t.  i. 

Piud 

.  ad  Hinc 

in 

Scot. 

vie 

'■ 

Rab. 

M.  car. 

in 

Deut. 

in 

Exod. 

Anlonii  Pagi  Ordinis  Minorura,  elc.   Crilica  Lislorico-chronologica  in 

universos  annales  ecclesiaslicos  Cœsaris  Cardinalis  Baronii,  elc.  ad  an- 

num  875,  et  sic  de  caîleris,  in  lomo  3.  Anluerp.  1705.  fol. 
Jac.  Pamelii  Canonici  Brugensis,  lilurgicon  Ecclesise  lalinœ,  seu  liturgica 

Lalinorum,  elc.  Colonine,  1571.  4°. 
Parisiensis  Synodus  de  Imaginibus,  elc.  Francof.  1596.  d2. 
Pelîi  Diaconi,  Monacbi  ac  Bibliolhe.arii  sacri  Cassinensis  Archislerii,  de 

Scripioribus,  seu  viris  illustribus  Cassinensibus  opusculura,  in  biblio- 

theca  ecclesiaslica  à  Joli.  Alberto  Fabricio  coucinnata.  Hamburgi, 

iliS.  fol. 
Guillaume  du  Peyral  ancien  Aumônier  des  Rois  de  France  Henri  IV 

et  Louis  XIII,  histoire  ecclésiastique  de  la  Cour,  etc.  livre  i,  et  ainsi 

des  autres.  A  Paris,  1645.  fol. 
D.  Bernardi  Pezii  anecdotorum  thésaurus  novissimus,  sive  veterum  mo- 

numentorum,  elc.  tom.  1,  et  sic  de  cseteris.  Augusla^  Vindelicorum, 

1721-1729.   fol.    5.    vol.    (Adverlendum,    quod  tomns   ex   ordine 

quintus,  inscribalur  lamen  tomus  sextus,  et  sic  à  nobis  cilelur.) 
Philippi  Abbatis  Bonaî  Spei  opéra,  elc.  Duaci,  1621.  fol. 
Pelri  Pithœi  Historici  Franciai,  seu  Scriplores,  elc.  Francof.  1596.  fol. 
Dom  Toussaints  du  Plessis  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Histoire  de 

l'Eglise  de  Meaux,  etc.  lom.  1.  A  Paris,  1731.  4°. 
Anlonii  Possevini  Manluani  S.  J.  apparalus  sacer,  etc.  tom.  1,  et  sic  de 

cœteris.  Venetiis,  1606.  fol.  3.  vol. 
Prudentii  Trecensis  Episcopi  epislola  ad  Hincmarum  Archiep.  Remen- 

sem,  etc.  in  lomo  XVBibiiot.  Palrum.  Lugd.  1677.  fol. 

contra  Johannem  Scotum  Erigenam,  etc.  Ibid. 

vie  de  S.  Prudence  Evêqne  de  Troïes,  etc.  A  Paris,  1725.  12. 

R. 

Rabani  Mauri  Archiepiscopi  Mogunlini  carmina,  seu  epigrammata,  etc. 
inter  ejusdem  opéra.  Colonise,  Agrippinse,  1626,  fol.  3,  vol. 
commentarius  in  Deuteronomium,  ibid. 
in  Exodum,  ibid. 


XII 


TABLE 


in 

Ezec. 

in 

Gen. 

inst.  1.  1. 

in 

Jos. 

in 

Lev. 

in 

Matt. 

in 

Num. 

in 

Paul. 

pr 

in 

Reg. 

de 

uni. 

Rad.decor. 

Dom 

in 

Jere. 

in 

Matt. 

de 

par.  virg. 

pr 

in 

ps.  4i. 

in 

thren. 

Ratp 

. de  cas 

.S. G 

Ratr 

.  de  COI 

i-p. 

pr 

in 

Gr. 

de 

par.  Virg. 

de 

praed. 

Ravi 
Régi 

.  clar. 
n.  app. 

inul. 

Reub.  vet.  scri. 


Salibb.metr.  t.  1. 


•Sang.  1.  2. 


in  Prophelam  Ezechielem,  ibid. 

in  Genesim,  ibid. 

instiluUonum  Clericalium  lib.  1,  et  sic  de  caeteris,  ibid. 

comnientarius  in  librum  Josue,  in  lomo  IX  amplissimae  collectionis, 

etc.  D.  Edmundi  Martene  et  D.  Ursini  Durand.  Parisiis,  1735.  fol. 

in  Leviticum,  inter  fjusd.  Aucloris  opéra,  ut  supra. 

in  Evangelium  Matlhgei,  ibid. 

in  librum  Numerorum,  ibid. 

in  epistolas  S.  Pauli,  ibid. 

varia3  Aucloris  praefationes. 

in  libros  Regum,  ibid. 

de  Universo,  ibid. 
Pascasii  Radberli  Abbaîis  Corbeïensis,  etc.  de  corpore  et  sanguine  Do- 
mini,  inter  ejusdem  opéra.  Parisiis,  1618.  fol.. 

in  Proplietam  Jeremiam  commentarius,  ibid. 

in  Evangelium  Matthsei,  ibid. 

de  partu  Virginis,  etc.  in  tom.  12.  Spicilegii  D.  Lucae  Dacherii.  Paris. 

1675.  4°. 

variae  Aucloris  prœfaliones. 

in  Psalmum  44,  inter  ejusdem  Pascasii  opéra,  ut  supra. 

commentarius  in  Threnos,  seu  Lamentaliones  Jeremiœ,  ibid. 
Ratperli  Monachi  de  origine  et  divcsis  casibus  monasterii  S.  Galli,  in 

tomo  1  rerum  aiamanicarum,  etc.  à  Melch.  Goldasto.  Francofurîi, 

1606.  fol. 
Ratramne  Moine  de  Corbie,  traité  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur, 

traduit  par  M.  l'abbé  Boileau,  etc.  A  Paris,  1668.  12. 

préface  du  Traducteur. 

contra  Grœcos,  etc.  in  fronte  tomi  II  Spicilegii  à  D.  Luca  Dacherio. 

Parisiis,  1657.  4o. 

de  partu  Virginis  in  tomo  I  Spicilegii  a  D.  Luca  Dacherio.  Pari- 
siis, 1655.  4<^. 

de  praedestinalione,  in  tomo  1  vindiciarum  prsedest.  et  gratiae  à  D. 

Prœside  Mauguin,  etc.  Parisiis,  1650.  4». 
Joh.Ravisii  Textoris  de  memorabilibus  et  claris  mulieribus,  etc.  Parisiis, 

1521.  fol. 
Appendix  ad  Reginonem  Abbalem  Prumiensem  de  ecclesiasticis  disci- 

plinis,  etc.  in  qua  jacet  Rabani  Archiepiscopi  Moguntiensis  epistola 

ad  Heribaldum  Episc.  Autissiodorensem,  etc.  Stephauo  Baluzio  Edi- 

tore.  Parisiis,  1671.  8». 
Jusli   Reuberi  Jurisconsulti  veterum    Scriplorum ,   etc.  Francofurîi , 

1584.  fol. 

S. 

Metropolis  Salisburgensis  tomus  1,  cootinens  primordia  christianœ  reli- 

gionis  per  Boiarium,  etc.  Monachii,  1620.  fol. 
Sangallcnsis  Monachi  vila  Caroli  Magni  lib.  2,  inter  And.  Du  Chesne 

Scriplores,  etc.  Parisiis,  1636.  fol. 


DES    CITATIONS.  xiii 

pr-  pniTatio  Aucloris. 

Sthii.tii.ant.t.  I.  Joliaiinis  Scliilteri  Jurisconsulli  Argcnloralensis  ihesauriis  anli(|iiilalum 
teutonicanim,  clc.  lom.  I,  et  sic  de  II  et  III.  Ulm;c,  1720-1728,  fol. 
(Chaque  volume  est  divisé  en  autant  de  parties  et  d'al|)Jial)els  pour 
les  pages  qu'il  contient  de  difiérenls  écrits;  cl  chaque  écrit  a  son 
frontispice  avec  l'année  à  laquelle  il  a  été  imprimé.  Le  frontispice  gé- 
néral est  de  l'année  1728,  et  tous  les  autres,  ou  de  1726,  ou  de 
1727.) 
pi'-  varia'  praefaliones. 

pr.  in  ps.  priefatio  in  fronte  exposilionis  Psalmorum. 

Ser.  ror.  mog.      Nlcolaï  Scrarii  S.  J.  Moguntiacarum  rerum,  ab  inilio  usque  ad  annum 

1G04.  Mogunlia?,  1604.  4». 
Sigeb.  scri.  Slgebcrli  Gemblacensis  Monachi  de  Scriptoribus  ecclesiasticis  liber,  in 

bibliothcca  eccîesiast.  à  Joh.  Alberto  Fabricio.  Ilamb.  1718.  fol. 
sim.  (luuoi.         Simeon  Monachus  Dunelmensis  inter  historise  anglicana3  Scriplores  X, 

Londini,  1652.  fol. 
Sir.  op.  t.  2.         Jacobi  Sirmundi  opéra  varia,  tom.  II.  et  sic  de  III.  Parisiis,  1696.  fol. 
Six.  bib.  1.  4.        Sixti  Senensis  bibliolhecse  sacrœ  lib.  4,  et  sic  de  6.  Lugd.  1576.  fol. 
Spic.  1. 1.  Spicilegium  veterum  aliquot  Scriptorum,  etc.  à  D.  Luca  Dacherio,  lom. 

1.  Parisiis,  1655.  4°. 
t. 2.  lom.  2,  ibid.  1657.  4». 

t. 4.  lom.  4,  ibid.  1661.  4o. 

t. 5.  tom.  5,  ibid.  1661.  4°. 

t. 6.  tom.  6,  ibid.  1664.  4». 

t  7-  tom.  7,  ibid.  1666.  4o. 

t. 8.  tom.  8,  ibid.  1668.  4o. 

^•12.  tom.  12,  ibid.  1675.  4». 

t«.  tom.  i?*,  ibid.  1677.  4°. 

stev.  insig.  auc.    Pétri  Slevarlii  Leodii  tomus  singularis  insignium  Auctorum,  lam  grae- 

corum  quam  lalinorum,  etc.  ingolsladii,  1616.  4". 
Sui-.  G.  Feb.         Laurenlii  Surii  Carthusiani  de  probalis  Sanctorum  historiis,  etc.  ad  diem 
6  Februarii,  et  sic  de  caeteris  ejusdem  mensis  diebus.  Coloniœ  Agrip- 
pinse,  1571-1576.  fol.  6  vol. 
2-  J^"-  ad  diem  2  Januarii,  et  sic  de  caeleris. 

25-  Jui-  ad  diem  25  Julii,  et  sic  de  caeteris. 

29-  ^lai.  ad  diem  29  Maii,  et  sic  de  caeteris. 

2^-  ^^^'■-  ad  diem  26  Marlii,  et  sic  de  caeteris. 
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SUITE  DE  L'ÉTAT  DES  LE  TRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  temps- là. 


Jusqu'ici  l'on  a  vu  dans  un  assés  grand  détail  par  quels 
moïens  les  Letres  se  soutinrent  dans  l'Empire  François,  de- 
puis leur  renouvellement,  jusqu'à  la  décadence,  où  elles  re- 
tombèrent sur  la  fm  de  ce  siècle.  Ces  moïens  furent  d'une 
part  la  multiplicité  des  Ecoles,  jointe  au  soin  qu'on  prit  d'y  ensei- 
gner toutes  les  Sciences  alors  en  usage,  tant  les  ecclésiastiques 
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que  les  profanes;  et  de  l'autre  les  disputes,  qui  s'étant  élevées  sur 
divers  points  de  Religion,  engagèrent  nos  Sçavants  à  prendre  la 
plume,  les  uns  pour,  les  autres  contre,  suivant  les  différents 
motifs  qui  les'remuoient.  Ceux  qui  entrèrent  dans  cette  lice,  ne 
furent  pas  les  seuls  qui  se  piquèrent  d'émulation  pour  laisser  à 
la  postérité  des  fruits  de  leur  sçavoir.  Grand  nombre  d'autres 
conçurent  le  même  dessein  ;  et  de-là  sortit  cette  infinité  d'écrits 
sur  toutes  les  facultés  de  la  Litérature,  dont  on  a  fait  le  dé- 
nombrement, quoique  d'une  manière  fort  rapide.  Nous  avons 
aussi  déjà  représenté  une  partie  de  ces  Hommes  de  Letres, 
sous  les  traits  qui  les  caractérisent  le  mieux  ;  et  nos  Lecteurs 
sont  en  état  de  juger  par  eux-mêmes  quels  étoient  leur  génie 
et  leur  goût  pour  les  Sciences  qu'ils  ont  cultivées.  Ceux  qui 
vont  suivre,  ne  sont  point,  pour  la  plupart,  inférieurs  à  ceux 
qui  ont  déjà  paru  sur  les  rangs.  On  y  en  verra  même  qui  ont 
fait  d'heureux  efforts  pour  s'élever  au-dessus  du  mauvais  goût 
de  leurs  contemporains,  et  porter  les  Sciences  à  un  certain 
degré  de  perfection.  C'est  à  ces  traits  que  nous  allons  nous  ar- 
rêter ici  en  particulier,  afin  de  préparer  les  voies  à  lire  leur  his- 
toire avec  plus  d'agrément. 

IL  Le  génie  dominant  du  siècle  par  rapport  à  la  Litératu- 
re, étoit  une  érudition  brute,  mal  digérée,  sans  choix,  sans  ar- 
rangement, où  l'on  ne  voïoit  qu'un  amas  confus  d'extraits  et 
de  passages  des  Anciens.  On  se  bornoit  à  copier  leurs  écrits, 
ou  les  mettre  en  pièces,  pour  les  rapporter  à  certains  chefs, 
que  l'on  se  proposoit  de  discuter;  mais  sans  tâcher,  sans  pen- 
ser même  pour  l'ordinaire  à  imiter  leur  manière  d'écrire,  leur 
justesse  dans  les  pensées,  leur  choix  dans  les  termes,  leur  bel 
ordre  dans  les  preuves,  leur  solidité  dans  le  raisonement. 
C'étoit  un  stile  dur,  embarrassé,  obscur,  grossier,  quelquefois 
rampant  jusques  dans  la  poussière.  Tels  étoient  les  défauts 
communs  à  la  prose  du  gros  de  nos  Ecrivains.  Leur  poésie 
n'en  avoit  pas  moins  :  et  ceux-ci  étoient  encore  plus  sensibles, 
comme  on  l'a  pu  remarquer,  dans  Ténumération  que  nous  en 
avons  faite  ailleurs.  Le  mal  ne  fut  cependant  pas  si  général,  qu'il 
n'y  eût  plusieurs  Sçavants  qui  se  préservèrent  de  la  contagion , 
sinon  en  tout,  au  moins  en  partie.  Parcourons  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages,  et  ils  nous  fourniront  de  quoi  le  justifier. 
Venons  d'abord  aux  explications  de  l'Ecriture,  qu'ont  laissées 
de  leur  façon  S.  Pascase  Radbert,  Chrestien  Druthmar,  Ange- 
lome,  et  quelques-unes   d'Haimon   d'Halberstat   et   de  Raban 
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de  Maïence.  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  Interprètes,  qui  pour 
mieux  entrer  dans  le  sens  de  l'Ecriture,  avoient  appris  le  grec, 
et  quelques-uns  l'hébreu,  ce  qui  éloit  fort  rare  en  leur  temps, 
ont  retenu  peu  de  chose  du  mauvais  goût  de  leur  siècle.  Ils  ont, 
il  est  vrai,  puisé  dans  les  Anciens  pour  composer  leurs  ouvra- 
ges ;  mais  ils  l'ont  fait  de  manière  qu'ils  ont  plus  mis  du  leur, 
qu'ils  n'ont  emprunté  des  autres.  Ils  y  paroissent  d'ailleurs  tel- 
lement maîtres  de  leurs  matière,  qu'on  jugeroit  qu'il  tirent  de 
leur  propre  fonds  tout  ce  qu'ils  disent  sur  le  texte  sacré.  Lors- 
qu'ils copient  ceux  qui  avoient  écrit  avant  eux,  c'est  en  s'ap- 
propriant  leurs  pensées,  sans  s'asservir  à  la  letre.  On  diroit  que 
les  choses  y  coulent  de  source.  Un  autre  caractère  qui  relevé 
le  mérite  de  ces  commentaires,  c'est  qu'on  s'y  attache  fort 
souvent  à  y  expliquer  le  sens  litéral,  sans  s'y  arrêter  toujours  à 
des  mysticités  du  sens  spirituel,  qui  occupoient  uniquement 
presque  tous  les  autres  Commentateurs. 

in.  Si  des  commentaires  sur  l'Ecriture  nous  passons  aux 
ouvrages  dogmatiques,  nous  en  trouverons  quelques-uns  où 
il  y  a  des  traits  de  perfection,  qui  ne  seroient  pas  indignes  des 
bons  siècles.  Le  Traité  de  Candide  de  Fulde  sur  la  vision  de 
Dieu  par  rapport  aux  créatures,  est  estimable  tant  pour  la  mé- 
thode qui  y  règne,  que  pour  la  lumière  qui  y  brille.  Outre  que 
cet  Ecrivain  a  la  prérogative  d'être  le  premier  qui  a  traité  cette 
question  ,  ce  qu'il  dit  sur  les  vertus  théologales  ,  et  nommé- 
ment sur  la  charité,  peut  servir  de  modèle  dans  les  siècles  les 
plus  éclairés.  Rien  de  plus  lumineux  sur  ce  même  sujet  que  les 
Instructions  de  Jonas  d'Orléans.  On  y  a  une  conduite  chré- 
tienne tant  pour  les  Têtes  couronées,  que  pour  les  simples 
particuliers  :  il  est  vrai  qu'on  n'y  trouve  rien  d'original.  Ce 
ne  sont  presque  que  des  textes  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Mais 
le  choix  et  l'arrangement  qu'y  employé  l'Auteur,  méritent  d'ê- 
tre compté  pour  quelque  chose.  Les  écrits  de  S.  Pascase  Rad- 
bert,  l'un  sur  l'Eucharistie,  l'autre  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la 
Charité,  présentent  aussi  beaucoup  d'ordre  et  de  lumière  et  un 
grand  fonds  de  Théologie.  Les  pensées  en  sont  justes,  les  rai- 
sonements  solides,  ce  qu'il  se  propose  d'y  établir  bien  prou- 
vé, et  le  tout  écrit  d'une  manière  qui  plaît  à  l'esprit,  qui  tou- 
che et  remue  le  cœur.  On  découvre  la  même  solidité,  la  mê- 
me profondeur,  et  à  quelque  chose  près,  les  mêmes  agréments, 
les  mêmes  beautés  dans  l'Ouvrage  de  Ratramne  sur  la  Pré- 
destination. Loup  de    Ferrieres,    qu'on    peut    donner  pour  le 
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Théologien  pacifique  de  son  temps,  est  encore  plus  poli,  et  n'est 
guéres  moins  solide  et  profond  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  ma- 
tières théologiques.  S.  Heiric  d'Auxerre,  que  la  force  et  la 
pénétration  de  son  esprit  conduisirent  à  découvrir  le  doute  mé- 
thodique de  M.  des  Cartes,  et  à  qui  ses  autres  belles  connois- 
sances  méritèrent  le  titre  de  Théologien  par  excellence,  a  peu 
écrit  sur  cette  faculté  de  Literature.  Mais  dans  le  peu  qu'il  en 
a  traité,  l'on  apperçoit  un  génie  aisé  et  le  fond  d'une  érudition 
dégagée  de  presque  tous  les  défauts  qui  l'accompagnoient 
alors. 

IV.  Certains  Ouvrages  polémiques  de  quelques-uns  de  nos 
Théologiens,  présentent  aussi  des  beautés  qui  n'étoient  pas 
communes  en  leur  siècle.  Ce  que  Jonas  d'Orléans  a  publié  con- 
tre Claude  de  Turin,  réfute,  avec  autant  d'avantage  que  d'agré- 
ment, cet  adversaire  du  culte  des  saintes  Images.  Le  stile  vif, 
piquant,  quelquefois  ironique,  mais  exemt  d'injure,  qu'y  emploie 
l'Auteur,  y  donne  une  nouvelle  grâce.  Le  petit  Traité  d'Hai- 
mon  d'Halberstat  pour  combattre  les  erreurs  contre  la  tran- 
substantiation  et  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie,  a  beau- 
coup d'énergie,  quoiqu'un  peu  succinct.  Haimon  y  fait,  contre 
la  coutume  de  la  plupart  des  Théologiens  de  son  temps,  plus 
d'usage  dy  raisonnement,  que  de  l'autorité.  Mais  la  manière 
dont  S.  Rémi  de  Lyon,  S.  Prudence  de  Troyes  et  le  Diacre 
Flore  ont  refuté  les  erreurs  de  Jean  Scot  et  des  autres  qui  pen- 
soient  comme  ce  Sophiste,  est  particulièrement  admirable.  On 
n'y  sçait  point  prendre  le  change,  ni  s'arrêter  à  ce  qui  n'est  pas 
de  la  question.  L'on  va  droit  à  son  but  sans  donner  à  gauche. 
On  y  est  attentif  à  choisir  ses  preuves,  et  à  en  tirer  ses  consé- 
quences. On  s'y  montre  dégagé  de  tout  autre  intérêt  que  de 
celui  de  la  vérité,  qu'on  cherche  en  tout.  On  se  fait  un  devoir 
de  douter  où  il  y  a  du  doute,  et  de  ne  donner  pour  certain 
que  ce  qui  l'est  réellement.  On  n'y  avance  rien  qu'on  ne  le 
prouve  d'une  manière  aussi  claire  qu'invincible.  On  y  sçait  tem- 
pérer les  passions  à  propos  ;  user  de  vivacité,  lorsque  le  sujet  le 
demande,  et  employer  la  modération  lorsqu'elle  est  nécessai- 
re. Quoique  la  critique  fût  alors  très-rare,  ces  ouvrages  n'en 
sont  point  dépourvus.  On  y  en  découvre  même  des  traits  qui 
ne  fcroient  pas  deshonneur  aux  meilleurs  siècles.  En  un  mot, 
il  n'est  point  d'écrits  depuis  le  renouvellement  des  études,  où 
l'on  apperçoive  tout  à  la  fois  plus  de  théologie,  plus  d'érudi- 
tion, plus  d'ordre,  plus  de   méthode,  plus  de  choix  dans  les 
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preuves,  plus  de  force  dans  les  raisonnements,  plus  de  netteté 
et  de  précision  dans  le  stile.  Ce  qu'on  vient  de  dire  des  écrits 
polémiques  qu'on  a  nommés,  il  iaut  l'appliquer  pour  presque 
toutes  les  mêmes  raisons ,  à  celui  de  Ratramne  contre  les 
Grecs. 

V.  Ces  Ecrivains  au  reste,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  lais- 
sé des  traits  de  politesse  dans  leur  manière  d'écrire.  Outre  ce 
qu'on  a  observé  ailleurs  sur  le  stile  de  Loup  de  Ferrieres,  la 
Préface  de  S.  Anscaire  sur  la  Vie  de  S.  Willehad,  est  un  des 
morceaux  de  Literature  de  tout  ce  neuvième  siècle,  où  il  se 
trouve  plus  de  beautés  pour  le  stile.  L'Histoire  universelle  de 
Freculfe  est  aussi  écrite  avec  une  politesse  qui  n'étoit  pas  alors 
commune.  On  a  fait  remarquer  que  les  Légendes  ou  Vies  des 
Saints,  étoient  le  genre  de  Literature  dans  lequel  on  réussissoit 
ordinairement  le  plus  mal.  Il  ne  laisse  pas  cependant  d'y  en 
avoir  qui  sont  estimables,  non  seulement  par  la  candeur,  la 
bonne  foi,  la  simplicité  avec  lesquelles  elles  sont  écrites,  mais 
aussi  pour  la  solidité  du  jugement,  l'ordre,  le  choix,  l'érudi- 
tion, la  gravité  et  même  une  espèce  de  politesse  de  stile.  Tel- 
les sont  entre  quelques  autres  la  Vie  de  S.  Benoît  d'Aniane,  par 
S.  Ardon  Smaragde  ;  celle  de  S.  Eigil,  par  le  Moine  Candi- 
de ;  celles  de  S.  Gai  et  de  S.  Oihmar,  par  Walafride  Strabon, 
à  cela  près  que  ces  deux  dernières  sont  trop  remplies  de  pro- 
diges; celle  de  S.  Willehad,  par  S.  Anscaire;  la  Relation  des 
miracles  de  S.  Denys,  faite  sous  l'Abbé  Louis  successeur  d'Hil- 
duin  ;  celle  des  miracles  de  S.  Germain  d'Auxerre,  par  Saint 
Heiric,  dont  les  homélies  retiennent  aussi  quelques  marques 
de  la  politesse  de  sa  plume.  A  tous  ces  avantages  du  discours, 
quelques  Ecrivains,  comme  S.  Pascase  Radbert  dans  les  Vies 
de  S.  Adalhard  et  de  Wala,  ont  joint  encore  un  stile  agréable 
et  fleuri,  qui  n'a  presques  d'autre  défaut  que  d'être  trop  diffus. 
Ces  écrits  et  quelques  autres  offrent  aux  Lecteurs  une  netteté, 

•  une  douceur  de  langage,  un  choix  même  et  un  arrangement 
dans  les  termes,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  tous  les  degrez  de 
perfection,  mais  qui  sont  de  beaucoup  au-dessus  du  stile  ordi- 
naire de  ce  siècle. 

VI.  Quoique  la  Poésie  eût  des  défauts  encore  plus  sensibles 
et  en  plus  grand  nombre  que  la  Prose,  il  y  a  néanmoins  des 
pièces  qui  contiennent  des  beautés,  que  les  meilleurs  Poètes 
ne  feroient  pas  difficulté  d'adopter.  On  y  apperçoit  du  feu,  de 
l'élévation,  de  la  noblesse,  du  naturel.  Il  est  vrai  que  cela  n'est 
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pas  soutenu,  et  ne  regarde  le  plus  souvent  que  quelques  vers 
mêlés  parmi  d'autres  qui  sont  sans  mérite.  Le  long  Poëme  de 
S.  Ileiric  sur  la  Vie  de  S.  Germain  d'Auxerre,  sert  à  justifier  ce 
que  nous  avançons  ici.  L'on  y  remarque  des  saillies  ingénieu- 
ses et  poétiques  ;  mais  l'Auteur  tombe  presque  aussi-tôt  qu'il 
s'est  élevé.  De  même  le  Poëme  de  Flore  sur  les  suites  des  guer- 
res civiles  entre  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  retient  de 
grands  traits  de  beauté.  Flore  a  réussi  à  y  réunir  le  génie  poé- 
tique à  une  pieté  chrétienne.  Il  y  a  aussi  de  fort  beaux  endroits 
dans  le  Poëme  de  Walafride  Strabon  sur  le  martyre  de  Saint 
Mammôs.  On  sçait  que  son  Ilortuhis  a  fait  l'admiration  des 
Critiques  du  dernier  siècle.  Le  Poëme  de  Wandalbert  sur  les 
travaux  de  la  campagne  suivant  l'usage  des  Gaules,  a  de 
grands  agréments,  tant  pour  les  descriptions  vives  et  ingénieu- 
ses, que  pour  la  cadence  des  vers.  Ces  deux  derniers  Poètes  se 
sont  encore  distingués  de  leurs  Contemporains  en  ce  qu'ils  ont 
le  plus  diversifié  les  productions  de  leur  veine  poétique,  ayant 
fait  des  pièces  de  toute  sorte  de  mesures  ;  au  lieu  que  presque 
tous  les  autres  se  sont  bornés  aux  vers  hexamètres  et  pentamè- 
tres. Le  peu  qui  nous  reste  des  poésies  de  Freculfe  et  de  Saint 
Pa^case  Radbert,  suppose  une  belle  imagination,  et  porte  à 
juger  que  s'il  avoient  fait  usage  de  leur  Muse,  ils  auroient 
aussi  bien  réussi  à  écrire  en  vers  qu'en  prose.  Le  tour  ingénieux 
et  poétique  qu'ils  donnent  aux  sujets  qu'ils  traitent,  et  qui  en 
étoient  peu  susceptibles,  montre  qu'ils  avoient  un  heureux  gé- 
nie pour  la  versification.  La  Préface  ou  commencement  de- 
Préface  d'Ermenric  de  Richenou  pour  la  Vie  de  S.  Gai  en  vers, 
retient  des  beautés  en  tout  sens  qu'on  rencontre  très-rarement 
dans  les  autres  Poètes. 

VII.  A  toutes  ces  pièces  de  vers  qui  ont  fait  honneur  à  la 
Poésie  de  ce  siècle,  joignons-en  une  autre  qui  est  très-peu  con- 
nue, et  qui  mérite  d'y  tenir  un  des  premiers  rangs.  Malheu- 
reusement nous  ne  l'avons  pas  entière.  C'est  le  commence- 
ment de  l'éloge  d'un  Poète,  qui  de  la  condition  de  berger  fut 
élevé  sur  le  Parnasse,  où  il  brilla  entre  les  plus  grand  favoris 
Hinc.  c.  p.  636.  dcs  Muscs  de  SOU  temps.  '  On  est  redevable  de  ce  beau  morceau 
de  poésie  à  M.  des  Cordes,  qui  l'a  pubHé  à  la  suite  d'un  écrit 
en  prose  d'Otfride  de  Weissembourg ,  comme  s'il  contenoit 
son  éloge;  mais  il  ne  peut  lui  convenir  pour  les  raisons  qu'on 
verra  ailleurs.  Voici  quelques-uns  des  vers  de  cette  pièce,  afin 
qu'on  soit  plus  en  état  de  juger  de  son  mérite  : 
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Forlunam  studiumque  viri,  la'tosque  labores, 
Camiino  privatam  delcctat  promcre  vitam  ; 
Qui  dudnm  imprcsso  lorram  vertcbal  aralro, 
Intentus  modico  et  victnm  qiKorcbat  in  agro, 
Contonlus  casula  fuerat,  cui  culinea  testa, 
Postesquc  acclives,  sonipcs  sua  luniina  nunquam 
Obtrivit,  Wiltum  armonlis  sua  cura  studcbat. 

0  quid  agis  va  tes,  cur  cantus  tempora  perdis? 
Incipe  divinas  recitare  ex  ordine  leges, 
Transferre  in  propriam  clarissima  dogmata  linguam. 
Ncc  mora  post  tanti  fucrat  miracula  dicti. 
Qui  prius  agricolO;  mox  et  fuit  ille  Poëta 


BERTOLD, 

Moine  de  Mici,  et  quelques  autres  Ecrivains. 


'ttintre   les  principaux   Hommes   de   Letres   qui   se   forme-  Mab.  act.  b.  1. 1. 

JjJrent  à  Mici,  ou  S.  Mesmin  près  d'Orléans,  depuis  l'o-  ^' 
rigine  de  l'Abbaïe,  jusqu'en  ce  IX  siècle,  Letald  qui  en  au- 
gmenta le  nombre  au  siècle  suivant,  nous  fait  connoître  un 
Haymon,  un  Stenogaud,  un  Dructesinde,  un  Bertold.  Il  s'ar- 
rête un  peu  h  celui-ci,  et  nous  le  donne  pour  un  homme  d'une 
grande  érudition,  virum  eniditissimiim,  et  pour  l'Auteur  d'une  vie 
de  S.  Maximin,  Abbé  du  lieu. 

'  Nous  avons  encore  cette  vie  où  l'on  trouve  de  quoi  justi-  p-  591-597. 
fier  en  partie  le  témoignage  que  Letald  rend  à  son  Auteur. 
On  y  voit  en  effet  qu'il  avoit  étudié  les  belles  Letres,  et  qu'il 
étoit  curieux  de  l'antiquité.  Quoiqu'il  cite  rarement  les  monu- 
ments où  il  a  puisé  ce  qu'il  rapporte,  on  s'apperçoit  toutefois 
qu'il  avoit  au  moins  lu  les  vies  de  S.  Avite  et  de  S.  Calais.  '  Il  p-  59i,  592. 
entreprit  son  ouvrage  du  temps  de  Jonas  Evêque  d'Orléans,  à 
qui  il  le  dédie  par  un  petit  poëme  en  vers  élegiaques,  qui  se  lit 
à  la  tête,  et  dans  lequel  il  prie  ce  Prélat  de  revoir  son  écrit  et  d'y 
corriger  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Jonas  remplit  le  siège  d'Orléans  depuis  821.  jusqu'en  842. 
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On  voit  par-là  le  temps  précis  à  peu  près  auquel  cette  vit  sortit 
des  mains  de  Bertold.  Il  y  avoit  alors  un  peu  plus  de  300  ans 
que  le  Saint  n'étoit  plus  au  monde  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que 
l'Auteur  nous  ait  donné  assez  fidèlement  l'histoire  de  sa  vie, 
et  de  l'établissement  de  son  monastère.  Il  semble  par  la  fin  que 
la  translation  du  corps  du  saint  Abbé,,  faite  par  l'Evèque  Jonas, 
fut  l'occasion  qui  détermina  l'Auteur  à  y  travailler.  Outre  les 
monuments  étrangers  dont  il  se  servit  à  cet  effet,  comme  on  l'a 
dit,  il  tira  son  principal  secours  des  mémoires  domestiques. 
C'est  ce  qu'il  fait  juger  en  citant  la  Charte  de  fondation  de  Mi- 
ci.  Le  stile  qu'il  y  a  employé,  est  assés  concis,  mais  un  peu  dur, 

p.  591-597.  pas  assés  clair  et  souvent  embarrassé.  '  Dom  Mabillon  a  publié 

cette  vie  au  premier  tome  du  Recueil  de  ses  actes,  sur  un  manus- 
crit de  M.  d'Herouval. 

p.  580-591.  '  Immédiatement  auparavant  le    même  Editeur  en  a  fait  im- 

primer une  autre  du  même  Saint,  qu'il  a  tirée  de  divers  manus- 
crits. Elle  est  écrite  par  un  Anonyme  dans  le  même  goût,  le 
même  ordre,  et  sur  le  même  plan  que  la  précédente.  Les  faits 
sont  aussi  presqu'entierement  les  mêmes,  si  l'on  en  excepte  la 
retraite  de  S.  Calais  et  de  S.  Avite,  dont  l'Anonyme  ne  fait  au- 
cune mention.  Toute  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'un  et 
l'autre  écrit,  consiste  en  ce  que  le  stile  de  celui  de  l'Anonyme 
est  plus  diffus,  plus  orné,  moins  obscur  que  celui  de  Bertold. 
Du  reste  on  jugeroit  que  ce  que  l'un  rapporte,  il  l'a  pris  de 
l'autnî,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  se  pas  persuader  que  celui  qui 
a  écrit  le  dernier,  avoit  sous  les  yeux  l'ouvrage  du  premier.  Mais 
lequel  des  deux  a  le  mérite  de  l'ancienneté  ? 

p.  580.  n.  1.  .'  Dom  Mabillon    croit  que  c'est  l'Anonyme,  qu'il  place  mê- 

BoH^  20  jui.  p.  me  dès  le  VII  siècle.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus,  qui 
rapportent  le  commencement  de  l'écrit  de  cet  Auteur  pour 
servir  à  l'histoire  de  S.  Eusipe  Fondateur  de  Mici,  ont  embras- 
sé le  même  sentiment.  Si  néanmoins  on  veut  se  donner  la  peine 
de  peser  de  nouveau  les  preuves  sur  lesquelles  on  l'établit,  on 
sera  obligé  de  convenir    qu'elles  ne  peuvent  contrebalancer  les 

Mab.  ib.  p.  580.  raisous  du  contraire.  '  Effectivement  l'ouvrage  de  l'Anonyme 
est  dédié  par  un  petit  poëme  en  vers  hexamètres  à  un  Roi  Fran- 
çois, qui  de  l'aveu  de  Dom  Mabillon  même,  n'est  autre  que 
Charles  le  Chauve.  Aussi   les  ravages   des   Normans,    dont    il 

p. 590. 5m.  n.  37.  y  est  parlé,  le  désignent  suffisamment.  '  D'ailleurs  ce  même  ou- 
vrage finit  par  deux  endroits,  où  Jonas  Evêque  d'Orléans  est 
loué  comme  étant  déjà  mori, 'piissimœ  recordationis  vir. 
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On  a  beau  dire  pour  diininuor  le  poids  do  ces  raisons,  que 
le  poëme  dont  il  s'agit,  ne  se  trouve  à  la  tète  de  l'ouvrage  que 
dans  un  seul  manuscrit,  et  que  les  endroits  oîi  il  est  parlé  de 
Jonas,  ont  été  ajoutés  à  l'ouvrage  après  coup:  ces  réponses  ne 
satisfont  point.  De  ce  que  le  poëme  ne  se  trouve  que  dans  un 
manuscrit,  il  faut  s'en  prendre  à  la  négligence  des  (copistes,  qui 
l'auront  laissé  tant  pour  s'épargner  la  peine  de  le  transcrire,  que 
parce  qu'il  ne  fait  point  partie  de  la  vie  de  S.  Maximin,  qui 
îaisoit  l'unique  objet  de  leur  travail.  Mais  il  se  trouve  dans  un 
manuscrit  à  la  tête  de  cette  vie  ;  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  connoître  le  temps  où  écrivoit  l'Auteur.  De  môme, 
prétendre  que  les  endroits  où  Jonas  est  représenté  comme  n'é- 
tant plus  au  monde,  sont  des  additions,  c'est  non  seulement 
ce  qu'on  avance  sans  un  légitime  fondement,  mais  qui  est  en- 
core démenti  par  tous  les  manuscrits  et  l'identité  du  stile. 

On  est  donc  en   droit  de  soutenir  que  l'ouvrage  de  Bertold 
est  antérieur  de  plusieurs  années  à  celui  de  l'Anonyme.  Et  '  c'est  p.  598.  n.  3. 
ce  que   Letald  paroît   insinuer   assez  clairement,  lorsqu'il    dit 
que  Bertold  passoit  pour  avoir  composé  l'ancienne  vie  de  Saint 
Maximin  :   expression    qui  suppose   une  autre  vie  plus  récente. 

Nous  avons  dans  divers  recueils  une  histoire  '  de  S.  Findan  t.  5.  p.  377.  378. 
Reclus   dans   l'Abbaye  de  Rheinaw  ou   Rinow   au  Diocèse  de  ^^^'  ^^^  '  "°*" 
Constance,  mort  en  829.  L'Auteur  qui  étoit  Moine  du  même 
endroit,  et  l'avoit  été  auparavant  du  monastère  de  Pfeffers   au 
diocèse  de  Coire,  assure  avoir  appris  de  la  bouche  même  du 
Saint  plusieurs  circonstances,  entre   celles    qu'il  rapporte  de  sa 
vie.  On  doit  inférer  de-là  qu'il  ne  tarda  pas  long-temps  après,  à 
mettre  la  main  à  son  ouvrage.  Il  pouvoit  nous  donner  une  his- 
toire solide   et   exacte,  puisqu'il  étoit   contemporain  du  Saint. 
Mais  il  paroît  avoir  été  trop   crédule,  et  s'être  trop  arrêté  au 
merveilleux.  Son  stile  au  reste,  pour  n'être  pas  pur,  ne  laisse 
pas  d'être  assez  clair.  Jusqu'ici  on  n'a  publié,  que  la  première 
partie  de  son  écrit.  La  seconde,  qui   contenoit   les    dernières 
actions  du  Saint,  semble  perdue.  Ce  qu'on  en  a,  a  été  d'abord 
imprimé  par  Goldast,  '  puis  par   Gonon  dans  son  recueil  de  ooid.  rer.  aiie.  t. 
vies  des  Pères  d'Occident.  *  Dom  Mabillon   l'a  ensuite  donné  \^^^'^-  ^-  ^-  ^^^" 
sur  les  éditions  précédentes  ;  et  M.  Eccard  en  dernier  lieu  l'a  fait  ;'  Mab.  ib.  p.377- 
entrardans  sa  collection  de  1730. 

'  Au  premier  tome  d'anciens  fragments  pour  servir  à  l'histoi-  Le  Long,  bib.  fr. 
re  d'Aquitaine,  recueillis   par  Dom    Claude  Etiennot,    et    con-  ^'  ^^^'  ^" 
serves  dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  se  trouve 

Tome  V  R 


10  BERTOLD,    MOINE   DE   MICI. 

IX  SIECLE. 

une  Chronique  qui  prend  la  suite  de  l'histoire  depuis  l'année 
600,  et  la  conduit  jusqu'en  840.  Elle  convient  en  quelques 
faits  avec  celle  d'Ademar  de  Chabanois,  et  en  diffère  en  d'au- 
tres. On  l'a  tirée  d'un  manuscrit  de  S.  Martial  de  Limoges,  de 
la  main  d'un  Moine  du  même  endroit,  qui  avoit  alors  au  moins 
650  ans  d'antiquité. 

Nous   avons  rendu  compte  ailleurs   de  deux  histoires  de   la 
vie  de  sainte  Bathilde  Reine  de  France,  morte  en  680,  et  in- 
Mab.  ib.  p.  449.  huméc  à  l'Abbaïe  de  Chelles.  '  Après  qu'on  eut  fait  la  transla- 
"■  *■  tion  de  son  corps,   ce  qui  arriva  en  833,  un  Ecrivain,  qui  nous 

paroît  avoir  été  Moine  du  même  endroit,  et  présent  à  la  céré- 
Boii.  26.  jan.  p.  monic,  entreprit  d'en  faire  la  relation.  '  Nous  avons  son  ouvra- 
747-749.  ^^^  ^^j  ^  d'abord  été  imprimé  à  la  suite  de  la  vie  de  la  Sainte 

Mab.  ib.  p.  448-  par  Bollaudus,  '  puis  par  Dom  Mabillon  dans  le  V  tome  de 
*^-  son  rec\;eil.  Cette  dernière  édition  est  plus  entière  et  plus  cor- 

recte que  la  précédente,  comme  aïant  été  faite  sur  deux  anciens 
manuscrits  de  Corbie  et  le  texte  de  Bollandus.  L'Auteur  y  en- 
tre dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  se  passa  à  cette  céré- 
monie, et  le  raconte  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  bonne 
foi.  Son  style  est  un  peu  dur,  quoiqu'il  soit  assés  pur  pour  le 
temps  où  il  écrivoit. 


CANDIDE, 

Moine  de  Fulde. 


§1. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Mab.  act.  B.  t.  5.  '  T   E  siccle  qui  fait  ici  notre  principal  objet,  nous  présente 

p.  226.  n.  4.  J_jdeux  CANDIDES,    que  les    surnoms    qu'ils   ont    portés,    ne 

permettent  pas  de  confondre.   Du  reste,  leur   nom  propre,   le 

temps  où  ils  ont  vécu  l'un  et  l'autre,    et  la  dignité  de  Prêtre 

dont  ils  ont  été  revêtus,  seroient  bien  capables  de  jetter  dans 

Aicu.  p.  310 1 ep.  cette  confusion.  '  L'un  surnommé  Wizon  ou    Wizson,    et  cé- 

Bai.  capit.\  1%.'  ïebre  dans  les  écrits  d'Alcuin,  fut  son  disciple  en  Angleterre, 

^*^-  d'où  il  le  suivit  en  France.  Il  y  frequentoit  beaucoup  la  Cour 

sous  Charleniagne,  qui  l'emploïa  dans  les  affaires  publiques.  Il 

n'y  a  point  de  preuves  certaines  que  celui-ci  ait  laissé  aucun 
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écrit  de  sa  façon  ;  quoique  Dom  Bernard  Pez  lui  en  attribue 
quelques-uns,  ce  que  nous  examinerons  dans  la  suite.  '  Mais  Cai-  ^^'^\A^  ^<""- 
un  autre  Sçavant  moderne  conjecture,  que  c'est  lui  que  l'E- 
glise de  Trêves  rcconnoît  pour  un  de  ses  Archevêques,  sous 
le  nom  de  Vason  ou  Vison,  qui  avoit  été  auparavant  Abbé  de 
Medeloc,  et  qui  mourut  en  810.  C'est  néanmoins  ce  qu'on 
aura  beaucoup  de  peine  à  se  persuader  d'un  homme,  qu'Al- 
cuin  nous  représente  toujours  engagé  dans  le  grand  monde, 
'  et  que  l'on  sçait  s'être  reth'é  en  Angleterre,  sans  qu'on  ait  de  aiou.  ep.  97. 
certitude  qu'il  soit  revenu  en  France. 

'    L'autre    Candide,    surnommé  Bruvn,    reçut   sa   première  Mab.  ib.  p.  243. 
éducation  à  l'Abbaïe  de  Fulde,  et  y  embrassa  la  vie  monasti- 
que sous  l'Abbé  Baugulfe.  '  Il    fut  ensuite  envoie  en   France  p.  227.  n.  3. 
avec  Modeste,  autre  Sloine  du  môme  endroit,  pour  y  perfec- 
tionner ses  études.  Au  bout  de  quelques  années  il  retourna  à 
Fulde,  '  et  y  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Il  y  partagea  en  patience  p-  228.  229. 
avec  ses  frères  les  mauvais   traitements  par  où    l'Abbé  Ratgar 
signala  son  administration  tyrannique.   '  Mais   il  fut   gracieuse-  ?•  239.  n.  23. 
ment  dédommagé    par   les   bonnes  manières    qu'eut  pour    lui 
l'Abbé  S.  Eigil,  qu'on  fut  obligé  de  substituer  à  ce  tyran,  après 
l'avoir  relégué  au  loin  en  817.   Candide  entra  si  avant  dans  la 
confidence  du    nouvel  Abbé,  que  celui-ci   lui    faisoit   part   de 
tous  ses  desseins,  et  se  plaisoit  à  conférer  avec  lui  sur  des  points 
de  doctrine  et  de  pieté.  '  Il   se  trouva  présent  à  la  translation  p.  255. 256. 
du  corps   de  S.   Boniface  ;  et  il  semble  par  la  manière  dont  il 
en  parle,  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  dessein  du  nouveau  tom- 
beau, où  l'on  déposa  ces  saintes  Reliques. 

'  S.  Eigil  étant  mort  en  822,  et  Raban  aiant  été  élu  Abbé  t.  a  p.  24.  n.  12. 
en  sa    place,   celui-ci  qui   étoit  à  la  tête   des   Ecoles,  choisit 
Candide  pour    son   successeur    dans    cet    emploi.    L'Académie 
de  Fulde  sous  ce  nouveau  Modérateur  conserva  toute  la  répu- 
tation qu'elle  avoit  sous   Raban.  '  S'il   arrivoit   quelquefois  que  t.  5.  p.  228.  n.  1. 
Candide    n'eût  pas  autant  d'Etudiants  cju'il  auroit  voulu  pour 
l'occuper,  il  donnoit  son  temps  à  écrire  pour  la  postérité.  L'on 
ignore  non   seulement  l'année  de  sa  mort,  mais  encore  s'il    di- 
rigea long-temps  les  Ecoles  de  sa  maison.  '  Il  se  donne  lui-mê-  p- 243. 
me  pour  un  homme  âgé  dès  le  vivant  de  S.  Eigil,  dont  il  écri- 
vit  la  vie  sous  le  gouvernement  de  l'Abbé  Raban   qui  finit  en 
842. 


Bij 
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n  CANDIDE, 

SES  ECRITS. 

CAndide   laissa   plusieurs  ouvrages  de  sa    façon,    dont    quel- 
ques-uns ne  sont  pas  venus  jusqu'à   nous,  par  la  négligen- 
ce des  siècles  qui  l'ont  suivi. 

i°.  Le  plus  connu  de  ceux  qui  nous  restent,  quoique  peut- 

M^.ib.p.228.n.  être  uu  dcs  derniers  pour  le  temps  où  il  fut  composé,  '  est  la 
vie  de  S.  Eigil  Abbé  de  Fulde.  L'Auteur  en  avoit  conçu  le 
dessein  du  vivant  même  du  S.  Abbé;  et  il  ne  tarda  pas  long- 
temps après  sa  mort  à  l'exécuter.  Il  le  fit  à  la  persuasion  de  l'Ab- 
bé Raban,  lorsque  son  emploi  d'Ecolatre  lui  laissoit  quelque 
loisir.  Il  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  livres,  l'un  en  prose  et 
l'autre  en  vers  héroïques,  qui  contiennent  presque  les  mêmes 
faits.  Candide  vouloit  néanmoins  qu'on  ne  les  séparât  pas,  afin 
que  le  Lecteur  pût  suppléer  par  l'un  ce  qui  manqueroit  à  l'autre. 
L'ouvrage  fini,  Candide  le  dédia  à  Modeste,  surnommé  Rec- 
cheon,  qu'il  qualifie  son  confrère  dans  le  sacerdoce  et  la  pro- 
fession monastique.  L'objet  principal  que  l'Auteur  s'y  propose 
est  de  faire  connoître  en  quelles  circonstances  et  de  quelle  ma- 
nière se  fit  l'élection  de  S.  Eigil,  et  de  marquer  les  principaux 
événements  de  son  administration,  qui  ne  fut  que  de  quatre 
ans.  Il  s'arrête  en  particulier  à  détailler  la  cérémonie  de  la  dé- 
dicace de  l'Eglise  de  Fulde,  et  de  la  translation  du  corps  de 
S.  Roniface,  jusqu'à  mettre  en  vers  le  Te  Deum  et  d'autres  priè- 
res qu'on  emploïa  à  cette  solennité. 

On  a  peu  d'histoires  de  ce  temps-là,  qui  aient  plus  d'auto- 
rité, et  qui  méritent  plus  de  créance.  C'est  non  seulement  un 
Auteur  contemporain  qui  y  parle,  mais  encore  un  homme  de 
poids,  d'érudition,  de  pieté,   et   qui  avoit  été    témoin    oculaire 

p.  253.  not.  de  ce  qu'il  rapporte.  '  On  remarque  cependant  que  les  discours 
qu'il  fait  tenir  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire  et  à  Heistulfe 
Archevêque  de  Maïence,  sontjst  trop  étendus  et  trop  recher- 
chés, pour  qu'il  n'y  ait  pas  mêlé  quelque  chose  du  sien.  La 
prose  de  l'Auteur  n'est  pas  des  moindres  de  son  siècle;  et  sa 
poésie,  quoiqu'elle  ait  ses  défauts,  fait  juger  qu'il  avoit  du 
génie  pour  la  versification. 

Bib.  s.  vin.  cen.  '  Sou  ouvragc  en  l'un  et  l'autre  genre  d'écrire,  a  été  d'abord 
imprimé  à  Maïence  l'an  1616.  i?i-4o.  par  les  soins  de  Christo- 
phe Rrovv'er  Jésuite,    qui   l'avoit   tiré  d'un   très-ancien  manus- 
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crit  de  la  bibliotlicque  de  Fuldc.  11  fait  partie  du  recueil  que 

TEditour   a  intitulé,   Sidara  illmtrium  et  sanctorum    Vironnn, 

etc.  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  de  S.  Eigil.  '  De-  Mai--  ib.  p.  226- 

puis,  Dom  Mabillon   a  fait   réimprimer   le  môme  ouvrage  sur 

l'édition  précédente,    dans   le  V  tome  des  actes  de   l'Ordre  de 

S.   Benoît,  où    il  est  accompagné  d'observations  préliminaires 

et  de  quelques  notes. 

2*^.  Dom  Bernard  Pez,  si  avantageusement  connu  dans  la 
Republique  des  Letres,  nous  a  donné  parmi  les  anciens  mo- 
numents dont  il  a  enrichi  l'Eglise,  deux  autres  ouvrages  qu'il 
a  tirés  d'un  manuscrit  de  S.  Emmeram  de  Ratisbone,  ancien 
de  huit  cents  ans,  où  ils  portent  le  nom  de  Candide  Prêtre. 
Mais  l'Editeur  a  cru  devoir  ajouter  à  la  qualité  de  Prêtre  cel- 
le de  disciple  d'Alcuin,  quoiqu'elle  ne  se  lise  pas  dans  les  ma- 
nuscrits. Il  en  a  ainsi  usé,  '  sur  le  préjugé  que  les  ouvrages  ap-  Poz.  anec.  t.  1. 
partiennent  plutôt  à  Candide  disciple  d'Alcuin,  qu'à  Candide  ^^^'  '^' 
Moine  de  Fulde.  A  examiner  cependant  les  choses  de  plus 
près,  il  sera  difficile  de  ne  pas  convenir  que  la  présomption 
est  beaucoup  plus  en  faveur  de  celui-ci  que  de  l'autre. 

Il  est  incontestable  que  c'est  un  Moine  qui  parle  dans  ces 
ouvrages;  et  le  sçavant  Editeur  ra\oue  lui-même.  Il  n'en  fau- 
drôit  donc  pas  davantage  pour  les  adjuger  à  Candide  de  Ful- 
de, et  les  refuser  au  disciple  d'Alcuin.  Bien  loin  en  effet  qu'il 
y  ait  des  preuves  qu'il  fût  jamais  Moine,  on  en  a  de  tout  op- 
posées. D'ailleurs  Candide  de  Fulde  étoit  un  homme  de  Le- 
tres, qui  emploïoit  une  partie  de  ses  talents  à  écrire  pour  la  pos- 
térité, comme  on  l'a  déjà  vu  :  ce  que  personne  ne  nous  ap- 
prend qu'ait  fait  l'autre  Candide.  Il  est  donc  bien  plus  naturel, 
et  plus  conforme  aux  règles  de  la  Critique ,  d'attribuer  à  un 
Ecrivain  connu  pour  tel,  des  ouvrages  qui  portent  son  nom 
et  sa  principale  qualité,  qu'à  une  autre  personne  de  même 
nom  et  de  même  qualification,  mais  qu'on  ne  sçait  point 
avoir  jamais  rien  écrit.  A  toutes  ces  preuves  du  sentiment  que 
nous  établissons  ici,  vient  encore  se  réunir  la  conformité  du 
style  entre  les  écrits  de  Candide  de  Fulde,  qu'on  avoit  déjà, 
et  ceux  dont  il  est  ici  question  :  à  cette  différence  près  qu'il  est 
un  peu  plus  simple  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 

'  Dom  Mabillon,  il  est  vrai,  avoit  déjà  attribué  ces  écrits  à  Mab.  ana.  t.  4.  p. 
Candide    disciple  d'Alcuin,   avant  que  Dom  Pez  en  fit  présent 
au  public  ;  et  c'est  peut-être  son   autorité  qui  a  déterminé  l'Edi- 
teur  à  suivre  la  même  opinion.   Mais  comment  et  en  quelles 
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circonstances  Dom  Mabillon  s'en  est-il  déclaré  ?  Il  est  certain 
que  c'a  été  sans  en  avoir  fait  aucune  examen.  Il  visite  en  voïage 
les  bibliothèques  d'Allemagne  et  de  Bavière ,  et  rencontrant 
dans  celle  de  S.  Emmeram  à  Ralisbone  un  manuscrit,  qui  por- 
te en  tête  le  nom  d'un  Candide  Prêtre,  cette  inscription  lui 
fait  naître  à  l'esprit  d'idée  de  Candide  disciple  d'Alcuin.  Dom 
Mabillon  s'en  tient  là;  et  annonçant  sa  découverte  au  public, 
il  le  fait  sur  cette  première  idée.  Rien  n'empêche  donc  de 
donner  à  Candide  Moine  de  Fulde  les  écrits  nouvellement 
publiés  sous  le  nom  du  Prêtre  Candide. 

Pez. ib. par. i.p.  'Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  une  explication  de 
la  passion  du  Sauveur,  suivant  la  concorde  des  Evangelistes. 
On  voit  par  la  préface,  que  c'est  un  ou  plusieurs  discours  faits 
par  un  Moine  à  sa  communauté  pendant  la  semaine  sainte. 
Cette  communauté  au  reste  n'est  peut-être  autre  chose  que 
les!^Etudiants  que  Candide  avoit  sous  lui  à  l'Ecole  de  Fulde. 
Apres  leur  avoir  exposé  en  peu  de  mots  le  dessein  qu'a  l'Egli- 
se en  renouvellant  chaque  année  la  mémoire  de  la  passion  de 
J.  C.  et  les  avoir  exhortés  à  y  entrer,  il  leur  dit  qu'il  seroit  trop 
long  de  leur  expliquer  cette  passion,  en  suivant  par  ordre  le 
texte  de  chaque  Evangeliste  :  mais  qu'il  va  faire  une  concorde 
de  tous  les  quatre  qu'il  expliquera  en  peu  de  mots.  C'est  pour- 
quoi son  ouvrage  commence  par  ces  paroles  :  Textus  passionis 
Domini  ordinabilis  per  quatuor  Evangelistas. 

L'Auteur  a  assés  bien  réussi  à  donner  une  histoire  sui\ie  de 
la  passion,  dans  laquelle  néanmoins  il  n'a  pas  fait  entrer  toutes 
les  circonstances,  pour  éviter  les  répétitions  qui  ne  renferment 
aucun  fait  principal.  Il  la  commence  au  dessein  que  formèrent 
les  Juifs  d'ôter  la  vie  àJ.  C.  et  la  finit  à  sa  sépulture  L'explica- 
tion qu'il  fait  de  son  texte  est  succincte,  et  partie  literale,  par- 
tie spirituelle  ;  mais  il  s'attache  particuherement  au  sens  mo- 
ral. Il  y  joint  souvent  de  courtes  reflexions,  toujours  fort  ju- 
dicieuses. 

Il  n'a  point  fait  entrer  dans  sa  concorde  les  deux  épées  dont 
parle  S.  Luc  :  ainsi  il  n'a  rien  dit  dans  son  explication,  de  la  fa- 
meuse allégorie  des  deux  glaives,  le  spirituel  et  le  temporel,  qui 

p.  270.  n'a  été  inventée  que  dans  les  siècles  postérieurs.  Seulement'  sur 

ces  paroles  et  les  suivantes  :  Frapperons-nous  de  l'épêe  ?  Il  ob- 
serve que  le  Prédicateur  de  la  vérité  ne  se  sert  point  du  glaive 
matériel,  pour  se  venger  de  son  adversaire  par  l'effusion  du 
sang  ;  mais  qu'il  emploie  le  glaive  spirituel,  qui  est  la  parole  de 
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Dieu,  pour  défendre  les  fidèles  et  en  séparer  les  infidèles.  A 
cette  occasion  il  rai)porte  ce  que  firent  S.  Pierre  et  S.  Paul  : 
l'un  à  l'égard  de  Simon,  et  l'autre  à  l'égard  du  Magicien  Ely- 
mas.  '  En  parlant  du  renoncement  de  S.  Pierre,  il  fait  remar-  p.  ot. 
quer  que  cet  Apôtre  n'avoit  pas  encore  reçu  le  don  parfait  du 
S.  Esprit.  C'est  pourquoi,  ajoute  l'Auteur,  il  expérimenta  sur 
le  champ  de  quoi  est  capable  la  foiblesse  humaine,  si  elle  est 
destituée  du  don  de  Dieu. 

En  général  la  doctrine  de  Candide  sur  les  points  du  Dog- 
me et  de  la  Morale  qu'il  touche,  est  très-saine.  Il  s'explique 
sur  la  grâce  et  la  prédestination  en  bon  disciple  de  S.  Augustin. 
Son  style  est  concis,  tout  naturel  et  fort  simple. 

3^.  '  Le  second  écrit  de  Candide  publié  par  Dom  Bernard  p.  307-31G. 
Fez,  est  une  lettre  dogmatique  sur  cette  difficulté,  sçavoir  si 
J.  C.  a  pu  voir  Dieu  des  yeux  du  corps?  Elle  est  adressée  à  une 
personne  qu'il  qualifie  son  frère,  et  qui  n'est  designée  dans  le 
manuscrit  que  par  cette  première  syllabe  de  son  nom  Prœ.  _ 
C'étoit  un  Moine  d'une  autre  maison  que  Fulde,  comme  il 
paroît  par  la  suite.  Une  tierce  personne  lui  aïant  proposé  cet- 
te question,  et  ne  se  sentant  pas  assés  instruit  pour  la  résoudre, 
il  en  demanda  par  écrit  la  solution  à  Candide. 

'   Candide  répond  d'abord,   qu'il  ignore  si   la  question  a  été  p.  309. 
agitée  et  résolue  par  les  anciens  Pères,  ou  par  d'autres,  et  qu'- 
indépendemment  de  ce  doute  il  va  dire  ce  qu'il  en  pense.  '  Il  p-  310. 
pose  pour  premier  principe,   avoué,  dit-il,   de  tous   les   Catho- 
liques, que  Dieu  étant  esprit  est  vu  de  l'esprit,  et  non  du  corps. 
Il  passe  ensuite  à  faire  l'application  de  ce  principe  à  la  question 
proposée,   et  fait  à  son  tour  cette  demande    à    celui    qui    lui 
avoit  écrit  :    «   Pouvés-vous  en  cette  vie,  ajoute-t'il,  et  au  cas 
»  que  vous  le  puissiés,  voulés-vous  voir  la  vérité  des  yeux  du 
«  corps?  Que  si  vous  me  répondes  que  vous  ne  le  pouvés,  ni 
<  ne  le  voulés,  sçachés  '  que  J.  C.  n'a  point  voulu  voir  autre-  p-  3i'i. 
«  ment  Dieu  qu'il  peut  être  vu.  Qu'il  ne  veut  ni  n'a  voulu  que 
«  ce  qu'il  a  pu,  et  ,qu'il  ne  peut  que  ce  qu'il  veut,  par  ce  que  la 
t  volonté  et  le  pouvoir  de  Dieu  ne  sont  autre  chose  que  Dieu 
c  même.    »   De-là  Candide  conclud  que  'J.   C.  n'a   pas   voulu 
voir  Dieu  des  yeux  du  corps,   parce  qu'il  ne  veut  que  ce  qui 
est  possible.  '  Mais  qu'en  se  revêtant  de  notre  nature,  son  es-  p.  3i3. 
prit  a  toujours  vu  Dieu,  qu'il  n'avoit  point  cessé  de  voir  avant 
son  incarnation.  Quant  aux  créatures,  il  conclud   trois   choses  : 
i,  que  les  esprits,  pourvu  qu'ils  soient  purs,  peuvent  voir  Dieu, 
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non  comme  il  se  voit  lui-même,  mais  autant  qu'il  veut  bien 
le  leur  accorder.  2,  Que  les  corps,  quelque  purs  qu'ils  puissent 
être,  ne  le  peuvent  point  voir.  3,  Que  les  esprits  et  les  corps 
qui  ne  sont  point  purs,  non  seulement  ne  peuvent  point  voir 
Dieu,  mais  môme  qu'il  se  tient  bien  éloigné  de  leur  vue. 

Ces  points  de  Théologie  ainsi  établis,  l'Auteur  passe  à  un 
point  de  Morale  qu'il  tire  de  son  sujet  même  :  ce  qui  fait  com- 
me une  seconde  partie  de  sa  réponse.  Il  avoit  avancé  qu'il  n'y 

p.  312-316.  a  que  les  esprits  ou  les  âmes  pures,  qui  puissent  voir  Dieu,  '  il 

en  prend  occasion  d'exhorter  celui  à  qui  il  répond,  et  en  sa 
personne  les  autres  Moines  de  sa  maison,  à  purifier  leur  cœur, 
et  à  devenir  devant  Dieu  ce  qu'ils  paroissoient  être  aux  yeux 
des  hommes.  Expression  qui  suppose  qu'ils  étoient  en  grande 
réputation  de  sainteté.  Candide  vient  ensuite  aux  moïens  pro- 
pres à  purifier  le  cœur  :  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  en- 
tre lesquelles  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  tiennent  le  pre- 

p.  314.  mier  rang.   <r  '  Il  insiste  principalement  sur  la  charité,  sans  la- 

ce quelle,  dit-il,  toutes  les  autres  vertus  ne  sont  rien.  Car  si  vous 
«  êtes  humble,  et  que  vous  n'aimiés  pas  celui,  sous  les  yeux 
«  de  qui  vous  vous  humiliés,  votre  humilité  est  une  fausse  hu- 
«  milité.  Si  vous  êtes  patient,  et  que  vous  n'aimiés ,  pas  celui 
<r  pour  qui  vous  souffres,  c'est  une  patience  chimérique.  De 
«  même  si  vous  avés  la  foi,  sans  aimer  celui  qui  en  est  l'objet, 
«  vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  Démons.  Enfin  si  vous  es- 
«  perés,  sans  aimer  celui  de  qui  vous  attendez  l'effet  de  votre 
«  espérance,  cette  sorte  d'espérance  est  vaine.  C'est  pourquoi, 
«  conclud  l'Auteur,  il  faut  que  tout  se  fasse  avec  la  charité  : 
«  Idco  omnia  cum  charitate  fiant.   » 

ibid.  '  Candide  en  parlant  de  la   sorte  fait  paroître  beaucoup   de 

modestie.  Nous  ne  pouvons  mieux  la  représenter,  qu'en  em- 
ploïant  ses  propres  poroles.  «  Si  ce  que  je  viens  de  dire,  ajoute- 
I  t-il,  vous  paroît  véritable,  contentés-vous-en.  Si  au  contrai- 
« .  re  cela  ne  vous  paroît  pas  tel,  pardonnes  moi,  parce  que  je  suis 
<  homme,  et  que  je  peux  me  tromper.  J'aime  cependant  la  ve- 

p.  316.  «  rite,  et  par  conséquent  à  être  corrigé,  si  je  m'en  écarte.  »  '  Il 

finit  sa  letre  par  ces  deux  vers,  qui  montrent  que  son  inten- 
tion étoit  qu'elle  fût  communiquée  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes. 

Pasce  jubente  pio  paires,  juvenesque  novellos 
Christo,  quo  valeant  dulces  guitare  loquelas. 
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4<*.  '  Candide  à  la  sollititation  de  S.  Eigil,  comme  il  nous  Mab. act. b. ib. p. 
l'apprend  lui-même,  avoit  aussi  écrit  la  vie  du  B.  BauguHe,  ^'{j"'^!  p-^^s. 
Abbé  de  Fulde  avant  Rotgar  prédécesseur  de  S.  Eigil.  Per- 
sonne que  l'on  sçaclie,  n'a  encore  publié  cet  ouvrage  ;  et  après 
les  recherches  de  Brower  et  d'autres  Sçavants,  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  est  perdu.  La  perte  en  est  d'autant  plus  grande 
que  la  pièce  étoit  plus  considérable.  L'Auteur,  comme  on  l'a 
vu,  avoit  du  talent  pour  écrire,  et  avoit  été  témoin  de  la  plu- 
part des  actions  de  Baugulfe,  sous  qui  il  avoit  passé  plusieurs 
années  de  sa  vie,  et  qui  ne  mourut  qu'en^815. 

50.  '  M.  Du  Gange  cite  sous  le  nom  d'un  Candide   un  autre  du   cang.   ind. 
ouvrage  manuscrit,  intitulé  :  Candidi  dicta  de  imagine  mundi.  ^^^-  P' 
Il  se    conserve  dans  la  bibliothèque   de  S.    Germain  des  Prés 
sous  le  nombre  561  ;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  appar- 
tient à  Candide  Moine  de  Fulde. 


U 


DODANE, 

Duchesse  de  Septimanie. 

N  monument  respectable  de  Literature  et  de  pieté,  qu'on 
a  de  la  façon  de  cette  Dame,  lui  mérite  à  juste  titre  une 
place    dans  notre   histoire   ^Literaire.   '   Dodane    ou    Duodane  Mab.act.B.t.5.p. 
étoit    de  la   première   condition,  comme';^  on  en  juge  par  ses  al-  n^5|Hj'duLanff*. 
liances.   Mais  elle  n'avoit  point]  pour   frère  l'Empereur   Louis  t- 1-  p-  493. 
le    Debonaire,    ainsi    que    l'avoient   d'abord    avancé    quelques 
Sçavants  sur  une   leçon   vicieuse,   dont  ils  ont  depuis  reconnu 
le  défaut.  Au  mois  de  Juin  824  elle  épousa  dans  le  Palais  d'Aix- 
la  Chapelle,  Bernard  Duc  de  Septimanie,  si  célèbre  dans  l'his- 
toire  de    ce  temps-là,    fils  de    Guillaume  Comte  de   Gellone, 
que   l'Eglise   honore  comme    Saint.  '   De    ce   mariage  vinrent  Mab.  ib.  p.  750. 
deux  fds,  Guillaume  qui   naquit  le  29  Novembre  826,  et  Ber- 
nard, qui  vint  au  monde  à  Uzès    le  22  de  Mars  841 .  '  L'aîné  à  his.  de  Lang.  ib. 
ce  que  l'on  croit,  fut  Duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  et  le  p-^^- 
cadet  Comte  d'Auvergne  et  Marquis  de  Gothie, 

'  Dodane  persuadée  que  Dieu  ne  lui  avoit  donné  ces  fils  qu'a-  Mab.  ib. 
fin  de  les  élever  pour  lui,  n'oublia  rien  pour  en  faire  de  bons 
Chrétiens,  sans  négliger  d'en  faire  des  hommes  d'honneur  se- 
lon le  monde.  Mais  comme  sa  résidence  à  Uzès,  où  son  mari 
l'avoit  fixée,  la  tenoit  éloignée  d'eux,  elle  eut  recours  aux  in- 
Tome  V.  "  C 
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struclions  par  écrit,  pour  suppléer  à  ce  qu  elle  ne  pouvoit  faire 
de  vive  voix.  Guillaume  son  aîné  étoit  dans  la  seizième  année 
de  son  âge,  et  se  trouvoit  dès  lors  à  la  suite  de  la  Cour  de  Char- 
les le  Chauve,  lorsqu'elle  lui  adressa  celles  qui  nous  restent 
d'elle  sous  le  titre  de  Manuel. 

Nous  n'avons  point  d'écrit  de  ce  temps-là,  dont  la  date  soit 

p.  757.  mieux   connue  et  plus  certaine.   '  Dodane  marque  elle-même, 

qu'elle  le  commença  le  jour  l' de  S.  André  trentième  de  No- 
vembre, la  seconde  année  depuis  la  mort  de  Louis  le  Debo- 
naire,  c'est  à  dire  en  841,  et  qu'elle  le  finit  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  la  Sainte  Vierge,  second  de  Février  de  l'année 
suivante.  On  ignore  si  Dodane  survécut  long-temps  à  cette  der- 

p.  755.  c.  68. 71.  niere  époque.  '  Tout  ce  que  l'on  sçait,  c'est  qu'elle  ne  se  pro- 
mettoit  pas  une  longue  vie,  à  cause  des  infirmités  et  des  afflic- 
tions dont  elle  étoit  accablée.  Elle  jugeoit  même  de  là,  que 
sa  fin  n'étoit  pas  éloignée.  C'est  ce  qui  la  porta  dès  lors  à  pren- 
dre .  toutes  les  précautions  possibles,  pour  se  préparer  à  bien 
mourir,   et  trouver  grâce   auprès  du  souverain   Juge.   Elle  prie 

p.  756,  donc  avec  instance  le  fils  à  qui  elle    adresse  son  Manuel,  '  de 

faire  pour  elle  des  prières  continuelles  et  de  fréquentes  aumô- 
nes, afin  que  Dieu  en  la  miséricorde  de  qui  elle  a  toujours 
mis  et  mettra  toujours  toute  sa  confiance,  daigne  lui  pardon- 
ner ses  péchés  ;  de  païer  exactement  toutes  ses  dettes ,  au 
cas  qu'elle  en  laissât  après  sa  mort;  d'avoir  soin  à  cet  effet 
de  s'informer  exactement  qui  sont  ses  créanciers,  tant  parmi 
les  Juifs  que  les  Chrétiens,  et  de  les  satisfaire  sur  ses  propres 
biens,  ou  s'ils  ne  sufiisoient  pas,  sur  ceux  qu'auroit  son  fils. 
Enfin  de  se  souvenir  lui  et  son  jeune  frère,   de   faire  souvent 

c.  72.  offrir  le  sacrifice  de  l'autel  pour  '^  le  "  repos  de  son  ame,  '  et  de 

faire  graver  sur  son  tombeau  l'épitaphe  suivante.  Nous  la  rap- 
portons ici,  tant  à  cause  de  la  foi,  de  la  pieté  et  de  l'humilité 
qui  y  brillent,  que  pour  donner  une  idée  de  la  manière  d'écri- 
re de  cette  pieuse  Dame. 

EPITApHE. 

p.  757.  c.  73.  '  Be  terra  formatum  hoc  in  timmlo  Duodanœ^  corpus  jacet  hu- 

matiim,  Rex  immense  suscipe  illam  :  hœc  namque  fragile  tellus 
undirjue  suum  siiscepii  cœnum  ad  ima.  Rex  benignus  illi  veniam 
da,  ulceris  rigatum  solum  illi  superrestat  dcnsa  sepidcri.  Tu  Rex 
ejus  solve  delicta.  Omnis  œtas  et  sexiis,  vadensque  et  revertens 
hic,  rogo  dicite  ita  :  Agios  Magne  ejus  dilue  vincula,  diri  vulne- 
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rw  antro  deftxa,  septa  /luminis  vitam  fmiiml  cœnosam.  Tu  Rex 
suis  parce  pcccatis,  anyuis  no  ille  suam  obscurus  animam  caplet. 
Orantes  dicite  ita  :  Deiis  clone  us  illi  succiirre.  Ne  hiiic  perlran- 
seat  qiiis^  iisqucdîim  légat.  Conjura  omnes,  ut  orenl  lia  dicen- 
tcs  :  Requiem  illi  tribuc  Aime,  et  lucem  pcrpetuam  ei  cum  Sanc- 
tis  jubé  bcniyniis  in  finem  lanjiri.  Amen.  Recipiat  posl  funeris  ip- 
sa,  qualiler  ordinem  Psalmorum  ex  parte  componens  M. 

Jus([u'ici  Ton  n'a  imprimé  qu'une  partie  du  Manuel  de  Do- 
dane  ;  ([uoiqu'en  ces  derniers  siècles  on  ait  fait  l'honneur  en- 
tier à  beaucoup  d'autres  monuments  qui  ne  le  méritoient  pas 
si  bien.  '  M.  Baluze  est  le  premier,  qui  en  a  publié  la  préface  Bai.marcahisp.i. 
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et  la  fin  dans  son  Marca  hispanica.  *  Dom  Mabillon  en  a  donné  »  Mab.  ib.  p.  750. 
davantage  dans  son  appendice  au  V  tome  des  actes  des  Saints  '^'^' 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  la 
Grasse,  dont  le  caractère  paroissoit  du  temps  de  Charles  le 
Chauve.  On  trouve  dans  cette  édition,  outre  ]ce  que  M.  Balu- 
ze en  avoit  publié,  la  table  des  chapitres,  qui  sont  au  nombre 
de  73,  avec  les  chapitres  suivants  jen  entier  :  le  1,  le  7,  le  10,  le 
11,  le  15,  le  19,  le  20,  le  60,  le  61,  le  68,  le  71  et  les  deux 
derniers,  treize  chapitres  en  tout. 

La  table  fait  voir  que  Dodane  n'a  rien  .^oublié  dans  son  Ma- 
nuelj    de  tout  ceï^qui  regarde  les  dexoirsT^d'un  jeune  Seigneur, 
tant   envers  Dieu  et  son  prochain,   qu'envers    lui-même,  dans 
quelque  situation  qu'il  pût  se^  trouver,  soit  pour    éviter  le  vice, 
soit  pour  pratiquer  la  vertu.  Elle  insiste  beaucoup  sur  l'obliga- 
tion de  prier  pour  les  morts.  '  Elle  a  même  porté  son  attention  p.  753. 755. 
à  dresser  des  formules  de  prières  qu'elle  prescrit  à  son  fils  pour 
son  lever,   son  coucher  et    chaque  principale  action  de  la  jour- 
née. '   Entre  les  divers  avis   qu'elle  lui   donne,  elle  l'exhorte  à  p.  752.  c.  7. 
se  faire  une   bibliothèque  de  livres   propres  à   son  instruction, 
et  à  veiller  sur  l'éducation   de  son  jeune   frère,  '  pour  qui  elle  p.  755.  c.  68. 
auroit  fait  un  semblable  Manuel,  s'il  avoit  été  en  âge  d'en  pro- 
fiter.  Mais  qu'elle  espère  que  celui-ci  suffira  à  l'un  et  à  l'autre^ 
et  qu'il    aura  soin  de  le  lui  faire  lire,  lorsqu'il  aura  appris  les 
letres . 

Il  est  aisé  de  juger  par  le  peu  qu'on  a  imprimé  de  cet  écrit, 
que  c'est  le  fruit  d'une  lecture  assidue  et  réfléchie  de  l'Ecriiû- 
re  sainte,  et  la  production  d'un  mère  pleine  d'une  tendresse 
toute  chrétienne  pour  ses  enfants,  et  animée  d'une  pieté  aussi 
solide  qu'éclairée.  '  Dodane  se  servit  pour- le  mettre  sur  le  pa-  p.  757. 
pier  de  la  main  d'un  nommé  Wislabert,  qui  pouvoit  être  son 

Cij 


IX  SIECLE. 


j; 


20  JONAS, 

Aumônier.  Il  y  a  quelques  fautes  contre  la  construction  et  les 
règles  de  la  Grammaire  ;  mais  du  reste  le  style  en  est  assés  pur 
et  assés  élégant  pour  le  siècle  où  il  a  été  fait.  Et  quoiqu'il  soit 
sans  art,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  a  de  l'éloquence,  mais  de 
cette  éloquence  qui  vient  du  cœur  plutôt  que  de  l'esprit. 


JONAS, 

ÉvÊQUE  d'Orléans. 


§1. 
HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

ONAS,  l'un  des  plus  sçavants  Prélats  de  l'Eglise  Gallicane 
sous  l'empire  de  Louis  le  Debonaire,  succéda  à  Theodulfe 
dans  le  siège  d'Orléans,  sur  la  fm  de  l'année  821.  Tout  ce  que 
l'on  sçait  de  sa  naissance  et   des  autres  premiers  événements 

Spic.  t.  5.  p.  58.  de  sa  vie,  '  c'est  qu'il  étoit  né  en  Aquitaine,  qu'il  y  avoit  été 
instruit  dans  les  Letres  et  admis  dans  le  Clergé.  Il  semble  di- 
re aussi  lui-même,  qu'il  avoit  passé  quelque  temps  auprès  de 
Pépin,"  qui  regnoit  alors  dans  cette  partie  de  la  France,  et 
dont  il  fut  contraint  malgré  lui  de  s'éloigner  à  cause  des  lan- 
gues médisantes.  Quoi  qu'il*  en  soit,  si-tôt  qu'il  fut  mis  sur  le 
chandelier  de  l'Eglise,  il  fit  voir  par  sa  science  et  sa  doctrine, 
qu'il  avoit  fait  de  bonnes   Etudes  en  sa  jeunesse.   Il  n'y  avoit 

Par.  Syn.  p.  154.  que  peu  d'années  qu'il  étoit  élevé  à  l'Episcopat,  '  qu'on  le  ju- 
geoit  dès-lors  digne  pour  son  mérite,  d'aller  de  pair  avec  les 
plus  grands  Evoques  de  France. 

La  première  occasion  où  l'on  sçache  qu'il   se  soit  distingué 

ibid.  |Mab.  an.i.  en  public,  '  fut  le  Concilc  que  l'Empereur  Louis  assembla  à 
Paris  en  825,  au  sujet  du  culte  des  Images.  Jonas  y  donna  tant 
de  preuves  de  sa  capacité,  que  ce  Prince  le  chargea,  lui  et 
Jeremie  de  Sens  son  Métropolitain,  de  revoir  les  actes  du 
Concile,  et  d'en  faire  des  extraits  qui  pussent  ne  pas  déplaire 
à  la  Cour  de  Rome.  On  étoit  alors  au  mois  de  Décembre  ;  et 
l'Empereur  envoïa  peu  après  ces  deux  Prélats  en  qualité  de 
ses  Ambassadeurs,  pour  porter  leur  écrit  au  Pape  Eugène  IL 
Dans  leur  letre  de  créance  il  les  donne  l'un  et  l'autre  à  ce  Pon- 
tife,  pour   des   Evêques  d'une  profonde  érudition,  et  d'un  ta- 
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lent  reconnu  pour  la  controverse  :  qui  et  in  sacris  sunt  Literis 
aiîmodum  erudiù  et  in  rationibus  disputatoriis  non  minimum 
excrcitati.  Jonas  fit  le  voïage  de  Rome  ;  mais  on  ne  sçait  point 
quelle  en  fut  l'issue. 

La  confiance  que  Louis  le  Debonaire  lui   donna,    dura  tou- 
te sa  vie  ;  et  l'on  peut  dire  que  Jonas  la  mérita  par  son   attache- 
ment sincère  pour  ce  Prince.  '  Il   en    fit  un  de  ses  Envoies  or-  Bai.  capit.  t,  2.  p. 
dinaires,   pour  veiller   dans   certains    cantons    sur  l'observation  *^'''*" 
des  Loix,  et  le   maintien  du  bon  ordre.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 
l'engagea'  à  faire  le  voïage  en  Espagne,  dont  il  parle  dans  un  Jon.deimag.1.1. 
de   ses  écrits,  et  qui  lui  procura  l'occasion  de  connoître    par  p^'-p-^^-^- 
lui-même  quelques-uns  des    disciples    d'Elipand.  '  Lorsqu'il  s'é-  }^f^A^^- 1-  3i-  "• 
levoit  quelque   différend,   sur-tout  au  sujet  des  monastères,  et 
que  la   Cour   étoit  obligée   d'en  connoître ,   l'examen  en  étoit 
ordinairement    renvoie   à    Jonas.   On   sçavoit    qu'il  aimoit    l'or- 
dre monastique,  et   qu'il  n'en  ignoroit  pas  les  avantages.  '  Dès  i-29.  n.  69. 
les  premières  années  de  son  épiscopat  il  avoit  rétabli  la  disci- 
pline régulière  dans  l'Abbaïe  de  Mici  ou    S.   Mesmin,  en  y  met- 
tant des  Moines  de  la  reforme  de  S.  Benoît  d'Aniane. 

Quelque  occupé  qu'il  fût  au  bien  gênerai  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  il  n'en  prit  point  occasion  de  négliger  ce  qu'il  devoit 
aux  âmes  que  Dieu  avoit  plus  particulièrement  confiées  à  ses 
soins.  '  On  en  a  une  preuve  bien  glorieuse  pour  lui,  dans  l'é-  Sfic.  t.  i.p.i. 
crit  qu'il  composa  en  faveur  de  Mathfrede  Comte  d'Orléans, 
qui  lui  avoit  demandé  quelques  instructions   pour  sa   conduite. 

Ce  trait  de  charité  de  la  part  de  Jonas  en  cette  occasion, 
fit  naître    l'idée    à   quelques  Seigneurs  du    roïaume    de  Pépin, 
de  l'engager  '  à  écrire  aussi  pour  l'instruction  de  ce  jeune   Roi.  t.  5.  p.  57.58. 
Le  Prélat  s'y  prêta    d'autant    plus    volontiers,  qu'il    conservoit 
plus   chèrement  une    ancienne   affection  pour  Pépin.  L'ouvrage 
fini   en   828,  '  fut  jugé  si  propre  à  faire  connoître  les   devoirs  Comî.t.7.p.i636. 
des  Princes,  dont  le  Concile  assemblé  à  Paris  l'année    suivante 
étoit  chargé  de   traiter,  que  ;les  Pères  de  l'assemblée  l'insere- 
rent  presque  en  entier  dans  leurs  beaux  Règlements.  '  Jonas  ^ai.  ib.  1112. 
se  trouva  à  ce  Concile  ;  et   l'on  peut  comprendre  par-là  le  per- 
sonnage qu'il  y  fit. 

Pendant  que  grand  nombre  d'autres  Prélats  de  France,  mê- 
me des  plus  distingués  par  leurs  sièges  et  leur  mérite,  prirent 
le  parti  des  factieux,  au  temps  de  l'odieuse  révolte  de  Lothai- 
re  et  de  ses  frères  contre  Louis  le  Debonaire,  Jonas  demeu- 
ra toujours  inviolablement  attaché  à   cet  Empereur   son   Sou- 
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Conc.  ib.  p.  1697.  verain.  '  Il  fui  un  de  ces  bons  Evêques,  qui  s'emploïerent  à 
venger  l'injure  faite  à  la  Majesté  de  l'Empire  en  sa  personne, 
et  qui  au  Concile  de  Thionville  en  835  firent  le  procès  aux 
plus  rebelles.  Il  ne  se  tenoit  guéres    de  Parlements  ou  autres 

p.  1661. 1697.  assemblées,  qu'il  n'y  fût  appelle.  Et  il  est  remarquable  '  qu'il 
souscrit  aux  actes  avant  plusieurs  Métropolitains  :  ce  qui  peut 
servir  à  montrer  en  quelle  estime  il  étoit  dans  l'Eglise  Gal- 
licane. 

Jon.  ib.  p.  167.  '  Quoiquc  l'Abbé  Tbeodemir  et  le  Reclus  Dungal  eussent 
déjà  combattu  les  erreurs  de  Claude  Evêque  de  Turin,  l'Em- 
pereur Louis  voulut  néanmoins  que  Jonas  leur  portât  le  der- 
nier coup.  Il  lui  en  donna  la  commission  ;  et  notre  Prélat  se 
mit  aussi-tôt  en  devoir  de  s'en  acquitter.  Mais  il  n'y  mit  la  der- 
nière main  qu'après  la  mort  de  ce  Prince.  Ce  fut  une  des  der- 

Coin.  an.  843.  n.  nicrcs  actions  de  Jonas,  qui  mourut  en  842,  '  ou  tout  au  plus 
tard  l'année  suivante,  qu'il  avoit  Agius  pour   successeur.  Nous 

Mab.  act.  B.  1. 1.  n'avous  point  d'épitaphe  de  ce  Grand  Homme.  '  Mais  Bertold 

p-59''-  Moine  de  Mici   dans  son  diocèse,   a  assés   bien  représenté  son 

caractère  dans  les  vers  suivants,  qui  font  partie  d'un  petit  poè- 
me, qu'il  lui  adressa  pour  le  prier  de  retoucher  la  vie  de  saint 
Maximin  qu'il  lui  envoïoit. 

Tu  vacuare  vales  cunctas  hoc  codice  sordes, 

Quas  ibi  mendose  scripsit  arundo  rudis. 
Ingenio  si  quidem  calles,  sophiaquc  redundas, 

Ambrosio  prudens  eloquioque  nites. 
Aller  Homerus  eaim  nostro  jam  diceris  œvo, 

Est  via  cui  fandi  Publias  ipse  Maro 
Moribus  es  gratus,  nulU  pietate  secundus, 

Esvultu  placiduS;  alloquioque  gravis. 


SES  ECRITS. 


ON  a  été  fort  long  temps  sans  connoître  qu'un  seul  ou- 
vrage de  Jonas.  Mais  depuis  que  les  curieux  du  dernier 
siècle  ont  pris  à  tâche  de  fouiller  dans  les  anciennes  biblio- 
thèques, on  en  a  découvert  quelques  autres  qui  lui  appar- 
tiennent. 
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1^  '  De  ce  nombre  est  son  Institution  des  Laïcs,  De  Insli-  Spic.  t. i.p.  i. 
(ntione  la'icali,  qui  précéda  tous  les  écrits  qui  nous  restent  de 
lui.  11  est  certain  qu'elle  lut  composée  avant  le  traité  du  même 
Auteur  touchant  les  devoirs  du  Roi,  dans  lequel  il  en  rappor- 
te cinq  chapitres.  Ce  fut  donc  avant  828,  et  tout  au  plutôt  au 
commencement  de  cette  même  année,  que  Jonas  y  mit  la 
main.  Il  l'tMitreprit  à  la  sollicitation  de  Mathfrede  ou  Matfrid 
Comte  d'Orléans,  qui  l'avoit  prié  de  lui  écrire  le  plus  succin- 
tenient  qu'il  seroit  possible,  comment  lui  et  les  autres  person- 
nes engagées  dans  le  mariage  dévoient  se  conduire  pour  me- 
ner une  vie  agréable  à  Dieu.  '  Jonas  en  faveur  de  ses  Lecteurs  p-  '^■ 
divisa  son  écrit  en  plusieurs  livres,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
chapitres.  On  en  compte  vingt  dans  le  premier  et  dernier  li- 
vre, qui  sont  emploies  l'un  et  l'autre  à  traiter  des  devoirs  de 
tous  les  Chrétiens  en  gênerai,  et  trente  dans  le  second  livre, 
qui  regarde  en  particulier  les  obligations  des  gents  mariés. 

'  L'Auteur  a  mis  à  la  tête  de  tout  l'ouvrage  une  préface  où  p.  i-4. 
l'on  voit,  comme  dans  les  autres  préfaces  des  écrits  suivants, 
qu'il  étoit  aussi  petit  à  ses  yeux,  qu'il  étoit  grand  aux  yeux  du 
public.  '  Il  y  témoigne  à  Mathfrede,    à  qui   il    l'adresse,    qu'il  pi- 2. 
pouvoit   s'adresser    à  quelque    autre,    qui  auroit  mieux    réussi 
dans  l'exécution  de  ce   dessein.    Qu'il  le  juge  au  dessus  de  ses 
forces  et  de  ses  talents.    Que  c'est  pour  cela  qu'il  a  long-temps 
balancé  à  l'entreprendre  ;   mais  que  la  charité   lui  a  fait  vaincre  p-  ^■ 
tous  ces  obstacles.  '  Que  s'il  se  trouve  qu'il   n'y  réussisse  pas, 
il  prie   au  nom  du  Seigneur  de  vouloir  bien  le  lui  pardonner. 
Si  au    contraire  on   y  trouve  de  quoi  s'édifier,  il  veut  qu'on  ait 
soin  de  ne  le  lui  pas  attribuer,  mais  de  se  joindre  à  lui  pour  en  p-  ^■ 
rendre  grâces  à  Dieu   qui   en  est  l'Auteur.  '  Qu'au  reste  il  n'y 
mettra  rien  de  son  invention  :   se   bornant  à  y  rapporter    des 
passages  choisis  de  l'Ecriture  et  des  Pérès,  les  plus  propres  à 
former  un  petit  traité,  dans  lequel  ses  Lecteurs  verront  com- 
me dans  une  espèce  de  miroir,  ce  qui  concerne  leurs  principales 
obligations. 

Telle  est  en  racourci  l'idée  que  Jonas  nous  donne  lui-mê- 
me de  son  Institution  des  Laïcs.  Ce  n'est  en  effet  qu'un  tissu  de 
passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  suivant  le  goût  de  son  siè- 
cle, mais  fait  avec  choix,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne.  L'Auteur  commence  chaque 
chapitre  par  développer  le  sujet  qu'il  y  veut  traiter,  et  le  finit 
par  une  petite  récapitulation  en    forme   d'exhortation,  pour  ani- 
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mer  à  la  pratique  de  ce  qu'il  y  a  prouvé.  Il  s'étend  plus  ou 
moins  suivant  l'importance  de  la  matière  ;  quoiqu'il  le  fasse 
presque  toujours  en  peu  de  mots.  La  doctrine  qu'il  y  emploie 
est  saine  et  exacte  :  le  style,  quoique  simple  assés  bon  pour  le 
lems,  et  assés  clair  pour  être  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Jonas  n'y  est  pas  si  occupé  à  prescrire  les  obligations  du 
Christianisme,  qu'il  ne  soit  attentif  à  y  marquer  les  vices  qui 
dominoient  alors.  De  sorte  que  l'ouvrage  nous  donne  une 
grande  connoissance  des  mœurs  et  de  la  discipline  de  son  sie- 

p.  27. 28.  cle.  '  On  y  voit  que  la  pénitence   canonique  n'étoit  plus  dans 

son  ancienne  vigueur,  et  que  la  pénitence  publique  étoit  pres- 
que tombée.  Il  n'auroit  pas  tenu  à  Jonas  qu'on  n'eût  rétabli 
l'une  et  relevé  l'autre.  L'endroit  où  il  en    parle,  est  fort  beau. 

p.  52-54.  '  En  parlant   des  peines  du  Purgatoire,  il  dit  que  les  mauvais 

Chrétiens  en  abusoient  pour  différer  leur  conversion,  vivre 
dans  le  desordre,  éviter  de  faire  pénitence  en  ce  monde,  ai- 
mant mieux  le  faire  en  l'autre.  Mais  il  déclare  que  les  scélérats 
ne  doivent  point  s'attendre  à  expier  leurs  péchés  en  l'autre 
vie,  s'ils  n'ont  été  pénitents  dès  celle-ci  ;  n'y  aïant  plus  alors 

p.  103-106.  d'espérance   de  pardon  pour  les  impénitents.  '  Il  se  plaint  que 

la  pluspart  des  laïcs  n'approchoient  de  la  sainte  communion 
qu'aux   grandes  fêtes   de   l'année,    et  veut  que  l'on    communie 

p.  181. 182.  souvent,  mais  avec  les  dispositions  nécessaires.  '  Qu'on  negh- 
geoit  d'administrer  l'extrême-onction  aux  infirmes,  ce  qu'il 
regarde   comme  un  grand  malheur,  auquel  il  recommande   de 

p.  124.125.         remédier.  '   Il   s'élève   fortement    contre    les  jeux    de    hazard, 

p.  120. 123.         '  contre  la  chasse  ^et  l'amour  des  chiens  qui  faisoient  trop  sou- 

p.  119-141.  vgnt  négliger  le  service  divin  et  la  cause  des    pauvres.  '  Il  ne 

parle  pas  avec  moins  de  force  contre  le  serment,  le  faux  té- 
moignage,  la  curiosité. 

pr-  p- 1-  '  Depuis  que  cet  ouvrage  de  Jonas  est   connu  du  pubHc,  on 

en  a  fait  beaucoup  d'estime  :  le  regardant  comme  un  écrit  qui 
devroit  être  entre  les  mains  de  tous  les  Laïcs  qui  sçavent  lire, 
et  principalement  entre  celles  des  Pasteurs  qui  sont  obligés  de 

p.  1-203.  les  instruire.  '  Dom  Luc  d'Acheri  le   publia  en  1655  à  la  tête 

du  premier  volume  de  son  Spicilege ,  sur  un  manuscrit  de 
l'Abbaïe  de   Corbie,   fait  par  l'ordre  d'un   nommé   Herbert,   et 

1. 13.  par.  2.  p.  qui  moutroit  alors  500  ans  d'antiquité.  '  Mais  en  aïant  recou- 
vré depuis  un  manuscrit  plus  correct  et  plus  entier,  il  en  don- 
na à  la  fin  de  son  XIII  volume  les  variantes  et  les  additions 
qui  sont  considérables. 
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Cet   Editeur  passe  coniiuunéinent    pour  le    premier    qui   ait 
fait  irnpriiuer    cette   Institution  des  Laies.  '  Gepeiulanl  dix  ans  nib.  Bai.  t.  2.  p. 
avant  qu'il  la  publiât,  il  en  avoit  paru  une  autre  édition  en  un  p'gcJs^'^^Bioi  ^ 
volume   séparé  in-8».  laite  à   Douai  l'an  4  045,  avec   les   notes  3.  p.  28. 
d'Ildefonse   Goergiiebver.  *  Les    divers   catalogues    où   nous  la 
trouvons,   en   représentent    diversement,  le  titre.    Dans  les  uns 
elle  est  intitulée,  Jonce  Episcopi  Aurelianensis  via  rceta,  sive  Li- 
bri  très  Institulioiium  làicaliiim ;  dixns  les   aulr es,  Qualiter  om- 
nes  homines  Dco  viiam  plaeitam  ilucere  oportet  ;  ou  simplement. 
Via  reeta  et  antiqua.  '  Dom  Joseph  Mege    lleligieux  de    notre     Giraud. 
Congrégation,    reconnoissant    de   quelle   utilité    seroit   pour    le 
public  une   traduction  de  cet  ouvrage   en  notre  langue,  l'en- 
treprit, et  la  publia  à  Paris  l'an  1602  en  un  volume  in-12  sous 
ce  titre  :  La  Morale  chrétioine  de  Jonas.  On  en  a  aussi  inséré  une 
partie  dans  les  Statuts  du^'diocèse  d'Orléans,  imprimés  en  1664 
par  ordre  d'Alfonse  d'Elbene  Evoque  du  lieu. 

2**.  '  Le  traité  pour  l'instruction  de  Pepin^  Roi  d'Aquitaine,  Spic.t.5.pr.p.5- 
et  fils  de  Louis  le  Debonaire,  suivit  de  ^^près  celui  dont  on  vient  ' 
de  rendre  compte,  et  dont  l'Auteur  y  a  fait  entrer  cinq  chapi- 
tres entiers.  On  a  déjà  marqué  à  quelle  occasion  Jonas  le  com- 
posa. Il  étoit  sorti  de  ses  mains  avant  le  concile  de  Paris  tenu 
en  829  ;  puisqu'il  se  trouve  inséré  dans  les  actes  de  cette  as- 
semblée, hors  la  préface  et  les  deux  derniers  chapitres.  C'est 
donc  avec  beaucoup  de  fondement  qu'on  lui  assigne  pour  épo- 
que l'année  828.  Il  ne'  portoit  aucun  titre  dans  les  manuscrits  ; 
mais  l'Editeur  a  cru  devoir  lui  donner  celui  à' histitution  du 
Roi  ;  titre  fort  convenable  tantjà  cause  de  la  matière  dont  l'ou- 
vrage traite,  qu'à  raison  de  l' Institation  des  Laies,  dont  on  peut 
le  regarder  comme  faisant  la  seconde  partie. 

'  Jonas  l'adresse  à  Pépin  môme  par  une  épitre  dedicatoire,  p- 57-64. 
un  peu  longue  à  la  vérité,  mais  belle  et  |  digne  d'un  Evêque. 
Après  y  avoir  loué  la  religion  de  ce  Prince,  sa  pieté,  son 
amour  pour  Dieu,  son  respect  pour  ses  Ministres,  il  l'exhorte 
fortement  à  demeurer  toujours  î fidèle  et  attaché  à  l'Empereur 
son  père,  comme  il  avoit  fait  jusques-là.  Preuvejbien  marquée 
que  Pépin  n'étoit  point  encore]  alors  entré  dans  la  faction 
inouie  de  ses    frères.   Jonas  pour    l'en   détourner  lui  fait  une 


1  Ce  fui  Dom  Antoine  Grimbert  Religieux  et  Bibliothécaire  de  l'Abbaïe  de  S.  Amand, 
qui  dés  16U2  tira  de  la  poussière  cet  ouvrage  de  Jonas,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  son  épitre  dedicatoire  à  la  tète  de3_opuscule3  de  Loup  de  Ferrieres. 
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courte,  mais  vive  description  des  maux  que  leur  révolte  avoit 
commencé  à  causer  dans  l'Etat  :  au  lieu  que  leur  union  avec 
l'Empereur  Louis  auroit  fait  leur  propre  bonheur  et  celui  de 
^eurs  peuples.  Pépin,  comme  on  le  sçait,  ne  fut  pas  dans  la 
suite  docile  à  une  si  juste  remontrance.  L'Auteur  emploie  le 
reste  de  son  épitre  à  lui  donner  les  instructions  qui  lui  conve- 
noient  en  qualité  de  simple  Chrétien  :  reservant  le  corps  de 
l'ouvrage  pour  l'instruire  en  qualité  de  Roi.  Il  finit  cette  épi- 
tre par  une  petite  pièce  de  douze  vers  élegiaques ,  où  il  fait 
espérer  à  Pépin  quelques  autres  ouvrages,  si  celui-ci  a  le  don 
de  lui  plaire.  Il  ajoute  néanmoins  que  se  trouvant  alors  cassé, 
il  ne  se  sentoit  plus  d'attrait  que  pour  pleurer  et  gémir,  et  nul- 
lement pour  faire  des  vers,  quoiqu'il  s'en  mêlât  autrefois. 

Ce  traité  est  entièrement  dans  le  même  goût  que  le  précè- 
dent. Jonas  y  suit  la  même  méthode  ;  et  ce  n'est  encore  qu'un 
tissu  de  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  qui  montre  la  gran- 
de érudition  de  l'Auteur.  Il  est  divisé  en  dix-sept  chapitres, 
dont  le  XI  et  les  quatre  suivants  sont  répétés  presqu'en  entier 

p. 67-69.  de   l'Institution  des  Laies.  '  Nôtre  Prélat  débute  par  y  établir  et 

distinguer  les  deux  puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle. 
Après  avoir  montré  en  peu  de  mots  quelle  est  la  nature  et  la 

p.  69-74.  dignité  delà  première,  '  il  passe  à  l'autre  qui  fait  le  principal 

objet  de  son    écrit.  Il   commence   par  expliquer    ce   que   c'est 

p. 74-79.  qu'un  Roi,   quel   il  doit   être,  ce    qu'il  a  à  éviter,   '   quel   est 

proprement  son  office.  Il  vient  ensuite  à  parler  des  dangers 
auxquels  il  est  exposé,  et  à  montrer  l'obligation  où  il  est  de  ré- 
compenser les  bons  citoïens,  de  punir  et  de  réprimer  les  mé- 
chants ;  de  prendre  un  soin  particulier  de  la  cause  des  pauvres. 

p.  79-80.  '  Que  la  justice  de  ses  jugements  fait  l'affermissement   de  son 

thrône,  et  qu'au  contraire  l'injustice  est  capable  de  le  renver- 

p.  80.83.  ser.  '  Que  la  Roïauté  vient  immédiatement  de  Dieu  et  nulle- 

ment des  hommes,  et  que  tous  ceux  qui  vivent  sous  ses  Loix, 
lui  doivent  la  soumission  et  la  fidélité.  Soumission  et  fidélité 
qui  doivent  être  inviolables,  comme  étant  ordonnées  par  la  Loi 
de  Dieu. 

p.  83-85.  '  Jonas  imbu  des  principes  de  S.  Paul  et  de  S.  Augustin  tou- 

chant la  nécessité  de  la  charité,  fait  voir  ensuite  qu'elle  est 
aussi  nécessaire  à  un  Roi  qu'à  ses  Sujets.  Qu'elle  est  l'orne- 
ment du  Christianisme,  et  l'essentiel  de  la  Religion.  Que  ceux 
qui  se  flatent  de  plaire  à  Dieu  sans  elle,  se  trompent  très- 
grossierement.    Que   les  jalousies    et  les   inimitiés    si   commu- 
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nés,   dit-il,  parmi  les  Grands,    ne  viennent  que   du   défaut   de 
charité.  '  Il  iinit  son  ouvrage  par  nn  bel  endroit  do   S.   Augus-  pi03.  lOi. 
tin,  tiré   du  XXIV  chapitre  de  son  V  livre  de  la  cité  de. Dieu, 
pour  montrer  en  quoi  consiste  le  véritable  bonheur  d'un  Prin- 
ce chrétien. 

'  Avant  que  de  finir  il  conjure  Pépin  de  vouloir  bien  lire,  p.ios. 
ou  se  faire  lire  ce  petit  traité,  que  le  désir  de  son  salut  lui  a 
fait  entreprendre  :  afin  que  le  fruit  qu'il  en  tirera,  lui  inspire  un 
nouveau  zélé  et  une  nouvelle  confiance  de  lui  représenter 
dans  la  suite  ce  qui  lui  paroîtra  propre  à.  contribuer  à  son  bon- 
heur éternel  et  à  l'avantage  de  son  roïaume.  Jonas  y  parle  par- 
tout avec  beaucoup  de  respect,  mais  sans  y  faire  paroître  de 
flaterie,  et  sans  rien  diminuer  de  sa  fermeté  épiscopale  à  annon- 
cer les  grandes  vérités  du  salut  dans  toute  leur  vigueur. 

'  Doni  Luc  d'Acheri  aïant  été    averti  par   M.   Bigot,   si   con-  pr.  p.io. 
nu  dans  la  république  des  Letres,  que   cet   ouvrage  de  Jonas 
se    trouvoit  manuscrit   à  Rome,   où  il   étoit  alors,  en  fit  tirer 
une  copie,  '  et  le  donna  au  public  en  1 661  dans  le  V  volume  p.  57-104. 
de  son  spicilege.  '  Dès  l'année  suivante  M.  des  Mares  en  fit  une  Bib.  s.  vin.  cen. 
traduction  françoise,  qui  fut  imprimée  in-S*'.  à  Paris  chés  Louis 
Billaine  sous  ce  titre  :  Instruction  d'un  Roi  chrétien  par  Jonas 
Evêque  d'Orléans,  au  Roi  Pépin. 

30.  L'ouvrage  le  plus   célèbre  de   Jonas  est   son  traité    des 
Imaofes,  divisé  en  trois  livres.  '  Il  a  mis  à  la  tête  une  épitre  dé-  Jon.deimag.1.1. 

^  .  .  pr.  p.  167. 

dicatoire  à  Charles  le  Chauve,  dans  laquelle  il  nous  apprend 
à  quelle  occasion  il  l'entreprit ,  et  quelles  en  furent  les  pre- 
mières avantures.  Quelques  extraits  de  l'Apologétique  de 
Claude  Evêque  de  Turin  contre  l'Abbé  Theodemir,  au  sou- 
tien de  ses  erreurs  sur  les  Images,  aïant  pénétré  jusqu'à  la  Cour, 
y  excitèrent  du  bruit.  L'Empereur  Louis  les  fit  examiner  par 
les  plus  habiles  gents  de  son  Palais,  qui  les  desaprouverent  ; 
puis  les  envoïa  à  Jonas,  afin  de  les  réfuter.  Jonas  y  travailla 
aussi-tôt  ;  et  son  ouvrage  étoit  déjà  fort  avancé,  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  mort  ;de  Claude.  Il  crut  alors  que  son  erreur 
demeureroit  éteinte  avec  lui,  et  prit  le  parti  de  ne  pas  continuer 
son  ouvrage.  Mais  sur  une  autre  nouvelle  qui  lui  vint  depuis,  de 
personnes  dignes  de  foi,  que  cet  hérétique  avoit  laissé  des  dis- 
ciples, et  d'autres  écrits  où  il  renouvelloit  l'Arianisme,  il  chan- 
gea de  dessein  et  reprit  la  plume.  Cependant  l'Empereur  Louis 
vint  à  mourir,  avant  que  l'ouvrage  fût  fini.  Jonas  le  dédia  donc 
au  Roi  Charles  son  fils,  dont  il  se  trouvoit   le  Sujet.  De  sorte 
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qu'il  ne  l'acheva  tout  au  plutôt  que  sur  la  fin  de  l'année  840  : 
ce^que  d'autres  renvoient  peut-être  avec  autant  de  fondement 
jusqu'en  845. 

p'*^'^''-  '  Cette  épitre    est   très-glorieuse   à  la  mémoire  de  Louis  le 

Debonaire,  qui  y  est  loué  comme  un  Prince  plein  de  zélé  pour 
la  Religion,  le  bien  de  l'Eglise,  l'avancement  des   bonnes   Etu- 

'•  des.  '  Jonas  la  finit  par  un  trait  '^de  cette  humilité  qu'il  fait   pa- 

roître  dans  ses  autres  écrits.  Il  prie  les  Lecteurs  éclairés,  qui 
jugeroient  son  ouvrage  insuffisant,  de  vouloir  bien  y  suppléer 
pour  l'honneur  et  la  défense  de  l'Eglise  de  Dieu.  Et  afin  qu'ils 
fussent  plus  en  état  d'en  juger,  il  eut  soin  de  mettre  les  extraits 
de  l'écrit  de  Claude  qu'il  réfute,  entre]  sa  préface  ou  épitre  dé- 
dicatoirc,  et  le  corps  de  son  ouvrage  ;   mais  on  ne  les  y  trou- 

Lup.  ep.  .  ^g  pi^g  aujourd'hui.  '  Il  fit  voir  dans  la  même  occasion  un  au- 
tre trait  de  son  humilité,  enl  envoïant  son  écrit  à  Loup  nou- 
vellement Abbé  de  Ferrieres,  pour  le  revoir  et  y  faire  ses  cor- 
rections. Mais  celui-ci  retenu  par  sa  jeunesse  et  par  le  respect 
qu'il  avoit  pour  l'Auteur,  le  lui  renvoïa  sans  y  toucher. 

La  méthode  que  suit  Jonas  dans  cet  ouvrage,  est  la  même 
que  Dungal  avoit  déjà  suivie  en  réfutant  Je  même  adversaire. 
Comme  celui-ci,  il  réduit  toute  la  doctrine  de  Claude  à  trois 
propositions,  qui  font  le  sujet  d'autant  de  livres,  et  la  réfute 
pied  à  pied  en  rapportant  ses  propres  paroles,  et  y  opposant 
des  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Le  premier  livre  est 
emploie  à  traiter  ce  qui  regarde  les  Images.  Le  second  roule  sur 
le  culte  qu'on  doit  rendre  à  la  Croix  ;  et  le  troisième  sur  l'invo- 
cation des  Saints  et  les  pèlerinages  à  leurs  tombeaux. 

Ici  il  paroîtra  peut-être  étrange,  de  ce  que  Dungal  aïant 
déjà  assés  bien  discuté  ces  mêmes  matières  en  réfutant  le  mê- 
me adversaire,  on  engage  encore  Jonas  à  y  revenir.  Faudroit- 
il  dire  que  l'ouvrage  de  Dungal  n'étoit  pas  connu  de  ce  Pré- 
lat, et  n'avoit  point  encore  transpiré  à  la  Cour  ?  Il  est  au  moins 
certain  que  bien  qu'il  en  ait  suivi  la  méthode,  et  emploie  pres- 
que les  mêmes  preuves,  il  ne  dit  nulle  part  qu'il  l'eût  vu,  comme 
il  le  témoigne  de  celui  de  l'Abbé  Theodemir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jonas  s'y  montre  sur  les  Images  dans  les 

mêmes  sentiments    qu'étoient   depuis  long-temps  presque  tous 

les  Evêques    de   l'Eglise   Gallicane.    Il   ne  va  pas    toutefois   si 

Beii.scri.an.82o.  loin  à  bcaucouD  près   qu'Affobard  de  Lyon  :  '  ce  qui    n'empê- 

Coin.an.SiO.n.      i  a-  t?      ■      ■  i  r       \  5  j    -i  ^ 

43|Mab.act.B.t.  chc  pas  quc  divcrs  Ecrivams  n  avertissent  quon  doit  apporter 
5.  pr.  n.  36.         (jg  ]g^  précaution  à  le  lire.  Après  tout  il  ne  fait   que  marcher 
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cnlro  doux  erreurs  qu'il  combat  avec  la  mémo  force:  celles  des 
Iconoclastes  et  celle  (ju'oii  attribuoit  aux  Grecs  sur  un  faux 
principe.  Il  semble,  il  est  vrai,  qu'il  soutient  <pi'on  ne  doit  gar- 
der les  Images  que  pour  l'ornement  des  Eglises,  pour  la  mé- 
moire et  l'instruction,  sans  leur  rendre  aucun  culte.  Mais  si  l'on 
y  fait  bien  attention,  1  on  verra  qu'il  ne  s'élève  que  contre  un 
culte  excessif,  un  culte  d'adoration,  tel  qu'il  supposoit  que  l'a- 
voit  établi  le  II  Concile  de  Nicée.  Cela  est  si  vrai,  qu'il  ne  veut 
pas  que  l'on  traite  d'idolâtres  ceux  qui  prient  devant  les  Images 
en  riioimeur  des  Saints,  dont  il  appuie  partout  l'invocation  et 
le  culte  de  leurs  Reliques. 

Mais  on  seroit  peut-être  mieux  fondé  à  lui  reprocher,  '  qu'il  Jon.ib.i.3.p.493. 
a  avancé  que  les  méchants  Pasteurs  sont  privés  du  pouvoir  de 
lier  et  de  délier,  accordé  aux  bons,  et  qu'il  faut  tenir  la  ba- 
lance de  l'équité  pour  en  être  revêtu.  C'est  au  reste  ce  qu'il  ne 
dit  qu'en  passant,  et  dans  le  même  sens  que  S.  Grégoire,  qu'il 
cite,  dit  que  celui  qui  se  sert  de  ce  pouvoir  pour  vivre  dans  la 
volupté,  et  non  pas  pour  corriger  les  mœurs  de  ceux  qui  sont 
confiés  à    ses  soins,  s'en  prive  lui-même. 

Jonas  dans  tout  son  ouvrage  fait  paroître  beaucoup  de  pieté  et 
un  grand  fond  d'érudition.  Il  est  aisé  d'y  appercevoir  qu'il  pos- 
sedcit  parfaitement  l'Ecriture  et  les  Pères,  et  qu'il  avoit  fait 
une  étude  plus  particulière  des  écrits  de  S.  Augustin.  Les  pas- 
sages qu'il  apporte  en  preuves,  sont  ordinairement  assés  bien 
choisis,  et  emploies  avec  justesse.  Il  se  montre  partout  brûlant 
de  zélé  pour  la  saine  doctrine,  et  plein  des  grands  principes  de 
la  Religion,  qu'il  dévelope  d'une  manière  digne  du  sujet.  Son 
style  est  vif,  piquant,  quelquefois  ironique.  'Il  n'épargne  point  i.  i.p.i78. 
son  adversaire,  et  lui  donne  quelquefois  un  ridicule  ache- 
vé. Aussi,  dit-il,  qu'il  a  suivi  l'avis  du  Sage,  qui  veut  qu'on 
réponde  au  fou  suivant  sa  folie.  '  Il  relevé  dans  son  écrit  jus-  p-  ^^69. 
qu'aux  fautes  de  Grammaire,  et  au  titre,  qu'il  dit  être  aussi  ar- 
rogant que  présomptueux.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  qu'on 
est  redevable  à  Jonas  de  ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  l'Abbé 
Theodemir  contre  Claude  de  Turin,  '  pour  l'avoir  inséré  dans  i- 3.  p.  190.1-192. 
son  troisième  livre. 

On   a   plusieurs    différentes  éditions  de  l'ouvrage  de  Jonas , 
faites  tant  séparément  que   conjointement   avec   d'autres    écrits 
étrangers.  '  La  première  que  l'on  connoisse,  est  celle  qui  parut  f,j^i^^'-  ^-  ^- p- 
en  un  petit  m-24  séparé,  à  Cologne  l'an  1554.  «  L'année  suivante  ^  Orthod.  1. 1.  p. 

•  1199-1253 

on   l'incorpora   parmi   les    Orthodoxographes,    imprimés   à  Bâ- 
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le  chés  Henri  Pelri,  ce  que  l'on  fit  encore  dans  l'édition  plus 
ample  du  même  recueil ,   qui    fut    faite   au    même    endroit   en 
Bib.  coib.  t.  3.  p.  4569.  '  Quatre  ans  auparavant  en  4565,   Plantin   Imprimeur  à 
^^'  Anvers  publia   séparément  le  texte  de  Jonas  en  un  petit  volu- 

me m-48.  En  4575Margarin  de  la  Bigne  lui  donna  place  dans 
le  V  tome  page  593-662  de  sa  Bibliothèque  des  Pères.  Depuis 
on  n'a  point  réimprimé  ce  recueil,  tant  à  Paris  qu'à  Cologne 
Bib.  pp.  1. 14.  p.  et  à  '  Lyon,  qu'on  n'ait  fait  le  même  honneur  à  cet  ouvrage. 
i!^".^§3-59t.^^' ■  II  se  trouve  au  XIV  tome  de  la  dernière  édition,  et  dans  la 
Bib.  Bigot,  t.  3.  première  partie  du  IV  volume  de  la  pénultième  de  Paris.  '  On 
P-^^-  en  vit  encore  paroître  une   édition   séparée  m-46,  à  Anvers   en 

l'année  4645.  Il  y  a   dans  M.  Gave  deux   fautes   touchant   les 
éditions  de  l'ouvrage  de  Jonas.  Il  y  est  dit  qu'il  se  trouve  dans 
l'Héreseologie,  et  qu'il   manque   dans  la   dernière   Bibliothèque 
des  Pères.  L'un  et  l'autre  est  faux. 
Bal.  cap.  t.  2.  p.       ¥.  '  M.  Baluzc  et  Dom  Mabillon  sont  persuadés,  que  l'his- 
S.'(39^jacrt.5:  toire  de    la    translation    de  S.    Hucbert    Evêque   de   Mastrich, 
p.  293-296.  qui   fut  fait  en   835,   est    l'ouvrage    de   Jonas   d'Orléans,  qui  y 

assista  avec  plusieurs  autres  Evêques.  Cette  histoire  est  cour- 
te ;  mais  les  principales  circonstances  y  sont  fort  bien  détail- 
lées. Dom  Mabillon  l'a  publiée  de  nouveau  sur  les  éditions 
précédentes  et  les  manuscrits,  avec  d'amples  observations 
préliminaires,  au  V  volume  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît.  Jonas  nous  y  apprend  que  cette  translation  se  fit  avec 
la  permission  du  Prince  régnant,  et  d'un  Concile  qui  se  tint  à 
Aix-la-Chapelle,  différent  sans  doute  de  ceux  de  846  et  847. 
act.ib.p.293.n.2.  '  On  croit  quc  l'épitre  dédicatoire  ou  préface,  qui  se  lit  à  la  tête 
de  la  vie  du  même  Saint,  est  aussi  de  la  façon  de  notre  Prélat. 
Il  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter,  qu'on  ne  nous  a  pas  con- 
servé tous  les  écrits  de  Jonas.  Il  ne  paroît 'aucune  de  ses  letres; 
et  il  n'est  pas  croïablc  qu'il  n'en  eût  écrit  plusieurs.  Il  y  en  a 
une  d'Amalaire  de  Metz,  et  trois  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres, 
qui  lui  sont  adressées  ,  qui  en  suposent  autant  de  sa  part  : 
sans  parler  des  autres  occasions  où  il  s'est  trouvé  d'en  écrire 
beaucoup  d'autres,  en  conséquence  du  grand  personnage  qu'il 
faisoit  dans  l'Eglise  de  France. 

On  a  vu  que  Jonas    avoue   lui-même,  qu'autrefois  il   avoit 
donné  quelque  temps  à  la  poésie.  Cependant  il  ne  nous  reste, 
que  l'on  sçache,   d'autre    production   de  sa  Muse,  que  les  dou- 
ze vers  qui  se  lisent  à  la  fin  de  son  épitre  dédicatoire  au  Roi 
Canis.B.i.2.par.  Pepiu.  '  A  l'égard  du  poëme  en  vers  saphiques  sur  l'arrivée  de 
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Louis  le  Dobonaire  h  Orléans,  qui  commence  par  ces  mots: 
En  adest  Cœsar,  et  que  Canisius,  Uivinus  et  autres  ont  fait  im- 
primer sous  le  nom  de  notre  Prélat,  il  n'est  point  son  ouvrage. 
'  Dom  Mabillon  qui  l'a  rendu  à  son  véritable  Auteur,  a  mon-  ^lab.ana.  1. 1.  p. 
tré,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ailleurs,  qu'il  appartient 
à  Thcodulfe  prédécesseur  de  Jonas. 


S.    AKDON 

Smaradge. 


SI- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE 

A  R  D  0  N ,    l'un    des    plus     grands     ornements     de    l' Abbaïe 
jTTLd'Aniane    après   S.    Benoît   son    Fondateur,  '    portoit   d'à-  His.deLang.t.i. 
bord  le   nom  de  Smaragde,  qu'il   changea  depuis  contre  celui  p-  ''^'^^• 
sous  lequel  il  est  aujourd'hui  plus  connu.  Il  importe  peu  de  sça- 
voir  s'il  a  été  Got  ou  François  d'origine  ;  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  étoit  né  en  Septimanie,  à  présent  le  Languedoc.  '  Il  boii.  12.  febr.  p. 
fut  un  des  premiers  disciples   qu'eut  S.  Benoît  à  Aniane,  où  il  ^lo.  n.  20. 
avoit  embrassé  la  vie  monastique,  avant  la  construction  du  nou- 
veau Monastère   et  de  l'Eglise  de  S.  Sauveur,  c'est-à-dire  avant 
l'année  782.  '  Il  s'y  distingua   de  telle  sorte  dans  la  suite,  et  par  Mab.  act.  b.  t.  5. 
son  sçavoir  et  par  sa  vertu,  qu'il  mérita  d'être  élevé  au  Sacer-  ^89.590. 
doce  et    à   la    dignité  de  Modérateur  des   Ecoles   de  la  mai- 
son. On  a  dit  ailleurs  combien   elles  étoient  florissantes  en  son 
temps. 

'  S.  Benoît  son  Abbé  conçut  tant  d'estime  et  d'affection  pour  p.209.n.44.  Mart. 
lui,  qu'il  le   choisissoit  ordinairement  pour  le    compagnon   de  ^J^-^^"- *•  ^- p- 
ses  voïages.  Prérogative  qui  procura   à  Ardon  l'avantage  d'assis- 
ter au  grand  Concile  de  Francfort  en   794,  et  peut-être  aussi 
à  celui  qui  se  tint  à  Aix-la-Chapelle  en  817,  pour  la  reforme 
de  l'Ordre  monastique.  Ce  fut    apparemment  dans  cette  soite 
de  voïages   '  qu'il  parvint  à  être   connu  de   Chariemagne,  qui  Mart.  ib,  p.  913. 
montra  la  considération  qu'il  avoit  pour  lui,  par  le  présent  qu'il 
lui  fit  l'année  de  sa  mort,  d'une  table  de  pierre  qui  raisonnoit 
comme  de  l'airain. 

'  La  même    année,   qui   étoit   celle   de  notre  ère  commune  ibid.His.de Lang. 

p.  478. 
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814,  S.  Benoît  avant  que  de  quitter  la  Septimanie,  pour  aller 
s'établir  près  de  Louis  le  Debonaire  à  Aix-la-Chapelle,  jetta 
les  yeux  sur  Ardon  pour  lui  confier  -le  gouvernement  de  son 
Monastère  d'Aniane.  Ardon  en  prit  efTectivement  soin  pen- 
dant quelque  temps  :  non  en  qualité  d'Abbé,  quoi  qu'en  dise 
l'Auteur  des  additions  aux  annales  de  cette  Abbaïe,  mais  com- 
me Administrateur  ou  simple  Commissaire,  en  attendant  l'é- 
lection d'un  nouvel  Abbé.  L'on  n'est  point  instruit  des  autres 
actions  de  ce  grand  Homme,  non  plus  que  de  toutes  les  con- 
noissances  honorables  qu'il  contracta  à  la  tête  de  l'Ecole,  puis 

Mab.ib.  p.i93.n.  de  toutc  la  Commuuauté  d'Aniane.    Seulement  '  on  sçait  qu'il 

^'  étoit  fort  lié  avec  l'Abbé  Helisacar   Chancelier  de  l'Empereur 

Louis. 

p. 589. n. 2.  'Le  Bréviaire  d'Aniane  porte,  qu'Ardon  mourut  le  VII  de 

Mars  843,   indiction   sixième,   dans    le    cours  de  la  quatrième 

p.  590.  n.  3.  année  depuis  la  mort  de  Louis  le  Debonaire.  '  On  l'honore 
depuis  long-temps  comme  Saint  dans  le  même  Monastère , 
où  l'on  voit  son  épitaphe  à  moitié  effacée,  mais  qu'un  Reli- 
gieux de  la  maison  au  dernier  siècle  a  cru  devoir  rétablir  de 
la  sorte.  Les  crochets  enferment  les  mots  et  les  commence- 
ments des  mots,  qu'on  a  substitués  à  ceux  qu'on  ne  peut  plus 
lire. 

I    EPITAPHE. 

[Hoc  clausus  jacet  in  tumulo  b]onus  Ardo  Magister  : 
[Nomine  Smaragdus,  Monachus]  pariterque  Sacerdos, 
[Conscripsit  libros  sacrjo  qui  dramate  plures. 
[Natus  sex  denos  mjigravit  plus  minus  annos  ; 
[Supra  très  denos  lus]travit  in  ordine  soles. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques-uns  de  ces  mots  assés  ingénieuse- 
ment substitués,  il  faut  néanmoins  avouer  qu'on  n'a  pas  été  si 
heureux  dans  les  deux  nombres  d'années  qu'on  y  a  exprimés. 
On  veut  que  le  premier  regarde  le  temps  que  S.  Ardon  a  vé- 
cu, et  que  le  second  marque  les  années  qu'il  a  passées  dans 
le  cloître.  Mais  c'est  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  vérita- 
bles époques  de  quelques  événements  de  sa  vie.  On  a  vu  en 
effet  qu'il  étoit  Moine  avant  782,  et  qu'en  794  il  se  trouva  au 
Concile  de  Francfort,  lorsque  suivant  cette  épitaphe  ainsi  ajus- 
tée, il  n'auroit  encore  été  qu'un  enfant.  En  voici  une  autre  qui 
est  entière,  et  que  Dom   Mabillon  rapporte  dans  la  table  qui 
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suit  immédiatement  sa  préface  sur  le  V  volume  des  actes 
des  Saints  Bénédictins.  Nous  la  transcrivons  d'autant  plus  vo- 
lontiers ici,  qu'ij  y  a  plus  d'apparence  qu'elle  est  de  la  façon 
de  S.  Ardon  même.  C'est  ce  que  font  juger  les  grands  senti- 
ments d'humilité  qui  y  sont  exprimés. 

II    EPITAPHE. 

Hic  Ucet  indignas,  Monaclius  tamen  Ardo  quiescit, 

Inferior  cunctis  meritis  et  moribus  extans. 

Multa  quidem  novit,  docuit  quani  denique  plures  : 

At  nunc  quod  juste,  caste  quod  vixit  habebit. 

Hic  etiam  laetus  carpebat  tempora  grâta, 

Qui  jacet  abjectus,  vili  de  c(espite  tectus. 

Haec  quicumque  legis,  modicum  subsiste  viator. 

Es  quod  ego  fueram,  sum  quodque  eris  ipse  futurus  : 

Die,  qi'.aeso,  miserere  luum  jam  plasma  Creator. 


§  n. 

SES    ECRITS. 

AVANT  que  la  Critique  -fût  au  point  où  elle  est  en  nos 
jours,  on  avoit  attribué  à  S.  Ardon  Smaragde  quelques- 
uns  des  écrits,  qui  appartiennent  certainement  à  Smaragde 
Abbé  au  diocèse  de  Verdun.  '  Encore  sur  la  fin  du  dernier  Bon.  not.  auc.  p. 
siècle,  le  Cardinal  Bona  le  regardoit  comme  Auteur  du  Com- 
mentaire de  cet  Abbé  sur  la  Règle  de  S.  Benoît.  Mais  Ardon 
n'a  point  laissé  d'autres  productions  de  sa  plume,  au  moins 
que  l'on  sçache,  que  la  vie  de  S.  Benoît  d'Aniane,  dont  il  a 
été  comme  on  l'a  vu,  un  des  premiers  et  des  plus  illustres  dis- 
ciples. 

'  Il  entreprit  de  l'écrire  aux  sollicitations  des  Moines  d'In-  Mab.  act.  b.  t.  5, 
de,  qui  l'en  pressèrent  aussi-tôt  après  la  mort  du  S.  Abbé,  par  p'^^^^'^^^  ■ 
une  belle  letre  qu'il  a  jointe  à  son  ouvrage.  Cependant  la  crain- 
te de  n'y  pas  réussir,  le  retint  un  an  entier;  et  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  ce  terme  qu'il  se  détermina  à  l'exécuter.  Il  y  mit  doiic 
la  main  en  822  ;  puisque  S.  Benoît  étoit  mort  au  mois  de  Fé- 
vrier de  l'année  précédente.  L'ouvrage  fini,  il  l'envoïa  aussi- 
tôt à  Inde,  en  priant  ceux  qui  le  lui  avoient  demandé  de  le 
communiquer,  après  qu'ils  l'auroient  examiné,  à  l'Abbé  Heli- 
Tome  V.  E 
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sacar,  afin  qu'il  en  portât  son  jugement,  auquel  il  vouloit  qu'on 
déférât  sans  appel,  quand  même  il  se  seroit  agi  de  supprimer 
son  écrit. 

On  n'eut  garde  de  le  faire  ;  et  si  on  l'avoit  fait,  on  nous  au- 
roit  privés  d'un  des  meilleurs  morceaux  de  l'histoire  de  Fran- 
ce  pour  la  fin    du  VIII   siècle  et  le   commencement  du  IX. 
Baii.i2.Fevi.tab.  '  Lcs  plus   sévcrcs  critiquGS  conviennent  que   la  narration    de 
cr. n.3.  notre  Ecrivain    est  très-exacte,   aïant  eu  tous  les  mémoires  et 

les  autres  secours  nécessaires  pour  la  rendre  telle.  Ajoutons 
qu'Ardon  étant  un  homme  d'esprit,  de  pieté  et  de  sçavoir, 
Mab.  ib.  p.  590.  il  fait  paroîtrc  dans  son  ouvrage  '  autant  de  solidité  de  jugement 
que  d'étendue  d'érudition,  autant  de  candeur  que  de  bonne 
foi.  Son  style  est  un  peu  diffus,  mais  grave,  point  embarrassé, 
assés  pur  pour  le  temps,  plein  d'onction,  en  un  mot  convena- 
ble au  sujet  qu'il  traite.  Ardon  ne  prend  point  d'autre  qualité 
dans  cet  ouvrage,  que  celle  de  serviteur  des  serviteurs  de  J.  C. 
qualité  qui  n'étoit  pas  encore  alors  réservée,  comme  l'on  voit, 
aux  seuls  souverains  Pontifes. 

Il  y  a  ajouté  à  la  fin  la  letre  que  lui  écrivirent  quatre  Moi- 
nes d'Inde,  Diou-donné ,  Levigilde ,  Bertad  et  Didier ,  parce 
qu'outre  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  S.  Benoît, 
elle  contient  les  particularités  de  sa  mort  et  de  son  inhuma- 
tion, dont  ils  avoient  été  témoins  oculaires.  Il  ne  faut  que  li- 
re celte  letre,  dit  M.  Châtelain,  qui  l'a  traduite  dans  son  Mar- 
tyrologe Romain,  page  620  et  suivantes,  pour  avoir  une  no- 
an.  1.29.  n.  9.      tice  exacte  de  la  vie  de  S.  Benoît  d'Aniane.  '  Dom  Mabillon 

en  a  inséré  le  texte  original  dans  ses  Annales. 

Con. reg.pr.p.i-      Quant  à  l'ouvrage  entier  d'Ardon,^Dom    Hugues    Menard, 

qui  en  avoit  d'abord  donné  un  extrait  daus  ses  notes   sur    le 

Martyrologe  bénédictin,    le   publia  en    son  entier  en  1638,   à 

la  tête  de  la  concorde  des  Règles,  avec  des  notes  de  sa  façon. 

Boii.  j2.  Feb.  p.  '  Daus  la  suite  Bollandus  le  fit  réimprimer  au  XII  de  Février, 

dans  son   grand   recueil,   où  il  est  accompagné    d'un  sçavant 

Mab.  act.  ib.  p.  Commentaire  de  la   façon   d'Henschenius.  '  Dom  Mabillon  l'a 

aussi  fait   entrer  dans  le  V  tome  de  sa  collection  d'actes,  et  l'a 

enrichi  de  nouvelles  observations  et  de   plusieurs  notes.  Cette 

dernière  édition  est  préférable  aux   précédentes,   en  ce  que  le 

texte  en  a  été  revu  sur  de  nouveaux  manuscrits. 

p.  225.  226.  '  A  sa  suite  le  même  Editeur   a  fait  imprimer  un  fragment 

de  Sermon,  qui,  dit-on,   fut  prononcé  par  Ardon   au  jour  de 

la  dédicace  de  l'Eglise  de  S.    Sauveur  d'Aniane,   le  XXIX  de 
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Décembre  782,  Mais  à  examiner  la  pièce  de  bien  pré,s , 
on  y  découvre  des  expressions  et  d'autres  indices,  qui  con- 
viennent moins  à  S.  Ardon,  qu'à  un  Ecrivain  du  XI  ou  XII 
siècle. 


BENOIT, 

Diacre   de   l'Eglise   de   Maience, 
ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 


B 


ENOÎT  ,    Diacre    de   l'Eglise    de    Maïence  ,    fleurissoit    au  Bai.  capit.  1. 1.  p. 
commencement    du    règne    de    Louis  le    Germanique    et  ^*^'^'  *^  " 


de  Charles  le  Chauve.  Il  s'est  fait  particulièrement  connoître 
dans  la  République  des  Letres,  par  un  recueil  de  Capitulaires 
de  nos  Rois.  S'appercevant  qu'il  en  étoit  beaucoup  échappé 
aux  recherches  de  l'Abbé  Ansegise,  qui  en  avoit  déjà  publié 
quatre  livres,  il  entreprit  de  glaner  après  lui.  Il  trouva  en  par- 
ticulier de  grands  secours  dans  les  archives  de  l'Eglise  de 
Maïence,  où  l'Archevêque  Riculfe  avoit  eu  soin  de  ramasser 
ceux  qui  avoient  paru  de  son  temps.  Renoît  fut  sur-tout  pous- 
sé à  ce  travail  par  Otger  ou  Otgaire,  qu'il  nomme  Autcaire, 
un  des  successeurs  de  Riculfe.  Il  finit,  comme  l'on  croit, 
et  publia  son  recueil  vers  l'an  845.  '  Il  paroît  effectivement  p-807. 
par  la  manière  dont  il  parle  de  l'état  tranquille  et  florissant 
où  étoit  alors  la  France,  qu'elle  n'étoit  pas  encore  troublée  par 
les  ravages  des  Normans.  '  Il  divisa  son  ouvrage  en  trois  li-  p.803., 
vres,  et  le  dédia  aux  trois  Princes  regnans  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonaire  :  Louis  Roi  de  Germanie,  qu'il  nomme  le  premier, 
parce  qu'il  étoit  de  son  obéissance,  Lothaire  Empereur  des 
Romains,  et  Charles  Roi  des  François. 

'  Renoît  a  mis  à  la  tête  une  préface  de  sa  façon,  où  il  rend  p-soi-sio. 
un  compte  assés  détaillé  de  la  manière  qu'il  a  exécuté  son  en- 
treprise. Cette  préface  est  précédée  de  quatorze  vers  élegia- 
ques,  pour  apprendre  au  Lecteur  qui  est  l'Auteur  du  recueil, 
et  à  quelle  occasion  il  y  a  mis  la  main  ;  et  suivie  de  76  autres 
vers  de  même  mesure,  où  il  fait  l'éloge  des  Princes  qui  ont 
pris  soin  de  publier  des  Capitulaires,  et  de  ceux  à  qui  il  les 
dédie.  La  plupart  de  ceux  qu'il  a  recueillis,  appartiennent  à 
Charlemagne  et  à  Louis  le  Debonaire.  Il  y  a  aussi  inséré  quel- 
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ques  Ordonnances  de  Pépin  et  de  Garloman  son  frère,  qui 
étoient  en  usage. 

pr.  n.  44.  '  On  convieut  que  la  compilation    de   notre   Diacre  a  son 

mérite  ;  puisque  sans  elle  nous  serions  privés  de  plusieurs  bel- 
les constitutions    de    nos   Rois ,   que  l'on   chercheroit  inutile- 

n.  46.  ment  ailleurs.  '  Aussi  elle  n'eut  pas  sitôt  paru  dans  le  public, 

qu'elle  fut  reçue  et  fit  autorité  non  seulement  dans  le  Roïau- 
me  de  Germanie,  où  elle  vit  d'abord  le  grand  jour,  mais  en- 
core dans  notre  France.  Elle  y  devint  même  célèbre  dans  la 
suite  ;  et  elle  se  trouve  citée  dans  le  Concile  de  Fismes  au 
diocèse  de  Reims,  dans  celui  de  Trosly  au  diocèse  de  Sois- 
sons  ,  dans  Hincmar  de  Reims ,  Reginon  de  Prom  ,  Fulbert 
et  Ive  de  Chartres.  On  remarque  aussi  qu'Herard  Archevê- 
que de  Tours,  et  Isaac  Evêque  de  Langres,  en  ont  tiré  la 
plus   grande   partie  de   leurs   Capitulaires.   Malgré  ces  avanta- 

n.  44.  ges,  '  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  de  grands  défauts.  On  n'y  trou- 

ve presque  ni  ordre,  ni  choix,  ni  discernement.  C'est  une  con- 
fusion  de   divers   morceaux  sans   arrangement ,    sans    suite , 

p. 803.  sans  liaison.  '  Défauts  au  reste  que  le  Compilateur  a  sentis  lui- 

même,  et  desquels  il  tâche  de  se  disculper  dans  sa  préface. 

Presque  aussi-tôt  que  les  trois  livres  de  Benoît  furent  de- 
venus publics,  on  les  joignit  aux  quatre  de  l'Abbé  Ansegise  ; 
et  des  sept  on  ne  fit  qu'un  seul  et  même  recueil.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  toujours  été  imprimés.  On  peut  en  voir  les  diverses 
éditions  à  l'article  de  Charlemagne,  où  nous  en  avons  fait  le 
dénombrement,  qu'il  seroit  superflu  de  répéter  ici. 

Mab.  an.  1.25.  n.  '  David  Bloudel  entreprenant  de  justifier  Riculfe  de  Maïen- 
ce,  de  l'accusation  dont  quelques-uns  le  chargent  d'avoir  fa- 
briqué les  fausses  Décretales,  tâche  de  la  faire  retomber  sur 
notre  Diacre.  Il  prétend  que  lui  et  Isidore  frère  de  S.  Euloge 
Martyr  de  Cordoue,  lorsqu'il  étoit  exilé  en  Allemagne,  tra- 
vaillèrent chacun  de  leur  côté  à  produire  cette  compilation 
infortunée.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
il  n'y  a  rien  de  certain  touchant  la  personne  qui  lui  a  donné 
naissance.  Seulement  la  présomption  est,  qu'elle  est  plutôt  sortie 
d'Espagne  que  de  tout  autre  pais.  A  l'égard  du  Diacre  Benoît 
en  particulier,  on  doit  dire  pour  son  entière  justification,  qu'il 
n'étoit  pas  encore  en  âge  de  rien  écrire  de  bon  ou  de  mauvais  pour 
la  postérité,  ni  même  peut-être  pas  encore  au  monde,  lorsque 
ces  Décretales  étoient  déjà  répandues  dans  le  public. 

i.32.n.29. 1  ana.t.      '  IIiLDEMAR  Moinc  Frauçois ,   dout  il    nous   reste    quelques 

2.  p.  83. 84. 
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écrits,  vivoit  au  morne  tomps  (jue  Benoît  Diacre  de  l'Eglise 
de  Maïence,  dont  on  vient  de  parler.  Personne,  ne  nous  ap- 
prend en  quel  Monastère  il  avoit  end)rassé  la  vie  monastique. 
La  suite  de  son  histoire  fait  seulement  juger,  que  ce  (ut  dans 
quelqu'un  de  ceux  qui  éloient  en  plus  grande  réputation  de 
régularité,  comme  ceux  où  S.  Benoit  d'Aniane  avoit  rétabli 
la  vigueur  .de  la  Règle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Angilbcrt  II,  qui 
fut  fait  Archevêque  de  Milan  en  827,  voulant  faire  revivre 
dans  son  diocèse  la  discipline  monastique,  y  appella  de  France 
à  cet  eflet  l'Abbé  Leutgaire  et  le  Moine  Hildemar.  Ceux-ci 
correspondirent  parfaitement  à  la  bonne  intention  du  Prélat, 
et  illustrèrent  son  diocèse  autant  par  l'exemple  de  leur  vertu, 
que  par  l'excellence  de  leur  doctrine  :  sans  néanmiîins  être  at- 
tachés à  aucun  lieu  fixe,  afin  d'être  plus  libres  d'aller  partout 
rétablir  le  bon  ordre.  Ce  qu'ils  firent  dans  le  diocèse  de  Mi- 
lan, répandit  une  si  bonne  odeur,  que  d'autres  Evoques,  nom- 
mément Rampert  de  Bresse ,  voulurent  procurer  le  même 
avantage  à  leurs  Eglises.  Leutgaire  et  Hildemar  se  prêtèrent 
à  leurs  pieux  desseins,  et  retournèrent  ensuite  près  d'Angilbert, 
qui  se  les  éloit  attachés  par  urj  lien  indissoluble.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'ils  finirent  leurs  jours  à  Milan  ;  mais  on 
ignore  en  quelle  année.  '  Tout  ce  que  l'on  en  sçait,  c'est  que  ana.  ib.  p.86. 
Hildemar  vécut  encore  du  temps  après  833,  comme  il  paroît 
par  une  de  ses  letres  à  Urse  Evêque  de  Benevent. 

'  On  a  d'Hildemar  un  commentaire-  sur  la  Règle  de  S.  Be-  p.85.ian.ib.n.30, 
noît,  qui  jusqu'ici  est  demeuré  manuscrit;  quoique  de  l'aveu  pnîoJidSi.tl.' 
des  Sçavanls  ce  soit  le  meilleur  qu'on  en  ait  fait  dans  l'anti-  p-^^- 
quité.  Il  est  vrai  que  Léon  de  Marsi,  Pierre  Diacre,  Bernard 
du  Montciissin  et  plusieurs  autres  dans  la  suite,  en  ont  voulu 
faire  honneur  à  Paul  Warnefride,  mort  à  la  fin  du  YIII  siècle. 
Mais  c'est  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  puisque  l'Auteur  y  cite 
le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  817,  et  qu'il  y  fait  men- 
tion d'Urse  Evêque  de  Benevent,  qui  ne  fut  élevé  sur  ce  Siè- 
ge qu'en  833.  On  n'est  pas  mieux  fondé  pour  le  donner,  les 
uns  à  Ruthard  Moine  d'Hirsauge  ,  d'autres  à  Ruthard  d'Ein- 
sidlen,  ou  Notre  Dame  des  Ermites  en  Suisse.  Ce  qui  tran- 
che toute  difficulté,  et  décide  en  faveur  d'Hildemar,  c'est, 
i^.  qu'il  est  cité  sous  son  nom  dans  les  coutumes  du  Monastè- 
re de  S.  Paul  de  Rome,  écrites  ii  y  a  plus  de  six  cents  ans.  ^^. 
Plusieurs  manuscrits  qu'on  en  trouve  en  France,  et  nommé- 
ment celui  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  ancien  de  sept  cents  ans 
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au  moins,  et  qui  se  voit  à  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés,  le  donnent  à  Hildemar,  comme  le  titre  en  fait  foi  :  In- 
cipit  tradilio  super  RegiUam  S.  Benedicti,  qiiam  Magister  Hil- 
demarus  Monachus  tradidit,  et  docuil  discipiilis  sais.  3^.  Dans 
le  corps  de  l'ouvrage  il  se  lit  une  letre  sous  le  nom  d'Hilde- 
mar  même.  4^.  Enfin  l'Auteur  y  fait  souvent  mention  de  son 
Monastère  de  France,  quoiqu'il  ne  le  nomme  point  ;  et  il  y  a 
laissé  divers  traits  de  sa  résidence  dans  le  diocèse  de  Milan. 
Mab.^ana.  t.  4.  p.  Ml  y  a  uue  autro  difficulté  qui  pourroit  plus  arrêter.  Dom 
Mabillon  atteste  qu'il  se  trouve  à  l'Abbaïe  de  Richenou  deux 
manuscrits  de  ce  commentaire,  l'un  sans  nom  d'Auteur,  l'au- 
tre qui  porte  le  nom  d'un  Basile  Abbé,  en  ces  termes  :  Incipit 
exposilio  Basilii  Abbatis  super  Régulant  S.  Benedicti  Abbatis  pri- 
mitus.  Mais  outre  que  cet  Abbé  est  un  personnage  inconnu, 
il  ne  seroit  pas  de  la  bonne  critique  de  préférer  l'autorité  d'un 
seul  manuscrit  à  celle  de  plusieurs  autres,  au  moins  d'une  éga- 
le antiquité,  et  de  compter  pour  rien  des  raisons  aussi  fortes 
en  faveur  d'Hildemar,  que  celles  qu'on  vient  de  déduire, 
an.  ib.  n.  30.  '  Tout  cc  quc  l'ou  pcut  tirer  de  là,  c'est  que  l'ouvrage  en  ques- 
tion n'aïant  pas  été  rédigé  par  écrit  de  la  main  même  d'Hil- 
demar, comme  il  paroît  par  divers  endroits,  mais  par  ses  dis- 
ciples, sur  ce  qu'ils  avoient  appris  de  sa  bouche,  il  put  se  fai- 
re que  cet  Abbé  Basile,  aïant  eu  plus  de  part  à  ce  travail,  se 
trouve  nommé  à  la  tête  de  quelques  exemplaires  du  Com- 
mentaire, 
ana.  t.  2.  p.  86.  '  Dom  MabiUon  s'étoit  engagé  envers  le  public  à  lui  en 
faire  présent.  Il  ne  l'a  cependant  pas  exécuté,  sur  ce  que 
peut-être  il  s'est  apperçu,  que  Dom  Martene  l'a  presque  en- 
an.  t.  2.  p.  744.  tierement  fondu  dans  le  sien  qui  a  paru  depuis.  '  Il  s'est  borné 
à  en  imprimer  la  letre  d'Hildemar  à  Urse  Evêque  de  Bene- 
vent,  qui  fait  partie  du  trente-huitième  chapitre  de  l'ouvra- 
ge.'Elle  roule  sur  la  manière  de  bien  lire  et  d'écrire  correcte- 
ment, et  montre  que  l'Auteur  avoit  beaucoup  lu  les  bons  li- 
vres de  l'antiquité  sur  la  Grammaire  et  les  belles  Letres.  Il  y 
insiste  particulièrement  sur  la  ponctuation  et  les  accents,  dont  il 
distingue  huit  sortes  d'après  le  Grammairien  Sergius. 
p. 744. 745.  'A  l'occasion   de  la  letre   précédente,  Dom  Mabillon  en  a 

publié  une  autre  sur  la  même  matière,  mais  d'un  temps  pos- 
térieur. Nous  saisissons  la  même  occasion  pour  l'indiquer, 
parce  qu'on  n'a  point  de  lumières  sur  l'âge  précis  de  son  Au- 
teur. Elle  est  écrite  à  un  Abbé  nommé  Alberic,  par  Lambert 
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Moine  de  l'Abbaïe  de  Pouthiere  au  diocèse  de  Langrcs,  qui 
ne  fut.  fondée  qu'après  le  milieu  de  ce  IX  siècle.  Cet  Auteur 
étoit  alors  fort  âgé.  Il  paroît  fort  versé  dans  la  lecture  des 
Anciens. 

Voici   une    autre    pièce    qui    approche    beaucoup    plus    du 
temps  des  précédentes.  '  C'est  un  chant  lugubre  d'une  façon  caii.  chr.  nov.  t. 
singulière,  sur  la  mort  de  Hugues   fils   naturel  de  Charlema-  tsSVMat^ib.Là?: 
gnc  et   Abbé   de   S.  Bertin,  de  S.  Médard,  et  peut-être  enco-  "•  ^■ 
re  d'autres  endroits,  qui  fut  tué  en  844  dans  les  guerres  civi- 
les entre  Pépin  et  Ciiarles  le   Chauve   ses   neveux.   Ce   chant 
est  composé  de  huit  strophes,  et  chaque  strophe  de  sept  es- 
pèces de    vers,   dont    le    dernier  est  adonique,  et   les    autres 
plutôt  de  la  prose  que  des  vers,  et  encore  une  mauvaise  pro- 
se, sans  beaucoup   de    cadence.   On  en   peut  juger   par  cette 
première  strophe,  qui  servira   aussi   à  faire   connoître  le  goût 
du  siècle  dans  cette  sorte  de  pièces. 

1- T  dulce  nomen 
Hug.  propago  nobilis 
Karli  potentis 
Ac  sereni  Principis 
Insons  sub  armis 

Tum  repente  Soncius  f  saucius. 

Occubuisti.... 

Au  défaut  des  beautés  de  la  poésie  et  de  la  prose,  '  l'Auteur  qui  oaii.  chr.  t.  5.  ib. 
pourroit  fort  bien  avoir  été  un  Moine  de  l'Abbaïe  de  Charroux 
en  Poitou,  nous  y  a  conservé  plusieurs  événements  de  la  vie  de 
Hugues.  Il  dit  entre  autres  choses,  qu'il  avoit  été  Moine  du 
même  endroit,  où  il  avoit  été  élevé  au  Sacerdoce;  qu'il  avoit 
demandé  à  y  être  inhumé,  comme  il  le  fut;  et  qu'il  étoit  dans 
le  parti  de  Charles  le  Chauve,  lorsqu'il  fut  tué.  Tout  cela 
semble  désigner  un  Moine  de  ce  Monastère,  qui  vivoit  alors, 
et  qui  ne  tarda  pas  après  cette  mort  de  composer  son  chant. 
On  est  redevable  de  la  connoissance  qu'on  en  a,  aux  Auteurs 
de  la  Gaule  chrétienne,  qui  ont  publié  la  pièce  à  la  tête  do 
leur  V  volume. 

L'Imprimeur  alloit  mettre  ce  volume  sous  la  presse,  lors- 
qu'est  parvenu  jusqu'à  nous  le  recueil  dont  M.  l'Abbé  le  Beuf 
Chanoine   et   Sous-chantre    de    l'Eglise  d'Auxerre,  vient   d'en- 
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richir  la  République  des  Letrcs.  '  Ce  sçavant  et  laborieux  Au- 
teur y  a  placé  le  chant  lugubre  en  question.  Il  paroît  l'avoir 
tiré  d'un  autre  nfianuscrit  que  ies  Auteur.?  de  la  Gaule  chré- 
tienne, et  en  transporte  l'honneur  à  Angelbert,  '  un  des  Ca- 
pitaines de  l'armée  de  Lothaire.  Mais  qu'il  nous  soit  permis 
de  faire  observer,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  cet  Angel- 
bert  se  soit  avisé  d'employer  sa  Muse  à  pleurer  la  mort  d'une 
personne  qui  se  trouvoit  dans  le  parti  opposé  à  son  Prince.  Il 
est  beaucoup  plus  conforme  aux  circonstances  du  temps  et 
des  lieux,  et  au  génie  de  la  pièce,  d'y  reconnoître  la  plume 
d'un  Moine  de  Charroux,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 

Il  n'en  est  pas  de  même  '  d'un  autre  chant  lugubre  en  vers 
trochaïques,  sur  la  fameuse  bataille  dite  de  Fontenay,  que  le 
même  M.  le  Beuf  a  publié,  après  l'avoir  tiré  d'un  manuscrit  de 
S.  Martial  de  Limoges,  appartenant  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  poëme  qui  n'est  autre  chose  qu'une  de 
ces  chansons  que  nos  anciens  François  avoient  coutume  de 
faire  sur  les  événements  mémorables,  appartient  à  Angelbert, 
comme  il  est  visible  par  les  vers  suivants. 
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Quod  descripsi  rytmice, 
Angelbertus  ego  vidi. 
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Mais  bien  loin  qu'il  '  soit  probable  que  cet  Auteur  fût  fils 
du  célèbre  S.  Angilbert,  comme  le  suppose  le  sçavant  Edi- 
teur, il  y  a  des  preuves  au  moins  négatives  du  contraire.  L'his- 
toire en  effet  ne  donne  point  d'autres  enfants  à  S.  Angilbert 
qu'Harnid  que  d'autres  nomment  Hardouin,  et  l'Historien 
Nithard,  qui  fut  toujours  très-attaché  à  Charles  le  Chauve. 
De  sorte  que  l'on  ne  connoît  point  autrement  notre  Poète, 
que  pour  avoir  combattu  vaillamment  dans  l'armée  de  Lo- 
thaire, et  avoir  composé  le  chant  lugubre  dont  on  vient  de 
parler.  Il  est  à  présumer  qu'il  y  mit  la  main  aussi-tôt  après  la 
bataille  qui  se  donna  le  25  de  Juin  84-1. 

'  Un  autre  Ecrivain,  inconnu  d'ailleurs,  qui  vivoit  en  ce 
temps-là,  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Eleuthsre  Ëvêque  de 
Tournai,  mort  comme  on  l'a  vu  en  son  lieu,  l'année  535.  Ainsi 
il  étoit  bien  difficile  qu'au  bout  de  plus  de  trois  cents  ans  il 
réussît  à  nous  donner  une  histoire  exacte  de  ce  Saint.  On  la 
croit  néanmoins  faite  sur  des  mémoires   dressés   peu  de  temps 
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après  sa  niorl.  Si  cela  est,  il  faut  ou  cju'ils  aient  été  fort  in- 
lidéles,  ou  l'Auteur  fort  inattentif  à  les  suivre;  '  puis([u'il  dé-  p.  187.  n.  i. 
bute  par  un  anachronisme  de  |)rès  de  150  ans,  en  faisant  naî- 
tre le  Saint  du  temps  de  Diocletien  et  de  Maximien,  et  le  don- 
nant en  môme  temps  pour  condisciple  de  S.  Medard  de 
Noïon.  L'on  voit  par  là  qu'on  ne  peut  guéres  com})ter  sur 
l'autorité  d'un  tel  Ecrivain.  Les  autres  faits  qu'il  rapporte  en 
très-petit  nombre,  peuvent  être  plus  vrais;  mais  ils  sont  re- 
vêtus de  circonstances  trop  merveilleuses.  La  raison  pour 
quoi  nous  le  plaçons  quelques  années  avant  le  milieu  de  ce 
siècle,  '  c'est  qu'il  paroît  aux  Sçavants  avoir  écrit  avant  les  ra-  p-  '184.  n.  i8. 
vages  des  Normans.  Il  est  au  moins  certain  qu'il  l'a  fait  avant 
l'élévation  du  corps  de  S.  Eleutherc,  dont  il  ne  parle  en  aucu- 
ne manière,  et  qui  fut  faite  sur  la  fm  de  ce  siècle.  '  On  trouve  p-  i8i-i88. 
son  ouvrage  dans  le  recueil  de  Bollandus,  qui  l'a  fait  impri- 
mer avec  de  longues  observations,  sur  un  manuscrit  d'Anvers  et 
un  autre  de  Tournai. 

Quelque  mauvaise  que  soit  cette  histoire,  elle  ne  laissa  pas 
de  paroître  au  bout  de  plusieurs  années  aux  yeux  d'un  autre 
Ecrivain,  mériter   d'être   commentée.  '  Il  en  fit  donc  le  fonds  p- 189-195. 
d'une  autre  légende  du  même  Saint,  beaucoup  plus  ample  et 
plus  étendue,  que  le  même  Editeur  a  mise  à  la  suite  de  la  pré- 
cédente. '  On  y  peut  distinguer  trois  parties.  La   première   ne  p.  184.  n.  19. 
contient  que   ce  qui  est  dans  l'autre,  mais   en  le  rapportant 
d'une  manière  plus  diffuse  :  ce  qui  a  porté  l'Editeur  à  en  re- 
trancher les  deux   premiers  chapitres.    La   seconde    partie  est 
emploïée  à  détailler  les  miracles  du  Saint,  et  les  persécutions 
qu'il  avoit  souffertes   de  la  part   des   Hérétiques.   Dans  la  troi- 
sième l'Auteur  fait  l'histoire  de  l'élévation   du  corps   de  Saint 
Eleutherc,  '  qui  se  fit  en  897.  Gomme   il  y   rapporte   un  mira-  p.  185.  n.  24. 
de  opéré  deux  ans  après,  on  voit   par -là   qu'il    ne   composa 
son  ouvrage  qu'en   899   tout  au  plutôt.  '  Un  autre  Ecrivain   y  p- 184.  n.  i9. 
ajouta   depuis   l'histoire    des  miracles    qui   suivirent,   et  de  la 
translation   du  Saint   dans  la   Ville  de  Tournai,  '  qui  fut  faite  p- 195,  not.  6. 
en   1164  On  trouve    cette  relation  jointe  à   la  légende,  dont 
elle  fait  un  appendice,   ou    comme  une  quatrième   partie.  Le 
style  de  ces  deux  derniers  Ecrivains  vaut  mieux  que   celui  du 
premier.  Mais  le  fonds  de  leur    ouvrage   mérite  encore  moins 
de  créance,  si  l'on  en  excepte  les  faits  qui  sont  arrivés  de  leur 
temps. 

'  Dom  Mabillon  nous  a  donné  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  Mab.  act  b.  t.  3. 

p.  343-359. 
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S.  Denis,  l'autre  de  S.  Victor  à  Paris,  une  ample  relation  des 
miracles  de  S.  Denys,  divisée  en  trois  livres;  mais  dont  les 
deux  premiers  ont  été  écrits  plusieurs  années  avant  le  troisiè- 
me. Ils  contiennent  les  miracles  opérés  sous  le  gouvernement 
des  Abbés  Fulrade  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Louïs  fils  natu- 

p.  3i2.  n.20.  rcl  de  Chariemagne,  qui  succéda  à  Hilduin.  '  L'Auteur  qui 
a  entrepris  de  les  rédiger  par  écrit,  étoit  Moine  de  l'Abbaïe 
même  de  S.  Denys,  et  l'exécuta  sous  ce  dernier  Abbé,  c'est- 
à-dire,    peu   d'années    après   la   mort    d'Hilduin,  au  commen- 

p.  359.  n.  38.  ccmeut  du  règne  de  Charles  le  Chauve  vers  845.  '  En  finis- 
sant sa  relation,  il  adresse  la  parole  à  un  nommé  Samuel,  qui 

p.  343.  pr.  semble  avoir  été  Moine  du  même  Monastère.  '  Il  déclare  dans 

la  préface,  qui  est  fort  honorable  à  la  mémoire  de  ce  Prince, 
que  le  principal  motif  qui  l'a  engagé  à  entreprendre  ce  re- 
cueil, c'est  que  personne  ne  s'étoit  encore  mis  en  devoir  d'y 
travailler,  et  qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  œuvres  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  opérées  par  l'intercession  des  SS.  Mar- 
tyrs, ne  tombassent  dans  l'oubli,  comme  tant  d'autres  y 
étoient  tombées.   Entre  celles  qu'il  a  recueiUies,  il  y  en  a  qui 

p. 358.  II.  35.  se  sont  passées  au  loin,  et  la  plupart  à  leur  tombeau,  '  de  quel- 
ques-unes desquelles  il  a  été  lui-même  témoin.  Le  style  de 
cet  Auteur  est  beaucoup  meilleur  en  tout,  que  n'étoit  ordi- 
nairement celui  des  Légendaires  de  son  siècle.  Il  y  a  bien  de 

An.  1. 20.  n.  14.  l'appareuce  que  son  recueil  servit  '  à  un  autre  un  peu  plus 
ample  sur  le  même  sujet,  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque 
de.la  Cathédrale  de  Reims. 

Act.B. iij.p.3«]-  'Le  troisième  livre  est  de  la  façon  d'un  autre  Moine  de 
S.  Denys,  et" contient  une  suite  des  miracles  du  même  Saint, 
sçavoir  ceux  qui  se  firent  depuis  le  trentième  jour  de  Novem- 
bre 876,  jusqu'au  dix-septième  d'Octobre  de  l'année  suivante. 
Si  cette  partie  de  l'ouvrage  ne  fut  pas  écrite  aussi -tôt  après 
cette  dernière  époque,  elle  ne  tarda  pas  à  l'être,  comme  il 
paroît  à  la  seule  lecture  de  la  narration.  L'Auteur  a  mis  à  la 
tête  une  longue  préface  pour  un  si  petit  ouvrage,  dans  la- 
quelle il  vient  à  l'appui  de  l'opinion  qu'Hilduin  avoit  établie 
dans  ses  Areopagiliques  touchant  S.  Denys.  On  voit  par  la 
manière  qu'il  en  parle,  que  cette  opinion  souffroit  dès-lors 
des  contradicteurs. 

Ail.  t.  1.  app.  p.  '  Le  même  Editeur  de  ces  recueils  de  miracles  nous  a  don- 
né  à  la  fin  du  premier  volume  de  ses  Annales,  une  vie,  ou 
plutôt  un  panégyrique    de   S.    Thierri,  Fondateur  et    premier 
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Abbé  du   Monaslcro   près  de  Reims  ([ui  porte  son  nom,   mort 
vers  l'an  533  :  '  ouvrage  réimprimé  depuis  par  les  continuateurs  i!oii.i.jui.p.62- 
de  Rollandus  au  premier  jour  de  Juillet.  Comme  il  a  été  tiré  ^'' 
d'un  manuscrit,  '  alors  ancien  de  huit  cens  ans,  on  n'en  peut  Mab.  an.  i.  3'.  n. 
pas  placer  l'Auteur,   qui  étoit  du  pais,  plus  tard  qu'au  IX  sié-  "  ' 
de.    Nous   croïons   même    qu'd    écrivoit  avant  qu'liincmar    se 
fût  rendu  célèbre,  ainsi  avant  850.   Du  reste  il  seroit   très-dif- 
ficile de  lui  assigner  une  époque  plus  autorisée.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  constant,  c'est  qu'il  étoit  fort  éloigné  du  temps  où  vivoit 
S.  Thierri,  comme  son  ouvrage  môme  en   fait  foi.   C'est    de- 
là môme   qu'on    tire    les    preuves,  que  c'est  un  panégyrique 
plutôt  qu'une  histoire.   Telles   sont  les  fréquentes  apostroplies 
de  l'Auteur,  ses  exclamations  multipliées,  son  style  étudié  et 
orné,  sa  manière   d'y  parler  des  faits  ,  qui  y  sont  moins   rap- 
portés qu'indiqués. 

'  C'est  néanmoins  cette  même  pièce,  qui  a  servi  dé  guide  à  l'ioci.  1.2.  c.!i4. 
Flodoard,  Auteur  du  siècle  suivant,  dans  tout  ce  qu'il  dit  de 
S.  Thierry,  auquel  il  a  consacré  un  long  chapitre  de  son 
histoire.  Il  est  arrivé  depuis,  qu'un  Ecrivain  postérieur,  qui 
se  représente  comme  un  Moine  du  heu,  profitant  et  du  pa- 
négyrique et  du  commentaire  qu'y  avoit    fait   Flodoard,  '  en  Mab.  act.  b.  1. 4. 

.  p  614-G22   I  Boll 

a  composé  une  assez  longue  légende  du  Saint,  en  y  faisant  ses  ib.  p.  64-71. 
additions,  qui  consistent  presque  toutes   en  lieux  communs  et 
en   quelques  miracles.   Dom   Mabillon   est  le   premier   qui  l'a 
publiée  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.  Thierri, 
l'autre  de    M.    du   Chesne.    Les  Continuateurs    de    Bollandus 
l'ont  ensuite  donnée  d'après  lui,  en  la  joignant  au  panégyri- 
que, et  l'accompagnant  de    notes  et  d'une  sçavante  disserta- 
tion préliminaire.  Après  tout,   si   cette  légende   n'a   pas  plus 
de  perfection,  il  ne  faut  pas  en  être  surpris.  '  L'Auteur  nous  Mab.  ib.  p.  615. 
avertit  lui-même  que  c'est  son  premier  coup  d'essai:  aggredi-  "''• 
mur  publiée,  dit-il,  litcris  infaiitm  commendare  primordia. 

'  En  1632,   le  P.  Yiçjnier  Jésuite  publia  à  Paris  en  notre  BoU.  ib.  p.  6I. 

n   13  11- 

langue  une  vie  de  S.  Thierri.  Elle  parut  sous  le  nom  de 
M.  Bailly  Abbé  de  S.  Thierry,  avec  une  dédicace  à  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche.  Mais  ceux  qui  ont  vu  l'ouvrage  ne  di- 
sent point  où  l'Auteur  a  puisé  ce  qu'il  y  rapporte.  Ce  ne  peut 
pas  avoir  été  dans  les  deux  anonymes  qui  n'avoient  pas  en- 
core été  tirés  de  la  poussière,  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  donné 
communication  des  manuscrits.  Quoiqu'il  en  soit,  on  avoue 
qu'il  n'a  pas  rendu  par-là  un  grand  service  à  S.  Thierri.  Aussi 
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en  étoit-il  du  P.  Vignier  commB  du  dernier  Anonyme  dont  on 
vient  de  parler.  C'étoit  apparemment  son  premier  coup  d'essai  ; 
car  11  peine  avoit-il  alors  vingt-huit  ans. 

On   doit  encore  mettre  au   nombre  de  nos  Auteurs  Fran- 

Mab.  ib.  t.  4.  p.  çois,  qui  Ont  écrit  avant  le  milieu   de   ce   siècle,   '  les  deux 

*^"  Moines   anonymes  de   S.   Germain   des  Prés  à  Paris,   qu'E- 

broïn  leur  Abbé,  et  en  même  temps  Evêque  de  Poitiers  et 
Archichapellain  du  Roi  Charles,  engagea  à  écrire  l'histoi- 
re des  miracles  de  S.  Germain  Evêque  de  Paris.  Ce  qui  fit 
naître  ce  dessein,  fut  la  relation  du  corps  du  Saint  à  son  Mo- 
nastère, d'où  l'on  avoit  été  obligé  de  le  transférer  ailleurs,  pour 
le  soustraire  à  la  fureur  des  Normans  :  ce  qui  se  passa  en  845 
et  846.  Mais  quoique  les  deux  Ecrivains  qu'Ebroïn  emploïa, 
fussent  gents  de  mérite  et  de  sçavoir,  il  ne  jugea  pas  néan- 
moins à  propos  qu'ils  publiassent  leur  ouvrage.  Il  demeura 
donc  enseveli  dans  l'oubli,  jusqu'à  ce  qu'Aimoin  Moine  du 
même  endroit ,  s'en  servit  quelques  années  après  pour  les 
deux  livres  qu'il  écrivit  sur  le  même  sujet,  comme  on  le  dira  en 
son  lieu. 

S'il  ne  nous  reste  rien  en  entier  de  ce  que  ces  deux  Auteurs 
écrivirent  en  celte  occasion,  il  y  a  ce  nous  semble,  plus  d'ap- 
parence d'attribuer  à  l'un  d'eux,  qu'à  tout  autre  inconnu,  l'his- 

p.95.not.  2.  toire  de  la  première  translation  de  S.  Germain,  '  qui  se  fit  en 
753  ou  754.  L'Auteur  étoit  certainement  Moine  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  et  avoit  vécu  quelque  temps  sous  le  règne  de 
l'Empereur  Charlemagne.  Il  atteste  même,  que  ce  qu'il  rap- 
porte de  cette  translation  et  des  circonstances  qui  l'accompa- 
gnèrent, il  l'avoit  appris  de  la  bouche  même  de  ce  Prince, 
qui  s'y  étoit  trouvé  présent,  n'aïant  alors  que  sept  ans,  *  com- 
me il  le  suppose.  Et  c'est  pour  donner  plus  d'autorité  à  sa  nar- 
ration, qu'il  entreprend,  dit-il,  de  l'écrire  dans  les  mêmes 
termes,  qu'emploïoit    le    Prince    en   la    faisant   de  vive    voix. 

p.  92.  n.  1.  '  Dom    Mabillon    a    cependant    cru    que    cet   Anonyme    avoit 

écrit  son  histoire  du  vivant  de  Charlemagne.  Mais  outre  qu'on 
n'y  découvre  rien  qui  le  prouve,  la  suite  des  miracles  que  l'Auteur 
y  a  ajoutée,  insinue  le  contraire. 

Parmi  ces  miracles  il  y  en  a  qu'il  ne  rapporte  que  sur  la  foi 

1  Pour  que  Charlemagne  n'eût  que  sept  ans  en  75i,  que  se  fit  la  première  translation 
de  S.  Germain,  il  faudroit  qu'il  ne  fiât  né  qu'en  717,  comme  Dom  Mabillon  l'avoit  d'abord 
cru.  Mais  il  a  prouvé  depuis  qu'il  étoit  né  dès  742  :  ainsi  il  devoit  avoir  douze  ans  en  75i, 
ce  qui  fest  plus  vraisemblable. 
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d'aiUrui.  II  y  en  a  d'antres  dont  il  avoit  été  Ini-mème  témoin 
oculaire.  Il  y  en  a  qui  s'ctoient  opérés  tout  à  coup  et  en  un 
instant.  Il  y  en  a  aussi  (pii  ne  s'étoient  faits  que  par  degrés  et  à 
diverses  reprises.  '  La  relation  de  ces  miracles  est  plus  Ion-  p.  104. 
gue  dans  les  manuscrits,  que  dans  presque  tous  les  imprimés. 
Mais  on  a  jugé  à  propos  d'en  retrancher  vers  la  fin,  plusieurs 
qui  n'y  sont  rapportés  qu'en  abrégé. 

'  De  toute  cette  t^rande   histoire  Mosander    continuateur   de  Sur.supp.25.jui. 

c      •  ,       ■  ■      '  ,  ,■  •       .      •  •'  1      p.  591-597. 

burnis,  na  imprmie    qu  une   partie,    au    vingt-cinquiemc   de 
Juillet,    jour  autpiel   elle  se  fit.  '  Doin    Mabillon   en  a  publié  Mab.  ib.  p.  92- 
beaucoup  davantage  sur    les  manuscrits,    et  en   a  cependant 
omis  une  partie.   Son   édition  est   enrichie   de  notes  et  de  sça- 
vantes   observations.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  ont  cru  Boii.  28.  Mai.  p. 
n'en   devoir  rien  retrancher,   et  l'ont  donnée  en  son  entier,  au 
vingt-huitième    de   Mai,  à  la  suite  de  la  vie  du  même  Saint. 
'  Jean  Jalleri    Curé  de    Villeneuve   S.   Georges    au  diocèse  de  Bib.  s.  vin.  cen 
Paris,  qui  en  4623  publia  la  vie  de  S.    Germain,  traduite  en 
notre  langue,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu,  y  joignit  une  tra- 
duction  de  ce  qui  se  trouve  dans  Surius  de  l'histoire  de  notre 
Anonyme. 


THEGAN, 

Historien. 


'T 


§  ï- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

HEGAN,     OU     Degan,     l'un     de     nos    fidèles     Historiens  Jheg.  pr.  p.  273- 
de   ce   siècle,   étoit  issu   d'une    famille   noble    parmi    les  p.229.  ^" 


François.  La  nature  le  favorisa  de  tous  les  avantages  qui  font 
le  bel  homme  et  l'homme  de  société.  Il  étoit  de  bonne  mi- 
ne, d'une  taille  avantageuse,  d'un  port  gracieux,  et  avoit  le 
cœur  grand,  noble,  généreux.  Autant  il  étoit  affectionné  aux 
gents  de  bien,  autant  il  se  sentoit  d'éloignement  pour  les  au- 
tres, et  ne  pouvoit  sur-tout  souffrir  les  superbes  qui  sortoient 
de  leur  état.  A  ces  qualités  naturelles  il  en  joignit  d'acquises, 
qui  lui  donnèrent  encore  un  plus  grand  relief.  Comme  il  avoit 
beaucoup  d'esprit,  il  fit  de  grands  progrès  dans   les   Letres. 
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Suivant  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  mieux  connu,  il  y 
acquit  une  érudition  et  une  éloquence,  qui  faisoient  l'admi- 
ration de  son  siècle,  et  devint  habile  à  écrire  en  vers  comme 
en  prose.  Tout  cela  étoit  soutenu  par  une  sagesse  et  des  mœurs 
encore  plus  admirables.  Miramur,  lui  dit  Walafride  Strabon 
dans  un  de  ses  poèmes, 

Miramur  mcrito  Sapicntis  munera  meulis, 
Doctrina,  mores,  carmina,  dicta,  animum. 

Nec  minus  exterius  miramur  sancte  siatuFce 
Incrementa  tua3,  membra,  manus,  laciem. 

Theg.  ib.  'Tel   étoit  Thegan,  lorsqu'il  fut  fait    Ghoréveque  de    Trê- 

ves. Brower  croit  que  ce  fut  l'Archevêque  Amalaire  mort  en 
814,   comme  an  l'a  vu,    qui  le  choisit    en  cette  qualité,  pour 

Coin.  an.  835.  n.  supplécr  à  SCS  fréqucntcs  absences.  '  Mais  il  y  a  beaucoup  plus 
d'apparence  que  ce  fut  Hetli  successeur  d'Amalaire.  Il  ne 
faut  qu'avoir  attention   à  la  convenance  des   temps  pour  n'en 

Theg.  ib.  p.  274.  pas  cloutcr.  '  Thegan  ,  quoiqu'homme  de  Letres  et  d'une 
grande  lecture,  s'occupoit  moins  à  faire  montre  de  sa  scien- 
ce, qu'à  annoncer  les  grandes  vérités  du  salut,  et  à  corriger 
les  mœurs  des  peuples  de  Trêves.  Il  se  montra  toujours  zélé 
partisan  de  la  justice  et  de  ceux  qui  l'aimoient,  et  déclara 
une  guerre  irréconciliable  à  l'injustice  et  à  ses  fauteurs.  On  en 
a  toutes  les  preuves  nécessaires  dans  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  à 
la  postérité,  et  qu'il  semble  n'avoir  entrepris,  qu'afm  de  faire 
connoître,  d'une  part  l'attachement  inviolable  qu'il  avoit  pour 
l'Empereur  Louis  le  Debonaire  ,  injustement  persécuté  ,  et 
de  l'autre  son  horreur  pour  l'odieuse  conduite  de  ses  persé- 
cuteurs. 

Mab.  an.  1. 33.  n.  '  On  uc  doutc  poiut  quc  notrc  Ghoréveque  ne  soit  ce  The- 
gambert ,  qualifié  Evêque ,  qui  fit  le  vingt-cinquième  d'Oc- 
tobre 8M  à  l'Abbaïe  de  Prom,  la  cérémonie  de  la  translation 
des  Reliques  de  S.  Ghrysanlhe  et  Sainte  Darie  Martyrs,  ap- 
portées de  Rome  par  l'Abbé  Marcward.   Il  ne  vécut  pas  long- 

Theg.  ib.  temps  au  de-là  de   cette   époque  ;   '  puisqu'il    n'étoiL  plus   au 

monde,  comme  il  paroît,  lorsque  Walafride  Strabon,  mort  en 
849,  faisoit  son  éloge  en  prose,  après  l'avoir  déjà  fait  en  vers. 
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§    II. 
SES     ECRITS. 

OiJELQUE  célèbre  qu'ait  été  Thegan  par  son  mérite,  il  est 
.^encore  plus  connu  par  la  petite  histoire  cle  l'Empereur 
Louis  le  Dcbonairè  que  nous  avons  de  lui.'  Il  l'écrivit  dès  le  The^.c.m. 
vivant  môme  de  ce  Prince,  comme  il  est  visible  par  les  sou- 
haits de  prospérité,  qu'il  lui  fait  en  la  finissant.  Il  la  commen- 
ce par  la  généalogie  de  son  Héros,  qu'il  fait  descendre  de  S. 
Arnoul,  conformément  à  l'opinion  commune,  et  la  conduit 
'  jusqu'à  la  vingt-quatrième  année  de  son  empire,  887  de  .1.  G.  Lamb.bib.i.s.c. 
suivant  l'appendice  qu'en  a  publié  M.  Lambecius.  Thegan  l'a  ^p-^*-^^- 
écrite  en  forme  d'annales,  et  d'une  manière  fort  succinte.  La 
sincérité  et  la  bonne  foi  avec  lesquelles  il  l'a  faite,  font  regret- 
ter qu'il  ait  si  fort  abrégé  sa  matière.  Il  ne  laisse  pas  néanmoins 
de  nous  y  donner  une  connoissance  des  principaux  événe- 
ments de  la  vie  de  son  Héros  ;  et  quelque  brièveté  qu'il  y  ait 
affectée,  il  a  réussi  cependant  à  nous  donner  un  ouvrage  curieux, 
et  qui  a  mérité  l'estime  de  tous  les  bons  connoisseurs. 

'  Il  est  vrai,  comme  l'avoue  Walafride   Strabon,  l'un  de  ses  Theg.  pr.  p.27i. 
meilleurs   amis,   que   Thegan  a  exécuté  son  dessein  avec  plus 
de  naïveté  que  de  politesse ,  plus  de   candeur   que  d'éloquen- 
ce. Il  est  encore  vrai,   qu'il  y  a  glissé  des  traits  un  peu  vifs  et 
trop  animés.  Mais,  ajoute  aussi-tôt  Strabon,  il  faut  l'attribuer 
à    son    attachement  pour   ce    très-chrétien   Empereur,   à  son 
grand  zèle  pour  la  justice,  à  l'indignation   qu'il   avoit  conçue 
contre  certaines  personnes  qui  ne  méritoient  pas  de  ménage- 
ment. '  Il  s'agit  ici  de  quelques  Evoques  que  le  Prince   avoit  p-  279.  c.  20. 
tirés  d'une  basse  condition,  et  qui  se  voïant  élevés  à  l'Episco- 
pat,  ne  pensoient  qu'à  imprimer  de  la  terreur,  à  se  faire  des 
adulateurs,  à  élever  leurs  proches  aux  premières  dignités  par 
toutes    sortes   de   voies.    Ce  sont  ces  personnes   que    Thegan 
n'épargne  pas  :  '  de  quoi  toutefois  un  Moderne  ne  peut  s'eni-  coin.  an.  hw.  n. 
pêcher  de  le  blâmer.  »  Il  veut  aussi  qu'en  d'autres  occasions,  ?'-^-^  335  ^^  gs 
il  ait  trop  légèrement  ajouté  foi  aux  bruits  que  les   partisan;:- 
de   Lothaire    répandoient,    pour   faire   valoir  la   qualité    qu'ils 
lui  donnoient  de  seul  successeur  de  l'Empereur  son  père.  Mais 
c'est  ce  qu'il  seroit  fort  diOicile  de  justifier,   quand   même  on 
auroit  vécu  de  ce  temps-là. 

'  Il  semble  que  ce  fut  Strabon   qui  publia  d'abord  la  petite  The^^  pr. ,..  274- 

275." 
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histoire  de^Thégan.  Il  est  au  moins  vrai,  que  presque  aussi- 
tôt après  la  mort  de  l'Auteur,  il  la  divisa  en  58  chapitres, 
telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  et  qu'il  y  mit  la  courte 
préface  qui  se  lit  à  la  tête.  M.  Pithou  est  le  premier  qui  ait 
fait  imprimer  cet  ouvrage.  Il  lui  a  donné  rang  entre  les  dou- 
ze Historiens  contemporains  qui  furent  mis  sous  la  presse  en 
DuChes.  t.  2.  p.  4588,  puis  OU  4594.  '  Du  Ghesne  le  fit  ensuite  entrer  dans  le 
273-285.  second  volume  de  sa  grande  collection,  d'où  M.   Kulpis  l'a  fait 

Cousin,  his.  de  dcpuis  passcr  dans  la  sienne,  qui  parut  à  Strasbourg  en  1685.  '  M. 
remp.t.i.p.138-  Qq^^jJj^  Président  en  la  Cour  des  Monnoïes,  nous  en  a  donné 
une  traduction  Françoise,   entre  les   autres   Historiens  qu'il  a 
traduits  pour  former  son  histoire  de  l'Empire  d'Occident,  im- 
primé à  Paris  en  4684  et  4689. 
Lamb.  ib.  p.  391.       '  Depuis  Ics  éditions  de  Pierre  Pithou  et  d'André  Du  Ches- 
'^^'^'  ne,  M.  Lambecius  a  déterré  dans  un  manuscrit   de  la  biblio- 

thèque impériale,  une  addition  à  cette  histoire  de  Thegan, 
qui  est  de  la  même  main  que  le  corps  de  l'ouvrage,  et  qui 
contient  le  récit  abrégé  de  ce  qui  se  passa  la  vingt-troisième 
année  et  la  suivante  de  l'empire  de  Louis  le  Debonaire.  Cet- 
te addition,  que  M.  Lambecius  a  publiée,  ne  contient  rien 
de  bien  remarquable  sur  la  première  année,  que  la  mort  de 
Wala,  et  la  translation  du  corps  de  S.  Castor,  par  Hetti  Ar- 
chevêque de  Trêves.  Mais  comme  ce  Prélat  y  est  qualifié 
Bienheureux,  ce  qui  marque  qu'il  étoit  mort  au  temps  de  cet- 
te addition,  quoique  l'on  sçache  d'ailleurs  qu'il  vécut  au  de- 
là de  849,  on  en  pourroit  inférer,  qu'elle  n'est  pas  l'ouvrage 
de  Thegan.  L'Auteur  nous  y  apprend  sur  la  seconde  année, 
que  l'Em.pereur  Louis  aïant  médité  de  faire  un  voïage  à  Ro- 
me, en  fut  détourné  par  la  nouvelle  d'une  irruption  des  Nor- 
p.391.  mans,    '  L'Editeur  de  l'addition    observe,    que   son   manuscrit, 

au  lieu  de  l'année  XXIII  du  règne  de  l'empire  de  Louis , 
comme  il  se  lit  à  la  fin  des  imprimés,  porte  l'année  XXII  :  ce 
qui  est  confirmé  par  les  deux  années  suivantes  que  contient 
l'addition. 
arart.  am.  coll.  t.  '  Dom  Martcuc  et  Dom  Durand  aïant  trouvé  dans  un  an- 
■  ^'  '■  cien  manuscrit  de  S.  Jean  de  Florence  une  letre  sous  le  nom 

d'un  Thegan,  l'ont  publiée  comme  appartenant  à  notre  His- 
torien. Elle  est  adressée  à  l'Evêque  Hatton,  qui  sans  doute 
n'est  autre  que  Hetton  Evoque  de  Basle  et  Abbé  de  Richenou, 
dont  nous  avons  donné  l'histoire.  On  sçait  par  les  poèmes  de 
Walafride   Strabon ,    que    Thegan   avoit   de    grandes   relations 
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dans  ce  Monastère.  Il  dit  à  Hatton,  que  pensant  depuis  long- 
temps à  lui  donner  quelques  marques  de  sa  reconnoissance 
pour  les  bontés  dont  il  le  combloit,  il  n'avoit  rien  trouvé  qu'il 
jugeât  lui  devoir  être  plus  agréable,  que  quelque  ouvrage  des 
Pères.  C'est  pourquoi  il  lui  envoïoit  un  écrit  d'Alcuin  adressé 
autrefois  à  l'Empereur  Ciiarles.  Thegan  ne  fait  que  désigner 
cet  ouvrage  ;  mais  on  voit  par  la  manière  qu'il  en  parle,  que 
c'étoit  le  traité  sur  la  foi  de  la  Trinité.  Il  finit  sa  letre  par  qua- 
tre vers  élegiaques,  où  il  fait  des  vœux  pour  la  prospérité 
dllatton.  L'on  ne  sçauroit  précisément  dire  pourquoi  il  lui 
donne  les  titres  de  Duc  et  de  Consul  avec  celui  d'Evêque  :  à 
moins  que  ce  ne  soit  en  conséquence  des  ambassades  dont 
Hatton  fut  chargé.  (II.) 


L'ASTROINOME, 

Historien. 

C'est  ainsi  qu'on  est  convenu  de  nommer  cet  Ecrivain, 
parce  d'une  part  qu'on  ignore  son  véritable  nom,  '  et  Astr.  an.  837. 
de  l'autre  qu'il  passoit  pour  habile  dans  l'Astronomie.  Il  paroît 
effectivement  par  l'ouvrage  qu'on  a  de  lui  qu'il  en  avoit  fait 
une  étude  particulière,  et  qu'il  la  cultiva  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Non  seulement  il  est  attentif  à  rapporter  dans  le  cours 
de  son  histoire  les  comètes,  les  éclipses  et  les  autres  phéno- 
mènes arrivés  de  son  temps  ;  mais  il  a  encore  soin  de  ne  dé- 
crire presque  point  de  grands  événements,  qu'il  ne  marque 
quelles  étoient  alors  les  positions  du  ciel.  '  Il  passa  une  partie  pr.p.287|an.837. 
de  sa  vie  à  la  Cour  sous  l'empire  de  Louis  le  Debonaire,  et  y  ^'^' 
exerça  quelque  charge.  Il  y  étoit  encore  les  dernières  années 
du  règne  de  ce  Prince  ;  et  il  semble  qu'il  se  trouva  même  à 
sa  mort.  Son  ouvrage  nous  fournit  encore  des  preuves,  que 
l'Auteur  avoit  quelquefois  des  conférences  avec  le  même  Prince 
sur  les  matières  d'Astronomie,  qui  faisoient,  comme  on  l'a  vu, 
les  délices  de  l'un  et  de  l'autre. 

'  Quoique  notre  Historien  dans  ses  observations  astronomi-  an.  837-840. 
ques  paroisse  desabusé  de  la  vanité  de  l'Astrologie  judiciaire, 
il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  passer  de  l'Astronomie  à  cette 
science  conjecturale.  '  Mais  il  ne  s'étoit  pas  tellement  appliqué  pr.p.286. 
à  ces   sciences,    qu'il  n'eût   donné   quelque    temps   à   la  lec- 
Tome  V.  G 
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ture  des  Historiens  des  bons  siècles.  Ce  sont  ceux-là  qu'il 
se  proposa-  d'imiter  dans  la  vie  de  l'Empereur  Louis  le  Debo- 
naire,  qu'il  entreprit  d'écrire,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
ce  Prince,  et  qu'on  nous  a  conservée.  S'il  n'a  pas  été  assés 
heureux  pour  bien  copier  ses  modèles,  on  peut  dire  au  moins 
qu'il  a  réussi  à  nous  donner  une  histoire  exacte,  fidèle  et  aussi 
bien  circonstanciée  qu'aucune  autre  qui  nous  reste  de  ce 
temps-là.  Il  étoit  fort  en  état,  comme  l'on  vient  de  le  voir,  de 
bien  exécuter  son  dessein.  Outre  qu'il  étoit  homme  d'esprit, 
de  jugement,  de  sçavoir,  il  s'étoit  trouvé  lui-même  sur  le 
grand  théâtre,  où  s'étoient  faits  la  plupart  des  personnages  dont 
dont  il  nous  a  laissé  la  description. 

Il  commence  son  histoire,  où  il  suit  la  méthode  des  Anna- 
hstes,  par  la  naissance  de  son  Héros,  et  la  conduit  jusqu'à  ses 
p-287.  funérailles   inclusivement.  '  Ce   qu'il    dit   jusqu'au    temps    que 

Louis  succéda  à  Charlemagne  son  père  dans  la  dignité  impé- 
riale, il  avoue  l'avoir  appris  d'Adhemar,  c'est-à-dire  d'Egin- 
hard,  qui  avoit  été  élevé  avec  ce  Prince.  Pour  le  reste,  il  as- 
sure qu'il  en  a  été  lui-même  témoin  oculaire.  Il  passe  légère- 
ment sur  les  dix-sept  premières  années  ;  et  ce  n'est  qu'à  l'an 
796  qu'il  commence  à  développer  les  événements  qu'il  rap- 
porte. Et  il  le  fait  de  manière,  que  son  ouvrage  conservant 
le  mérite  chronologique  d'annales,  ne  relient  presque  rien  de 
leur  sécheresse  et  de  leurs  autres  desagréments.  Il  y  parle  tout  à 
la  fois  et  en  Politique  et  en  Historien.  En  y  détaillant  les  faits, 
.  il  a  soin  le  plus  souvent  d'en  montrer  l'origine,  les  liaisons, 
les  suites,  et  d'y  joindre  des  réflexions  aussi  solides  que  judi- 
cieuses. 

On  apperçoit  partout  des  marques  de  son  attachement  sin- 
cère pour  le  Prince  dont  il  écrit  l'histoire.  Il  s'y  est  particuliè- 
rement attaché  à  faire  connoître  ses  vertus  chrétiennes  et  mo- 
rales ;  et  la  manière  dont  il  l'exécute,  montre  qu'il  étoit  lui- 
même  un  grand  homme  de  bien.  Lorsqu'il  a  occasion  de  par- 
ler des  enfants  du  Prince  révoltés  contre  leur  père,  et  des 
personnes  de  marque  qui  entrèrent  dans  leur  faction,  il  le 
fait  toujours  avec  respect  ;  mais  sans  pallier  leur  crime,  et  rien 
diminuer  de  la  force  de  la  vérité  de  l'histoire. 

Son  style  approche  beaucoup  de  celui  d'Eginhard,  et  nous 
paroît  meilleur  que  celui  des  autres  Historiens  de  son  siècle. 
Il  s'y  rencontre  pourtant,  il  faut  l'avouer,  quelques  endroits 
un  peu  obscurs,  qui  demandent  une  certaine,  attention,  pour 
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qu'on  en  puisse  bien  saisir  le  sens.  La  petite  préface  qu'il  a  mise 
à  la  tète  de  son  ouvrage,  est  d'un  fort  bon  goût  pour  le  temps, 
et  prévient  en  plus  d'une  manière  en  lliveur  de  Tllistorien. 

L'Intcrpolateur  d'Aimoin  l'Historien  a  fait  entrer  l'ouvra- 
ge de  notre  Astronome  dans  le  sien,  après  y  avoir  fait  quel- 
ques changements,  et  y  avoir  inséré  des  diplômes,  qui  y  sont  . 
visiblement  hors  d'œuvre.  Il  finit  son  quatrième  livre  par  les 
dernières  lignes  de  la  préface  de  l'Astronome  ,  et  emploie 
les  dix-neuf  premiers  chapitres  de  son  cinquième  livre  à  rap- 
porter le  corps  de  l'histoire,  avec  les  altérations  et  additions 
qu'on  vient  de  marquer. 

'  En.  1584  Juste  Reuber  fil  entrer  dans  son  recueil  d'anciens  Koub.vet.Scri.p. 
Ecrivains  qui  traitent  des  Empereurs  d'Allemagne,  non  l'ou- 
vrage entier  de  l'Astronome,  ainsi  que  la  plupart  des  Biblio- 
thécaires l'ont  avancé,  et  que  le  titre  le  porte,  mais  seulement 
une  partie  qu'il  a  jointe  aux  annales  de  Pépin,  de  Charlema- 
gne  et  de  Louis  le  Debonaire,  comme  en  faisant  une  suite 
naturelle.  Ce  qu'il  en  a  publié,  commence  à  l'année  859,  et 
se  trouve  dans  son  édition  commencer  sous  l'an  828,  et  à  la 
page  53.  Ce  qui  suit,  est  le  texte  de  l'Astronome,  mais  avec 
diverses  transpositions  et  altérations. 

Au  bout  de  quatre  ans  M.  Pithou  l'inséra  en   entier  dans   sa 
collection,  dont  on  a  parlé  à  l'article  de  Thegan.  '  Marquard  ^''l'jg.^^lg*'''*-^- 
Fréher  en  grossit  depuis  son  recueil  d'Historiens  de  France  ; 
mais   son  édition   n'est  point  correcte,  y  aïant  quelques  lacu- 
nes et  additions  ètran2:eres.  La  meilleure  de  toutes  ^  est  celle  ?o«9on^- *•  ^- p- 

^  .  TT-  •  •    •      2oo-û20. 

que  Du  Cliesne  en  donna  en  1636  parmi  ses  Historiens  origi- 
naux. Celle-ci  est  faite  sur  deux  manuscrits,  l'un  fort  ancien 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  l'autre  d'une  main  plus 
récente,  appartenant  à  M.  Alexandre  Petau.  '  Nous  avons  une  rEmTti^pisi- 
traduction  françoise  de  l'histoire  de  notre  Astronome,  faite  3i6. 
par  M.  Cousin,  et  insérée  à  la  suite  de  celle  de  Thegan  dans 
son  recueil  d'Historiens  de  l'Empire  d'Occident.  '  M.  Lainbe-  Lamb  bib.i.2.c. 
cius  parle  d'un  excellent  manuscrit,  qui  contient  le  texte  ori- 
ginal de  l'Astronome,  à  la  suite  de  la  vie  de  Charlemagne  par 
Eginhard,  sans  qu'il  y  ait  de  sépai'ation  entre  l'un  et  l'autre. 
Ce  manuscrit  que  l'on  garde  dans  la  bibliothèque  de  l'Empe- 
reur ,  paroît  être  du  temps  de  Lothaire  I,  ou  au  moins  de 
Louis  II  petit-fils  de  Louis  le  Debonaire,  et  par  conséquent 
bien  proche  du  temps  de  l'Auteur.  Si  l'on  réimprime  jamais 
ce  morceau  d'histoire,  il  sera  important  de  le  conférer  à  ce 
manuscrit.  G  ij 
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p.  327.401.  '  Le  même  M.   Lambecius  avoit  d'abord    voulu  faire  hon- 

neur à  notre  Historien  des  Annales,  qui  de  l'aveu  des  meil- 
leurs Critiques,  appartiennent  à  Eginhard,   et   que  Reuber  a 
jointes  en  partie  à  l'ouvrage  de  l'Astronome.  Mais  il  a  absolu- 
Fab.  bib. lat.  1. 3.  ment  changé  d'opinion  dans  la  suite.  '  M.  Fabricius  ne  laisse 
^■^^"  pas  cependant   de    qualifier  notre  Astronome  Auteur  de    ces 

Annales.  Ce  sentiment  au  reste  ne  paroît  avoir  d'autre  fon- 
dement que  la  confusion  que  Reuber  a  mise  entre  l'un  et 
l'autre,  en  les  joignant  ensemble,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  et 
même  ouvrage. 


FROTHAIRE, 

ÉVÊQUE    DE    TOUL. 


§1. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

Frot.  ep.  10.        'T71R0THAIRE    fut   mis    cu    sa  jcuncsse   au    Monastère    de 

l.   Gorze  à   trois  lieues   de    Metz,    où   il    reçut    son    éduca- 

Mab.  an.  1. 28. 11.  tiou.  '   II  devint  depuis  Abbé  de  S.  Evre  à  Toul,  et   conserva 

LoJ.  ?4.  app.  p^  toute  sa  vie  beaucoup   d'affection  pour  cette  Abbaïe.  Le  soin 

'^28.  qu'il  prit  de  la  bien  gouverner,   lui  fraïa  la  voie  à  l'Episcopat. 

Le  Siège  de  Toul  étant   venu    à    vaquer,    Frothaire    fut    élu 

pour  le  remplir.  Quelques  Auteurs  mettent  son  ordination  dès 

l'an  804  ;  mais  il  y  a  plus  de  vraisemblance  à  ne  la  placer  qu'en 

813.   Elle  se  fit  le  vingt-deuxième  de   Mars   dans   le  Concile 

qui  se  tenoit  alors  à  Reims.    Wlfaire   Archevêque  du  lieu  en 

fit   la    cérémonie,    en    l'absence    d'Amalaire  de   Trêves  Métro- 

pohtain  de  la  province,  qui  étoit  alors  en  ambassade  à  Constan- 

tinople.  Frothaire    devenu   Evêque    en    soutint    dignement    la 

Frot.  ep.,20. 22.    qualité,  ct  en  remplit  saintement  le  ministère.  '  On  voit   par 

ses  letres  combien  il  fut  soigneux  de  rétablir,  orner,  décorer 

les  Eglises. 

Il  est  hors  de  doute,   qu'il   ne   prit  pas  moins  de  soin  des 
temples  vivants  du  Saint  Esprit,  les    fidèles    de  son   diocèse, 
ep.  11.  dont  le  salut  étoit  confié  à  sa  sollicitude  pastorale.  '  C'est  ce  qui 

le  faisoit  gémir  de  se  voir  obligé  de  porter  ailleurs  son  atten- 
tion.  L'Empereur    Louis   le    Debonaire    l'aïant  chargé    de    la 
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conduitG  de  quelques  nouveaux  bâtiments,  qu'il  avoit  dessein 
de  faire  ajouter  à  son  Palais  d'Aix-la-Chapelle,  en  quoi  l'on 
voit  que  Frothaire  étoit  habile  en  architecture,  notre  Prélat 
n'oublia  rien  auprès  des  Ministres  du  Prince,  pour  se  faire 
décharger  d'une  telle  commission.  Il  étoit  résolu,  si  l'on  con- 
tinuoit\\  le  tenir  ainsi  éloigné  de  son  cher  troupeau,  de  se  dé- 
mettre de  l'Episoopat.  '  Il  fit  voir  dans  les  calamités  publi-  cp.26. 
ques  quelle  étoit  la  grandeur  de  sa  foi.  Il  vouloit  qu'en  ces  oc- 
casions on  eût  recours  à  Dieu  par  le  jeûne,  les  prières  publi- 
ques, la  pénitence  dans  le  sac  et  la  cendre.  C'est  ce  qu'il  fit 
pratiquer  nommément  en  un  temps  de  peste,  et  dans  un  ra- 
vage extraordinaire  que  les  loups  firent  dans  son  diocèse. 
'  Mais  pour  ne  pas  tenter  Dieu,  il  ne  laissa  pas  en  s'adressant  ep.  20. 
à  lui,  de  mettre  en  usage  les  moïens  que  la  prudence  peut 
suggérer  en  cette  sorte  de  rencontres.  Il  fit  donner  la  chasse 
à  ces  bêtes  farouches,  et  réussit  en  peu  de  temps  à  en  exter- 
miner deux  cents  quarante. 

'  En    82i    Frothaire  assista   au  Concile    de  Thionville.   Du  Cai.ib.t.i.p.eso. 
reste  on  ne  le  voit  point  paroître  en  d'autres  assemblées,  qui 
étoient  alors  si  fréquentes:  '  sinon  à  celle  qui  se  tint  au  même  Conc.t.7.p.i697. 
endroit  en  835,  pour  faire  le  procès  aux   Evêques  qui  avoient 
trempé  dans  la  révolte  de  Lothaire  et  de  ses  frères.  On  juge 
par-là   que  notre   Prélat  demeura   toujours  fidèle  à  l'Empereur 
Louis.  '  Il  se  trouva  cependant  après  la  mort  de  ce  Prince  en  Cai.  ib.  p.  635. 
840    au    Parlement   d'Ingelheim ,    où   Ebbon   Archevêque  de 
Reims    déposé  au  Concile    de   Thionville ,    cinq   ans   aupara- 
vant,   fut   solemnellement    rétabli.  '  Il  fut  aussi  apparemment  Bai.  capu.  1. 1.  p. 
un  des  Evêques  qui   composèrent  le  Concile  indiqué  à  Maïen- 
ce  pour   l'année    829  ;    puisqu'Hetti   son    Métropolitain  devoit 
s'y  trouver  avec  ses  Suffrasfans.  '  Frothaire  mourut  le   vinfft-  Cai.ib.t.4.p.i29! 
deuxième    de    Mai  848,    après    un    Episcopat    de    trente-cinq  4,6.  '    '  '    '"' 
ans,  et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  l'Abbaïe  de  S.  Evre,  où 
il  avoit  rétabU  la  discipline  régulière  douze  ans  auparavant. 


'0 


SES   ECRITS. 
N   nous   a  conservé  de   Frothaire  un   recueil   de  trente-  P|'  Ç^^^-  *•  2.  p- 

,  .       ,  .,  ,.  .  ,     .  .  712-/2,) 

une  letres  ;  mais  dont  il  y  en  a  dix  qui  ne  lui  appartien- 


nent pas.  Quoiqu'elles   ne  soient  pas  fort  intéressantes   en  el- 
les-mêmes, elles  ne  laissent  pas  de  contenir  plusieurs  choses 
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qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  ce  temps-là.  C'est  dans  cette 
vue  que  Du  Chesne  les  a  publiées  parmi  ses  monuments  his- 
toriques, après  les  avoir  tirées  de  vieux  parchemins,  qui  s'é- 
toient  trouvés  à  Chartres.  Cette  édition  est  l'unique  que  nous 
en  aïons,  et  ne  paroit  pas  entière  ;  puisque  l'Editeur  avertit  à 
la  fin  de  la  dernière  letre  qui  est  imparfaite,  que  la  suite  man- 
quoit  dans  le  manuscrit. 

Outre  le  secours  qu'on  peut  tirer  de  ces  letres  pour  l'histoi- 
re de  France  en  général,  on  y  découvre  en  particulier  plusieurs 
circonstances  de  la  vie  de  l'Auteur  ;  et  l'on  a  pu  s'appercevoir 
que  nous  en  avons  emprunté  la  plupart  des  traits  qui  sont 
entrés  dans  son  éloge.  On  y  en  peut  encore  remarquer  beau- 
coup d'autres,  qui  regardent  son  caractère  bienfaisant,  sa  com- 
passion et  sa  charité  pour  ses  diocésains,  son  amour  pour  ses 
devoirs,  sa  fermeté  à  soutenir  les  droits  et  les  prérogatives  de 
son  Eglise,  son  attention  à  en  défendre  les  biens  temporels, 
son  attachement  pour  son  Prince,  ses  liaisons  avec  les  pre- 
miers officiers  et  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  à  qui  sont 
adressées  plusieurs  de  ces  letres. 

Il  y  en  a  une  à  l'Empereur  Louis  ;  une  autre  à  l'Impératri- 
ce Judith  sa  femme;  quatre  à  Hilduin  Archichapellain  du  Pa- 
lais; quatre  à  Gerungue,  qui  avoit  une  charge  considérable 
à  la  Cour;  une  autre  à  Hugues  fils  naturel  de  Charlemagne, 
alors  Moine  à  Charroux,  comme  on  l'a  vu  ailleurs.  Presque 
toutes  les  autres  sont  éci'ites  à  des  Evêques,  tels  qu'Hetti  de 
Trêves,  Drogon  de  Metz,  ou  à  des  abbés.  Frothaire  fait  re- 
vivre dans  les  inscriptions  de  la  plupart  de  ces  letres,  les  ti- 
tres pompeux  et  affectés,  en  usage  au" VI  et  VII  siècle.  Son 
style  est  sans  aucun  art,  même  un  peu  grossier  et  chargé  de 
mots  barbares. 
Frot.  ep.  13.  Parmi  les    dix  letres  qui  ne  sont  pas  de  Frothaire,  '  il  s'en 

présente  d'abord  une,  qui  porte  le  nom  d'un  abbé  nommé 
W^iCARD  à  qui  notre  Prélat  adresse  la  dix-neuviéme  des  sien- 
nes, pour  le  prier  d"e  lui  envoïer  à  Aix-la-Chapelle  trois  voi- 
tures de  vin  de  Baune,  d'où  apparemment  le  Monastère  de  cet 
Abbé  n'étoit  pas  éloigné.  W^icard  dans  sa  letre  remercie 
Frothaire,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  communauté, 
de  leur  avoir  envoie  la  vie  et  les  Reliques  de  S.  Evre. 
«p-'i^-  '  La  letre  suivante,  qui  est  la  troisième,  appartient  à  S.  Al- 

ep.  15-17.  dric  Archevêque  de  Sens,  comme  on  l'a  dit  à  son  article.  '  La 

quinzième  et  les  deux  suivantes  sont  écrites   au  nom   de  l'E- 


\ 
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glisc  de  Sens,  l'une  ;i  llilduin,  l'autre  à  Eginlmrd,  et  la  troi- 
sième à  l'Impératrice  Judith,  touchant  les  difficultés  qui  se 
rencontroient  dans  l'cloclion  d'un  Archevêque,  à  la  mort  de 
Jeremie  en  828. 

'  Il  y  en  a  deux  autres,  la  vingt-cinquième  et  la   vingt-hui-  ep.  25.-'28. 
tiéme,   qui   sont    d'IlETTi  Archevêque   de   Trêves,   et   adressées 
l'une   et  l'autre   à   Frothaire  pour  lui    donner  divers  avis,    en 
conséquence    de    la    charge    d'Envoïé   du    Prince,    qu'exerçoit 
IIetti.  '  (yétoit  un  Prélat  de   grande  naissance  et  d'un  mérite  Mab.  an.  i.  34.  n. 
distingué.  Il  avoit  pour  frère  Grimold   Abbé  de  S.    Gai,    Ar-  Lor.  t  i.p.  giv.^ 
chichapellain   de  Louis  Roi   de   Germanie,   et  pour  sœur   Va- 
rentrude  Abbesse  de  Palz.   D'abbé  de  Medelloc  il  fut  élevé  en 
814  sur  le  Siège  archiépiscopal  de  Trêves,  '  qu'il  remplit  jus-  Mab.  ib.  1.  ;«.^n. 
qu'en   847,   selon   quelques-uns,  ou   plutôt  jusqu'en  851.    ^  Il  aBii.capit"t.i?p. 
assista  à   divers   Conciles,   dont   les  principaux  sont   ceux   de  625-653. 
Thionville  en  822  et  de  Maïence  en  829,  '  et  se  trouva  pré-  Astr.  an.  84o. 
sent  avec  plusieurs  autres  Prélats  à  la    mort   de  l'Empereur 
Louis  le  Debonaire.  '  Hetti  eut  pour  successeur  dans  le  Sie-  Mab.  ib. 
ge  de  Trêves,  Thietgaud  son  neveu,  qui  causa  de  grands  trou- 
bles dans  la  suite. 

'  La  vingt-septième  letre  appartient   à  Jeremie  Archevêque  Fiot.  ep.  27. 
de  Sens,  qui  l'adresse  à  notre  Prélat,  pour  le  prier  de  lui  en- 
voïer  du    sel,    qui  se  trouvoit  fort  rare  à   Sens  cette  année- 
là,  à  cause  des  pluies  fréquentes.   Nous  ne   sçavons  point  s'il 
nous  reste  d'autres  monuments  de  cet  Archevêque,  '  qui  suc-  Mab.  ib.  1.  28.  n. 
céda   à  Magnus   ou  Magnon  en  848,  et  mourut  sur  la  fin  de  ^'*' 
l'année  828.   On  croit  qu'il  avoit   été   moine    de  S.    Riquier, 
puis   Abbé  de  Sainte  Colombe  à  Sens  même,  où  il   fut  enter- 
ré.'Il  est  au  moins  certain  qu'il  fut  le  Réformateur  des  Mo-  1.  29.  n.35. 
nasteres  de  sa  ville    archiépiscopale.   Outre  la   dignité   de  Mé- 
tropolitain, '  il  se  vit  honoré  de  la  charge  d'Envoïé  du  Prin-  Bai.  ib.  p.  743. 
ce,  qu'il  exerça  avec  le  Comte  Donat.  Sur  la  fin  de  l'an  825, 
ou  au   commencement  de  l'année   suivante,  '  l'Empereur  Louis  Par.  syn.  p.  155. 
le  Debonaire  l'envoïa  à  Rome  avec  Jonas  d'Orléans,  en    qua- 
lité de  son  Ambassadeur,  porter  au  Pape  Eugène  II  le  résultat 
du  Concile  de  Paris  sur  les  Images,  auquel  il  y  a  toute  appa- 
rence que  Jeremie    eut    beaucoup    de  part.  '   Le   témoignage  p.i54. 
que  l'Empereur  lui  rendit  en  cette   occasion,   nous  donne  une 
grande  idée   du  mérite  de  ce  Prélat,   qu'il    représente    comme 
un  homme  aussi  instruit  des  saintes  Letres,  qu'exercé  dans  la 
dispute. 
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723-725. 


Frot.  ep.  29. 3ù.        '  Lcs  deux  deniicres  letres  entre  les  dix  qui  se  trouvent  im- 
primées avec  celles  de  Frothaire,   sans  être  de  ce  Prélat,   lui 
sont   néanmoins  adressées    par    Alberic   Evêque    de   Langres, 
Mab.  ib.  1. 28.  n.  'qui  paroît  avoir  tenu   ce  Siège  depuis  817  jusqu'en  838    au 
Coin.^an.  838.'n!  moius,  qu'il  sc  trouva  à  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle.   Il  étoit 
P%2d-53i!^'"^'^'  comme  Jeremie  dont  on   vient  de   parler,   un  des  Envoies  du 
Prince;   et  son  inspection  s'étendoit   dans    les   trois   provinces 
de  Lyon,   de  Tarantaise  et  de  Vienne.  Ses  deux  letres  au  res- 
te sont  peu    de  chose.    L'une  regarde  l'ordination  d'un  Clerc, 
et  l'autre  quelque  différend  entre  lui  et  Frothaire,  au  sujet  de 
la  dépendance  d'un  village. 
Du  ches.  ib.  p.       '  A  la  suitc  dcs  Ictrcs  de  Frothaire,  Du  Chesne  en  a  fait  im- 
primer trois  autres,  qui  ne  sont  guéres  plus  intéressantes  que 
celles  dont  on   vient  de   parler,   si  toutefois  on  en  excepte  la 
troisième.  Les  deux  premières  sont  écrites  à  l'Empereur  Louis 
le   Debonaire  :   l'une  par   un  Prêtre   nommé   Attotan  qui   lui 
demande  justice   des  mauvais  traitements  qu'il  avoit  reçus  et 
soufferts  assés  long  temps  de  quelques  particuliers;  la  secon- 
de par  un   Saxon  fils  d'un  nommé  Richart,  qui  reclame  l'au- 
torité du  Prince  pour  rentrer  dans  ses  biens,  que  les  Saxons 
idolâtres   avoient  envahis    en  haine  de  la  Religion  chrétienne. 
La  troisième  est  adressée  à  Louis   Roi  de  Germanie  par  l'E- 
ghse   de  Maïence,   pour   lui   demander   le   rappel   d'Otger   ou 
Otgaire    son    Archevêque,    exilé    depuis    plusieurs    années    en 
punition  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Lothaire. 
Cal.  ib.  t.  4.  app.      Revcnons  à  Frothaire.'  On  a  de  lui  deux  chartes  en  faveur 
p.^301-303.  484.  ^^  l'Abbaïc  de  S.  Evre,   dont  l'une  est  remarquable,  et  peut- 
être  un  des  plus  anciens  monuments  où  l'on  trouve  des  vesti- 
ges de   ces  hommages   singuliers    qui    devinrent    si    communs 
dans  les  siècles  du  bas  âge.   Pour  reconnoissance  des  dona- 
tions que  Frothaire  avoit  faites  à  ce   Monastère,   il   veut  que 
les  Moines  donnent  tous  les  ans  à  l'Evêque  un  repas  au  jour 
de  la  fête  de  S.  Evre,  avec  un  cheval  de  la  valeur  de  trente 
sols,  ou   le   prix  en  espèces,    un    bouclier,    une   lance,    deux 
cuirs,  deux  cilices,   c'est-à-dire  deux  surtouts,  et  en  temps  de 
guerre  une  charrette  attelée  de  bœufs.  Il  faut  se.  souvenir  que 
nos  Evêques  étoient  alors  guerriers. 
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ALTFKIDE, 

ÉVÊQUE  DE  MlMIGER  NEFORD. 

'    \    L  T  F  R I D  E ,    qu'il   ne    faut    pas    confondre   avec  un   Eve-  Mal),  act.  b.  t.  5. 

XA.  que   d'ilildesheim    de   môme   nom  et  de  même    temps,  P"^^^' 
fut   le  troisième    Evêque   de    Mimigerncford,    plus    connu    de- 
puis sous  le  nom  de  Munster.  '  Il  succéda  dans  ce  sie^e  à  Ger-  Voss.his.iat.1.2. 
fride  mort  le  douzième  de  septembre  839,    et  le  remplit  en-  '"'  ^p* 
viron  neuf  ans  et  demi.  '  En  841  peu  de  temps  après  qu'il  eut  Coin.  an.  84i.  n. 
été  élevé  à  l'Episcopat,  il   se  vit  chargé  de  l'administration  de 
l'abbaïe   de  Werden,    qui   bien  que  située  au  diocèse  de  Co- 
logne, étoit  alors  alternativement   gouvernée   par   les    Evêques 
de    Mimigerncford   et   d'Halberstat.    On    ignore    le   détail    des 
actions  de  notre  Prélat.  '  Seulement  on  sçait  qu'il  mourut  en  Mart.  voï.  lit.  t.  2. 

.     p  23.5  236 

odeur  de  sainteté,  comme  l'atteste  l'épitaphe  suivante,  et  qu'il 
fut  enterré  avec  ses  prédécesseurs  dans  l'abbaïe  de  Warden. 
'  Sa  mort  arriva  le  XXII  jour  d'Avril  849.  boii.  26.  Mar.  p. 

■'  629.  n.  8. 

EPITAPHE. 

'  Altfridus  lumulum  Praesul  sibi  vindicat  istum,  Mart.  ib. 

Pneuma  Creatori  dans,  ciiierem  cineri. 
Obiit  in  decimis  maij  pater  iste  calendis, 

Cujus  nos  sacris  protegiinur  merilis. 

On  a  de  ce  pieux  Evêque  la  vie  de  S.  Ludger,  premier 
Evêque  du  Siège  qu'il  occupa  lui-même  après  lui.  '  Altfride  Leib.Scri.Bmns. 
l'écrivit  à  la  prière  des  Moines  de  Werden,  auxquels  il  l'adresse  '^' 
par  une  petite  préface.  Il  paroît  par-là  qu'il  n'y  mit  la  main  au 
plutôt  qu'en  841,  lorsqu'il  eut  pris  le  gouvernement  de  cette 
abbaïe.  Il  y  avoit  alors  plus  de  trente  ans  que  Saint  Lud- 
ger n'étoit  plus  au  monde.  Cela  n'empêche  pas  néanmoins 
qu'on  ne  doive  regarder  cette  vie  comme  un  ouvrage  très-au- 
thentique et  écrit  d'origine.  L'Auteur  assure  en  effet,  qu'il 
n'a  pas  à  la  vérité  été  témoin  de  ce  qu'il  y  rapporte,  mais  qu'il 
ne  le  fait  que  sur  le  témoignage  de  personnes  respectables, 
qui  avoient  mieux  connu  le  Saint  dès  son  enfance  :  tels  qu'é- 
toient  l'Evêque  Hildigrin  son  frère,  Herburge  leur  sœur  Reli- 
Tome  V.  H 
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gieuse,  Gerfride  neveu  du  Saint  et  son  successeur,  et  trois  de 
ses  prêtres  qu'il  nomme.  Quant  aux  miracles  qu'il  a  joints  à 
l'histoire  de  la  vie,  il  en  avoit  été  lui-même  témoin  en  partie, 
et  avoit  appris  les  autres  par  des  voies  certaines. 

La   manière    dont   Altfride    s'exprime  ici,  suffît   seule   pour 

Voss.  ib  I  Dup.y.  détruire  '   l'opinion  de  quelques   Sçavants  qui   croient  que   no- 

sie.  p.  667.  ^^^  Prélat  n'a  écrit  que  d'après   Orthegrin  ou  Othelgrin,  qu'ils 

ne  distinguent   point  d'Hildigrin,   quoiqu'ils  le   supposent    sim- 

Leib.  ib.  pie  Moinc  de  Werden.  '  Ce  n'est  point  sur  l'écrit  d'Hildigrin, 

qu' Altfride  a  travaillé,  mais  sur  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  vi- 
ve voix,  sed  audilii   didici.  L'erreur  de    ces  Sçavants  est    venue 

Mab.  an.  1. 27.  n.  de  cc  qu'ils  Ont  pos  pour  l'ouvrage  d'Hildigrin,  '  celui  d'un 
Moine  de  Werden,  qui  retoucha  et  augmenta  l'écrit  de  no- 
tre Prélat,  quelques  années  après  sa  mort  :  ce  que  fit  encore 
dans  la  suite  un  autre  Anonyme,  dont  l'ouvrage  se  trouve 
dans  Surius.  Mais  Hildigrin  contemporain  d'Alcuin  ne  seroit 
pas  tombé  à  son  égard,  s'il  étoit  Auteur  de  l'écrit  qu'on  lui 
suppose,  dans  l'anachronisme  où  est  tombé  ce  premier  Ano- 
nyme, en  le  supposant  encore  au  monde  à  la  mort  de  S.  Lud- 

jb  I  ^f;l-V,^-P"  g^"^  ^11  809.  '  C'est  sur  ces  raisons  et  quelques  autres,  que  les 
Critiques  qui  sont  venus  depuis,  reconnoissent  constamment 
Altfride  pour  Auteur  de  la  première  vie  de  S.  Ludger. 

Voss.  ib.  '  Vossius  parle  d'une  édition  de   cet  ouvrage  faite  en  1615 

chés  Quentel  Imprimeur  à  Cologne;   mais  personne  ne  paroît 

Boii.  ib.  p.  626-  l'avoir  connue  que  lui.  '  La  première  que  nous  en  connois- 
sions,  est  celle  que  publia  Henschenius  en  continuant  le  re- 
cueil de  Bollandus.  Il  la  donna  sur  trois  manuscrits,  dont  l'un 
avoit  autrefois  appartenu  à  l'Abbaïe  de  Werden,  et  mit  à  la 
tête   de  longues   et  sçavantes   observations  préliminaires,   avec 

Mab.  ib.  p.  15-35.  des  notcs  dont  il  accompagna  le  texte  de  l'Auteur.  '  C'est 
sur  cette  édition  que  Dom  Mabillon  a  fait  entrer  l'ouvrage 
dans  le  V  volume  de  sa  collection  d'actes  des  Saints,  en  y  joi- 

Leib.ib.p.85-iG0.  gnaut  de  nouvcllcs  remarques.  '  Depuis,  M.  de  Leibnitz  en 
aïant  recouvré  un  très  ancien  manuscrit,  plus  entier  que  ceux 
des  autres  Editeurs,  a  fait  réimprimer  '  l'écrit  d' Altfride  parmi 
les  Historiens  originaux  du  Duché  de  Brunswick,  qu'il  publia 
à  Hanauvre  en  1707.  La  vie  de  S.  Ludger  dans  cette  derniè- 
re édition,  est  plus  ample  à  la  fin,  d'un  chapitre  entier,  que 
dans  les  précédentes.  Le  sçavant  Editeur  a  eu  soin  de  mar- 
quer les  variantes  au  bas  des  pages. 

Bib.  s.  Vin.  cen.       '  Ce  quc  Browcr  iit  imprimer  à  Maïence   chés  Jean   Albin 
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en   1616,  sous  le  litre  de  vie  de  S.  Liidgcr,  est  l'ouvrage  du 
premier  Anonyme,   qui   a  travaillé  sur  Altl'ride;  '  et   ce  qu'on  Sur.  26.  Mar.  p. 
en  a   dans  la  première  édition  de  Surius,  est  le  travail  du  se-  '^^-''^^• 
cond  Anonyme. 


WALAFRIDE    STRABON 

Abbé  de  Richenou. 


§1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  -^T  7  AL  AFRIDE,     SUrnommé    StRABON     ou     S  T  R  A  B  E  ,    Wal.  Str.  car.  p. 

VV   parce  qu'il   étoit  louche,  naquit  l'an  807,  d'une  famil- 
le   obscure,  mais    dont  il    devint  un   illustre   ornement.  '   On  Mab.  an.  i.  29.  n. 

•  .72 

Ignore  le  lieu  précis  de  sa  naissance;  quoiqu'on  ne  doute  point 
que  ce  ne  fut  en  Allemagne,  '  comme  il  l'assure  lui-même.  Il  Wai.  str.  ib.  p. 
vint  au   monde  avec   un   génie   heureux,    et   d'autres  grandes      '  ^' 
dispositions  pour  les  Letres,  au  moïen  de  quoi  il  y  fit  dès  sa 
première   jeunesse    un    progrès    merveilleux.    '    Il    n'avoit   que  229. 1. 230. 2. 
quinze  ans,  qu'il  réussissoit  à  faire  des  vers  qui  méritoient  l'ap- 
probation du  pubhc,  '   et  à  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  dix-  212.  i.  230. 1.  2. 
huit  ans,  qu'il  étoit  déjà  en  relation  avec  les  Sçavants  du  pre- 
mier ordre. 

'  Il  fut  élevé  à  l'Abbaïe  de  Richenou  près  de  Constance,  *  où  p-  224. 
il  embrassa  la  vie  monastique,  et  fit  ses  premières  études.  '  Il  p-  213.  214. 218. 
y  eut  pour  Maîtres  Tatton   et  Wettin  dont  il  rehausse  le  mé- 
rite et  le  sçavoir.  '  De  l'Ecole  de  Richenou  il  passa  à  celle  de  p-  231.  1. 
Fulde,  et  prit    quelque  temps  des   leçons   du    célèbre   Raban 
Maur.   '  On  croit  même  que  ce  fut-là  qu'étudiant   la  Théolo-  Boii.4.Feb.p.506. 
gie  et  l'histoire,  il  travailla  aux  Annales  qui  portent  le  nom  de  "'  ^^' 
ce   monastère,    et   qu'il   recueilUt   les   monuments   des    Pères, 

1' Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  que  Walafride  Strâbon  avoit  été  d'abord  Moine,  Pez,anec.t.l.par. 

puis  Doïen  de  TAbbaïe  de  Saint  Gai,  d'où  il  auroit  été  ensuite  tiré  pour  gouverner  en  ^-  P*  ^22.  625. 

qualité  d'Abbé  celle  de  Richenou.  '  Mais  c'est  ce  qui  se  trouve  sans  fondement,  comme  P-  658.-671. 

d'autres  Tont  montré.  '  C'est  encore  avec  moins  de  vraisemblance,  que  Trithéme  suivi  p.660  |  Boll.ib.  n. 

de  quelques  autres  modernes,  ont  voulu  distinguer  deux  Walafrides  Strabons  :  lun  Abbé  22  ITrit.chr.hir.t. 

de  S.  Gai,  qui  auroit  vécu  dès  la  fin  du  VII  siècle,  l'autre  Moine  de  Fulde  et  disciple  de  1-  P-  3^1  |  scri.  c, 

Raban  plus  d'un  siècle  après.                          '  2^*  ^69. 

Hij 
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Woss.his.iat.1.2.  dont  il  56  scrvit  ensuite  pour  composer  la  dose  ordinaire.  '  Le 
■    '^'    '  '      séjour  qu'il  fit  à  Fulde  a  donné  lieu   à   quelques  Auteurs  de 
croire  qu'il  en  avoit  été  moine. 
Après  que  Walafride  s'y  fut  perfectionné  dans   les  sciences, 
Mab.  ana.  t.  4.  p.  '   il    rctouma  Ics  enseigner  à   Richenou.   On  vit    alors    l'Ecole 
î^'.''p^<m^2.'^^'  de  cette  maison  reprendre  un  nouveau  lustre.  Ermanric  qui  y 
étudia  sous  ce  nouveau  Modérateur,  dit  qu'il  réunissoit  en  sa 
personne  tout  le,  sçavoir  des  Sophistes    à  une  grande  droiture 
an.  1. 32.  n.  62.     et  uuc   plus  grande   simplicité  de  vie.  '  Au  bout  de  quelques 
années   Rudhelme    Abbé  du    Monastère,    étant   mort,   Strabon 
fut  élu  pour  remplir  sa  place.  Son  élection  se  fit  en  84^,  lors- 
qu'il n'avoit  encore  que  trente-cinq  ans.  On  ne  nous  apprend 
point  ce  qu'il  fit  pendant  son  gouvernement  :  sinon  qu'il  con- 
Wai.str.ib.p.23o.  tiuua   toûjours  à  cultiver  les  Letres,   '   qui  faisoient   ses   plus 
•Goid.rer.aiia.t.  chcres  délices.  ^  Goldast  a  cru  sur  quelques  pièces  manuscri- 
.par.  i.p.  12.    i^gg^    ^.^>-|    ^^^-j^    entre    les    mains,    que    le   trop    d'application 

.     qu'y  donna  Walafride,  lui  fit  négliger  les  affaires  de  son  Mo- 
nastère, qui  en  souffrirent  un  grand  déchet,    et  qu'en    consé- 
Boii.  ib.  n.  23  1  qucucc  il  fut  cxpulsé  '  de  sa  maison.  Ce  fut  apparemment  en 

\Val.Str.ib.p.231.    ^  ,,  •  ^  ,         kuw  4.  a  ^  '  •♦  ' 

cette  occasion,   que   notre  Abbe    se  trouva   dans  la   nécessite 
dont  il  fait  une  triste  peinture    à   Raban    son    ancien  Maître. 

Pez,  ib.  p.  638.  '  Un  autre  moderne  suppose  au  contraire,  que  Strabon  gou- 
verna Richenou  avec  beaucoup  de  prudence,  témoins,  dit-il, 
les  constitutions  qu'il  fit  pour  en  régler  l'administration. 

Si  Walafride  en  fut  expulsé,  comme  on  le  suppose,  il  y  fut 

Mab.  ana.  ib.  p.  rappelé  dans  la  suite.  '  Il  est  certain  qu'il  y  exerçoit  la  char- 
ge d'Abbé,    lorsque  Louis    Roi    de    Germanie,  le  députa   vers 

Herm.chr.p.305 1  Charles    le    Chauve  son    frère.    '   Strabon    mourut    en    France 

82. dans  le  cours   de  son    ambassade,   le    dix-septiéme    de  Juillet 

849,  jour  auquel  son  nom    est  marqué   dans  le  Necrologe  de 
l'Abbaïe  de    S.   Gai.   Il   n'avoit   alors    que    quarante-deux    ans, 

Rab.M.  ib.  ou  tout  au  plus  quarantc-trois  commencés.  '  L'épitaphe  sui- 
vante que  Raban  Maur  consacra  à  sa  mémoire,  donne  à  ju- 
ger que  son   corps  fut  porté  à  Richenou,  et  qu'il  y  fut  inhumé. 

EPITAPHE. 

Noscere  quisque  velit,  tumulo  hoc  quis  conâitus  extet, 
Perlegat  hune  titulum^  omnia  sicque  sciet. 

Ergo  Walachfredus  lumuhuus  sorte  quiescit, 
Presbyter  et  Monachus  ingenio  hic  validus. 
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Abbas  rn^nobij  bujns,  cnstosqnc  fldclis, 

Hic  l'iuTal  oaiilo  dotîinaUi  sacra  legens. 
Nam  docuit  multos,  mctrorum  juri  peritus 

Dictavit  versus,  prosa  facundus  erat. 
Invitans  instantcr  ovcs  ad  pascua  Régis  : 

Dislribuit  dulcem  fratrihus  ore  saleiti. 
Moribus  ipsc  probus,  virliUum  cxempla  reliquit  : 

Discipulis  Pastor,  plebis  et  almus  amor. 
Mors  fera  sed  juvencm  bine  rapuit,  damnumque  ferebat 

Multis,  SL'd  Cbrislus  bunc  tulit  ad  iupcros. 
Quis(iuis  bunc  tilulum  recitas,  pro  hoc  posco  fidèles, 

Funde  preces  Christo,  sicque  places  Domino. 
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Cette  épitaphe,  quoique  pleine  de  fautes,  nous  donne  une 
grande  idée  du  mérite  et  du  sçavoir  de  Walafride.  Il  étoit  ef- 
fectivement tel  qu'elle  nous  le  représente;  et  ceux  qui  l'ont 
mieux  connu,  lui  rendent  le  môme  témoignage.  On  s'apper- 
çoit  sans  peine  en  lisant  ses  ouvrages,  et  particulièrement  ses 
poésies,  qu'il  avoit  un  fonds  d'érudition  tant  profane  que  sa- 
crée, et  que  les  bons  Auteurs  de  l'antiquité  ne  lui  étoient  pas 
inconnus.  On  y  voit  aussi  qu'il  étoit  en  relation  avec  la  plu- 
part des  gents  de  Letres  de  son  temps  :  Agobard  de  Lyon, 
Raban  Maur,  Thegan  Chorévêque  de  Trêves,  Ebbon  Ar- 
chevêque de  Reims,  Modoin  d'Autun,  Gothescalc  et  autres. 
Les  pièces  qu'il  adressa  à  Louis  le  Debonaire,  à  l'Impératrice 
Judith  et  au  jeune  Prince  Chatoies  leur  fils,  dans  le  temps  des 
troubles  qu'avoit  excités  la  révolte  de  Lothaire,  montrent 
que  Walafride  demeura  toujours  très-fidéle  et  très-attaché  à 
ce  bon  Empereur,  comme  à  son  Prince  légitime. 


§". 


SES   ECRITS. 


QUOIQUE  Strabon  soit  mort  à  la  fleur  de  son  âge,  on 
ne  laisse  pas  néanmoins  d'avoir  beaucoup  d'écrits  de  sa 
façon  ;  et  peut-être  ne  connoît-on  pas  encore  tous  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  La  plupart  de  ceux  qui  nous  restent, 
sont  en  vers,  par  où  il  paroît  qu'il  avoit  plus  d'attrait  pour  ce 
genre  d'écrire,  que  pour  la  prose. 
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Bib.  Thua.  t.l. 
16. 

p.  3. 


Le  Long,  bib.  sac. 
t.  2.  p.  1010. 

Bib.  ff.  min.  cen. 
Le  Long.  ib. 


Bib.  ff.  min,  cen. 


Le  Long,  ib. 


Bib.  S.  Vin.  cen. 


l**  Son  principal  et  plus  fameux  ouvrage  est  la  glose  or- 
dinaire, c'est-à-dire,  de  très-courtes  notes  sur  tout  le  texte  de 
la  Bible.  Strabon  les  tira  particulièrement  des  commentaires 
de  Raban  son  Maître,  qui  avoient  paru  alors,  à  quoi  il  joignit 
diverses  choses  qu'il  prit  d'ailleurs.  Cet  ouvrage  qui  doit  son 
origine  à  Strabon,  fut  ensuite  retouché  et  augmenté  par  plu- 
sieurs autres  Ecrivains,  nommément  Anselme  de  Laon  et 
Nicolas  de  Lire,  qui  y  firent  entrer  ce  qu'ils  avoient  trouvé 
de  plus  propre  à  leur  dessein,  dans  les  écrits  des  Pères  et  des 
Interprètes  de  l'Ecriture.  Il  n'y  a  point  eu  d'explication  du 
texte  sacré  plus  célèbre  pendant  plus  de  six  cents  ans.  Nos 
Pères,  remarque  un  grand  homme  *  de  notre  temps  en  par- 
lant de  cette  glose,  en  ont  fait  état;  et  nous  ne  devons  pas 
la  mépriser.  Mais  qui  s'en  contente,  est  facile  à  contenter. 

Elle  est  un  des  premiers  écrits  de  l'antiquité  qui  ont  été  mis 
sous  la  presse,  depuis  l'invention  du  secret  de  l'Imprimerie. 
'  Dès  1472  elle  fut  imprimée  à  Rome  en  sept  tomes  in- fol.  et 
l'on  n'en  trouve  point  d'édition  plus  ancienne,  à  moins  que 
'  celle  qu'on  voïoit  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  en 
4  volumes  fol.  sans  date,  revue  et  corrigée  de  la  propre  main 
de  Guillaume  Budé,  '  ou  que  celle  en  3  vol.  aussi  sans  date  et 
sans  nom  de  lieu  et  d'Imprimeur,  dont  parle  le  P.  le  Long,  ne 
soient  antérieures.  '  On  réimprima  la  glose  ordinaire  à  Nurem- 
berg chès  Antoine  Kobergers  en  1493  '  et  1496,  en  six  volu- 
mes fol.  L'année  précédente  1495  il  y  en  eut  une  autre  édition 
à  Venise  en  même  vol.  ensuite  à  Basle  chès  Froben  les  années 
1498,  1502  et  1506,  en  six  et  quatre  volumes  fol.  Le  P.  le 
Long  en  marque  encore  deux  autres  éditions  en  7  vol.  faites 
les  années  1506  et  1508,  et  une  de  Paris  de  l'année  1524  en 
huit  vol.  '  En  1528  Fr.  Gonrade  Leontorius  de  Brabant  fit  re- 
mettre l'ouvrage  sous  la  presse  à  Lyon  chès  Jacques  Mares- 
chal;  et  il  en  sortit  en  six  volumes,  dont  le  dernier  ne  fut  fini 
qu'en  1529.  '  D'autres  Libraires  de  la  môme  ville  le  réimpri- 
mèrent encore  en  même  forme,  les  années  1545  et  1589. 
Cette  dernière  édition  fut  dirigée  par  François  Feuardent, 
Jean  Dadré  et  Jean  de  Cuilli.  En  1588,  il  en  parut  une  autre 
édition  à  Venise  en  4  vol.  fol.  '  Les  Docteurs  de  Douai  pri- 
rent ensuite  soin  d'en  publier  une  nouvelle  édition  à  Douai 
même  en  six  volumes  fol.  l'an  1617,  chès  Bélier  et  Keerberg. 


1  M.  Duguet  dans  la  lettre  41  du  Vlll  tome  de  son  recueil  des  letres  de  pieté  et  de 
morale. 
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'Enfin   on   on  donna  une  aulrc  édition   ;i  Anvers,  qui  est  une  Bib.  ïeii.  p.  2. 2. 
des  plus  belles.  Elle  y  parut  l'an  1G34  en  même  forme  que  la 
précédente. 

2°.  Outre  l'explication  abrégée  que  Strabon  fit  sur  tout  le 
texte  de  l'Ecriture,  '  il  travailla  en  particulier  à  en  donner  une  Mab.  ana.  t.  4.  p. 
plus  étendue  des  Psaumes.  On  voïoit  encore  sur  la  fin  du  der-  ^^' 
nier  siècle  dans  la  Bibliothèque  de  Richenou,  un  manuscrit 
qui  contenoit  la  première  partie  de  cet  ouvrage  sous  ce  titre: 
Wa/afridi  Abbatis  expositio  in  Psalmos  76,  à  commencer  par 
le  premier.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'Auteur  avoit  tra- 
vaillé sur  tout  le  Psautier.  Mais  la  seconde  partie  de  l'ouvra- 
ge ne  paroît  nulle  part.  '  Dom  Bernard  Pez  aïant  reçu  ce  qui  Pez,  anec.  t.  4. 
en  reste,  et  l'aïant  lu  avec  attention,  n'a  jugé  à  propos  sur  de  '''^^•P"  '  ' 
justes  considérations,  '  d'en  publier  que  l'explication  des  par.  1.  p.  472- 
vingt  premiers  Psaumes.  C'en  est  assés  pour  juger  de  ce 
Commentaire,  qui  est  très  succinct,  tout  allégorique  et  mo- 
ral, sans  que  l'Auteur  pense,  pour  ainsi  dire,  à  y  expliquer  la 
letre.  De  sorte  que  l'ouvrage  n'est  point  suffisant  pour  donner 
l'intelligence  du  texte  qu'il  explique.  Du  reste  Walafride  y  a 
répandu  un  esprit  de  pieté,  qui  peut  en  faire  aimer  la  lecture 
à  ceux  qui  n'y  chercheroient  pas  autre  chose.  Il  y  suit  quel- 
quefois la  version  hébraïque,  lorsqu'elle  lui  présente  un  sens 
plus  clair  que  la  Vulgate.  La  morale  qu'il  y  fait  entrer,  est 
aussi  exacte  que  solide;  et  sa  doctrine  sur  le  peu  du  dogme  et 
de  la  discipline  qu'il  a  occasion  d'y  toucher,  est  fort  saine.  On 
n'en  produira  qu'un  seul  exemple,  qui  suffira  pour  faire  juger 
des  autres.  '  Strabon  veut  que  les  Médecins  des  âmes  différent  p.  488. 
long-temps  la  guérison  de  celles  ,qui  combattent  lâchement 
contre  leurs  maladies,  afin  de  leur  faire  sentir  les  maux  dans 
lesquels  le  péché  les  a  précipitées.  Il  en  donne  aussi-tôt  la  rai- 
son :  c'est,  dit-il,  qu'on  ne  se  précautionne  point  contre  ce 
qui  se  guérit  si  promptement,  et  qu'au  contraire  la  difficulté 
de  la  guérison  rend  plus  soigneux  et  plus  attentif  à  conserver 
une  santé  qu'on  n'a  recouvrée  qu'avec  peine. 

30.   Un   autre   ouvrage  des  plus  intéressants  entre  ceux  de 
Strabon,  '  est  son  traité,  De  l'origine  et  du  progrès  des  choses  ec-  Bib.  op.  1. 15.  p. 
clesiastiqnes.   L'Auteur  le   composa  peu  de  temps    avant  qu'il  ^^^    " 
fût  Abbé   vers  840,   à  la  prière  d'un  nommé  Regimbert,  qui 
paroît  être  le   Modérateur  des   Ecoles  de  Richenou,  qui  por- 
toit  ce  nom,  et  peut-être  le  même  à  qui  '  Loup  de  Ferrieres  Lup.  ep.  6. 7. 
adresse  deux  de  ces  letres,  '   plutôt  que  Regimbold  Chorévê-  Mab.  an.  t.  32.  n. 
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que  de  Maïence ,  comme  l'a  pensé  Dom  Mabillon.  Quelle 
qu'ait  élé  sa  dignité,  c'étoit  un  homme  curieux  des  bons  li- 
vres, et  soigneux  de  s'en  faire  une  bibliothèque. 

Walafride  dans  cet  écrit  divisé  en  31   chapitres,  traite  quoi- 
que succinctement   des    principales   choses    qui  concernent   le 
ministère  ecclésiastique,   à    commencer    par  l'origine   des  tem- 
ples et  des  autels  consacrés  au  culte  du  vrai  Dieu.  Il  sçavoit, 
ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même  dans  sa|préface,   que  plusieurs 
Auteurs  avoient  déjà  écrit  sur  ce  qui  regarde  les  Ministres  de 
l'Eghse,    leurs    fonctions,    les    divers    offices    ecclésiastiques-: 
c'est  pourquoi  ou  il  n'en  parle  point,   ou  il  ne  le   fait  qu'en 
très  peu  de  mots.  Cependant  comme  le  Sacrifice  de  la  messe 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  dans -la  Religion,  l'Auteur  s'é- 
tend un  peu   sur  cette  matière,  et  y  emploie  le  dix-septième 
Wai.  sir.  de  reb.  chapitre  et  les  six  suivants.  *  Ce  qu'il  en  dit  '  en  commençant 
^^^  ■  ^'    '         par  établir  la  présence  de  J.  C.  dans  ce  Sacrifice,  est  plein  de 
C.21.  lumière,  et  mérite  d'être  lu.  '  Il  y  recherche  si  un  Prêtre  peut 

c.  22.  p.  193.  dire  plusieurs  messes  dans  un  jour,  '  et  déclare  qu'il  ne  sçau- 
roit  blâmer  un  Laïc  'qui  communieroit  à  toutes  les  messes 
qu'il  entendroit  dans  le  même  jour,  pourvu  qu'il  y  apportât 
les  dispositions  nécessaires. 

La   question  touchant  le  culte  des  Images   avoit  fait  beau- 
coup  de  bruit  dans  l'Eglise    au    temps  de  Walafride,   comme 
on  sçait,   et  en  faisoit  encore,    lorsqu'il   Iravailloit  à  ce  traité, 
à  l'occasion  de  Claude  de  Turin.   C'est  ce   qui  engagea  l'Au- 
c.  8.  teur  '  à  y  faire   entrer   cette   question,   qu'il  discute  avec  autant 

d'exactitude'  que  de  précision.  Il  ne  s'y  borne  pas  seulement  à 
montrer  et  à  éviter  les  deux  erreurs  opposées;  mais  il  prend 
encore  parti,  et  le  sentiment  pour  lequel  il  se  déclare,  est  le 
même  que  l'Eglise  Romaine  et  la  Gréque  suivoient  alors,  et 
Mab.  ib.  quc  l'EgUsc  dc   Franco  embrassa  depuis.  '  De   sorte  que  c'est 

sans  fondement  que  le  sçavant  P.  Petau  a  cru,  que  Walafride 
faisoit  consister  tout  le  culte  qu'on  doit  aux  saintes  Images, 
à  n'en  pas  abolir  l'usage,  et  à  ne  les  pas  briser.  Il  n'y  a  qu'à 
hre  le  chapitre  où  il  en  parle,  pour  être  convaincu,  qu'il  exi- 
ge qu'on  leur  rende  un  honneur  extérieur,  accompagné  de 
quelques  pieuses  pensées. 


1  Pierre  Viret  dans  ses  actes  des  vrais  et  des  faux  successeurs  des  Apôtres,  aïant 
occasion  de  citer  quelques  endroits  de  ce  que  Strabon  dit  sur  ce  sujet,  le  fait  de  la  sorte  ; 
De  exordio  et  incremento  missœ  :  ce  qui  pourroit  faire  croire,  que  notre  Auteur  aurait 
fait  un  traité  particulier  sur  la  Messe  avec  ce  titre.  Mais  il  n'en  est  rien. 
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'^  Ce  traité  de  Walalridc  fut  d'abord  imprimé  près  de  Maïen-  "  Lub.  scri.  t.  2.  p. 
ce  à  S.  Victor  hors  des  murs    de  la  ville,   cliés   François   Be-  f^l<^'*^«'P'^2- 
hen  l'an  1549,    par  les   soins  de   Jean   Cochlée,    qui  y  joignit 
un  recueil  de  plusieurs  autres   traités  d'anciens   Pères  de  l'E- 
glise touchant  le  Sacrifice  de  la  Messe,   avec  un  catalogue  de 
tous  les   Evcc[ues  et  Archevêques  de   Maïence.   Le  tout   porte 
pour   titre  :  Spéculum  anùquœ  davotionis  circa   Missani,    etc. 
Melchior   Ilittorpius  fit   depuis  entrer  l'écrit  de  Strabon   dans 
sa  collection  de  semblables  Ecrivains,    qu'il   publia  à  Cologne 
in- fol.  l'an  15(38.  '  Il  fut  aussi  réimprimé  dans  la  môme  collection  Bib.  uarb.  p.  23. 
qui  parut  à  Rome  en  1591.  '  On  en  trouve  une  édition  faite  se-     Bodi.  p.2i6. 
parement  à  Venise  dès  1572  en  un  volume  8".  En  1575  Mar- 
garin  de  la  Bigne  l'inséra  dans  le  IV  tome  de  sa  Bibliothèque 
des  Pères;  et  depuis  on  lui  a  toujours  donné  place  dans  les 
autres  éditions  du  même  recueil.  '  Il  se  trouve  au  XV  volu-     pp-  t.  15.  p, 

A  1,       ,      T  181-199. 

me  de  celle  de  Lyon. 

4<*.  '  A  la  suite  de  ce  traité  dans  la  même  édition,  vient  un  p.  199-2021  canis. 
Sermon  de  W^alafride,  que  Canisius  avoit  publié  dès  1604,  275-282  ' 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  S.  Gai,  et  que  M.  Bas- 
nage  a  fait  réimprimer  en  1725,  lorsqu'il  renouvella  les  Leçons 
antiques  de  Canisius.  Ce  Sermon  est  intitulé  :  Dic  renverse- 
ment de  Jérusalem.  Ce  n'est  qu'une  homélie  sur  le  dix-neu- 
viéme  chapitre  de  S.  Luc,  dans  laquelle  Strabon  montre  en 
suivant  l'histoire  de  Josephe,  de  quelle  manière  s'est  accom- 
plie la  prédiction  du  Sauveur,  touchant  la  destruction  de  cet- 
te malheureuse  ville. 

5°.  '  Depuis  quelques  années,  Dom  Bernard  Pez  a  publié  Pez,  ib.  t.  2.  par. 
une  autre  homélie  de  Walafride,  que  deux  manuscrits  de  ''•p-''*^"^^- 
l'Abbaïe  de  Tegernsée  en  Bavière,  anciens  d'environ  six 
cents  ans,  lui  avoient  fournie.  Elle  est  sur  le  commencement 
de  l'Evangile  de  S.  Matthieu,  que  l'Auteur  explique  d'une 
manière  mystique  et  figurée;  faisant  voir  que  tous  les  noms 
des  ancêtres  de  J.  G.  avoient  des  significations  mystérieuses, 
qui  toutes  ont  été  accomplies  en  ce  divin  Sauveur.  De  cet 
exposé  l'Auteur  tire  une  courte  mais  saine  morale,  convena- 
ble au  sujet,  et  proportionnée  aux  besoins  de  ceux  qui  l'é- 
coutoient. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  W^alafride  n'ait  fait  d'au- 
tres sermons   ou   homélies.   Mais  on   n'en  a  point  de  connois- 
sance.    Seulement    quelques    manuscrits,    remarquent  les  der- 
niers Editeurs  de  S.  Augustin,  dans  leur  censure  qui  est  tout 
Tome  V.  l 


Q^ 
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à  la  fin  du  XI  volume,  lui  donnent  le  Sermon  219  de  ceux 
que  contient  l'appendice.  Il  est  vrai  qu'ils  ajoutent  aussi-tôt, 
qu'on  est  retenu  de  le  lui  attribuer,  en  voïant  que  Raban 
Maur  plus  ancien  que  Walafride,  en  cite  diverses  choses. 
Raison  au  reste  qui  n'est  pas  d'assés  grand  poids  pour  contre- 
balancer l'autorité  des  manuscrits  :  sur-tout  lorsqu'on  scait  que 
Raban  a  survécu  de  plusieurs  années  Walafride  Strabon, 
dans  les  écrits  duquel  il  a  pu  puiser,  quoiqu'il  eût  été  son 
disciple,  comme  dans  ceux  des  autres.  Il  en  faut  donc  revenir 
au  sentiment  '  que  nous  présente  Dom  Mabillon  au  sujet  de 
ce  Sermon,  qui  est  le  même  qu'on  a  imprimé  dans  plusieurs 
bréviaires,  pour  l'office  de  tous  les  Saints.  On  l'attribue  com- 
munément au  vénérable  Bede,  dont  il  porte  le  nom  dans  ces 
bréviaires,  ce  qui  ne  fait  pas  une  preuve  bien  forte.  Mais  des 
manuscrits,  dont  l'antiquité  remonte  au  de-là  de  six  cents  ans, 
le  donnent  à  Walafride.  D'autres,  il  faut  l'avouer,  mais  plus 
récents,  attribuent  ce  Sermon  à  Raban,  qui  en  rapporte  ef- 
fectivement quelques  endroits  dans  le  12  et  13  chapitre  de  son 
ouvrage  à  Bonose  De  modo  pœnitentiœ. 

6^.  '  Walafride  a  aussi  laissé  à  la  postérité  une  vie  de  S.  Gai,  pre- 
mier Abbé  et  Fondateur  de  l'illustre  Abbaïe  qui  porte  son  nom, 
mort  en  G40;  et  c'est  l'unique  ouvrage  que  Sigebertlui  attribue. 
'  Celte  vie  est  divisée  par  l'Auteur  même  en  deux  livres,  et  cha- 
p.2|8.n.i.  p.250.  ^^^  y^^^^  ^^  plusicurs  chapitrcs.  Le  premier  livre  est  emploïé 
à  rapporter  les  événements  de  la  vie  du  Saint,  et  le  second  à 
traiter  de  ses  Reliques  et  des  miracles  opérés  après  sa  mort. 
Strabon  après  tout  est  moins  l'Auteur  de  cet  ouvrage  que  le 
Reviseur.  Il  avoue  lui-même  qu'il  ne  travaille  que  d'après 
d'autres.  Qu'un  premier  Ecrivain,  qu'il  ne  nomme  pas,  avoit 
déjà  composé  la  vie  du  saint  Abbé,  avec  la  relation  des  plus 
anciens  miracles.  Que  Gotzbert  qu'il  qualifie  son  très-cher 
frère,  avoit  écrit  les  suivants,  et  qu'ainsi  il  ne  fait  que  repo- 
hr  et  donner  une  nouvelle  forme  à  leurs  narrations,  sans  tou- 
cher au  fonds  des  choses  :  alicnis,  dit-il,  insis(o  vestigiis,  ve- 
ritatisque  tenendœ,  lineam  novis  tanlum  modo  cogor  passibvs  di- 
metiri.  Celui  qui  l'engagea  à  ce  travail,  fut  ce  même  Gotz- 
bert, alors  Abbé  de  S.  Gai,  avec  toute  sa  communauté.  L'on 
peut  connoître  par-là  le  temps  précis  à  peu  près,  auquel  Wa- 
lafride y  mit  la  main.  'En  816  Gotzbert  succéda  à  Wer- 
don  dans  le  gouvernement  de  ce  monastère,  et  continua  d'en 
être  Abbé  jusqu'en  837,  que  ses  infirmités  ne  lui  permettant 


Sigeb.  scri.  71. 


Mab.  act.  B.  t.  2. 


p.  '227.  n.  2. 
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plus  d'en  faire  les  fonctions,   il  obtint  de  l'Empereur  Louis  le 

Debonairc  de  se  démettre  de  sa  dignité  en   faveur  de  Bernwic. 

Or   ce    fut   en  celte  liième  année,  et  avant  la   démission  de 

Golzbert    que    notre    Auteur    commença    son   ouvrage,    qu'il 

ne  finit  que   lorsque    Gotzbert  n'étoit   plus  Abbé.   '  C'est  ce  p.mn.4.  p.250. 

que  prouvent  les  divers   endroits   où  Walafridc  parle  de  lui,  si 

l'on  se  donne  la  peine  de  les  rapprocher  les   uns  aux  autres. 

En  effet  il  le  qualifie  Abbé  dans  sa  préface,  tel  qu'il  étoit  alors; 

et  dès  la  fin  de  son  premier  livre,  '  comme  dans  la  vie  de  S.  1. 1.  p.  i5i.  pr. 

Otlmiar,  qui  suivit  celle  de  S.    Gai,   il  ne  lui  donne  plus  que 

la  qualité  de  son  très-cher  frère. 

Il  est  peu  de  Légendes  qui  soient  écrites  avec  plus  d'ordre  ; 
et  nous  n'en  avons  point  de  ce  IX  siècle,  dont  le  style  soit 
meilleur  en  tous  sens.  '  On  reproche  néanmoins  à  l'Auteur  d'y  an.  1. 11.  n. 8. 47. 
avoir  avancé  diverses  choses,  qu'on  ne  peut  concilier  avec  la 
vérité  de  l'histoire  publique,  et  que  des  Sçavants  n'hésitent 
pas  de  regarder  comme  fabuleuses.  Il  y  en  a  aussi  d'autres  qui 
tiennent  trop  du  prodige.  Il  est  vrai  que  c'est  moins  la  faute 
de  Strabon,  que  de  l'original  qu'il  a  suivi.  La  préface  qu'il  a 
mise  à  la  tête,  montre  un  Ecrivain  versé  dans  la  lecture  des 
anciens  Auteurs,  et  qui  n'étoit  pas  ignorant  dans  la  Géogra- 
phie. Il  la  finit  par  huit  vers  élegiaques,  où  il  implore  le  se- 
cours de  Dieu  par  l'intercession  de  S.  Gai. 

'  Surius  paroit  être  le  premier  qui  a  mis  au  grand  jour  cet  Sur.ie.Oct.p.so?- 
ouvrage  de  Walafride,  dont  il  ne  dit   point  avoir  rien   changé 
au  style,  ni  rien  retranché  du  texte.  Après  lui  '  Melchior  Gol-  Goid.rer.aïa.t.i. 
dast  le  fit  entrer  dans  son  recueil  d'Historiens  qui  traitent  de  p=^'- 2- p- 223-276. 
l'Allemagne,    et    que     Eccard    a    fait    réimprimer  en    1730. 
'  Dom  Mabillon  profitant  de  l'édition  de  Surius  et  de  celle  de  Mab.act.B.t.2.p, 
Goldast,  publia  de  nouveau  l'ouvrage  en  1669,  .avec  des  ob- 
servations et  de   courtes  notes.  On  en  trouve  un  abrégé  tra- 
duit en  notre  langue  par  M.  Arnauld  d'Andilli,  et  inséré  dans 
les  vies  des  Saints  illustres  de  ce  Traducteur. 

7<*.  Outre  cette  vie  en  prose  de  S.  Gai,  Walafride  en  en- 
treprit une  autre  en  -vers  du  même  saint  Abbé,  '  comme  il  s'y  p-  229.  n.  4. 
étoit  engagé  en  travaillant  à  la  première.  Hujus  operis  agreste 
piilnientum,  dit-il  à  Gotzbert,  et  aux  Moines  de  S.  Gai  en 
leur  adressant  la  vie  en  prose,  postmodum  aliquibiis  metrorum 
condimentis  infundam.  '  On  voit  effectivement  dans  la  biblio-  ana.  ib.  p.  640. 
théque  de  cette  Abbaïe  un  manuscrit  qui  contient  une  vie  de 
S.  Gai   en  vers,   adressée  à  Gotzbert, 'et  dont  le  commence- 
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ment  annonce  l'exécution   de  la  promesse  que  Walafride  lu 
avoit  faite  de  l'entreprendre. 

Promissi  memor  ecce  mei,  Gotzberte,  quod  olim 
Devûvi  ad  praesens  solverc,  care,  volo. 

Il  semble  par-là  qu'on  seroit  en  droit  de  regarder  Strabon 
comme  le  véritable   Auteur   de   cette  vie  manuscrite.  Mais  il 
n'y  a  réellement  que  le  commencement  de  cet  ouvrage  qui 
p. 335-336.  lui  appartienne.  '  C'est  Ermenric  son   disciple   qui  nous   l'ap- 

prend, et  qui  étoit  fort  au  fait  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  cette 
occasion.  Il  dit  donc  que  Walafride  entreprit  à  la  vérité  la 
vie  de  S.  Gai  en  vers,  et  qu'il  y  mit  la  main,  mais  que  la 
mort  l'aïant  prévenu,  il  ne  putj'achever,  vitam  in  vita  flnivit. 
Il  ajoute  que  Gotzbert  le  jeune  neveu  de  l'autre  Gotzbert, 
l'avoit  prié,  lui  Ermenric,  de  finir  ce  que  son  Maître  avoit 
commencé;  mais  que  n'aïant  pu  attendre  qu'il  prît  le  temps 
nécessaire  pour  exécuter  ce  dessein,  il  s'adressa  à  un  autre 
Poëte,  qui  étoit  Grimald,  comme  on  le  montrera  en  son 
lieu. 

8^.  On  a  encore  de  Walafride  Strabon  une  vie  de  S.  Oth- 
act.B.t.4.p.i55.  mar,  autre  Abbé  de  S.  Gai,  mort  en  759.  '  Il  la  composa, 
P""-  comme  il  le  déclare  lui-même  dans  la  petite  préface,  sur  cel- 

le   qu'en    avoit    déjà    écrite   l'Abbé    Gotzbert,   le  même   que 
l'Auteur  d'une  relation  des  miracles  de  S.   Gai.  On  voit  par- 
t.  2.  p.  227.  n.  2  ;  là  quc  cc  Gotzbcrt   étoit  homme   de  Letres;   '    et  l'on   sçait 
s.'^p.m^"^^'^'  d'ailleurs  qu'il  eut  soin   d'enrichir  de  bons   livres  la  bibliothè- 
que de  son   monastère,  et  qu'en  830  il  commença  à  y  élever 
une   nouvelle  Eglise,   qu'il  acheva   avant   que   de  se  démettre 
de  la  charge  '    d'Abbé.    La   vie  de    S.   Othmar  comme   celle 
de  S.    Gai,   dont  il   semble   qu'elle  faisoit  originairement   une 
suite,  est  divisée   en   deux  livres  :    l'un    contient  l'histoire   du 
Saint,    l'autre,    qui    est   l'ouvrage    du    Moine  Ison,    comprend 
la  relation  de  ses  miracles.  Elle  est  beaucoup  plus  courte  que 
la  précédente;  mais  elle  n'est  pas  moins  bien  écrite,   et  l'au- 
torité en  est  encore  plus  grande. 
Sur.  16  Nov.  p.       '   Elle   se  trouve   dans   Surius   au    XVI   de   Novembre,    et 

321-360  IGold.ib. 

p.  277-284  I  Mab. 

ib.  t.  4.p.l53-162. 

1  On  croit  que  cet  Abbé  mourut  en  829.  M.  Du  Gange  dans  la  liste  des  Auteurs  dont  il 
s'est  servi  pour  son  Glossaire  de  la  basse  latinité,  cite  sous  le  nom  de  Gotzbert  un  abrégé 
de  Priscien,  qui  pourroit  bien  appartenir  à  Gotzbert  dont  il  est  ici  question. 
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dans  lo  recueil  de   (îoldast   déjà  iiidiciiié.    Dom   Mabillon   aïant 
revu  le  texte  de  cette  dernière  édition  sur  un  manuscrit  de  l)u- 
Ciiesne,  lui  donna  »  place   dans   le  IV  volunne  de  sa  collection 
d'actes,  où   elle    est  accompagnée  de  notes   et  d'observations     , 
préliminaires. 

90.  On  a  déjà  dit  que  la  plupart  des  écrits  de  Walafride 
Strabon  sont  en  vers.  Le  recueil  de  ses  poésies  est  eflective- 
ment  considérable;  quoiqu'on  ne  puisse  pas  se  flatter  d'a- 
voir toutes  celles  qui  sont  sorties  de  la  fécondité  de  sa  Muse, 
qui  dès  l'âge  de  quinze  ans  fit  montre  de  ses  productions.  Il 
y  en  a  de  presque  toutes  les  façons,  et  sur  quantité  de  divers 
sujets.  Mais  elles  ne  sont  pas  toutes  ni  de  même  prix,  ni  de 
môme  longueur.  On  y  en  distingue  sur  les  mystères  du  Sau- 
veur, à  la  louange  des  Saints,  à  l'honneur  des  Rois  et  de  plu- 
sieurs personnes  illustres  qui  vivoicnt  du  temps  de  notre  Poè- 
te ;  enfin  sur  d'autres  sujets  la  plupart  assés  indifférents  en  eux- 
mêmes.  S'il  s'y  en  trouve  plusieurs  intéressantes  pour  les  traits 
historiques  qu'elles  contiennent,  il  y  en  a  plusieurs  autres  qui 
sont  de  pure  imagination.  Souvent  ce  ne  sont  que  des  qua- 
trains ou  môme  des  distiques  :  souvent  aussi  ce  sont  des  pie- 
ces  de  longue  haleine  qui  méritent  le  nom  de  poèmes.  Nous 
ne  parlerons  dans  le  compte  que  nous  en  allons  rendre,  que 
des  plus  considérables,  ou  qui  présentent  Jquelque  remarque 
intéressante. 

Il  faut  mettre  de  ce  nombre  '  celle  qui  est  à  la  tête  de  tou-  Wai.  str.  car.  p. 
tes  les  autres,  les  actes  en  vers  héroïques  de  S.  Mammès  Mar- 
tyr de  Césarée  en  Cappadoce.  On  ne  prononcera  point  sur 
la  sincérité  de  l'histoire,  dont  les  défauts  ne  peuvent  réfléchir 
sur  le  Poëte,  puisqu'il  n'a  fait  que  suivre  un  ouvrage  étran- 
ger écrit  en  prose.  Mais  on  dira  que  le  poëme,  qui  est  de 
plus  de  650  vers,  contient  des  beautés  qu'on  auroit  beaucoup 
de  peine  à  trouver  dans  les  autres  pièces  de  poésie  de  ce 
temps-là.  Walafride  le  commença  par  une  petite  préface  et 
une  courte  prière  à  Dieu  en  vers  ïambiques  trimetres,  où  il 
montre  qu'il  étoit  infiniment  éloigné  des  sentiments  du  Pela- 
gianisme  et  du  Semipelagianisme.  Il  a  mis  à  la  fin  une  hym- 
ne en  vers  ïambiques  dimetres  h  l'honneur  du  saint  Martyr. 

'La    pièce    suivante    est  un  poëme   de  près  de  deux  cents  p- 210-211.  1. 
vers  hexamètres  sur  la  vie  et  le  martyre  de  S.    Blaitmaïc,  na- 
tif d'Hibernie    et   issu  de  sang  roïal,  comme  l'on  croïoit.  Stra- 
bon   le    composa  aux    instances    d'une    personne  qu'il  qualifie 
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son  respectable  père,  mais  qu'il  ne  fait  pas  autrement  con- 
noître.  '  BoUandus  l'a  inséré  dans  sa  grande  collection  au 
XIX  de  Janvier,  et  Dom  Mabillon  au  IV  volume  de  la 
sienne. 

'  La  plus  longue  et  une  des  plus  belles  pièces  de  notre 
Poëtc,  est  la  fameuse  vision  de  Wettin  Moine  de  Richenou, 
qu'Hetton  Evoque  de  Basle  avoit  écrite  en  prose,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  en  son  lieu,  aussi-tôt  après  sa  mort  qui  arriva  en  824. 
On  engagea  ensuite  Walafride  à  la  mettre  en  vers;  et  il  com- 
mença à  y  travailler  à  Pâque  de  l'année  suivante,  lorsqu'à 
peine  il  avoit  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  réussit  néan- 
moins à  la  rédiger  en  un  poëme  de  plus  de  900  vers  héroï- 
ques, qui  fut  admiré  en  son  siècle.  L'auteur  l'adresse  à  Gri- 
mold  ou  Grimald  Archichapellain  de  Louis  Roi  de  Germa- 
nie, par  une  petite  épitre  en  prose  qui  se  lit  à  la  tète.  '  Du  re- 
cueil des  poésies  de  Strabon  Dom  Mabillon  a  fait  passer  ce 
poëme  à  la  suite  de  la  prose  d'Hetton,  dans  le  V  volume  des 
actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  La  pièce  est  inté- 
ressante pour  l'histoire,  tant  à  cause  de  la  suite  des  premiers 
Abbés  de  Richenou  qu'on  y  trouve,  qu'à  raison  de  quelques 
hommes  de  Letres  de  ce  temps-là,  dont  elle  nous  a  conservé 
la  connoissance.  Mais  on  est  un  peu  surpris  '  d'y  entendre  le 
Poëte  s'exprimer  si  librement  sur  Charlemagne,  quoiqu'il  n'y 
soit  nommé  que  dans  une  espèce  d'acrostiche.  On  se  souvient 
que  c'étoit  sous  l'empire  de  Louis  le  Debonaire  son  fils,  que 
notre  Poëte  écrivoit. 

'  Entre  ses  hymnes,  les  principales  sont  celles  sur  Noël  et 
sur  les  Martyrs  d'Agaune  :  la  première  en  vers  saphiques,  et 
l'autre  en  vers  hendecasyllabes.  '  Il  y  en  a  en  vers  hexamètres 
pour  chacun  des  douze  Apôtres,  après  lesquels  on  lit  cette 
inscription  :  Hic  FortwicUus  XII  Aposlolos  pro  peccatis  suis 
orat.  '  Inscription  qui  a  fait  naître  à  M.  Basnage  la  pensée, 
que  Strabon  avoit  peut-être  eu  dessein  de  restituer  par-là  à 
Fortunat  célèbre  Poëte  de  la  fin  du  VI  siècle,  les  vers  qu'il 
avoit  faits  à  l'honneur  des  douze  Apôtres.  Il  faut  avouer  que 
si  l'inscription  est  de  la  main  de  Walafride,  elle  peut  avoir  le 
sens  que  lui  donne  M.  Basnage.  Mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'ap- 
parence à  croire,  qu'elle  vient  de  quelque  confusion  qu'au- 
ront fait  ici  les  copistes.  Si  les  hymnes  ou  les  éloges  des  dou- 
ze Apôtres  qui  précèdent  l'inscription,  sont  de  Fortunat,  il 
faut  dire  que  l'éloge  de  S.  Mathias,  que  le  Psaume  Ecce  qiiam 
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bonum,  et  l'Oraison  dominicale  miso  en  vers  qui  la  suivent, 
lui  ai)partiennent  aus^i.  Allons  encore  plus  loin,:  l'hymne  de 
la  Sainte  Vierge,  qui  précède  celle  des  douze  Apôlres,  sera 
encore  de  Forlunat;  car  enfin  on  reconnoît  visiblement  la 
même  Muse  dans  toutes  ces  poésies.  Or  l'on  n'a  aucune  rai- 
son d'ôlcr  ces  autres  pièces  à  Walafride  pour  les  transporter 
à  l'autre  Poëte  ;  on  doit  donc  le  laisser  jouir  de  la  possession 
où  il  est  depuis  long-temps  à  l'égard  de  celles  qu'on  lui  dispu- 
te. Deux  autres  réflexions  viennent  au  secours  pour  prouver 
qu'elle  ne  sont  pas  de  Forlunat  II  est  certain  d'une  part,  que 
toutes  les  petites  poésies  de  celui-ci,  si  l'on  en  excepte  trois 
à  quatre,  sont  en  vers  élegiaques  :  et  celles  qui  font  le  sujet 
de  la  critique,  sont  en  vers  hexamètres.  Il  n'est  pas  moins 
constant  d'ailleurs,  que  bien  que  les  deux  Poètes  eussent  beau- 
coup de  génie  pour  la  versification,  autre  -  est  cependant  le 
style  de  Fortunat,  autre  celui  des  poëiics  en  question.  Con- 
cluons donc  à  les  laisser  à  celui  entre  les  écrits  duquel  elles  se 
trouvent. 

'  Le  petit  poëme  à  Ruadberne,  un  des  confidents  de  Louis  Wai.  str.  ib.  p. 
le  Debonaire,  que  ce  Prince  envoïoit  quelquefois  en  Italie 
pour  lui  apporter  des  nouvelles  de  l'Impératrice  Judith,  au 
temps  que  les  factieux  l'avoient  éloignée  de  lui,  mérite  quel- 
que attention.  Walafride  y  décrit  agréablement  les  périls  aus- 
quels  s'exposa  Ruadberne  en  ces  occasions,  et  les  divers  per- 
sonnages qu'il  fit  pour  éviter  d'y  succomber.  Le  Poëte  a  insé- 
ré dans  cette  description  quelques  traits  de  ce  que  l'Em.pereur 
eut  à  souffrir  lors  de  la  ré\olte  de  ses  enfants.  '  C'est  ce  oui  Du  ches.  t.  5.  p. 
a  porté  Du  Chesne  à  lui  donner  place  entre  les  monuments 
de  l'histoire  de  ce  Prince. 

'  Parmi  les  poésies  suivantes  il  s'en  voit  une  adressée  à  Eb-  Wai.  str.  ib.  p. 
bon  Archevêque  de  Reims,    qui   est   mal   nommé  Hemon   dans  "^^*  ^' 
l'inscription    de    la    pièce.    Il  y    est   marqué  que  Walafride  la 
composa  à  l'âge  de  quinze  ans.  Elle  traite  de  diverses  choses; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  de  voir  un  si  jeune 
Poëte  réussir  en  ce  temps-là  à  faire  de  si  bons  vers. 

Ils  n'approchent  cependant  pas  du  prix  '  de  ceux  qui  com-  p.  236-239. 
posent  le  poëme  intitulé  Hortuhis,  Le  petit  jardin,  qui  est  le 
plus  beau  et  le  plus  agréable  de  tous  ceux  de  notre  Poëte, 
tant  pour  la  versification,  que  pour  les  divers  sujets  dont  il 
traite,  et  la  manière  dont  ils  y  sont  traités.  On  y  compte  plus 
de  trois  cents  vers  hexam.etres,  qui  finissent  par  une  petite  dé- 
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~  "  dicace   à  Grimald,   qualifié  Abbé  de  S.    Gai  dans  l'inscription 

du  poëme.  On  juge  par-là  que  Walafride  ne  le  publia  qu'a- 
près 841,  qui  est  l'année  à  laquelle  Grimald  fut  fait  Abbé  de 
ce  monastère.  Le  Poète  nous  y  apprend  d'abord,  que  pour 
éviter  d'avoir  aucun  moment  vuide  dans  sa  journée,  il  culti- 
voit  un  petit  jardin,  où  il  élevoit  quelques  légumes,  des  fleurs 
et  des  simples.  Par  les  descriptions  qu'il  en  fait  ensuite,  en 
marquant  à  quoi  ils  sont  utiles,  et  à  quelles  maladies  ils  peu- 
vent servir  de  remède,  il  montre  qu'il  en  connoissoit  fort 
"  bien  les  propriétés.  Connoissance  au  reste,  qu'il  n'avoit  pas 
seulement  acquise  par  la  lecture  des  livres  des  Anciens,  et 
par  ce  qu'on  en  débitoit  en  son  temps,  mais  encore  par  sa  pro- 
pre expérience. 

Haec  non  sola  mihi  patefecit  opinio  famse 
Vulgaris,  quaesita  libris  nec  leclio  priscis  : 
Sed  labor  et  studium;  quibus  otia  longa  dierum 
Postposui,  experlum  rébus  docuere  probatis. 

Gyr.  dia.  poë.  p.       '  D'habiles  Critiques   font  beaucoup   de   cas   de    ce    poëme. 

^^-  Le  Gyraldi  juge  que    les  vers    en    sont  pompeux,   l'harmonie 

belle,  la  cadence  agréable,  et  qu'il  n'y  a  que  ceux  des   anciens 

Canis.B.ib.p.2(i8.  Poëtes  qui  soient  au-dessus.  '  Barthius  cité  par  M.  Basnage, 
admiroit  particulièrement  le  chapitre  où  notre  Poëte  traite 
de  la  Courge.  On  ne  voit  point,  dit-il,  que  les  meilleurs  Au- 
teurs aient  mieux  traité  ce  sujet.  L'estime  qu'on  a  fait  de  ce 
poëme,   paroît  encore   par  les   éditions   multipliées  qu'on  en  a 

Bib.  or.  nan.  procurécs  au  public.  '  En  1530  il  fut  imprimé  à  Fribourg  chés 
Jean  Fabri  en  un  petit  volume  m-S".  à  la  suite  d'iËmilius 
Maurus  De  herharum  virliilibiis,  par  les   soins  de  Jean  Atro- 

Lab.  ib.  p.  494.     cianus.  '  Il  y  en  a   une   autre  édition  la  même  année  à  Stras- 

Bib.  or.  nan.  bourg  chés  Hcuri  Syboldc,  '  avec  le  poëme  d'Eobanus  in- 
titulé :  Bonm  valeiudinis  conservandm  prœccpta.  L'édition  est 
en  môme  volume  que  la  précédente,  et  fut  renouvellée  en 
1533,  à  Paris  chés  Simon  de  Colines.  Cette  édition  de  Pa- 
ris est  parfaitement  bien  conditionnée.  Dans  la  suite  on  réu- 
nit ce  poëme  au  recueil  des  autres  poésies  du  môme  Auteur, 
lorsqu'on  les  eut  tirées  de  la  poussière. 

Canis.B.ib.p.i82.  '  Cauisius,  qui  a  fait  le  premier  cette  réunion,  aïant  sou- 
pçonné que  ce  poëme  n'étoit  pas  de  Walafride  Strabon, 
avoit   dessein    d'en    réformer    l'inscription,  pour   ne   pas   sup- 


not. 
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poser  un  enrant  étranger  i\  ce\\n  qui  n'en  seroit  pas  le  père. 
M.  Basnage  rapportant  cette  pensée  de  Canisius  sans  la  com- 
battre, sembleroit  l'avoir  épousée.  Mais  dire  que  ce  poënie 
n'est  pas  de  AValafridc,  c'est  introduire  un  pyrrhonisnie  aL 
freux  dans  l'attribution  des  ouvrages  des  Anciens.  On  n'a  plus 
rien  de  certain  sur  cette  sorte  de  faits;  car  non  seulement 
l'inscription  du  poëme  et  tous  les  manuscrits  le  donnent  à 
Walafride  ;  mais  il  s'y  est  encore  nommé  lui-même  dans  le 
corps  de  l'ouvrage,  oîi  il  a  aussi  fait  entrer  le  nom  de  celui  à 
qui  il  le  dédie,  et  qui  empêche  qu'on  ne  confonde  les  temps. 
Ajoutés  qu'on  ne  connoît  point  d'autre  Walafride  Strabon 
en  ce  siecle-là,  ni  de  Poète  plus  capable  d'une  telle  pièce. 

Il  est  néanmoins  vrai,  et  nous  n'avons  garde  de  le  dissi- 
muler, que  le  recueil  de  ses  poésies  en  contient  quelques- 
unes,  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  '  L'hymne  de  S.  Michel  Wai.  str.  ib.  p. 
Archange,  par  exemple,  paroît  visiblement  être  l'ouvrage 
d'un  homme  marié,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  Walafride. 
L'Auteur  fait  effectivement  mention  de  son  mariage  dans  cet- 
te hymne  qui  n'est  pas  entière. 

Tu  generis,  tu  conjugii  fiducia  nosiri. 

De  même  '  la  petite  paraphrase  en  vers  hexamètres  du  Psau-  p.  223. 1. 
me  422,  peut  appartenir   au   vénérable  Bede,  à  qui  l'inscrip- 
tion l'attribue  :  à  moins  que  les  copistes  n'aient  encore  brouil- 
lé quelque  chose  en  cet  endroit. 

Mais  s'il  y  a   quelques   pièces   étrangères  parmi  les  poésies 
de   Strabon,  '    on   croit    qu'il  se  trouve   réciproquement  quel-  Pez,  ib.  p.  659. 
ques-unes  des  siennes  dans  les  recueils  étrangers.  On  met  de 
ce  nombre  l'épitaphe    du   Comte  Gerold   enterré  à  Richenou, 
'  qui  se  lit  en  six  vers  hexamètres  dans  la  collection  des  His-  Du  ches.  t.  2.  p. 
toriens  de  Du  Chesne.  '  On  veut  aussi  qu'il  y  en  ait  quelques  ptz,  ib. 
autres  parmi  les   poésies  de    Theodulphe    d'Orléans  :    nommé- 
ment un  compliment  au  Roi   Charles,  sans  doute  le  "  Chauve, 
sur  son  arrivée    à    Richenou,    qui    commence   par    ces   mots, 
Ecce  vous  apta  vestris;  et  un  autre  compliment  à  l'Empereur 
Lothaire   en  une    semblable    occasion,    dont    on   rapporte    ie 
premier  vers  de  cette  sorte  : 

Innovatur  nostra  laetos  terra  flores  proferens. 
Tome  V.  K 
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Rab.   M.   car.   p. 
231.  2.  232.  1. 

Canis.  B.   ib.    p. 
•183-274. 


Bib.  pp.  t.  15.  p. 
202-239. 


Bal.  mise.  t.  4.  p. 
551-552  I  pr. 


Canis.  B.   ib.   p. 
181.  182. 


Du   Ches.    ib.  p. 
274.  275. 


Rab.  M.  in  Lev. 
p.  296-313. 


t.  6.  p.  331.  332  I 
Gold.  ib.  p.  89-93. 


Mais  ces  pièces  ne  paroissent  point  entre  celles  de  Theo- 
dulfe  qui  sont  imprimées.  Il  faut  que  ce  soit  dans  les  manus- 
crits que  les  y  aient  vues  ceux  qui  assurent  qu'elles  s'y  trou- 
vent. On  ne  parle  point  '  de  trois  autres,  qui  sont  réelle- 
ment parmi  les  épigranimes  de  Raban. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  ait  publié  le  recueil  des  poé- 
sies de  Strabon.  Ce  fut  en  1604  qu'il  le  mit  au  jour  dans  le 
V  volume  de  ses  Leçons  antiques,  dont  M.  Basnage  donna 
une  nouvelle  et  parfaitement  belle  édition  en  1725,  où  ce  re- 
cueil occupe  sa  place.  '  Auparavant  on  l'avoit  inséré  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères. 

'  Depuis  les  premières  éditions  de  ce  recueil  de  poésies, 
M.  Baluze  a  déterré  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S.  Au- 
bin d'Angers,  à  la  suite  du  même  recueil,  un  autre  petit  poè- 
me en  grands  vers,  qu'il  croïoit  appartenir  aussi  à  notre  Poè- 
te, et  qu'il  a  publié.  Ce  poëme  est  intitulé  :  De  la  Basilique  de 
S.  Pierre  et  S.  Paul;  mais  la  plupart  des  vers  sont  si  obscurs, 
il  s'y  trouve  tant  de  mots  barbares,  qu'il  est  très-diiïicile  d'en- 
trer dans  le  vrai  sens  de  l'Auteur.  '  C'est  sur  cela  et  sur  d'autres 
considérations,  que  M.  Basnage,  qui  a  réimprimé  la  pièce 
dans  ses  remarques  sur  les  poésies  de  Strabon,  ne  croit  pas 
qu'elle  soit  de  ce  Poëte.  Ce  n'est  pas  au  reste  le  frustrer  d'un 
grand  honneur,  que  de  la  lui  refuser. 

10<*.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  Walafride  paroit  être 
le  premier  qui  publia  l'histoire  de  Louis  le  Debonaire  par 
Thesfan.  ^  On  lui  est  au  moins  redevable  de  la  division  des 
chapitres  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  et  de  la  petite  préface  fort 
honorable  à  la  mémoire  de  l'Auteur,  qui  se  lit  à  la  tête. 

11**.  '  L'abrégé  du  long  Commentaire  de  Raban  Maur  sur 
le  Levitique,  est  de  la  façon  de  Walafride,  comme  on  le 
voit  par  une  courte  préface,  qu'il  y  a  mise  lui-même.  Il  y  re- 
hausse autant  le  mérite  de  Raban-  son  Maître,  qu'il  y  diminue 
le  sien  propre.  Il  y  prie  en  conséquence  ses  Lecteurs  de  lui 
attribuer  à  lui  seul  les  fautes  qu'ils  pourroient  trouver  dans  son 
abrégé,  et  de  se  donner  bien  de  garde  de  les  faire  remonter 
jusqu'à  l'Auteur  original,  cette  source  de  sagesse,  dit-il,  où 
j'ai  puisé  ce  que  j'écris.  Cet  abrégé  est  imprimé  à  la  suite  de 
l'original  d'où  il  est  tiré. 

12«.  '  On  a  encore  de  Strabon  une  liste  des  termes  latins, 
qu'on  emploie  pour  exprimer  les  membres  du  corps  humain, 
et  auxquels  il  a  joint  le  plus  souvent  les  mots  barbares  qui  y 
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répondent,  quelquefois  aussi  leur  ctymologie,  suivant  io  génie 
de  la  langue  latine,  et  même  de  la  gréqne.  Walalride  tira 
cette  liste,  partie  des  leçons  de  Uaban  son  Maître,  partie  de 
ses  écrits.  Goldast  est  le  premier  qui  la  donna  au  public;  et 
depuis  on  l'a  réïnipriniée  à  la  fin  des  œuvres  de  Raban. 

io^.  '  Tritlieme   dans   la   Chronique  d'IIirsauge,  qui   est   un  Trit.chr.  hir.ti. 
de  ses  meilleurs   ouvrages,   assure  que  Strabon  avoit   composé  ^" 
un  traité  Des  dimensions  arithmétiques,  dédié  à  un  Al)bé  nom- 
mé  Gerongue,    qui    avoit   été   disciple  de  l'Auteur.   11  semble 
que  Tritheme  eut  vu  cet  écrit,  qui  ne  paroît  plus  nulle  part; 
puisqu'il  rapporte   l'inscription  de  l'épitrc  dédicatoire  qui  étoit 
à  la  tète  en  ces  termes  :  Reverendissimo  Gerungo  A b bâti,  meri- 
to  pat  ri,  œtate  fdio,  litera  discipulo.  '  Mais  cet  Ecrivain  s'est  Mab.  an.  i.  34.  n. 
assurément  trompé,  ou  en  qualifiant  ce  Gerongue  Abbé  d'IJir-  ^^' 
sauge,   ou   en  ne  faisant  commencer  son  gouvernement  qu'en 
853,  quatre  ans  après  la  mort  de  Strabon . 

i4o  '  Le  même  Tritheme  suivi  de  plusieurs  autres  Ecrivains  Trit.ib.p.i9|Voss. 
modernes  de  réputation  donnent  encore  à  Walafride  la  p."9a  V|  bou.^! 
Chronique  ou  les  Annales  de  Fulde,  que  d'autres  Auteurs  Feb.  p.  506.  n. 24. 
ont  continué  jusqu'en  l'année  900  :  telles  que  Pierre  Pithou  et 
Du  Chesne  après  lui,  les  ont  publiées.  On  croit  que  Strabon 
commença  à  y  mettre  la  main,  lorsqu'il  étudioit  à  Fulde  sous 
Raban.  On  ne  dit  pas  jusqu'où  il  les  poussa.  Il  ne  put  le  faire 
au  reste,  que  jusqu'en]  849,  qui  est  l'année  de  sa  mort.  Après 
tout  nous  ne  voïons  pas  sur  quel  fondement  on  veut  faire 
honneur  de  ces  Annales  à  Walafride.  Pour  dire  ce  que  nous 
en  pensons,  nous  n'y  découvrons  rien,  depuis  le  commen- 
cement de  l'ouvrage  jusqu'en  849,  qui  est  la  partie  seule  qui 
pourroit  être  de  lui,  nous  n'y  découvrons  rien,'  dis-je,  qui 
nous  montre  ni  son  génie  ni  sa  diction.  Il  n'est  presque  pas 
croïable,  qu'un  Ecrivain  [qui  dans  la  petite  préface  sur  l'his- 
toire de  Thegan  témoigne  tant  d'attachement  pour  l'Empe- 
reur Louis  le  Debonaire,  et  tant  de  zélé  pour  sa  gloii'e,  eût 
passé  aussi  légèrement  que  fait  l'Annaliste  ^de  Fulde,  sur  les 
années  où  ce  Prince  fut  si  indignement  traité  par  ses  propres 
enfants  et  grand  nombre  de  ses  sujets,  sans  faire  sentir  toute 
l'injustice  d'une  telle  conduite. 

15«  '  Dans  un  inventaire  des  livres  de   la  bibliothèque  de  Mon.ATigi.t.3.p. 
l'Eglise  cathédrale    de  S.    Paul  à  Londres,    fait  en   1458,  on  ^^' ^■ 
trouve  un  manuscrit  sous  le  titre  suivant  :  Strabiis  Gallus  super 
Deuteronomium.  Peut-être  ce  titre  n'annonce-t-il  que  la  Glose 
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de  Strabon  sur  le  Deuteronome.  Peut-être  aussi  qu'il  suppo- 
se un  commentaire  entier  sur  ce  livre  :  comme  on  a  vu  que 
Strabon  en  avoit  fait  un  particulier  sur  les  Psaumes,  quoiqu'il 
les  eût  éclaircis  par  ses  gloses  avec  le  reste  de  l'Ecriture.  Ce 
dernier  sentiment  paroît  plus  vraisemblable  que  l'autre,  sur 
ce  que  l'inventaire  a  déjà  marqué  les  gloses  et  les  postilles  .sur 
l'Ecriture,  avant  que  d'en  venir  à  cet  écrit  de  Strabon. 
voss.ib.|Cave,p.  16<*.  '  MM.  Vossius  et  Gave  faisant  l'énumération  des  écrits 
*^^-^-  de   Walafride,    lui    attribuent    une   vie   de    S.    Léger   Evêque 

Mab.  ana.  t.  4.  p.  d'Autuu.    G'cst  saus   doutc  la  même  '   que  Dom  Mabillon  en 
639.  n.  14.  visitant   les    bibliothèques    d'Allemagne   et    de   Suisse,   décou- 

vrit dans  celle  de  S.  Gai.  Gette  vie  est  écrite  en  vers,  et  di- 
visée en  deux  livres,  l'un  qui  contient  l'histoire  du  S.  Evê- 
que, l'autre  la  relation  de  ses  miracles.  Le  manuscrit  où  elle 
se  trouve,  avoit  alors  plus  de  huit  cents  ans  d'antiquité,  ce 
qui  peut  ren^onter  jusqu'au  temps  de  notre  Auteur,  et  nous 
représente  ainsi  le  premier  vers  de  la  préface  : 

Carmina  plura  nitent  studio  florente  peracta. 

Mais  cette  vie  n'est  point  imprimée  entre  les  poésies  de  Stra- 
bon, comme  le  dit  M.  Cave. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  les  écrits  de  Walafride,  que  bien  que  mort  à  la  fleur  de 
son  âge,  il  mérite  de  tenir  place  entre  les  plus  sçavants  hom- 
mes de  son  siècle.  Il  avoit  effectivement  un  grand  fonds  de 
Littérature  sacrée  et  profane;  et  ses  ouvrages  nous  fournis- 
sent des  preuves,  qu'il  avoit  acquis  la  connoissance  de  la  lan- 
gue gréque.  Il  étoit  alors  peu  d'Auteurs  qui  écrivissent  mieux 
en  prose  et  en  vers.  On  trouve  dans  ca  prose  une  pureté,  une 
douceur,  un  arrangement  de  mots  qui  à  la  vérité  ne  sont  pas 
à  un  point  de  perfection,  mais  qui  étoient  alors  fort  rares. 
Ses  pièces  en  vers  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  beauté.  Il  y 
en  a  plusieurs  si  obscures,  qu'on  a  peine  à  en  saisir  le  vrai 
sens;  d'autres  où  il  ne  se  trouve  ni  feu  ni  élévation,  ni  génie 
poétique.  Mais  on  y  en  voit  quelques-unes  qui  réunissent  tou- 
tes ces  beautés,  au  moins  dans  plusieurs  de  leurs  vers.  On  a 
déjà  exposé  le  jugement  que  d'habiles  Critiques  ont  porté  de 
quelques  parties  du  poëme  intitulé  Uurlidiis.  Il  contient  des 
vers  qui  ne  feroient  point  de  deshonneur  aux  meilleurs  Poètes. 
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HISTOIRE     DE    SA    VIE. 

'  TT^  R  E  c  u  L  F  E ,   que    quelques-uns    nomment    mal    Treulfe  Vos^  his.  lat.  12. 
-T    et  d'autres  encore  plus  mal  Fricliolphe,  fut  un  des  Sça-  Sieii/sm.  c.'ei. 
vants  de  ce  siècle  qui  firent  plus  d'honneur  aux  Letres,  moins 
à  la  vérité  par  le  grand  nombre  de  leurs  ouvrages,  que   par 
le  genre  et  le  goût  dans  lesquels  ils  ont  écrit.  '  On  le  fait  com-  Trit.  scri.  c.  259 
muncment    Moine  de  l'Ordre  de  S.   Benoît  et  de  l'Abbaïe  de  voss.'ib.iGaii.chr 
Fulde;   mais    Dom  Mabillon   avoue  avec  ingénuité,    que  mal-  Mai)!an.^i.^30." ni 
gré  ses  recherches  il  n'a  rien  trouvé  dans  les  anciens  Auteurs,  ^i. 
qui  puisse  justifier  cet  événement  de  la  vie  de  notre  Prélat. 
'  Freculfe  étudia  sous  le  célèbre    Helisachar  depuis  Chancelier  Frec^chr.i.i.pr. 
de  l'Eifipire,    et    iVbbé  de  plusieurs   monastères,    nommément 
de  S.    Riquer   et   de    S.    Maximin  à   Trêves.    Il  le   reconnoît 
disertement  pour    son   Maître;    mais    il   n'indique   point  l'en- 
droit où  il  prit  de  ses  leçons.  '  Ses   habitudes  et  son   étroite  Rab.  m  in  Gen. 

.      .  pr  p.  1.  2. 

liaison  avec  Raban,  long-temps  avant  que  celui-ci  fût  Arche- 
vêque de  Maïence,  porte  à  juger  que  ce  n'étoit  pas  loin  de 
Fulde. 

Quoiqu'il  en  soit,  '  Freculfe  s'étant  fait  connoître  par  son  ib.  p.  1. 2. 
mérite  et  son  sça  voir,  se  vit  obligé  d'accepter  l'Evèché  de 
Lisieux  sous  la  Métropole  de  Rouen.  On  n'a  rien  d'assuré 
pour  fixer  l'année  de  son  ordination.  Seulement  il  est  certain 
d'une  part,  qu'elle  se  fit  quelque  temps  avant  825,  et  de  l'autre 
qu'elle  ne  précéda  pas  l'an  822,  auquel  Raban  fut  fait  Abbé  de 
Fulde.  On  en  aura  les  preuves  dans  la  suite  de  cet  éloge.  Le 
nouvel  Evêque  trouva  son  Eglise  en  un  état  déplorable,  dont 
il  nous  a  laissé  lui-même  une  triste  description.  Son  peuple 
soufTroit  depuis  long-tem.ps  une  famine  affreuse  de  la  parole 
du  salut,  et  la  soufïroit  sans  la  sentir,  et  sans  désirer  ce  qui 
pouvoit  y  remédier,  parce  qu'il  n'en  avoit  nulle  connoissan- 
ce.  Freculfe  fit  son  capital  de  retirer  ce  pauvre  peuple  de  sa 
létliargie  et  de  ses  ténèbres.  '  Mais  le  défaut  de  livres  nécessai-  'i- 
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res  le  jetta  dans  l'embarras.  Il  avoit  trouvé  sa  maison  épisco- 
pale  non  seulement  sans  bibliothèque,  mais  même  sans  l'Ecri- 

1-  ture  sainte.  '  Il  ne  laissa  pas  cependant  de  parler  à  son  troupeau 

d'une  nourriture  convenable  à  sa  foiblesse,  c'est-à-dire  d'un 
lait  spirituel,  afm  de  le  préparer  à  une  nourriture  plus  solide. 
Le  prudent  Pasteur  avoit  déjà  réussi  à  lui  faire  souhaiter  l'un 
et  l'autre,  lorsqu'il  s'adressa  à  Raban  son  bon  ami,  déjà  Abbé 
de   Fulde,   pour  qu'il  lui  fournît  de  quoi  aider   à   rassasier  ce 

p.  2|inExod.pr.i  troupcau  affamé.  '  Raban  sensible  à  ses  besoins,  lui   envoïa  à 

pr.  7in  Deut  "pr!  différentes  fois  ce   que  lui  avoit  demandé  Freculfe,  des  com- 
mentaires abrégés  sur-  les  cinq  livres  de  Moyse,   qui  en  expli- 
quassent le  sens  littéral  et  spirituel. 
A  ces  écrits   qui  lui  ^vinrent  d'Allemagne,  notre  Prélat  eut 

Frec.  ib.  soln  d'cu  joindre  en  peu  de  temps  '  grand  nombre  d'autres  sur 

toutes  sortes  de  matières,  principalement  sur  l'histoire  tant  sa- 
crée que  profane.  C'est  de  quoi  les  fréquentes  citations  des 
Anciens  qu'on  trouve  !dans  sa  chronique,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter.  De  sorte  que  la  bibliothèque  de  l'Evêché  de 
Lisieux  devint  sous  l'Episcopat  de  Freculfe,  aussi  riche  en 
bons  livres,  qu'elle  en  étoit  auparavant  dépourvue. 

P.*!- syn.  p  22.       On  peut  iufiçer  en  quelle  réputation  étoit  ce  Prélat,  '  par  le 

i53|Egin.an.824.      ,     .      ^        Z    ^  -,      r^  /-       ,      ,    •  i  , 

choix  que  la  Cour  de  France  nt  de  lui,  entre  tous  les  autres 
Evêques  du  Roïaume,  pour  l'envoïer  à  Rome  dans  une  con- 
joncture critique.  C'étoit  sur  la  fin  de  824,  et  il  s'agissoit  de 
la  question  des  Images,  et  d'engager  le  Pape  à  trouver  bon 
que  les  Evêques  de  France  l'examinassent  en  règle.  L'Empe- 
reur Louis  vouloit  avoir  cet  agrément,  afin  que  l'examen  se 
faisant  en  conséquence,  le  Pape  ne  pût  refuser  de  reconnoî- 
tre  la  vérité.  L'affaire  étoit  délicate  et  demandoit  autant  de 
sagacité  que  de  prudence.  Freculfe  s'en  chargea,  et  partit 
pour  Rome  avec  Adegaire  qu'on  lui  donna  pour  associé.  Il 
en  conféra  avec  le  Pontife  Romain,  qui  étoit  alors  Eugène 
II,  avec  les  Evêques  d'Italie  et  les  ministres  de  son  Conseil. 
De  retour  en  France  l'année  suivante  825,  il  assista  au  Con- 
cile de  Paris,  convoqué  pour  l'examen  de  la  question,  et  y 
rendit  compte  de  sa  négociation,  d'une  manière  qui  lui  atti- 
ra les  applaudissements  de  toute  l'assemblée. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  ne  fut  pas  la  seule  occa- 

Frec.  ib.  2.         siou  OÙ  la  Cour  cmploïa  Freculfe.  '  Il  se  plaint  effectivement 

à  un  de  ses  amis,  que  l'attention  qu'il  étoit  obligé  de  donner 

aux  affaires  publiques,  tant  de  l'Eglise   que  de  l'Etat,  lui  en- 
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levoit  le  temps  qu'il   auroit  souhaité  d'onnploïer  à  l'étude,.  Il  ne 
laissa   pas   cependant   d'entreprendre   et    d'exécuter  la    chroni- 
que qu'on   a  de  lui  :   ouvrage   d'une  lecture   prodigieuse  et  de 
beaucoup  de  travail,  '  où  il  a  laissé  des  marques  publiques   de  ••  ;^-  pi--  p-  ii38. 
son    attachement    pour    l'Empereur    Louis,    l'Impératrice    Ju- 
dith et  le  jeune   Prince  Charles  leur  fds.   On  doit  tirer  de-là 
jque  Freculle  n'entra   point  dans  le  parti  des  factieux,  qui  se 
révoltèrent  contre  leur  Souverain.   '   On  étoit  au    contraire  si  du  ches.  t.  2.  p. 
assuré  de  sa  fidélité,  que  l'on  confia  h  sa  garde  un  des  plus  '^'''^' 
coupables    d'entr'eux,    Ebbon    Archevêque    de    Reims ,     après 
qu'il  eut  été  déposé  au  Concile  de  Thionville  en  835. 

Freculfe  se  trouva  sans  doute  présent  à  ce   Concile.   '  Six  oai.  capit.  t.  2.  p. 
ans  anparavant  il  avoit  aussi  assisté  à  celui  qui  se  tint  à  Paris  "'^" 
en  859,  où  l'on  fit  les  beaux  règlements  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs.  On  ne  voit  plus  paroître  notre  Prélat  dans  la  suite, 
'  qu'à  un  autre  Concile  de  quatre   provinces  assemblé  dans  la  Lup.  ep.  «1  p. 
même  ville,  vers  l'automne  de  l'année  849.  Il  y  eut  part  à  ce  53.     ^^^'  '  '^' 
qui  s'y  passa,  et  à  la  longue  letre  que  les  Pères  écrivirent  à 
Nomenoi   Duc    de    Bretagrle.    C'est   là    le   dernier  ;  événement 
de   sa  vie  qui    nous  soit  connu.   '  L'on    croit   communément  Lab.  scri.  1. 1.  p. 
qu'il  mourut  l'année  suivante  850.  Il  est  au  moins  vrai  qu'Ai-  '    ' 
rard  lui  avoit  succédé  avant  le  II  Concile  de  Soissons  en  853; 
puisqu'il  y  assista  en  qualité  d'Evêque  de  Lisieux. 

§  " 
-    SES   ECRITS. 

L'ouvrage  que  nous  avons  de  Freculfe,  est  peut-être  le 
plus  intéressant,  le  plus  curieux,  le  mieux  exécuté  de 
tous  ceux  qui  nous  restent  du  IX"  siècle.  Ce  n'est  point  un 
écrit  sur  la  Théologie,  qui  faisoit  alors  le  principal  objet  de 
l'étude  de  nos  Ecrivains.  Ce  ne  sont  point  des  Annales, 
ces  amas  brutes  et  informes  de  faits,  qui  devinrent  si  com- 
muns en  ce  temps-là,  et  qui  coûtoient  si  peu  à  leurs  Auteurs. 
Mais  c'est  une  histoire  en  forme  et  générale,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle  de  l'E- 
ghse;  quoique  l'Auteur  par  modestie  ne  lui  donne  que  le  ti- 
tre de  Chronique.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  dont  la 
première  qui  contient  sept  livres  subdivisés  en  plusieurs  cha- 
pitres pour  le  soulagement  des  Lecteurs,  commence  à  la 
création  du  premier  homme,   et  finit  à  la  naissance  de  J.    C. 
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L'autre  partie  divisée  en  cinq  livres,  et  chaque  livre  en  plu- 
sieurs chapitres,  conduit  la  suite  des  événements  publics  jus- 
qu'au Pape  S.  Grégoire  lo  Grand,  et  l'établissement  des  Roiau- 
mes  des  François  et  des  Lombards. 
Frec^chr.  i.i.pr.  '  Frcculfo  entreprit  la  première  partie  aux  sollicitations 
d'Helisachar  son  Maître,  qui  en  avoit  tracé  le  plan,  et  à  qui  il 
l'adresse.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  déterminer;  mais  la 
crainte  de  déplaire  à  une  personne  si  respectable,  à  qui  il 
avoit  la  principale  obligation  de  son  sçavoir,  lui  fit  vaincre 
toutes  ses  répugnances,  et  surmonter  tous  les  obstacles.  H 
étoit  déjà  Evêque,  et  même  occupé  dans  les  affaires  publi- 
ques de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  lorsqu'il  travailla  à  l'exécuter. 
Le  dessein  toutefois,  suivant  le  plan  qu'il  devoit  remplir,  de- 
mandoit  un  homme  tout  entier.  Il  s'agissoit,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  recueillir  avec  autant  de  précision  que  de  clar- 
té, tout  ce  qui  se  trouve  sur  l'histoire  générale  dans  les  écrits 
des  Anciens,  tant  des  Auteurs  profanes  que  des  livres  sacrés. 
De  donner  une  attention  particulière  et  un  nouveau  jour  à 
ce  qu'ils  nous  apprennent  sur  le  premier  âge  du  monde  avant 
le  déluge,  et  depuis  le  déluge  jusqu'à  la  naissance  d'Abraham 
et  le  règne  de  Ninus  roi  des  Assyriens.  D'eclaircir  les  ques- 
tions difficiles  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  de  Moyse, 
-  par  rapport  à  la  vérité  de  l'histoire  de  cet  espace  de  temps- 
là.  De  faire  connoître  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable 
dans  les  différentes  parties  du  monde,  soit  sous  les  Rois  des 
Assyriens,  des  Medes,  des  Perses,  des  Grecs,  soit  parmi  le 
peuple  de  Dieu,  sous  les  Patriarches,  les  Juges,  les  Rois,  les 
Grands  Prêtres,  et  de  revêtir  tous  ces  événements  de  leurs 
principales  circonstances.  De  donner  une  notice  de  tous 
ceux  qui  ont  régné  dans  les  plus  grands  Empires,  et  qui  ont 
gouverné  le  peuple  de  Dieu,  en  marquant  les  années  de  leur 
règne  ou  de  leur  gouvernement.  De  ranger  enfin  en  un  cer- 
tain ordre  ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs  depuis  la  destruction  de 
leur  premier  temple,  jusqu'à  la  naissance  du  Sauveur,  et  d'en 
écarter  la  confusion  que  semblent  y  avoir  jettée  les  diverses 
calamités  qui  leur  sont  survenues. 

Tel  est  le  plan  de  la  première  partie  de  l'ouvrage,  sur  le- 
quel Freculfe  travailla.  Plan  vaste  et  magnifique,  mais  qui  ou- 
tre des  recherches  presque  infinies,  une  lecture  prodigieuse  et 
un  travail  immense,  demandoit  encore  et  plus  de  goût  et  plus 
de  critique  qu'il  n'y  en  avoit  au  temps  de  Freculfe.  Plan  au 
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reste  sur  loqiiel  deux  des  plus  grands  hommes  '  de  noire  sio- 
cle  ont  travaillé  avec  autant  de  gloire  que  de  succès.  '  Quant  liyg.^"^'  ^'  ^^^' 
au  dessein  de  la  seconde  partie,  ([ui  ne  suivit  la  première  qu'au 
bout  de  qu(*lques  années,  ce  fut  Freculle  qui  le  forma  lui- 
même,  en  lavcnir  de  l'Impératrice  JudiLli  et  du  jeune  Prince 
Charles  son  lils.  Cette  seconde  partie  est  dédiée  à  Judith  par 
une  épitre  toute  remplie  de  ses  louanges,  et  dans  le  même 
goût  à  peu  près  que  celles  de  nos  Ecrivains  modernes,  qui 
recherchent  la  protection  de  leurs  Mécènes. 

Quelque  difficile  après  tout  que  fût  l'exécution  d'un  si  vas- 
te ouvrage,  pour  un  homme  du  IX  siècle,  Freculfe  n'a  pas 
laissé  d'y  mieux  réussir,  qu'on  n'auroit  sujet  de  l'espérer.  '  Si-  sigeb.  scri.  c.  90. 
gebert,  qui  n'en  avoit  vu  (jue  la  première  partie,  juge  qu'il  y 
a  pris  soin  d'éclaircir  les  difficultés  qui  se  présentoient,  et  d'y 
concilier  l'histoire  profane  avec  la  sacrée.  Le  premier  Editeur 
da  l'ouvrage  dans  la  préface  qui  se  lit  à  la  tête,  va  encore  plus 
loin,  et  ne  fait  pas  difficulté  de  comparer  la  chronique  de 
notre  Prélat  avec  les  livres  de  S.  Augustin  de  la  cité  de  Dieu, 
pour  la  vérité  de  l'histoire,  et  les  abrégés  de  Justin  et  de  Flo- 
rus  pour  la  brièveté  du  discours.  Son  style,  dit-il,  n'est  ni  en- 
flé ni  fardé,  mais  convenable  à  son  sujet,  et  plus  solide  que 
brillant.  A  l'égard  du  discernement,  qui  est  une  des  qualités 
la  plus  essentielle  à  un  historien,  Freculfe,  ajoute  cet  Edi- 
teur, fait  voir  .jusqu'où  il  le  portoit  par  la  justesse  de  son  choix 
entre  les  différentes  opinions,  non  seulement  par  rapport  à 
l'histoire  des  temps,  mais  encore  aux  difficultés  qui  se  ren- 
contrent dans  l'Ecriture  Sainte. 

Le  jugement  que  cet  Editeur  porte  ici  de  la  Chronique 
de  Freculfe  est  peut-être  un  peu  flaté.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  l'ouvrage  a  un  mérite  très-réel,  et  qu'il  présente  à 
ses  lecteurs  un  grand  fonds  d'érudition.  Il  est  peu  d'Histo- 
riens de  l'antiquité  la  plus  reculée,  sur-tout  parmi  les  Latins, 
dont  Freculfe  n'y  fasse  usage.  Il  est  vrai  que  ses  principaux 
guides  sont  Josephe,  Eusebe,  S,  Jérôme,  et  plus  particuliè- 
rement S.  Augustin,  qu'il  qualifie  son  Père.  On  ne  peut  lui 
refuser  la  juslice  d'avoir  été  fidèle  à  les  suivre,  et  attentif  à  y 
puiser  les  plus  célèbres  événements,  qu'il  accompagne  quel- 
quefois  de   courtes,    mais  judicieuses    réflexions,    et   qu'il   lie 

1  M.  Bossuet  Evêque  de  Meaux  dans  son  Histoire  universelle,  et  M.  Rollin  ancien 
Recteur  de  l'Université  de  Paris,  et  Professeur  roïal  d'Eloquence,  dans  son  Histoire  de 
anciens  peuples. 

Tome  V.  l. 
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assez  bien  ensemble  pour  en  faire  une  histoire  sacrée  et  pro- 
fane. Il  ne  le  fait  pas  à  la  vérité  avec  ces  agréments  qu'on  dé- 
couvre dans  S.  Sévère  Sulpice,  qui  avoit  exécuté  un  sembla- 
"  ble  dessein  par  rapport  à  l'Histoire  sainte  seulement  ;  le  siècle 
de  Freculfe  ne  le  permettoit  pas.  Mais  sa  narration  n'est  point 
desagréable.  Elle  plaît  même  par  la  variété  des  faits,  et  la 
manière  concise,  aisée,  simple  et  jamais  rampante,  avec  la- 
quelle ils  sont  rapportés.  L'auteur  y  a  encore  porté  son  atten- 
tion à  faire  connoître  les  plus  grands  Hommes  de  Letres  de 
tous  les  temps,  et  ceux  qui  ont  excellé  dans  les  beaux  Arts, 
qu'il  caractérise  assés  bien,  toujours  en  peu  de  mots,  confor- 
mément à  son  dessein. 

On  pourroit  néanmoins  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  tou- 
jours usé  d'assés  de  choix  en  divers  endroits  de  son  ouvrage. 
De  n'avoir  pas  sçu  douter  où  le  doute  étoit  le  seul  parti  qu'on 
devoit  prendre.  D'avoir  trop  aisément  tranché  des  difficul- 
tés de  Chronologie,  qui  ont  paru  presque  insurmontables 
aux  plus  habiles  Chronologistes  de  ces  derniers  temps.  Mais 
tous  ces  défauts  et  quelques  autres,  ne  doivent  point  empê- 
cher qu'on  ne  fasse  beaucoup  d'estime  de  cet  ouvrage,  et 
qu'on  ne  regarde  son  Auteur  comme  le  plus  sçavant  Histo- 
rien, et  l'un  des  plus  judicieux  et  plus  polis  Ecrivains  de  son 
siècle. 

Sa  Chronique  nous  présenteroit  quantité  de  remarques  cu- 
rieuses à  faire;  mais  notre  dessein  ne  nous  permet  pas  de 
nous  y  arrêter.  Nous  nous  bornerons  aux  suivantes,  qui  fe- 
ront voir  quelques  traits  du  génie  de  l'Auteur  et  de  la  justesse 

Frec.  ib.  par.1.1.  de  ses  pcusées.  '  Venant  au  temps  d'Alexandre,  il  s'exprime 
ainsi  sur  sa  naissance  :  Alors  naquit  Alexandre  le  Grand,  ce 
vrai  abyme  de  misères,  ce  cruel  désolateur  de  tout  l'Orient. 

1.  5.  c. -1.  '  Parlant  de  la  traduction  de  l'Ecriture  par  les  Septante,  il  ne 

donne  point  dans  la  fable  qui  les  fait  travailler  chacun  sépa- 

par.  2. 1. 1.  c.  16.  rémcut,  pour  y  faire  admirer  un  prodige.  '  Il  paroît  n'avoir 
point  douté  que  S.  Paul  et  Séneque  n'eussent  été  amis,  et 
qu'ils  ne  se  fussent  écrit  mutuellement  quelques  letres.  Il  est 
vrai  qu'ici,  comme  en  tout  ce  qui  concerne  les  Auteurs  Ec- 
clesiastiqu'es  dont  il  parle,  il  ne  fait  presque  que  copier  le  trai- 
té de  S.  Jérôme  sur  ces  Ecrivains. 

On  a  dit  que  Freculfe  adresse  la  préface  sur  la  première 
partie  de  sa  Chronique  à  Helisachar.  Il  y  a  joint  une  épigram- 
me  adressée   au   même   sur   l'exécution   de   son   dessein,  dont 
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nous  rapportons  quelques  vers  pour  montrer,  que  notre  Pré- 
lat n'avoit  guéres  moins  de  talent  pour  écrire  en  vers  qu'en 
prose. 

'  Te  duce,  Cliriste,  via  facili  nos  ire  per  omnes  par.  1.  1. 1.  pr.  p. 

Quod  natura  ncgat,  varios  l'essosiiue  laborcs  ;  '""^-  ^• 

Das  tiui  ausu  fragili,  das  grandia  vincere  posse; 

Parvula  mens  honiinum  trépidât,  quse  tangere  dura, 

Miratur  tetigisse  quideni,  gaudet  superasse. 

Si  quid  enini  fuerit  dignum  laude  et  mémorandum, 

Nec  sibi,  sed  Domino  iribuat,  quœ  gesta  videntur, 

Qui  dédit  ingenium  stolido,  qui  cuncta  gubernat. 

In  cœlis,  terris,  perque  omnia  saecula  semper; 

Cujus  ego  auxilio  jutus,  non  viribus  «quis, 

Arripui  celsos  sœcli  transcendere  montes. 

'  Dans  l'épitro  dédicatoire  à  Judith,  qui  est  à  la  tête  de  la  ÇJJg^/-  '*•  »"  p- 
seconde   partie    de   l'ouvrage,    Freculfe   nous    représente    cette 
Impératrice   comme  une  femme  fort  instruite  dans  les  Letres 
sacrées  et   les   beaux   Arts,    et    dont  il  admiroit  lui-même  le 
grand  fonds  de  Literature. 

Ce  n'est  pas  sans  fondement  que  nous  avons  observé  que 
cette  seconde  partie  ne  suivit  la  première  qu'au  bout  de  quel- 
ques années,  et  lorsque  celle-ci  étoit  déjà  répandue  dans  le  pu- 
blic. '  Il  est  certain  que  ni  Sigebert  ni  Tritheme  n'ont  eu  con-  sigeb.  ib.  \  Trit. 
noissance  que  de  la  première  partie.  Il  y  avoit  donc  plusieurs 
manuscrits,  où  la  seconde  ne  se  trouvoit  point  jointe  à  l'autre. 

^  La   Chronique  de  Freculfe  fut  d'abord  imprimée  à  Colo-  Bib.  s.  Aib.  And. 
gne,    par    Melchior    Novesianus    pour^  Arnold    Birckman    l'an 
1530  en  un  volume  in- fol.  '  En  1539  on  le  réimprima  au  mê-     ^'ss.  cen. 
me   endroit   et    en    même   volume,    dont   le    frontispice   porte 
que  c'est  la  première  édition,  parce  qu'il  a  été  copié  sur  celui 
de  la  précédente.   '  En  1597  Jérôme  Comelin   la  remit   sous     cord.  p.  i4i. 
la  presse  à  Heidelberg  en  un  volume  m-8^.   Depuis  les  divers 
Editeurs  de  la  Bibliothèque    des    Pères  la   firent  entrer   dans 
leur  collection.  '  Elle  se  trouve  au  XIV  tome  de  l'édition  de  io6Mi94^'^'  p* 
Lyon,  où  le  texte  de  notre  Historien  est  plein  de  fautes,  sur- 
tout à  l'égard  des  noms    propres,   qui  y  sont  pour  la  plupart 
défigurés.  Il  y  manque  aussi  quelque  chose  à  la  fin  du  premier 
livre  de  la  première  partie.   Mais   la  lacune,  qui   suivant  l'avis 
de  l'Editeur,  n'est  pas  considérable,  doit  se  trouver  aussi  dans 
les  éditions  précédentes. 

Lij 
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Rab.  M.  in  Gen.       Outre    Cette    Chronique,    '    nous  avons   encore   de   Freculfe 
*"^'  ^'  '  une  letre  à  Raban  Maur,   pour  l'engager  à  travailler   sur  les 

cinq  livres  de  Moyse.  Elle  est  imprimée  à  la  tête  des  com- 
mentaires de  cet  Archevêque,  qui  n'étoit  encore  qu'Abbé  de 
Fulde,  lorsqu'il  les  composa.  C'est  dans  cette  letre  que  notre 
Prélat  fait  la  triste  description  de  l'état  où  il  trouva  l'Eglise  de 
Lisieux. 


CHRESTIEN 

Druthmar. 


§1- 
HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

|jçeb.scn.c.72i  '  /~^  II  RE  S  TIEN   sumommé  Druthmar,   étoit  né  en   Aqui- 

p.  i8iscri.c."28o.  v>4  tainc.  Il  quitta  depuis  son  païs  natal,  et  passa  en  Fran- 
ce, où  il  devint  célèbre.  Il  étoit  déjà  reconnu  pour  tel,  lors- 
qu'il se  retira  à  l'Abbaïe  de  Corbie  au  diocèse  d'Amiens,   où 

Mab.  an.  1.  33.  n.  il  s'cngagea  daus  l'Ordre  monastique.  '  Dom  M abillon  a  soup- 
çonné que  le  lieu  de  sa  retraite  pourroit  aussi  bien  avoir  été 
la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Mais  cette  opinion  ne  paroît 
point  autrement  fondée.  Druthmar  trouva  à  l'ancienne  Cor- 
bie tous  les  secours  pour  perfectionner  ses  études.  Les  Ecoles 
y  étoient  alors  florissantes,  comme  on  l'a  vu,  et  plusieurs  Sça- 
vants  Moines  en  soûtenoient  l'éclat  par  la  réputation  de  leur 
sçavoir  et  leurs  écrits.  Druthmar  y  acquit  de  grandes  con- 
noissances.  On  voit  par  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages, 
qu'il  sçavoit  le  grec  et  quelque  chose  de  l'hébreu,  qu'il  pos- 
sédoit  l'histoire  sainte  et  la  profane,  et  qu'il  avoit  une  intelli- 
gence particulière  de  l'Ecriture. 

Druth.  in  Matth.  De  Corbic  '  il  fut  appelé  à  Stavelo  et  à  Malmedy,  deux 
monastères  au  diocèse  de  Liège,  qui  étoient  alors  gouvernés 
par  un  seul  et  même  Abbé.  Druthmar  y  fit  un  assés  long  sé- 
jour, pendant  lequel  son  occupation  étoit  d'enseigner  les 
jeunes  Moines.  Il  s'appliqua  principalement  à  leur  expliquer 
les  livres  sacrés;  et  les  leçons  qu'il  leur  donna  alors,  firent 
depuis  le  fonds  des  commentaires  qu'on  a  de  lui.  L'on  igno- 
re si  la  bonne  odeur  des  vertus  qu'il  loue  dans  les  Solitaires 
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de  CCS  diMix  maisons,  l'y  letiiU  le  reste  de  ses  jours,  ou  s'il  re- 
tourna à  TAbbaïc  de  Corbie. 

Mais  personne  jusqu'au  sçavant  M.    Fabricius,   que  la  mort 
vient  d'cnlevei"  trop   tôt  à   la   République   dos    Lctrcs,    n'avoit 
douté  que    Druthmar   n'eût  fleuri  vers   le   milieu  du  IX  siècle. 
'   C'est   ce  que  Siuebert,   Auteur  de  la  fin  du  XI,   ïritlieme,  Sige!).ib.Trit.ib. 
Sixte  de  Siene,   M.   Cave  et  tous  les  autres  qui  ont  parle  de  2i5,cave,p.448. 
lui,  ont  établi  comme  un  foit  constant  :   les  deux  premiers  en  ^' 
plaçant   Druthmar  dans  leurs    catalogues,   l'un   immédiatement 
après,  l'aulrc  immédiatement  avant  Walafride  Strabon. 

Malgré  une  tradition  aussi  constante  et  unanime,  '  M.  Fa-  Fab.  bib.iat.  1.3. 
bricius  sur  deux  légères  preuves  voudroit,  qu'on  renvoïàt  no- 
tre Ecrivain  jusqu'au  temps  de  Grégoire  YH,  vers  la  fin  du 
XI  siècle.  Il  tire  sa  première  preuve  '  de  ce  que  Druthmar  dit  Druth.ib.c.57.p. 
sur  le  VII  verset  du  XXVII  chapitre  de  S.  Matthieu  :  Et 
diant  délibéré  là-dessus,  ils  en  achetèrent  le  c/iamp  d'un  Potier 
pour  la  sépulture  des  étranyers.  Il  y  a  au  même  endroit,  com- 
me on  le  rapporte,  dit  Druthmar,  un  hôpital  pour  les  Fran- 
çois, qui  du  temps  de  Charlemagne,  avoient  des  domaines  par 
la  concession  du  Roi  de  ce  païs-là,  qui  en  avoit  ainsi  usé  en 
considération  de  cet  Empereur.  Mais  aujourd'hui,  ajoute 
notre  Ecrivain,  les  Moines  mômes  qui  servent  cet  hôpital,  et 
les  étrangers  qui  y  abordent,  ne  vivent  plus  que  des  aumô- 
nes des  Chrétiens.  De-là  M.  Fabricius  conclud,  qu'un  Au- 
teur n'a  pu  s'exprimer  de  la  sorte,  qu'au  temps  du  Pape  Gré- 
goire VII. 

Pour  raisonner  ainsi,  il  faut  supposer  qwe  depuis  l'établis- 
sement de  cet  hôpital  par  Charlemagne  en  801,  jusques  vers 
l'an  850  que  Druthmar  écrivoit,  il  ne  s'est  pas  écoulé  un  assés' 
long  espace  de  temps,  pour  que  la  constitution  de  cet  hôpi- 
tal ait  pu  souffrir  le  changement  dont  parle  Druthmar.  Mais 
qui  aura  peine  à  croire  que  pendant  l'espace  de  plus  de  tren- 
te ans,  qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  de  l'auguste  Fonda- 
teur jusqu'au  milieu  de  ce  IX  siècle,  les  Princes  Musulmans 
n'auront  pas  pu  ôter  à  cet  hôpital  le  fonds  qu'il  avoit  d'abord 
pour  son  entretenement  :  sur-tout  après  la  m<jrt  du  Calyphe 
Aaron  ami  de  Charlemagne,  et  protecteur  des  Chrétiens, 
qui  mourut  dès  809;  sur-tout  dans  les  guerres  civiles  exci- 
tées entre  ses  fils  pendant  lesquelles  il  se  commit  eu  Syrie 
quantité  de  desordres,  de  meurtres,  de  pillages  contre  les 
Chrétiens  ? 
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Cela  posé,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  rien  tirer  de  l'endroit 
citiî  de  Drulhmar  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Fabricius.  Il 
y  a  encore  quelque   chose  de  plus  positif  pour  la  combattre. 

c.  56.  p.  158. 2.  '  C'est  un  autre  passage  de  Druthmar,  qui  prouve  disertement 
qu'il  écrivoit  vers  l'an  850.  Commentant  le  XIV  verset  du 
XXIV  chapitre  du  même  Evangeliste,  et  faisant  voir  qu'il 
n'y  avoit  point  alors  de  nation  connue,  où  il  ne  se  trouvât 
des  Chrétiens,  il  parle  ainsi  des  Bulgares  :  Bulgari  qiioqne... 
cottidie  baptizantur.  Expression  qui  marque  sans  équivoque 
le  commencement  de  la  conversion   de   ces  peuples  à  la  foi 

Mab. an.  1. 33. n.  de  J.   C.  Or,  ccttc  couversiou  arriva  avant  l'an  866,  '  et  dès 

^-  845,  selon  Jean  Curopalate  et    quelques    autres.    C'est    donc 

vers  ce  même  temps  qu'écrivoit  Druthmar. 

L'autre  preuve  de  M.  Fabricius  au  soutien  de  son   opinion, 

Meii.  scri.  c.  102.  '  est  prisc  de  l'autorité  de  l'Anonyme  de  Molk,  qui  composa 
son  catalogue  d'Ecrivains  avant  la  fm  du  XII  siècle,  et  qui 
y  avance  que  Chrestien  Druthmar,  dont  il  est  ici  question, 
n'est  autre  que  Guitmond  Archevêque  d'Aversa  du  temps  de 
Grégoire  VIL  Ici  il  paroît  surprenant,  qu'un  aussi  habile  hom- 
me qu'étoit  M.  Fabricius,  ait  fondé  quelque  chose  de  certain 
sur  cet  Anonyme,  par  rapport  aux  événements  de  la  vie  des 
Ecrivains  dont  il  parle.  Il  est  constant  qu'il  n'étoit  point  au 
fait  de  leur  histoire,  au  moins  pour  la  plupart.  Il  n'en  faut 
point    d'autres  preuves  que  l'article  même  de  Guitmond  dont 

c. 90. 102.  il  parle,  peut-être  sans  s'en  être  apperçu,  '  en  deux  differens 

endroits  de  son  catalogue.  Mais  il  montre  clairement  par  ce 
qu'il  en  dit  en  l'un  et  l'autre  endroit,  qu'il  ignoroit  les  pre- 
miers événements  de  sa  vie,  et  qu'il  n'avoit  pas  vu  ses  prin- 
cipaux écrits.  Jamais  Guitmond  ne  fut  Moine  de  Stavelo  ni 
de  Malmedy,  mais  de  la  Croix  S.  Leuffroi  en  Normandie, 
d'où  il  passa  en  Angleterre.  Puis  Guillaume  le  Conquérant 
voulant  le  faire  Evoque,  Guitmond  se  cacha  pour  l'éviter. 
Ensuite  Urbain  II  successeur  de  Grégoire  VII  après  Victor 
III,  le  fit  Archevêque  d'Aversa.  Voilà  ce  que  l'Anonyme  de 
Molk  n'a  pas  sçu,  et  qui  fait  voir  qu'il  a  brouillé  ses  idées 
dans  ce  qu'il  a  voulu  nous  en  apprendre. 

On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  ce  qu'il  en  dit,  en   fa- 
veur de  l'opinion  de  M.   Fabricius.  Le  texte  de  Druthmar  sur 
lequel  il  s'appuie,  ne  lui  est  pas  plus  favorable,    comme    on 
*  l'a    montré;    par    conséquent   rien   n'empêche   que  Druthmar 

n'ait  fleuri  vers  le  milieu  de  ce  siècle.   On  lui  donne  commu- 
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némonl  la    qualjU^  de  Grammairion,   sans  doute    à    cause  de 

son  grand  sçavoir;  '  et  il  nous  apprend   lui-même,  qu'il  avoit  Druth.  ib.  pr. 

6té  élevé  fi  la  dignité  du   Sacerdoce.  Son  surnom  de  I)rulhmar 

suffît   pour    ne  le  pas  confondre'  avec  deux   autres  personnes  Mab.  ib. 

célèbres   en   son   temps,   qui  portoient  comme  lui  le  nom   de 

Chresden.    L'un   fut   d'abord   Abbé   de   S.   Germain   d'Auxerre, 

puis  Evoque  de  la  môme  ville  ;   l'autre  loué  pour  sa  sainteté, 

étoit  commis  à  la  garde   et  aux  soins  de  l'Eglise  de  Fleuri, 

ou  S.  Benoît  sur  Loire. 

§    II. 
SES    ECRITS. 

CE  qui  nous  reste  des  écrits  de  Chrestien   Druthmar,  nous 
fournit    des    preuves    qu'on    n'a  pas   été   soigneux   de   nous 
transmettre  toutes  les  productions  de  sa  plume. 

I**.  Nous  avons  de  lui  un  commentaire  sur  l'Evangile  de 
S.  Matthieu,  '  qui  est  le  fruit  des  explications  que  l'Auteur  Druth.  ib.  p.  86. 2. 
en  fit  de  vive  voix  aux  Moines  de  Stavelo,  lorsqu'il  y  ensei- 
gnoit.  C'est  ce  qu'il  déclare  lui-même  dans  la  préface  qui  se 
lit  à  la  tête,  et  qu'il  leur  adresse,  '  en  faisant  un  grand  éloge  p-  ^^-  2-  87. 1. 
de  leur  vertu.  Ce  qui  le  détermina  à  rédiger  ces  explications 
par  écrit,  fut  de  s'appercevoir  que  les  jeunes  Etudiants  à  qui 
il  les  avoit  faites,  et  même  répétées,  n'en  avoient  presque 
rien  retenu.  Il  y  suivit  le  même  ordre  qu'il  avoit  gardé  en 
les  faisant  de  vive  voix  :  c'est-à-dire  en  expliquant  le  texte  de 
suite  verset  à  verset.  Quant  à  la  manière,  il  se  proposa  parti- 
culièrement d'y  être  clair  et  concis,  et  de  s'attacher  plus  au 
sens  litei^al  qu'au  sens  spirituel.  La  raison  qu'il  rend  de  cette 
conduite,  c'est,  dit-il  fort  judicieusement,  qu'il  lui  paroissoit 
absurde  de  rechercher  le  sens  spirituel  d'un  livre  sans  en 
connoître  le  sens  literal;  puisque  celui-ci  étant  le  fondement 
de  l'autre,  on  doit  commencer  par  s'en  instruire,  faute  de 
quoi  on  ne  parviendra  jamais  à  acquérir  une  parfaite  uiteHi- 
eence  du  sens  spirituel.  Tel  est  en  peu  de  mots  le  plan  que 
Druthmar  trace  lui-même  de  son  ouvrage;  et  l'on  peut  dire 
qu'il  a  été  fidèle  à  le  remplir.  La  manière  dont  il  y  procède 
en  s'attachant  au  sens  literal,  lui  a  ouvert  un  grand  champ 
pour  y  faire  entrer  ce  qu'il  sçavoit  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, et  qui  convenoit  à  son  sujet.  On  en  a  déjà  rapporté  deux 
traits  dans  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  pour  donner  une  idée  des 
événements  de  sa  vie. 
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Il  y  a  quantité  d'autres  traits  tant  sur  l'histoire  que  sur  la  doc- 
trine, qui  ne  seroient  pas  indignes  de  la  curiosité  du  Lec- 
teur. Mais  notre  dessein  nous  oblige  d'être  sobres  sur  cet  ar- 

c.i.p.  87. 2.  ticle.  '  Druthmar  assure  avoir  vu  un  exenaplaire  grec  des  qua- 
tre Evangelisles,  qui  passoit  pour  avoir  appartenu  à  S.  Ililai- 
re,  et  dans  lequel  l'Evangile  de  S.  Jean  suivoit  immédiate- 
ment celui  de  S.  Matthieu.  Désirant  d'en  sçavoir  la  raison, 
il  s'adressa  à  un  nommé  Eufemius  Grec  de  nation,  qui  lui  dit 
que  cela  s'étoit  fait  à  l'imitation  d'un  bon  laboureur,  qui  at- 
telle ses  meilleurs  bœufs  avant  les  autres.  Voici  un  trait  de  sa 
doctrine  sur  l'invocation   des   Saints,   qui   montre  combien  elle 

c.  6.  p.  100. 1.  est  saine.  '  Nous  mettons,  dit-il,  cette  différence  entre  le 
Créateur  et  la  créature,  que  nous  ne  demandons  point  à  aucun 
Saint  la  rémission  de  nos  péchés;  mais  nous  tâchons  de  l'ob- 
tenir de  Dieu  par  leur  intercession.  D'ailleurs  nous  croïons 
les  Saints;  mais  nous  ne  croïons  point  en  aucun  d'eux  com- 
me nous  croïons  en  Dieu.  Tout  le  commentaire  mérite  d'ê- 
tre lu. 

pr.  p.  86. 2.  2*^.  '  Druthmar  avoit  promis  dans  sa  préface  de  travailler 

aussi  sur  l'Evangile  de  S.  Jean,  supposé  que  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà fait  sur  S.  Matthieu,  fut  au  goût  de  ceux  en  faveur  de   qui 

injoh. p.  179-181.  il  avoit  particulièrement  écrit.  '  L'Auteur  satisfit  à  sa  promes- 
se, comme  il  paroît  par  un  morceau  de  son  ouvrage,  impri- 
mé à  la  suite  du  précèdent.  Mais  ce  morceau  n'est  qu'une  es- 
pèce de  centon  mal  assorti,  où  il  n'y  a  ni  ordre,  ni  suite,  ni 
presqu'aucun  sens  en  plusieurs  endroits.  De  sorte  qu'on  a  pei- 
ne à  comprendre  comment  on  a  pu  réussir  à  faire  un  conton 
si  imparfiit.  On  le  commence,  par  ce  que  Druthmar  disoit 
sur  le  XVII  verset  du  premier  chapitre,  et  on  le  finit  par 
des  lambeaux  étrangers,  qui  ne  regardent  ni  le  texte  de  Saint 
Jean,  ni  ne  paroissent  appartenir  à  notre  Interprète.  Il  y  est 
parlé  en  cet  endroit  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage  ;  et  ce 
qu'on  y  lit,  contient  des  sentiments  opposés  à  ceux  de  Druth- 
mar sur  le  troisième  chapitre  de  S.  Matthieu,  où  il  est  parlé 
des  mêmes  choses.  En  un  mot  ce  morceau  d'ouvrage  n'est 
propre  qu'à  nous  faire  regretter  la  perte  du  commentaire 
entier. 

inMatth.  ib.  S^.  '    Dans   la   même    préface   sur    S.    Matthieu,    Chrestien 

Druthmar  faisoit  encore  espérer  d'écrire  sur  l'Evangile  de  S. 
Luc.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  exécuté   son  dessein 

in  Luc.  p.  175-  projette;  '  puisqu'on  a  une  partie    de  son    ouvrage  imprimée 
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SOUS  son  nom.  Mais  ce  morceau  a  presque  toules  les  mêmes 
imperfections  que  le  précèdent  sur  S.  Jean.  Ce  n'est  encore 
(ju'une  espèce  de  cenlon  forme  de  divers  lambeaux  pris  de 
côté  et  d'autre,  où  il  y  a  un  peu  plus  de  sens,  mais  aussi  peu  d'or- 
dre que  dans  celui  sur  S.  Jean  qui  le  suit,  et  dont  on  a  dtija  parlé. 

'  Le  connnentaire  de  Druthmar  sur  S.   Matthieu,  avec  les  Cave,  p.  448.  i  | 
deux  contons  sur  S.   Luc  et  S.   Jean,  fut  d'abord  imprimé  à  75V."752?i^ab.biC! 
Strasbourg   en    1514,    par   les   soins  de  Jacques  Winpheling,  Jy^./;  ^- '*• ''^''^'• 
avec  le  privilège  de  l'Empereur  Maximilien,  et  les  armes    du 
Pape  Léon  X  au  frontispice  du  volume.   Cette  édition  qui  est 
rare,  est  devenue  fameuse  pour  la  dispute  qu'elle  a  liiit  naître 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.   Les  premiers    ne   la 
voïant   produite   que    par   le   seul  Aubertin,  qui   ne  marquoit 
point  dans  quelle  bibliothèque  il  l'avoit  vue,  la   crurent    d'a- 
bord controuvée.  Mais    M.   Cave,  et   après   lui    M.    Fabricius 
nous  ont  appris  qu'il  s'en  trouvoit  des  exemplaires  en  France, 
en   Allemagne  et  en   Angleterre,   dans   les  cabinets    de    Daillé, 
de  Jean  Ludolfe  Buneman  et  de  Jean  Tenison. 

'  En   1530  l'ouvrage  fut  réimprimé  à  Haguenaw  chés  Me-  Bib.Teii.p.i5.i| 
nard  Molther  en  un  volume  8^.  par  les  soins  de  Jean  Secerius    *  •'  ■' 
Luthérien.   On  se  plaint  fort  de   ce  que  cette    édition    a   été 
corrompue,    particulièrement    dans   les    endroits    où    l'Auteur 
explique    les    paroles   du    texte    qui    concernent   l'Eucharistie. 
Mais    comme   cette    altération   retomboit   sur   les    Protestants, 
ceux-ci  s'en  justifient,  en  disant  que  l'édition  en  ces  endroits 
est  conforme  à  celles  de  Strasbourg  et  des  Bibliothèques  des 
Pères.  '  Cependant  Sixte  de  Siene  aïant  trouvé  un  très-ancien  six.  bib.  i.  6.  p. 
manuscrit  de  l'ouvrage  de  Druthmar,  dans  la  bibliothèque  des  ^^^'^^ 
Cordeliers  de  Lyon,  y  a  observé  des    variantes    considérables 
dans   ces  mêmes  endroits.   Au  lieu  que  le  texte   de   l'édition 
dont  il  s'agit  ici,  porte  :  Hoc  est  corpus  meum,  hoc  est  in  sacra- 
mento;  on  lit  dans  le  manuscrit  :  Hoc  est  corpus  meum,  hoc  est 
Dere  in  sacramento  subsistais.  De  même  l'imprimé  porte  :  Trans- 
ferens  spiritualiter  corpus  in  panem,  etc.  Le  mot  spiritualiter 
ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit.   Depuis  cette  découver- 
te de  Sixte  de  Siene,   ceux  qui  ont  pris  soin  de  réimprimer 
le  commentaire    de    Druthmar,    auroient  bien   dû   en  profiter 
pour  rétablir  le  texte  de  ces  deux  endroits.   On  ne  sçache  pas 
au  reste  qu'il  ait  été  autrement  réimprimé,  que  dans  les  diverses 
Bibliothèques  des  Pères.  '  Il  se  trouve  au  XV  volume  de  l'édi-  Bib.  pp.  1. 15.  p. 
tion  de  Lyon.  ^^"'^^^• 

Tome  V.  M 
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Après  tout,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  texte  de  notre  In- 
terprète sur  ces  endroits,  favorise  les  erreurs  des  Protestants 
sur  l'Eucharistie,  comme  quelques-uns  Font  prétendu.  Druth- 
mar  n'y  parle  que  des  effets  du  Sacrement;  supposant  la  vé- 
rité de  sa  nature,  suivant  la  croïance  commune  de  son  temps, 
où  personne  ne  nioit  la  présence  réelle.  Il  en  use  à  peu  près 
comme  S.  Augustin  sur  le  VI  chapitre  de  l'Evangile  de  S. 
Jean  ;  et  par  conséquent  il  n'est  pas  plus  favorable  à  nos  fre- 
Lab.  ib.  p.  573.  Tcs  séparés,  quc  l'est  ce  S.  Docteur.  Cela  est  si  vrai,  '  qu'on 
n'a  pas  fait  difficulté  de  faire  entrer  une  partie  de  son  texte 
dans  l'office  du  S.  Sacrement.  Il  est  vrai  que  dans  la  table 
chronologique  qu'on  y  a  jointe,  on  y  a  mal  exprimé  le  mo- 
nastère de  Stavelo,  où  l'Auteur  composa  ce  commentaire. 
Que  si  après  cela  quelque  Protestant  vouloit  persister  à  soute- 
nir, que  Druthmar  seroit  pour  lui,  il  ne  faudroit  pas  qu'il 
épousât  l'opinion  de  M.  Fabricius  touchant  sa  personne  et  le 
temps  où  il  a  vécu;  parce  qu'il  prétend  comme  on  l'a  vu 
qu'il  est  le  même  que  Guitmond  d'Aversa,  qui  a  combattu 
avec  succès  l'hôresie  des  Sacramentaires  dans  la  personne  de 
Berenger. 

'  Arnould  Wion  suppose  qu'il  y  a  quelques  homélies  de 
Chrestien  Druthmar  dans  la  bibliothèque  des  homeUes  :  ce 
qu'il  n'explique  point  autrement.  C'est  apparemment  quel- 
ques morceaux  détachés  de  son  commentaire,  qu'on  aura  tra- 
vestis en  homélies,  et  insérés  dans  les  Homiliaires. 
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'  JOSEPH,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ni  avec  le  disciple 
fj  d'Alcuin,  ni  avec  quelques  autres  personnes  de  même 
nom,  qui  illustrèrent  la  France  en  ce  siècle,  exerçoit  en  833 
la  charge  de  Vice-chancellier  d'Aquitaine  sous  le  Roi  Pépin 
fils  de  Louis  le  Debonaire.  '  Dom  Mabillon  avoit  d'abord 
cru  que  c'étoit  sous  Pépin  le  Bref,  soixante-dix  ans  aupara-' 
vant;  mais  après  un  plus  mûr  examen,  il  a  changé  d'opinion. 
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'    Joseph   n'étoit  alors    que    Soiitliacre,    et    faisoit   sa    résiden-  t.  \.  ib. 
ce    plus    ordinaire    en    Auvergne.    Gomme    il    snppléoit    pour 
AdelberL    Cliancellicr  en    chef,  '   et  Ev(j([ue  de  Clermonl,  que  caii.di.Nov.t.'i. 
la  nouvelle  Gaule  chrétienne  place  trop  tôt  de  plus  de  qua-  '*" 
ranle  ans,  il  est  à  croire  qu'il  avoit  reçu  le  Soûdiaconat  dans 
son   Eglise.  '   Il  nous  apprend   toutefois  lui-même,   qu'il   avoit  spic.t.i2.p.G2i. 
fait  ses    études   sous  Amalric,    depuis    Archevêque    de    Tours, 
et  qu'il  y  avoit  eu  pour  condisciple  Paul  qui  fut  aussi  Archevê- 
que de  Rouen  dans  la  suite.   Après  la  mort  du  Roi  Pépin, 
Mont  Joseph  étoit    devenu  le  Chancellier,   Charles  le  Chauve  p.G2o.  62iiMub. 
l'appella  en  Neustrie,  et  lui  confia  l'éducation  du  jeune  Prin-  '"'■  ■"■  ^^' 
ce  Louis  son  fils,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Louis 
le  Regue.  Joseph  l'instruisit  dans  les  Letres,  et  lui  servit  de- 
puis d'Apocrisiaire,   ou  pour  parler  d'après  lui,   fut    Chancel- 
lier de   son    Palais.    Lorsqu'il    étoit   en   Neustrie,  l'Archevêque 
Paul  réleva  au  Sacerdoce;   et  il  étoit  déjà  revêtu  de  cette  di- 
gnité, lorsqu'il  écrivit  l'histoire  de  la  translation  de  S.   Ragno- 
bert  ou  Raimbert  Evêque  de  Raïeux  et  de  S.  Zenon  son  Dia- 
cre. La  cérémonie  s'en  fit  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  et  Jo- 
seph s'y  trouva  présent. 

'  Cette  histoire  avec  la  relation  des  miracles  qui  l'accom-  spic.  ib.  p.  020- 
pagnerent,  a  été  d'abord  imprimée  sur  un  manuscrit  de  S. 
Renigne  de  Dijon,  par  les  soins  de  Dom  Luc  d'Acheri,  qui 
en  a  grossi  le  XII  volume  de  son  spicilege.  '  Depuis,  les  Con-  Bon.  ib.  Mai.  p. 
tinuateurs  de  Rollandus  l'ont  aussi  publiée  à  leur  tour,  sur 
deux  autres  très-anciens  manuscrits,  l'un  de  S,  Vincent  de 
Varzi  en  Rourgogne,  l'autre  d'Auxerre.  Cette  édition  est  plus 
exacte  et  plus  correcte  que  la  première;  quoique  celle-ci  con- 
tienne des  choses  qui  ne  se  lisent  pas  dans  la  dernière.  On 
n'y  trouve  point  l'épilogue,  où  le  Chancellier  Joseph,  qui  y 
donne  les  principaux  événements  de  sa  vie,  s'y  déclare  Au- 
teur de  l'histoire.  '  C'est  sur  quoi  les  derniers  Editeurs  dans  p.  6I8.  a.  1. 3. 
leurs  sçavantes  observations  préliminaires  établissent,  que 
c'est  une  addition  faite  par  quelque  imposteur,  qui  a  préten- 
du donner  [par-là  plus  de  relief  à  cette  relation.  Ils  rejettent 
encore  sur  lui  quelques  autres  additions  étrangères  répandues 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  '  Quant  au  véritable  Auteur  de  n-^- 
l'hi^oire,  ils  croient  que  c'est  un  nommé  Heryé,  le  même 
apparemment  dont  il  est  souvent  parlé,  quoiqu'avcc  éloge, 
dans  l'histoire  même.  Il  l'écrivoit,  comme  on  le  conjecture, 
vers  l'an  868.  Le  style  de  cet  Ecrivain  est  grave,  et  ne  se  sent 
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point  de  la  barbarie  de  son  siècle.  Après  tout  nous  ne  voïons 
point  de  preuves  suffisantes  pour  ôter  cet  écrit  au  Chancellier 
Joseph. 

Mab.  act.  B.  t.  5.       '  L'histoire  de  la  translation  de  S.   Gorgone,  l'un  des  qua- 

p^59iian.i.33.n.  j,^^^^  Martyrs  de  Sebaste,  comme  l'on  croïoit,  qui  se  fit  de 
Rome  à  l'Abbaïe  de  Marmoutier  près  de  Tours  au  mois  de 
Juillet  846,  précéda  celle  de  S.  Ragnobert,  dont  on  vient 
de  parler  d'environ  dix-huit  ans.  Elle  fut  écrite  vers  l'an  850 
par  un  Moine  anonyme  du  môme  monastère,  qui  avoit  ^- 
compagné  les  saintes  Reliques  de  Rome  en  France.  Cet  Au- 
teur au  reste  s'est  tellement  attaché  à  rapporter  les  miracles 

Tiii.H.  E.t.  5.  p.  qui  s'y  étoient  opérés,  '  que  son  ouvrage  n'en  est  qu'un  tissu. 
Il  est  vrai  qu'ils  sont  si  bien  circonstanciés,  et  écrits  avec  tant 
de  simplicité  et  de  précision,  qu'il  ne  paroît  pas  avoir  eu  d'au- 
tre dessein  que  de  faire  connoître  la  vérité,  sans  y  rien  ajoû- 

Mab.  act.  ib.  ç.  ter  dc  lui-mêmc.  '  C'est  de  quoi  il  proteste,  ajoutant  qu'il  en 
supprime  plusieurs,  de  crainte  que  la  multiplicité  de  tant  de 
merveilles  ne  fit  douter  de  sa  sincérité.  De  sorte  que  si  cette 
histoire  n'a  pas  d'autre  mérite,  elle  a  au  moins  l'avantage  d'é- 

Boii.  11.  Mar.  p.  trc   fort   authcntiquc.    '   Les   Rollandistes    l'ont  publiée    avec 

^â^i-be!*'^'  '^'  ^eurs  remarques  au  XI  de  Mars,  et  Dom  Mabillon  après  eux, 
au  V  tome  du  recueil  de  ses  actes,  où  elle  est  accompagnée 
de  nouvelles  observations.  Cette  dernière  édition  a  été  re- 
vue sur  deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.  Evroul,  l'au- 
tre dont  s'étoit  servi  André  Du  Chesne. 

En  parlant  de  la  vie  originale  de  S.  Arnoul  Evêque  de  Metz 
sur  l'histoire  du  VII  siècle  p.  577,  nous  avons  observé  qu'elle 
avoit  été  fort  défigurée  par  un  certain  Umnon,  qui  écrivoit 
vers  le  milieu  du  IX  siècle.  On  ne   connoît  point    autrement 

Mab.an.Li3.n.i.  cct  Autcur,  '  qui  paroît  n'avoir  entrepris  son  ouvrage,  que 
pour  flater  Charles  le  Chauve  et  les  Princes  ses  frères  alors 
régnants,  en  voulant  persuader  à  la  postérité,  que  descen- 
dants de  S.  Arnoul  ils  étoient  issus  de  la  première  race  de  nos 

642-64riCai^his'  ^^^^'  '  ^'^^^  ^^  ^^^  d'autrcs  Ecrivaius  tâchèrent  d'établir  en- 
deLor.t.4.p.75-  virou  Ic  même  temps,  comme  on  le  voit  par  diverses  généa- 
logies de  S.  Arnoul,  imprimées  dans  Pierre  Pithou,  André 
Du  Chesne,  les  preuves  de  l'histoire  de  Lorraine  par  Dom 
Calmet  et  ailleurs.  Mais  ces  pièces  sont  maintenant  ou  re- 
connues pour  fausses,  ou  fort  décréditées  parmi  les  Critiques. 
Lamb.  bib.1.2.  c.  '   Celle  dout  M.   Lambecius  donne  le    commencement,   paroît 

8.  p.  912.  913.  .      ,^.        .  ,  „.  r       j       V  j'tt 

avoir  ete  prise,  ou  même  iaire  partie  de  1  ouvrage  d  Umnon  : 
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ce  qui  n'est   pas   capables  de  lui  concilier  beaucoup  de  créan- 
ce. '  Don  Mabillon  a  l'ait  si  peu  de  cas  de  cet  ouvrage  de  no-  .Mab.act.n.t/i.p. 

T-i      .       .  VI       ,  .        ,     ,  1,  1  li'J.  ir)(i  I  not. 

ire  Ecrivani,  qu  il  n  a  pas  juge  a  propos  d  en  cliarger  son  re- 
cueil. On  y  voit  ù  la  tête,  il  est  vrai,  une  inscription  spécieuse, 
suivant  lacjuelle  on  croiroit  que  l'ouvrage  auroit  été  écrit  par 
ordre  de  Charlemagne.  Marc  Antoine  Dominici  l'a  effecti- 
vement  cru,  et  a  tâché  d'en  tirer  avantage  en  faveur  de  son 
sentiment.  '  Les  continuateurs  de  Bollandus  sont  les  seuls  Boii.  ih.  jui.  p 
qui  ont  publie  en  entier  1  écrit  d  Umnon  :  non  pour  en  avoir 
fait  plus  de  cas  que  Doin  Mabillon  et  les  autres,  '  puisqu'ils  p.  433.  n.  so. 
le  regardent  comme  un  centon  informe,  mais  parce  d'un-e 
part  qu'il  contient  quelques  faits  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  vie  originale,  et  de  l'autre  afin  de  mettre  les  Lecteurs  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes,  quelle  autorité  mérite  un  tel 
Ecrivain. 

En  voici  un    autre  qui  n'en  mérite  guéres  davantage.  '  C'est  Mab.  ib.  p.  io46. 
un    Moine   anonyme  de    l'Abbaïe    de    S.    Arnoul  à  Metz,    qui  "•  ''^• 
nous  a  laissé  de  sa  façon  une  vie  de  S.  Gloud,  fils  et  l'un  des 
successeurs  de  S.  Arnoul,  mort  en  696.  '  A  s'en  tenir  à  quel-  p.  1043. 
ques-unes  de  ses  expressions,  on   croiroit  qu'il  l'auroit  écrite 
dès  le   règne  de  Pépin  le   Bref.  '  Mais  les  meilleurs  Critiques  bou.  8.  jun.  p. 
conviennent  qu'il    ne   l'exécuta  au   plutôt,   que  sous  Louis  le        "'  ' 
Debonaire,   ou   même    sous   Charles  le   Chauve    son  fils,  vers 
le   milieu   du    IX  siècle.  Il  étoit  par   conséquent  trop   éloigné 
du  temps  oii  vivoit  le  Saint,   pour  nous  donner  une  histoire 
exacte  et  complète  :  à  moins  qu'il  n'eût  travaillé  sur  de  bons 
mémoires,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Aussi  son  ouvrage   nous  ap- 
prend peu  de  choses  des  actions  particulières   du   Saint.    Ce 
n'est  presque  qu'un  tissu  de  lieux  communs,  si  l'on  en  excepte 
ce  qui  y  est  dit  de  S.  Arnoul.  'Dom  Mabillon  n'a  pas  laissé  de  Mab.  ib.  p.  io43- 
le  donner  au  public,   sur  un  manuscrit  qui  appartenoit  à  An-  ^^^*^" 
dré    Du  Chesne,   mais  après  en    avoir   retranché   une  longue 
digression  sur   S.    Remacle  Evoque  de  Mastricht.  '  Les  Conti-  boii.  ib.  p.  127- 
nuateursMe  Bollandus    l'ont   ensuite    publié  de  nouveau,    sur  ^'^^' 
l'édition   précédente  et  un  ancien    manuscrit   de    S.   Maximin 
de  Trêves.  '  M.  Lambecius  rapporte  le   commencement  d'une  Lamb.  ib.  p.  913. 
autre  vie  du  môme  Saint,  qui   paroît  différente   de  celle  dont 
on  vient  de    rendre    compte,    mais    dont    ce    commencement 
fait  augurer  qu'elle  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  se  trouve  dans  un 
manuscrit  in-^°.   de  la  bibliothèque    impériale,    qui  est   cotté 
270,  et  qui  contient  plusieurs  autres  Légendes. 
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La  vie  de  S.  Remacle  dont  on  a  dit  un  mot,  ne  fut  écrite 
que  vers  le  milieu  de  ce  siècle;  quoiqu'il  y  eût  environ  cent 
quatre-vingt  ans  que  le  Saint  n'étoit  plus  au  monde.  Nous 
Buit.his.occ.t.2.  avous  cctto  vic,  '  qui  est  la  production  d'un  Moine  anonyme 
fe.T^isTactÎBt'-  de  Stavelo  au  diocèse  de  Liège,  où  fut  transféré,  comme  on 
2^g. 490. 494. 495.  gç-jj^^  |g  Sicge  dc  Mastriclit.  L'auteur  y  ajouta  une  relation 
des  miracles  qui  s'etoient  opérés  jusqu'alors  par  l'intercession 
du  Saint.  Il  marque  lui-même  le  temps  auquel  il  mit  la  main 
à  son  ouvrage,  en  disant  que  ce  fut  quelques  années  après 
qu'Airic  Abbé  d'Inde  près  d'Aix-la-Chapelle,  qui  l'engagea  à 
prendre  la  plume,  eut  fait  venir  de  Rome  par  la  faveur  de 
l'Empereur  Lothaire,  le  corps  du  Martyr  S.  Hermès.  C'est  ce 
qui  nous  conduit  vers  l'an  850.  Il  écrivit  la  vie,  comme  il 
semble,  sur  ce  qu'on  pouvoit  sçavoir  par  tradition  de  l'histoi- 
re du  Saint  dans  son  monastère,  à  quoi  il  put  joindre  quelques 
autres  secours  étrangers.  Il  paroît  bien  qu'il  n'étoit  pas  instruit  à 
fond  des  actions  de  S.  Remacle,  puisqu'il  nous  en  apprend  peu 
de  choses.  Quant  à  la  relation  de  ses  miracles,  il  proteste  n'y 
rien  avancer,  ou  qu'il  n'ait  appris  de  témoins  dignes  de  foi,  ou 
qu'il  n'ait  vu  lui-même. 
Mal),  act.  ib.  p.  '  Dom  Mabillou  est  le  premier  qui  ait  publié  l'histoire  de 
la  vie  de  ce  Saint  par  notre  Anonyme.  Il  l'a  placée  au  second 
volume  du  recueil  de  ses  actes,  où  il  a  eu  soin  de  l'éclaircir  par 
des  observations  et  des  notes.  Il  l'avoit  tirée  d'un  manuscrit 
de  Cîteaux,  qui  lui  fournit  aussi  la  relation  des  miracles,  qu'il 
Sur.  3.  Cet.  p.  29-  a  imprimée  à  la  suite.  '  Surius  avoit  déjà  mis  au  jour  cette  mê- 
me relation,  un  peu  plus  ample  qu'elle  n'est  dans  le  manus- 
crit de  Cîteaux.  Ce  premier  Editeur  y  a  joint  sous  le  titre  de 
second  livre,  un  autre  recueil  de  miracles  postérieurs  du  mê- 
me Saint.  On  regarde  ordinairement  ce  second  livre  comme 
l'ouvrage  d'un  seul  et  même  Auteur.  Mais  il  est  évident  par 
le  texte  même,  qu'il  est  de  trois  différents  Ecrivains,  tous  trois 
Moines  de  Stavelo,  dont  le  premier  y  mit  la  main  vers  l'an 
883,  l'autre  sous  l'Abbé  Odilon  vers  950,  et  le  dernier  sous 
Mab.  ib.  p.  500-  l'Abbé  Ravençrcr   mort    en    4008.  '  De  tout  ce  second  livre, 

503  . 

dont  Surius  a  retouché  le  style,  et  retranché  diverses  choses, 
Dom  Mabillon  n'a  imprimé  qu'un  petit  abrégé.  A  la  tête  de 
l'édition  de  Surius  paroît  la  vie  de  S.  Remacle,  écrite  par  Not- 
ger  Evêque  de  Liège  à  la  fin  du  X  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  en 
son  lieu. 
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'  Les  laborieux   coHliiuuUeurs  dcBollaiulus    nous  ont   don-  l}oll.^).Au{,^|).(X)- 
né  au  y  d'août  de   leur  grand  recueil,  avec  de  sçavantes  ob-  **^' 
servations,   une  vie  de  S.  Cassicn  Evoque  d'Autun,  et  une   his- 
toire de  la  translation  de   son    corps  à   S.  Quentin.  '  L'une  et  v-  'jh.  n.  i7. 
l'autre   pièce    est  l'ouvrage  d'un    môme    Auteur,    qui    écrivoit 
peu  d'années  après  l'an  845,  que  se   fit  cette  translation.  '  Il  p.  wi.  n.i. 
assure  ne  rien  dire  dans  la  relation  de  cette  cérémonie,   et  des 
miracles  dont  elle    l'ut  accompagnée  et   suivie,   qu'il  n'ait  vu 
par  lui-môme,   ou  sçu  d'autres  témoins  oculaires.   On  peut  l'en 
croire  sur  les  faits  qu'il  rapporte,  comme  passés  de  son  temps. 
Mais  pour  ce  qui  est  de  la  vie  du  Saint,  mort  depuis  plus  de 
quatre  cents  ans,  il  ne  peut  y  avoir  réussi  à  nous  donner  une 
histoire  exacte;  n'aïant   point  eu   d'autre  guide  pour    l'écrire, 
que  des  traditions  populaires,  ou  tout  au  plus  que  de  mauvais 
mémoires  aussi  peu  dignes  de  foi.  '  C'est  ce  que  font  juger  les  p.  6i.n.  9. 
fables,    les   faussetés,   les  anachronismes  dont   cette    première 
partie  de   son   ouvrage   est  remplie.  '  Dom  Ruinart,    qui  avoit  p.(32.  n.  17. 
vu  l'écrit  de  cet  Anonyme,  s'en  est  servi    comme  d'un  ouvrage 
de  quelque  autorité,  dans   une  note  sur  le  chapitre  75.  de  la  - 
gloire  des  Confesseurs  par    S.  Grégoire  de  Tours.  '  Mais  les  p.os.n.isiGaii. 
Sçavants  Editeurs   de  l'écrit,  non  plus  que  les  Auteurs  de  la  35i:^o^'  '"  "^^  "'' 
nouvelle   Gaule   chrétienne,  n'en  pensent  pas  de   même,  et  ne 
font  nulle  difficulté  de  regarder  cette  vie  comme  ne  méritant 
aucune  créance. 

Le  style  en   est  grossier,  souvent  embarrassé,  et  se  ressent 
de  la  puérilité  de  l'ouvrage.  Celui  de  l'histoire  de  la  transla- 
tion est  assés  semblable.  '  Les  manuscrits  sur  lesquels  l'ouvra-  boii.  ib.  n.  22. 
ge  a  été  imprimé,  conviennent  bien   entr'cux  pour  le  fonds  de 
l'histoire  ;  mais  les  copistes  se  sont  quelquefois  donné  la  licen- 
ce  de   changer  le  style,   rapportant  les  mêmes  faits  en  diffé- 
rents termes,   souvent  plus  barbares  que  ceux  de   l'original. 
On  a  préféré   le  manuscrit  de  S.  Germain  des  Prés,  comme 
meilleur,  pour  imprimer  la  vie  du  Saint,  '  et  celui   de  M.  Jo-  p. ci.n. 8. 
ly  Chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,   pour   donner  l'histoire  de  la 
translation  et  des  miracles.'  La  vie  fut  ensuite  mise  en  vers;  p.  63.  n.  23. 
mais  le  Poète  n'a  fait  qu'embrouiller  encore  davantage  un  su- 
jet qui  ne  l'étoit  déjà  que  trop.   C'est  pourquoi  les  Bollandis- 
tes  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'exposer  au  grand  jour  la  produc- 
tion de  sa  muse.   '  A  la  suite  de  l'ouvrage  imprimé  se  lisent  p.  68. 69. 
quelques  morceaux    déjà   publiés   par  Hemeré,   d'un    sermon 
sur  les  diverses  translations  de  S.   Cassien,  S.   Quentin  et  au- 
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très  Saints  du  même  endroit,  faites  par  la  crainte  des  Nor- 
mans.  L'Auteur  de  cette  nouvelle  pièce  vivoit  encore  après 
l'an  881 ,  et  paroît  avoir  écrit  peu  de  temps  après  les  ravages 
que  ces  barbares  firent  en  son  païs,  et  dont  il  semble  avoir  été 
témoin. 

Gaii.  chr.  ib.  p.       '  Avant  que  la  vie  de  S.  Gassien  fût  imprimée  dans  la  col- 

^^'  lection  des   Gontinuateurs  de  Bollandus,    M.   l'Abbé   Fontani- 

ni  l'avoit  publiée  en  prose  et  en  vers  dans  ses  Antiquités  de  la 
ville  d'Orti. 

Au  III  tome  de  notre  histoire  page  552,  nous  avons  déjà 
dit  deux  mots  d'une  mauvaise  Légende  de  S.  Taurin  premier 
Evêque  d'Evreux,  qui  porte  le  faux  nom  d'un  Adeodat  ou 
Deodat.  Mais  nous  l'avons  placée  trop  tôt  d'après  des  Ecri- 
vains, qui  ne  l'aïant  vue  que  dans  Monbricius  et  Vincent  de 
Beauvais,  où   elle  n'est  pas  entière,  n'ont  pu  lui  fixer  une  jus- 

^^3  ^"^'  ^'  ^^  époque.  '  L'édition  qu'en  ont  donnée  depuis  peu  les  doctes 
Gontinuateurs  de  Bollandus  sur  plusieurs  manuscrits,  l'un  des- 
quels paroît  être  du  X  siècle,  et  les  observations  lumineuses 
dont  ils  l'ont  accompagnée,  nous  fournissent  des  preuves  pour 
n'en  placer  l'Auteur  tout  au  plus  tôt  que  vers  le  milieu  de  ce 

p.  639. 640.  n.  2.  IX  sicclc.  'En  effet  aïant  occasion  de  parler  de  S.  Denys 
Evêque  de  Paris,  il  le  confond  avec  l'Aréopagite,  et  mêle 
dans  son  histoire  d'autres  circonstances,  qui  supposent  un  Au- 
teur qui  n'écrivoit,  qu'après  que  les  Aréopagitiques  d'Hilduin 
furent  connus  dans  le  public.  Get  Ecrivain  a  néanmoins  ten- 
té de  se  donner  à  la  postérité  sous  le  nom  d' Adeodat,  pour  le 
disciple  de  S.  Taurin  même,  qu'il  faisoit  venir  de  Rome  dans  les 
Gaules  avec  S.  Denys.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  rele- 
ver toutes  les  autres  faussetés  et  contradictions  dont  son  ou- 
vrage est  rempli.  Il  suffit  de  dire  qu'on  n'en  peut  rien  tirer  de 
vrai,  sinon  que  celui  qui  y  a  mis  la  main,  étoit  un  très-malha- 
bile imposteur. 

p.  643-645.  '  A  la  suite  de  cette  vie  on  a  imprimé  sur  l'ancien  manus- 

crit dont  on  a  fait  mention,  une  histoire  de  la  première  inven- 
tion du  corps  de  S.  Taurin.  G'est  la  production  d'un  Moine 
de  l'Abbaïe  de  même  nom  dans  la  ville  d'Evreux,  qui  écri- 
voit  après  la  septième  année  du  règne  de  Gharles  le  Ghauve, 
et  avant  que  son  monastère  fût  détruit  par  les  Normans,  ce 
qui  marque  environ  le  milieu  de  ce  siècle.  Il  y  a  tant  de  res- 
semblance pour  le  style  entre  la  pièce  précédente  et  celle-ci, 
qu'on  ne  peut  guéres  se  tromper  en  jugeant  que  l'une  et  l'au- 
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trc  est  du  môme  Auteur.  Cette  conjecture  se  trouve  confir- 
mée et  par  le  temps  où  elles  reçurent  l'être,  et  par  la  maxime 
alors  communément  établie,  dont  on  a  déjà  vu  plusieurs 
exemples,  de  composer  des  Légendes  aux  Saints  dont  on 
découvroit  ou  recevoit  des  Relicjues,  à  moins  qu'on  eût  dé- 
jà leurs  histoires.  Au  reste  quoique  cet  Anonyme  ne  nous  dé- 
bite dans  la  vie  du  Saint  que  des  suppositions  aussi  fausses  que 
grossières,  il  peut  être  cru  en  ce  qu'il  dit  des  miracles  et  au- 
tres principales  circonstances  de  l'invention  du  corps,  dont  il 
se  montre  assés  bien  instruit. 

On  a  deux  sortes  d'actes    de  S.    Cucuphat   Martyr   d'Espa- 
gne, vers  le   commencement  du    IV    siècle  :  '    les    uns    dans  25jui.p.i6i-i62. 
Mombricius,    réimprimés    depuis    dans    le    recueil    des  Bollan- 
distes  au  vingt-cinquième   de  Juillet,  '  les   autres   dans  Surius  Sur.25.jui.p.355- 
au  même  jour.  Comme  ceux-ci,  dont  le  style  a  été  retouché, 
contiennent  une  petite  histoire  de  la  translation  des  Reliques 
du   Saint   à  l'Abbaïe  de   S.    Denys   par   Hiiduin,   qui  en   étoit 
Abbé,    plusieurs     Critiques    les    regardent    comme    l'ouvrage 
d'un  Moine  de  ce  monastère.  '  Mais  c'est  ce  que  d'autres  ré-  Boii.ib.p.i52.  n. 
voquent  en  doute,  sur  une  assés  légère  preuve.   Quoi   qu'il  en 
soit,  ils  étoient  répandus  dans  le  public  avant  l'année  858,  au- 
quel temps  Adon  de  Vienne  écrivoit    son  Martyrologe,    où    il 
paroît  les  suivre,  aussi-bien  qu'Usuard.   '  Ceux  de  Mombricius,  n.  lo. 
les  seuls   que  les  Bollandistes  aient   réimprimés,   passent   pour 
les  plus  anciens.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  aucune  au- 
torité, au  jugement  de  plusieurs  Critiques.  Il  y  a  assés  de  con- 
formité entr'eux  pour  le  fonds  de  l'histoire  :  ce  qui  feroit  croi- 
re que  ceux   de  Mombricius,   qui   sont  et  plus  courts   et  plus 
simples,  auroient  servi  comme  de   canevas  à  celui  qui   a  com- 
posé les  autres. 

Nous  croïons  pouvoir  encore  placer  vers  le  milieu  de  ce 
siècle,  '  une  petite  histoire  de  la  fondation  et  des  premiers  Mab.an.t.i.app. 
Abbés  de  Condat,  ou  S.  Claude  au  Mont  Jura,  que  Dom  p- 677. 678. 
Mabillon  a  publiée  dans  l'appendice  .  du  premier  volume  de 
ses  Annales.  Elle  est  en  prose  rimée,  mais  dont  les  rimes  ne 
sont  pas  fort  heureuses,  et  paroît  clairement  être  l'ouvrage 
d'un  Moine  de  cette  Abbaïe.  Il  la  finit  à  l'Abbé  Bertrand, 
dont  on  ignore  le  temps  précis  :  l'Auteur  ne  disant  rien  dans 
sa  pièce  qui  puisse  donner  quelque  lumière  sur  la  chronolo- 
gie, ou  les  époques  des  événements  qu'il  y  a  fait  entrer.  Mais 
comme    ce    monastère    passa   à   des    Abbés    non   réguliers  au 
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temps  des  guerres  civiles  entre  les  fils  de  Louis  le  Debonai- 
re,  ce  Bertrand  pourroit  fort  bien  en  avoir  été  le  dernier  x\b- 
bé  régulier  de  ces  temps-là.  C'est  sur  cette  conjecture  que 
nous  croïons  pouvoir  rapporter  au  même  temps  l'Auteur  dont 
il  s'agit. 

t.  2.  app.  p.  750-      '  On  a  beaucoup  plus  de  fondement  d'y  rapporter  aussi  l'his- 

'^*'  toire  ^  de  la   translation    des  SS.    Martyrs  Savinien,   Potentien 

et  leurs  compagnons,  qui  se  fit  à  Sens  au  mois  d'Octobre 
847.  Il  est  constant  que  cette  histoire  fut  écrite  peu  de  temps 
après,  sous  l'Episcopat  de  l'Archevêque  Wenilon  ou  Gueni- 
lon,  comme  l'Auteur  le  nomme,  qui  avoit  présidé  à  la  céré- 
monie  de  la  translation.  C'est  encore    Dom  Mabillon  qui   l'a 

p.  75i'-752.  tirée  de  la  poussière,  au  moïen  de  deux  manuscrits.  '  Il  y  a 

joint  sur  un  autre  manuscrit  une  petite  relation  de  la  cession 
d'une  partie  des  Rehques  de  S.  Potentien,  que  Wenilon  fit 
à  Hermentrude  son  alliée,  Abbesse  de  Jouarre  au  diocèse  de 
Meaux.  Cette  courte  relation  fut  écrite  vers  le  même  temps 
que  la  précédente,  et  paroît  avoir  été  détachée  d'une  autre 
histoire  plus  ample. 

Il  faut  finir  cet  article  déjà  fort  long,   par  un  autre  Ecrivain 
de  même  temps,  qui  mérite  de  trouver  place  dans   notre  ou- 

Mart.  am.  coll.  t.  vragc,   '    C'est    uu   nommé  Aurelien   Moine    de    Reomé,    ou 

-1.  p.  121-126.  Moutier  S.  Jean  au  diocèse  de  Langres,  qui  laissa  à  la  posté- 
rité un  traité  de  sa  façon  sur  la  Musique.  Il  le  composa  au 
temps  de  la  disgrâce  qu'il  avoit  encourue  de  la  part  de  Ber- 
nard son  Abbé,  pour  quelque  faute  considérable,  qu'il  ne 
nous  fait  point  autrement  connoître.  Un  des  moïens  qu'il  ju- 
gea le  plus  propre  à  rentrer  en  grâce,  ce  qu'il  paroît  avoir  sou- 
haité passionnément,  fut  de  dédier  son  ouvrage  à  Bernard  son 
Abbé.  C'est  ce  qu'il  fit  par  deux  épitres,  l'une  à  la  tête,  l'au- 
tre à  la  fin,  où  il  l'accable  de  toutes  sortes  de  louanges,  et  lui 
remet  sous  les  yeux  quantité  d'exemples  tirés  de  l'histoire  tant 
profane  que  sacrée,  qu'il  regardoit  comme  autant  de  motifs 
capables  de  le  fléchir  à  lui  pardonner.  Entre  les  louanges 
qu'il  donne  à  son  Abbé,  il  le  qualifie  Archichantre,  à  cause 
de  son  habileté  dans  le  chant  et  la  musique,  et  lui  donne  en- 

p.  123.  not.  core  le  titre  de  futur  Archevêque.  '  Ce  n'est  pas  à  dire  néan- 
moins que  Bernard  l'ait  jamais  été,  quoiqu'un  Ecrivain  ait 
cru  qu'il  étoit  tout  à  la  fois  Abbé  de  Reomé  et  Evêque 
d'Autun. 

Sigeb.scri.c.iioi       '  Siffcbcrt  et  Trithemc  trompés  par  le  terme  latin  Reomcn- 

Trit.  scri.  c.  294.  ^ 
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sis,  qu'on  lit  ù  la  tête  de  l'ouvrage,  pour  exprimer  le  monas- 
tère dont  Aurolien  éloit  Moine,  ont  cru  lire  Remensis,  et 
en  ont  lait  un  Clerc  de  l'Eglise  de  Reims;  et  le  titre  d'Arclii- 
chanlre  donné  à  l'Abbé  Bernard,  les  a  confirmés  dans  leurs 
fausses  idées.  Mais  s'ils  s'étoient  donné  la  peine  de  lire  avec 
quelque  attention  la  seconde  épitrc  dédicatoire,  ils  auroient 
vu  que  c'est  un  Moine  qui  parle  à  son  Abbé.  '  C'est  ainsi  qu'il  Mait.  \h.  p.  125. 
est  qualifié  à  la  tète  de  son  traité  dans  un  manuscrit  ancien  de 
huit  cents  ans,  et  par  conséquent  antérieur  à  Sigebcrt.  Ces 
Ecrivains  font  une  autre  faute,  en  ne  plaçant  notre  Auteui- 
qu'à  la  fin  de  ce  siècle  :  double  erreur  que  divers  Ecrivains 
modernes  ont  suivie  trop  légèrement. 

'  L'ouvrage  d'Aurelien,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  manus-  p.  123. 
crit,  qui  appartient  à  la  célèbre  Abbaïe  de  S.  Amand,  est  di- 
visé en  vingt  chapitres,  dans  lesquels  l'Auteur  traite  avec 
méthode  tout  ce  qui  concerne  essentiellement  son  sujet.  Le 
second  chapitre,  où  il  parle  des  Inventeurs  de  la  Musique  et 
de  quelle  manière  on  inventa  les  figures  des  nombres,  paroît 
curieux  entre  tous  les  autres.  Mais  de  tout  cet  ouvrage  Dom 
Martene  et  Dom  Durand  qui  l'ont  déterré,  n'ont  jugé  à  pro- 
pos de  publier  que  les  deux  épitres  dédicatoires  '  avec  l'épi-  p.  123-125. 
logue,  dans  lequel  Aurelien  se  jette  encore  sur  les  louanges 
de  la  Musique,  à  quoi  est  destiné  le  premier  chapitre  de  son 
traité.  Selon  lui  elle  est  au-dessus  de  tous  les  beaux  Arts;  et 
il  étoit  aussi  honteux  chés  les  Anciens  de  l'ignorer  que  de  ne 
pas  sçavoir  les  Letres.  On  juge  par  le  peu  qu'on  a  imprimé  de 
cet  écrit,  que  l'Auteur  avoit  un  fonds  de  Literature  et  du  ta- 
lent pour  écrire.  Seulement  deux  petites  historiettes  qu'il  rap- 
porte avec  un  grand  sérieux,  montrent  qu'il  étoit  fort  crédu- 
le. Son  style  est  meilleur  en  tout  sens,  qu'il  n'étoit  ordinaire- 
ment en  son  siècle. 

'  On  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  LeBeuf,t.2.p.82. 
un  écrit  anonyme  dans  lequel  l'Auteur  qui  vivoit  les  premiè- 
res années  du  règne  de  Charles  le  Chauve,   réfute  par  des  rai- 
sons sans  réplique  ceux  qui  croïoient  que  Pâques  ne   pouvoit 
jamais  arriver  le  vingt-cinquième  d'Avril.  (V.) 
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EBBON, 

Archevêque    de    Reims, 


§1. 

HISTOIRE   DE    SA  VIE. 

Conc. t. 8. p. 876 [  '  TT^  BBON,  '  si  famcux  dans  notre  histoire  pour  sa  révolte 
i.2^c."i9!*p.543!2!     -*-^  contre  son  Prince  légitime,    et  tout    ce    qui    la    suivit, 
étoit  né  serf  dans  une  des  terres  du  Roi  Charles  au  de-là  du 
Rhein.   Se   trouvant   frère   de    lait    de    Louis    le    Debonaire, 
Charles  le  fit  élever  avec  ce  Prince  dans  le  Palais,   et  lui  don- 
na la  liberté  en  considération  de  la  beauté  de  son  esprit,   et  de 
son   progrès  dans  les   Sciences.  Ebbon  fut  ensuite   élevé   par 
degrés  aux  Ordres  sacrés,  puis  envoie  au    service    du    même 
Prince,   lorsqu'il   regnoit    en    Aquitaine.    Le    Roi    Louis    s'en 
trouva  si  bien,   qu'il  le  fit  son  Bibliothécaire,  et  ne  laissa  pas- 
ser aucune  occasion,  sans  lui  donner  des  marques  de  son  at- 
tachement et  de  son  estime. 
Conc.  ib.  p.  877  j      'Se  trouvaut  à  Reims  en  816,   lorsque  Gislemar  déjà  élu 
Mab.  an.  1. 28.n.  ^^^^  remplir  le   Siège  archiépiscopal  de  cette  ville,  fut  rejet- 
té  pour  son  ignorance,  Louis  aïant  égard  au  sçavoir  et  au  mé- 
rite d'Ebbon,  le  proposa  pour  lui  être  substitué.  Tous  s'accor- 
Fiod.ib,|Mab.ib.  dcrent  à  le  recevoir;  et  il  fut  auSsi-tôt  consacré.  '  Ebbon  pro- 
cura de  grands  avantages  à  son  Eglise,  tant   dans  le  spirituel 
que  le  temporel.   En  dix   ans  de  temps  il  acheva  la  basilique 
de  la   Sainte    Vierge,   que  l'Empereur    Louis   avoit  commencé 
Fiod.ib. p. 545.21  à  coustruirc   '  Ce  Prince  avoit  tant  de  confiance  en   lui,  qu'il 
7&?^!  '  '^'  l'emploioit  volontiers  dans  les    affaires  publiques,    et   qu'il   en 
fit  un  de  ses  Envoies.  Mais   comm.e  Ebbon  étoit  obligé  de  se 
trouver  souvent  à   la  Cour,   et  qu'il  ne  pouvoit  pas    toujours 
exercer  les  fonctions  de  cette  charge,   Louis  nomma  Rothade 
Evêque  de  Soissons  pour  suppléer  à  ses  absences.  Le  zélé  de 
notre  Prélat  ne  put  se  borner  ni  aux  soins  d'un  grand  diocèse, 
ni  à  l'attention  qu'il  lui  falloit  donner  aux  besoins  de  l'Etat. 
Egin.an.823|Du  '  Il  le  porta  cucore  à  aller  prêcher  l'Evangile  en  Saxe.   Il  par- 
ches.t.2.p.544.    ^j_  ^^^^  ^^^^  missiou  avcc  Halitgaire,  au    commencement  de 

1  Tous  les  anciens  le  nomment  Ebon  avec  un  seul  b,  hors  quelques  Annalistes  qui  le 
nomment  Hebon. 
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82"2,  et   en   revint   ii  la  fin   de   la  même   amiéc,  on  senlement 
l'année   snivante,    après  y  avoir   fait    plnsieurs    conversions,    et 
porté  le  ilambean  de  la  foi  jusqu'en   Danemark.  H  y  a  beau- 
coup  d'a])parence   qu'il  assista   au   Concile   de  Paris,  assemblé 
en  825,  sur  l'aHaire  des  ImaL,res.  '  Quant  à  celui  qui  s'y  tint  en  Bai.  ib.  p.  653. 
829,  il   s'y  trouva  à  la  tète  de   trois    autres  Métropolitains,  et 
les  Evoques  de  quatre  provinces.  '  En  827  et  832  il  eut  quel-  p.  G5i-G76. 
que  part  à  la  réforme  qu'on  établit  dans  les  Abbaïcs  de  Mon- 
tierender  et  de  S.  Denys.  '  Il  fut  assés  favorable  à  celle  de  S.  Mab.  ib. 
Renn',  qu'il   retint   avec    son   Archevêché,   jusqu'à    qu'il    la   fit 
passer  à  Ebbon  son  neveu.   Ce  fut  vraisemblablement  en  con- 
séquence de  ce  que  le   Concile  de  Paris   de  829   avoit  statué 
contre   les  faux  Pénitenliels,  '  qu'Ebbon  engagea  Ilalitgaire   à  Fiod.  \h.  p.  5M. 
composer  celui  qui  nous  reste  de  sa  façon. 

Jusques-là  il  n'avoit  rien  paru  que  de  louable  dans  la  con- 
duite  d'Ebbon.  '   Mais  ce  qu'il  fit  ensuite  contre   l'Empereur  Theg.  ib. 
Louis   son  Souverain   et   bienfaiteur,   lui   attira  l'indignation  de 
tous  les  bons  François  de  son  siècle,  et  lui  a  mérité  celle  de 
toute  la  postérité.  '  Lothaire  aïant  tenté  de  détrôner  ce  trop  bon  conc.  t.  7. 1686- 
pere,  Ebbon  parut  à  la  tête  des  factieux,  qui  se  déclarèrent  pour  ib^^34i542ÏBlî. 
le  parti  de  ce  fils  rebelle,  et  reçut  pour  récompense  de  son  faux  ^b^.2.p.34i-3M. 
zélé  l'Abbaïe  de  S.  Vaast.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  voir  dé- 
pouillé, et  à  porter  la  peine  de   sa  félonie.  Cette  noire  action 
se  consomma  en  833;   et  des  l'année  suivante  Ebbon  fut  relé- 
gué au  monastère   de   Fulde.  On   l'en   fit  sortir  en   835    pour 
comparoître  au  Concile   de  Thionville,  où  sur  sa  propre   con- 
fession il  fut  déposé  de  l'Episcopat  par  quarante-trois  Evêques, 
et  renvoie  à  Fulde.  De-là  on  le  fit  passer  à  Lisicux  sous  la  gar-    • 
de  de  Freculfe  Evêque  de  la  ville,  puis  à  Fleuri  ou  S.   Benoît 
sur  Loire.    Il   en  sortit   à  la  mort  de   Louis   le  Debonaire  en 
840  ;    et  le  vingt-quatrième  de  Juin  de  la  même  année  l'Em- 
pereur Lothaire  le   fit  rétablir  dans   son   Siège  par  vingt   tant 
Archevêques  qu'Evêques  assemblés  à  Iiigelheim.   Mais  dès  l'an- 
née suivante  il  fut  obligé  de  le  quitter;  et  il  n'y  rentra  plus  dans 
la  suite,  quelques  mouvements  qu'il  se  donnât  pour  y  réussir. 

'  Contraint  de  se   réfugier  auprès  de   Lothaire,  il  lui   arriva  Gaii.chr.vet.t.i. 
néanmoins  de   s'attirer  sa  disgrâce,  par  le  refus  qu'il  fit  d'ac-  Jo'fS"*^"*'^"^" 
cepter  l'ambassade   de   Constantinople.    Ce    Prince  lui  ota  les 
Abbaïes  de  S.  Remacle  et  de  S.  Colomban  qu'il  lui  avoit  don- 
nées ;  et  cet  infortuné  Prélat  ne  trouva  plus  d'asyle   qu'auprès 
de  Louis  Roi  de  Germanie.   Celui-ci  touché   de  son   infortune. 
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lui  donna  l'Evêché  d'Hildesheim  en  Saxe,  où  il  finit  ses  jours 
le  vingtième  de  Mars  851. 

§  lï. 
SES  ECRITS. 

uoiqu'Ebbon   eût  de  l'esprit  et  du  sçavoir,    comme  on 
l'a  vu,   il  n'a  point  néanmoins  laissé  de   productions    con- 
sidérables de  sa  plume.   Ce  qui  nous  en  reste,  n'est  que  des 
opuscules,  qui  ne  sont  presque  intéressants  que  pour  l'histoire 
de  l'Auteur. 
Fiod.  app.  p.  649.      l^.  '  On  a  de  lui  une  espèce  de  statuts  ou  règlements,  im- 
^^^'  primés  à  la  suite  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Reims  par  Flo- 

doard.  Il  est  marqué  à  la  tête  en  manière  d'inscription,  que 
l'écrit  regarde  les  Officiers  de  l'Eglise  de  Reims,  et  qu'Ebbon 
à  son  entrée  dans  l'Episcopat  les  aïant  trouvés  sans  discipline, 
dressa  ces  règlements  à  leur  prière.  C'est  donc  un  des  premiers 
opuscules  de  l'Auteur.  Il  y  détaille  avec  ordre  et  précision 
quelles  sont  les  fonctions  des  principaux  Officiers,  ou  Minis- 
tres d'une  Eglise,  en  commençant  par  ce  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui le  Prévôt,  puis  l'Archidiacre,  et  finissant  par  le  Chor- 
évêque  et  l'Evêque.  Avant  le  traité  de  Raban  sur  ce  sujet,  on 
ne  trouvoit  point  dans  les  Anciens  une  si  grande  connoissan- 
ces  des  fonctions  attachées  à  la  dignité  de  Chorévêque  en  par- 
ticuUer,  que  dans  ce  petit  écrit  d'Ebbon.  Le  P.  Sirmond  est 
le  premier  qui  l'a  publié,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S. 
Rémi  de  Reims. 
Fiod.i.2.c.i9.p.  20.  '  Nous  avous  aussi  du  même  Prélat  une  lettre  à  Halit- 
gaire  Evêque  de  Cambrai,  l'un  de  ses  Suffragants,  pour  l'en- 
gager à  composer  un  Pénitentiel  tiré  des  canons  et  des  ou- 
vrages des  Pères,  qui  fût  capable  de  remédier  aux  désordres 
que  causoient  tous  les  jours  dans  l'administration  de  la  péni- 
tence, le  grand  nombre  et  la  diversité  de  faux  Pénitentiels  ré- 
pandus dans  la  province  de  Reims.  Halitgaire  satisfit,  comme 
on  l'a  vu,  au  juste  désir  d'Ebbon,  qui  eut  ainsi  la  première 
part  à  cet  ouvrage.  Il  dit  qu'il  y  auroit  travaillé  lui-même,  si 
la  multitude  d'affaires  dont  il  étoit  accablé,  eût  pu  le  lui  per- 
mettre. Cette  letre  au  reste  est  aussi  honorable  à  la  mémoire 
d'Ebbon,  dont  on  y  voit  le  zèle  pour  le  bon  ordre  et  la  sollici- 
tude pastorale,  qu'à  celle  d'Halitgaire,  qui  y  est  représenté 
comme  un  homme  toujours   occupé   à  une  étude    sérieuse  et 
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utile.  Flodoard   a   iait  entrer  cette  letre   dans  son   liistoire  de 

l'Es^lise  de  Reims;  '  et  Ilalittiaire  a  eu  soin  de   la  mettre  à  la  nii).  pp.  t.  14. p. 

tête  de  son  ouvrasse . 

S°.  On  peut  compter  au  nombre  des  écrits  d'Ebbon,  '  la  iiinc.  dcpuod.  i.. 
confession  qu'il  fit  de  ses  foutes  au  Concile  de  Thionville  en  7.  p  igog-S 
835.  Ilincinar  lui  a  donne  place  dans  son  grand  ouvrage  sur 
la  prédestination,  et  les  Editeurs  des  Conciles  dans  leur  col- 
lection, où  elle  se  trouve  accompagnée  des  souscriptions  des 
Evèques  qui  le  déposèrent.  Ebbon  en  a  fait  entrer  lui-même 
une  partie  dans  l'opuscule  suivant. 

4°.  Le  plus  long  écrit  de  ce  Prélat  est  son  apologie,  '  qui  Spic.  t.  7.  p.  475- 
après  avoir  été  tirée  de  la  poussière  par  Dom  Luc  d'Acheri,  1770-17*70?"  ^  '  ^' 
est  aussi  passée  dans  la  grande  collection  des  Conciles.  Ebbon 
la  publia,  après  qu'il  eut  été  solemnellement  remis  dans  son 
Siège,  le  sixième  de  Décembre  840,  en  conséquence  du  dé- 
cret de  Lothaire  souscrit  à  Ingelheim  au  mois  de  Juin  précè- 
dent, par  vingt  tant  Archevêques  qu'Evêques,  comme  on  l'a 
dit.  Il  tâche  d'y  justifier  sa  conduite,  et  de  montrer  que  mal- 
gré la  renonciation  qu'il  avoit  faite  au  Concile  de  Thionville 
cinq  ans  auparavant,  et  contre  laquelle  il  avoit  promis  de  ne 
jamais  revenir,  on  n'avoit  pu  le  déposer.  Mais  c'est  ce  qu'il 
prouve  assés  mal.  Aussi  le  Concile  assemblé  de  trois  provin- 
ces à  Paris  en  847  avant  Pâques,  n'y  eut  aucun  égard  ;  et  celui 
de  Soissons  en  853  ne  laissa  pas  de  confirmer  la  déposition 
d'Ebbon,  et  de  déclarer  nulles  les  ordinations  qu'il  avoit  fai- 
tes, depuis  qu'il  étoit  rentré  dans  son  Siège. 

50.  Il  ne  faut  pas  séparer  de  cette  apologie  d'Ebbon,   l'écrit 
que   les   Clercs  qu'il    avoit   ordonnés   au   nombre  de   quatorze, 
publièrent  tant  pour  sa  justification   que  pour  la   leur  propre. 
Quoiqu'il  ne  porte  pas  le  nom  de  ce  Prélat,  il  put  bien  y  avoir 
la  meilleure  part  ;  et  il  concerne   sa  cause.   D'ailleurs  nous  ne 
pouvons  pas   lui  donner  une  place  plus  convenable.  '  On  en  Du  ches.  t.  2.  p. 
est  redevable  à  Du  Chesne  qui  l'a  tiré  d'un  manuscrit  d'Arras. 
L'écrit  porte  pour  titre  :   Narration  des  Clercs  de  Reims,   etc. 
On  y  fait  voir  de  quelle  manière  Ebbon  avoit  été  déposé,  puis 
rétabli  et  ensuite  chassé  de  son  Siesfe.  '  Mais  on  ne  trouve  sué-  com.  an.  840.  n. 
res  plus  de  solidité  et  de  bonne  foi  dans  ce  récit  que  dans  l'a-     "'  " 
pologie  du  Prélat. 

6°.  Nous  croïons  que  l'inscription  qu'on  voïoit  autrefois  au 
faîte  de  l'Eglise  de  Reims,  avec  les  figures  du  Pape  Estiene 
et  de  l'Empereur  Louis,  pour  conserver  à  la  postérité  la  mé- 
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moire  du  couronnement  de  ce  Prince,  et  l'épitaphe  d'Himil- 
trude  mère  d'Ebbon,  appartiennent  l'une  et  l'autre  à  notre 
Marli^^'c^li  '  Archevêque.  '  Ces  deux  petites  pièces  sont  en  une  espèce  de 
prose  cadencée,  et  nous  ont  été  conservées  par  Flodoard. 
Dom  Marlot  les  a  aussi  insérées  dans  son  histoire  de  l'Eglise 
de  Reims.  (VI.) 


AMOLON, 

Archevêque    de    Lyon. 


Gall.  chr.  Nov. 
4.  p.  59. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

t.  '    A    MO L ON  ^  fut  élevé   dans  l'Eglise  de   Lyon  sous  la  dis- 
-^  cipline   de   S.    Agobard,    à    qui    il    reconnoît    lui-même 
avoir  de  grandes   obligations.  Il  y  eut  pour  condisciple .  le  cé- 
lèbre Flore,  dont  on  parlera  dans  la  suite,    et   qui   fut  depuis 
Bib.  pp.  1. 14.  p.  son  Diacre,  '  comme  Amolon  l'étoit  d' Agobard.   Celui-ci  étant 
n.  21  f  Coin.^  an.'  Hiort  le  sixiémc  de  Juin  840,   Amolon  fut  élu  Archevêque  en 
841.  n.  12.  gj^  place.  Le  choix  qu'on  fit  de  lui  préférablement  à  Flore,  qui 

s'étoit  fait  déjà  beaucoup  de  réputation,  dépose  en  faveur  de 
l'éminence  de  son  mérite.  La  cérémonie  de  son  ordination  se 
fit  le  Dimanche  seizième  de  Janvier  841,  après  une  vacance 
de  sept  mois  et  dix  jours. 

En  montant  sur  le  Siège  de  Lyon,  Amolon  y  fit  revivre  le 
Agob.  t.  2.  app.  p.  zèle  et  la  doctrine  de  son  prédécesseur.  '  Comme  lui  il  se  déclara 
ficLcath!  p.^m^  ennemi  de  toute  superstition,  et  s'opposa  de   tout  son  pouvoir 
aux  entreprises  des  Juifs.  Il  fit  voir  danS'  un  traité  composé  ex- 
près,  combien  leur   commerce  avec    les    Chrétiens    est    perni- 
cieux à  ceux-ci;  et  il  montra  avec  autant  de  lumière  que  de 
sagesse,  dans  une  assés  longue  letre  à  Theodbolde  Evoque   de 
Langres,   qui  l'avoit  consulté   sur  ce  sujet,    et  le  danger  qu'il 
y   a   de  souffrir   quelque  superstition,    et    la    manière    d'y    re- 
médier. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  gouverna  l'Eglise  de  Lyon, 

1  Ce  Prélat  se  trouve  aussi  nommé  Amulon,  ou  Amulus,  quelquefois  Ilamulns,  ou  enfin 
Amalon  et  même  Amalarius.  Mais  il  se  nomme  lui-même  Amolon  dans  ses  écrits;  et 
nous  croïons  devoir  préférer  ce  nom  à  tous  les  autres. 
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il  s'acquit  une  si  grande  répulalion,  '  que  les  plus  illustres  Pré-  fiocL  i.  3. 0.  21. 
lats  du  Roïaunie,  tel  qu'un  llincmar  de   Reims,  le  regardoient  p-^'^-^- 
comme  leur  père,  et  ne  craignoient  pas  de  se  dégradcu-  en  se 
disant  ses  fils.  '  Le  Roi  Charles  le  Chauve  l'aisoit  beaucoup  de  Lup.cp.yi.|).i22i' 
cas  de  sa  vertu  et  de  son  conseil,  et  eut  pour  lui  une  bicnveillan-    '  "^^  '  ^^''^' 
ce,  dont  les  effets  rcilechirent  à  sa  considération  juscjnes  sur  le 
Pape   Léon    IV.    '    Quoiqu'il    y  eût   d'abord   quelque   dilTerend  Gaii.chr.ib.p.59- 
entre  notre  Prélat  et  l'Empereur  Lothaire,  on  a  des  preuves 
que  ce  Prince  lui  rendit  ensuite  son  amitié.  L'on  n'a  point  de 
connoissance  de  tous  les  événements  d'un   Episcopat,  qui  pa- 
roît  en  général  n'avoir  été  qu'honorable  et  avantageux  à  l'E- 
glise de  Lyon.  '  On  sçait  pourtant  qu'Amolon  y   assembla  un  Lup.  ep.  80. 
Concile  de  sa  province,  '  que  le  P.  Labbe  rapporte  à  l'année  Conc.t.8.p.i927. 
848,  sans  nous  y  donner  plus  de  lumière  que  Loup   de  Fer- 
rieres.  Auteur  orie;inal  dont  on  apprend   ce  fait.  '  Mais  il  v  a  Bai.  capit.  t.  2.  p. 
plus  d'apparenc;^  que  ce  Concile  se  tint  des  845,  ou  tout  au  as'n.ss.^   -■■  ' 
plus  tard  l'année  suivante,   au  même   temps   qu'il  s'en  tint  à 
Reims,  à  Tours   et  à  Rouen.   Ce  qu'on  y  fit,   on  l'envoïa   en 
Cour ,  et  c'est  de-là  que  fut  tiré  le  Capitulaire  publié  au  Parle- 
ment d'Epernay  en   846.   '  Amolon  prit  quelque  part  dans  la  Agob.  ib.  p.  149- 
grande  affaire  de  Gothescalc,  à  qui    il  écrivit  une  letre  qu'on 
a  encore.  Ce  fut-là  une  des  dernières  actions  de  sa  vie.  '  Il  la  fi-  Gaii.chr.ib.p.ci. 
nit  le  XXXI  de  Mars  de  l'année  852,  comme  on  croit. 

'  Son  nom  est  placé  avec   honneur  dans  l'ancien  Martyro-  Coio.his.  ut.  t.2. 
loge  et  l'ancien  Lectionnaire  du  chapitre  de  S.  Irenée  ;  mais  il  ^'  ^^^' 
ne  se  trouve  ni  dans  les   Litanies  des  Saints  de  cette  Eglise, 
ni  dans  le  Martyrologe  François,   pas   même  dans  le  supplé- 
ment.  '  ïritheme   qui   a    pris   dans  les   ouvrages  d'Amolon  la  Trith.scri.c.278. 
connoissance  qu'il  nous   donne    de  sa   personne,  le  représente 
comme  un   grand  Evêque,   qui    avoit  fait  une   étude  particu- 
lière de  l'Ecriture  Sainte  et  des  Pères,  et  qui  étoit  habile  dans 
la  langue  latine  et  l'hébraïque.   On  ne  voit  pas  néanmoins  au- 
trement sur  quoi  Tritheme  fonde   le  dernier   trait  de  cet  élo- 
ge. Il  auroit  eu  plus  de  raison  de  dire  qu'Amolon  étoit  fort  at- 
taché à  la  doctrine   de  S.   Augustin,  dont  il  paroît  qu'il  étoit 
fort  instruit. 
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§11. 
SES   ECRITS. 


01 


Agob.  t.  2.  app.p 
135-147. 


N  a  déjà  dit  un   mot  de  quelques-uns  des  écrits   d'Amo- 
lon.  Ils  ne   sont  ni   en  grand  nombre,  ni  de  longue  ha- 
leine. 

1^.  '  Il  y  a  de  ce  Prélat  une  assés  longue  letre,  en  réponse  à 
Theodbolde  ou  Theutbolde  Evêque  de  Langres,  qui  l'avoit 
consulté  sur  deux  événements  arrivés  depuis  peu  dans  son  dio- 
cèse. L'un  regardoit  les  Reliques,  comme  on  les  nommoit, 
d'un  certain  Saint  inconnu,  que  deux  Moines  gyrovagues 
avoient,  disoient-ils,  apportées  de  Rome,  ou  de  quelque  au- 
tre endroit  d'Italie,  et  déposées  dans  l'Eglise  de  S.  Bénigne  à 
Dijon.  L'autre  fait  concernoit  des  espèces  de  convulsions  sin- 
gulières, qui  aïant  commencé  dans  la  même  Eglise  à  l'occa- 
sion de  ces  prétendues  Reliques,  s'étoient  répandues  jusques 
dans  le  diocèse  d'Autun,  et  principalement  à  Seaulieu.  Amo- 
lon  répond  avec  beaucoup  de  sagesse  sur  ces  deux  événements. 
Sur  le  premier  il  est  d'avis  qu'on  enterre  ces  prétendues  Reli- 
ques, non  dans  l'Eglise,  mais  dans  quelque  lieu  secret  et  hon- 
nête qui  n'en  soit  pas  éloigné,  et  cite  à  ce  sujet  l'exemple  de  S. 
Martin  rapporté  par  S.  Sévère  Sulpice,  et  un  décret  du  Pape 
Gelase.  Sur  l'autre  fait  Amolon  y  soupçonne  ou  de  la  fourbe- 
rie de  la  part  des  hommes,  ou  des  prestiges  de  la  part  du  Dé- 
mon. Il  veut  donc  qu'on  n'oublie  rien  pour  extirper  cette  es- 
pèce de  fanatisme,  et  prescrit  de  fort  sages  moïens  pour  en 
venir  à  bout. 

'  On  croit  que  cette  letre  fut  écrite  en  844,  la  quatrième  an- 
née de  l'Episcopat  d'Amolon.  Elle  n'est  pas  seulement  inté- 
ressante pour  les  traits  historiques  qu'elle  nous  apprend  ;  elle 
l'est  encore   en   ce   qu'elle    contient   des   choses    considérables 

Bib.  Tell.  p.  36.1.  touchant  les  Eglises  paroissiales  et  destinées  au  Baptême.  '  Le 
public  en  est  redevable  à  Nicolas  Camusat,  qui  la  tira  de  l'obs- 
curité, et  la  fit  imprimer  à  Paris  in-^°.  chés  Jean  Camusat  en 

Agob.  ib.  I  Conc.  1633.  '  M.  Baluzc  la  joignit  depuis  avec  quelques  autres  opus- 

supp.  p.  146-149.  ^yigg  d'Amolon  et  de  Leïdrade,  aux  œuvres  d'Agobard,  et 
M.  de  la  Lande,  aux   pièces   de  son   supplément   aux  anciens 

Bib.  pp.  1. 14.  p.  Conciles  des  Gaules.  '  Elle  est  passée  de-Ià  dans  le  XIV  volu- 
me de  la  dernière  Bibliothèque  des  Pères  à  la  suite  des  écrits 
précédents.  Il  en  a  paru  ces  années-ci  une  traduction  françoise 


Mab.  an.  1.  33.  n. 
17. 


329.2.  332.1. 
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iniprinu'îe  avec  quelques  notes  sur  des  leuilles  volantes  m-4<*.  A^oh.  ii).  p.  i  w- 
^'.  '  A[)rès  la  letre  précédente  vient  dans  les  mêmes  recueils  3;l2-33()'y''cono; 
une  autre  letre  d'Amolon,  écrite  à  Gotliescalc  alors  enler-  ''j- p- >^2-i58. 
mé  dans  sa  prison  d'ilantvilliers.  Aussi  en  met-on  la  date  en 
l'année  851,  ou  au  connnencement  de  852,  peu  de  temps 
avaiit  la  mort  de  l'Auteur.  II  paroît  clairement  par  ce  qu'y  dit 
Amolon,  qu'il  n'avoit  été  instruit  de  l'aflairc  de  ce  Moine  in- 
fortuné, (lue  par  des  personnes  mal  disposées  à  son  égard,  qui 
avoient  fabriqué  l'écrit  auquel  répond  le  Prélat  dans  sa  letre. 
Amolon  Taïaut  lu,  et  le  supposant  de  Gothesealc,  commen- 
ce sa  réponse  par  lui  témoigner  beaucoup  de  charité,  et  se 
met  ensuite  à  lui  prêcher  la  soumission  et  l'obéissance.  Puis 
rapportant  avec  précision  quelques  endroits  de  l'écrit,  qu'il 
réduit  à  sept  chefs  principaux,  qui  sont  autant  d'erreurs,  il  en- 
treprend de  les  réfuter  par  des  passages  de  l'Ecriture,  et  l'exé- 
cute fort  bien. 

Mais  ces  erreurs  rapportées  et  refutées  par  Amolon  four- 
nissent des  preuves  convaincantes,  que  l'écrit  où  elles  se  li- 
soient,  n'étoit  point  de  Gothesealc.  Il  est  certain  d'une  part, 
que  bien  loin  qu'il  se  trouve  rien  de  semblable  dans  ce  qui 
nous  reste  aujourd'hui  des  écrits  de  Gothesealc,  ils  contien- 
nent des  sentiments  tout  contraires  et  conformes  à  ceux  d'A- 
molon même.  Il  n'est  guéres  moins  certain  d'ailleurs,  que  si 
Gothesealc  avoit  été  dans  les  erreurs  qu'Amolon  réfute  ici, 
ni  S.  Rémi  son  successeur  immédiat,  ni  le  sçavant  Flore  Dia- 
cre de  l'un  et  de  l'autre,  ou  pour  mieux  dire,  toute  l'Eglise 
de  Lyon,  n'auroient  pas  pris  la  défense  de  sa  doctrine,  comme 
ils  firent,  et  qu'on  le  verra  dans  la  suite.  '  C'est  ce  qui  a  fait  Jia"S-  Synop.  p. 
croire  à  des  Sçavants,  qui  ont  examiné  la  chose  avec  soin,  que 
ces  écrits  envoies  à  Amolon  avoient  été  supposés  par  Hinc- 
mar  de  Reims,  à  dessein,  d'attirer  par-là  l'Archevêque  de 
Lyon  dans  son  sentiment.  Opinion  qui  n'est  point  du  tout  ba- 
zardée; puisqu'elle  a  son  fondement  dans  ce  que  l'histoin;  nous 
apprend  des  événements  de  ce  temps-là.  '  D'un  côté  Flodoard  Fiodj.3.c.2i.p. 
atteste,  qu'Hincmar  écrivit  à  Amolon  pour  l'instruire  de  tout 
ce  qui  regardoit  Gothesealc,  c'est-à-dire  connue  il  l'explique 
lui-même,  de  sa  vie,  de  sa  conduite,  de  sa  doctrine,  de  sa  con- . 
damnation  et  de  sa  prison.  De  l'autre  on  sçait,  que  la  réponse 
d'Amolon  à  Gothesealc  fut  adressée  à  Hincmar;  et  l'on  ne  doit 
pas  douter,  que  Gothesealc  n'eut  jamais  connoissance  de  ce 
qu'elle  contenoit  :  autrement  il  se  seroit  inscrit  en  faux,  ou 

Oij 
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auroit  au  moins  réclamé,    suivant  sa  coutume,  contre  les  er- 

Maug.ib.  reurs  qu'on  lui  imputoit.  Ajoutés  à  tout  cela,  '  qu'Hincmar, 

au  rapport  des  Sçavants  déjà  cités,  avoue  lui  même  dans  une 
de  ses  letres,  que  Gothescalc  ne  soûtenoit  point  effectivement 
les  erreurs  qu'Amolon  réfute  dans  sa  letre.  Et  il  faut  bien 
qu'Hincmar  sentît  quelqu'une  de  ces  vérités,  puisqu'il  ne  fait 
aucun  usage  de  cette  letre  dans  son  grand  traité  de  la  prédes- 
tination. 

Agob.ib.p.  171.  '  L'Auteur  la  finit  par  le  Canon  du  II  Concile  d'Orange, 
'  contre  ceux  qui  diroient  que  Dieu  prédestine  au  mal  :  ce  que 
Gothescalc  déteste  dans  ses  professions  de  foi,  et  qui  vient  en- 
core à  l'appui  du  sentiment  qu'on  a  déjà  établi.  Amolon  au 
reste  y  tombe  dans  un  anachronisme  au  sujet  de  ce  Concile, 
qu'il  place  ou  sous  le  Pape  Léon,  ou  sous  le  Pape  Agapit; 
quoiqu'il  soit  constant,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu,  qu'il  se 
tint  sous  Félix  IV  prédécesseur  de  Boniface  II,  qui  en  confir- 
ma les  décrets. 

Bib.  Tell.  ib.  '  Le  P.  Sirmond  est  le  premier  qui  a  publié  cette  letre  d'A- 

molon  à  Gothescalc.  Il  la  fit  imprimer  à  Paris  chés  Cramoisy 

^  l'an  1649  en  un  volume  8<^.  avec  quelques  autres  opuscules  de 

Maug.  t.  2.  par.  2.  divers   Autcurs.   '  Dès  l'année  suivante  M.  le  Président  Mau- 

^'     '    '  guin  la  fit  entrer,  avec  quelques  notes  de  sa  façon  dans  le  se- 

vond  volume  de  son  recueil.  Elle  passa   depuis  dans  les  autres 

HS9 1456*'  ^'  ^'  '^^^^^^''s  qu'on  a  marqués  plus  haut,  '  et  enfin  dans  la  belle  col- 
lection des  œuvres  du  P.  Sirmond. 

Agob.  ib.  p.  172-  '  Le  même  Editeur  et  M.  Baluze  ont  fait  imprimer  à  la  sui- 
te de  la  letre  précédente  un  petit  traité  sous  le  nom  d' Amo- 
lon, et  le  titre  suivant  :  Réponse  à  la  question  d'îcne  certaine  per- 
sonne touchant  la  prescience,  ou  la  prédestination  de  Dieu  et  le 

p.  150.  not.  libre  arbitre.   '  Mais  de  l'aveu  même  du    second   Editeur,  il 

n'appartient  point  à  notre  Prélat;  puisqu'il  est  de  Flore  Diacre 
de  Lyon.  Le  P.  Sirmond  observe  effectivement,  que  dans  un 
ancien  manuscrit  il  précède  la  letre  dogmatique  d'Amolon  à 
Gothescalc. 

p.  179-186.  30    /  Cg  pg^ii  traité  dans  les   deux  éditions  précédentes    est 

suivi  d'un  autre  de  même  nature,  de  même  longueur,  et  au- 

Bib.pp.ib.p.332.  quel  on  a  donné  presque  le  même  titre.  '  Le  P.  Sirmond  qui 
en  est  le  premier  Editeur,  le  croit  d'Amolon,  sur  ce  que  d'une 
part  on  y  reconnoît  son  génie,  et  que  de  l'autre  il  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  S.  Maximin  de  Trêves,  immédiatement 
après  la   letre  d'Amolon    à    Gothescalc,  dont   il   semble  avoir 
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fait  une  suite,  d'autant  plus  qu'il  est  sans  titre  dans  le  manus- 
crit. Rien  ne  paioît  conibattre  cette  opinion  ;  et  il  peut  fort 
bien  se  faire,  (lu'Auiolon  aïant  combattu  les  erreurs  conte- 
nues dans  l'écrit  ([u'il  réfute,  entreprit  d'établir  ensuite  ce  que 
l'on  doit  penser  sur  la  grâce,  la  double  prédestination,  le  libre 
arbitre,  l'espérance  et  la  confiance  de  son  salut.  Ce  sont-là  les 
matières  sur  lesquelles  roule  le  traité,  (jui  finit  par  un  assés 
long  passage  de  S.  Augustin,  pris  de  son  XL  traite  sur  S.  Jean. 
Les  matières  y  sont  discutées  suivant  les  principes  du  même 
Saint  Docteur  ;  et  la  doctrine  en  est  toute  semblable  à  celle 
des  professions  de  Gothescalc,  touchant  les  deux  prédestina- 
tions et  les  autres  points  contestés. 

Après  que  le  P.  Sirmond  eut  public  cet  écrit  en  1649,  '  M.  Maug.  ib.  p.  210- 
le  Président  Mauguin  l'inséra  l'année  suivante  dans  son  recueil 
sur  la  prédestination,  où  il  l'a  accompagné   d'amples  observa- 
tions qui  en  relèvent  le  mérite.  M.  Baluze  le  fit  ensuite  réim- 
primer, comme  on  l'a  dit;  '  et  les  Editeurs  de  la  Bibliothèque  Bib.pp.ib.ï).338- 
des  Pères,  et  ceux  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond  l'incor-  iioiliSe.  '^'  ^' 
coporerent  depuis  dans  leurs  collections. 

4**.  '   Suit  dans  les  éditions  précédentes  un  recueil  de  Sen-  A^ob.  ib.  p.  i87- 
tences,  tirées  de  divers  ouvrages  de  S.  Augustin,  sur  les  points  lo-sS'j'siÇ^îb.p; 
de  doctrine  qui  agitoient  le  phis  l'EgUse  de  France.  A  la  tête  ''^'^^-'1222. 
se  Ht  une  préface  de  la  façon  de  celui  qui  a  pris  soin  de  faire 
ce  recueil.  Il  y  témoigne  qu'il   l'a  entrepris,  à  dessein  de  faire 
voir  en  peu  de  mots  à  ses  Lecteurs,  par  les  propres  sentiments 
de  ce  Père,  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  sur  les  matières  alors 
contestées  :   se  proposant  par-là  de  leur  épargner  le  travail  de 
lire  ses  écrits  en  entier,  et  de  leur  applanir  les  difficultés  qui 
font  naître  des  questions  aussi  profondes.  Le  P.  Sirmond  croit 
que  ce  recueil  est  encore  un  fruit  des  veilles  d'Amolon  ;  mais 
il  n'en  donne'  point  de  plus  forte  preuve,  que  de  dire  que  le 
recueil  se  trouve  dans  le  même  manuscrit  que  la  letre  de  ce 
Prélat  à  Gothescalc.  On  ne  voit  rien  au  reste  que  l'on  puisse 
opposer  à  l'opinion  de  ce  premier  Editeur. 

50.  '  Dans  l'éloge  que  Tritheme  nous  a  laissé  d'Amolon,  il  Trit.  scri.  c.  273. 
fait  mention  comme  l'aïant  lu,  d'un  traité  de  ce  Prélat  contre 
les  Juifs.  C'est  même  l'unique  de  ses  ouvrages  dont  il  parle  en 
particulier.    Il  commence  selon  lui  par  ces  mots  :   Detestanda 
Jiidœonim.  '  C'est  justement  par  où  commençoit  celui  que  le  P.  chiff.deiid.  cath. 
Chifflet  publia  à  Dijon  en  165G  sous  le  nom  de  Raban  Maur  p- 293-354. 
Archevêque  de  Maïence,  avec  quelques  autres  opuscules  d'an- 
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ciens  Auteurs  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute,  que  ce  ne  soit  le  mê- 
Cave,  p.  450.  2  i  me  traité.  '  Aussi  plusieurs  Critiques  sont-ils  persuadés  que  ce 
ST^àif^il'f^e'  traité  n'est  point  de   Raban,  mais  d'Amolon,  à  qui  plusieurs 
p.39.  n.  i8.        manuscrits,  dont  l'un  est  passé  de  la  bibliothèque  de  M.  Gol- 
Chif.  ib.  p.  293.  bcrt  dans  celle  du  Roi,  le  donnent  sans  variation.  '  Il  est  cons- 
353.  n.  1. 2. 59.    ^^^j^  ^^g  (,'gg^  l'ouvragc   d'uu  Evêquo,   et  d'un  Evçque  d'une 
ville  où  les  Juifs  étoient  en  crédit,  et  avoient  causé  de  grands 
desordres  parmi  les  Chrétiens  :    ce   qui  convient  parfaitement 
à  la  ville  de  Lyon,  comme  le  montrent  les  observations   que 
nous  avons  faites  sur  les  écrits  d'Agobard.  D'ailleurs  le  style 
de  ce  traité  a  beaucoup  plus  de  conformité  avec  le  style  d'A- 
molon, qu'avec  celui  de  Raban.  On  ne  peut  donc  pas  raison- 
nablement douter,   que    cet   écrit  n'appartienne  à  Amolon  *  ; 
Côio.his.  ut.  t.2.  '  et  si  le  P.  de  Colonia  avoit  fait  attention  à  toutes  ces  preu- 
P-  ^^'*-  ves,  il  n'auroit  pas  assuré  que  l'ouvrage  de  notre  Prclat  contre 

les  Juifs  n'existe  plus. 
Trith.ibicave,ib.  '  H  cst  vrai  quc  celui  dont  parle  Tritheme,  et  tel  qu'on  le 
voit  dans  quelques  manuscrits,  est  adressé  au  Roi  Charles  le 
Chauve,  ce  que  ne  porte  point  l'imprimé  du  P.  Chifïtet.  On 
n'y  trouve  même  aucune  trace,  ou  qu'il  ait  été  présenté,  ou 
Ghif.  ib.  que  l'Auteur  y  parle  à  ce  Prince.  '  Au  contraire  il  est  visible 

qu'il  y  adresse  la  parole  à  un  autre  Evêque,  chargé  comme  lui 
des  fonctions  pastorales  ;  et  nous   sommes  persuadés  que  cet 
Fiod.ib.  Evêque  n'est  autre  qu'Hincmar  Archevêque  de  Reims.   '   No- 

tre persuasion  est  fondée  sur  ce  qu'Hincmar  avoit  écrit  à  notre 
Prélat,  touchant  une  ordonnance  concertée  entre  lui,  le  Roi 
et  les  Grands  du  Roïaume,  au  sujet  de  l'état  des  Juifs  en  Fran- 
ce. Ce  fait  attesté  par  Flodoard,  confirme  d'une  part  le  senti- 
ment qui  adjuge  à  Amolon  le  traité  dont  il  s'agit,  et  sert  de 
l'autre  à  expliquer  comment  il  se  trouve  adressé  au  Roi  dans 
quelques  exemplaires  manuscrits  :  ce  qui  sera  apparemment 
venu  de  celui  qu'Hincmar  communiqua  à  ce  Prince,  à  l'oc- 
casion de  l'ordonnance   dont  on  vient  de  parler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  est  plein  de  beaucoup  d'érudi- 
tion, tirée  tant  de  l'Ecriture,  des  Conciles  et  des  Pères,  que 
des   Historiens    Ecclésiastiques,    des    Loix    des  Empereurs  et 

Mart.  am.  coll.  t.       1  '  Dom  Martene  prétend,  que  le  traité  en  question  n'appartient  ni  à  Raban  ni  à  Amo- 
5.  p.  401.  Ion,  et  qu'il  est  d'un  certain  Evêque  nommé  llratgan.  Mais  tout  ce  que  Ion  pouiroit  dire 

en  faveur  de  celui-ci,  ne  sçauroit  contrebalancer  le  poids  des  raisons  qui  l'adjugent  à 
notre  Archevêque.  D'ailleurs  par  ce  nom  barbare  ie  Copiste  a  peut-être  eu  intention 
d'exprimer  le  nom  de  Ilraban,  comme  l'on  prononçoit  alors,  quoiqu'il  l'ait  un  peu 
défiguré. 


AUCIIKVÊQI'K    l)l<:    LYON.  dll 


IX  SIECLE. 


môme  des  propres  ouvrages  des  Juifs.  C'est  vraiseiublablc- 
iiient  cette  dernière  circonslanee  qui  a  fait  diie  à  TrilluuiK», 
qu'Amolon  étoit  sçavanl  dans  la  langue  hébraïque.  '  L'Au-  «^-IhI'-  ib. 
leur  entreprit  cet  ouvrage,  comme  il  s'en  explique  Ini-mô- 
me,  à  dessein  de  faire  counoîlre  combien  le  commerce  avec 
les  Juifs  étoit  pernicieux  à  la  Religion,  et  pour  engager  les 
Evèques  et  les  simples  Fidèles  à  garder  envers  eux  la  condui- 
te que  proscrivent  les  Loix  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

Outre  les  deux  occasions  déjà  mar(|uées,  auscjnelles  llinc- 
mar  écrivit  à  Amolon,  '  il  le  fit  encore  en  deux  autres  :  l'une  l'iod.  ib. 
touchant  Ebbon  son  prédécesseur  -et  le  Concile  indiqué  par 
les  trois  frères,  Lothaire .  Empereur,  Louis  Roi  de  Germanie 
et  Charles  le  Chauve,  à  quoi  il  joignit  encore  d'autres  ma- 
tières; l'autre  touchant  l'Empereur  Lothaire  et  quelques  autres 
Sujets.  Mais  on  ignore  si  ces  deux  dernières  letres  d'Hinc- 
mar  à  Amolon  attirèrent  de  sa  part  quelques  écrits,  comme  fi- 
rent les  deux  premiers.  (y\i.) 


HAIMON, 

ÉVÊQUE      d'HaLBERSTAT. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  TT  AI  M  ON,   *   l'un   des    Sçavants  de   ce    siècle    qui    ont    le  Rab.M.  t.i.p.53. 

-Ix  plus  travaillé  sur  l'Ecriture,   vint  au    monde    avec  une 
ardeur    singulière  et  comme  naturelle  pour   l'étude.  On  igno- 
re quel  fut  le' pais  qui  lui  donna  naissance.   Mais ,  on  ne  doute 
point  qu'il  ne   naquît  sujet  de   nos  Rois,  '  quoique  des  Auteurs  Lab.  scri.  1. 1.  p. 
aient  tenté  de  le  faire  Anglois  de  nation.  '  Dès  sa  première  jeu-  *Mab.an.i.32.n. 
nesse  il  se  rendit  Moine  à  Fulde,  où  il  puisa  les  premiers  élo-  '''^• 
ments  du  Sçavoir  qu'on  admira  depuis   en  lui.  '  De   Fulde   il  1.27.  n.i3. 
passa  à  Tours,   où  la  réputation  du  docte  Alcuin  l'attira  vers 
l'an   802,  avec  Raban  l'un   de  ses  condisciples.  Ils  étudièrent 
ensemble  à  l'Ecole  de  S.  Martin  les  sciences  divines  et  humai- 

1  On  le  trouve  aussi   nommé  Aimon  sans  aspiration  ,   et  quelquefois   Ilemmoii  uu 
Emmon,  ou  même  Heimon  ou  Havmon. 
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Rab.  M.  ib.         nes,  '  l'Ecriture  Sainte,  les  explications  des  Pères,   la    Philo- 
sophie, les  Arts  libéraux.    Raban  conserva  long-temps  le  sou- 
venir   du  zélé   avec  lequel   Haimon   s'y  appliqua;  puisqu'il  lui 
en  faisoit  encore  des  compliments  près  de  quarante  ans  après. 
Alcuin    étoit,   ce    semble,   encore   en  vie,  lorsqu'Haimon  et 

Mab.  ib.  1.  32.  n.  Rabau  quittèrent  son  Ecole  pour  retourner  à  Fulde.  '  A  quel- 
ques années  de-là  Haimon  fut  comme  l'on  croit  en  avoir  des 
preuves,  établi  Chancellier  de  son  monastère.  En  cette  qua- 
lité il  étoit  chargé  d'écrire  les  actes  publics  et  particuliers  qui 
regardoient  la  maison  :  ce  qui  demandoit  un  certain  sçavoir  et 

ana.t.i.p.  414.  une  belle  main.  '  Il  passa  ensuite  à  la  dignité  de  Modérateur 
des  Ecoles,  soit  à  Fulde  ou  ailleurs,  et  eut  pour  Collègue  le 
célèbre  Loup,  depuis  Abbé  de  Ferrieres.  Haimon  y  donnoit 
des  leçons  de  Théologie,  '  tandis  que  Loup  y  enseignoit  les 
belles  Letres.  C'est  ce  que  nous  apprend  Heric,  autre  Sça- 
vant  de  ce  siècle,  qui  avoit  étudié  sous  l'un  et  l'autre,  dans 
une  préface  en  vers,  à  la  tête  de  ce  qu'il  a  fait  passer  de  leurs 
leçons  à  la  postérité. 


His  Lupus,  his  Haimo  ludebant  ordine  grato, 
Cum  quid  ludendum  tempus  et  liora  daret. 

Humanis  alter^  divinis  calluit  alter  -. 
Excellit  titulis  clarus  uterque  suis. 

Hsec  ego  tum  notulas  doctus  tractare  furaces, 
Stringebam  digitis  arte  favente  citis. 


Coin.  an.  839.  n.       '  En  839  Haimou  se  vit  oblieé  de  quitter  l'emploi  de  Pro- 

19  I  Trit    scri  c  ^  i.  l 

2571  Voss. his. iat'.  fcsscur,  pour  prendre  la  conduite  du  monastère  d'Hirsfeld    au 
1. 2.  C.35.  diocèse   de  Maïence,   dont   il   fut  le    troisième    Abbé.    Vossius 

ne  l'en  fait  que  simple  Moine  ;  mais  son  sentiment  est  destitué 
de  preuves.  Haimon  ne  passa  pas  deux  ans  entiers  dans  le  gou- 
Mab.  an.  ib.        vemeiTient  de  son  Abbaïe.   '   Dès  le  commencement  de  l'an- 
née 841  il  fut  élu  pour  remphr  le  Siegq  d'Halberstat  en  Saxe, 
vacant  par  la  mort   de   Thiatgrim,  arrivée  le  huitième  de  Fé- 
Trith.chr.hir.t.i.  vricr.  Comuic  SOU  ordinatiou  se  fit  avant  Pàque,  '  c'est  peut- 
p.i5.23|Scri.ib.2.  .^.^^  pourquoi  Tritheme  la  place  en  840.  On  le  compte  pour 

le  troisième  Evêque  de  cette  Eglise,  où  il  brilla  pendant  plus 
de  douze  ans  par  la  pureté  de  mœurs  et  l'éclat  de  sa  doc- 
trine. Le  grand  nombre  d'écrits  qu'il  composa,  nous  est  un 
garant  de  l'attention  qu'il  donna  à  instruire  les  âmes  confiées 
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à  sa  sollicitudo  pastorale.  '   Il  se  Irouvoit  environné  de  nations  iiab.  m.  ib. 
encore  païennes,  et   avoit  allairc   à   un    peuple,  qui  bien   que 
converti  à  la  foi  de  J.   C.  se  ressentoit  encore  de  son  humeur 
farouche  et  barbare  :   ce  qui  rendoit    son    Episcopat  Irès-dif- 
ficile. 

'  Si-tôt  que  Raban  son  ancien  ami  et  condisciple,  eut  ibid. 
appris  son  élévation,  il  lui  écrivit  pour  lui  marquer  la  part 
qu'il  y  prenoit,  et  lui  envoïa  ses  livres  De  universo,  dans  l'es- 
pérance qu'ils  lui  seroient  de  quelque  utilité  pour  l'instruction 
de  son  troupeau.  En  les  lui  adressant  il  lui  donne  des  avis  sa- 
lutaires, qui  marquent  bien  que  leur  amitié  mutuelle  étoit  tou- 
jours la  môme.  '  La  manière  gracieuse  dont  les  reçut  Ilaimon,  car.  p.  204.  205. 
engagea  Raban  à  lui  réitérer  en  vers  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  dit 
en  prose.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  quatre  petits  poèmes,  sur-tout 
dans  les  trois  premiers,  qu'il  lui  adressa  en  ne  le  désignant  que 
par  le  nom  de  Prœclarns,  qu'on  avoit  apparemment  donné  à 
Haimon,  suivant  la  coutume  des  Sçavanls  de  son  siècle.  Ces 
noms  mystérieux  et  arbitraires  marquoient  ordinairement  le 
caractère  des  personnes  ;  et  l'on  doit  juger  par  celui-ci  de  l'i- 
dée qu'on  avoit  du  mérite  d'IIaimon.  '  Les  avis  principaux  t.  i.ib. 
que  lui  donnoit  Raban,  se  réduisoient  à  ne  se  point  mêler  des 
affaires  séculières,  comme  incompatibles  avec  le  sacrQ  minis- 
tère d'un  Evoque,  et  de  s'appliquer  tout  entier  à  l'instruction 
et  à  la  sanctification  de  son  peuple.  Haimon  fut  exact  à  suivre 
ces  avis.  On  ne  le  vit  point  paroître  comme  la  plupart  des 
Evoques  de  son  temps,  ni  à  la  Cour  ni  dans  les  négociations 
publiques.  Concentré  dans  son  diocèse,  il  n'en  sortit,  que  l'on 
sçache,  '  que  pour  assister  au  Concile  de  Maïence  en  847.  Du  Conc.  t. 8.  p.  39. 
reste  il  se  donna  entièrement  aux  fonctions  de  l'Episcopat  et 
à  l'étude,  mais  à  une  étude  digne  d'un  véritable  Evêque.  '  Il  Mab.  an.  1. 34.  n. 
mourut  dans  ces  saints  exercices  le  vingt-sixième  de  Mars  853, 
après  avoir  gouverné  l'Eglise  d'Halberstat  un  peu  plus  de  dou- 
ze ans,  et  fut  enterré  dans  son  Eghse  cathédrale.  On  n'a  point 
d'épitaphe  de  ce  grand  homme  ;  mais  voici  quelques  vers  de 
Raban  qui  pourront  lui  en  servir. 


'  Anlistes  Domini  meritis  in  sœcula  vivens, 
Doctor  in  orbe  pius,  magnus  amor  populis  : 

Nomine  Praeclarus  et  arte  Magistcr, 
Clarus  et  imperio,  clarus  et  olficio. 


Tome  V. 


Rab.M.car.p.204. 
1. 
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Sanctus  apostolica  prœfulgens  mente  Sacerdos, 

Gaudia  qui  Christi  de  grege,  Pastor  habes. 
Justitias  cultor,  sanctse  et  pietalis  amator, 

Firmus  in  officiis,  verus  in  eloquiis. 
Tu  decus  Ecclesiœ,  plebis  laus,  glorla  Cleri, 

Exemplum  vitae,  forma  salutis  ope  : 
Sal  terrœ,  seu  lux  mundi,  atque  urbs  inclita,  Christi 

^terni  Régis  stemmate  gemma  nitens. 


Mell.  scri.  c.  76. 


Trit.  ib. 


Six.  bib.  1.  4.  p. 
263.1. 

Crow.  elen.  scri. 
p.  165. 


Notre  Prélat  est  peut-être  '  le  même  dans  l'idée  de  l'Ano- 
nyme de  Molk,  comme  il  paroît  par  les  ouvrages  qu'il  lui  at- 
tribue, qu'Haimon  le  Sage,  qu'il  fait  Moine  de  S.  Germain 
d'Auxerre.  '  Tritheme,  qui  nous  donne  son  éloge  en  deux  di- 
vers endroits  de  ses  écrits,  met  trop  tôt  sa  mort  de  près  de 
vingt  ans,  le  faisant  mourir  dès  834.  '  Sixte  de  Siene  en  épou- 
sant la  même  opinion  est  tombé  dans  la  même  faute.  Gro- 
wei  tombe  dans  une  '  autre,  en  nous  donnant  Haimon  pour 
frère,  ou  au  moins  proche  parent  du  vénérable  Bede.  Mais 
tous  ces  Ecrivains  lui  rendent  justice,  en  le  regardant  com- 
me un  des  plus  babiles  Interprètes  de  l'Ecriture,  qu'ait  pro- 
duit ce  IX  siècle. 


ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUI 


NON  seulement  Haimon  fut  un  des  plus  profonds ,  Inter- 
prètes de  son  temps,  mais  encore  il  n'y  eut  guéres  d'Au- 
teurs qui  aient  plus  laissé  d'écrits  de  leur  façon.  Il  est  vrai  que 
tous  n'ont  pas  eu  le  même  sort.  Si  plusieurs  sont  venus  jus- 
qu'à nous,  plusieurs  autres  sont  ou  perdus,  ou  encore  enseve- 
lis dans  l'obscurité  de  quelques  bibliothèques. 

\^.  Entre  ceux  qui  nous  restent,  il  y  a  un  commentaire  sur 
les  Psaumes,  ausquels  l'Auteur  a  joint  six  Cantiques  de  l'ancien 
Testament,  que"  l'Eglise  a  coutume  de  chanter  dans  ses  offi- 
ces ;  les  deux  de  Moysc,  ceux  d'Anne  mère  de  Samuel,  d'I- 
saïe,  d'Ezechias  et  d'Abacuc.  Le  titre  qui  se  lit  au  frontispice 
des  meilleures  éditions,  et  qui  donne  à  lîaimon  la  qualité  de 
Saint,  avertit  que  ce  commentaire  est  fort  abrégé,  mais  qu'il 
n'en  est  pas  moins  lumineux.  Que  l'Auteur  comme  une  abeil- 
le spirituelle  l'a  tiré  des  écrits  des  xVnciens,  et  a  réussi  à  don- 
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ner  un  ouvrage  très-ulilo  pour  les  simples  et  les  personnes  qui 
n'ont  pas  beaucoup  de  temps  à  emploïer  à  la  leclui'e.  Erasme 
de  qui  est  peut-être  cette  inscription,  en  faisoit  tant  de  cas, 
qu'il  ne  crut  pas  perdre  son  temps,  que  de  travailler  à  en  don- 
ner une  édition  au  public.  '  Il  avoue  dans  le  jugement  qu'il  iiai.  in  ps.  pr. 
en  porte,  que  ce  commentaire  se  ressent  à  la  vérité  du  siècle 
où  il  fut  lait,  et  où  les  Auteurs  se  bornoient  à  réduire  en  abie- 
gé  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  plus  au  long  ;  qu'il  est  écrit 
avec  plus  de  sinq)licité  que  d'éloquence  ;  mais  que  tout  cela 
ne  doit  point  taire  mépriser  l'ouvrage,  qui  est  estimable  pour 
sa  brièveté,  sa  clarté  et  sa  simplicité  môme. 

Haimon  y  suit  rarement  le  sens  literal  ;  et  s'il  le  fait  quel- 
quefois, c'est  sans  beaucoup  de  succès.  La  morale  y  fait  son 
objet  principal.  Il  ne  s'attache  qu'à  instruire  pour  porter  à  la 
fuite  du  vice  et  à  la  pratique  de  la  vertu.  Quelquefois  lors- 
que l'occasion  s'en  présente,  il  y  touche  dos  points  de  Dogme  ; 
mais  il  est  très-succint  dans  toutes  les  vérités  qu'il  traite,  et 
les  montre  plutôt  qu'il  ne  les  explique.  L'idée  qu'on  donne 
ici  de  la  manière  que  l'Auteur  a  exécuté  son  dessein  sur  les 
Psaumes,  est  la  môme  que  présentent  ses  autres  commentai- 
res sur  l'Ecriture.  Haimon  y  suit  partout  le  môme  plan. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'éditions  du  commentaire  sur  les  Psau- 
mes, ce  qui  prouve  l'estime  qu'on  en  a  faite  dans  les   siècles 
passés.   '  Il  fut  d'abord  imprimé  à  Cologne  in-S^.  l'an  1523,  Bib.  Giraud. 
'  puis  à  Paris  en  1531  in-folio.  Erasme  en  donna  ensuite  une  lc Long, bib. sac. 
autre   édition,  non  /m-S*'.  comme  le  porte  le  texte  de  M.  Ca-  BiSmetiCave 
ve,  mais  in-folio.    Elle  fut  faite  à   Fribourg  chés  Jean  Faber  p- '^^o.  i. 
en  1533.  La  date  de  l'épitre  dédicatoire  est  du  28  de  Février  : 
ce   que   nous   remarquons,  à  cause  que  cette  édition  'fut  re-  Bib.  n.  min.  cen. 
nouvellée  la  même  année  à  Paris  chés  Jean  Petit.  Cette  der- 
nière  édition    est    in-folio   et   fort   bien   conditionnée.    Crowei 
qui  la  marque  m-8<*.  ne  l'avoit  pas  vue.  '  Le  même  commen-     coib.  t.  3.  p. 
taire  fut  encore  remis  sous  la  presse  à  Cologne  chés  les  héri-  ^^^' 
tiers  de  Jean  Quentel  en  1561  in-S^. 

2».  Un  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  où 
Haimon  suit  la  même  méthode  que  dans  le  précèdent,  mais 
où  il  donne  encore  plus  dans  le  sens  allégorique,  parce  que 
son  texte  l'y  invite  davantage.  '  Sixte  de  Siene,  qui  assure  l'a-  Six.  bib.  \.  4.  p. 
voir  lu,  s'est  néanmoins  trompé,  lorsqu'il  dit,  qu'il  commen-  ^^^'^^ 
ce  par  ces  paroles  :  Citm  omnium  sanctarum.  C'est  par  celles- 
ci  qu'il  commence  véritablement  :  Salomon  inspiratus.   '  Il   a  Le  Long,  ib. 
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été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Cologne  en  1519  in-folio  ; 
avec  le  commentaire  sur  les  douze  petits  Prophètes,  excepté 
Osée.  '  Il  fut  réimprimé  au  même  endroit  dix  ans  après  en 
d529  chés  Euchaire  Cervicorne  pour  Godefroi  Hittorpius,  en 
un  volume  in-^^.  le  commentaire  sur  Osée  et  les  autres  petits 
Prophètes  à  la  tête.  '  Ainsi  c'est  à  tort  que  Crowei  excepte 
de  ^ette  édition  le  commentaire  sur  Osée.  Elle  a  été  faite  sur 
la  précédente,  dont  on  a  trop  scrupuleusement  copié  le  titre, 
où  il  est  marqué  que  le  commentaire  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques n'avoit  point  encore  été  mis  sous  la  presse.  Crowei  en 
produit  une  autre  édition  de  1534,  faite  au  même  endroit  et 
en  même  volume,  sans  le  commentaire  sur  les  petits  Prophè- 
tes, comme  il  semble,  /  Mais  on  l'y  joignit  dans  l'édition  qui 
parut  au  même  endroit  et  en  même  volume  l'an  1533,  Enfin 
'  le  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  a  été  publié 
séparément  à  Wormes  l'an  1631  S*'. 

3^*.  Un  commentaire  sur  le  Prophète  Isaïe,  '  divisé  en  trois 
livres  dans  l'exemplaire  qu'en  avoit  vu  Tritheme.  Mais  dans 
les  éditions  qui  nous  sont  tombées  entre  les  mains,  il  n'a  point 
d'autre  division  que  celle  des  chapitres  du  texte  sacré.  Haimon 
a  mis  à  la  tête  deux  petites  préfaces.  Dans  la  première  il  rap- 
pelle en  peu  de  mots  ce  qui  est  arrivé  de  plus  considérable  au 
peuple  de  Dieu,  depuis  la  division  des  douze  Tribus  jusqu'a- 
près la  captivité,  afin  de  mieux  fixer  le  temps  auquel  chaque 
Prophète  a  fait  ses  prédictions,  La  seconde  préface  est  em- 
ploïèe  à  donner  un  abrégé  de  la  vie  d'Isaïe.  Haimon  com- 
mence son  commentaire  par  établir,  que  les  Prophètes  n'è- 
toient  point  en  extase,  lorsqu'ils  prophétisoient,  en  sorte  qu'ils 
eussent  ignoré  ce  qu'ils  annonçoient  aux  autres. 

'  Ce  commentaire  fut  publié  à  Paris  chés  Ambroise  Girault 
et  Pierre  Gaudould,  en  1531  m-S*'.  Il  est  marqué  dans  le  titre 
de  cette  édition,  que  c'étoit  pour  la  première  fois  que  l'ouvra- 
ge voïoit  le  grand  jour.  '  Il  fut  imprimé  la  même  année  et  en 
même  volume  à  Cologne  chés  Pierre  Quentel.  L'inscription 
du  frontispice  porte,  que  cette  édition  contient  diverses  cho- 
ses ajoutées  par  l'Auteur  même  :  ce  qu'il  semble  qu'on  n'y  a 
mis  qu'à  dessein  de  lui  donner  du  relief,  et  de  faire  tomber 
celle  de  Paris.  '  Il  y  en  eut  encore  d'autres  éditions  faites  à 
Cologne  les  années  1533  et  1573  :  la  première  in-folio,  selon 
le  P.  le  Long,  ou  m-8<*.  selon  Crowei,  la  seconde  fois  aussi 
m-8<*.  et  l'une  et  l'autre   avec  les  commentaires  sur  Jeremie, 
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Ezechiel,  Daiiiiil  et  les  douze  petits  Prophètes. 

4».   '   Presque   tous   les   lîibliolliécaires   modcines,    nommé-  Tiii.ih.  j  six. ii,.i 
ment  Thillieme,    Sixte   de   Sicue,  Bellarmin,   Posscvin,    le    P.  JS.^Vpi'j'.f  pi 
Labbe,   Crowei,    M.    Dupin,   le   P.   le   Long    assurent    (piMIai-  Ij 'Ji;'.';;'/^^^,'^'^: 
mon  avoit  aussi   eonnnenté  Jeremie,  Ezechiel   et    Daniel.    On  ib.  |  LeLong,  ib! 
vient  même  de  voir,  que  plusieurs   de  ces  Ecrivains  supposent 
que  l'ouvrage  sur  ces  trois  Prophètes  a  été  imprimé  avec  le 
commentaire  sur  Isaïe  à  Cologne  les   années  1533  et  1563. 
Cependant    M.    Cave   ne   connoît    point    cet    ouvrage;   et  Tri- 
tlieme  suivi  de  Sixte  de   Siene,   avoue   qu'il  n'en  a  lu  que  l'ex- 
plication d'Ezecliiel,  dont  l'un  et   l'autre  rapporte  les  pi-einiers 
mots,  preuve  qu'il  existoit  de  son  temps.   A  l'égard  de  Daniel 
en  particulier,  le  Père  le  Long  déclare  aussi  qu'il   n'a  rien   vu 
d'IIainion   sur   ce  Prophète;  quoiqu'il   en   marque   une  édition 
m-8o  faite  séparém.ent  à  Cologne  en  1531. 

5°.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du  commentaire  sur  les  douze 
petits  Prophètes.  Ilaimon  a  réellement  travaillé  à  éclaircir  leur 
texte;  et  nous  avons  déia  observé'  que  son  ouvrage  avoit  été  LeLong,ib.  Bib. 

.'     ,  ''       ,    .  }       n      r  ^        r      ,-'  S. Vin.cen.  |Big. 

impruTie  avec  son  commentaire  sur  le  Cantique  des  Laniiques  ib. 
les  années  1519  et  1529.  On  dit  pourtant  qu'Osée  ne  se  trou- 
ve pas  dans  la  première  édition.  Ces  deux  éditions  sont  de  Co- 
logne, où  elles  furent  renouvellées  en  1533  in-folio  et  m-S®. 
et  en  1573  aussi  8^,  toujours  chés  Cervicorne.  Dans  l'édition 
in-folio,  outre  le  commentaire  sur  le  Cantique,  celui  sur  les 
quatre  grands  Prophètes  s'y  trouve  joint,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend. A  la  tète  de  l'édition  de  1529  se  lit  un  avertissement  de 
l'Editeur,  où  il  fait  un  grand  éloge  de  l'ouvrage.  Il  y  loue  par- 
ticulièrement l'exactitude  de  l'interprète,  sa  pieté,  son  érudi- 
tion. Selon  lui,  il  y  a  semé  de  beaux  traits  sur  l'histoire.  Ses 
allégories  sont  appuïées  d'excellents  endroits  tirés  de  l'Ecritu- 
re. Il  y  éclaircit  avec  beaucoup  d'ordre  les  faits  rapportés  d'une 
manière  confuse,  et  leur  donne  une  suite  et  un  arrangement 
qui  y  répandent  une  grande  lumière.  Il  a  réussi  à  y  expliquer 
les  difticultés  que  font  naître  et  les  termes  et  le  sens  du  texte 
sacré.  Il  y  montre  J.  C.  et  son  Eglise,  et  y  dévoile  les  mystè- 
res qui  regardent  l'un  et  l'autre. 

6°.  '  Honoré  d'Autun  et  plusieurs  autres  Bibliothécaires  attes-  iion.Aug.  scri.i. 

•  •ici 

tent,  qu'IIaimon  avoit  fait  des  homélies   sur  les  Evangiles,   qui    '   "  ' 
se  lisoient  dans  l'Eglise  aux  jours  solennels  pendant  le   cours  de 
l'année.    On    en   trouve  effectivement  deux    volumes    imprimés 
plusieurs  fois  sous  ce  nom  ;  mais  il  y  a   tant  de  diversités  entre 
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l'un  et  l'autre  volume,  soit  pour  le  fonds  des  choses,  ou  la  ma- 
nière de  les  traiter,  qu'on  ne  peut  refuser  de  reconnoître,  pour 
peu  d'attention  qu'on  y  donne,  que  ce  sont  deux  différents  Au- 
teurs qui  y  parlent.  Gela  posé  comme  indubitable,  il  s'ensuit 
que  l'un  de  ces  recueils  appartient  à  notre  Prélat,  et  que  l'au- 
tre n'est  point  son  ouvrage.  Il  n'est  pas  au  reste  fort  difficile  de 
discerner  lequel  des  deux  est  la  production  de  sa  plume.  C'est 
sans  contredit  celui  qui  ne  contient  des  homélies  que  sur  les 
Dimanches  et  les  principales  Fêtes  depuis  l'Avent  jusqu'à  Pà- 
que  exclusivement.  Et  afin  d'ôter  la  confusion,  qui  jusqu'ici  a 
régné  entre  ces  deux  recueils,  nous  allons  les  caractériser  de 
manière  qu'on  ne  pourra  plus  les  confondre. 

Celui  qui  appartient  à  Haimon,  porte  pour  titre  :  D.  Haymo- 
nis  Episcopi  Halberstaterisis  homiliarum,  sivemavis,  sermonum  ad 
plebem  opus  prœdarum,  super  Evangelia  tolius  anni  dominica- 
riim  sanctorum  feriariimque  omnium,  tam  quatuor  tempo- 
rum  guam  tolius  quadragesimœ  etc.  Pars  hiemaUs.  Ce  recueil 
fut  d'abord  imprimé  à  Cologne  cliés  Euchaire  Cervicorne  en 
1531  S'',  par  les  soins  de    Gotfroi  Ilittorpius,  comme    on  l'ap- 

Bib.  s.  Vin.  cen.  prend  de  l'épitre  dédicatoire.  '  Il  fut  depuis  réimprimé  à  Paris 
en  même  volume  au  mois  de  Mars  1533.  Ce  qui  engagea 
Hittorpius  à  le  publier,  fut  d'avoir  reconnu  que  l'autre  recueil 
qui  étoit  déjà  répandu  dans  le  public,  n'avoit  que  des  traits 
équivoques  de  ressemblance  avec  les  véritables  écrits  d'Hai- 
mon  d'Halberstat,  quoiqu'il  fût  décoré  de  son  nom.  Il  se  mit 
donc  en  devoir  de  rechercher  les  véritables  homélies  de  ce 
Prélat;  sçachant  bien  qu'il  on  avoit  réellement  composé  :  et 
avec  le  secours  de  Cervicorne  l'Imprimeur,  il  fut  assés  heu- 
reux pour  en  déterrer  d'anciens  manuscrits,  sur  lesquels  ils  pu- 
blièrent leur  recueil.  Mais  ils  ne  purent  jamais  réussir  à  recou- 
vrer la  suite  de  ces  homélies,  c'est-à-dire  celles  sur  les  Diman- 
ches et  les  Fêtes  depuis  Pâquc  jusqu'à  l'Avent  :  ce  qui  auroit 
fait  la  partie  d'été,  comme  ce  qu'ils  ont  donné  fait  la  partie 
d'hiver. 

ibid.  '  L'autre  recueil  est  intitulé  :  Homilice  Divi  Haymonis  Epis- 

copi Halberstaterisis  in  Evangelia  dominicalia  per  totius  anni  cir- 
culuni,  et  de  Sanctis  quibusdam  prœcipuis,  etc.  Le  volume  de 
ce  recueil  n'est  pas  si  gros  que  le  précèdent,  et  néanmoins  il 
contient  des  homélies  sur  tous  les  Dimanches  de  l'année,  sur 
plusieurs  fêtes  et  le  commun  des  Saints.  Il  fut  imprimé  avant 
l'autre,  comme  on  l'a  déjà  remarqué;   et  l'édition  de  Cologne 
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OÙ  il  parut,  ce  semblo,  pour  la  promiorc  fois,  étant  passée  à 
Paris,  y  lut  renouvellée  plusieurs  Ibis,  uonuiiénient  en  1539 
chés  Jean  Petit  in-S^.  j)ar  les  soins  de  Pierre  Lombard,  qui  y 
ajouta  dix  nouvelles  homélies  qu'il  avoit  trouvées  à  la  Col- 
légiale de  S.  Marcel  à  Paris.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  l'épi- 
tre  dédicatoire  de  Nicolas  Baidel  de  Cliavigni,  et  dans  l'a- 
'  vertissement  ([ui  est  à  la  fin  de  cette  édition. 

'  Quant   à    l'Auteur   des   homélies   contenues   dans   ce    der-  Tiit.chr.hir.t.i. 
nier  recueil,   il   nous   paroît    qu'il    n'est    autre    que    le    Moine  ^"^'^' 
Haimon,  qui  fut  fait  Prieur  de  l'Abbaïe  d'Hirsauge  en  1091. 
Cette  opinion  est   fondée  sur  ce   que  nous  en  apprend  Trithe- 
^me.  Il  assure  donc  que  cet  Haimon  avoit  fait  à  ses  frères  quel- 
ques homélies,  que  la  ressemblance  des  noms  a  fait  attribuer  à 
Haimon   d'Ilalberstat,   et  qu'il  y   a    tant     de    confusion    entre 
celles  de  l'un  et  de  l'autre,  qu'à  moins  dune  grande  sagacité 
il  est  très-difficile  de  les  discerner.   '  Le  même  Ecrivain   rap-  Scri,  c.257. 
porîant  ailleurs  les  premiers  mots  du  recueil  de  celles  qui  ap- 
partiennent à  notre  Evêque,  les  donne   différents  de  ceux  par 
où  commence  l'un  et  l'autre  recueil.  '  Sixte  de  Siene  en   fai-  six.  ib. 
sant  le  dénombrement  des  écrits  du  même  Prélat,  et  copiant 
les  premiers  mots  de   ceux   qu'il  avoit  lus,   se   rencontre  avec 
Tri  thème.  Il  faut  par  conséquent  que  le  recueil   que   ces  deux 
Ecrivains  ont  lu,  eût  un   autre  ordre   que  celui  du  recueil  im- 
primé,   ou    qu'il    comprît    d'autres   homélies;    car   aucune   de 
celles  des  deux  recueils  que    nous    avons,    ne   commence    par 
les  mots  que  rapportent  ces  deux  Auteurs. 

Ces  homélies  après  tout,  tant  celles  du  premier  que  du  se- 
cond recueil,  ne  sont  point  à  mépriser.  On  y  trouve  de  fort 
belles  explications  sur  plusieurs  endroits  de  l'Evai^gile,  soit 
pour  le  sens  literal,  soit  pour  le  sens  spirituel.  Mais  pour  ne  rien 
dissimuler  de  ce  que  nous  pensons  des  Auteurs  de  l'un  et  l'au- 
tre recueil,  il  paroît  tout  visiblement  que  l'Auteur  du  second 
recueil  avoit  sous  les  yeux  l'ouvrage  de  l'autre.  On  voit  effec- 
tivement qu'en  expliquant  le  même  texte  sacré,  il  ne  fait 
presque  qu'abréger  ce  que  l'autre  y  avoit  déjà  dit,  et  suivre 
ses  pensées  en  se  servant  souvent  des  mêmes  termes. 

Il  se  trouve  plusieurs  éditions  de  ces  deux  recueils  d'home- 
lies.  Mais  ne  les  aïant  pas  toutes  sous  les  yeux,  il  ne  nous  est 
pas  possible  dans  l'énumération  que  nous  en  allons  faire  de 
distinguer  un  recueil  d'avec  l'autre.  Nous  l'avons  cependant 
fait  dans  les  deux    éditions    que   nous  avons  déjà  marquées, 
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parce  que  nous  les  avons  vues  par  nous-mêmes.  Nous  ne  les 
ferons  pas  entrer  dans  le  dénombrement  suivant.  Seulement 
nous  avertirons,  qu'elles  ne  sont  rien  moins  que  correctes; 
et  peut-être  le  même  défaut  se  trouve-t'il  dans  les  autres 
éditions. 

On  a  déjà  observé  que  le  second  recueil  fut  imprimé  avant 
l'année  1531,  qui  est  la  date  de  la  première    édition  du  pre- 
mier. Mais  personne  ne  nous  apprend  en   quelle  année  parut 
Lab.ib.  Bib.Bai.  ccttc  autro  édition.  '  Il  y  en  eut  de  nouvelles  en  divers  en- 
?:  p.^^10  I^Gi?aud  droits   les  années    suivantes   à    Cologne    1532,    1533,   1534; 
.  de  Leh.  I  Cave,  chés  Jcau  Praël   1536;   chés   Cervicorne   1540,  toutes  m-S», 

ib.  I  Dupin,  ib.  î  ,        11       1      jp-or.         •         ,  '•/'Il  1  , 

or.  Ardii.         '  oxcepte  cclle  de  1  o^D  qui  est  marquée  in-jol.   dans  le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  de  M.   des  Cordes,   et  seulement  z«-8°. 
dans  l'Histoire  Literaire  de  M.  Cave  :  à  Paris  1536,  1540,  8°. 
>  et  au  même  endroit  chés  Maurice  Menier  pour  la  veuve  Fran- 

çois Regnaultl555  m-16.  enfin  à  Anvers  1559. 
Trit.ib.  Poss.ib.       7°.   '   Trithemc    et  Possevin    comptent    encore    au    nombre 
des    écrits    d'Haimon    d'Halberstat,    un    commentaire    sur    les 
Actes  des  Apôtres.   Mais   le  premier   non  plus  peut-être  que 
l'autre,  ne  l'avoit  point  lu;  puisqu'il  n'en  donne  pas  le   com- 
mencement, comme  il  a  coutume  de  faire  à  l'égard  des  ou- 
Lab.ib.icrow.ib.  vragcs  dont  il  a  pris  la  lecture.  '  Le  P.  Labe,  Crowei,  M.  Du- 
iLeTong^ib.'^^"^  P^*^^  et  le  p.  le  Long,  qui  ne  parle  ici  le  plus  souvent  que  d'a- 
près Frisius,  vont  encore  plus  loin,  et  produisent  une  édition 
de  ce  commentaire,  faite  à  Cologne  en  1573   m-8^.   selon  les 
uns,  ou  même  in-folio  selon  les  autres.   Mais  on  ne  voit  point 
paroître  cette  édition   ni  dans  M.   Cave,   ni   dans   les    catalo- 
gues des  meilleures  bibliothèques   de  France,   d'Itahe  et  d'An- 
gleterre. 

8*'.  Tous  ceux   qui  ont   eu  occasion  de  parler  de  notre  Pré- 
lat, et  de  ses  écrits,  s'accordent  à  lui    attribuer  un    commen- 
taire sur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul.  Il  y  en  a  un  effective- 
ment, le  même  dont  nous  avons  parlé  sur   S.  Rémi  de  Reims, 
qui  porte  son  nom  dans  grand  nombre  d'imprimés,   et  même 
dans  plusieurs  manuscrits  de  France  et  d'Italie.    On  y  décou- 
vre  aussi    beaucoup  de  traits  de  sa   manière  d'expliquer   l'E- 
criture Sainte.  Malgré  néanmoins  tous   ces  préjugés  en   faveur 
i^ab.  ib.4i8icav.  d'Haimon,  '  les  plus  habiles  Critiques  conviennent  aujourd'hui 
Dupini  ib.  |  Oud.  quc  cct  ouvrago   appartient    à    Rémi    Moine    de    S.    Germain 
en.  t.  2.  p.  330.  d'^y^gppg^  >^  l'article  duquel  nous  reservons  à  en  rendre  comp- 
te.  Seulement  nous    observerons  ici,   pour  confirmer  le  juge- 
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ment  de  ces  Critiques,  que  la  méthode  que  suit  l'Auteur  de 
ce  commentaire,  n'est  pas  tout  ii  fait  la  môme  que  celle  de 
l'Evêque  d'IIalberstat,  quoiqu'il  y  ait  cependant  quelque  res- 
semblance entre  l'une  et  l'autre.  Ilaimon  ne  s'arrête  pas  tant 
que  fait  cet  autre  Interprète,  â  expliquer  de  simples  mots, 
à  en  donner  l'étyinologie,  à  faire  montre  de  sa  connoissance 
des  Langues.  Il  n'explique  point  la  letre,  qu'il  n'y  joigne  tou- 
jours un  sens  spirituel,  moral  ou  anagogique  :  ce  que  n'obser- 
ve pas  si  uniformément  l'Auteur  du  commentaire  en  question. 
'  L'on  ne  sçait  ce  que  veut  dire  Crowei,  lorsqu'il  distingue  Crow.  ib. 
de  ce  commentaire  une  explication  de  toutes  les  Epitres  des 
Apôtres,  in  omnes  epistolas  [enarratio,  qu'il  attribue  avec  l'ou- 
vrage précèdent  à  notre  Prélat,  et  qui  selon  lui  a  été  impri- 
mée en  1539  m-4o,  mais  dont  il  ne  marque  pas  le  lieu  de 
l'édition. 

9°.  Si  cette  éditioaest  aussi  réelle  qu'on  le  fait  entendre, 
il  n'y  aura  pas  de  doute,  qu'iïaimon  n'ait  aussi  écrit  sur  les 
Epitres  Canoniques.  '  Tritheme  et  Possevin  l'assurent  positive-  Trit.ib.  |  Poss.ib. 
ment,  et  disent  que  son  ouvrage  est  divisé  en  sept  livres,  au- 
tant qu'il  y  a  d'Epitres.  De  même  les  autres  Ecrivains  cités, 
qui  donnent  à  notre  Prélat  un  commentaire  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  lui  en  attribuent  un  autre  sur  les  Epitres,  imprimé 
l'un  et  l'autre  ensemble  à  Cologne  en  1573.  Mais  il  faut  raison- 
ner de  l'existence  de  ce  commentaire  et  de  son  édition,  com- 
me on  a  déjà  raisonné  de  celui  sur  les  Actes. 

10°.  On  trouve  aussi  sous  le  nom  de  notre  Prélat  une  expli- 
cation de  l'Apocalypse,  divisée  en  sept  livres,  toute  allégori- 
que et  morale.  L'objet  principal  de  l'Auteur  est  de  rapporter 
presque  tout  ce  qu'il  y  dit,  aux  deux  Cités  spirituelles,  la  so- 
ciété des  Elus  et  celle  des  Reprouvés.  Entre  les  Auteurs  où 
il  a  puisé,  il  cite  Ambroise  Autpert,  qu'il  n'a  presque  fait  qu'a- 
bréger. '  M.  l'Abbé  le  Beuf  soutient  qu'il  en  est  de  ce  com-  LeBeuf,t.i.p.279, 
mentaire  comme  de  celui  sur  les  Epitres  de  S.  Paul,  et  qu'il  est 
moins  l'ouvrage  d'Haimon  que  de  Rémi  d'Auxerre. 

'  L'ouvrage   a  été  d'abord  imprimé  à  Cologne,  selon  le  P.  Lab.  ib. 
.  Labbe,  en  l'année  1529.  '  Il  y  fut  réimprimé  deux  ans  après  Cnve,  ib.  |  Crow 
en  1531   m-S**.  'aussi-bien  qu'à  Paris  la  même  année    et  en  bà.  ir.  min,  cen 
même    volume,    par    Antoine    Bonnemere    pour    Pierre    Gau- 
dould.  '  A  quatre  ans   de-là   en  1535  cette  édition    fut  renou-  ib.  i  s.vin.cen. 
vellée  au  même   endroit  et  en  même  volume,   chés  Jean    Bi-     Teii.p.  de.  i. 
gnon   pour   Jaques    Kerver  et  André  Berthelin,  peut-être  aussi 
Tome  V.  Q 
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pour  Jean  Petit,  dont  l'enseigne  se  voit  à  la  tête  de  quelques 
exemplaires,  et  encore  pour  François  Regnault,  dont  le  nom 
s.  Mar.  Sag.  86  lit  au  frontispice  de  quelques  autres.  '  L'ouvrage  parut  encore 
de  nouveau  dans  la  même  ville  et  en  même  volume  l'an  1540, 
chés  Jacques  Kerver. 

11^.  On  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  notre  Prélat  un  traité 
qui  porte  pour  titre  :  De  la  variété  des  livres,  ou  de  Vamour  de 
la  céleste  patrie,  divisé  en  trois  livres.  ^  La  première  partie  de  ce 
titre  n'est  point  de  l'Auteur;  et  si  le  sens  n'en  étoit  déterminé 
par  la  seconde,  on  auroit  peine  à  deviner  ce  que  vouloit  dire 
par-là  celui  qui  a  dirigé  ce  titre.  Dans  le  premier  livre  de  l'ou- 
vrage l'Auteur  traite  de  l'état  de  la  ville  éternelle,  ou  de  la  cé- 
leste patrie,  pour  parler  d'après  lui;  dans  le  second,  des  bon- 
nes œuvres  qui  y  conduisent;  et  dans  le  troisième  des  suppli- 
ces éternels.  C'est  lui-même  qui  dans  sa  préface  nous  donne 
cette  idée  de  toute  l'œconomie  de  son  écrit.  Le  troisième  li- 
vre contient  cependant  des  choses  qui  ne  sont  pas  exprimées 
dans  cette  annonce.  Outre  les  supplices  éternels,  l'Auteur  y 
traite  encore  du  Purgatoire,  de  la  nature  de  ses  peines  et  du 
dernier  Jugement.  Haimon  composa  ce  traité,  avant  qu'il  fût 
élevé  à  l'Episcopat,  comme  il  paroît  par  la  préface,  et  même 
avant  qu'il  fût  Abbé  d'Hirsfeld.  Il  l'entreprit  à  la  prière  d'une 
personne  de  distinction  nommée  Guillaume,  qui  après  avoir 
brillé  à  la  Cour  et  dans  les  affaires  publiques,  avoit  tout  quitté 
pour  embrasser  une  vie  pauvre  et  pénitente.  Tout  ce  qu'y  dit 
l'Auteur,  il  l'a  tiré  ou  de  l'Ecriture  ou  des  Pères.  Il  y  fait  par- 
ticulièrement usage  des  écrits  de  S.  Augustin,  suivant  la  cou- 
tume des  Ecrivains  de  son  siècle.  En  y  citant  S.  Benoît,  il  le 


1  Dans  Tritheme  on  lit  :  De  veritale,  de  la  vérité,  ce  qui  est  apparemment  une  faute 

Mart.  amp.  coll.  t.    de  l'Imprimeur.  '  Dom  Martene  qui  a  réimprimé  la  préface  du  premier  livre  de  cet  ou- 

1.  p.  510.  511.         vrage,  avec  deux  lacunes  qui  se  trouvent  remplies  dans  les  éditions  de  1531,  et  qui  a 

donné  pour  la  première  fois  la  préface  du  second  livre,  attribue  récrit  à  Haimon  Moine 

d'IIirsauge  vers  la  lin  du  XI  siècle,  sous  l'Abbé  Guillaume,  à  qui  il  soutient  qu'il  est 

Mab.  an.  1.  51.  n.    adressé.  '  D'un  autre  côté  Dom  Mabillon  qu'  a  aussi  inséré  dans  ses  Annales  la  première 

1^:   .,  préface,  et  qui  étant  tombé  sur  un  manuscrit  différent,  donne  à  l'Auteur  le  nom  d"Em- 

mon,  prétend  que  l'ouvrage  est  dédié  au  vénérable  Guillaume  .\bbé  de  S.  Bénigne  de 

Dijon,  près  d'un  siècle  auparavant.  Le  portrait  que  l'Auteur  y  trace  de  la  vertu  de  son 

Mécène,  convient  également  à  l'un  et  l'autre  Abbé.  Mais  la  présomtion,  il  faut  l'avouer, 

Trit.  chr.  hir.  ib.    est  plus  forte  en  faveur  de  celui  d'Hirsauge.  '  Cependant  Tritheme,  qui  paroit  avoir  eu 

une  connoissance  particulière  des  écrits  d'Haimon  d'Hirsauge,  et  qui  en  fait  le  catalogue, 

n'y  nomme  point  celui  dont  il  est  ici  question,  et  le  donne  constamment  à  Haimon 

d'Halberstat,  dont  on  y  découvre  le  style  poli  pour  son  temps,  et  la  manière  d'emplo'ier. 

les  ouvrages  des  Anciens  suivant  l'usage  de  ce  siècle. 
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qualifie  son  bienlieureux  et  très-saint  Père. 

On  n'a  pas  fait  à  ce  petit  traité  de  piété  tout  l'accueil  qu'il 
nous  paroît  mériter,  parce  que  peut-être  il  n'a  pas  été  as- 
sés  connu.  C'est  ce  que  ùùl  juger  le  peu  d'éditions  qu'on  en 
trouve.  '   Nous  n'en   connoissons  que  deux,  qui  ont  été  faites  Bib.Bigot.t.a.p. 

1  A  'jroit  »  1  •         t      •      On     <J  I  s.  Vin.  cen. 

la  même  année  1531,  et  en  même  volume,  qui  est  m-S^. 
l'une  à  Cologne  chés  Jean  Praël,  l'autre  à  Paris  chés  Jean  Ker- 
briand.  Aux  marges  de  celle-ci  l'Editeur  a  pris  soin  de  met- 
tre les  noms  des  Pères  où  il  lui  a  semblé  qu'IIaimon  avoit  puisé 
ce  qu'il  y  dit  :  attention  qui  d'un  coup  d'œil  donne  une  gran- 
de idée  de  son  érudition.  Mais  cette  dénomination  n'est  pas 
de  la  dernière  justesse  ;  puisqu'on  y  trouve  S.  Bernard,  qui 
n'écrivoit  qu'environ  trois  siècles  après  Haimon. 

12*^.  Haimon  a  encore  fait  un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'E- 
glise, qu'il  a  tiré  de  celle  d'Eusebe  de  Césarée,  comme  il  en 
avertit  lui-même  dans  sa  préface,  où  il  donne  de  grandes 
louanges  à  ce  premier  Historien  Ecclésiastique,  et  fait  une 
estime  singulière  de  son  ouvrage.  Celui  de  notre  Prélat  est 
divisé  en  dix  livres  ;  quoique  Bellarmin  et  Possevin  n'y  en 
comptent  que  trois,  et  Tritheme  seulement  un.  Il  porte  di- 
vers titres  dans  les  imprimés  :  Sacrœ  historiée  epitome,  ou  Bre- 
viarium  historim  ecdesiaslicœ.  Mais  son  véritable  titre  est  ce- 
lui que  lui  donne  Tritheme  et  d'autres  après  lui  :  De  chrislia- 
narum  rerum  memoria  ;  De  l'histoire  du  Christianisme.  Titre 
qui  est  confirmé  par  la  manière  dont  Haimon  s'explique  dans 
sa  préface  :  Sit  ille  rerum  nolitia,  dit-il  en  parlant  de  l'original 
d'où  il  a  tiré  son  abrégé,  iste  memoria.  Nam  quod  ille  ducit  ad 
notitiam,  iste  rediicit  ad  memoriam. 

Nous  ne   connoissons    point    de    plus    ancienne    édition    de 
cet  abrégé,  '  que  celle  qu'on  en  donna  à  Cologne  l'an  1531,      Bai.t.2.p.647. 
en  un  volume  in-%^.  '  Elle  fut  suivie  d'une  autre  in-\^.  faite  à     Girauid. 
Haguenau  en  1538.   '   On  réimprima  l'ouvrage  à  Rome  chés     Teii.  p.  21.4. 
Paul  Manuce  l'an  1564,  avec  les  notes  de  Pierre  Galesini,  et 
divers  autres  écrits  d'anciens  Auteurs,  S.  Sévère  Sulpice,   Sal- 
vien,  etc.  tous  réunis  en  un  volume  in-folio.  '  En  1573  l'a-     Thua.  t.  1.  p. 

.  .  114. 

bregé  d'Haimon  parut  de  nouveau  à  Cologne  en  un  petit  vo- 
lume m-12,  ou  plutôt  m-16,  où  on  lui  a  joint  l'histoire  sacrée 
de  S.  Sulpice.  '  On  en  publia  depuis  à  Leyde  deux  autres  édi-  ^0^^''.,%'^^^  ' 
tions  m-12.  les  années  1617  et  1650.  '  Enfin  Joachim  Mader  Cave/p.  m  i  1 
en  donna  une,  qui  est  la  plus  estimée,  comme  étant  la  plus  exacte 
et  la  plus  correcte.  Elle  parut  à  Helmstad  l'an  1671  hi-¥.  '  Dès  J^j^^^^rd.  bib.  p. 

Qij 
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1573  Gui  Gaussard  fit  imprimer  à  Paris  chés  Guillaume  Chau- 
dière une  traduction  françoise  de  l'histoire  abrégée  d'Haimon. 
Le  public  est  redevable  de  cette  traduction,  qui  est  in-S°.  à 
Claude  d'Espense,  qui  n'étoit  plus  au  monde,  lorsqu'on  la  mit 
au  jour. 
iF,*;/^'^^- P-n^!"  ^^^-  '  Enfin  Dom  Luc'd'Acheri  nous  a  donné  un  traité  d'Hai- 
6.  p.  597.  '  '  mon  sur  l'Eucharistie,  qu'il  avoit  trouvé  à  la  suite  des  home- 
lies  de  ce  Prélat,  dans  un  manuscrit  de  S.  Germain  des  Prés. 
Ce  traité  est  à  la  vérité  fort  court  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
estimable.  L'Auteur  y  établit  avec  autant  de  force  que  de  pré- 
cision et  de  clarté,  les  dogmes  de  la  transubstantiation  et  de 
la  présence  réelle  de^  J.  C.  Il  y  explique  aussi  fort  bien,  en 
quel  sens  on  peut  dire  que  l'Eucharistie  est  un  signe.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'Haimon  le  composa  pour  l'opposer 
Spic.  ib.  p.  28.  aux  erreurs  de  Jean  Scot.  Il  est  au  moins  vrai  '  qu'il  y  a  en  vue 
ceux  qui  ne  jugeant  de  ce  mystère  que  par  les  sens  extérieurs, 
le  regardent  comme  le  simple  signe  du  corps  et  du  sang  du 
Sauveur  :  ce  qu'il  dit  être  un  aveuglement  et  une  folie  ex- 
trême. «  Ce  n'en  est  pas  une  moins  détestable,  dit-il  un  peu 
«  plus  haut,  de  nier  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  qu'on 
«  met  sur  l'autel,  devienne  par  le  ministère  et  la  prière  du  Prê- 
«  tre  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  Dieu  faisant  lui-même  ce  chan- 
ce gement  par  une  puissance  invisible  et  une  grâce  toute  divine.  ï> 
Haimon  dans  le  peu  'qu'il  dit  ici,  fait  plus  d'usage  du  raison- 
nement que  de  l'autorité,  contre  l'ordinaire  des  Ecrivains  de 
son  siècle  et  la  maxime  qu'il  suit  lui-même  dans  ses  autres 
écrits. 

§  m. 

SES    ECRITS    PERDUS. 


Trit.chr.hir.t.p.  '  o  I  cc  quc  les  RibUothécaircs  modernes  nous  apprennent 
262.^2^51.^500."  *^  des  ouvrages  d'Haimon  est  aussi  vrai  qu'ils  l'ont  cru 
Poss  a'  ^'t^2^  '  eux-mêmes,  il  faut  dire  que  nous  n'en  avons  qu'une  partie, 
5.  6.  et  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont  ou  perdus,  ou  en- 

core ensevelis  dans  l'obscurité.  Ces  Ecrivains  ne  font  point 
difficulté  d'assurer  que  notre  vVuteur  avoit  commenté  tous  les 
livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Il  est  vrai  que 
Tritheme  qui  en  parle  d'abord  sans  exception,  totam  Bihliam, 
Trit.  scii.c.  257.  '  venant  ailleurs  à  en  faire  l'énumération,  n'y  comprend  plus 
les    livres    des    Proverbes,   de  l'Ecclesiaste,  de  la  Sagesse,   de 
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l'Ecclésiastiquo  et  des  Machabécs.  Posscvin  qui  copie  le  plus 
souvent  Tiillionie,  ne  lait  non  plus  aucune  mention  de  ces 
mêmes  livres  dans  le  catalogue  des  écrits  d'IIaimon.  Mais 
Sixte  de  Siene  et  Bellarmin  n'en  exceptent  aucun. 

Sur  ce  principe  il  nous  manqueroit  les  commentaires  de 
notre  Prélat  sur  les  livres  de  Moyse,  de  Josuc,  des  Juges,  de 
Ruth,  des  Rois,  des  Paralipomenes,  d'Esdras,  de  Job,  de 
Tobie,  de  Judith,  d'Ester,  de  Salomon,  excepté  le  Cantique 
des  Cantiques,  de  l'Ecclésiastique  et  des  Machabées.  Ce  que 
nous  avons  observé  toucliant  les  explications  qu'on  lui  attri- 
bue aussi  sur  Jeremie,  Ezechiel,  Daniel,  les  Actes  des  Apô- 
tres et  les  Epitres  Canoniques,  doit  faire  douter  qu'elles  soient 
imprimées  et  peut-être  même  manuscrites. 

Outre  tant  d'ouvrages  sur  l'Ecriture,  il  nous  manque  enco- 
re un  traité,  dont  '  Honoré  d'Autun  fait  honneur  à  Haimon,  Hon.Aug.  scri.i. 
et  qui  portoit  pour  titre.  De  voliiptate  mimdi.  L'on  ne  nous  fait 
point  autrement  connoître  cet  écrit;  et  ce  seroit  vouloir  de- 
viner, que  d'entreprendre  de  dire  de  quoi  il  traitoit  sous  un 
titre  si  vague  et  si  équivoque.  '  Possevin  parlant  de  l'Auteur  Poss.  ib.  p.  6. 
de  ce  Traité,  le  distingue  d'Haimon  d'Halberstat,  sans  le  ca- 
ractériser. 

'  Tritheme  attribue  encore  à  notre  Prélat  un  ouvrage  sur  la  Tnt.  ib. 
Trinité,  compris  en  un  livre,  que  l'on  ne  connoît  point  d'ail- 
leurs. Il  y  ajoute  de  plus  des  letres,  des  sermons  et  d'autres 
écrits  que  ceux  dont  il  a  fait  auparavant  une  longue  énuméra- 
tion;  mais  il  avoue  qu'ils  n'étoient  pas  venus  à  sa  connoissan- 
ce.  On  ne  peut  donc  pas  compter  qu'ils  aient  jamais  existé, 
sinon  dans  l'idée  de  cet  Ecrivain. 

Quand  ils  n'auroient  jamais  autrement  existé,  il  nous  en 
reste  assés  de  réels  du  même  Auteur,  pour  juger  qu'il  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  la  Literature.  Quoique  son  génie,  et 
peut-être  les  besoins  de  son  peuple  l'aient  porté  à  travailler 
particulièrement  sur  l'Ecriture  Sainte,  on  voit  bien  par  les  ex- 
plications qu'il  en  a  faites,  qu'il  n'avoit  pas  négligé  les  autres 
genres  d'études,  sur-tout  de  celles  qui  conviennent  à  un  Théo- 
logien. Il  paroît  qu'entr' autres  il  avoit  donné  une  application 
particulière  à  l'étude  de  l'histoire,  et  qu'il  avoit  pris  quelque 
connoissance  de  la  langue  gréque.  En  général  il  avoit  un  grand 
fonds  d'érudition.  Il  étoit  alors  peu  d'Auteurs  Ecclésiastiques 
connus  parmi  les  Latins  anciens  et  modernes,  qu'il  n'eût  lu 
avec  fruit.  Il   cite   aussi   quelquefois   les   Pères   grecs.    Quant  à 


IX  SIECLE. 


126  LIUTBERT,    I    ABBÉ    D'HIRSAUGE, 

son  style,  il  est  concis,  clair,  assés  pur  et  dégagé  de  quelques 
autres  défauts  ordinaires  en  son  siècle. 


LIUTBERT, 

Premier   Arbé    d'Hirsauge, 

ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 

Trit.chr.hir.t.i.  '  T    lUTBERT    OU    LuTBERT    nâquit   en   Suabc    d'une   famille 
f;32:n.'2^'''"^"'     -L' considérable  vers  l'an  777.  Il  eut  pour  frère  Brunon  Ab- 
bé d'Hirsfeld,  à  qui  Loup    de  Ferrieres  dédie  la  vie  de  Saint 
Wigbert.  Après  ses  premières  études  Liutbert  se  rendit  Moi- 
ne  à  l'Abbaïe  de  Fulde,    étant   alors    âgé   d'environ    dix-neuf 
ans.  Il  y  fut  élevé  successivement  sous  la  discipline  des  Abbés 
Baugulfe  et  S.   Eigil,   et  y  eut  pour  Maître  dans  les  Sciences 
le  célèbre  Raban.    Il    profita    si   bien    des  leçons  de  celui-ci, 
Trit.  ib.  p.  5. 6.    qu'ou  le  choisit  lui-même  pour  enseigner  les  autres.  '  En  838 
Raban,  alors  Abbé  de  Fulde,  aïant  été  engagé  à  emoier  une 
colonie    de    ses    Moines    pour    peupler  le  nouveau    irionastere 
d'Hirsauge  au  diocèse  de  Spire,  leur  donna  Lutbert  pour   les 
.    gouverner.    Il    reçut    la   même    année  la  bénédiction  abbatiale 
p- 10-  '  des  mains  'd'Otgaire  Archevêque  de  Maïence,   et  fut  ainsi  le 

p-ii-  premier  Abbé  d'Hirsauge.  '  Bientôt  la  réputation  de  son  sça- 

voir  et  de  sa  vertu  y  attira  grand  nombre   de   disciples,    qu'il 
prit  un  soin  particulier  de    faire  instruire,   ou   d'instruire  lui- 
g.  23 1  Mab.  ib.  1.  même  dans  les    sciences    convenables   à   leur    état.   '  Liutbert 

34.  n.  69.  .  , 

après  avoir  gouverne  son  monastère  avec  beaucoup  de  sages- 
se l'espace  de  quinze  ans,  mourut  le  troisième  de  Juin  853, 
dans  la  soixante-seizième  année  de  son  âge. 

Trit.  ib.  p.  11.  '  R  laissa  quelques    ouvrages  de    sa   façon,   dont   Tritheme 

qui  nous  l'apprend,  n'avoit  encore  lu  que  son  explication  du 
Cantique  des  Cantiques.  L'idée  qu'il  en  donne,  doit  nous  fai- 
re regretter  la  perte  de  cet  écrit,  s'il  est  perdu.  L'âme  fidèle, 
dit-il,  qui  brûle  du  désir  de  s'unir  à  Dieu,  y  trouve  de  quoi 
exercer  et  nourrir  son  amour. 

Bal.  capit.t.  2.p.  '  M.  Baluzc  daus  son  appendice  des  Capitulaires  de  nos 
Rois  a  publié  quatre  pièces  de  poésie,  qui  méritent  de  n'être 
pas  ici  oubliées,  moins  cependant  pour  leur  beauté,  que  pour 
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les  circonstances  où  elles  furent  faites,  et  les  traits  historiques 
qu'elles  nous  apprennent.  Elles  contiennent  plus  de  trois  cents 
vingt  vers  élegiaqucs,  et  se  lisent  dans  ce  magnifique  exem- 
plaire de  la  Bible,  '  dont  les  Chanoines  de  S.  Étiene  de  Metz  p.  i276. 
en  1675  firent,  présent  à  M.  Colbert,  et  qui  est  passé  avec  les 
autres  manuscrits  que  ce  sage  et  habile  Ministre  avoit  si  soi- 
gneusement ramassés,  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  '  La  pre-  p.  i5G8-1571. 
miere  qui  est  la  plus  longue,  se  trouve  à  la  tête  du  manuscrit 
et  en  fait  comme  l'épitre  dedicatoire  au  Roi  Charles  le  Chau- 
ve, à  qui  ce  rare  monument  fut  présenté.  On  y  loue  d'abord 
ce  Prince  sur  son  amour  pour  la  lecture  des  livres  sacrés, 
dont  on  fait  un  éloge  qui  mérite  d'être  lu,  par  rapport  à  leur 
utilité  et  leurs  avantages.  Il  est  vrai  que  les  pensées  en  sont 
plus  nobles,  que  les  expressions  n'en  sont  poétiques.  Après 
1  énumération  de  tous  les  livres  de  l'ancien  Testament,  dont 
on  donne  en  peu  de  mots  une  idée  assés  juste,  à  qnoi  l'on  mê- 
le quelques  traits  de  l'éloge  du  Roi,  l'on  finit  par  des  souhaits 
de  prospérité  pour  sa  personne  et  pour  son  règne.  '  La  seconde  p.  1571-1572. 
pièce  qui  est  dans  le  même  goût  que  la  précédente,  se  ht  à  la 
tête  du  nouveau  Testament,  dont  elle  relevé  beaucoup  la  lec- 
ture. '  La  troisième  et  la  quatrième  occupent  la  dernière  pa-  p.  1572-1574. 
ge  du  manuscrit,  au  devant  du  portrait  du  Roi,  '  que  M.  Ba-  p.  1276. 
luze  a  fait  graver.  Ce  Prince  y  est  représenté  assis  sur  son  thrô- 
ne,  la  couronne  sur  la  tête,  le  sceptre  à  la  main  gauche,  et 
l'autre  tendue  vers  les  Chanoines  qui  tiennent  entre  leurs 
mains  et  lui  présentent  ce  gros  volume  de  la  Bible. 

'  Le  sçavant  Editeur  a  cru  que  ce  magnifique   présent,  em-  p  215  1276.  not. 
belli  de  rares  miniatures,  avoit  été  fait  à  Charles  le  Chauve  à 
l'occasion    de    son    couronnement    à    Metz  en  860,   par  Vivien 
et  ses  confrères  les  Moines   de    S.  Martin  de  la   même   ville. 
C'fst  ce  qu'il  a  conjecturé  et  de  ce  qu'il  est  parlé  de  S.  Mar- 
tin dans  une  des  pièces  de  poésie,  et  de  ce  que  le  manuscrit 
se   trouvoit  à  la  Cathédrale  de   Metz.    '    Mais    Dom    Mabiilon  Mab.  dip.  1. 5.  p. 
avec  sa  modestie  ordinaire  a  montré,  sans  relever  l'inattention  ^^^^•"•^• 
de  M.   Baluze,  que  ce  fut  Vivien  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours, 
qui  avec  ses  Chanoines   fit  ce  beau   présent  au  même  Prince. 
On  n'en  peut  douter,   lorsqu'on   lit  avec   quelque  attention  '  la  uai.  ib.  p.  1572- 
quatrième  pièce  de  poésie,  où  il  est  parlé  de  S.  Brice,  Évoque  ^^''^• 
de  Tours  après   S.  Martin,  et  où  ce  Vivien  qui  offre  le  manus- 
crit, est  représenté  comme  un  Héros,  tel  qu'étoit  alors    l'Ab- 
bé de  S.  Martin  de  Tours. 
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Hsec  etiam  pictura  recludil  qualiter  héros 
Offert  Vivianus  cum  grege  nunc  opus. 

Mab.an.i.34.n.60.  '  Il  ^st  Certain  qu'un  Comte  nommé  Vivien  grand  homme 
'^39i"?9^'*"^'  ^^  guerre,  dont  Audrade  le  petit,  qui  n'en  fait  pas  un  fort  bel 
éloge,  met  la  mort  en  853,  étoit  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  C'est  indubitablement 
lui  qui  fit  à  ce  Prince  le  présent  en  question.  Mais  on  n'a  pas 
le  même  fondement  pour  croire  qu'il  soit  Auteur  des  vers 
qui  font  partie  des  ornements  du  manuscrit.  H  y  a  plus  d'ap- 
parence que  c'est  la  production  de  la  Muse  de  quelqu'un  de 
ses  Chanoines,  et  peut-être  du  même  qui  prit  le  sein  de  faire 
cette  belle  copie  de  la  Bible.  Au  reste  quel  qu'ait  été  ce  Poè- 
te, il  pensoit  bien  et  avoit  de  la  justesse  d'esprit;  mais  il  écri- 
voit  mal  sur-tout  en  vers.  Ce  qu'il  dit  dans  sa  troisième  pièce 
où  il  fait  l'éloge  de  Charles,  touchant  la  manière  de  bien  gou- 
-  verner,  est  fort  sensé.  Sa  dernière  pièce  est  emploïée  à  rele- 
ver la  vertu  des  Chanoines  de  S.  Martin,  leur  fidélité  pour  leur 
Prince,  et  leur  juste  reconnoissance  pour  les  bienfaits  dont  il 
les  avoit  gratifiés. 
Saiisb.  metr.t.i.  '  En  853,  la  même  année  qu'Audrade  vient  d'assigner  à  la  mort 
ana!^t.' l^pl  52Ïi  ^^  Vivien,  mourut  aussi  Erchanbert,  ou  Erchanperht,  autre- 
?dSs^^2i^nÎ5  ^^^^  Erctenbert,  Evêque  de  Frisingue.  Il  étoit  neveu  par  son 
père,  d'Hitton  Evêque  du  même  endroit,  dont  il  prit  la  place 
en  835.  On  nous  le  représente  comme  un  bon  Pasteur,  fort 
chéri  de  son  peuple.  Il  gouverna  son  Eglise  pendant  dix-huit 
ans,  et  eut  Annon  pour  successeur  de  son  Siège.  Pruschius 
en  fait  un  Abbé  de  Kempten,  et  le  nomme  Adalbert,  on  ne 
sçait  pourquoi.  Erchanbert  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de 
S.  Pierre,  qu'il  avoit  fait  construire  sur  le  mont  de  Frisingue, 
et  où  on  lui  érigea  l'épitaphe  suivante,  qui  est  bien  peu  de 
chose. 

EPITAPHE. 

Est  Erenbertus  hac  Prsesul  in  sede  sepultus, 
Atque  coopertus  saxo  de  paupere  sculptus. 

Pez,  ib.  '  Erchanbert,    avant  que    d'être    élevé   à  l'Episcopat,  paroît 

avoir  enseigné  les  Lelres  humaines.  Ce  fut  alors  qu'il  compo- 
sa un  traité  sur  Donat  le  Grammairien,   que  l'on  conserve  en- 
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core  manuscrit  dans  la  l)iblioth('que  de  la  Cathôdrale  de  Frisin- 
guo,  et  qui  commence  ainsi  :  Omnes  ânes  libcrales  Grammati- 
cam  merifo  di(jnitalis  princi paliluletu  (rnere  nemo  ifjnorat. 

'  Il  y  a  aussi  de  ce  prélat  une  petite  letre  pastorale  aux  Fi-  t.  6.  par.  i.  p. 76. 
déles  de  son  diocèse,  louchant  un  jeûne  de  trois  jours  qu'il 
avoit  ordonné,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  n'être  pas 
trompé  au  sujet  des  Reliques  de  S.  Barthelemi  Apôtre  et  d'au- 
tres Saints,  qu'on  devoit  apporter  en  Bavière,  comme  quelijues- 
uns  le  publioient. 

C'est  au    même    Prélat,    i)lus    vraisemblablement    qu'à   tout 
autre,   qu'on   doit   rapporter'  les   courtes  observations  manus-  DuCan^.^i.  ind. 
crites   sur  l'Evangile  de  S.  Jean,  dont  parle  M.  Du  Gange  sous  ^^^''^'  ^^' 
ce  titre  :  Erchanberti  Annotationes   in  Evangeliiim  Sancti  Jo- 
li a  unis. 

On  peut  placer  vers  ce  temps-ci  deux  Anonymes,  de  peu 
de  conséquence  à  la  vérité,  mais  que  le  rang  qu'on  leur  don- 
ne entre  les  Historiens  de  France,  ne  permet  pas  d'oublier. 
'  Ils  écrivoient  l'un  et  l'autre,  si  toutefois  on  en  doit  faire  deux  Du  ches.  1. 1.  p. 

».  ,  •  ,  .        ,         .    .,  ,  797-7981  Lab. bib. 

Auteurs  pour  les  raisons  quon  va  voir,  la  sixième  année  du  nov.  1. 1.  p.330. 
règne  des  enfants  de  Louis  le  Debonaire.  Leurs  écrits  se  trou-  ^"^^• 
vent  dans  Du  Cliesne  et  la  bibliothèque  de  manuscrits  du  P.  - 
Labbe,  aux  endroits  cités  à  la  marge.  Ce  sont  deux  forts  cour- 
tes chroniques,  entre  lesquelles  il  y  a  tant  de  ressemblance  et 
pour  les  faits  qu'elles  contiennent,  et  pour  le  goût  dans  le- 
quel elles  sont  écrites,  qu'on  les  prendroit  volontiers  pour 
deux  divers  exemplaires  d'un  seul  et  même  écrit,  dont  la  dif- 
férence qui  s'y  trouve,  ne  viendroit  que  de  la  licence,  ou  li- 
berté des  Copistes.  Idée  qui  reçoit  une  nouvelle  force  de  la 
date  des  deux  pièces.  Elles  nous  apprennent  peu  de  choses  ; 
et  encore  on  ne  peut  pas  faire  grand  fonds  sur  le  peu  qu'elles 
rapportent.  Ce  n'est  qu'une  généalogie  arbitraire  de  nos  pre- 
miers Rois,  l'ordre  de  leur  succession  à  la  couronne,  la  durée 
de  leur  règne,  une  liste  fort  imparfaite  des  Maires  de  leur 
Palais,  Cette  chronique  qui  est  presque  la  même  pour  les  faits 
principaux  dans  les  deux  Editeurs,  se  trouve  plus  ample  dans 
l'exemplaire  du  P.  Labbe,  que  dans  celui  de  Du  Chesne. 

'  A  la  suite  de  cette  chronique,  le  P.  Labbe  a  fait  imprimer  f/b.  ib.  p.  33i. 
quelques  extraits  d'une  autre  ancienne  généalogie  de  nos  Rois, 
dans  laquelle  l'Auteur  anonyme  a  fait  entrer  quelques  expé- 
ditions des  anciens  Francs  du  temps  des  Romains,  et  quel- 
ques événements  arrivés  sous  nos  Rois  de  la  première  race.  Le 
Tome  V.  R 
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plus  récent  est  l'élévation  de  Pépin  le  Bref  sur  le  thrône.  Com- 
me ce  ne  sont  que  des  extraits,  on  ne  sçauroit  dire  précisément 
de  quel  temps  est  ce  monument  historique,  dont  toutefois  on  ne 
peut  guéres  tirer  de  secours  pour  l'histoire. 

Finissons  cet  article  par  un  autre   Ecrivain    beaucoup  plus 
connu,  mais  dont  il  ne  nous  reste  plus  aucun  monument. 
Cai.his.deLor.t.       '  G'cst  HiLDuiN  OU  Hildin,  autrement  Hildi  et  Hildivin,  Evê- 
plS'98. 2.  que  de  Verdun.  Il  étoit  né  sujet  de  nos  Rois  dans  le  pais   qu'on 

nommoit  alors  l'Allemagne.    La    réputation  de  son   mérite  et 
de  sa  vertu  le  fit  élire  pour  gouverner  l'Eglise  de  Verdun  à  la 
mort  d'Herilan.    Il  en   fut  ordonné  Evêque  à  la  fin  de  828, 
ou  au  commencement   de   l'année    suivante,  et    se  trouva  la 
même  année  au  Concile  de  Maïence.  En  835  il  assista   à  celui 
de   Thionville,    où  Louis  le   Debonaire   fut   solennellement  ré- 
tabli  sur  le  thrône.   Hilduin  demeura  toujours  fidèle  et  très- 
attaché  à  ce  Prince,  qui  de   son  côté  lui  donna  des  marques 
publiques  de  sa  confiance,   en   le  chargeant  de  deux  différen- 
tes ambassades    près  de  Lothaire  son  fils.  Après  la   mort    de 
l'Empereur  Louis,  notre  Prélat  s'attacha  à  Charles  le  Chauve  : 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Lothaire.  Il  bâtit  plusieurs  Egli- 
ses dans  son  diocèse,  et  y  fit  beaucoup  de  bien.   Enfin  après 
l'avoir  gouverné   en  Pasteur    plein  de   douceur  et  de  charité , 
l'espace  de  vingt-quatre  ans,  il  mourut  le  jour  de  l'octave  de 
l'Epiphanie  treizième  de  Janvier  854. 
{*'^t-^p-6^iSpic.      ^Quoiqu'Hilduin  fût  un  homme  de  grand  sçavoir,  l'histoire  ne 
nous  fait  point  connoître  d'autre  écrit  de  sa  façon,  que  la  plainte, 
scripta  lamentatio,  qu'il  adressa  au  Pape,  aux  Evêques  et  aux 
Seigneurs  d'Italie,   sur  l'injustice    de  Lothaire  pour   avoir  ôté 
à  l'Eglise  de   Verdun  l'Abbaïe  de  Tholei,  qui  jusques-là  avoit 
toujours  été  de   sa  dépendance.    Cet  écrit  d'Hilduin  subsistoit 
encore  du  temps  d'Estiene  de  Liège,  qui  en  parle  comme  d'un 
monument  existant  et  propre  à  faire  connoître  tout  ce  que  ce 
bon  prélat  avoit  eu  à  souffrir  en  cette  occasion. 
Mab.opusc.  t.  2.       '  Il  s'cst  perdu  un  ouvrage  en  vers  d'un  Diacre  nommé  Fla- 
viEN,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  notice  que  nous  en  donne  le  ca- 
talogue des  anciens  livres  de  l'Abbaïe  de  Cluni.  C'étoit  un  poè- 
me à  la  louange  de  l'Empereur  Lothaire  et  des  Princes  ses  an- 
cêtres, que  l'Auteur  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs,  avoit  pré- 
senté à  cet  Empereur  avant  835,  qui  est  l'époque  de  sa  mort. 


p.  22. 
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AUDRADE, 

CnORÉVÊQUE     DE     SeNS. 

AUDRADE,  qui    prend  toujours,    apparemment  par    humi-  Mb.  chr. p. m i 
lité,    la    qualification    de    petit    Modicus ,   fut    Chorévô-  390.^92^' *' '^' ^' 
que  de  Sens  sous  l'Archevêque   Venilon.    L'endroit  par    où   il 
se  rendit  plus  fameux,  furent  ses  visions    ou  révélations,  moins 
réelles ,  comme  il  paroît,  qu'affectées,   mais  qu'il  sçavoit    soû- 
tenip  avec  un  certain  air  imposant.* Il  fit  passer  ce  génie  dans 
quelques  écrits  de  sa  façon  qui  firent  du  bruit.  '  Ce  même  ge-  Aib.ib.iMab.an.i. 
nie  décidoit  de  ses  voïages  ;  et  ce  fut  sur  une  vision  qu'il  en- 
treprit celui  de  Rome  en  849.  Il  y  présenta  ses  écrits  au  Pape 
Léon  IV,   qui  les  reçut  avec   vénération.  De  retour  à  Sens  il 
fut  appelle  au  Concile,  qui  se  tint  à  Paris  au  commencement 
de   Novembre  de  la  même  année,  et  y  fut  déposé,  lui  et  tous 
les    autres    Cliorévêques   de  France,  quoique    Raban    eût  pris 
leur  défense    quelque   temps  auparavant,  dans  un]  traité    qu'il 
publia  exprès. 

'  La  déposition  d'Audrade  n'empêcha  pas  qu'il  ne  conti-  DuChes.  ib. 
nuât  d'agir  et  de  parler  en  visionnaire.  Plus  d'une  fois  le  Roi 
Charles  le  Chauve  le  fit  venir  à  son  palais  pour  le  questionner 
sur  ses  discours,  en  présence  de  plusieurs  grands  prélats,  afin 
de  le  faire  couper,  et  de  le  convaincre  de  mensonge.  Mais 
Audrade  soutint  toujours  si  bien  son  personnage,  que  le  Roi 
touché  de  ses  visions,  promit  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  dessein 
de  lui  faire  faire  en  laveur  des  Eglises.  Charles  n'en  fit  cepen- 
dant rien.  Au  contraire  l'Eglise  de  Chartres  se  trouvant  alors 
vacante,  il  y  nomma  pour  Evêque  un  Diacre  de  très-mauvai- 
se réputation.  Venilon  Métropolitain  de  la  province,  avant 
que  de  l'ordonner,  engagea  Audrade  à  consulter  Dieu,  sça- 
voir  si  c'étoit  sa  volonté  que  Burchard,  c'est  le  nom  de  ce 
Diacre,  fût  Evêque  de  Chartres.  Audrade  le  fit,  et  sa  répon- 
se ne  fut  du  tout  point  favorable  à  Burchard.  Gela  se  passoit 
au  mois  de  Mai  853;  'et  les  Evêques  de  la  province  étant  as-  0.393. 
semblés  à  Sens  pour  l'ordination  du  nouvel  Evêque,  Audra- 
de parut  devant  eux,  et  leur  déclara  avec  un  ton  de  Prophè- 
te, que  Dieu  défendoit  sous  de  terribles  peines  de  procéder  à 
cette  ordination.  Ce  discours  intimida   tous  les  Prélats,  qui  se 
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séparèrent  sans  la  faire.  Mais  l'ordre  du  Roi  prévalut  ensuite  ; 
et  Burchard  fut  ordonné  le  mois  de  Juin  suivant.  Audrade 
étoit  encore  au  monde  le  mois  de  Novembre  de  la  même 
année,  et  peut-être  aussi  les  premiers  mois  de  l'année  suivan- 
te 854,  comme  on  va  le  voir  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  ses  écrits. 

p.  390-393.  1«.    '    L'ouvrage    le  plus   connu    de   notre   Chorévêque,    est 

un  recueil  de  visions  ou  révélations,  suivant  le  titre,  qui  étoit 
manuscrit  entre  les  mains  du  P.  Sirmond.  André  Du  Ghesne 
en  aïant  eu  connoissance,  et  y  aïant  remarqué  quelques  traits 
historiques  propres  à  illustrer  l'histoire  de  France,  en  fit  im- 
primer des  extraits  au  II  volume  de  ses  Historiens  originaux. 
Ce  qu'il  en  a  publié,  contient  les  chapitres  8,  9,  15  et  partie 

A^.ib.  p.  182.  •  (les  18  et  24.  '  Alberic  Moine  de  trois  Fontaines  en  a  fait  aussi 
passer  quelques  morceaux  dans  sa  grande  chonique.  On  voit 
par  ce  qu'on  en  a  imprimé,  que  ce  sont  de  pieuses  fictions, 
que  l'Auteur  se  croïoit  permises,  pour  faire  plus  d'impression 
sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  afin  de  faire  cesser  les  divisions 
et  les  guerres  civiles  entre  les  Princes  régnants,  et  les  enga- 
ger à  rétablir  le  bon  ordre  en  toutes  choses.  Quoique  toutes 
les  parties  ne  se  soutiennent  pas  également,  il  s'y  trouve  néan- 
moins quelques  traits  assés  ingénieux.  Avant  que  de  rédiger 
ces  fictions  par  écrit,  Audrade  les   avoit  d'abord  répandues  de 

Du  ches.  p.  392.  vive  voix,  comme  il  paroît  par  la  lecture.  '  Il  ne  les  écrivit  au 
plutôt  qu'en  853;  et  comme  il  y  rapporte  des  événements  ar- 
rivés le  neuvième  mois  de  cette  même  année,  pour  parler 
d'après  lui,  c'est-à-dire  le  mois  de  Novembre,  il  put  fort  bien 
n'y  mettre  la  main  que  les  premiers  mois  de  l'année   suivante, 

A^.  ib.  p.  182.  que  l'on  comptoit  encore  853  en  France  jusqu'à  Pàque.  '  Il 
y  établit  pour  une  de  ses  principales  époques  une  trêve  de  dix 
ans,  qu'il  fait  commencer  en  845.  On  ne  sçait  précisément 
au  reste  de  quelle  trêve  il  entend  parler,  à  moins  que  ce  ne 
soit  de  celle  que  les  trois  frères,  Lothaire,  Charles  et  Louis 
firent  entre  eux.  Mais  on  n'apprend  que  de  l'ouvrage  d'Audra- 
de,  qu'elle  dût  être  de  dix  ans.  Le  style  de  cet  Ecrivain  est 
tout  simple,  mais  fort  clair  et  assés  concis  :  ce  qui  n'est  pas 
ordinaire  à  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire  des  révélations. 

2'.  Il  est  visible  par  ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'ouvrage  pré- 
cèdent, que  ce  ne  fut  pas  celui  qu' Audrade  présenta  à  Rome 
au  Pape  Léon  IV  en  849  ;   puisqu'il  ne  l'avoit  pas  encore  com- 

mi  c^il*  '^'  ^'  P^^^'  ^^'^  ^^  pouvoit    être  '   son  poëme  intitulé,  Fons  vitœ,  la 
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source  ou  fontaine  de  vie,  dont  il  parle  dans  ses  révélations, 
comme  d'un  livre  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  soins  et  de 
travail,  et  (jue  les  mystiques  ne  regardoient  qu'avec  respect, 
vencvabllcm  Hbntm.  '  Ce  poëme  est  en  vers  héroïques,  qui  se  Oud.  son.  t.  2.p. 
ressentent  de  toutes  les  imperfections  qui  regnoient  alors  dans  i.i.  p.m''^''**' 
la  poésie.  Le  P.  Labbe  en  aïant  recouvré  une  copie  manus- 
crite, avoit  formé  le  dessein  de  le  donner  au  public.  Cepen- 
dant il  ne  l'exécuta  pas  ;  et  Casimir  Oudin  est  le  premier  et 
l'unique  jusqu'ici,  qui  l'ait  mis  sous  la  presse.  Il  le  publia  à  la  tê- 
te de  quelques  autres  anciens  Auteurs  de  France  et  de  Bel- 
gique, qu'il  fit  imprimer  m-8<^,  à  Leyde  chés  Pierre  Van  der 
Meersclic  en  1692.  Mais  cet  Editeur  s'est  trompé,  comme  l'a 
déjà  remarqué  M.  Fabricius,  en  attribuant  le  poëme  à  Ilinc- 
mar  de  Reims,  qui  suivant  le  litre  de  l'imprimé  l'auroit  adres- 
sé à  Audrade.  '  Il  est  constant  par  ce  que  celui-ci  dit  de  ce  DuChes.  ib. 
poëme  dans  ses  révélations,  que  c'est  une  production  de  sa 
Muse.  Ce  n'est  pas  là  la  seule  faute  oîi  soit  tombé  Oudin  au 
sujet  de  notre  Auteur.  '  Il  en  fait  un  Evêque  ;  quoiqu'il  soit  Oud.  ib. 
certain  qu'il  n'a  été  qu'un  simple  Chorévêque.  Il  le  suppose 
aussi  parent  de  Burchard  nouvel  Evoque  de  Chartres,  dont 
on  a  parlé,  ce  qui  est  encore  une  faute.  Oudin  a  manqué  d'at- 
tention en  lisant  l'endroit  des  révélations  d'Audrade,  où  celui 
qui  y  parle,  se  dit  effectivement  parent  de  ce  Burchard.  Mais 
c'est  Yenilon,  et  non  pas  Audrade  qui  parle  en  cet  endroit, 
ou  qu'Audrade  fait  parler. 


ANGE  L  0  M  E , 
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§    ï- 
HISTOIRE     DE    SA     VIE. 

NGELOME,  dont  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  connu  tout  le 
mérite,  doit  tenir  un  des  premiers  rangs  entre  les  princi- 
paux Interprètes  de  l'Ecriture,  que  la  France  produisit  en  ce 
siècle.  On  ignore  quelle  fut  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissan- 
ce; quoique  la  présomption  soit  en  ftiveur  de  la  Bourgogne. 
Il   étoit  encore  jeune,  comme   il  paroît,   lorsqu'il   se   retira    à 
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Luxeu,  où  il  s'engagea  dans  la  profession  monastique,  après 
les  premières  années  de  ce  IX  siècle.  Ce  monastère  si  célèbre 
autrefois  pour  les  Letres  et  la  piété,  se  maintenoit  encore 
alors  dans  une  exacte  discipline  et  la  culture  des  Sciences  et 
Angei.inGen.pr.  dcs  Arts  libéraux.  '  Mcllin  dont  on  relevé  beaucoup  le  sça- 
^'  voir,  y  enseignoit  avec  réputation.  Ce  fut  sous  cet  habile  Maî-r 

tre  qu'Angelome  fit  [ses  premières  études.  Il  y  apprit  le  grec 
comme  il  paroît  par  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  et  y 
acquit  le  fonds  de  cette  grande  Literature  qu'il  fit  passer  de- 
puis dans  les  écrits  dont  il  enrichit  l'Eghse.  Il  donna  sa  prin- 
cipale application  à  bien  entendre  l'Ecriture  Sainte.  Il  avoit 
tant  d'ardeur  pour  avancer  dans  cette  science,  qu'il  étoit  soi- 
gneux de  rédiger  par  écrit  tout  ce  qu'il  en  entendoit  dire  de 
vive  voix  à  ses  Maîtres. 
incant.pr.p.4i5.  '  De  l'Ecolc  de  |Luxeu  Angelome  passa  à  celle  du  Palais, 
pïï.^isi!"^'*'^'  où  il  prit  quelque  temps  des  leçons  d'Amalaire,  dont  on  a  don- 
né l'éloge,  et  qui  étoit  alors  à  la  tête  de  cette  Ecole.  Il  y  en- 
seigna lui-même  suivant  la  force  ^  de  ses  propres  termes.  Pen- 
dant le  séjour  qu41  fit  à  la  Cour,  il  lia  connoissancc  et  même 
amitié  avec  le  Prince  Lothaire,  depuis  Empereur,  avec  qui 
il  se  montre  avoir  été  fort  familier.  Ce  Prince  qui  avoit  hérité 
de  quelques-unes  des  bonnes  inclinations  de  l'Empereur  Louis 
son  père,  se  plaisoit  effectivement  à  s'entretenir  quelquefois 
avec  Angelome,  sur  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  l'E- 
criture ;  et  ce  fut  lui  qui  l'engagea  dans  la  suite  à  composer  son 
commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques. 
Angei.ib.inGen.  '  Angclomc  après  s'êtrc  ainsi  perfectionné  dans  la  connois- 
sancc des  Arts  libéraux  et  l'intelligence  de  l'Ecriture,  et  les  avoir  - 
enseignés  à  l'Ecole  du  Palais,  retourna  à  Luxeu.  Là  dans  le 
repos  de  sa  retraite  il  se  donna  tout  entier  à  travailler  sur  le 
texte  sacré.  Il  commença  par  les  quatre  Evangiles  qu'il  com- 
menta, et  passa  ensuite  à  la  Genèse  et  à  quelques  autres  livres 
de  l'ancien  Testament,  comme  on  va  le  dire  plus  en  détail. 
Trit.  scri.  c.  266.  '  \\  avoit  uu  talent  particulier  pour  réussir  dans  ce  genre  d'é- 
^^^®^-îl?.r,"\^,^§-  crire.  '  Aussi  dès  qu'il  eut  paru  quelque  chose  de  ses  premie- 

pr.  p.  307.  1  I  m  ^  r  n        ^  -  ^    ^-r^-s, 

cant.  ib.  ,' ;i. _.,".. .'JSiSS^ 


1  Nous  disons  que  suivant  la  force  des  termes  qu'emploie  Angelome  en  parlant  de  sa 
résidence  à  la  Cour,  il  y  enseigna  les  Letres.  Voici  son  texte  qui  paroit  le  dire  assés 
Angel.iucant.ib.  clairement:  '  Nuper  excubantem  me  in  vestro  sacro  palatio,  sub  obtenlu  traditionutn 
liberaliuni  ArLiuin  ;  enucleaiionumque  divinarum  scilicet  Scrlpturarum,  etc.  Il  faut 
donc  compter  Angelome  au  nombre  des  Modérateurs  de  l'Ecole  du  Palais  :  ce  que  nous 
avons  omis  de  faire,  lorsque  nous  avons  parlé  de  cette  Ecole. 
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res  productions,  ses  Abbés,  ses  frères,  ses  amis,  tous  le  pres- 
sèrent do  continuer  un  travail  si  utile.  Angcloine  cependant 
n'en  fit  pas  tellement  son  occupation,  qu'il  négligeât  de  s'a- 
vancer dans  la  perfection  de  son  état.  Il  est  vrai  qu'une  étude 
aussi  sainte  que  la  sienne,  bien  loin  d'y  être  incompatible, 
n'éloit  propre  qu'à  favoriser  ses  progrès  dans  la  vertu.  L'on 
voit  par  ses  ouvrages,  qu'il  avoit  acquis  en  particulier  un 
grand  fonds  de  pieté,  de  modestie,  de  retenue,  d'humilité,  de 
crainte  de  violer  dans  les  moindres  choses  l'obéissance  qu'il 
avoit  vouée.  Il  laissa  après  lui  une  si  bonne  opinion  de  l'in- 
nocence de  ses  mœurs,  que  la  postérité  l'a  mis  au  nombre  des 
Bienheureux.  Il  est  effectivement  ainsi  qualifié  dans  quelques 
manuscrits,  qui  contiennent  ses  ouvagcs.  Il  y  porte  aussi  le 
titre  de  Diacre;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  son 
humilité,  qui  ne  lui  permit  pas  de  monter  jusqu'au  degré  du 
Sacerdoce. 

S'il  falloit  s'en  tenir  '  à  ce  que  Bellarmin  dit  d'Angelome,  Beii.scri.an.850. 

..        1  ,•     ,     j       1    .  1  1  •  •         •  5         p.26(}\  Lab.scri.t. 

on  seroit  oblige  de  lui  prolonger  la  vie  au  moins  jusquen  i.p.77  j  Mab.an. 
856.  Mais  on  a  reconnu  depuis  que  cet  Ecrivain  s'est  trom-  i-^^-n-^^. 
pé  en  cela.  Du  reste  on  ne  sçait  rien  de  précis  sur  le  temps  de 
la  mort  d'Angelome.  Seulement  il  est  certain  qu'il  florissoit 
sous  l'empire  de  Lothaire,  et  du  temps  de  Drogon  Evoque 
de  Metz  et  Abbé  de  Luxeu,  depuis  833  jusqu'à  la  fin  de  855 
qu'il  mourut.  C'est  tout  au  plus,  si  Angelome  vécut  jusqu'à 
cette  même  année.  Divers  Ecrivains  trompés  par  le  terme  la- 
tin Lnxoviensis,  dont  on  se  sert  pour  exprimer  le  monastère 
d'Angelome,  l'ont  fait  du  diocèse  "  ou  de  la  ville  même  de 
Lisieux  en  Normandie. 

§   II- 
SES    ECRITS. 

LA  découverte  qu'on  a  faite  depuis  peu  d'un  des  ouvrages 
d'Angelome,  doit  nous  faire  espérer  qu'on  recouvrera 
dans  la  suite  ceux  qui  nous  manquent  de  cet  Ecrivain.  Entre 
ceux  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  il  y  a 

1°.  '  Un  commentaire  sur  la  Genèse,  dont  le  public  est  re-  Pez,anec.t.i.par 
devable  aux  recherches  literaires    de    Dom    Bernard  Pez,  qui    '  ^'  '^  "" 
l'a  trouvé  dans  deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.  Pierre 
de  Saltzbourg,  ancien  de  800  ans,   l'autre  de   500,    apparte- 
tenant  à  l'Abbaïe  de  Zwetlen  de  l'Ordre  de  Cîteaux  en  Autri- 
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Angei.inGen.pr.  che.  '  Angeloiïie  entreprit  cet  ouvrage  par  ordre  de  Leotric, 

^■^  ■  qui  avoit  été  tout  récemment  élu  Abbé  de  Luxeu,  et  à  qui  il 

l'adresse  par  une  préface  en  prose,  qui  est  précédée  d'une  au- 
tre en  vers  hexamètres.  Il  paroît  par-là  que  notre  Interprète 
mit  la  main  à  cet  ouvrage  quelque  temps  avant  l'année  833, 
à  laquelle  l'Abbaïe  de  Luxeu  passa  à  Drogon  Evêque  de  Metz. 
Leotric  qui  n'est  connu  que  par  cette  préface,  pouvoit  avoir 
été  fait  Abbé  du  même  endroit  immmédiatement  avant  Dro- 
gon, à  la  place  d'Ansegise,  à  qui  l'Empereur  Louis  aïant  don- 
né en  823  l'Abbaïe  de  Fontenelle,  s'étoit  apparemment  dé- 
mis de  celle  de  Luxeu  quelques  années  après.  Comme  ce 
commentaire  est  un  des  premiers  écrits  d'Angelome,  il  est 
très-probable  qu'il  y    travailla  dans    l'intervalle    de    ces    deux 

p. 35.  époques.  '  Dans  la  petite  préface  en  vers  pour  exhorter  à  la 

lecture  de  son  ouvrage,  il  compte  six  mille  ans  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  J.  G.  où  l'on  voit  qu'il  préféroit  le  cal- 
cul des  Grecs  à  celui  des  Hébreux. 

p.  39.  '   Dabord  l'Auteur    n'avoit    dessein    d'expliquer  que    les   six 

premiers  jours.  Mais  il  se  trouva  depuis  obligé  pour  des  rai- 
sons qu'il  rapporte,  de  commenter  le  livre  en  entier.  Il  se  ser- 
vit pour  l'exécuter  de  ce  que  .les  Anciens,  et  nommément  S. 
Augustin  dans  ses  écrits  contre  les  Manichéens,  avoient  déjà 
dit  en  expHquant  le  même  texte.  G'étoit-là,  comme  on  le 
sçait,  la  maxime  des  Ecrivains  de  ce  IX  siècle.  Angelome  se 
proposa  dans  son  travail  deux  objets  principaux:  de  s'y  atta- 
cher à  une  grande  brièveté,  et  de  joindre  a  l'explication  de  la 
ietre  le  sens  spirituel  et  moral.  Il  a  été  fidèle  à  suivre  ce  plan.  Il 
est  fort  court  sur  chaque  verset,  et  y  donne  ordinairement  une 
explication  literale  et  spirituelle.  Mais  il  n'y  suit  pas  si  scrupu- 
leusement les  Interprètes  qui  l'avoient  précédé,  qu'il  n'y  mê- 
le du  sien.  Il  en  avertit  lui-même  dans  sa  préface.  Il  y  emploie 
aussi  en  plusieurs  endroits  les  traditions  des  Juifs,  et  y  parle 
comme  n'ignorant  pas  leur  langue  originale.  Il  y  cite  souvent 
les  versions  de  Theodotion,  de  Symmaque  et  d'Aquila,  pour 
montrer  la  différence  qu'il  y  a  entre  elles  et  celle  des  Septante. 
Pour  mieux  expliquer  son  texte  il  a  quelquefois  recours  à  l'his- 
toire profane,  mais  sans  s'écarter  de  son  sujet. 

On  y  découvre  partout  un  grand  fonds  d'érudition,  beau- 
coup de  jugement  et  plus  de  goût  que  n'en  avoient  ordinaire- 
ment les  Ecrivains  de  ce  temps-là.  C'est  ce  qui  paroît  princi- 
palement par  la  manière  dont  il  se  sert  des  écrits  de  ceux  qui 
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l'avoiont  prccodô.  Il  lo  fait,  non  en  s'asservissant,  mais  en  se 
rendant  maître  de  sa  matière,  et  s'appropriant,  pour  ainsi  di- 
re, leurs  pensées.  De  sorte  que  s'il  ne  citoit  ses  Auteurs,  en  y 
nMivoïant  pour  y  voir  plus  amplement  ce  qu'il  ne  fait  (ju'a- 
breger,  on  croiroit  que  tout  ce  qu  il  dit,  il  le  tire  de  son  pro- 
pre fonds.  '  Il  finit  son  ouvrage  par  un  épilogue,  où  il  a  laissé  c  50.  p.  238. 
quelques  traits  de  son  humilité.  Il  veut  'qu'on  regarde  comme 
un  don  de  Dieu  ce  qu'on  y  trouvera  de  bon,  et  que  l'on  rejet- 
te les  fautes  sur  l'ignorance  de  l'Auteur.  Quant  au  style  qu'il 
y  a  emploie,  il  dit  qu'il  a  suivi  la  maxime  des  gents  sages,  qui 
daris  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  recherchent  moins  les  paro- 
les que  les  choses,  et  l'éloquence  que  l'utilité. 

2°.  Un  commentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois.  '  Deux  in  Reg.  pr.  1.  p. 
motifs  particuliers  déterminèrent  Angelome   à   mettre  la  main  ^^'"  *' 
à  cet  ouvrage,  que  ses  frères  et  autres  personnes  le  pressoient 
déjà  d'entreprendre,  à  quoi   se  joignit  depuis  l'ordre  de  Dro- 
gon  son  Abbé.  Il  scavoit  d'une  part,  que  personne  jusques-là 
n'avoit  encore  expliqué  en  entier   ces    quatre  livres;   et  il  vou- 
loit  de  l'autre  faire  voir  combien  fausse  étoit  l'opinion  de  ceux 
qui   prétendoient    que   ces    livres    sacrés    ne    contiennent    rien 
au  de-là  de  l'histoire  des  guerres  entre  les   Rois  d'Israël  et  de 
Juda,  et  des  autres  événements  qu'on  y  lit.  '  C'est  ce  que  no-  2  |pr.2.p.308.2. 
Ire  Auteur  combat  fortement  dès  les  deux   préfaces  en  prose 
qu'il  a  mises  à  la  tête  de  son  commentaire,  l'une  plus  diffuse 
et  l'autre  plus   courte.  Dans  la  première  il  montre  que  l'Ecri- 
ture  Sainte  en  général  nous  présente  sept  sortes  de   sens,  dont 
il  fait  rénumération.   Dans  l'autre  il   prouve  par  des  exemples 
tirés  des  livres  des  Rois  en   particulier,  qu'outre  l'histoire   des 
faits,  ils   renferment  encore  plusieurs  mystères  de  J.  C.  et  de 
son  Eglise.  C'est  sur   ce  dernier  plan  qu'il  a  dirigé  toute  l'œ- 
conomie  de  son  ouvraore.   Il  y  donne  donc  d'abord  le   sens  li- 
teral,   qui  explique  l'histoire,  ensuite  le  sens    allégorique,    qui 
établit  divers  points  de  la  foi,  et  en  dernier  lieu  le   sens  mo- 
ral qui  sert  à  reder  les  mœurs.    '  Tritheme  et  Sixte  de  Siene  Trit.  scri.c.266i 
font  un  grand  éloge  de  ce  commentaire   d'Angelome.   Le  prc-  ^^^■°^'^-  *■■?•    * 
mier  de  ces  deux  Ecrivains   ne  craint  pas   d'avance/  que   c'est 
le  plus  excellent  de  tous   ceux  qu'il  avoit  lus   sur    l'Ecriture 
Sainte. 

Angelome  a  tiré  des  ouvrages  des  Pères  ce  qu'il  dit  dans 
le  sien,  en  suivant  la  même  méthode  que  dans  son  explication 
de  la  Genèse  :  c'est-à-dire  en   prenant  plutôt  le  sens  des  Pe- 
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res  que  leurs  paroles,  et  y  ajoutant  ce  qu'il  avoit  appris  de  ses 
Maîtres,  et  qui  faisoit  à  son  sujet.  Comme  cet  ouvrage  se  trou- 
ve parsemé  des  sentiments  des  Pères,  on  lui  fait  porter  le  titre 

Sigeb.  scri.  c.  86.  grec  de  Stromatcs,  qui  signifie  des  tapisseries.  '  Sigebert  ce- 
pendant ne  l'a  connu  que  sous  le  titre  général  de  traité;  et  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  titre  original  n'étoit  autre 
que  celui  qu'on  lit  au  frontispice  des  éditions  :  Enarrationes, 
Explication,  Exposition,  ou  Interprétation.  Entre  les  deux 
préfaces  en  prose,  dont  on  a  parlé,  Angelome  en  a  mis  une 
autre  petite  en  vers  élegiaques  au  Lecteur,  et  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage un  épilogue  semblable  à  celui  qui  se  lit  à  la  fin  de  son 
commentaire  sur  la  Genèse. 

Lab.scri.t.i.p.77.  '  Quclqucs  Autcurs  out  été  dans  l'opinion  qu'Angelome 
composa  son  ouvrage  sur  les  livres  des  Rois  dès  l'année  827. 
Le  P.  Labbe  prétend  au  contraire,  que  bien  qu'il  l'eût  com- 
mencé du  vivant  de  Drogon  Evêque  de  Metz,  il  ne  le  finit 
qu'après  la  mort  de  ce  Prélat,  de  laquelle  il   suppose   qu'il   fait 

Angei.ib.pr.i.p.  mcutiou  daus  sa  préface,  où  cependant  il  n'en  dit  rien.  '  Il  est 
seulement  vrai  que  faisant  l'éloge  de  cet  Evêque  son  Abbé,  il 
se  sert  de  l'imparfait  au  lieu  du  présent.  Il  paroît  néanmoins 
qu'on  ne  peut  pas  en  tirer  la  conséquence  que  prétend  le  P. 

incant.pr.p.MS.  Labbe;  '  puisque  le  même  Angelome  s'exprime  de  la  même 
manière  dans  sa  préface  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  en 
parlant  de  Drogon  à  l'Empereur  Lothaire,  qui  mourut  quel- 
ques mois  avant  lui.  Du  reste  on  ne  sçauroit  dire  précisément 
en  quelle  année  notre  Auteur  a  travaillé  à  l'ouvrage  dont  il  est 
ici  question.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  sa  préface 
sur  la  Genèse,  où  il  fait  mention  de  quelques  autres  de  ses 
écrits,  il  ne  dit  rien  de  celui-ci,  et  qu'au  contraire  il  y  cite  ce- 
lui sur  la  Genèse,  qui  l'a  par  conséquent  précédé. 

Bib.  s.  Vin.  cen.  '  Le  Commentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois  fut  impri- 
mé pour  la  première  fois  à  Cologne  chés  Euchaire  Cervicor- 
ne  l'an  4530  en  un  volume  in-folio.  Quoique  cette  édition  ait 
servi  de  modèle  aux  suivantes,  il  faut  pourtant  avouer  qu'elle 
n'est  ni  exacte  ni  correcte.  C'est  ce  que  font  juger  le  peu  de 

Labb.  ib.  |  Crow.  manuscHts  imparfaits  sur  lesquels  elle  a  été  dirigée.  '  Le  Père 

elen.  scri.p.56.      t     ii  •        j  -,  ,,        '  !•.•  ^    n  •     j- 

Labbe   qui    na    point    connu   cette   édition,  et  Lrowei  disent 
que  l'ouvrage  d'Angelome  parut  au  même  endroit  en    4535, 
Bib.  Barb.  t.  i.p.  édition  quc  nous  ne  trouvons  point  ailleurs.  '  Mais  il  y  en  eut 
43.  2  iieii.  p.  7.  yjjg  ^  Rome  chés  Paul  Manuce  l'an  1565  en   un  volume  in- 
folio, auquel  on  a  joint  le  commentaire  sur  le  Cantique  des 
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Cantiques    (lu    môme    Auteur.    Depuis,    l'ouvrage    d'Angelome 

est    passé  dans  les  Bibliotluuiues  des  Pères,  à  commencer  par 

celle  de  Cologne  en  1618.  '  Dans  c(!lle  de  Lyon,  où  il  se  trou-     pp.  t.  15.  p. 

ve  au    XV   volume,  on   a  mal    exprimé   le  nom  du   monastère  ^^^'^-''^^''■ 

d'Aniïelomc,  en  le  nonmiant  Lcxovlensis  au  lieu  de  Luxovien- 

sk,  comme    porte   l'édition  de    Cologne    de    1530.   C'est  sans 

doute  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  jetter  dans  l'erreur  ceux  qui 

font  Angelome  de  Lisieux. 

3<*.  Une  explication  ou  commentaire  du  Cantique  des  Can- 
tiques, auquel  on  donne  encore,  comme  au  précèdent  sur  les 
Rois,  et  pour  la  môme  raison,  le  titre  de  Slromates.  '  Ange-  Angei.incant.p? 
lome  le  composa  en  faveur  et  aux  instances  de  l'Empereur  ''^^^•*^2. 
Lothaire,  à  qui  il  en  dédie  la  préface  et  l'épilogue,  où  il  ex- 
horte ce  Prince  à  lire  non  seulement  son  ouvrage,  qu'il  a  ré- 
duit en  forme  de  manuel  pour  lui  en  faciliter  la  lectui'e,  mais 
aussi  le  texte  sacré  des  autres  livres,  et  les  explications  qu'en 
ont  données  les  Pères  de  l'Eglise. 

'   Dom   Mabillon  sur  la  manière  dont  s'exprime  Angelome,  Mab.  an.  1. 3i.  n. 
en  parlant  de  Louis    le   Debonaire    à  Lothaire    son  fils,  juge 
que  ce  commentaire  fut  fait  du  vivant  de  l'Empereur   Louis, 
et   par  conséquent  avant  l'année  840.   Mais   Dom  Mabillon  n'a 
pas  observé  '  qu' Angelome  dans  sa  préface  sur  les  Rois  ne  s'ex-  Angei  inReg.pr. 
prime  point   autrement  en    parlant   de    Charlemagne,    qui    as-    '^' 
sûrement  n'étoit  plus  alors   au  monde,    qu'il  s'exprime  ici   sur 
Louis    le  Debonaire.    '    Bellarmin   au  contraire  donne  à  lueer  Beii.scri.an.850. 
que  notre  Auteur   ne  publia  son  explication  du  Cantique  des  ^' 
Cantiques,   qu'après  le  mois  de    Septembre  855;   puisqu'il  dit 
qu' Angelome    loue   dans  sa  préface   l'Empereur  Lothaire  com- 
me étant  mort  dans  l'habit  monastique,    après    avoir  renoncé 
à  l'Empire.  '  C'est  une  méprise  encore  plus  grande  que  la  pré-  Lab.  ib. 
cedente,  et  que  le  P.  Labbe  s'est  cru  obligé  de  relever. 

Angelome  a  suivi  dans  ce  commentaire  la  même  méthode 
que  dans  les  deux  autres,  dont  on  a  rendu  compte:  '  à  cela  AngeL incant.pr. 
près  qu'il  en  exclud  tout  sens  literal,  que  ce  texte  sacré  ne  P"  *^^'  ^' 
peut  souffrir.  Les  Pères  qui  l'ont  précédé  en  ont  pensé  de 
même.  Il  veut  donc  qu'on  n'y  cherche  que  les  mystères  de 
l'Epoux  et  de  l'Epouse  mystique,  de  J.  C.  et  de  son  Eglise. 
C'est  ce  qu'il  exécute  lui-même  avec  assés  de  justesse  et  sa  pré- 
cision ordinaire. 

'   La   première   édition    qu'on    trouve    de    ce   commentaire,  cib.  s.  vin.  cen. 
fut  faite  à  Cologne  chés  Jean  Praël  l'an  1531,  en  un  petit  vo- 
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Cave,  461. 2.  lume  grand  m-S».  On  voit  par  là  '  que  ce  que  M.  Cave  dit 
des  éditions  de  cet  écrit,  n'est  point  exact;  puisqu'il  le  suppo- 
se imprimé  dès  l'année   précédente   avec   le  commentaire    sur 

^^-  '^-  les  livres  des  Rois.  '  Le  P.  Labbe  les  suppose  aussi  imprimés 

Teu  S^'^*''  '  '^'  ^^^^^^^^  ^"  même  endroit  en  4535.  '  Mais  ils  le  furent  réel- 
ment  à  Rome  chés  Paul  Manuce  au  bout  de  dix  ans,  com- 
me on  l'a  déjà  dit.  Depuis,  on  les  fit  passer  à  la  suite  l'un  de 
pp.  ib.  p.  415-  l'autre  '  dans  les  diverses  Bibliothèques  des  Pères,  où  l'on  a 
plus  exactement  exprimé  le  nom  du  monastère  d'Angelome, 
à  la  tête  du  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  que 
dans  le  titre  de  l'autre  commentaire. 

Angei.inGen.pr.       4*>.   '    Angclome    nous   apprend    lui-même,   qu'il  avoit  aussi 

^"    '  commenté  les  quatre  Evangiles;   et  il  paroît    par    la    manière 

qu'il  en  parle,  que  c'étoit  son  premier  ouvrage  sur  l'Ecriture 
Sainte.  Les  Sçavants  curieux,  malgré  leurs  recherches,  n'ont 
point  encore  réussi  à  le  déterrer.  Mais  il  ne  faut  pas  désespé- 
rer qu'il  n'ait  quelque  jour  le  même  sort  que  le  commen- 
taire sur  la  Genèse,  qui  a  reparu  après  être  demeuré  dans  l'obs- 
curité pendant  plus  de  huit  cents  ans. 

Trit.ib.ichr.hir.t.       '  Trithcmc  attribue  encore  en  général  quelques  autres  écrits 

■  ^'    '  à  notre  Auteur,  et  spécifie  en  particulier  un  traité  des  Offices 

Ecclésiastiques.    Mais  comme  il  ne   témoigne   point   les   avoir 

vus,  on  ne  doit  faire  aucun  fonds  sur   ce  qu'il  en  dit.   Encore 

cvow.  ib.  moins  doit-on  s'arrêter  '  à   ce  que  Crowei  dit  d'une  expUcation 

des  Paralipomenes  qu'auroit  fait  Angelome,  et  qui  auroit  été 
imprimée  à  Cologne  en  1530,  avec  celle  des  quatre  livres  des 
Rois.  Ce  n'est  pas-là  l'unique  faute  que  nous  aïons  remarquée 
dans  ce  Bibliothécaire,  qui  paroît  n'avoir  pas  exactement  co- 
pié ses  Auteurs. 

Le  style  d'Angelome  n'a  rien  de  remarquable  au  dessus  de 
celui  des  autres  Ecrivains  de  son  siècle,  sinon  la  précision  et  la 
clarté.  Il  faut  pourtant  en  excepter  les  préfaces  de  l'Auteur,  où 
il  est  sorti  de  son  style  ordinaire,  et  devenu  diffus  et  obscur.  (IX.) 
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§  I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'    A    LDRic    étoit    issu    d'une  famille  distinguée  par  sa  no-  Bai. mis.. t. 3. p. 

I\.  blesse,  partie  Saxone,  partie  Bavaroise.  Il  naquit  Su-  ^  ^' 
jet  de  nos  Rois  vers  l'an  800,  comnie  il  paroît  par  la  suite  de 
sa  vie.  A  l'âge  de  douze  ans,  après  avoir  reçu  une  éducation 
toute  chrétienne,  et  donné  des  marques  de  son  inclination 
pour  l'étude,  Sion  son  père  le  mena  à  la  Cour  de  Charlema- 
gïiQ,  qui  le  recommanda  à  son  fils  Louis  le  Debonaire.  Bien- 
tôt la  douceur  naturelle  du  jeune  Aldric  et  sa  bonne  conduite 
lui  attirèrent  l'estime  et  l'amitié  de  toute  la  Cour.  Mais  ce 
faux  brillant  d'une  fortune  riante  céda  au  désir  qu'Aldric  se 
sentit  de  se  consacrer  à  Dieu. 

'  Il  quitta  la  Cour  avec  la  permission  du  Prince,  et  se  retira  p-3  '*• 
dans  le  Clergé  de  Metz,  où  il  fut  reçu  avec  joie,  et  aggregé 
avec  une  cérémonie  solennelle.  Aïant  ensuite  appris  le  chant 
romain,  la  Grammaire  et  les  autres  Sciences  ecclésiastiques, 
l'Evêque  Gondulfe  l'ordonna  Diacre;  et  au  bout  de  trois  ans 
Drogon  son  successeur  l'éleva  au  Sacerdoce.  A  quelque  temps 
de-là  il  fut  établi  Chantre,  puis  chargé  du  soin  des  Ecoles,  qui 
devinrent  florissantes  sous  sa  conduite,  et  enfin  élu  Primicier  : 
dignité  qui  lui  donnoit  inspection  sur  tout  le  Clergé  de  la  vil- 
le et  du  diocèse,  aussi-bien  que  sur  les  monastères.  '  La  repu-  p.  5. 
tation  de  son  mérite  aïant  passé  à  la  Cour,  l'Empereur  Louis 
l'y  rappella  malgré  lui,  et  le  prit  pour  son  Confesseur. 

'  Environ  quatre  mois  après,  le  Siège  épiscopal  du  Mans  p.5.6|  Mab.ana. 
étant  venu  à  vaquer,  Landran  Métropolitain  de  la  province,  ^  '^'  P'  ^'^" 
Roricon  Comte  du  Mans  et  tous  les  Nobles  du  diocèse,  avec 
le  Clergé  et  le  peuple  élurent  Aldric  pour  leur  Evoque.  L'Em- 
pereur y  consentit;  et  Aldric  fut  solemnellement  consacré  le 
vingt-deuxième  de  Décembre  832,  étant  alors  âgé  do  32  ans. 
Trois  jours  après  il  eut  l'honneur  de  recevoir  ce  Prince  dans 
son  Eglise,  oii  il  passa  les  Fêtes  de  Noël.  '  Pendant  vinet-trois  Mab.  ib.  p.  276. 
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ans  et  quelques  jours  qu'il  gouverna  son  diocèse,  il  y  fit  beau- 
coup de  bien,  tant  en  faveur  de  sa  Cathédrale,  que  des  autres 
Eglises,  des  monastères,  et  de  la  ville  même,  où  il  eut  soin  de 
faire  conduire  à  grands  frais  de  l'eau  pour  la  commodité  des  ci- 
Bai.  ib.  p.  44. 67.  toïens.  '   Il  donna  encore  plus  d'attention  à  maintenir  son  Gler- 

77  ... 

gé  dans  une  exacte  discipline.  On  va  voir  par  la  suite  ce  qu'il 
p.  110.  mit  en  usage  à  cet  effet.  '  Il  étoit  si  attaché   aux  fonctions  de 

son  ministère,  qu'il  souffroit  impatiemment  de  se  voir  obligé 
de  se  trouver  souvent  à  la  Cour,  où  le  Prince  l'appelloit  pour 
Boii.7.jan.p.387.  se  scrvir  de  ses  conseils.  '  En  836  il  assista  au  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle,    qui  le  députa   avec  Ercanrad  Evoque  de  Paris  vers 
Lup.ep.8i.p.i26.  Pépin  Roi  d'Aquitaine.  '  Il  fut  aussi  du  nombre  des  Prélats  qui 
en  849  composèrent  le  Concile  de  Paris  ;   et  il  est  nommé  le 
troisième  à  la  tête  de  la  letre  synodale  de   l'assemblée  à  Nome- 
Bai.  capit.  t.  2.  p.  noi  Duc  dc  Bretagne.  '  Aldric  ne   pouvant  également  se  trou- 
■^  ■  "■  *■  ver  au  Concile  de  Compiegne  en  853,  à  cause  d'une  paralysie 

dont  il  étoit  affligé,  lui  écrivit  pour  s'excuser  de  son  absence. 
Le  Concile  touché  de  son  état,  lui  envoïa  Amalric  son  Mé- 
tropolitain successeur  de  Landran,  pour  le  consoler  et  pour- 
Boii.  ib.  I  Bail.  7.  voir  aux  besoius  de  son  Eglise.  'Le  Saint  Evêque  vécut  néan- 
Janv.  p.  4.  moins  encore  jusqu'au  septième  de  Janvier  856,  jour  auquel 
on  croit  qu'il  mourut.  Son  Eglise  l'honore  de  temps  immé- 
morial comme  Saint;  et  l'Abbaïe  de  S.  Vincent,  dont  il  fut  un 
insigne  bienfaiteur,  conserve  précieusement  ses  Reliques. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

CE  qui  nous  reste  aujourd'hui  des  écrits  de  S.  Aldric,  est 
très-peu  de  chose.  '  Mais  on  sçait  qu'il  avoit  fait  pour 
l'utilité  de  son  Clergé,  un  recueil  de  Canons  qu'il  avoit  rangés 
sous  divers  titres,  pour  un  plus  grand  ordre.  C'est  ce  qu'on 
nommoit  en  ce  siècle  Capitulaires  :  tels  qu'en  avoient  publiés 
Theodulfe  d'Orléans  et  plusieurs  autres  Evoques  de  France. 
L'idée  qu'on  nous  donne  de  celui  de  notre  Prélat,  doit  en  fai- 
re regretter  la  perte.  Il  y  avoit  recueilli  tout  ce  qu'il  avoit  trou- 
vé de  plus  propre  pour  l'instruction  de  ses  Prêtres,  soit  dans 
les  Decretales  des  Papes,  ou  les  actes  des  Conciles,  tant  de 
.ceux  où  il  avoit  assisté  que  des  autres,  soit  dans  les  écrits  des 
Pères,   ou  les  Capitulaires  de  nos  Rois.   A  la  tête  du  recueil 
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Ahlric  avoit  mis  une  préface,  que  l'Auteur  de  ses  actes  loue 
comme  un  excellent  monument.  Suivant  celte  idée  le  Capi- 
tulaire  de  notre  Prélat  étoit  fort  au  dessus  de  ceux  qui  nous 
restent,  et  d'Isaac  de  Langres  et  d'Hrard  de  Tours  publiés 
au  même  siècle. 

Entre  les  autres  monuments  de  S.  Aldric,  qui  sont  venus 
jusqu'à  nous,  il  y  a  d'une  part  trois  testaments,  et  de  l'autre 
quel(iues  Règlements  de  simple  discipline,  dont  on  va  don- 
ner en  peu  de  mots  une  notice  suffisante. 

'  Les  deux  premiers  testaments  en  date  du  saint  jour  de  Pà-  i>.  63-7o.  72-80. 
ques  premier  d'Avril  837,  sont  faits  en  faveur  de  diverses 
Églises  du  diocèse  du  Mans,  ausquelles  le  saint  Evoque  assi- 
gne certaines  terres,  afin  de  les  mettre  en  état  de  recevoir  les 
processions  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  qui  s'y  rendroient 
aux  jours  de  solennité.  Ce  qui  rend  ces  deux  pièces  encore 
plus  intéressantes,  sont  les  sages  règlements  qu'elles  compren- 
nent pour  maintenir  le  bon  ordre,  la  société,  l'union,  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  Clercs  et  les  Moines,  et  les  souscrip- 
tions de  plusieurs  Prélats,  tant  x\rclievêques  que  simples 
Evoques,  par  qui  S.  Aldric  voulut  les  faire  confirmer,  suivant 
l'usage  de  ce  temps-là.  '  Le  troisième  testament  est  encore  p-  82-93. 
moins  un  monument  de  Literature,  que  de  la  pieté  de  son 
Auteur,  qui  y  éclate  partout.  On  y  voit  cependant  qu'il  y  a 
fort  bien  observé  les  règles  du  Droit.  Il  n'a  ni  date  ni  souscrip- 
tions, comme  les  précédents.  Mais  comme  il  porte  en  tête 
le  consentement  de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire  et  d'Urs- 
mar  Métropolitain  du  Testateur,  il  est  clair  qu'il  fut  fait  avant 
le  vingtième  jour  de  Juin  840,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de 
ce  Prince.  S.  Aldric  y  marque  ses  dernières  volontés  touchant 
les  biens  qu'il  pourroit  laisser  à  son  décès,  et  en  dispose  en  fa- 
veur des  Eglises,  des  monastères,  des  pauvres  de  son  diocèse, 
et  de  quelques  personnes  particulières  de  ses  amis. 

'  On  nous  a  aussi  conservé  une  partie  des  beaux  règlements  p  11 1-113. 
que  notre  Saint  Prélat  fit  pour  le  service  divin.  Ce  qu'on  en 
rapporte  est  tout  à  fait  remarquable,  et  regarde  le  luminaire 
de  son  Eglise  cathédrale  pour  chaque  nuit  des  Fêtes  dans  le 
cours  de  l'année.  Il  devoit  y  en  avoir  aux  grandes  solennités 
au  moins  cent,  quatre-vingt  dix  d'huile  et  dix  de  cire.  Ce  rè- 
glement fait  voir  quelles  étoient  alors  les  Fêtes  que  célébroit 
l'Eglise  du  Mans,  et  avec  quelle  solennité  elle  les  célébroit. 

'  Il  nous  reste  encore  de  S.   Aldric  d'autres  règlements,  qui  p-  i46-i5't. 
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sont  le  résultat  d'un  Synode  du  Clergé  de  son  diocèse  qu'il 
tint  au  mois  de  Mai  840.  Ces  règlements  établissent  les  Messes 
et  autres  prières  que  l'Evêque  devoit  faire  pour  son  Clergé, 
le  Clergé  pour  son  Evêque,  et  chaque  particulier  du  Clergé 
mutuellement  l'un  pour  l'autre,  tant  de  leur  vivant  qu'après 
leur  mort.  On  a  joint  à  ces  règlements  les  Messes  qui  lurent 
alors  composées  exprès.  Il  y  en  a  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  toutes  sont  remarquables,  en  ce  qu'elles  ont  des  pré- 
faces propres,  et  des  clauses  pour  ajouter  au  Canon.  . 


LES     ACTES 

DES     ÉVÊQUES     DU      MaNS. 

Bal. mis. t. 3. p.  1-  '  T~\  EUX  Sçavants  du  premier  ordre,  M.  Baluze  et  Dom 
P^US'.''"''*'^'  -U  Mabillon,  nous  ont  donné  l'un  après  l'autre,  chacun  une 
partie  de  ce  qu'on  nomme  les  Actes  des  Evêques  du  Mans.  Ces 
deux  parties  forment  un  recueil  qui  contient  les  vies,  la  plu- 
part très  abrégées,  des  quarante-quatre  premiers  Evêques  de 
cette  Eghse,  à  commencer  par  S.  Julien 'jusqu'à  Geoffroi  de 
Loudun.  Ce  recueil  est  sans  doute  considérable;  et  il  est  peu 
d'Eglises  qui  aient  autant  d'anciens  monuments  pour  leur  his- 
toire. Mais  c'est  un  tout  composé  de  différentes  parties,  dont 
le  mérite  n'est  pas  à  beaucoup  près  le  même,  dépendant  du 
temps  et  des  circonstances  où  elles  ont  reçu  l'être,  et  de  la 
manière  qu'elles  l'ont  reçu.  Cette  discussion  demanderoit  tou- 
tes les  lumières  de  la  meilleure  critique;  personne  n'en  aïant 
encore  fraïé  le  chemin  qu'imparfaitement.  Nous  allons  tâcher 
de  la  faire  avec  le  plus  d'ordre  et  de  précision  qu'il  se  pourra. 

D'abord  il  faut  poser  pour  principe,  dont  personne  ne  dis- 
conviendra, que  ces  Actes  sont  l'ouvrage  de  plusieurs  Au- 
teurs. Mais  on  ne  conviendra  pas  également  combien  il  y  en 
a  eu  qui  y  ont  mis  la  main;  et  il  seroit  fort  difficile  de  le  de- 
viner. Ce  qu'il  y  a  de  plus  [assuré,  c'est  que  dès  le  temps  des 
premiers  successeurs  de  S.  Innocent  au  moins,  vers  la  fm  du 
VI  siècle,  et  au  commencement  du  suivant,  quelques  Ecri- 
vains commencèrent  à  recueillir  ce  qui  regarde  l'histoire  de  ce 
Saint,  et  celle  de  S.  Domnole.  La  même  chose  se  sera  faite 
dans  la  suite  à  l'égard  de  quelques  autres   Evêques  du   même 
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Siège.  D'autres  Ecrivains  auront  laissé  des  mémoires  sur  la 
vie  de  ceux  qu'ils  avoient  connus  ou  personnellement,  ou  par 
la  relation  de  personnes  qui  avoient  vécu  du  temps  de  ces 
Prélats.  Après  quoi  des  Ecrivains  postérieurs  se  seront  servis 
de  toutes  ces  vies  particulières,  et  en  auront  fait  le  fonds  des 
Actes  dont  il  s'agit  ici.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  vie  de  Saint 
Domnole,  qui  se  trouve  fondue  et  abrégée  dans  ces  Actes, 
comme  nous  l'avons  montré  dans  notre  III  volume,  p.  548 
et  549.  Ce  fait  une  fois  établi,  prouve  qu'on  aura  fait  la  mô- 
me chose  des  autres  vies  dont  on  aura  eu  connoissance.  Il 
n'est  point  ici  question  de  discuter  ce  qui  regarde  ces  divers 
Ecrivains  particuliers,  sur  lesquels  on  a  trop  peu  ou  point  du 
tout  de  lumière.  Notre  unique  objet  est  de  parler  du  travail 
de  ceux  qui  ont  pris  soin  de  recueillir  en  un  corps  d'histoire, 
tel  que   nous  l'avons,  les  Actes  qui  sont  le  sujet  de  cet  article. 

Il  nous  paroît  que  ce  qu'ils   contiennent  jusqu'à  l'histoire  de 
Gui  ou   Widon    inclusivement,  a  eu  pour  Auteurs  trois  person- 
nes  différentes,  qui  pour  avoir  vécu  en  divers  temps,  paroissent 
néanmoins  s'être  proposé  presque  le  même  dessein.  Le  premier 
Auteur  qui  y  a  mis  la  main,  est  celui  à  qui  appartient  la  partie 
qu'en  a  imprimée  M.   Baluze.   C'est  sans  contredit  le  meilleur 
morceau  de  tout  l'ouvrage,  et  celui   qui  mérite  plus  de  créan- 
ce.  Il  contient  l'histoire  de  S.   Aldric,  et  ne  la  pousse  que  jus- 
qu'à l'année  840  inclusivement.  De  sorte  que  s'il  ne  s'est  rien 
perdu  de  cette  histoire,  il  est  à  croire  que  l'Auteur  ne  survécut 
guéres  à  cette  époque,  ou  qu'il  eut  de  fortes  raisons  pour  ne  pas 
continuer  son    ouvrage.   Il    étoit  par  conséquent  contemporain 
du   S.   Prélat.   Aussi  se  montre-t'il  partout  témoin  oculaire  des 
événements  arrivés  dans  le    diocèse,   et    qu'il    rapporte.    Quoi- 
que le   Saint  ne  fût  pas  du  Maine,  dont  étoit  certainement  cet 
Auteur,   celui-ci  ne  laisse  pas  de  paroître  fort  instruit  des  pre- 
mières actions  de   sa  vie,   qu'il  détaille  et  circonstancié  très- 
bien.  Seulement  il   est  fâcheux  que  l'attention  qu'il  donne  par- 
ticulièrement à  nous  apprendre   ce  que  fit  S.  Aldric  en  faveur 
du  bien  temporel  de  son  Eglise  et  de  son  diocèse,  lui  ait  fait 
perdre  de  vue  les  autres  événements  mémorables  de  son  Epis- 
copat. 

Mais  ce  défaut  est  en  quelque  manière  compensé    par   les 

pièces  publiques  et  originales,  dont  il  a  soin  d'appuïer^ce  qu'il 

avance.    Tels   sont  les    testaments    et  les   divers  règlements  de 

S.  Aldric,  dont  nous  avons  parlé  dans  son  éloge.  Tels  sont  des 
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extraits  tirés  des  Registres  de  diverses  Eglises.  Tels  sont  grand 
nombre  de  diplômes  de  nos  Rois,  et  de  chartes  tant  de  Saint 
Aldric  même,  que  de  quelques-uns  de  ses  Prédécesseurs.  Tel- 
les sont  enfin  les  pièces  produites  au  procès,  entre  S.  Aldric  et 
Bai.ib.p.113.114.  l'Abbaïe  de  S.  Calais  touchant  la  Jurisdiction.  '  L'Auteur  en 
rapportant  ces  dernières  pièces,  avertit  du  dessein  qu'il  s'y 
proposoit.  C'est,  dit-il,  afin  que  si  dans  la  suite  on  venoit  en- 
core à  renouveller  ce  procès,  on  vît  de  quelle  manière  on  l'a- 
voit  déjà  défendu,  et  qu'on  eût  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
pr.  p.  1.2.  le  défendre  de  nouveau.  Il  est   à  remarquer'  que  cette  partie 

des  actes  se  trouve  séparée  des  autres  dans  les  anciens  manus- 
crits: ce  qui  sert  à  confirmer  le  sentiment  que  nous  venons 
d'établir.  Elle  se  trouve  de  la  sorte  dans  celui  de  la  Cathédra- 
le du  Mans,  dont  M.  Baluze  reçut  une  copie  fort  défectueuse, 
sur  laquelle  il  a  fait  imprimer  l'ouvrage,  après  en  avoir  rectifié 
le  texte,  à  l'aide  de  quelques  fragments  des  mêmes  actes  co- 
piés par  une  excellente  main.  Il  a  omis  avec  raison  la  préface 
qui  est  à  la  tête.  C'est  la  production  d'un  commençant,  et  n'a 
aucun  rapport  avec  ce  qui  suit.  Au  devant  dans  le  même  ma- 
nuscrit se  lisent  diverses  pièces  de  vers  presque  tous  élegia- 
ques  et  du  même  temps.  La  principale  est  un  éloge  ou  vie 
abrégée  de  S.  Aldric,  dont  le  Poëte,  qui  étoit  bien  éloigné  de 
réussir  dans  la  versification,  parle  comme  étant  encore  au 
monde. 

Le  second  Auteur,  qui  a  travaillé  à  ces  actes,  vivoit  sous 
l'Episcopat  de  Robert  successeur  immédiat  de  S.  Aldric;  et 
l'on  en  va  donner  les  preuves.  C'est  à  ce  second  Ecrivain  qu'ap- 
partient la  plus  grande  partie  de  ce  qu'en  a  pubHé  Dom  Ma- 
billon  :  c'est-à-dire  tout  ce  qui  comprend  l'histoire  de  S.  Ju- 
hen  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Saint  Aldric  exclusivement, 
dont  la  vie,  comme  l'on  vient  de  le  voir,  étoit  écrite,  lorsque 
cet  autre  Ecrivain  mit  la  main  à  la  plume.  Il  n'y  a  qu'à  lire 
avec  quelque  attention  cette  partie  des  actes,  pour  se  convain- 
cre que  c'est  partout  le  même  style,  le  même  génie,  les  mê- 
Mab.ib.p.7iJ.74.  mes  vûcs.  Ce  quo  uous  avons  dit  de  la  vie  de  S.  Domnole,  '  et 
ce  que  l'Auteur  dit  lui-même  en  divers  endroits,  montre  qu'il 
a  été  soigneux  de  profiter  en  l'abrégeant,  de  ce  qu'il  avoit 
trouvé  sur  l'histoire  des  Evêques  du  Mans,  mais  en  le  rappor- 
tant toujours  à  son  but.  S'il  s'est  proposé  pour  modèle  les  ac- 
tes de  S.  Aldric,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  par  le 
soin  qu'il  prend  d'insérer  dans  sa  narration  les  monuments  pu- 
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blics,  qui  ont  trait  à  son  entreprise,  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas 
été  fidèle  à  imiter  la  candeur  et  la  bonne  foi  de  cet  autre  Ecri- 
vain, qui  ne  rapporte  que  des  pièces  sincères  et  authentiques. 

Que  ce  second  Auteur  au  reste  ait  écrit  sous  l'Episcopat  de 
Robert,  environ  20  à  22  ans  après  le  premier,  c'est  ce  que 
prouvent  d'une  part  les  plus  anciens  manuscrits,  tel  que  celui 
de  la  Cathédrale  du  Mans,  où  ces  actes  finissent  à  S.  Aldric  in- 
clusivement, et  de  l'autre  le  dessein  que  cet  Auteur  se  propose 
dans  tout  son  ouvrage  d'un  bout  à  l'autre.  '  Or  ce  dessein,  qui  Boii.  19.  jan.  p. 
suivant  la  judicieuse  remarque  des  sçavants  Continuateurs  de 
Bollandus  et  de  Dom  Mabillon,  est  moins  d'écrire  la  vie  et  les 
miracles  des  Evêques  du  Mans,  que  de  prouver  les  droits  et  la 
jurisdiction  de  l'Evêque  et  de  la  Cathédrale  sur  les  monastè- 
res et  les  autres  Eglises  du  diocèse,  nous  donne  un  légitime 
fondement  pour  juger  que  l'Auteur  l'exécuta,  lorsque  le  pro- 
cès au  sujet  de  l'Abbaïe  de  S.  Calais,  se  ronouvella  sous  le  Pon- 
tificat de  Nicolas  I  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant. 

Il  est  certain  que  cet  Auteur  étoit  un  Ecclésiastique  du  dio- 
cèse et  môme  Membre  de  la  Cathédrale.  C'est  ce  que  prouve 
toute  la  suite  de  son  ouvrage,  où  il  laisse  entrevoir  des  motifs 
trop  palpables  d'intérêt  pour  son  Eglise.  Les  deux  points  où  il 
a  le  mieux  réussi,  est  le  détail  qu'il  fait  des  terres  et  des  dépen- 
dances de  cette  même  Eglise,  et  le  recueil  des  diplômes  des 
Rois  de  la  première  et  seconde  race  et  autres  chartes  dont  il  a 
grossi  son  ouvrage.  Il  faut  avouer  qu'il  seroit  difficile  de  trouver 
quelque  autre  histoire  particulière  de  ce  temps-là,  qui  en  con- 
tienne une  si  grande  quantité.  Il  faut  encore  avouer  que  ces 
monuments  seroient  d'une  grande  utilité  pour  l'histoire  géné- 
rale, tant  civile  qu'ecclésiastique,  si  l'on  pouvoit  compter  sur 
leur  authenticité.  Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  à  l'article  de 
S.  Calais,  page  181  de  notre  III  volume,  que  presque  aussi-tôt 
après  la  publication  de  l'ouvrage  où  ils  sont  insérés,  on  les  re- 
gardoit  à  Rome  comme  faux  et  supposés.  Nous  ne  voudrions 
pas  après  tout  assurer,  qu'ils  le  soient  tous,  et  qu'il  n'y  en  eût 
aucun  d'authentique  dans  un  si  grand  nombre. 

Quant  à  la  vérité  des  événements  que  notre  Ecrivain  a  fait 
entrei-  dans  son  histoire,  on  n'y  peut  non  plus  rien  fonder  d'as- 
suré, au  moins  en  ce  qui  regarde  les  premiers  Evoques  dont  il 
parle.  L'énumération  de  ces  méprises  en  cela  nous  condui- 
roit  trop  loin.  '  Ce  qu'il  nous  débite  sur  S.  Julien,  en  suppo-  Mab.  ib.  p.  57-58. 
sant  que  les  choses  se  passoient  alors  par  rapport  aux  usages 
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des  Eglises,   comme  elles  étoient  établies  au  temps  qu'il  écri- 
p.  71-73.  voit,  après  le  milieu  du  IX  siècle,  '  et  ce  qu'il  dit  de  S.   Prin- 

cipe en  le  faisant  frère  de  S.  Rémi  de  Reims,  et  le  confondant 
par  là  avec  S.  Principe  Evêque  de  Soissons,  suffit  seul  pour 
faire  juger  de  la  créance  que  mérite  cet  Auteur.  Il  en  mérite- 
roit  davantage  dans  ce  qu'il  dit  des  Evèques  dont  il  avoit  les 
légendes  sous  les  yeux,  qu'il  n'a  fait  qu'abréger,  si  les  vues 
d'intérêt  qui  dirigeoient  sa  plume,  n'avoient  tout  gâté. 

Depuis  le  travail  de  cet  Ecrivain,  on  négligea  la  suite  de 
l'histoire  des  successeurs  de  S.  Aldric.  C'est  ce  qui  engagea  un 
autre  Ecrivain,  qui  avoit  vécu  sous  l'épiscopat  de  l'Evêque 
Gui  ou  Widou,  à  entreprendre  un  autre  recueil  de  leurs  vies. 
A  cet  effet  il  reprit  les  choses  dès  l'épiscopat  de  S.  Innocent, 
soit  qu'il  n'eût  point  de  connoissances  des  deux  recueils  précé- 
dents, soit  qu'il  se  fût  aperçu  qu'on  y  avoit  omis  des  faits  qu'il 
avoit  trouvé  ailleurs.  Il  y  en  a  effectivement  quelques-uns 
dans  son  ouvrage,  qui  ne  se  lisent  pas  dans  les  autres.  L'Au- 
teur y  a  aussi  inséré  des  pièces  qui  manquent  dans  les  préce- 
p.  277-285.  dents.  '  Telle  est  particulièrement  la  longue  letre  du  Pape  Gré- 

goire IV  à  tous  les  Evoques  en  faveur  de  S.  Aldric,  afin  que 
son  affaire  ne  pût  être  jugée  que  par  le  Siège  Apostolique.  Le- 
tre au  reste  aussi  suspecte  que  les  autres  pièces  dont  on  a  par- 
lé, et  au  sujet  de  laquelle  les  Critiques  de  la  collection  des 
Conciles  du  P.  Hardouin,  où  elle  occupe  une  place,  ont  re- 
proché à  cet  Editeur  d'avoir  dissimulé  qu'elle  est  au  moins 
douteuse.  Sur  ce  plan  notre  nouvel  Ecrivain  poussa  son  histoire 
jusqu'à  l'Evêque  Hugues  exclusivement,  successeur  d'Hilde- 
bert  après  Widon.  Les  preuves  de  ceci,  c'est  que  les  actes  de 
ce  Hugues  commencent  de  manière  à  y  faire  observer  visible- 
ment une  autre  main,  et  que  d'ailleurs  ce  troisième  xecueil  se 
p-  275.  trouve  séparé  des  autres  dans  les  manuscrits  '   Il  pâroît   même 

qu'on  n'en  a  point  d'autre  qui  soit  ancien,  que  celui  qui  aïant 
appartenu  à  M.  Du  Chesne,  est  passé  depuis  successivement  à 
la  bibhothéque  de  M.  Colbert  et  à  celle  du  Roi.  C'est  le  mê- 
me sur  lequel  Dom  Mabilloii  a  imprimé  une  partie  de  ce  troi- 
sième recueil  à  la  suite  du  second  :  c'est-à-dire  ce  qui  concer- 
ne S.  Aldric  et  ses  neuf  premiers  successeurs,  et  qui  manque 
dans  le  manuscrit  de  la  Cathédrale  du  Mans,  dont  s'est  servi 
le  même  Editeur  pour  le  reste. 

Enfin   un    quatrième   Ecrivain,    qui   vivoit    au    XIII    siècle, 
cent  ans  environ  après  le  précèdent,  sous  l'épiscopat  de  Geo- 
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froi  de  Loudiwi,  entreprit  de  continuer  la  suite  des  actes  de 
ces  Evoques,  et  les  continua  eiïecîivement  jusqu'à  ce  dernier 
Prélat,  dont  l'Iiistoire  fiiit  la  clôture  du  recueil.  Nous  ne  vou- 
drions pas  cependant  assurer  que  l'histoire  de  l'Evèciue  Hu- 
gues et  celle  de  Guillaume  soient  de  la  façon  de  cet  Auteur. 
Le  style  ne  paroît  pas  tout  à  fait  le  mcnie  que  celui  qu'il  em- 
ploie à  l'article  de  Geofroi  de  Loudun.  On  n'a  rien  des  actes 
des  cinq  prédécesseurs  de  ce  dernier,  depuis  l'Evoque  Guil- 
laume. Mais  si  ce  quatrième  Ecrivain  n'a  pas  composé  les  ac- 
tes de  ces  deux  Evoques,  il  nous  paroît  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement lui  refuser  '  le  catalogue  des  Evoques  du  même  p.  40.50. 
Siège,  qui  se  lit  à  la  tête  des  actes.  Il  n'y  a  presque  pas  lieu  de 
douter  non  plus,  qu'il  n'ait  retouché  certains  endroits  de  l'ou- 
vrage de  ceux  qui  avoicnt  travaillé  au  corps  de  cette  histoire 
avant  lui.  L'on  pourroit  en  indiquer  quelques-uns,  si  cet  ar- 
ticle n'étoit  déjà  trop  long.  Nous  nous  bornerons  '  à  celui  qui  p-  62. 
regarde  en  général  les  miracles  fréquents  qui  s'opéroient  au 
tombeau  de  S.  Julien,  fort  long-temps  après  que  S.  Aldric  en 
eut  fait  la  translation  :  longe  aiitem  post  mortem  Aldrici.  Il  est 
certain  que  ni  le  premier  ni  le  second  Auteur  des  actes  ne 
pouvoient  se  servir  de  cette  expression.  Il  en  faut  dire  autant 
du  troisième,  qui  n'est  point  remonté  plus  haut  que  S.  Inno- 
cent, ou  qui  n'avoit  pas  même  connoissance  de  cette  pre- 
mière partie  des  actes,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence. 

'  En  157^  Jean  Moreau  natif  de  Laval,   Docteur  en  Théo-  bou.  ig  Apr.  p, 
logie  de  la  Faculté  de  Paris  et  Chanoine  de  l'Eglise  du  Mans,  '^*^"-'^- 
ramassa  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  ces  Actes  dans  le  thrésor  de 
sa  Cathédrale,  et  en  composa  en  latin  un  autre  corps  d'histoire 
qu'il  intitula:  Nomenclature,  on  Légende  dorée  des  Evêques  du 
Mans.  L'ouvrage  fut,  dit-on,  imprimé  la  mêm.e  année.  '  Cepen-  Lengi.  meth. t. 4. 
dant  les  Continuateurs  de  Bollandus  qui  s'en  sont  servis,  ne  le  ^" 
citent  que  manuscrit.  '  On  voit  par  ce  qu'ils  en  rapportent,  que  Bon.  ib.  p.  mg. 
ce  dernier  compilateur  ne  s'est  pas  borné  à  ce  que  contiennent 
les  actes  dont  on  a  parlé,  mais  qu'il  y  a   ajouté  diverses  choses 
qu'il  avoit  puisées  ailleurs,  ou  peut-être  tirées  de  son    propre 
fonds. 

Outre  ces  actes  généraux  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
il  y  a  encore  quelques  Evoques  du  même  Siège,  qui  ont  leur 
histoire  ou  légende  particulière.  On  a  déjà  parlé  ailleurs  de 
celle  de  S.  Domnole,  qui  est  sans  contredit  la  meilleure,  ou 
pour  mieux  dire  la   moins  mauvaise.   '  Les  Bollandistes  nous  p  415-420. 
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en  donnent  deux  de  S.  Thuribe  successeur  immédiat  de  Saint 
Julien  :  l'une  prise  de  la  légende  dorée  de  Jean  Moreau,  et 
par  conséquent  sans  aucune  autorité;  l'autre  tirée  de  deux  ma- 
nuscrits, dont  l'un  appartenoit  à  Christine  Reine    de    Suéde. 

p.  420.  n.  13.  CelFe-ci  est  postérieure,  peut-être  de  beaucoup,  '  aux  actes  gé- 
néraux qui  y  sont  cités,  et  par  conséquent  ne  mérite  pas  plus 

Tiii.  H.  E.  t.  4. p.  de  créance  que  la  première.   '   C'est  ce  que  M.   de  Tillemont 
"    ■  a  reconnu  et  prouvé  avant  nous.   On  y  lit  des  choses  si  oppo- 

sées entre  elles,  et  si  contraires  aux  usages  du  temps,  où  elle 
suppose  que  vivoit  Saint  Thuribe,  qu'il  n'est  personne  un 
peu  versée  dans  l'antiquité,  qui  ne  s'en  apperçoive  à  la  plus 
légère  lecture.   Ce  qui  achevé   de    convaincre,    que    cette    vie 

BoU.  ib.  est  une  très-mauvaise   pièce,  '  c'est  l'imposture  d'un  certain 

Charus,  qui  se  lit  à  la  fm.  Ce  prétendu  Charus,  soi  disant  ser- 
viteur de  Dieu  et  fils  de  Sévère,  s'y  donne  pour  Auteur  ori- 
ginal de  la  pièce,  où  il  assure  n'avoir  rien  mis  qu'il  n'ait  vu  lui- 
même,  et  appris  de  personnes  veridiques.  L'imposture  est  trop 
grossière  pour  qu'on  puisse  prendre  le  change.  On  ne  croira 
jamais,  qu'un  Auteur  qui  cite  et  renvoie  au  recueil  des  actes 
des  Evêques  du  Mans,  tel  que  nous  l'avons,  ait  vécu  au  se- 
cond siècle  de  l'Eglise,  où  il  fait  souffrir  le  martyre  à  S.  Thu- 
ribe. Il  fait  mention  d'une  autre  histoire,  du  même  Saint  écri- 
te avant  la  sienne,  et  qu'il  s'excuse  de  n'y  point  insérer,  sur  sa 
prolixité  et  l'ennui  qu'elle  auroit  pu  causer  à  ses  lecteurs.  Si 
cette  autre  vie  a  réellement  existé,  il  est  à  croire  qu'elle  ne  va- 
loit  pas  mieux  que  l'écrit  du  faux  Charus. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'histoire  de  S.  Thuribe,  il  faut 
l'appliquer  pour  les  mêmes  raisons  à  celle  de  S.  Pavas  son  suc- 

Fior.  bib.  t.  2.  p.  cesscur,  '  quc  le  P.  du  Bois  Celestin  a  publiée   dans    sa  biblio- 

Jui.'p!  540-543.  *  théque  de  Fleuri,  et  que  les  Continuateurs  de  Bollandus  ont 
réimprimée  d'après  ce  premier  Editeur,  qui  a  beaucoup  défi- 
guré le  nom  du  Saint,  en  le  nommant  Panace  au  lieu  de  Pa- 
vas. Cette  pièce  n'est  point  entière;  et  son  Auteur  n'y  a  mis 
la  main  qu'après  que  les  actes  généraux  qu'il  cite,  eurent  été 

Tiii.  ib.  1. 10.  p.  connus.    '   C'est  donc  encore  une  vie    qui    n'est  pas  ancienne, 

'^'^'  comme  le  reconnoît  M.   de  Tillemont,  et  qui   est   remplie  de 

défauts. 

Nous  avons  fait  trop  d'honneur  à  la  vie  de  S.  Almire  Abbé 
au  Maine  du  temps  de  S.  Innocent  Evêque  du  Mans,  lorsque 
nous  avons  dit  au  III  tome  de  notre  ouvrage,  p.  408,  ^qu'elle 
avoit  suivi  celle  de  S.  Constantin  autre  Abbé  de  même  temps 
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et   du    mémo  païs,  un   siode  et  demi  apn'^s.   Nous  avons  re- 
connu depuis,   que  son  Auteur   n'a  écrit  qu'après  les  compila- 
teurs des  actes  des  Evèques  du  même  diocèse.  Il  n'a  pas  ce- 
pendant laissé,  comme  le  faux  Charus,   dont  on  a  fait  men- 
tion, '   de  vouloir    imposer  à  une  postérité  trop  crédule,  en  se  Bou.i.  jiii.p.88. 
donnant  jiour  un   Autcîur  contemporain,   ou  presque    contem- 
porain.  Mais  son  propre   ouvrage  le  trahit.  '   Ce   n'est  qu'un  Lai»  i)ib.Nov.t.2. 
centon  mal    assorti  de  divers  endroits  pris  d'autres  ouvrages,  ^'  ^  "^  ■ 
qui  y  sont  même  cités.   Le  commencement  de  la   pièce  n'est 
autre  mot  à  mot,  que  celui  de  la  vie  de  S.  Constantin.   L'Au- 
teur a  aussi  puisé  dans  les  vies  des  autres  compagnons  du  Saint 
et  dans  les  actes  des  Evoques  du  Mans,  ausquels  il  renvoie,  en 
oubliant  la  prétendue  antiquité  dont  il  aflecte  de  se  parer.  (X.) 


LE   B.   RABAN, 

Archevêque  de  Maïence 


§  I. 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'  |3  ABAN,    le   plus    laborieux    Ecrivain   de    son    siècle,    nâ-  Wab.  act.  b.  t.  6. 

Xiquit    à    Maïence    qui    obéissoit   depuis    long-temps    aux  ^' 
Rois  François,   vers  l'an  776.  '  Ses  parents  dont  l'antiquité  ne  p.  2i.n.  a. 
nous  a  pas  conservé  les  noms,  *  étoient  distingués  par  leur  no- 
blesse.   On   connoît  seulement  un  Toutin  frère  de  notre  Prélat, 
qui  brilloit   entre  les   Nobles  de  son  temps,  et  un  Gondramne 
leur  neveu  Chapellain  de  Louis  Roi  de  Germanie.  '  Dès  son  en-  p.  22.  n.  5-7. 
fance  Raban  fut  mis  à  l'Abbaïe  de  Fulde,  où  il  embrassa  la  vie 
monastique,  et  fit  ses  premières  études.  En  801  il  fut  ordonné 
Diacre  ;    et    l'année  suivante    Ratgar    son  Abbé    l'envoïa   avec 
Haimon,    depuis    Evêque    d'Halberstat,    perfectionner   ses   étu- 
des à  Tours.   Il  y  apprit  les  Arts  libéraux  et  l'Ecriture  Sainte 

1  '  Tritheme  donne  au  père  de  Raban  le  nom  de  Ruthard  et  à  sa  mère  celui  d'Aide-   p.20|Tiit.scri.c. 
gonde  ;  mais  on  ne  trouve  personne  avant  lui  qui  les  ait  ainsi  nommés.  Et  comme  il  a   ^^'• 
supposé  que  Ruthard  étoit  de  la  maison  des  Magnances,  il  en  a  pris  occasion  de  donner 
à  Raban  le  surnom  de  Magnentius,  qu'il  porte  à  la  tête  de  l'édition  générale  de  ses  œu-, 
vres,  '  et  dans  TAnonyme  de  Molk.  Au  lieu  de  Magnentius,  Ademar  de  Chabanois  et  Si-    Mell.  scri.  c.  45  | 
gebert  le  surnomment  Magnetius.  mais  sans  doute  pr)ur  d'autres  raisons  que  Tritheme.    M^^b.  ib.  |  Sigeb. 

scri.  c.  9. 
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p.  20.  n.  1 1  Rab.  SOUS  Alcuin,  '  qui  lui  donna   le  surnom   de  Maur,  suivant  la 

tut     4-      Q  /Cx     O 

■  ■  ■  P"    ■  •    coutume  alors  en  usage  parmi  les  Sçavants. 
Mab.  ib.  p.  23.  n.       '  Api'ès  avoir    pris  l'espace    d'environ  deux  ans   des  leçons 
^"^^'  d' Alcuin,   Raban  retourna  à  Fulde,   où  il  fut  chargé  du  soin 

de  l'Ecole.  On  lui  donna  pour  aide  dans  cet  emploi,  Samuel 
qui  avoit  été  son  condisciple  à  Tours,  et  qui  fut  depuis  Evo- 
que de  Wormes.  L'Ecole  de  Fulde  sous  la  direction  de  Ra- 
.ban  devint  fort  célèbre.  Elle  avoit  une  ample  bibliothèque; 
et  il  en  sortit  des  Docteurs  presque  pour  tout  le  monde  chré- 
tien. Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  la  suite  par  leurs 
écrits,  sont  Walafride  Strabon,  dont  on  a  donné  l'éloge, 
Loup  depuis  Abbé  de  Ferrieres,  Rudolfe  Historien  de  Piaban 
même,  et  Otfride  Moine  de  Weissembourg,  desquels  on  par- 
lera dans  la  suite, 
p.  18.  n.  50.  -  '  L'application  que  Raban  donnoit  à  enseigner  à  ses  Elevés, 
ne  l'empêchoit  pas  de  trouver  encore  du  temps  pour  la  com- 
position. Il  publia  dès-lors  quelques-uns  de  ce  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  nommément  son  fa- 
meux traité  des  louanges  de  la  Croix,  qui  fit  l'admiration  des 
Uss.ep.hib.p.39.  Curicux.  '  Il  entra  aussi  dès-lors  en  liaison  avec  les  Sçavants 
de  son  siècle.  Le  désir  de  pénétrer  ce  qu'il  y  a  de  difficile  dans 
les  Sciences  les  plus  abstraites,  le  portoit  à  rechercher  les 
gens  de  Letres  dans  les  pays  éloignés  comme  ailleurs,  afin 
d'en  tirer  du  secours.  C'est  ce  qui  lui  procura  la  connoissance 
et  l'amitié  de  Gildas,  sçavant  Hibernois,  qui  du  fond  de  l'Hi- 
bernie,  oii  Raban  avoit  été  le  consulter  sur  les  difficultés  qui 
se  rencontrent  dans  le  calcul  des  temps,  lui  adressa  un  traité 
sur  cette  matière,  avec  une  épitre  dédicatoire  fort  honorable 
à  sa  mémoire. 
Mab.  ib.  p.  24-26.  '  Au  mois  de  Décembre  814  Raban  fut  ordonné  Prêtre 
n.  13-14.  ^g    jg^    main    d'Heistulfe    Archevêque  de  Maïence.   Dignité   qui 

jointe  à  celle  de  Professeur  déjà  célèbre,    ne  fut  pas  capable 
de  le  mettre  à  couvert   de  la  persécution,  que  les  Moines  de 
Fulde  eurent  à  souffrir  de  la  dureté  de  Ratgar  leur  Abbé.  El- 
le alla  jusqu'à  en  exiler  plusieurs,  et  à  ôter  à  Raban  ses  livres 
et  les  mémoires  qu'il  avoit  écrits,    pour  mieux  retenir  ce  qu'il 
n.  15 1  Rab.  M. in  avoit  appris  de  ses  Maîtres.  '   On  croit  que  celui-ci  profita  de 
^^'^'     ■     ■     cet  orage  pour  aller  visiler  les  saints  lieux  de  Palestine,  où  il 
fit  un  pèlerinage  dont  il  parle  dans  son  commentaire  sur  Jo- 
Mab.  ib.  p.  26. 11.  sué.  '  Lc  calmc  et  la  paix  aïant  été  rendus  à  Fulde,  par  l'exil 
de  celui  qui  les  en  avoit  bannis,  et  la  sage  conduite  de  Saint 
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Eigil,  qui  en  fut  établi  Abbé  en  sa  place,   Rabun  y  reprit  ses 
leçons  publiques  et  ses  autres  exercices  literaires. 

'  Saint  Eigil    étant   mort   au   bout  de   cinq  ans,  Raban  fut  n. lo. 
élu    pour   lui    succéder   dans   la  charge    d'Abbé,    qu'il    exerça 
depuis   la   fin  de  l'année  8^2  jusqu'en  842.  '  Ce  fut  alors   que  p.  27.  n.  i7-2i. 
l'Abbaïe  de    Fuldc  reprit   un    nouveau    lustre,    et   que  la   ré- 
putation de  la  sainteté  de  mœurs  et  de  la  science,  dont  on  y 
faisoit  profession,  se  répandit  fort  loin  dans  les  pais  étrangers. 
On  y  venoit  de  toutes  parts  chercher    à  s'instruire  dans  la  Reli- 
gion,  conmie  dans  les  Letres.    Bien  loin  d'imiter  l'exemple  de 
tant  d'autres  Abbés  de  son  siècle,  qui  négligeoient    le  soin  de 
leurs  monastères  pour  se  répandre  au  dehors,  et  se  mêler  d'af- 
faires séculières ,' Raban  eut   une    attention   particulière  à  l'é-  p.  3.  n.  5. 
viter.  Libre  de  ce  côté-là,  il  se  donna  tout  entier  à  porter  le 
culte  divin  à  sa  perfection,   à  maintenir  l'intégrité  de  la  disci- 
pline, à  se  remplir  des  vérités  divines  par  la  lecture  et  la  mé- 
ditation des  livres  sacrés,  et  à  les  faire  passer  dans  l'esprit  et 
le  cœur  de  ses  disciples  par  ses  exemples,   ses  instructions  et 
ses  écrits.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  à  donner  aux  exercices 
plus  importants,  '  il  se  déchargea  sur  d'autres  du  soin  d'ensei-  p.  24.  n.  12. 
gner  les  Arts  libéraux;  mais  il  se  réserva   toujours   celui  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  Sainte,  qui  fit  le  sujet  de  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  '  Pendant  les  troubles  qui  divisèrent  l'Empereur  Louis  Gaii.chr.Nov.t.5. 
et  sesienfans,  et  qui  agitèrent  tout  l'Empire  François,  Raban  se  p-^^- 
conduisit    avec    tant   de   prudence,   qu'il   conserva   les   bonnes 
grâces  des  uns  et  des  autres. 

'  Après  avoir  ainsi  gouverné  le  monastère  de  Fulde  l'espace  Mab.ib.  p.  29-301 
de  vingt   ans,  il  abdiqua  *  la  charge  d'Abbé,    et  se  retira   au  W-ep.  40. 
Mont-Saint-Pierre,   petite  solitude   à  quelque   distance    de  Ful- 
de. Là  dans  le  repos  et   la  liberté  que  lui  procuroit  cette  re-    " 
traite,  sa   principale   occupation  fut  d'écrire  pour  la  postérité. 
Mais  une  si  grande   lumière  ne  pouvoit    demeurer  long-temps 
cachée.'  Au  bout  de  cinq  ans  Raban  fut  tiré  de  sa   retraite,  Mab. ib. p. 30-32. 
pour  être  élevé  sur  le  Siège  '  archiépiscopal   de    Maïence.  Son  "•^^• 
ordination  se  fit  le  XXIV  de  Juin,  jour  de  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptiste  847;  'et  dès  le  mois  d'Octobre  suivant  il  tint  son  Gon-  n. 27. 
cile  provincial,   pour  remédie^  à  divers    abus  qui  s'étoient  glis- 
sés dans  le  Clergé  et  dans  les  Cloîtres.  '  L'année  suivante  848  n.  28. 

1  Quelques  modernes  ont  avancé  que  Raban  fut  expulsé  do  Fulde,  parce  que  sa  grande 
application  à  l'étude  lui  faisoit  négliger  le  soin  de  son  monastère  ;  mais  c'est  un  fait  que 
les  anciens  ont  ignoré. 

Tome  V.  V 


IX  SIECLE. 


154  LE    B.    RABAN. 


il  en  assembla  un  autre  à  Maïence  même,  au  sujet  des  erreurs 
dont  Gothescalc  étoit  accusé.  Raban  entra  avec  un  peu  trop 
de  chaleur  dans  cette  affaire,  qu'il  jugea  néanmoins  à  propos 

n.  29.  d'abandonner  avant  que  de  mourir.  '  Une  grande  famine   qui 

arriva  en  850,  fut  une  occasion  à  notre  Prélat  de  signaler  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Outre  ceux  à  qui  il  faisoit  donner 
à  manger  en  sa  présence,  il  en  nourrissoit  chaque  jour  plus  de 

n.  30.  trois  cents.  '  En  852  il  présida  à  un  Concile  que  le  Roi  Louis 

convoqua  à  Maïence,  et  se  trouva  présent  à  un  autre  qui  se  tint 
à  Francfort  l'année  suivante. 

p.35-37.n.38-M.  'Raban  gouverna  l'Eglise  de  Maïence  l'espace  de  huit  ans, 
sept  mois  et  quelques  jours,  et  mourut  à  Winfel  village  de 
son  diocèse,  le  IV  de  Février  856.  On  ne  convient  point  de 
l'âge  qu'il  avoit  alors  ;  mais  suivant  l'époque  que  nous  avons 
assignée  à  sa  naissance,  il  devoit  avoir  près  de  quatre-vingt  ans. 
Il  est  au  moins  certain  qu'il  vécut  jusqu'à  sentir  les  infirmités 
de  la  vieillesse,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  une  de 
ses  letres  à  Hincmar  de  Reims.  Son  corps  fut  porté  à  l'Abbaïe 
de  S.  Alban,  et  inhumé  dans  la  Chapelle  de  S.  Martin  et  S. 
Boniface.  Il  composa  lui-même  de  son  vivant  l'épitaphe  que  nous 
donnons  ici.  L'on  y  voit  un  abrégé  de  sa  vie  et  de  grands  traits 
-    de  son  humilité. 


ÉPITAPHE. 

n.39|Rab.M.car.  '  Lector  honeste,  meam  si  vis  cognoscere  vitam, 

*^'      '   '  Tempore  mortali  discere  sic  poteris. 

Urbe  quidem  hac  genitus  sum,  et  sacro  fonte  renatus 

In  Fulda  posthœc  dogma  sacrum  didici. 
Quo  Monachus  factus  Seniorum  jussa  sequebar  : 

Norma  mihi  vitae  Régula  sancta  fuit. 
Sed  licet  incaute  hanc  nec  fixe  semper  haberem, 

Cella  tamen  mihimet  mansio  grata  fuit. 
Ast  ubi  jam  plures  transissent  temporis  anni, 

Convenere  viri  vertere  fata  loci. 
Me  abstraxere  domo  invalidum,  Regique  tulere, 

Poscenles  fungi  Praesulis  officio. 
In  quo  nec  meritum  vitae,  nec  dogma  repertum  est, 
^  Nec  Pastoris  opus  jure  beneplacitum. 

Promtus  erat  animus  :  sed  tardans  débile  corpus. 
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Feci  quod  poteram,  (luodque  Deus  dcdcrat. 
Nunc  ego  te  ex  luinulo^  Frater  dilectO;  juvando 

Commcndes  Christo  me  ut  precibus  Domino. 
Judicis  anerni  me  ul  gratia  salvet  in  aivuiii. 

Non  morilum  aspiciens,  scd  pietatis  opus. 
HuABAN  nempe  mihi  nomen  :  oui  leclio  dulcis 

Diviuœ  legis  semper  ubiquc  fuit. 
Cui  Deus  omnipotens  tribuas  cselestia  régna, 

El  veram  requiem  semper  in  arce  poli. 

'he  nom  de  notre  Prélat  se  trouve  dans  quelques  calen-  Mab.  ib.  n.  m. 
driers;  et  grand  nombre  d'Auteurs  lui  ont  donné  le  titre  de 
Saint  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Son  Eglise  cependant 
n'a  encore  décerné  aucun  culte  public  à  sa  mémoire.  C'est 
pourquoi  ceux  qui  ont  entrepris  son  éloge,  se  sont  bornés  à 
lui  donner  la  qualité  de  Bienheureux. 


ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUI. 

IL  y  a  de  Raban  un  grand  recueil  d'ouvrages  imprimés  en 
trois  assés  gros  volumes  in-folio,  chacun  divisé  en  deux  to- 
mes. Encore  tous  les  écrits  qui  lui  appartiennent,  ne  sont-ils 
pas  compris  dans  cette  ample  collection.  Depuis  [cette  édition 
générale  de  ses  œuvres,  on  en  a  recouvré  plusieurs  autres,  qui 
se  trouvent  imprimées  dans  divers  recueils  étrangers.  Nous  al- 
lons entreprendre  le  dénombrement  des  unes  et  des  autres, 
en  commençant  par  celles  qui  sont  réunies  ensemble. 

i^.  '  A  la  tête  de  celles-ci  sont  placés  ses  extraits  de  la  Gram-  Rab.M.t.i.p.93- 
maire  de  Priscien.  Il  est  hors  de  doute  que  c'est-là  un  des  pre-  ^^' 
mierê  ouvrages  de  Raban,  qui  l'entreprit  soit  pour  sou  pro- 
pre usage  dans  le  cours  de  ses  études,  soit  pour  l'utilité  de  ses 
disciples,  et  en  vue  d'abréger  leur  travail.  .; 

2<*.  '  Suit  son  grand  ouvrage  De  Vunivers,  divisé  en   22  li  -  p.  51-272. 
vres,  et  chaque  livre  en  plusieurs  chapitres.   L'Auteur  le  com- 
posa vers  l'an  844  dans  le  repos  de  sa  solitude  du  Mont-Saint- 
Pierre,  après  qu'il  eut  abdiqué  la  charge  d'Abbé,  '  et  l'envoïa  p.  53. 
si-tôt  qu'il  fut  fini,  à  Haimon  Evêque  d'Halberstat,   son  com- 
pagnon d'étude,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs,   et  qu'il   paroît 

Vij 
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p. 51.52.  par  une  letre  de  Raban,  qui  se  lit  à  la  tête  de  l'ouvrage.  'Dans 

la  suite  Louis  Roi  de  Germanie,  qui  aimoit  à  s'instruire,  aïant 
oui  parler  de  ce  traité,  voulut  l'avoir,  et  le  demanda  à  l'Au- 
teur même.  Raban  se  fit  un  mérite  de  le  lui  envoïer  avec  une 
épitre  dédicatoire,  qui  précède  celle  qu'il  aT^oit  déjà  adressée 
à  Haimon,  et  dans  laquelle  il  donne  une  idée  abrégée  de  tout 
l'ouvrage.  Il  y  traite  premièrement  de  Dieu,  des  trois  person- 
nes en  Dieu,  de  la  Trinité,  puis  de  l'Ange,  de  l'homme,  et 
de  toutes  les  autres  créatures  :  ou  pour  mieux  dire,  de  presque 
tout  ce  qui  se  fait  dans  la  nature,  et  qui  est  à  l'usage  des  hom- 
mes. Le  détail  est  presque  infmi;  et  c'est  avec  beaucoup  de 
fondement  que  l'ouvrage  est  intitulé  :  De  l'univers,  ou  de  tou- 
tes choses.  Après  tout,  ce  grand  ouvrage,  oîi  il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d'érudition,  ne  consiste  presque  qu'en  explications 
de  noms,  et  définitions  de  mots,  pour  servir  à  l'intelligence 
historique  et  mystique  de  l'Ecriture.  Les  Editeurs  de  la  col- 
lection générale  avertissent  qu'ils  y  ont  fait  entrer  cet  ouvrage 
sur  un  ancien  imprimé,  dont  ils  ne  marquent  point  autre- 
ment la  date. 

p.  273-348 1  Mab.       3^.  '  Un  traité  des  louanges  de  la  Croix,  écrit  en   vers  et  en 

ac .  .  .  .p.  .n.  pj.Qgg  g^  divisé  en  deux  livres,  qui  contiennent  vingt-huit  figu- 
res mystérieuses.  Chacune  est  tracée  sur  un  tableau  dont  le 
fond  est  remph  devers;  et  les  letres  qui  se  rencontrent  dans 
la  figure  sont  encore  d'autres  vers.  La  prose  est  pour  expliquer 
ces  figures  mystérieuses  et  ce  qu'elles  contiennent.  C'est  un 
ouvrage  de  pure  imagination  et  d'une  extrême  difficulté,  dont 
Raban  avoit  pu  prendre  les  premières  idées  dans  ce  que  le 
Poëte  Fortunat  avoit  fait  autrefois  sur  un  sujet  approchant  de 

Mab.ib.p.40|Aic.  cclui-ci.  '  Raban  en  avoit  formé  le   dessein   dès  le  temps   qu'il 

^^'    ■  étudioit  sous  Alcuin,  à  qui  il  l'avoit  communiqué,   et   qui   l'en- 

gagea dans  la  suite  à  l'exécuter.  L'Auteur  n'y  mit  cependant 
la  dernière  main  qu'après  la  mort  d'A^lcuin,  vers  l'an  806, 
lorsqu'il  étoit  dans  la  trentième  année  de  son  âge. 

Mab.  ib.  '  Quoiquc  cct  écrit  fût  d'une  utilité  médiocre,  il  ne  laissa 

pas  de  devenir  très-fameux  en  ce  siecle-ci  et  les  suivants.  Ra- 
ban en  fit  successivement  plusieurs  dédicaces,  d'abord  au  mo- 
nastère de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  avoit  étudié,  puis  à  l'Em- 
pereur Louis  le  Debonaire  dont  il  mit  la  figure  au  frontis- 
pice de  l'ouvrage,  ensuite  aux  Moines  de  S.  Denys,  peut- 
tre  à  la  prière  d'Huilduin  leur  Abbé;  enfin  au  Pape  Grégoire 

Rab.M.ib.p.276.  IV^  '  dont  OU  voit  la  figure  à  la  tête  avec  celle  de  l'Auteur, 
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qui  lui   prt'sentc  h  genoux   l'écrit  en  question.  '  Raban  envoïa  i^'i  ciios.  t.  2.  p. 

exprès    à    Rome     pour    cette    dernière    dédicace,    Ascrich     et  ""^  * 

Ruodpert   Moines    de    Fulde,    ([Ui    trouvant   le  Pape   Grégoire 

mort,   et   Serge  mis  en  sa  place,   présentèrent  l'ouvrage  à  ce 

dernier.   '   On  en  voit  l'estampe  au  devant  de  la  précédente,  Rab.M.ib.p.275. 

avec    des   vers  qui    l'accompagnent    comme  l'autre.  '  L'Auteur  Mab.  ib. 

l'envoïa  encore  à  Ebcrard   Comte  en  Italie,  l'un  des  premiers 

Seigneurs  de  la  Cour  de   l'Empereur  Lothaire,    qui    en   aiant 

oui  parler,  l'avoit  demandé  aux  deux  Moines  de  Fuldê  à  leur 

retour  de  Rome. 

'  L'ouvrage  ne  fut  guéres  moins  fameux  dans  les  siècles  sui-  Hon.  Aug.sm.i. 
vants.   Honoré  d'Autun  et  Sigebert  n'en   parlent  que   comme  ^*<^gy*'S'seb.scn. 
d'un  écrit  admirable:  mirabilem  Ubrum  de  mysterio  cruels.  '  Plu-  Rab.M.ib.p.273. 
sieurs   Sçavants  du   XVI    siècle  en   ont  aussi   fait  l'éloge  dans  ^''^' 
diverses  poésies,  qui  se  lisent  à  la  tête  de  la  première  édition 
de  l'ouvrage.  '  Le  Gyraldi  avoue  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  Gyr.  dia.  poë.  p. 
ingénieux  ni  de  mieux  travaillé,  s'il  n'y  paroissoit  pas  tant  d'af-  ^^' 
fectation  :  nihil  laboriosius,  si  non  ambitiosius  esset. 

'  Ce  traité  fut  imprimé  dès  1501  à  Phortzeim  ou  Phorçheim  Bib.  n.  min.  cen. 
en  un  volume  in-fol.  par  les  soins  de  Jacques  Wimphelingius  :  ^^""  ^'°^'  ^'^''' 
'  deux  ans  après,  en  1503,  il  fut  remis  sous  la  presse  en  même  vo-  Bib.  de  Lyr. 
lume,  et  au  même  endroit,  chés  Thomas  Anshebme.  '  Il  s'est  Poss.app.t.  s.p, 
glissé  une  faute  dans  le  texte  de  Possevin,  où  cette  édition  est  '*^^' 
marquée  de  1513.  '  Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  même  vo-  Bib.  imp.  p.  322.1. 
lume  à   Ausbourg  l'an  1605,   dont  le    public  est  redevable  à 
Marc  Veser.  C'est  sur  cette  dernière  édition  que  le  traité  a  été 
réuni  aux  autres  écrits  de  Raban. 

¥.  '  Un  commentaire  sur  la  Genèse  divisé  en  quatre  livres,  Rab.  m. t.  2.  p. -1- 
qui  commencent  le  second  tome  des  œuvres  de  notre  Au-  ^^' 
teur.  On  a  déjà  dit  ailleurs,  que  ce  fut  Freculfe  Evêque  de 
Lisieux,  qui  engagea  Raban  à  écrire  sur  ce  livre  et  les  quatre 
autres  suivants  de  Moyse,  et  qui  lui  traça  en  quelque  sorte  le 
plan  de  son  ouvrage,  dans  la  letre  qu'il  lui  écrivit  à  co  sujet, 
et  qu'on  a  imprimée  à  la  tête  du  commentaire.  Il  lui  deman- 
doit  un  abrégé  de  ce  que  les  Pères  et  autres  Interprètes  avoient 
déjà  écrit  sur  ces  livres  sacrés;  et  c'est  à  quoi  Raban  borna 
son  travail,  en  y  ajoutant  néanmoins  diverses  choses  qu'il  tira 
de  son  propre  fonds.  Mais  afin  de  rendre  justice  aux  Auteurs  où 
il  avoit  puisé,  il  eut  soin  de  marquer  leurs  noms  à  chaque  mar- 
ge. Il  ne  travailla  à  expliquer  de  la  sorte  ces  cinq  livres  de 
Moyse,  qu'à  différentes  reprises;   et  si-tôt  qu'il  en, avoit  expli- 
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que  un,  il  l'envoïoit  sur  le  champ  à  Freculfe.  C'est  ce  qui  pa- 
roît  par  les  Epitres  dédicatoires  à  ce  Prélat,  qui  se  lisent  à  la 
tête  de  chaque  commentaire. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  Raban  commença 
à  y  travailler  dès  les  premières  années  qu'il  fut  Abbé  de  Ful- 
de.  Cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que  Freculfe  les  lui  deman- 

p.  1.  da  vers  le  même  temps.  '  Il  est  certain  par  sa  letre  à  Raban, 

qu'il  n'étoit  Evêque  que  depuis  peu  lorsqu'il  l'engagea  à  en- 
treprendre cet  ouvrage.  Or  on  a  montré  en  son  lieu,  qu'il 
étoit  revêtu  de  l'Episcopat  quelque  temps  avant  l'année  825. 
C'est  donc    mettre  trop   tard  l'époque    de    ces  commentaires, 

Mab.  ib.  p.  41.      '   quc  de    la  renvoïer,  comme  l'on  fait   ordinairement,   à  l'an 
830. 

Gomme  Raban  y  suit  les  Pères  qui  l'avoient  précédé,  tan- 
tôt il  s'arrête  au  sens  literal,  tantôt  au  spirituel,  quelquefois  à 
l'un  et  à  l'autre  sur  un  même  texte,  à  mesure  que  le  condui- 
sent les  modèles  qui  lui  servent  de  guide.  Si  certains  endroits 
où  il  rapporte  et  explique  des  mots  hébreux,  sont  de  lui,  il 
faut  dire  que  cette  langue  ne  lui  étoit  pas  inconnue.  Il  y  en  a 
aussi  quelques  autres,  où  il  confère  ensemble  les  anciennes 
versions  de  l'Ecriture. 

Rab.M.  ib,  p.84-      5^.   '  Le  Commentaire  sur  l'Exode -est  divisé  en  quatre   li- 

^  ^'  vres,  comme  le  précèdent.  Raban  y  suit  partout  la  même  mé- 

thode que  dans  celui  de  la  Genèse  :  à  cela  près  qu'il  y  donne 
plus  dans  le  sens  figuré,  comme  il  en  avertit  dans  son  épitre 
dédicatoire  à  Freculfe. 

p.  171-295.  6^.  '  Il  a  divisé  en  sept  livres  le  commentaire  sur  le  Leviti- 

que,  à  cause  de  l'abondance  de  la  matière,  que  lui  ont  four- 

p.  171.2.  nie  les  mystères   qu'il  cache   sous   l'écorce  de  la  letre.  '  Raban 

ne  fait  pas  effectivement  difficulté  de  comparer  ce  livre  sacré 
à  la  chair  mortelle  de  J.  G.  qui  couvroit  tout  autre  chose  que 

1.  ce  qu'elle  laissoit  voir  à  découvert.  '  Etant  tombé  sur  l'expli- 

cation qu'en  a  faite  en  son  temps  le  Prêtre  Esychius,  il  avoit 
d'abord  résolu  d'y  renvoïer  Freculfe,  sans  s'arrêter  à  en  don- 
ner une  nouvelle,  parce  qu'il  jugeoit  l'autre  suffisante  pour 
avoir  l'inteUigence  du  texte  original.  Mais  Freculfe  lui  aïant 
témoigné  qu'il  vouloit  qu'il  travaillât  sur  ce  Uvre  comme  sur 
les  autres,    Raban  se  rendit  à  sa  prière,  et  lui  en   envoïa  le 

p.  296.  pr.  commentaire  de  sa  façon  dont  il  s'agit  ici,  '  et  où  il  a  pris  pour 

son  principal  guide  le  Prêtre  Esychius. 

p.  296-313.  '  A  la  suite  de  ce  commentaire  se  trouve  l'abrégé  qu'en  fit 
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Wnlafrido  S(ral)on,  disciple  de  Haban,  comme  on   l'a  déjà  dit  à 
son  article. 

70.'  Le  commentaire  sur  les  Nombres  divisé  en  quatre  li-  p.3i4-w)t. 
vres,  contient  connue  le  précèdent  de  grands  mystères.  C'est 
pourquoi  le  sens  figuré  y  occupe  davantage  l'Auteur,  que  le 
sens  literal.  C'est  celui  de  tous  les  commentaires  sur  les  cinq 
livres  de  Moyse,  qui  comprend  plus  de  choses  de  la  propre 
production  de  Uaban,  parce  que  les  Pères  ont  laissé  la  plus 
grande  partie  du  texte  de  ce  livre  sans  l'expliquer,  ;\  quoi  no- 
tre Interprète  a  cru  devoir  suppléer  de  son  propre  fonds.  Et 
afin  de  ne  point  en  imposer  à  ses  Lecteurs,  il  avoit  pris  à  tâ- 
che de  mettre  son  surnom  à  ces  endroits  :  ce  que  les  copistes 
suivants  ont  négligé  de  faire  passer  dans  leurs  copies,  et  qui 
manque  par-là  dans  les  imprimés.  S.  Augustin  est  le  principal 
et  presque  l'unique  Auteur,  où  Raban  a  puisé  pour  le  commen- 
taire dont  il  est  question  ;  encore  le  cite-t-il  rarement. 

8^.  '  Il  a  observé  dans  le  commentaire  sur  le  Deuteronome  p.  405-463. 
la  même  division  que  dans  le  précèdent,  et  suivi  la  même  mé- 
thode, en  suppléant  de  lui-même  à  ce  que  les  Pères  qui  l'a- 
voient  précédé  n'en  avoient  pas  expliqué.  Il  avertit  qu'il  s'y 
trouve  des  répétitions,  parce  que  Moyse  aïant  fait  entrer  dans 
ce  livre  plusieurs  choses  qu'il  avoit  déjà  dites  dans  les  quatre 
autres,  Raban  a  eu  recours  pour  les  commenter  à  l'explica- 
tion, qu'il  en  avoit  déjà  donnée  dans  ses  commentaires  précé- 
dents. 

'  Les  écrits  de  Raban  sur  les  livres  de  Moyse,  excepté  ce-  Bib.  s.  vin.  cen. 
lui  sur  le  Levitique,  qui  est  le  plus  ample,  furent  imprimés  dès 
1532  à  Cologne  chés  Jean  Praël  en  deux  volumes  in-S^ ,  par 
les  soins  de  Jean  Ichthyotrophius,  qui  avertit  que  c'est  la  pre- 
mière édition  qui  en  eût  paru  jusques-là.   C'est  la  même  sans 
doute  sur  laquelle  ils  ont  été  réimprimés  avec  les  autres  œu- 
vres  de  l'Auteur,  et  que   les  derniers  Editeurs    ne    désignent 
que    par  l'ancien  imprimé  de    Cologne.  '  M.    Cave,  qui  corn-  cave.  p.  456. 2. 
prend  le  commentaire   sur  le    Levitique    dans  cette  première 
édition,  donne  à  juger  qu'il  ne  l'avoit  pas  examinée.    Elle  est 
assés  belle,  '  et  n'a  pas  été  inconnue  de  Sixte  de  Siene,  qui  paroît  Six.bib.i.4.p.3i7. 
même  n'avoir  vu  que  celle-là;  puisqu'il  ne  compte  point  entre  ^' 
les  écrits  de  Raban  sur  l'Ecriture  le  commentaire  sur  le  Levi- 
tique, parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas. 

9^.  '  Le  troisième  tome  des    œuvres  de    Raban   commence  Rab.  m.  t.3.  p.i. 
par  son   explication  du  livre  des  Juges,   divisé  en  deux  livres  '^' 
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ou  parties,  et  suivie  de  celle  du  livre  de  Ruth.  Elles  sont 
adressées  l'une  et  l'autre  à  Humbert  Evêque  de  Wirtzbourg , 
qui  avoit  demandé  à  l'Auteur  tout  ce  qu'il  avoit  fait  sur  l'Hep- 
tatcuque.  C'est  ainsi  qu'on  nommoit  anciennement  les  cinq  li- 
Mab.  au.  1.  28.  n.  vrcs  de  Movse  avec  les  deux  ou  trois  suivants.  '  Humbert  eou- 

93  1  32  n  5  6  i  o 

vernoit  l'Eglise  de  Wirtzbourg,  au  moins  dès  l'an  819,  et  con- 
tinua d'en  être  Evêque  jusqu'au  IX  de  Mars  842,  qu'il  mou- 
rut ;  quoique  le  P.  le  Gointe  par  erreur  avance  sa  mort  de  huit 
ans.  Il   se  trouve   quelquefois    qualifié    Chorévêque   d'Heistulfe 

Rab.M.ib.p.2.1.  Archcvêquc  de  Maïence,  dont  il  étoit  suffragant.  '  Ce  fut 
après  la  mort  de  S.  Friduric  Evêque  d'Utrecht,  et  par  con- 
séquent après  le  mois  de  Juillet  838,  qu'il  écrivit  à  Raban  pour 

p.  4.2.  avoir  les  écrits  qu'on  vient  de  nommer.  '  Sa  letre  avec  quatre 

vers  élegiaques  qui  la  suivent,  est  imprimée  à  la  tête  du  com- 

p. 2.1.  '  mentaire  sur  les  Juges  et  Ruth,'  le  seul  que  Raban  lui  envoïa 
avec  une  réponse  à  la  letre  précédente,  qui  sert  de  préface  ou 

p.  1. 2.  d'épitre  dédicatoire.  '  La  letre  et  les  vers  d'Humbert  sont  très- 

honorables  à  la  mémoire  de  Raban,  qui  y  est  représenté  com- 
me un  instrument  très-utile  en  ces  temps-là  dans  l'Eglise,  et 
l'ornement  de  son  siècle.  On  y  fait  aussi  l'éloge  de  plusieurs  de 

p.  2.  ses  ouvrages,  qui  étoient  dès-lors  répandus  dans  le  public.  '  Ra- 

ban dans  sa  réponse  s'excuse  de  ce  qu'il  ne  peut  faire  copier 
pour  le  Prélat  ni  le  commentaire  sur  Moyse,  ni  celui  sur  Jo- 
sué,  parce  que  Freculfe  ne  lui  avoit  point  encore  renvoïé  le 
premier,  et  que  l'autre  étoit  encore  à  Utrecht,  où  il  l'avoit 
envoie  a  la  prière  de  l'Evêque  S.  Friduric,  qui  étoit  mort  de- 
puis. On  voit  par-là  que  l'Auteur  ne  s'étoit  point  réservé  d'exem- 
plaire de  son  ouvrage. 

p.  45-144.  lO*'.  '  Le  commentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois  qui  suit, 

est  divisé  en  autant  de  livres,  et  dédié  à  Hilduin  Abbé  de  S. 
Denys  et  Archichapellain  du  Palais,  qui  avoit  fait  demander 
à  l'Auteur  quelqu'un    de    ses  écrits.    Raban    l'avoit    composé 

p.  1.2.  '  avant  que  l'Evêque  Humbert,  dont  on  a  parlé,  lui  écrivît,  puis- 

p.  146. 1.  qu'il  en  fait  mention  dans  sa  letre.  '  Quelque  temps  après  qu'il 

l'eut  envoie  à  Hilduin,  l'Empereur  Louis  le  Debonaire  se 
trouvant  à  Fulde,  Raban  eut  l'honneur  de  lui  présenter  ce 
commentaire.  Outre  les  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  écrit  sur  les 
livres  des  Rois,  l'Auteur  avoue  s'y  être  encore  servi  de  l'his- 
toire   de  Flavius  Joseph,  et  de  ce  qu'un  autre  Juif  moderne 

p.  45. 2.  avoit  laissé  '  sur  les  traditions  des  Hébreux.  Il  a  beaucoup  fait 

d'usage  des  écrits  de  ce   dernier,  comme  il  paroît  par  les  fré- 
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quentes  citations  qu'il  on  fait  aux  marges,  où  il  les  emploie 
pour  expliquer  le  texte  sacré.  Il  a  aussi  eu  soin  de  nommer  les 
Pères  qui  lui  servent  de  guide,  sur-tout  aux  endroits  où  il  les 
copie.  Mais  il  n'a  pas  cru  devoir  en  user  de  même  aux  autres 
endroits,  où  il  ne  fait  que  prendre  le  sens  de  leurs  paroles. 
Raban  avoit  encore  eu  l'attention  de  marquer  une  M,  qui  est 
la  letre  initiale  de  son  surnom,  vis-à-vis  de  ce  qu'il  avoit  tiré 
de  son  propre  fonds.  On  a  assés  fidèlement  conservé  les  autres 
citations;  et  on  a  négligé  celles-ci. 

11°.  '  Un  commentaire  sur  les  Paralipomenes  divisé  en  qua-  0.145-24211. 4. p. 
tre  livres.  Cet  ouvrage  ne  fut  fait  qu'environ  deux]  ans  après  le  ^^^• 
précèdent,  mais  du  vivant  de  Louis  le  Debonaire,  comme  il 
paroît  par  la  manière  dont  en  parle  l'Auteur  dans  son  épitre 
dédicatoire  à  Louis  Roi  de  Germanie  son  fils,  à  qui  il  est  dé- 
dié. Raban  qui  donne  à  celui-ci  le  titre  de  Roi  très-Chrétien, 
rehausse  beaucoup  sa  pieté  et  l'application  qu'il  donnoit  à  s'ins- 
truire de  ses  devoirs  de  Chrétien  et  de  Souverain.  Il  s'est  en- 
core servi  utilement  dans  ce  commentaire  |et  de  Josephe,  et 
de  son  Juif  moderne,  ausquels  il  a  aussi  joint  Philon  le  Juif. 

12<>.  '  Une  explication  du  livre  de  Judith.   Raban  l'entreprit  t.  3.  p.  243-262. 
et  la  dédia  en  836  à  l'Impératrice  Judith  femme  de  Louis  le 
Debonaire,  en  faveur  de  laquelle  l'Auteur  a  mis  à  la  tête  une 
prière  à  Dieu  en  vers  héroïques.  Mais  les  Editeurs  de  Raban 
n'ont  point  imprimé  à  la  tête  l'épitre  dédicatoire  à  cette  Prin- 
cesse, qui  manquoit  sans  doute  dans  leurs  manuscrits.  ^  Dom  Mab.act.ib.p.42. 
Mabillon  l'aïant  recouvrée  depuis  par  le  moïen  du  Jsçavant  P.  ^' 
Chifflet,  l'a  publiée  à  la  suite  de  l'éloge  de  notre  Ecrivain.  '  Cet-  Rab.M.ib.p.263- 
te  explication  de  Raban  est  suivie  de  celle  qu'en  a  faite  le  ce-  ^^^" 
lébre  Pamelius,  l'un  de  ses  Editeurs.  j  -iHi^^ 

iS^.  '  Après  quoi  vient  le  commentaire  de  Raban  sur  le  li-  p.  279-292. 
vre  d'Esther.  Celui-ci  fut  fait  la  même  année  que  le  précèdent, 
et  l'un  etTautre  dédié  à  la  même  Impératrice.  '  L'Auteur  lui  Mab.  ib.  p.  42. 
dédia  l'explication  de  Judith,  parce,    dit-il,    qu'elle    en    porte 
le  nom,   et  celle  d'Esther,   parce  qu'elle    en  avoit  la  dignité. 
'  Raban  avertit  qu'il  n'a  commenté  du  livre  d'Esther,   que  ce  Rab.M.ib.p.279. 
qui  s'en  trouve  dans  l'hébreu,    c'est-à-dire  depuis  le  commen-  ^' 
cément  jusqu'au   troisième    verset  du  dixième   chapitre.   L'ex- 
plication qu'il  donne  au  texte  de  ce  livre  et  du  précèdent,  est 
presque  entièrement  allégorique;   et  il  n'y  cite   point    comme 
dans  ses   autres  commentaires,  les  anciens  qui  l'avoient  pré- 
cédé. 

Tome  V.  X 
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p.  293.  1. 
p.  323-362. 


p.  362-393. 


p.  362. 
p.  394-514. 


14<*.  '  Rabari  suit  le  même  génie  et  la.  même  méthode  dans 
l'explication  des  Cantiques,  que  l'Eglise  Romaine  emploie 
à  l'office  de  Laudes  dans  le  cours  de  la  semaine.  Il  la  com- 
mence par  celui  du  Lundi,  et  la  finit  par  celui  du  Dimanche 
en  y  donnant  la  différence  des  versions,  c'est-à-dire  de  l'an- 
cienne Italique  qu'on  suivoit  dans  l'Eglise  de  Rome,  et  de 
la  version  de  S.  Jérôme  faite  sur  l'hébreu  qu'emploïoient  les 
autres  Eglises  d'occident.  Ces  Cantiques  sont  pris,  les  deux 
premiers  d'Isaïe,  le  troisième  du  I  livre  des  Rois,  le  quatriè- 
me de  l'Exode,  le  cinquième  du  Prophète  Habacuc,  le  sixiè- 
me du  Deuteronome,  et  le  septième  de  Daniel.  Raban  y  a 
joint  aussi  une  explication  des  autres  trois  Cantiques,  tirés  de 
l'Evangile  qui  se  chantent  à  Laudes,  à  Vêpres  et  à  Compiles. 
'  Il  dédia  ce  recueil  vers  842  à  Louis  Roi  de  Germanie  qui  le 
lui  avoit  demandé. 

45^.  On  ignore  le  temps  précis  auquel  il  composa  '  son  com- 
mentaire sur  les  Proverbes  de  Salomon,  qui  est  sans  préface 
et  sans  épitre  dédicatoire.  L'Auteur  l'a  divisé  en  trois  hvres 
et  31  chapitres,  autant  qu'on  en  compte  dans  le  texte  sacré. 
Le  vingt-unième  s'étant  trouvé  considérablement  tronqué 
dans  les  manuscrits  dont  on  s'est  servi  pour  l'édition,  on  l'a 
imprimé  de  la  sorte  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  l'aïant 
ensuite  recouvré  entier  dans  d'autres  manuscrits,  on  a  eu  soin 
d'imprimer  ce  qui  y  manquoit  à  la  tête  du  III  tome  qui  con- 
tient ce  commentaire. 

16*'.  '  Celui  sur  le  livre  de  la  Sagesse  est  aussi  divisé  en  trois 
livres,  et  adressé  avant  l'année  840  à  Otgaire  Archevêque  de 
Maïence.  Raban  dans  l'épitre  dédicatoire,  dont  la  plus  gran- 
de partie  est  emploïée  à  faire  l'éloge  du  livre  qu'il  commente, 
dit  que  ce  qui  l'a  porté  à  entreprendre  cet  ouvrage,  a  été  de 
ne  trouver  aucune  explication  entière  de  ce  livre  sacré.  Qu'à 
la  vérité  le  Prêtre  Bellator  en  avoit  fait  une  divisée  en  huit  li- 
vres; mais  qu'elle  ne  lui  étoit  point  encore  tombée  entre  les 
mains.  Qu'à  l'égard  de  ce  que  S.  Ambroise  et  S.  Augustin 
avoient  fait  sur  le  même  livre,  ce  n'étoit  que  des  homélies 
qui  n'en  expUquent  que  certaines  parties. 

17^.  '  Lorsque  Raban  envoïa  ce  commentaire  à  Otgaire,  il 
avoit  déjà  commencé  à  travailler  sur  l'Ecclésiastique,  '  dont 
il  dédia  l'explication  au  même  Prélat.  Elle  est  divisée  en  dix 
livres;  et  c'est  un  des  plus  longs  ouvrages  de  l'Auteur.  Par- 
lant dans  son  épitre  dédicatoire  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
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l'Eclesiaste  et  l'Ecclésiastique,  il  dit  d'après  les  Pares,  qu'elle 
consiste  en  ce  que  le  premier  convient  particulièrement  à  J.  G. 
et  l'autre  à  tout  saint  Prédicateur,  qui  s'occupe  à  édifier  l'Eglise 
par  ses  instructions. 

'  Ce  commentaire  a  été  imprimé  séparément  à  Paris  chés  Bib.  Min.  cen. 
Simon  de  Colines  en  un  volume  in-folio  dès  l'an  1544,  par  les 
soins  de  Pierre  de  la  Pesseliere  Moine  de  S.  Germain  à  Au- 
xerre.  C'est  sur  cette  édition,  quoiqu'on  ne  la  désigne  que  d'une 
manière  très-vague,  que  l'ouvrage  a  été  réuni  aux  autres  écrits 
de  Raban. 

18"*.  '  A  la  tête  du  IV  tome  de  ses  œuvres  est  placé  son  com-  Rab.M.t.4.p.i- 
mentaire  sur  le  prophète  Jéremie,  divisé  en  vingt  '  livres.  ^^'' 
L'Auteur  l'entreprit  à  la  sollicitation  de  ses  frères,  du  vivant 
de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  et  ne  le  finit  qu'après  la 
mort  de  ce  Prince,  lorsqu'il  avoit  déjà  publié  les  autres  com- 
mentaires dont  on  vient  de  faire  l'énumération,  et  même  ce- 
lui sur  les  Machabées.  Il  s'est  principalement  servi  pour  le 
composer,  des  six  premiers  livres  de  S.  Jérôme  sur  le  même 
Prophète,  n'aïant  pu  recouvrer  les  quatorze  autres,  en  quoi 
Cassiodore  avoit  aussi  emploie  inutilement  ses  recherches  trois 
cents  ans  avant  lui.  Raban  tira  aussi  de  grands  secours  pour 
l'exécution  de  son  dessein  des  commentaires  d'Origene  sur 
les  Prophètes,  nommément  de  quatorze  de  ses  homélies  sur 
Jéremie,  et  des  écrits  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  n'a- 
voit  pas  encore  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que  l'Em- 
pereur Lothaire  lui  écrivit  pour  lui  demander  précisément  une 
explication  de  ce  même  Prophète.  Raban  se  hâta  de  finir  cel- 
le qu'il  avoit  commencée,  et  l'envoïa  à  ce  Prince  sans  épitre 
dédicatoire  :  ne  faisant  que  lui  adresser  la  parole  dans  la  pré- 
face. 

'  Les  trois  derniers  livres   de   ce  commentaire,  qui  sont  sur  p.-  i36-i67  i  six. 
les   Lamentations,   se    trouvent  imprimés   dans   plusieurs    an-  2ÎBeii.scri!p.i45! 
ciennes  éditions  des   œuvres  de  S.  Jérôme,  et  sous  le  nom  de  '^^ài\i.t'^l\'im. 
ce   Père.    Mais  ils   sont  incontestablement   de    Raban.   Outre  '^^'^^ 
que  S.  Grégoire  le  Grand  y  est  souvent  cité,  le  surnom  de  Ra- 
ban est  perpétuellement  marqué  aux  marges  de  l'écrit  dans  les 
manuscrits  dont  on  s'est  servi  pour  le  publier.  Il  se  trouve  aussi 

1  '  M.  Cave  compte  trente  livres  dans  le  commentaire  de  Raban  sur  Jéremie,  quoiqu'il    Cave,  ib. 
n'y  en  ait  réellement  que  vingt.  L'erreur  vient  apparemment  de  ce  que  cet  Ecrivain  se 
sera  arrêté  à  la  liste  générale  des  écrits  de  Raban  qui  se  lit  à  la  tète  du  I  volume,  et  où 
l'on  a  marqué  XXX  pour  XX. 
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marqué  fort  souvent  de  la  même  sorte  dans  les  livres  précé- 
dents du  même  commentaire  :  en  quoi  les  Copistes  de  l'ouvrage 
ont  été  plus  exacts  que  ceux  des  autres  commentaires  dont 
on  a  parlé. 

Bib.  Branto.  '  Le  Commentaire  entier  sur  Jéremie,  avant  que  d'être  réu- 

ni aux  autres  œuvres  de  son  Auteur,  a  été  imprimé  séparément 
en  un  volume  in- fol.  à  Basle  chés  Henri  Pétri  l'an  1534,  avant 
Pâque. 

Rab.M.ib.p.i69-  19<>.  '  Celui  qui  suit  sur  le  Prophète  Ezechiel,  fut  composé 
à  la  prière  de  l'Empereur  Lothaire,  à  qui  il  est  dédié.  On  lit 
à  la  tête  la  letre  de  ce  Prince  à  Raban,  avec  la  réponse  de  ce- 
lui-ci, qui  sert  d'épitre  dédicatoire  à  l'ouvrage.  Cette  letre 
que  le  Prince  permeltoit  à  Raban  de  publier,  est  d'un  style 
fort  obscur,  mais  on  y  apperçoit  de  grands  traits  de  l'estime  et 
de  l'amitié  du  Prince  pour  Raban.  Il  y  paroît  que  celui-ci 
avoit  déjà  abdiqué  la  charge  d'Abbé,  et  s'étoit  retiré  dans  sa 
solitude  du  Mont-Saint-Pierre.  Elle  fait  mention  d'une  autre 
letre  du  même  Prince  à  Raban,  qui  devoit  être  secrète.  Dans 
l'une  et  l'autre  Lothaire  lui  demandoit  une  explication  literale 
du  commencement  de  la  Genèse,  jusqu'à  l'endroit  où  il  est 
parlé  de  l'arbre  de  vie,  c'est-à-dire  jusqu'au  IX  verset  du  se- 
cond chapitre.  Il  le  prioit  aussi  de  lui  envoïer  un  commen- 
taire sur  Jeremie,  que  Raban  lui  envoïa,  comme  on  l'a  vu,  et 
enfin  une  exphcation  du  Prophète  Ezechiel,  à  reprendre  seu- 
lement son  texte  où  S.  Grégoire  en  étoit  demeuré.  Raban  crut 
en  devoir  faire  davantage.  Il  composa  un  commentaire  entier 
sur  tout  le  texte  de  ce  Prophète,  divisé  en  vingt  livres,  et  l'en- 

p.170.  voïa  à  l'Empereur  tout  au  plutôt  à  la  fin  de  l'an  842.'  Quant 

à  l'explication  literale  du  commencement  de  la  Genèse,  il 
renvoie  ce  Prince  à  son  commentaire  sur  le  premier  livre  de 
Moyse,  où  il  avoit,  dit-il,  joint  le  sens  literal  au  spirituel. 

p. 380-429.  20**.  '  A  la  suite  de  l'ouvrage  sur  Ezechiel,   vient  le    com- 

mentaire *  sur  les  deux  livres  des  Machabées.  Raban  l'entre- 
prit à  la  prière  de  Gerolde  Archidiacre  de  la  chapelle  de  l'Em- 
pereur Louis  le  Debonaire,  à  qui  il  le  dédia  d'abord.  Il  paroît 
que  l'Auteur  y  mit  la  main  aussi-tôt  après  qu'il  eut  fini  l'ex- 
plication   des    Paralipomenes ,   sur   lesquels  le   même   Gerolde 


Mab.  ib.  p.  19.  n.       4  '  Rudolfe  dans  la  vie  de  Raban  compte  trois  livres  de  commentaires  sur  les  Macba- 
^*-  bées  ;  mais  l'ouvrage  ne  se  trouve  aujourd'hui  divisé  qu'en  deux  livres,  quoique  l'Auteur 

n'ait  laissé  que  quelques  versets  du  dernier  chapitre  du  II  livre  sans  l'expliquer. 
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l'avoit  engagé  de  travailler.  Connue  les  livres  des  Machabées 
traitent  de  l'histoire  des  Juifs,  et  de  celle  de  plusieurs  autres 
nations  étrangères,  Raban  pour  les  expliquer  se  servit  non- 
seulement  des  livres  sacrés  et  de  Flavius  Josephe,  mais  aussi  des 
Historiens  profluies.  Il  joint  dans  l'explication  qu'il  en  donne 
le  sens  literal  à  l'allégorique.  Quelques  années  après  qu'il  l'eut 
dédié  ;\  Gerolde,  il  en  fit  une  seconde  dédicace  à  Louis  Roi 
de  Germanie,  qu'il  qualifie  néanmoins  Roi  de  France  dans 
l'inscription  de  son  épitre  dédicatoire.  On  voit  par  la  qualité 
que  prend  notre  Ecrivain  dans  l'épitre  suivante  à  Gerolde, 
comme  dans  plusieurs  autres,  que  le  titre  célèbre  de  Serviteur 
des  Serviteurs  de  Dieu  n'étoit  pas  encore  dévolu  aux  seuls  sou- 
verains Pontifes. 

21".  '  Un  commentaire  sur  S.  Mathieu  divisé  en  huit  livres,  t.  5.  p.  i-ieo. 
fait  l'ouverture  du  V  tome  des  œuvres  de   Raban.   Raban   le 
composa  à  la  prière  de  ses  Moines,  '  si-tôt  qu'il  fut  abbé  de  Mab.  ib.  p.  41. 
Fulde    en   822,   comme  il   paroît,   et  le  dédia  quelque    temps 
après  à  Heistulfe  Archevêque  de  Maïence,  mort  en  826.  '  Il  Rab.  m.  ib.  p.  i. 
y  a  fait  entrer  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur,  dans  les  écrits 
de   ceux   qui  avoient  travaillé  avant  lui  sur  le  même  Evange- 
liste,  en  tout  ou   en  partie  :  S.  Cyprien,  Origene,  Eusebe,   S 
Hilaire ,    S.     Grégoire    de    Naziance,    S.    Ambroise,    S.    Jean 
Chrisostôme,   S.   Jérôme,  S.  Augustin,   S.   Léon  le  Grand,  Vic- 
torien, Fortunatien,    Orose,  S.    Fulgence,   S.    Grégoire  Pape, 
le  vénérable  Rede.   Il  ne  nomme  pas  ce  dernier  dans  son  épi- 
tre dédicatoire,  oi!i  il  donne  le  catalogue  des   autres;  mais   il 
a  soin  de  ne  le  pas  oublier  aux  marges  de  son  ouvrage,  où  il 
cite  en  abrégé  tous  ceux  dont  il  emprunte  ou  le  sens  ou  les 
paroles.  Et  lorsqu'il  parle  de  lui-même,  il  marque  son  surnom 
vis-à-vis,  afin  que  le  Lecteur  sçache  discerner  ce  qui  est  de  lui, 
de  ce  qui  appartient  aux  Pères  de  l'Eglise. 

22°.  '  Après  cet  ouvrage  vient  le  commentaire  sur  toutes  les  p.  169-579. 
Epitres  de  S.  Paul,  compris  en  vingt-neuf  livres.  Raban  en 
compte  lui-même  trente,  ce  qui  a  été  suivi  de  presque  tous 
les  modernes.  Mais  il  faut  qu'on  n'y  ait  pas  suivi  la  division 
primitive;  car  il  n'y  en  a  réellement  que  vingt-neuf:  huit  sur 
l'épitre  aux  Romains,  trois  sur  la  première  aux  Corinthiens, 
deux  sur  la  seconde,  trois  sur  l'épitre  aux  Galates;  deux  sur 
celle  aux  Ephesiens  ;  un  livre  sur  l'épitre  aux  Philipiens  ;  autant 
sur  celle  aux  Colossiens,  et  sur  chacune  de  celles  à  Timothée; 
un  livre  sur  celle  à  Tite  ;  un  autre  sur  celle  à  Philémon  ;  et  trois 
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sur  l'épitre  aux  Hébreux.  C'est  celui  de  tous  les  commen- 
taires de  Raban,  où  de  son  propre  aveu  il  y  a  moins  de  choses 
qui  soient  de  lui.  Tout  ce  qu'il  y  dit,  est  entièrement  pris  des 

p.  169.  n.  2»  Pères  tant  grecs  que  latins  ;  '  et  c'est  pourquoi  l'auteur  ne  le 
nomme  lui-même  qu'un  recueil,  Collectarium.  Il  en  forma  le 
dessein  à  la  prière  de  Loup,  lorsqu'il  étudioit  encore  à  Fulde; 
et  l'ouvrage  étant  fini,  il  le  lui    envoïa  après  qu'il  fut  revenu 

Mab.  ib.  p.  43.  en  France,  avec  une  épitrc  dédicatoire  qui  se  lit  à  la  tête.  '  On 
croit  que  ce  fut  en  842;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce- 
la se  fit  quelque  temps  auparavant.  Il   est  au  moins  vrai,  que 

Rab.  M.  ib.  n.  1.  Loup  u'étoit  pas  cncore  Abbé  de  Ferriere.  '  A  quelque  temps 
de-là  Samuel  Evêque  de  Wormes,  et  autrefois  condisciple  et 
collègue  de  Raban,  aïant  oui  parler  de  cet  ouvrage,  témoi- 
gna le  désirer.  Sur   cela  l'Auteur  lui  en  fit  une  nouvelle  dédi- 

p.  161-167.  cace,  et  le  lui  envoïa.  '  On  a  imprimé  à  la  tête  de  ce  recueil 

le  petit  commentaire  de  Pamelius  sur  l'épitre  de  S.  Paul  à 
Philemon. 

p.  580-746.  23*'.^  Le  recueil  précèdent  est  suivi  de  l'Homiliaire  ou  col- 

lection d'homélies  de  Raban,  divisée  en  deux  parties  :  l'une 
dédiée  à  Heistulfe  Archevêque  de  Maïence,  qui  avoit  engagé 
l'Auteur  à  y  travailler,  l'autre  à  l'Empereur  Lothaire,  qui  avoit 
aussi  demandé  à  Raban  un  ouvrage  tout  semblable.  On  ne 
compte  ordinairement  qu'un  recueil  d'Homélies  de  notre 
Prélat  ;  mais  il  y  en  a  eu  certainement  deux,  distingués  l'un 
de  l'autre,  et  par  le  dessein  que  l'Auteur  y  a  suivi,  et  par  le 
temps  où  il  les  publia.  Les  deux  petites  épitres  dédicatoires 
à  la  tête  de  chaque  partie  du  recueil  imprimé,  nous  fournissent 
de  quoi  éclaircir  ce  point  de  critique. 

p-580. 1.  '  Heistulfe  connoissant  l'érudition  de  Raban  et  le  talent  qu'il 

avoit  d'écrire  avec  facilité,  le  chargea  de  composer  un  corps 
de  sermons  pour  l'instruction  du  peuple  :  afin  sans  doute  de 
servir  à  ceux  d'entre  les  Ecclésiastiques  qui  se  trouvoient  en- 
gagés dans  le  ministère  de  la  parole,  sans  en  avoir  le  don  ou 
la  capacité  nécessaire.  Raban  se  rendit  au  désir  du  Prélat,  et 
composa  à  plusieurs  reprises,  autant  que  ses  occupations  pou- 
voient  le  lui  permettre,  des  sermons  tels  qu'il  les  jugeoit  con- 
venables aux  besoins  du  peuple,  et  à  mesure  qu'ils'  sortoient 
de  sa  plume,  il  les  envoïoit  à  Heistulfe.  Dans  la  suite  il  pria  cet 
Archevêque  de  les  faire  recueiUir  en  un  corps  d'ouvrage,  et 
de  mettre  à  la  tête  la  letre  par  laquelle  il  l'en  prioit,  et  d'où 
nous  apprenons  ces  particularités.  Ces  sermons,  suivant  l'idée 
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qu'en  donne  Haban  lui-môme,  étoicnt  tous  sermons  de  mora- 
le, traitant  des  vertus  et  des  vices,  dont  le  premier  rouloit 
sur  l'obligation  et  la  manière  de  sanctifier  les  principales  Fêtes 
dans  le  cours  de  l'année.  La  première  partie  des  homélies  im- 
primées contient  à  la  vérité  grand  nombre  de  ces  sermons; 
mais  elle  ne  les  comprend  pas  tous.  Le  premier  qu'on  vient 
de  spécifier,  et  plusieurs  autres,  dont  Raban  marque  les  di- 
vers sujets,  n'y  paroissent  point  :  à  moins  que  ce  premier  ser- 
mon ne  soit  la  seconde  homélie  imprimée  sous  le  titre  d'ho- 
melic  avant  Noël.  II  est  vrai  aussi  qu'on  y  en  a  inséré  grand 
nombre  d'autres  qui  n'y  étoicnt  pas  originairement,  comme 
sont  presque  toutes  celles  qui  traitent  des  mystères  du  Sei- 
gneur, et  des  Fêtes  des  Saints.  Tel  est  le  dessein,  et  telle  a  été 
l'exécution  du  premier  recueil  des  homélies  de  Raban.  Quant 
au  temps  qu'il  reçut  l'être,  il  est  certain  que  ce  fut  avant  l'an  826, 
qui  est  la  date  de  la  mort  de  l'Archevêque  Heistulfe,  à  qui  il 
est  dédié.  '  Il  étoit  fort  répandu  douze  ans  après;  puisqu'Hum-  t.3.  p.  i.i. 
bert  Evêque  de  Wirtzbourg  en  fait  l'éloge  dans  la  letre  à  Ra- 
ban, dont  on  a  parlé  plus  haut. 

'Au  bout  de  plusieurs  années,  lorsque  Raban  avoit  quitté  t. 5. p. 626.2. 
Fulde  et  abdiqué  la  charge  d'Abbé,  comme  il  paroît,  l'Em- 
pereur Lothaire  s'adressa  à  lui  pour  avoir  un  autre  recueil  d'ho- 
mélies sur  les  Epitres  et  les  Evangiles,  les  Fêtes  des  Saints  et 
autres  solennités  dans  le  cours  de  l'année.  Raban  entreprit  cet 
ouvrage  qu'il  divisa  en  trois  parties.  La  première  comprenoit 
les  homélies  du  temps,  depuis  Noël  jusqu'à  la  veille  de  Pâ- 
ques; la  seconde  depuis  cette  époque  jusqu'au  quinzième  Di- 
manche après  la  Pentecôte  ;  et  la  troisième  partie,  la  suite  des 
autres  Dimanches,  avec  les  homélies  pour  les  Fêtes  des  Saints. 
A  la  fin  de  cette  dernière  partie  l'Auteur  avoit  ajouté,  confor- 
mément à  l'ordre  de  l'Empereur,  les  leçons  qu'on  avoit  cou- 
tume de  réciter  aux  vigiles  des  Morts.  Voilà  un  autre  recueil 
d'homélies,  fort  différent  du  premier,  soit  pour  le  dessein,  soit 
pour  le  temps  et  les  autres  circonstances  où  il  fut  fait.  On  peut 
encore  remarquer  une  autre  différence  entre  l'un  et  l'autre. 
C'est  que  les  homélies  du  premier  recueil  étoient  toutes  de 
la  composition  de  Raban  :  au  lieu  qu'entre  les  autres  il  y  en 
avoit  plusieurs  qu'il  avoit  empruntées  des  Pères. 

De  ce  second  recueil  il  nous  reste  la  seconde  partie  assés  en- 
tière. '  C'est  la  même  que  la  seconde  partie  des  homélies  impri-  p.  626. 1-742. 
mées,  excepté  les  deux  dernières  qui  appartiennent  à  la  première 
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partie.  Dans  cette  seconde  partie  il  y  a  quelques  homélies  de 
S.  Grégoire  Pape  et  du  vénérable  Bede.  On  n'a  de  la  premiè- 
re et  troisième  partie  du  même  recueil,  que  les  deux  derniè- 
res homélies  dont  on  vient  de  parler,  et  qui  paroissent  avoir 
fait  le  commencement  de  tout  le  recueil,  et  quelques  autres 
qu'on  a  insérées  dans  ce  qui  nous  reste  du  premier  recueil,  sui- 

p.  624. 625. 1.  vant  l'édition  qui  nous  sert  de  guide.  '  De  ce  nombre  sont  sans 
doute  la  pénultième  et  l'antépénultième,  l'une  et  l'autre  sur  la 

Aug.  t.  5.  p.  827-  commémoration  des  Morts.  '  Elles  sont  prises  de  S.  Augustin, 
dont  elles  sont  le  172  et  le  173  sermon  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  ce  Père.  On  doit  aussi,  ce  semble,  ranger  sous  le  mê- 
me nombre  la  dernière  homélie  qui  suit  les  deux  précédentes 
dans  Raban,  avec  presque  toutes  celles  qui  dans  la  même  par- 
tie sont  sur  les  mystères  du  Seigneur  et  les  Fêtes  des  Saints, 
nommément  sur  les  Evangiles  des  Dimanches  de  Carême. 

Rab.M.ib.p.749.  24*'.  '  Un  rccucil  d' allégories  sur  toute  la  Bible  fait  la  clôtu- 
re  du  V  tome  des  œuvres  de  Raban.  Il  commence  par  une 
préface,  où  l'Auteur  explique  ce  que  c'est  qu'Histoire,  Allé- 
gorie, Tropologie  et  Anagogie,  qu'il  regarde  comme  les 
quatre  filles  de  la  Sagesse,  qui  préparent  les  voies  à  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture.  Après  quoi  il  montre  quelle  différence  il 
y  a  entre  elles.  Vient  ensuite  le  corps  des  Allégories  :  c'est-à- 
dire  une  longue  hste  alphabétique  de  mots  tirés  des  livres  sa- 
crés, ausquels  Raban  donne  un  sens  allégorique  ou  mystique, 
ce  qu'il  appuie  de  passages  pris  des  mêmes  livres. 

t.  6.  p.  1-50.  25**.  '  De  tous  les  écrits  de  notre  Auteur,  il  n'en  est  point  ni 

de  plus  utile,  ni  de  plus  intéressant  que  son  traité,  De  Vinstitu- 
tion  des  Clercs  et  des  cérémonies  de  l'Eglise,  qui  est  à  la  tête  du 
VI  et  dernier  tome  de  ses  œuvres.  Raban  lui  donna  ce  titre, 
comme  il  le  déclare  lui-même,  parce  que  les  Clercs  y  trouvent 
ce  dont  ils  sont  obligés  de  s'instruire,  et  d'instruire  les  autres, 
en  ce  qui  regarde  le  service  divin,  et  la  manière  de  le  faire. 
Il  n'étoit  encore  que  Modérateur  [de  l'Ecole  de  Fulde,  mais 
déjà  revêtu  du  Sacerdoce,  lorsqu'il  entreprit  l'ouvrage.  Il  s'y 
détermina  à  cette  occasion.  Ses  frères  qu'il  enseignoit,  nom- 
mément ceux  qui  étoient  déjà  dans]  les  ordres  sacrés,  lui  fai- 
sant de  fréquentes  questions  touchant  leurs  devoirs  et  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise,  il  y  répondoit  tantôt  de  vive  voix,  tan- 
tôt par  écrit.  On  ne  fut  pas  |long-temps  sans  s'appercevoir  de 
quel  mérite  seroient  ces  réponses,  si  elles  étoient  rédigées  pai' 
ordre  en  un  corps  d'ouvrage.  On   engagea   Raban   à  le  faire 
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lui-même;  et  il  en  composa  le  traité  dont  il  s'agit,  qu'il  a  di- 
visé en  trois  livres.  11  emploie  le  premier  à  traiter  de  l'Eglise, 
dont  il  ne  dit  que  deux  mots;  des  divers  ordres  qui  sont  dans 
l'Eglise,  ce  qu'il  fait  dans  un  grand  détail;  des  ornements 
à  l'usage  de  ses  Ministres;  des  Sacrements  de  Baptême,  de 
Confirmation,  d'Eucharistie  et  de  la  Messe,  suivant  l'ordre 
Romain.  Dans  le  second  il  discute  ce  qui  regarde  les  Heures 
canoniales  de  l'office  divin,  d'où  d  passe  à  ce  qui  y  a  quelque 
trait  :  le  chant,  les  Psaumes,  les  antiennes,  les  hymnes,  les  le- 
çons, l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  le  symbole,  la  rè- 
gle de  foi,  et  jusqu'aux  hérésies.  Il  y  parle  aussi  des  jours  de 
jeûne,  de  la  confession,  de  la  pénitence  et  des  principales  Fêtes 
de  l'année.  Le  troisième  livre  est  destiné  à  montrer  quelle  est 
la  science  qui  convient  aux  Clercs,  la  manière  de  l'acquérir 
et  de  l'enseigner  aux  autres.  Cette  partie  de  l'ouvrage  peut 
passer  pour  un  traité  d'étude. 

'   Raban  assure  que  tout  ce  qu'il  dit  dans  ces  trois  livres,  il  p.  2, 
l'a  presque  tout  puisé  dans  S.    Cyprien,  S.  Hilaire,  S.  Daina- 
se,  S.    Ambroise,  S.  Jean  Chrisostome,   S.  Jérôme,  S.    Augus- 
tin,  S.    Grégoire    le    Grand,   Cassiodore,    et   quelques   autres 
qu'il  ne  nomme  pas.   L'ouvrage   fini,  il  l'adressa   à  ses  frères  p.  1. 
par  un  petit  poëme  en  vers  élegiaques,  qui  se  ht  à  la  tête.  Peu 
de  temps  après,  en  819  U  en  fit  une  dédicace  à^Heistulfe  Arche- 
vêque de  Maïence,  par  une  épître  qui  suit  les  vers  précédents, 
et  un  autre  petit  poëme  qu'il  avoit   mis  à  la  fin  de  l'ouvrage, 
mais  qui  manque  dans  toutes  les  éditions,  excepté  dans  ^celle 
de  la   dernière  Bibliothèque   des  Pères  de  Paris.  '  M.  Baluze  Bai.  mise.  t.  4.  p. 
qui  l'ignoroit,   a  cru  donner  une  nouvelle  pièce  au  public,   en  ^^• 
le  faisant  imprimer  dans  ses  Miscellanea. 

Ce  traité  de  Raban  nous  offrir  oit  quantité  de  remarques  cu- 
rieuses; mais  elles  nous  conduiroient  trop  loin.  Tous  ceux 
qui  en  ont  eu  connoissance,  en  ont  fait  beaucoup  d'estime.; 
'  Humbert  Evêque  de  Wirtzbourg  l'aïant  lu,  reconnoissoit  Rab.  m.  t.  s.p.i. 
que  l'Auteur  y  enseigne  aux  Clercs  avec  une  juste  étendue  ce  ^' 
qui  concerne  l'Eglise  '^dans  ses  cérémonies,  et  le  culte  qu'elle 
rend  à  Dieu.  C'est  en  conséquence  des  sujets  dont  il  traite, 
'    que  dans  quelques  manuscrits  il  est  intitulé:  Des  offices  divins,  Pez,  anec.  t.  1, 

Le  grand    nombre    d'éditions    qu'on  en  a   faites    en    divers  ^'®^'  ^"  ^'  "'  ^" 
temps,    prouve   encore   en    quelle  estime  il  a  été.  '  Dès  1504  Bib.  Bai.  p.  i69 1 
ou  1505,   selon  Possevin,  et  peut-être  en  l'une  et  l'autre  an-  Po|s.app.t.3.p. 
née,   ce  traité  iut  imprimé  à  Phortzeim  chés  Thomas  Ansheb- 
Tmie  V.  Y 
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me,  que  certains  Bibliothécaires  nomment  Anselme,  en  un 
volume  m-4°.  '  Il  le  fut  encore  en  1532  in-S^.  à  Cologne  chés 
Jean  Praël,  avec  quelques  autres  opuscules  du  môme  Auteur. 
Depuis,  Melchior  Hittorpius  le  fit  passer  dans  son  recueil  d'é- 
crits sur  la  même  matière,  qui  parut  à  Cologne  en  1568,  et 
â  Rome  en  1591  in-folio.  '  Les  Editeurs  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Paris  et  de  Cologne  l'ont  aussi  inséré  dans  leurs  re- 
cueils de  1610  et  les  suivants. 

26o.  '  Le  traité  de  Raban  qui  suit,  sous  ce  titre:  Des  ordres 
sacrés,  des  divins  Sacrements  et  des  habits  sacerdotaux,  n'est 
presque  qu'une  répétition  du  premier  livre  de  l'écrit  précè- 
dent; et  il  s'y  trouve  peu  de  choses  nouvelles,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  huitième  chapitre  et  les  quatre  suivants.  Il  faut  aussi 
èti  excepter  le  dix-neuviéme  chapitre  de  Vordre  de  la  Messe, 
bù  ce  sujet  est  traité  plus  au  long  que  dans  le  premier  livre 
de  r institution  des  Clercs.  La  table  des  chapitres  du  traité  dont 
il  est  ici  question,  en  indique  39  avec  les  matières  que  l'Au- 
teur y  discutoit;  et  l'on  n'en  trouve  pas  la  moitié  ni  dans  les 
manuscrits  ni  dans  les  imprimés,  pour  la  raison  que  ce  qui 
manque  est  répété  dans  l'autre  ouvrage.  '  Raban  étoit  déjà 
âgé,  lorsqu'il  composa  cet  écrit.  Il  le  dédie  au  Prêtre  Thiot- 
mar  ou  Theotmar,  qu'il  avoit  choisi  pour  son  cooperateur 
dans  le  sacré  ministère:  ce  qui  pourroit  signifier  qu'il  étoit 
alors  Archevêque  de  Maïence.  Ce  Thiotmar  au  reste  est,  sui- 
vant toute  apparence,  le  même  que  le  Moine  de  Fulde  de 
ce  nom,  dont  parle  Rudolfe  dans  la  vie  de  Raban. 

27<*.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  traité  précèdent  par 
rapport  aux  répétitions  qui  s'y  trouvent,  il  faut  l'appliquer  '  à 
celui  qui  suit  sous  le  titre  De  ta  discipline  ecclésiastique.  Raban 
lé  composa  en  faveur  de  Reginalde  ou  Regimbolde  Choré- 
vèque  de  Maïence,  à  qui  il  est  dédié,  et  le  divisa  en  trois  li- 
vres. Le  premier  est  intitulé.  Des  ordres  sacrés;  le  second, 
Des  divins  Sacrements;  et  le  troisième,  Du  combat  Chrétien. 
C'est  une  espèce  de  manuel  pour  servir  à  ceux  qui  sont  chargés 
du  ministère  de  la  parole,  et  les  diriger  dans  les  instructions 
qu'ils  donnent  au  peuple.  Tel  est  le  but  que  l'Auteur  se  proposa 
en  le  composant,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  épitre  dé- 
dicatoire.  Mais  le  fonds  du  premier  et  second  livre  est  pres- 
'que  entièrement  répété  de  l' institut  ion  des  Clercs.  Raban  n'a 
fait  qu*y  ajouter  certaines  choses,  particulièrement  un  long 
chapitre  stir  les  deux  cités,  qu'il  a  pris  de  S.  Augustin,  et  s'y 
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étendre  un  peu  davantage  sur  la  manière  de  catéchiser  les  igno- 
ranls.  Du  reste  il  s'y  copie  en  abrégeant  ce  qu'il  avuit  déjà  dit 
dans  l'autre  ouvrage.  C'est  pourquoi  l'on  n'a  inq^riiné  dans  celui 
dont  il  est  ici  question,  que  les  premières  lignes  de  plusieurs 
chapitres.  Quant  au  troisième  livre ,  qui  traite  des  princi- 
pales vertus  et  des  vices  capitaux,  il  est  aussi  répété  pour  la 
plus  grande  partie,  des  homélies  de  Raban,  dont  on  a  rendu 
compte,  principalement  de  celles  du  premier  recueil.  En 
voici  un  exemple,  et  il  seroit  aisé  d'en  donner  plusieurs  au- 
tres. Le  chapitre  sixième  qui  traite  de  la  paix  et  de  l'union , 
est  mot  pour  mot  la  même  chose  que  l'homélie,  qui  se  ht  aux 
pages  611  et  612  du  V  tome. 

^S^.  '  Dans  le  VI  tome  que  nous  achevons  de  parcourir,  p. 85-iio. i. 
suit  un  autre  traité,  divisé  en  trois  livres  comme  le  précèdent. 
Le  premier  est  intitulé.  De  la  vision  de  Dieu  ;  le  second ,  De 
la  pureté  du  cœur;  et  le  troisième ,'^ De  la  manière  de  faire  pé- 
nitence. Raban  proteste  de  n'y  rien  dire  que  d'après  les  Pères 
qui  l'avoient  précédé.  Dans  le  premier  livre  il  ne  fait  presque 
que  copier  S.  Augustin,  dans  ses  letres  à  Paulin  et  à  Italique 
sur  la  même  matière.  '  Il  y  marque  que  s'il  entreprend  de  la  p.  85.  2. 
traiter  à  son  tour,  ce  n'est  qu'à  la  prière  [de  ses  amis,  ^et  sur- 
tout à  la  soUicitation  de  Louis  Roi  de  Germanie.  Le  sujet 
qu'il  discute  dans  le  second  livre,  est  une  suite  naturelle  de  ce 
qu'il  établit  dans  le  premier,  où  il  montre  que  sans  la  pureté 
du  cœur  on  se  flatte  en  vain  de  jouir  un  jour  de  la  vision  de 
Dieu.  Dans  le  troisième  livre,  le  seul  des  trois  divisé  en  cha- 
pitres, où  l'on  en  compte  jusqu'à  23,  l'Auteur  ne  se  borne  pas 
à  traiter  précisément  de  la  manière  de  faire  pénitence;  il  y 
propose  encore  les  motifs  qui  peuvent  porter  à  l'embrasser.  Il 
y  touche  l'espérance  et  même  la  confiance  qu'on  doit  avoir 
en  la  bonté  de  Dieu  ;  le  péril  funeste  du  desespoir  ;  l'état  de  la 
vie  bienheureuse;  la  joie  qu'on  y  goûtera;  l'éclat  de  la  gloire 
de  J.  G.  l'avènement  du  souverain  Juge;  les  peines  do  l'En- 
fer, etc.  L'Auteur  fait  particulièrement  usage  de  l'Ecriture,  pour 
appuïer  ce  qu'il  avance  dans  ce  troisième  livre. 

'  Ge  traité  est  adressé  sans  épitre  dédicatoire  à   un  Ronos3  i. 
qualifié    Abbé.    '  G'est    le  même  qu'HATTON    Abbé    de    Fuldf  Mab.  an.  i.  so.^n. 
immédiatement  après  Raban,  qui  lui  adresse  aussi  deux  de  ses  "" 

poèmes,  le  28  et  le  29.  Dans  celui-ci  le  Poète  le  reprend  de 
ce  qu'il  favorisoit  davantage  ceux  entre  ses  Moines  qui  s'ap- 
pliquoient  à  peindre,  que  ceux  qui   s'occupoient  à  copier  les 
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2.  154.  1. 


livres;  quoique  ce  fût  un  exercice  plus  salutaire,  et  par  con- 
séquent préférable  à  l'autre.  On  a  perdu  de  cet  Abbé  une  le- 
tre  qu'il  avoit  écrite  sur  le  différend  que  fit  naître  la  profession 
monastique  du  fameux  Gothescalc.  Les  Centuriateurs  de  Mag- 
debourg  la  citent  comme  l'aïant  lue  ;  mais  personne  n'a  pu  la 
déterrer  dans  la  suite.  On  voit  au  reste  que  Raban  ne  mit  la 
main  au  traité  dont  on  vient  de  rendre  compte,  qu'après  842, 
lorsqu'il  eut  quitté  Fuîde. 

Rab.M.ib.p.iio.  '  Suivent  sous  son  nom  deux  autres  traités,  divisés  chacun  en 
trois  livres  :  l'un  adressé  sans  épitre  ni  préface  à  Heribalde,  et 
intitulé  Des  questions  sur  les  canons  de  la  pénitence;  l'autre  sans 
dédicace  porte  pour  titre  :  Des  vices,  des  vertus  et  des  remèdes 
four  satisfaire  aux  péchés,  ou  des  pénitences.  Mais  ces  deux  der- 
niers écrits  n'appartiennent  point  à  Raban.  Excepté  le  dernier 
livre  du  second  traité,  tous  les  autres  ne  sont  que  les  cinq  pre- 
miers livres  du  Pénitentiel  d'Halitgaire  Evêque  de  Cambrai, 
comme  on  l'a  déjà  observé  en  son  lieu.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a,  c'est  que  l'ordre  que  ces  livres  tiennent  entre  eux  , 
est  renversé  dans  l'édition  des  œuvres  de  Raban,  et  qu'entre 
le  premier  et  le  second  livre  [de  la  même  édition,  l'on  a  inséré 
des  pièces  étrangères,  qui  ne  sont  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  Ecri- 
vain. 

p.  130. 2-154.1.  '  Le  dernier  des  six  livres,  ou  le  troisième  du  second  traité, 
est  considérable  et  plus  ample  que  tous  les  autres  cinq  ensem- 
ble. On  y  compte  84  chapitres,  qui  traitent  de  la  nature  des 
huit  péchés  capitaux,  de  leur  origine,  de  leur  progrès,  de  leurs 
effets,  des  remèdes  propres  à  les  guérir.  L'ouvrage  est  tout  ti- 
ré des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  principalement  de  S.  Basile 
et  de  Jean  Gassien.  Il  paroîtjpar  la  petite .  préface  qui  esta  la 
tête  du  premier  livre  de  ce  traité,  qu'il  a  été  fait  en  faveur  d'un 
Evêque  occupé  à  l'instruction  des  peuples  nouvellement  con- 
vertis à  la  foi.  L'Auteur  qui  n'est  ni  Raban  ni  Halitgaire,  a  pris 
pour  composer  son  traité  deux  livres  du  Pénitentiel  de  ce  der- 
nier Prélat,  à  quoi  il  a  ajouté  le  troisième  livre  tiré  de  divers 
Pères,  comme  l'on  vient  de  le  dire,  et.  a  mis  à  la  tête  de  chaque 
livre  une  petite  préface  de  sa  façon. 

29*^.  Un  des  principaux  motifs,  qui  semblent  avoir  fait  at- 
tribuer à  Raban  les  deux  traités  dont  on  vient  de  rendre  com- 
pte, est  de  voir  qu'il  a  souvent  écrit  sur  la  mêm.e  matière  qui 
y  est  discutée.  En  effet  outre  ce  qu'il  en  dit  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  précédents,  il  y  en  a  encore  trois  ou  quatre 
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autres,  où  il  Iraitc  oxpressémeiit  ce  même  sujet.  '  L'un  intitu-  p.-isMcs. 
\é  Le  livre  des  'pénitents,  et  dédié  i\  Olgaire  Arclicvô(iuc  de 
Maïeuce,  fut  composé  en  suite  d'un  entretien  que  ce  Prélat 
eut  à  Fulde  avec  l'Auteur,  touchant  les  diverses  espèces  de  pé- 
ché, et  la  pénitence  par  laquelle  on  y  peut  satisfaire  et  être 
reconcilié.  L'écrit  est  divisé  en  40  chapitres,  dans  le  quinziè- 
me desquels  Raban  fait  mention  de  la  bataille  de  Fontenay 
entre  les  fils  de  Louis  le  Debonaire.  On  voit  par  là  que  l'Au- 
teur n'y  mit  la  dernière  main,  que  vers  la  fm  de  844,  ou  l'an- 
née suivante. 

Ce  traité  de  Raban  a  été  souvent  imprimé.,  avant  que  d'ê- 
tre réuni  à  ses  autres  œuvres.  Il  le  fut  d'abord  dans  le  petit  re- 
cueil de  quelques  opuscules  du  même  Auteur,  qui  parut  à  Co- 
logne en  1532,  et  dont  on  a  déjà  parlé.  '  Depuis,  Antonio  Can.  pœn.  p.i37. 
Augustino  Archevêque  de  Tarragone,  y  fit  quelques  notes, 
et  l'inséra  dans  sa  collection  des  canons  de  la  pénitence,  qui  a 
été  plusieurs  fois  mise  sous  la  presse,  d'abord  à  Tarragone  en 
1582,  puis  à  Venise  en  1584  in-¥.  ensuite  à  Paris  en  1641. 
in-folio.  Dans  l'édition  générale  des  œuvres  de  Raban  de  1627, 
il  s'est  glissé  une  faute  après  le  titre  de  ce  traité,  immédiate- 
ment avant  l'épitre  dédicatoire,  où  l'on  annonce  l'opuscule 
sur  l'Antechrît  et  le  Martyrologe  de  Raban,  comme  s'ils  fai- 
soient  partie  du  traité  sur  la  pénitence. 

SO*'.    '   La   letre  à  Humbert   Evêque   de   Wirtzbourg  qui  le  Rab.M.ib.p.i54. 

-,     o  ,    f     -,  -,       ,  ^^  .  .      -4'  1.     2.165.1-166.1. 

suit,  fut  écrite  peu  de  temps  avant  ce  même  traite,  avec  le- 
quel l'Auteur  l'envoïa  à  Otgaire.  C'est  pour  résoudre  la  ques- 
tion qu'Humbert  avoit  faite  à  Raban,  touchant  les  degrés  de 
parenté,  dans  lesquels  il  est  permis  de  contracter  mariage. 
Cette  réponse  est  fort  courte,  l'Auteur  n'aïant  pas  eu  le  temps 
comme  il  le  témoigne  lui-même,  de  s'étendre  davantage. 

31°.  '  Ronose,  le  même  qu'Hatton  Abbé  de  Fulde,  ainsi  p.  I66-173.  i. 
qu'on  l'a  vu,  n'en  étant  pas  content,  engagea  Raban  à  re- 
toucher ce  sujet,  et  à  lui  dire  son  sentiment  sur  les  presti- 
ges des  Magiciens,  les  enchantements,  les  sortilèges,  les 
fausses  divinations.  Raban  y  satisfit  après  l'an;  842,  par  un  pe- 
tit traité,  où  il  discute  l'une  et  l'autre  matière,  et  dont  il  y 
eut  une  édition  à  Cologne  en  1532  dans  le  recueil  de  quel- 
ques autres  opuscules  du  même  Auteur  dont  on  a  parlé. 

32«.   '   Le  petit  traité   suivant,  intitulé  De  l'ame,  fut  aussi  p.  173.2-177.   ^ 
imprimé  dès-lors.  Il  est  dédié  à  l'Empereur  Lothaire.  Raban  y 
traite  fort  succintement  de  la  nature  de  l'ame,   de  son   origine. 
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de  ses  propriétés,  de  ses  vertus  morales.  Il  dit  aussi  quelque 
chose  sur  le  corps  humain  qu'elle  anime.  Les  principales  sour- 
ces où  il  a  puisé,  sont  Cassiodore  et  l'Auteur  de  la  vie  con- 
templative, qu'il  croj'oit  être  S.  Prosper.  On  ne  trouve  point 
à  la  suite  de  ce  traité,  les  chapitres  que  Raban  promet  dans  son 
épitre  dédicatoire  d'y  ajouter,  touchant  la  discipline  militaire 
en  usage  chés  les  anciens  Romains,  par  rapport  à  la  manière 
de  former  les  nouveaux  soldats  :  chapitres  qu'il  avoit  extraits 
du  traité  de  Flavius  Vegetius  Renatus  sur  les  Romains  de  la 
première  antiquité, 
p.  177. 2-179. 1.  33<*.  '  Vient  ensuite  le  petit  traité  Sur  la  naissance,  la  vie  et 
les  mœurs  de  l'Antec/mt,  qui  a  été  imprimé  avec  les  précé- 
dents dès  1532  à  Cologne.  Il  n'est  point  de  Raban,  mais 
d'A'dson  Abbé  de  Montierender.  On  peut  voir  à  l'article 
d'Alcuin,  page  341,  ce  qu'on  a  déjà  remarqué  à  ce  sujet. 
L'Auteur  y  dit  que  l'Antechrît,  cet  homme  de  péché,  qu'il 
a  soin  de  distinguer  des  autres  suppôts  de  Satan,  qui  por- 
tent le  même  nom,  sortira  de  la  tribu  de  Dan,  qu'il  naîtra 
à  Babylone,  sera  élevé  à  Bethsaïde  et  à  Corozaïm,  qu'il  re- 
bâtira le  temple  de  Jérusalem,  et  qu'il  sera  mis  à  mort  sur 
>  la  montagne  des  oliviers.  A  la  fm  se  lit  une  épigramme  de 
Raban,  qui  se  trouve  ici  hors  d'œuvre,  pour  apprendre  à  la 
postérité,  qu'il  a  emploie  le  loisir  de  sa  retraite  à  coUiger  les 
plus  beaux  endroits  des  Anciens,    pour   les   faire    passer    dans 


ses  ouvrages. 


p.  179.  2-201  I       34^.  '  Suit  le  Martyrologe.  Personne  ne  doute   aujourd'hui 
7581  B.\.^2.^pS  'îue  cet  écrit  n'appartienne  à  Raban,   qui  le  composa  à  la  prie- 
352TMab^àn?t'  ^^^  ^^  Radlaïc  Abbé  de  Selgenstat,   et  qui  en  fit  ensuite  une 
4.  p.  326.327!''  '  dédicacc  à  Grimold  Abbé  de  S.  Gai.   Dès  1604  Canisius  le  ti- 
ra  de  la  poussière,  et  le   publia  au   VI  volume  de  ses  Antique 
Lectiones,  mais  sans  la  petite  épitre  dédicatoire  à  Radlaïc,   et 
le  petit  poëme  à    Grimold.  Dom  Mabillon  aïant  recouvré   ces 
deux  pièces  dans  la  suite,  en  lit  part  au  public  dans    le  IV  vo- 
lume de  ses  Analectes,  d'où  M.  Basnage  les  a  fait  passer  à  ^la 
tête   du  Martyrologe   dans  la  belle  édition  du    recueil  de   Ca- 
Usu.marty.pr.n.  nisius.  '  Raban  s'est  particulièrement  servi  de   trois  Martyro- 
loges pour  composer  le  sien  :  de  celui  qui  porte  le  nom  de  S. 
Jérôme,   et  de  ceux  du  vénérable  Bede  et  de  Flore  de  Lyon, 
n.  64.  '  Quelques   Sçavants  ont  cru  qu'il  l'avoit  fait  dès  830  ou  en- 

viron. Mais  il  .'y  a  beaucoup   plus  d'apparence  que  ce  ne  fut 
qu'après    l'an  842,  lorsqu'il   eut    abdiqué   la    charge    d'Abbé, 
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comme  le  soutiennent  M.  Châtelain  et  le  P.  du  Sollicr.  C'est 
ce  qui  est  eonfu'mc  par  répitre  dédicatoire  h  Radiaïc,  qui  y  est 
qualifié  Abbé,  et  qui  ne  le  fut  qu'à  la  mort  d'Eginhard  en  839. 

SS*'.  '  Après  te  Martyrologe  viennent  les    poésies  de  Raban  ,  Rab.M.ih.p.202- 
avec  les   notes  dont  le  P.  Christophe  Brower  les  a  accompa- 
gnées,  dans  l'édition  qu'il  en  publia  à  la  suite  des  œuvres  de 
Fortunat   de   Poitiers,   la   seconde   fois    qu'il    mit   celles-ci  au 
grand  jour  à  Maïence  en  1617  m-4<*.  On  distingue  trois  parties 
dans  ces  poésies.  '  La  première,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvent  p.  202-221. 1. 
un  salut  au  Pape  Pascal  et  quelques-unes  des  dédicaces  du  trai- 
té des  louanges  de  la  croix,  contient  environ  150  pièces  sur  di- 
vers sujets,  et  adressées  à  diverses  personnes.  Elles  ne  sont  pas 
toutes  à  beaucoup  près    de  même   longueur,    mais  la  plupart 
en   vers  élegiaques,  qui  étoit  le  goût  dominant  de  ce  temps- 
là.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ne  sont  que  des  inscriptions 
de  deux,  quatre  ou  six  vers  pour  orner  des  autels,  ou  autres 
choses  semblables.  '  La  pièce  de  plus  longue  haleine,  est  une  p-  209.  2-213. 
prose  rimée  sur  la  foi  catholique.^  Dans  la  seconde  partie  des  p- 221. 2-228. 
poésies  de  Raban  on  a  rangé  ses  hymnes,  au  nombre  çl'cnviron 
trente  de  différentes  espèces  de  vers  et  sur  divers  sujets.  Il  y  en 
a  sur  les    mystères  du  Seigneur  ;  le  Veni  Creator,  que  l'Eglise 
chante  est  de  ce  nombre.  Il  y  en  a  à  l'honneur  de  la  Sainte- 
Tierge  et  de  quelques  autres  Saints.  Les  deux  qui  sont  sur  la 
charité,  ont  leur  mérite   pour  les  sentiments   qu'elles   contien- 
nent.   On   en  a  transporté  onze  à  la  fin    du   Psautier  de  Tho- 
raasius.  '  On  comtpe  vingt  à  vingt-une  épitaphes  dans  la  troi-  p.  228.  2-230.1. 
siéme  partie. 

Toutes  les  pièces  de  ce  recueil  n'appartiennent  pas  à  Ra- 
ban, comme  nous  l'avons  déjà  observé  en  plus  d'un  endroit. 
Le  chant  lugubre  sur  la  mort  de  Charlemagne  entre  autres  , 
est  de  la  façon  de  Colomban  Abbé  de  S.  Tron.  Mais  si  ce 
recueil  comprend  des  poésies  étrangères  à  Raban,  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  n'enferme  pas  toutes  celles  que  sa  muse  a 
produites.  C'est  de  quoi  l'on  parlera  plus  en  détail  dans  la 
suite. 

'  A  la  fin  de  la  troisième  partie  on  a  ajouté  quelques  autres  p.  230.2-233. 
petites  poésies,  dont  la  plupart  sont  l'ouvrage  de  Raban,  et 
les  autres,  partie  de  Walafride  Strabon,  partie  d'autres  poè- 
tes inconnus.  Parmi  ces  petites  pièces  de  vers  se  lit  un  petit 
écrit  en  prose  avec  ce  titre  :  De  la  sainte  croix.  C'est  une  ex- 
plication des  noms    propres   et  métaphoriques    que  l'on   don- 


IX  SIECLE. 


176  LE    B.    RABAN, 


ne  à  J.  G.  L'écrit  porte  en  tête  le  nom  de  Raban;  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  soit  de  lui. 

p.  24G.  330.  Il  n'en  est  pas  de  même  '  du  commentaire  sur  la  Règle  de  S. 

•  Benoît,  qui  suit  les  poésies.   Nous  avons  montré  ailleurs,  que 

c'est   l'ouvrage    du  célèbre  Smaragde   Abbé   de    S.    Mihel   au 

p.  331.332.  diocèse  de  Verdun.  '  La  liste  des  mots  pour  exprimer  en  latin 
et  en  tudesque  les  parties  du  corps  humain,  que  nous  avons 
comptée  au  nombre  des  écrits  de  Walafride  Strabon,  appar- 
tient aussi  en  quelque  sorte  à  Raban ,  puisqu'elle  a  été  tirée  de 

p.  333-334.  ses  Icçous  et  de  ses  ouvrages.  '  Enfin  divers   alphabets   ou  fi- 

gures des  caractères  hébreux,  grecs,  latins,  scythes  et  tudes- 
ques,  avec  plusieurs  anagrammes  font  la  clôture  du  VI  et  der- 
nier tome  des  œuvres  de  Raban.  Il  est  marqué  à  la  tête  de 
ces  alphabets,  qui  ont  été  recueillis  par  notre  Auteur,  qui 
étoit  assés  studieux  pour  s'être  donné  la  peine  de  les  réunir  et 

Goid.rer.aia.t.2.  coiifercr  ainsi  ensemble.'  Goldast  les  av'oit  déjà  publiés,  avant 

par.  .p.  -  3.  qy'jig  fussent  imprimés  avec  les  autres  productions  de  notre 
Prélat.  Ce  sont  là  tous  les  écrits  contenus  dans  les  six  tomes 
de  ses  œuvres.  Il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  qui  ne  s'y 
trouvent  pas  compris,  soit  parce  qu'ils  ont  échappé  aux  Editeurs, 
soit  principalement  à  cause  qu'ils  n'avoient  pas  encore  été  tirés 
de  la  poussière  où  ils  étoient  cachés. 

Rab.  M.  t.  3.  p.  2.       36^,  De  cc  nombre  '  est  un  commentaire  sur  le  livre  de  Jo- 

^*  sué,   dont  Raban   fait   lui-même  mention   dans  sa  réponse   à 

Humbert  Evêque  de  Wirtzbourg,  qui  le  lui  avoit  demandé 
avec  ses  commentaires  sur  les  autres  livres  de  l'Heptateuque. 

Mab.act.ib.p.i9.  On  sçavoit  par-là,  et  par  la  vie  de  Raban,  où  il  en  est  parlé, 
qu'il  avoit  écrit   sur  Josué.  Mais  l'ouvrage  ne  paroissoit  point; 

p. 41.  et  ce  ne  fut  qu'après   le    milieu  du    XVII  siècle,'   que  le  P. 

Chiffïet  en  tira  un  exemplaire  manuscrit  de  la  poussière  où  il 
étoit  demeuré  enseveli  jusques-là.  Il  l'envoïa  à  Dom  Luc  d'A- 
clieri  à  dessein   sans    doute    de  le   publier  :  ce  qui  ne  fut  pas 

p.  41-42.  si-tôt  exécuté.  '  Dom  Mabillon  se   contenta  d'en  imprimer  en 

1680  dans  l'éloge  de  Raban,  l'épitre  dédicatoire  à  Friduric  ou 
Frédéric    Evêque     d'Utrecht ,     dont    Henschenius    avoit    déjà 

Mart.  am.  coll.  t.  donué  uu  fragment.  '  Ce  ne  fut  qu'en  1733  que  Dom  Martene 

9.  p.  668-786.  et  Dom  Durand  firent  paroître  au  grand  jour  le  commentai- 
re entier,  sur  la  copie  du  P.  Ghifflet,  et  celle  que  Dom  Ja- 
ques Lannois  Religieux  de  Gîteaux  avoit  aussi  envoïée  à  Dom 
d'Acheri. 

L'ouvrage  est  tout   allégorique  ,  comme  l'Auteur   en   avertit 
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dans  son  épitre,  et  presquo  enticrcmoiit  tiré  des  écrits  des  Pè- 
res, qn'il  a  en  soin  de  nonnner  aux  niaiges,  suivant  sa  coutu- 
me. Ilabaii  persuadé  que  Jésus  (ils  de  Navc  est  une  figure  du 
vrai  Jésus  qui  nous  a  rachetés  par  son  sang,  l'ait  une  applica- 
tion  presque    continuelle  du   texte   qu'il   expli(iuc,   aux   mystè- 
res de  la  nouvelle  loi. .  Quoique  ses  pensées  n'aient  pas  autant 
de  solidité  que  de  pieté,  il  ne  laisse  pas  d'y  dire  de  fort  bonnes 
choses  sur  la  morale,  et  quelquefois  sur  le  dogme.   Sa  théologie 
est  fort  saine  '  sur  la  nécessité  d'être  dans  l'Eglise  pour  être  sau-  p.  742. 743. 
vé;  '  sur  l'origine  de  la  justice  chrétienne;  *  sur  l'état  des  Justes  p.  78o. 
après  leur  mort ,  ''  sur  l'Eucharistie  et  autres  points.  Mais  il  a  bp.Vgl. 
un  sentiment  assés  particulier  sur  les  Démons.  '  Il  croit  qu'il  y  p.  735. 
a  parmi  eux  des  chefs,   qui  ont  sous  eux  plusieurs  suppôts  ou 
agents.  Car  il  ne  faut  pas  croire,   dit-il,  que  ce   soit  le  même 
esprit  de  fornication   ou   de  colère,  qui   tente   un  tel  homme 
en  Bretagne,    et  un   autre  aux  Indes.  Mois  je  pense  qu'il  y  a 
un    chef    de    fornication,   d'autres    d'orgueil,    de    colère,  d'a- 
varice, qui  ont  divers   agents  qui  tentent  les  hommes  et   les 
portent  au  mal. 

'  C'est  de  ce  commentaire  que  nous  apprenons,  que  Raban  p- 728. 
avoit  fait  un  voïage  en  la  Terre  Sainte.   Il  y  suit  tantôt  l'an- 
cienne version,   tantôt  la  vulgate   ordinaire.   '   On  y   reconnoît  p.  723. 
aisément  qu'il  sçavoit  la  langue  grecque. 

'   Friduric,   à    qui  cet  ouvrage   est   dédié,    étoit    Evêque  Bat.  sac.  p.  103. 
d'Utrecht  au  moins  dès  828,   et  continua  de  gouverner  cette  p^Us^Sè^n.ïs' 
Eglise  jusqu'au  XVIII  de  Juillet  838,  qu'on  lui  ôta  inhumai-  ^'^• 
nement  la  vie.   Il-  est  honoré  en  conséquence  comme  Martyr; 
et  l'on  trouve  sa  vie  au  jour  de  sa  mort  dans  Surius   et  la  con- 
tinuation de  Bollandus.   '  Valere  André  l'a  mis  au  nombre  des  Andr.Mb.beig.p. 
Ecrivains  de  la  Belgique,   à  raison  de  quelques  écrits  que  lui  4G6.  n.30.'  '  "  ^' 
attribue  l'Auteur  de  sa  vie.   Il  spécifie  entre  autres  un  ouvra- 
ge sur  la  Trinité,  et  une  prière  à  son  honneur.  Mais  il  ne  nous 
en  reste  que  la  notice  que  nous  en  a  laissée  cet  Ecrivain  qui 
ne  vivoit,  comme  l'on  croit,  qu'au  XI  siècle.  '  Il  est   au  moins  Rab.M.car.p.205. 
certain  que  Friduric  étoit  un  Prélat  de  mérite,  fort   studieux  ^^  '  ^^^"  '''■ 
et  très-appliqué  à  instruire  les  peuples  confiés  à  ses  soins.  C'est 
l'idée  que  nous  en  donne  Raban  son  ami,  dans  un  de  ses   poè- 
mes qui  lui  est  adressé,  et  dans  son   épitre  dédicatoire  sur  son 
commentaire  en  question.  '  L'Auteur  dans  la  suite  présenta  ce  Rab.M.t.4.p.i69. 
même  ouvrage  à  l'Empereur  Lothaire,    qui  lui   en.  fait  ses  re- 
merciments  dans  la  letre  qu'il  lui  écrivit,   pour  lui  demander 
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une  explication  de  Jeremie  et  d'Ezechiel. 

Mart.anec.t.5.p.  37^.  '  Les  mêmes  Editeurs  de  ce  commentaire  sur  Josué, 
ont  déterré  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S.  Serge  à  An- 
gers, un  autre  ouvrage  qu'ils  croient  avec  raison  être  de  Ra- 
ban.  Le  manuscrit  ancien  de  sept  cents  ans  ou  environ,  est 
décoré  du  nom  de  cet  Auteur,  mais  par  une  main  plus  récen- 
te qui  l'a  marqué  sur  la  seconde  feuille,  la  première  aïant  été 
arrachée  :  ce  qui  ne  s'est  fait  sans  doute  qu'avec  connoissance 
de  cause,  soit  pour  avoir  vu  ce  nom  dans  quelque  autre  exem- 
plaire, ou  dans  le  feuillet  même  qui  manque  dans  celui  dont 
on  s'est  servi.  Toujours  est-il  vrai,  que  l'ouvrage  retient  tous 
les  caractères  du  style  et  du  génie  de  Raban.  Il  porte  pour 
titre  :  Traité  de  Raban  Archevêque  de  Maïence  sur  diverses  ques- 
tions tirées  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  soit  contre  les 
Juifs,  soit  contre  les  autres  Infidèles  ou  les  hérétiques  judaizants. 
Il  est  vrai  que  Rudolfe  Historien  de  notre  Prélat,  ne  comprend 
point  cet  ouvrage  dans  le  catalogue  de  ses  écrits.  Mais  ce 
n'est  point  une  raison  de  le  lui  refuser.  On  sçait  que  cet  Ecri- 
vain en  oublie  plusieurs  autres,  qu'il  a  incontestablement  com- 
posés, comme  on  l'apprend  d'ailleurs. 

p .  403-405.  '   Suivant  l'idée  que    Raban  nous  donne  lui-même   de   son 

ouvrage  dans  la  préface,  qui  n'est  pas  entière  à  cause  du  feuil- 
let qui  y  manque,  on  conçoit  que  c'est  un  traité  polémique, 
où  il  donne  des  règles  générales  pour  défendre  la  Religion 
chrétienne,  et  combattre  soit  de  vive  voix  ou  par  écrit  ceux 
qui  entreprendroient  de  l'attaquer.  A  cet  effet  il  se  propose 
de  recueillir  en  un  corps  d'ouvrage,  tous  les  endroits  de  la  Loi 
et  des  Prophètes  qui  semblent  se  contredire  en  les  prenant  à 
la  letre,  et  de  montrer  comment  ces  mêmes  endroits  s'ac- 
cordent et  se  concihenl  ensemble  suivant  le  sens  spirituel.  Il 
veut  que  de  cette  sorte  de  dispute  on  bannisse  la  fourberie,  la 
vanité,  l'ostentation  incompatibles  avec  la  vraie  sagesse.  Qu'on 
y  fasse  son  capital  de  la  recherche  de  la  vérité,  sans  trop  s'em- 
barrasser des  termes  et  des  expressions.  Qu'on  y  emploie  un 
style  simple  et  sans  ornements,  mais  intelligible  et  propre  à 
édifier  ses  Lecteurs.  C'est  de  quoi  il  donne  lui  même  l'exem- 
ple dans  son  ouvrage. 

Raban  le  divise  en  87  chapitres,  à  la  tête  de  chacun  des- 
quels il  a^mis  un  sommaire.  Ses  preuves  sont  pour  l'ordinaire 
assés  bien  bien  chosies  ;  mais  outre  qu'il  n'en  sçait  pas  toujours 
tirer  l'avantage  qu'il  pourroit,  il   les    affoiblit   souvent  par  ses 
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allégories,  qui  sont  rarement  heureuses  et  naturelles.  En  gé- 
néral il  manque  de  méthode  et  de  précision ,  se  laissant  aller 
à  plusieurs  questions  étrangères  à  son  sujet.  Après  tout,  s'il 
n'a  pas  entièrement  réussi  à  bien  exécuter  son  dessein,  on  peut 
dire  néanmoins  qu'il  y  a  fait  entrer  quantité  de  bonnes  cho- 
ses, et  qu'il  y  a  répandu  une  onction  qui  les  fait  aimer.  Ce 
qu'il  dit  de  la  dilférence  des  deux  alliances,  la  réprobation  des 
Juifs  et  la  vocation  des  Gentils,  l'excellence  de  l'Eglise  au  dessus 
de  la  Sinagogue,  les  vertus  théologales,  et  divers  autres  points 
qui  concei'uent  la  Religion  chrétienne,  mérite  qu'on  se  donne  la 
peine  de  le  lire. 

'  Il    rapporte   que    de    son    temps    quelques-uns  croïoient ,  p.  557. 
que   ce  seroit  le  Prophète  Jeremie  qui  viendroit  avec  Elie  à 
la  fin  du  monde.  Mais  leur  sentiment,  dit-il,  n'est  pas  appuie 
sur  la  vérité  des  Ecritures.  '  Il  met  de  pair  la  défense  d'user  du  p.  530. 
mariage    en   carême  et  les  autres  jours  de  jeûne,   et  celle  de 
manger  de  la  chair  ces  mêmes  jours. 

38^.  '  Dom  Bernard  Pez  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  Ra-  Pez.aiiec.t.4.par. 
ban  un  petit  traité  sur  la  Passion  du  Seigneur^  qui  n'avoit  ja-  '  ^' 
mais  été  mis  sous  presse;  '  et  il  ne  paroît  point  de  difficulté  diss.  p.  5. 
qu'il  appartienne  à  celui  dont  il  porte  le  nom.  Seulement  on 
trouve  plusieurs  choses,  qui  sont  presque  les  mêmes ,  dans 
un  opuscule  de  §.  Bernard  sur  les  prérogatives  d^  la  Sainte 
Vierge.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  celui-ci  les  aura  em- 
pruntées de  Raban.  Il  est  vrai  que  le  manuscrit  de  l'Abbaïe 
de  Molk,  qui  a  fourni  ce  traité  à  l'éditeur ,  n'a  que  trois  cents 
ans  ou  environ  d'antiquité  :  ce  qui  néanmoins  ne  doit  pas  ti- 
rer à  conséquence,  parce  qu'il  avoit  été  fait  sur  un  autre  plus 
ancien ,  où  se  lisoit  sans  doute  le  nom  de  Raban ,  comme 
dans  celui  sur  lequel  on  a  donné  l'édition.  Raban  a'  recueilli 
dans  ce  petit  écrit  tout  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  propre  à  rendre 
une  àme  fidelle  salutairement  sensible  à  la  Passion  du  Sauveur, 
à  lui  en  faire  aimer  la  pensée  et  la  méditation,  à  la  porter  à 
imiter  ses  souffrances,  comme  la  seule  voie  qui  conduit  à  la 
vie  éternelle.  Il  y  a  beaucoup  de  pieté  et  de  religion  dans  ce 
traité ,  dont  le  style  est  pathétique  et  assés  pur.  '  L'Auteur  y  p- 13- 
confond  ensemble  Marie  Madeleine,  Marie  sœur  de  Lazare  et 
la  femme  pécheresse  de  l'Evangile. 

39<^.  '  Le  même  Editeur  avoit  promis  de  donner  encore  au  diss.  ib. 
public  un  autre  ouvrage  de  Raban,   intitulé  Des  vices  et   des 
vertus.    L'ouvrage   se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
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rit.  p.  190-306. 


théque  impériale,  du.  temps  même  de  l'Auteur.  C'est  de-là 
que  Dom  Pez  comploit  de  le  tirer  par  le  moïen  du  célèbre 
M.  Genlilloti.  Mais  on  ne  voit  point  qu'il  ait  exécuté  ce  des- 
sein projette.   Peut-être  s'est-il  apperçu  depuis,  que  l'ouvrage 

Laz.  de  vet.  ecci.  étoit  imprimé,  '  comme  il  l'est  effectivement  dans  un  recueil 
que  Wolfgang  Lazius  publia  à  Anvers  chés  Jean  Bélier  l'an 
1560,  en  un  volume  in-S°.  sur  les  anciens  rites  ecclésiastiques, 
et  selon  toute  apparence  sur  le  même  manuscrit  dont  on  \ient 
de  parler.  Il  est  au  reste  étonnant,  que  ce  traité  de  Piaban  ait 
échappé  à  ceux  qui  ont  pris  soin  des  éditions  générales  de  ses 
œuvres.  Il  n'est  pas  moins  surprenant  de  ne  le  voir  point  paroî- 
tre  dans  les  catalogues  des  écrits  de  notre  Prélat ,  dressés  par 

Mab.  ib.  p.  19.  n.  MM.  Cave,  Dupiu  et  les  autres  Bibliothécaires.  '  On  ne  peut 
cependant  pas  douter  que  l'ouvrage  ne  soit  de  Raban.  Outre 
plusieurs  autres  preuves  qu'il  seroit  aisé  d'en  donner,  Rudolfe 
Auteur  de  sa  vie,  le  met  disertement  au  nombre  de  ses  écrits, 
en  le  caractérisant  de  manière  qu'on  ne  peut  le  confondre  avec 
d'autres.  Seulement  il  s'est  glissé  une  faute  dans  son  texte,  où 
parlant  du  nombre  des  chapitres  que  contient  l'ouvrage,  on 
Ht  XI  pour  XL. 

Ces  quarante  chapitres  roulent  sur  la  crainte  de  Dieu,  les 
vertus  théologales,  l'amour  du  prochain,  les  vertus  morales 
en  général  et  en  particulier;  de  même  sur  les  vices  aussi  en  gé- 
néral et  en  particulier;  sur  les  divers  états,  les  Pasteurs  ,  les 
Maîtres ,  les  serviteurs,  les  riches,  les  pauvres,  les  Clercs  ,  les 
Moines,  les  vierges  consacrées   à  Dieu,    et  les  principaux   de- 


ibid.  iLaz.  ib. p.  voirs  des  uus  et  des  autres  envers  Dieu.  '  A  la  tête  est  une  lon- 
gue préface  adressée  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  où 
l'Auteur  montre  l'obligation  où  l'on  est  de  se  soumettre  aux 
Puissances  que  Dieu  a  établies,  et  d'honorer  ses  parents.  Ce 
morceau  de  l'ouvrage  est  une  espèce  de  letre  de  consolation, 
à  peu  près  semblable  à  celle  que  Raban  avoit  déjà  écrite  à  ce 
Prince  au  temps  de  sa  disgrâce.  Cette  première  letre  dont  nous 
allons  rendre  compte,  est  rappelléc  dans  la  préface  "en  ques- 
tion, qui  paroît  l'avoir  suivie  de  près.  Ainsi  elle  fut  faite  avec 
le  traité  dont  elle  est  comme  la  première  partie ,  en  834  tout 
au  plus  tard.  Rudolfe  nous  apprend  que  ce  fut  à  la  sollicitation 
de  l'Empereur  même,  que  Raban  entreprit  cet  ouvrage.  Ce 
n'est  proprement  qu'un  tissu  de  passages  choisis  de  l'Ecriture, 
rapportés  à  certains  chefs  qu'on  vient  de  spécifier  pour  la  plu- 
part. 
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'  Au  devant  de  la  préface  se  lisent  deux  petites  pièces  de  Laz.  p.  iw-im. 
poésie  :  l'une  en  vers  hexamètres,  et  l'autre  en  vers  élegia- 
ques.  La  preniiore  est  vuic  prière  à  Dieu,  et  une  des  pièces  de 
l'Auteur,  où  il  y  ait  plus  de  poésie.  Mais  elle  paroît  faite  pour 
être  placée  à  la  tète  d'un  autre  ouvrage  que  celui  dont  il  s'a- 
git; puisque  Raban  y  demande  à  Dieu  d'être  associé  dans  le 
Ciel,  avec  les  Saints  dont  il  va  faire  l'éloge.  L'autre  petit 
poëme  est  le  môme  '  que  celui  qui  est  placé  entre  le  traité  sur  Bah.  m.  t.  e.  p. 
l'Antechrît  et  le  Martyrologe  de  Raban,  où  il  est  hors  d'œu- 
vre,  comme  nous  l'avons  observé.  Il  a  quatre  vers  de  moins 
à  la  fin  dans  l'édition  de  Lazius. 

40°.  '  La  letre  de  consolation  au  même  Empereur,  qui  pré-  Mab.  ib. 
céda  de  quelque  temps  le  traité  Des  vertus  et  des  vices,  fut 
écrite  à  l'occasion  de  l'injure  que  ce  bon  Prince  avoit  reçue 
de  la  part  de  ses  fils,  et  des  Grands  de  son  Empire,  ainsi  vers 
la  fin  de  833  ou  au  commencement  de  l'année  suivante.  '  Dom  an.  i.3i.  n.  20. 
Mabillon  paroît  l'avoir  confondue  avec  la  longue  préface  de 
l'écrit  précèdent;  puisqu'il  dit  qu'elle  n'avoit  point  encore  été 
publiée,  et  qu'il  parle  de  l'édition  de  l'autre  par  M.  Baluze: 
ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  de  la  letre  même  de  consola- 
tion qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  '  Rudolfe  distingue  clai-  act.  ib. 
rement  ces  deux  écrits  l'un  de  l'autre,  quoiqu'ils  roulent  à  peu 
près  sur  la  même  matière.  Les  deux  caractères  distinctifs  qu'il 
attache  à  la  letre  de  consolation,  c'est  que  Raban  y  montre 
d'une  part  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture,  qu'un  faux  ju- 
gement ne  peut  passer  pour  une  condamnation  légitime  de 
l'innocent;  qu'il  y  exhorte  de  l'autre  l'Empereur  à  pardonner 
les  offenses  qu'on  avoit  commises  à  son  égard.  L'Auteur  s'y 
étend  aussi  sur  le  respect  que  les  enfans  doivent  à  leur  père  et 
les  Sujets  à  leur  Roi.  Il  y  blâme  hautement  ce  qui  s'étoit  fait 
contre  Louis  le  Debonaire,  et  de  la  part  de  ses  propres  fils 
et  de  celle  des  Evêques.  Il  -y  fait  voir  qu'il  n'est  jamais  permis, 
pour  quelque  sujet  que  ce  puisse  être,  de  prendre  les  armes 
contre  son  Souverain.  Que  les  Ecclésiastiques  ne  doivent  point 
se  mêler  des  «affaires  séculières  et  temporelles.  On  est  redeva- 
ble de  la  publication  de  ce  traité  à  M.  Baluze,  qui  l'a  fait  im- 
primer à  la  fin  du  premier  tome  de  la  concorde  du  Sacerdo- 
ce et  de  l'Empire  par  M.  de  Marca,  de  l'édition  de  1669, 
C'est  une  des  productions  de  Raban,  qui  mérite  plus  d'estime 
et  qui  soit  mieux  écrite. 

41°.  '  Un  autre  écrit  de  notre  Prélat,  qui  n'est  guéres  moins  'bid. 
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Conc.  ib. 


Bal.  mise.  t.  4.  p. 
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Mab.  ib.  p.  6. 


estimable  que  le  précèdent,  c'est  son  traité  Des  Chorévêgues, 
ou  pour  parler  d'après  Rudolfe,  qui  ne  l'a  pas  oublié  dans  le 
catalogue  des  ouvrages  de  son  Maître,  De  l'ordination  des 
Chorévêgues,  adressé  à  Drogon  Evêque  de  Metz.  M.  Baluze 
est  encore  le  premier  qui  en  a  fait  présent  au  public;  l'aïant 
placé  immédiatement  avant  la  letre  de  consolation,  dont  on 
a  rendu  compte.  '  Depuis,  les  Pères  Labbe  et  Gossart  l'ont 
réimprimé  dans  l'appendice  du  VIII  tome  de  la  collection 
générale  des  Conciles.  Raban  l'entreprit  en  conséquence  d'un 
entretien  qu'il  avoit  eu  sur  le  sujet  dont  il  traite,  avec  Dro- 
gon qui  se  trouvoit  alors  à  Fulde.  '  Dom  Mabillon  croit  qu'il 
n'y  mit  la  main  qu'en  842.  On  pourroit  cependant  en  avancer 
l'époque  de  quelques  années.  Quoi  qu'il  en  soit,  '  le  but  prin- 
cipal de  l'Auteur  est  d'y  défendre  la  cause  des  Chorévêques, 
au  sujet  desquels  on  étoit  fort  partagé  dans  l'Eglise  de  France. 
Les  uns  soûtenoient  qu'ils  n'étoient  que  de  simples  Prêtres, 
tels  à  peu  près  que  sont  les  grands  Vicaires  dans  un  diocèse, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  par  conséquent  faire  les  fonctions  ré- 
servées au  seul  caractère  Episcopal.  Les  autres  prétendoient 
le  contraire;  et  c'est  pour  appuïer  ce  sentiment,  que  Raban 
mit  en  cette  occasion  la  main  à  la  plume.  Il  l'établit  sur  ce 
que  l'ordre  des  Chorévêques  a  pris,  selon  notre  Auteur,  son 
origine  dès  le  temps  des  Apôtres,  qui  avoient  des  Coadju- 
teurs  pour  les  aider  dans  les  fonctions  de  leur  ministère.  Tels 
étoient,  suivant  sa  pensée,  S.  Lin  et  S.  Clet  à  l'égard  de  S. 
Pierre  et  de  S.  Paul  dans  l'Eglise  de  Rome.  Raban  nous  fait 
juger  par  ce  qu'il  dit  des  Evêques,  que  c'étoit  eux  qui  dé- 
crioient  le  plus  l'ordre  des  Chorévêques.  C'est  pourquoi  il  leur 
reserve  la  fin  de  son  traité,  où  il  leur  donne  divers  avis  sur 
l'humilité  chétienne. 

42.  Outre  les  deux  écrits  précédents,  M.  Baluze  en  a  en- 
core publié  quelques  autres  de  notre  Prélat.  '  De  ce  nombre 
est  un  traité  Du  calcul,  ou  supputation  des  temps,  que  Ra- 
ban composa  au  mois  de  Juillet  820,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me, à  la  prière  d'un  Moine  nommé  Macaire,  peut-être  le  mê- 
me que  rilibernois  de  ce  nom,  dont  on  a  parlé  ailleurs.  On 
ne  peut  pas  douter  que  ce  traité  n'appartienne  à  Raban  ;  '  puis- 
que son  Historien  le  fait  entrer  dans  l'énumération  de  ^es  ou- 
vrages. Comme  le  sujet  qu'il  y  traite,  a  ses  épines  et  ses  em- 
barras, il  a  choisi  le  genre  de  dialogue,  et  divisé  sa  matière  en 
96   chapitres,  afin  d'en  rendre   la  lecture  moins  rebutante.  Il 
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y  entre  dans  un  grand  détail,  jusqucs-là  mômo  qu'il  s'arrête 
quelquefois  à  des  minuties.  Mais  ou  s'apperçoit  (ju'il  ccrivoit 
pour  des  commençants,  comme  pour  d'autres  plus  avancés, 
et  qu'il  i'alloit  les  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  la  scien- 
ce dont  il  entreprend  de  traiter.  '  Il  la  donne  pour  la  maîtresse  Bai.  ii^.  p.  g. 
de  toutes  les  autres  sciences ,  et  il  dit  que  sans  elle  tout  est 
enveloppé  dans  une  aveugle  ignorance,  et  que  tous  les  faits 
se  trouvent  confondus.  ''  En  traitant  la  première  partie  de  cette  p.  6-14. 
science,  qui  est  l'Aritlimctique,  Raban  s'arrête  à  faire  con- 
noître  les  chiffres  à  l'usage  des  Grecs  et  des  Romains ,  et  les 
figures  dont  ils  se  servoient  pour  marquer  les  différents  poids. 
'  Il  passe  de-là  à  ce  qui  regarde  le  temps  et  ses  parties  :  sur  quoi  p.  14-35. 
il  explique  en  abrégé  la  manière  dont  les  anciens  peuples 
comptoient  les  mois  et  les  années.  Au  travers  de  ce  qu'il  dit 
ici,  on  voit  qu'il  admettoit  des  atomes,  et  qu'il  croïoit  la  ma- 
tière divisible  jusqu'à  l'infini.  '  Il  vient  ensuite  à  l'Astronomie ,  p-  35-49. 
ou  l'observation  du  cours  du  Soleil  et  du  mouvement  des  au- 
tres corps  célestes.  Il  croit  que  non  seulement  la  Lune,  mais 
que  les  étoiles  aussi  n'ont  qu'une  lumière  empruntée  du  Soleil. 
Quelque  éclairé  que  Raban  fût  d'ailleurs,  il  ne  laissoit  pas  de 
donner  dans  l'Astrologie  judiciaire ,  comme  il  le  fait  voir  dans 
ce  traité.  Du  reste  il  montre  par-tout  beaucoup  d'érudition.  Il 
avoit  lu  pour  le  composer  les  Auteurs  profanes  comme  les  au- 
tres. Il  cite  entre  les  premiers  Pitheas  de  Marseille ,  soit  que 
ses  écrits  subsistassent  encore  alors,  soit  qu'il  ne  le  cite  que 
d'après  d'autres,  qui  en  rapportoient  quelques  endroits.  On 
a  déjà  observé  plus  d'une  fois,  que  le  sujet  dont  traite  cet 
écrit,  étoit  fort  au  goût  du  siècle  de  Raban,  où  l'on  écrivoit  beau- 
coup sur  cette  matière.  On  se  proposoit  pour  but  principal  dans 
cette  étude  la  connoissance  des  temps,  afin  de  découvrir  le  vé- 
ritable jour  où  il  falloit  célébrer  la  fête  de  Pàque,  et  de  fixer 
les  autres  solemnités  qui  en  dépendent. 

430.  '  Un  autre  écrit  de  Raban  publié  par  M.  Raluze,  est  capit.t.2.p.i378. 
une  courte  letre  canonique  â  Regimbolde  Chorévêque  de 
Maïence.  L'Auteur  y  résout  par  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  divers  cas  fort  graves,  que  Regimbolde  lui  avoit  pro- 
posés sur  des  crimes  énormes.  Cet  écrit  n'avoit  point  encore 
été  imprimé ,  lorsque  M.  Raluze  le  fit  entrer  sur  un  manuscrit 
de  la  Maison  de  l'Oratoire  de  Troïes,  dans  l'appendice  du  II  vo- 
lume des  capitulaires  de  nos  Rois. 

M°.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  courte  letre'  avec  une  Conc.  ib. p.  1845. 
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autre  plus  ample ,  encore  canonique  et  adressée  au  même 
Chorévêque.  Celle-ci  est  imprimée  sur  la  fin  du  VIII  tome 
de  la  collection  générale  des  Conciles  ;  et  Raban  y  répond 
comme  dans  la  précédente,  à  divers  cas  de  conscience  sur 
lesquels  Regimbolde  l'avoit  consulté.  Comme  l'une  de  ces 
questions  rouloit  sur  les  degrés  de  parenté,  dans  lesquels  il  est 
défendu  de  contracter  mariage ,  et  que  Raban  y  avoit  déjà  ré- 
pondu dans  ]un  écrit  adressé  à  Humbert  Evêque  de  Wirtzbourg , 
il  joignit  -cet  écrit  à  sa  réponse. 

45°.  Outre  ces  deux  écrits  et  divers  autres  sur  la  même  ma- 
tière, dont  on  a  rendu  compte,  à  mesure  qu'ils  se  sont  pré- 
sentés, il    y  en  a  encore  un  du  même  genre  qui  appartient  à 

stev.insig.auc.p.  Rabau.  '  C'cst  uue  longue  letre  canonique,  divisée  en  34  cha- 
pitres, et  adressée  à  Heribalde  Evêque  d'Auxerre.  De-là  sans 
doute  sera  venue  l'erreur  où  sont  tombés  les  Editeurs  de  la 
collection  générale  des  œuvres  de  Raban,  et  peut-être  avant 
eux  les  Copistes  de  ses  écrits,  en  attribuant  à  celui-ci  trois  li- 
vres du  Pénitentiel  d'Halitgaire,  comme  adressés  à  Heribalde, 
à  qui  ils  sçavoient  d'ailleurs  que  Raban  avoit  écrit  sur  le 
même  sujet.  Pierre  Stevart  Professeur  de  Théologie  à  Ingols- 
tat,  est  le  premier  qui  a  publié  cet  ouvrage,  sur  un  manus- 
crit de  l'Abbaïe   de  Wingarten,  et  sous  le   titre  de   Pénilen- 

Regin.apD.p.445-  ticl.  '  Daus  la  suitc  M.  Baluzc  l'a  fait  réimprimer  d'une  manière 

519.  596-éoO.  1  ,  ^  'f  '     -1     '   1    •     •*      1 

plus  correcte,  avec  une  sçavante  prelace,  ou  il  eclaircit  plu- 
sieurs difficultés  que  présente  le  texte  de  Raban,  et  quelques 
notes  de  sa  façon.  Cette  édition  parut  à  Paris  en  4671  à  la  suite 
du  traité  de  Reginon  Abbé  de  Prom,  sur  la  disciphne  de 
Mab.  ana.  t.  4.  p.  l'Eglisc  ct  la  Rcligiou  chrétienne.  '  L'Editeur  aïant  reconnu 
qu'il  s'étoit  glissé  quelques  additions  étrangères  dans  le  cha- 
pitre 33  de  l'écrit  de  Raban,  avoit  tâché  de  rectifier  l'endroit, 
et  y  avoit  assés  bien  réussi.  Mais  peu  de  temps  après  Dom  Ma- 
billon  y  remédia  plus  efficacement  en  publiant  ce  chapitre 
sur  un  manuscrit  de  S.  Gai,  ancien  de  près  de  six  cents  ans, 
et  un  autre  moins  ancien  qui  appartenoit  à  M.  Faure  Docteur 
de  Sorbonne.  On  y  remarque  que  les  Copistes,  et  peut-être 
même  les  Auteurs  originaux  se  plaisoient  quelquefois  à  écrire 
certains  mots  à  la  manière  des  Hébreux,  en  renversant  l'ordre 
des  letres  qui  les  composent. 
Canis.B.t.2.par,  '  En  1725  M.  Basnacje  faisant  réimprimer  le  ^rand  recueil 
'^'  ■       de  Canisius,  y  fit  entrer  l'écrit  de  Raban,  après  avoir   profité 

du  travail  de  M.  Baluze  et  de  Dom  Mabillon,  pour  en  rendre 
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(Iro  le  texte  plus  correct.  Il  la  aoroiupagnn  (robservations  pré- 
liminaires, où  i)armi   1(îs   traits   d'ôriulition  (jui  s'y  lisent,   il  a 
glissé  t[nelqncs-uns  de  ses  faux   préjugés  siu*  rEvicliaristie.  Ce 
dernier    EilitiMu-   a    laissé   à  l'ouvrage   le   titre  de  PénUentiel, 
qu'il  porte  dans  la  première  édition.   '  Mais  M.   Baluze  sur  de  nogin.  ib.  p..i52. 
bonnes  raisons  impronve  ce  titre,   et  lui  préfère   celui-ci  :  Le-  "'  ^' 
tre  de  Raban,  etc.  (]'6st  ainsi  que  l'ouvrage  est  cité  par  Regi- 
non,    Ive   de  Chartres,   Gratien;'et  cela  est  confirmé   par  le  >f,i1..  ii).  p.  (i-io  | 
plus  ancien  manuscrit,  dont  nous  avons  parlé  d'après  Dom  Ma-  '"'*'  '  ''  '''  "' 
billon. 

D'ailleurs  l'écrit  ne    traite   pas  seulement  des  péchés  et  de 
leurs  remèdes,  ce  qui  fait  le  sujet  propre  d'un  pénitentiel  :  il 
traite  encore  de  diverses  autres  choses,  nommément  de  l'Eu- 
charistie,  et  des  suites  de  la  déposition   d'Ebbon    Archevêque 
de  Reims.  Ce  sont  en   particulier  ces  deux  articles,  ausquels 
sont  emploies  les  deux  derniers  chapitres,   qui   ont  rendu   célè- 
bre cette  letrc  de  Raban.  '  Le  pénultième  est  une  des  preuves  iiogia.  ib.  p.  51g. 
les  plus  spécieuses  qu'aient  les  partisans  de  l'opinion,  qui  sup- 
pose une  hérésie  de  Stcrcoranisme.  Mais  notre  dessein  ne  nous 
permet  pas  de  nous  arrêter  de  nouveau  à  cette  difficulté,  sur 
laquelle  nous  nous  sommes   suffisamment  expliqués  *  ailleurs. 
'  Dans  le  dernier  chapitre  Raban  répond  à  la  question  qu'He-  )••  518.  c.  34. 
ribalde  lui  avoit  faite  sur  la  déposition  d'Ebbon,    et    lui    dit 
qu  il  avoit  exercé  depuis  les  fonctions   épiscopales  en  Saxe,  et 
qu'il  no  l'en   avoit   point  détourné,   parce  qu'on  lui   avoit  dit, 
qu'i^  avoit  été  rétabli  par  le  S.   Siège.   Qu'au  reste  il  en  avoit 
écrit  à  Ilincmar  dont  il  attendoit  la   réponse,   qu'il  communi- 
queroit  à  Ileribalde.  Raban  étoit  alors  sur  le  Siège  de  Maïen- 
ce,  comme  il  le  dit  sur  la  fin  de  sa  letre.  '  Et  comme  il  parle  p.  517.  c.  33. 
plus  haut  de  celle  qu'il   avoit  écrite  à  Egil  ou  Egilon  Abbé  de 
Prom,  '  on  est  fondé  à  ne  placer  sa  réponse  à  Heribalde  qu'en  p.i5i.i52.n.  !■. 
853  au  plutôt,  parce  que  ce  fut  en   cette  même  année  qu'E- 
gil  entra  dans  la  charge  d'Abbé.   '  On  pourroit  même  la  ren-  canis.  b.  ib.  p. 
voïer  avec  M.  Basnagc  à  l'année  suivante  854.  ~^^^'  "'  ^' 

46».  Cette  letre  de  Raban  à  Egil,  qui  fut  depuis  Archevê- 
que de  Sons,  étoit  demeurée  dans  l'obscurité  jusqu'en  i680. 
'  Alors  Dom  Mabillon  la  mit  au  jour  à  la  fin  du  Yl  tome  de  Mdb.act.ib.p.591- 


V,K). 


4  On  poMl  voir  le  nombre  LXV  de  notre  discours  sur  Tctat  des  letres  en  ce  IX  siècle, 
et  la  pi-ofacc  de  Dom  Maijillon  à  la  tète  du  YI  volume  des  actes,  nombre  71-79,  avec  le 
nombre  ~^\  du  :5i  livre  de  ses  Annales,  et  la  page  ii.  n.  50.  du  même  volinne  des  actes. 

Tome  V.  A  a 


IX  SIECLE. 


186  LE    B.    RABAN, 


son  recueil  d'Actes,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  de  Gem- 
blou,  qui  contient  plusieurs  autres  traités  sur  le  même  sujet, 
c'est-à-dire  sur  l'Eucharistie.  Il  est  vrai  qu'elle  s'y  trouve  sans 
nom  d'Auteur  comme  plusieurs  des  écrits  qui    l'y    accompa- 

p,  591.592.  n.  2.  gucut.  '  Mais  Dom  Mabillon  nous  paroît  prouver  fort  bien, 
que  c'est  un  ouvrage  de  Raban,  et  le  même  dont  celui-ci  par- 
le, et  qu'il  caractérise  dans  sa  letre  à  Heribalde.   Il  n'y  a  qu'à 

Regin.  ib.  p.  517.  confércr  '  l'cudroit  avec  l'écrit  en  question,  pour  n'en  pas  dou- 

*^'  ^-"  ter.  Raban  y  faisant  mention  du  sentiment  de  ceu.x  qui  croïoient 

que  le  corps  de  J.  G.  dans  l'Eucharistie  est  le  même  que  ce- 
lui qui  est  né  de  la  Sainte  Vierge,  ajoute  que  c'est  une  erreur 
'  qu'il  a  combattue  de  tout  son  pouvoir  en  écrivant  à  l'Abbé 
Egil.  G'est  justement  le  sujet  sur  lequel  roule  d'abord  l'écrit  pu- 
blié par  Dom  Mabillon.  L'Auteur  y  en  traite  un  autre,  en  mon- 
trant que  J.  G.  ne  souffre  pas  de  nouveau,  autant  de  fois  qu'on 
célèbre  les  saints  Mystères.  G'étoit-là  une  conséquence  que 
quelques  uns  tiroient  du  sentiment  de  Pascase  Radbert,  con- 
tre qui  Raban  écrivit  cette  letre.  Mais  il  combat  de  telle  sor- 
te son'  opinion,  qu'il  établit  disertement  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  de  J.  G.  dans  l'Eucharistie,  dont  il  fait  un  point 
capital  de  la  Religion  Galholique.  L'écrit  porte  pour  titre  : 
Sentiment  d'un  certain  Sage  sur  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  contre 

Cave,  p.  457. 2.  Radbcrt.  '  M.  Gave  rapportant  en  abrégé  les  raisons  sur  lesquel- 
les s'appuie  Dom  Mabillon  pour  donner  cet  écrit  à  Raban,  faii 
observer  la  modestie  et  la  candeur  avec  lesquelles  il  les  propo- 
se, et  paroît  en  être  convaincu. 

Mab.ib.p.i9.n.52.  47*'.  '  On  sçavoit  sur  le  témoignage  de  Rudolfe  Auteur  de 
la  vie  de  notre  Prélat,  qu'il  avoit  fait  un  écrit  contre  ceux  qui 
vouloient  abolir  l'usage  d'offrir  les  enfans  aux  monastères,  tel 
que  le  prescrit  la  Règle  de  S.  Benoît.  Mais  l'ouvrage  ne  pa- 
roissoit  point;  et  il  a  eu  long-temps  le  même  sort  que  l'écrit 

an.  t.  2.  app.  p.  précèdent  sur  l'Eucharistie.  '  Enfin  Dom  Mabillon  l'aïant   re- 

726.2-736.1.  couvré  daus  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Molk  en  Autriche, 
le  fit  imprimer  en  1704  à  la  fin  du  second  volume  de  ses  An- 
nales, avec  ce  titre  :  Traité  de  Raban  Maur  contre  ceux  qui  con- 

act.  ib.  (redisent  la  Règle  de  S.  Benoît.  On  n'y  voit  rien  qui  justifie,  '  que 

ce  traité  fût  adressé  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  comme 
l'atteste  Rudolfe.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  les  copis- 
tes auront  négligé  d'en  transcrire  l'épitre  dédicatoire  à  ce  Prin- 

an.  1. 30.  n.  30.  ce.  ^  On  cst  persuadé,  et  on  en  trouve  des  preuves  dans  l'é- 
crit même,  qu'il  fut  fait  à  l'occasion  de  Gothesçalc,   qui  aïant 
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été  ofTort  dans  son  enfance  par  ses  parents  au  monastère  de 
Fulde,  et  y  aiant  vécu  plusieurs  années  dans  l'habit  monasti- 
que, voulut  ensuite  en  sortir,  et  accusa  Ilaban  qui  en  étoit 
alors  Abbé,  de  l'avoir  l'ait  JMoine  malgré  lui.  Cette  accusation 
fut  portée  en  8^9  dans  un  Concile  de  Maïence,  oi"!  présidoit 
Otgaire  à  la  tète  de  vingt-huit  autres  Prélats.  Le  Concile  ren- 
voïa  Gothescalc  absous;  mais  Uaban  appella  de  sa  Sentence  à 
l'Empereur  Louis.  Telle  fut  l'occasion  de  ce  traité,  qui  suivit 
de  près  la  tenue  de  cette  assemblée.  L'Auteur  y  touche  trois 
points  principaux,  qu'il   prouve   par    l'Ecriture    et    les   Pères  : 

1,  qu'il  est  permis  à  tout  Chrétien  de  consacrer  ses  enfans  à  Dieu; 

2,  qu'on  ne  peut  violer  sans  un  grand  péché  le  vœu  qu'on  a 
fait  au  Seigneur  ;  3,  que  la  vie  monastique  n'est  point  de  l'in- 
vention de  l'homme,  mais  d'institution  divine. 

48*^.  '  Il  y  a  encore  de  Raban  trois  letres  contre  les  erreurs  Bib.  Bai.  t.  2.  p. 
dont   on    accusoit    Gothescalc,    touchant   la  prédestination,    la  pfliî^s?!?"' 
grâce  et  le  libre  arbitre.  L'une  est  adressée  à  Hincmar  de  Reims, 
l'autre  à  Notingue  élu   Evoque  de  Vérone,   '  et  non   pas  de  Dupin,9.sie.p.33. 
Vienne,  comme  l'écrit  M.  Dupin;  la  troisième  au  Comte  Ebe- 
rard.  Elles  furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris  chés 
les  Cramoisy  l'an  1647  /«-S",  par  les  soins  du  P.  Sirmond,  qui 
y  ajouta  la  letre  synodique  du  Concile  tenu  à  Maïence  en  848 
sur  le  même  sujet.  '  Cette  letre  sinodale  se  trouvoit  déjà  dans  le  Conc.t.8.p.52.53. 
recueil  des  Conciles;  et  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  des  actes  de 
celui  qu'on   vient   de  nommer.  Encore  n'est-elle  que  la  produc- 
tion de  Raban   seul,   qui  l'écrivit  quelque  temps  après  le  Con- 
cile,   en   renvoïant  Gothescalc   à  Hincmar.   '   La  même  année  Ugh.  it.  Sac.t.3. 
que  parut  l'édition  du  P.  Sirmond,  Ughelli  publia  au  HI  tome  p-'^'^^"^'^- 
de  son  Itatia  sacra  celles  qui  sont  adressées  à  Notingue  et  au 
Comte  Eberard.   '   Ughelli   les  avoit   tirées  d'un  manuscrit  du  p.  675. 
temps  même  de  Raban,  qui  avoit  été  donné  au  monastère  de 
S.  Sauveur  au   mont  Amiat,  par  Thibauld  Evêque  de  Cluse, 
disciple  de  Raban. 

Ces  deux  letres,  qui  pourroient  passer  pour  deux  petits  trai- 
tés à  cause  de  leur  longueur,  et  principalement  la  première  à 
Notingue  à  cause  d'une  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête,  '  fu-  Mab.  an.  i.  33.  n. 
rent  écrites  en  848.    On   n'y    trouve    cependant    point    d'autre  ^^" 
date  que  celle  du  X  des  calendes  de  Mai,  c'est-cà-dire  le  XXH 
du  mois  d'Avril   :  date  qui  manquoit  dans  le  manuscrit  du  P. 
Sirmond;  '  quoique  l'on   croie  qu'il  pouvoit  avoir  été  fait  sur  sir. op. t. 2. pr. n. 
celui  dont  s'est   servi  Ughelli.   De   ces  trois   ou  quatre  letres,  ^^' 
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Mab.  act,  il..  '  Rudolfc  Uislorieii  de  Raban  ne  fait  mention  que  de  celle 
qui  est  adressée  à  Notingue;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
pour  cela,  que  les  deux  autres  appartiennent  au  même  Au- 
teur. La  première  dans  l'édition  du  P.  Sirmond  ne  fut  écrite 
qu'en  850  au  plutôt;  ainsi  cet  Editeur  n'a  pas  observé  l'or- 
dre chronologique  dans  le  rang  qu'il  leur  assigne.  Raban 
l'emploie  en  partie  à  rapporter  des  passages  de  l'Ecriture  et 
des  Pères,  pour  prouver  que  Dieu  ne  porte  point  les  hom- 
mes au  mal,  et  qu'il  n'est  point  auteur  de   leur   damnation. 

Mau8.f.2.pai.  1.  '  Mais  cc  n'cst  pas  de  quoi  il'  s'agissoit,  comme  le  remarque 

^'  ■  ■  '^"^'  S.  Rémi  Archevêque  de  Lyon,  en  répondant  à  la  letre  du 
môme  Raban  à  Notingue,  qu'Hincmar  avoit  envoie  à  Amo- 
lon  prédécesseur  de  Rémi,  avec  une  des  siennes  et  une  autre 
de  Pardule  de  Laon.  De  sorte  qu'il  paroît  par  là  que  Raban 
dans  ses  Ictres  ne  prenoit  point  le  véritable  état  de  la  question. 

p.  135-148.  '  L'on  peut  voir    de  quelle  manière  S.   Rémi  réfute  la  letre  à 

Notingue,  dont  il  rapporte  les  principaux  endroits. 

1. 1.  p.  3-5.  '  M.  le  Président  Mauguin  a  inséré  quelques  fragments  choi- 

sis de  ces  letres,  dans  ses  Vindiciœ  prœdestmationis  et  gratm. 

Sir.  ib.  p.  1289-  '  Depuis,   on  les  a  fait  entrer  en  leur  entier  dans  la  belle  édi- 

1353  .        ^  . 

tion  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond,  qui  parut  à  Paris  en 
469G. 

490.    Nous    avons  observé    ailleurs,    que    l'amour    qu'avoit 
Gharlemagne   pour   la  langue    tudesque,    avoit    inspiré  à  plu- 
sieurs Sçavants  de  ce  siècle  une  grande  émulation  pour  la  cul- 
tiver. Raban  fut  un  de  ceux  qui  s'y  signala.   On  en  a  déjà  vu 
Lamb.bib.  1.2^0.  quclqucs  prcuvcs.   Ce  fut  dans  cette  vue  '   qu'il  composa  un 
..p. 415. 41(3. 9^2.  QiQggr^jpg  latin-tudesque  sur  tous  les  livres  de  l'ancien  et  du 

nouveau  Testament.  L'ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé.  Le 
manuscrit  qui  le  contient,  et  qui  passe  pour  être  du  temps  mê- 
me de  l'Auteur,  se  conserve  dans  la  bibhothéque  impériale, 
où  M.  Lambecius  le  déposa  avec  tant  d'autres,  après  l'avoir 
tiré  de  la  citadelle  ambrosiene  d'Inspruck  dans  le  Tirol.  Ce 
sçavant  Bibliothécaire  avoit  promis  de  pubher  l'ouvrage  avec 
des  notes  de  sa  façon  ;  mais  la  mort  l'a  enlevé  de  ce  monde, 
avant  qu'il  ait  satisfait  à  sa  promesse. 
Pez,ancc.i.i.par.  '  Daus  la  suito  Dom  Bomard  Pez  a  fait  imprimer  sur  un 
1.  p.  319-370.  manuscrit  ancien  de  huit  cents  ans,  un  Glossaire  abrégé 
sur  le  même  sujet  que  le  précèdent,  et  en  particulier  sur  les 
termes  les  plus  difficiles  de  la  Bible.  Il  est  aussi  comme  l'autre 
en  latin  et  en  tudesque.   L'Editeur  laisse  aux  curieux  le  soin 
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d'oxaminor  si  cet  abrégé  m*  seroit  point  tiré  du  Glossaire  on- 
tier  de  Raban.  JNous  sommes  encore  plus  en  droit  que  ce  Sça- 
vant,  de  renvoier  ce  soin  à  d'autres.  En  attendant  nous  pou- 
vons nous  en  rapporter  '  à  M.  Schilter,  qui  se  déclare  pour  sdui.iii.aut.t.H. 
Ja  négative.  Les  Gloses  ludesi{ues  sur  les  décrets  de  divers  '"' ^' '^^' 
Conciles  et  autres  anciens  écrits,  que  le  môme  éditeur  a  mises  à 
la  suite  du  Glossaire  abrégé,  sous  le  titre  de  Mélanges  liulesqucs , 
n'appartiennent  donc  pas  à  Raban  ;  puisqu'on  les  croit  du  même 
Auteur  que  le  Glossaire  abrégé. 

50".  Les  derniers  Editeurs  des  œuvres  de  S.  Augustin  dans 
la  dernière  censure  qu'ils  ont  faite  des  sermons  et  autres  écrits 
de  ce  Saint  Docteur,  et  qu'ils  ont  placé  tout  à  la  fin  du  XI 
tome  de  leui*  édition,  croient  devoir  donner  à  Raban  les  ser- 
mons 280,  290,  et  peut-être  encore  quelques  autres  de  ceux  | 
qu'ils   ont  renvoies   dans  l'appendice.   Outre  qu'on   y    découvre 

divers  traits  de  son  génie  et  de  sa  manière  d'écrire,  l'Auteur  y  H 

l'ait  quelques  allusions  à  divers  points  de  la  Règle  de  S.  Benoît. 
On  n'est  point  non  plus  éloigné  de  lui  transporter  le  sermon 
303,  qui  se  trouve  à  la  page  1233  entre  ceux  qui  sont  vérita- 
blement de  S.  iVugustin.  La  raison  en  est,  qu'une  grande  par- 
tie de  ce  sermon  est  prise  mot  à  mot  de  l'exhortation  de  Saint 
Cyprien  au  martyre,  sans  le  nommer.  Or  ce  n'étoit  pas-là  la 
coutume  de  S.  Augustin,  mais  bien  celle  de  Raban,  aussi-bien 
(pie  de  quelques  autres  Ecri\ains  du  VIII  et  IX  siècle.  Ces 
sermons  sont  apparemment  quelques  débris  de  ce  recueil  d'ho- 
mélies, que  Raban  avoit  composées  à  la  prière  d'IIeistulfe  son 
Archevêque,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu.  A  l'égard  du  ser- 
mon sur  la  fête  de  tous  les  Saints,  dont  on  voudroit  aussi  lui 
faire  honneur,  nous  avons  montré  qu'il  y  a  plus  d'apparence 
de  le  donner  à  Walafride  Strabon  son  chsciple. 

5'1<*.  Enfin  on  doit  compter  au  nombre  des  ouvrages  de 
Raban,  '  les  actes  du  I  Concile  de  Maïence  qui  se  tint  en  847  couc.ib.p.B'j.oi. 
au  commencement  de  son  Episcopat,  et  auquel  il  présida  à  la 
tête  de  douze  autres  Prélats,  sans  y  comprendre  les  Chorévê- 
ques,  les  Abbés,  les  Prêtres  et  les  autres  Clercs  inférieurs.  Ces 
actes  ausquels  Raban  eut  la  meilleure  part,  consistent  en  31 
canons  et  une  letre  synodique,  où  l'on  rcconnoît  partout  la 
plume  de  notre  Archevêque.  On  y  règle  plusieurs  points  de 
discipline,  tant  par  rapport  au  Clergé,  qu'aux  monastères  d'hom- 
mes et  de  filles.  '  Comme  la  langue  latine  cessoit  d'être  vulgai-  «  ^ 
re,  le  Concile  ordonne  que  les  Evêques  auront  soin  de  tradui- 
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_  re,  ou  faire  traduire  en  langue  romaine,  c'est-à-dire  le  François 
en  usage  alors,  et  la  theotisque  ou  ludesque  les  homélies  qui 
sont  pour  l'instruction  du  peuple.  La  letre  synodique  est  adres- 
sée à  Louis  Roi  de  Germanie,  à  qui  l'on  rend  compte  de  ce  qui 
s'étoit  passé  dans"  le  Concile,  et  qu'on  prie  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  ses  canons,  sur-tout  de  ceux  qui  regardoient  les 
droits  et  les  immunités  de  l'Eglise. 

§  m. 

SES    ECRITS    PERDUS,    OU   ENCORE    CACHÉS. 


E" 


IN  quelque  grand  nombre  que  soient  les  ouvrages  de  Raban 

qui  nous  restent,  il  en  composa  encore  plusieurs  autres,  ou 

ensevelis  jusqu'ici  dans  l'obscurité,  ou  perdus  sans  ressource.  A 

s'en  tenir  aux  termes  de  ceux  qui  en  divers  temps  en  ont  dressé 

des  catalogues,  il  nous  en  manqueroit  presqu'autant  qu'il  en  est 

venu  jusqu'à  nous. 

Hon.Aug.scri.1.4.       1^.  '  Houoré    d'Autuu,   Tritlicme ,    Sixte  de   Siene,    Posse- 

267|sîïï.\ibyi'.4'.  ^^^  ^t  plusicurs  autres  Auteurs  d'après  eux,  s'accordent  à  as- 

p.  317.  2  I  Poss.  surer   que  Raban  commenta  tous  les  livres   de  l'Ecriture  sans 

app.  t.  3.  p.  112.  .  . 

exception.  Et  comme  s'ils   avoient  lu   tout  ce  qu'il  a   écrit  en 
ce   genre,  ils  comptent  cent   soixante-douze  livres  de  ses   com- 
mentaires.  Ce  que  ces  Ecrivains  disent  au  reste  du  travail  de 
Mab.  act.  B.  t.  6.  notre  Prélat  sur  toute  la  Bible,  '  paroît  autorisé  du  témoigna- 
^'    ■  "■    ■         ge  de  Rudolfe  Auteur  de  sa  vie,  qui  s'exprime  ainsi  :  Adgressus 
est  scrihere  exposUiones  libroriim   divinortim  iam  veteris  qiiam 
Meii.  scri.  c.  45.    novi  Tcstameuti.  'L'anonyme  de  Molk  ne  l'assure  que  des  livres 
de  l'ancien  Testament,  sans  rien  dire  du  nouveau. 

Sur  ce  principe  il  faudroit  dire  qu'il  nous  manqueroit ,  en 
ne  parlant  ici  que   de  l'ancien    Testament,   les   commentaires  \ 

sur  les  deux  livres  d'Esdras,  sur  Tobie,  sur  Job,  sur  les  Psau- 
mes, l'Ecclesiaste ,  le  Cantique  des  Cantiques,  Isaïe  ,  Daniel, 
Baruclî  et  les  douze  petits  Prophètes. 

Il  semble  néanmoins  qu'on  soit  encore  en  droit  de  dou- 
ter que  Raban  ait  écrit  sur  tous  ces  livres.  Outre  que  per- 
sonne n'assure  avoir  vu  les  commentaires  qu'il  y  auroit  faits, 
les  expressions  dont  se  sert  Rudolfe,  et  qui  paroissent  être  le 
premier  fondement  de  cette  opinion,  ne  nous  obligent  point 
de  l'entendre  de  chaque  livre  sacré,  mais  de  plusieurs  livres  de 
chaque  partie  de  la  Bible.  C'est  pourquoi  lorsque  cet  Ecrivain 
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fait  rénnmération  des  rominentaires  de  Raban  sur  l'ancien 
Testament,  il  n'y  fait  entrer  que  ceux  qui  sont  imprimés  dans 
le  recueil  de  ses  ouvrages. 

Cependant  on  ne  peut  pas  refuser  de  croire,  '  qu'il  n'ait  ex-  Rab.  m.  t.  4.  p. 
pliqué  le  Prophète  Daniel,  quoique  Rudolfe  n'en  dise  rien  ^^•P''-'^- 
en  particulier.  C'est  Raban  qui  nous  apprend  lui-môme  ce  fait, 
dans  son  épitre  dédicatoire  à  Louis  Roi  de  Germanie,  sur  son 
explication  des  livres  des  Machabées.  Il  y  dit  clairement  qu'il 
y  avoit  alors  un  an,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  d'envoïer  au  mê- 
me Prince  son  ouvrage  sur  Daniel,  et  qu'il  l'avoit  composé  en 
mêlant  ce  qu'il  avoit  tiré  de  son  propre  fonds,  avec  ce  qu'il 
avoit  trouvé  dans  les  Pères  sur  ce  Prophète. 

Peut-être  doit-on  croire  aussi  qu'il  avoit  également  com- 
menté le  Prophète  Isaïe.  Il  semble  même  '  que  son  ouvrage  Trit.  ib. 
existoit  encore  du  temps  de  Tri  thème,  et  que  cet  Ecrivain  l'a- 
voit lu.  En  effet  il  y  compte  non  seulement  huit  livres;  mais 
il  rapporte  même  les  premières  paroles  de  l'épitre  dédicatoi- 
re :  ce  qui  est  ordinairement  une  marque,  qu'il  avoit  sous  les 
yeux  les  écrits  qu'il  annonce  de  la  sorte. 

'  Sigebert,  qui  fait  rarement  entrer  des  écrits  dans  son  ca-  sigeb.  scri.  c.  89. 
talogue,  qu'il  ne  les  eût  vus  par  lui-même,  spécifie  entre  ceux 
qu'il  donne  à  Raban,  un  commentaire  sur  Esdras.  Et  il  est  à 
remarquer  que  cet  Auteur  ne  parle  point  de  plusieurs  autres 
commentaires  sur  la  Bible,  qui  sont  incontestablement  de 
Raban. 

2**.  Quant  aux  livres  du  nouveau  Testament,  on  a  vu  que 
les  anciens  Bibliothécaires,  excepté  Sigebert  et  l'Anonyme 
de  Molk,  conviennent  avec  les  Modernes,  que  Raban  les 
avoit  tous  expliqués.  De  sorte  que  nous  n'aurions  pas  ce  qu'il 
a  fait  sur  les  Evangiles  de  S.  Marc,  de  S.  Luc  et  de  S.  Jean^ 
sur  les  Actes  des  Apôtres,  les  Epitres  Canoniques  et  l'Apoca- 
lypse. Mais  il  faut  faire  à  ce  sujet  le  même  raisonnement  que 
nous  avons  déjà  fait  à  l'égard  des  commentaires  sur  tous  les  li- 
vres de  l'ancien  Testament,  qu'on  attribue  à  notre  Archevê- 
que. On  peut  cependant  croire  '  qu'il  avoit  réellement  écrit  Trit.  ib. 
sur  l'Evangile  de  S.  Jean;  puisque  Tritheme  rapporte  les  pre- 
mières paroles  de  son  ouvrage.  '  De  même  on  assure,  que  l'on  ^-ave,  p.  457.  i. 
conserve  encore  à  présent  dans  la  bibliothèque  du  Collège  de 
Balieul  à  Oxfort,  son  commentaire  manuscrit  sur  les  Actes 
des  Apôtres. 

3<*.   '  Au  Collège  de  la  Madeleine  dans  la  même  ville,   on  ibid. 
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voit  un  autre  manuscrit  sous  le  nom  de  Raban,  et  ce  titre  : 
De  la  vie  de  Sainte  Marie  Madeleine.  Mais  ceux  qui  ont  été 
le  plus  à  portée  d'examiner  ce  manuscrit,  ne  nous  disent  point 
si  l'ouvrage  retient  les  caractères  des  écrits  de  Raban. 

ibid.  4®.  '  Il  en  est  de  même  d'un  troisième  manuscrit  qui  se  trou- 

ve au  Collège  de  S.  Benoît  à  Cantbrige,  encore  sous  le  nom 
de  Raban,  et  ce  titre  :  Explication  sur  la  Pâqiie  et  l'Agneaa 
Paschal. 

Sigcb.ib.|Tnt.ib.       5^.  '  Sigcbcrt  suivi  de  Tritheme  et  de  quelques  autres,  don- 

I  Poss.  ib.  jjg  encore  à  notre  Prélat  un  traité  Siir  les  bénédictions  des  Pa- 

triarches. Mais  il  y  a  quelque  apparence,  que  cet  écrit  parti- 
culier n'est  autre  chose  qu'un  extrait  du  commentaire  de  Ra- 
ban sur  le  quarante-neuvième  chapitre  de  la  Genèse,  où  sont 
rapportées  ces  bénédictions. 

Trit.iii.|Poss.ib.  6^.  '  Tritheme  et  Possevin  comptent  aussi  au  nombre  des 
écrits  de  Raban,  un  traité  de  la  nature  en  général.  De  univer- 
sali  natura,  dont  ils  rapportent  le  commencement,  et  qu'ils 
distinguent  clairement  du  grand  ouvrage  de  l'imivers.  Nous 
n'en  avons  point  d'autre  connoissance. 

Poss.  ib.  I  vinc.      7^.  '  On  ne  nous  donne  point  de  plus  grand  éclaircissement 

Bcii.i.  19.  c.  151».  g^j.  ^^^  autre  traité  divisé,  dit-on,  en  cinq  livres,  dont  on  fait  en- 
core honneur  à  notre  Prélat.  l\  a  beaucoup  de  rapport  au  pré- 
cèdent, dont  il  est  néanmoins  distingué  et  par  le  nombre  des 
livres  et  par  le  titre  suivant  :  De  la  nature  des  choses,  de  na- 
turis  rerum.  Vincent  de  Beauvais  en  parle,  comme  l'aïant 
connu. 

Poss.  ib.  go.  '  On  y  ajoute  un  autre  écrit  en  un  seul  livre  intitulé,  De 

l'origine  des  choses.  De  origine  rerum,  qui  approche,  comme 
l'on  voit,  de  celui  dont  on  vient  de  parler.  Il  n'y  a  guéres  plus 
d'un  siècle  qu'on  le  supposoit  encore  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  Mont-cassin. 

Ibid.  9^.  '  On  y  joint  encore  un  livre  sur  la  valeur  des  nombres, 

De  virtutihus  numerorum.  Ce  sujet  se  trouvant  traité  dan?" la 
première  partie  du  dialogue  sur  le  calcul,  dont  on  a  rendu 
compte  en  son  lieu,  nous  se/ions  portés  à  croire  que  le  livre 
en  question  ne  seroit  que  cette  même  première  partie,  qu'on 
auroit  distraite  du  corps  de  l'ouvrage.  Mais  Possevin  Auteur 
du  catalogue  que  nous  parcourons,  ne  le  permet  pas. 

Ibid.  lO**.   '   Cet  Ecrivain  continuant  l'énumération   des  écrits  de 

Raban,  y  comprend  un  ouvrage  divisé  en  quatre  livres,  et  in- 
titulé :  De  la  foi  cJtrétienne.  Il  ajoute  qu'on  le  voïoit  autrefois 


ARClfEVÊQUE    DE    MAIENCE.  193      ix  sieclk. 


manuscril  dans  la  l)ibliollu'!({ue  de  I.azius  à  Vienne  (ni  Au- 
triclio. 

Ijo.  '  Il  allribne  encore  à  lUiban  nn  écrit  inlilulé  :  Le  leslin  iimi. 
de  Dieu,  Coiiriciiini  Bel,  et  dédié  à  l'Empereur  Louis  le  Debo- 
naire,  quil  dit  avoir  été  imprimé  à  Basic  en  1557. 

,    1^0 'Poss(*vin  fait  aussi  entrer  dans  le  catalooue  des  écrits  de  n.ia.iaab.M.t.o. 
notre  Prélat,  une  histoire  en  vers  héroïques  de  l'Empereur  Lo- 
thaire  et  de  ses  frères,  Louis  Roi  de  Germanie  et  Charles  Roi  de 
France  :  ce  que  Rrowcr  réduit  à  plusieurs  poèmes  épiques  ,  que" 
personne  n'assure  avoir  lus.  '  Vossius  révoque  le  fait  en  doute;  yoss.his.iat.1.2. 
mais  il  appuie  son  doute  de  mauvaises  raisons.  ^"^'  ^^' 

'13®.  Quelques  modernes  prétendent  que  Raban  écrivit  lui- 
même  sa  vie  en  vers,  que  l'on  trouve,  disent-ils,  à  la  tète  de 
son  commentaire  sur  Jeremie ,  dans  quelques  exemplaires  de  cet 
ouvrage.  Mais  ce  n'est  apparemment  autre  chose  que  son  épi- 
taphe,  telle  que  nous  l'avons  rapportée. 

\¥.  Il  faut  encore  mettre  au  nombre  des  écrits  perdus,  ou 
jusqu'ici  cachés  de  ce  grand  homme,  '   un  recueil  de  letres,  iVit.ib. [Poso.ib. 
dont  Tritheme  et  Possevin  font  mention.  11  n'y  a  pas  de  difficulté 
que  Raban  dans  le  cours  d'une  si  longue  vie,  et  les  diîTerentes 
occasions  où  il  s'est  trouvé  en  qualité  d'un  des  premiers  Sça- 
vants  de  son  siècle,  et   des  plus  consultés,   n'ait  écrit  beau- 
coup plus  de  letres  qu'il  ne  nous  en  reste  de  lui.  '  Nous  n'avons  Regin.aiip.p.ôiB. 
point  entre  autres,  celle  qu'il  écrivit  à  lïincmar  de  Reims ,  com-  *-'•  ^''" 
me  il  nous  l'apprend  lui-même,  au  sujet  des  ordinations  faites 
par  Ebbon,  après  qu'il  eut  été  déposé  de  l'Episcopat. 

'15®.   Nous  avons  déjà  observé,'  que  la  petite  pièce  devers  Laz.  de  vet.  ecci. 
hexamètres,  imprimée  à  la  tête  du  traité  des  vertus  et  des  vi-  ''*■  •^^ ^'^' 
ces,  adressé  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  n'étoit  point  faite  • 

pour  cet  ouvrage  qui  est  en  prose.  Elle  en  suppose  un  autre  en 
vers,  dans  lequel  Raban  faisoit  l'éloge  de  plusieurs  Saints,  com- 
me il  paroît  visiblement  par  les  premiers  vers  que  nous  en 
transcrirons  ici. 


Metrica  lyrones  nunc  proinanl  carmina  castos, 
Et  laudem  capiat  quadralo  cardine  Virgo. 
Trinus  in  arec  Deus,  qui  pollens  sœcla  creavit, 
Regnator  miindi,  rognans  in  sedibus  altis, 
ludigno  conferrc  inilii  dignetur  in  a?thcra 
Cuni  Srmctis  requiem,  quos  laudo  versibus  islis. 

Tome  V.  B  b 
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Si  tout  l'ouvrage  étoit  aussi  bien  travaillé  et  de  même  mérite 
que  la  préface,  la  perte  en  est  d'autant  plus  grande,  que  c'étoit 
le  meilleur  écrit  en  vers  qu'eût  produit  la  Muse  de  Raban ,  au- 
tant néanmoins  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  reste. 
Hinc.  t.  2.  p.  676.  lô».  Enfin'  Hincmar  de  Reims  parlant  d'après  Hildegaire 
Evéque  de  Meaux,  dit  que  Raban  avoit  écrit  sur  l'épreuve  qui  se 
faisoit  alors  par  l'eau  froide. 


0^ 


§    IV. 

ECRITS    QU'ON    LUI    A    SUPPOSÉS. 

^N  a  pu  aisément  s'appercevoir  dans  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  écrits  de  la  classe  précédente,  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  appartiendroient  à  celles-ci.  Mais  l'antiquité  ne  nous 
fournissant  pas  assés  de  lumière  pour  en  décider  [absolument , 
nous  ne  comptons  pour  ouvrages  supposés  à  notre  Archevêque, 
que  ceux  qui  le  sont  sans  difficulté. 

Rab.  M.  t.  6.  p.  1**.  '  De  ce  nombre  est,  comme  on  l'a  déia  remarriué  en  pas- 
■  '  *  ■  sant,  le  traité  divisé  en  trois  livres,  et  adressé  à  Heribalde  sous 
ce  titre  De  questionibiis  canonum  pœnUentialium.  On  a  montré 
en  plus  d'un  endroit,  qu'il  fait  partie  du  Pénitentiel  d'Halitgaire 
Evêque  de  Cambrai,  quoiqu'imprimé  parmi  les  œuvres  de 
Raban. 

p.  125. 1-154.4.  2". 'Il  en  est  de  même  du  traité  qui  le  suit  dans  la  même  édi- 
tion, et  qui  est  intitulé  Des  vices  et  des  vertus,  des  remèdes 
pour  satisfaire  aux  'péchés,  etc.  Les  deux  premiers  livres  de  ce 
traité,  qui  en  comprend  trois,  appartiennent  encore  à  Halitgaire, 
et  le  troisième  à  un  Auteur  inconnu. 

S**.  On  a  déjà  averti  en  plus  d'un  endroit,  que  le  traité  sur  la 
naissance,  la  vie  et  les  mœurs  de  l'Antechrît,  n'est  point  de 
Raban,  quoiqu'inseré  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

p.  246-330.  4°.  '  Le  commentaire  sur  la  Régie  de  S.  Benoît  imprimé  à  la 

suite  des  poésies  de  Raban,  et  sous  son  nom,  est  l'ouvrage  de 
l'Abbé  Smaragde,  dont  nous  avons  donné  Thistoire  en  son  lieu, 
où  nous  avons  prouvé  ce  point  de  critique. 

Poss.  app. t.  3.  p.       5^.  '  En  1551  on  imprima  à  Cologne  chés  Jean  Quentel,  et 

6!pl^.^n^43^'**  sous  le  nom  de  Raban,  un  traité  du  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
qu'on  a  reconnu  depuis  être  du  B.  Pascase  Ratbert,  comme  on 
le  dira  plus  amplement  à  son  article. 

chif. de fid. cath.      6».  Un  peu  plus  d'uu  sieclc  après,  'en  1556  le  P.  Chifflet 

p.  289-354.  r         r 
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publia  à  Dijon,  avec  quchiues  anciens  écrits,  nn  Irailé  contre 
les  Juifs,  qu'il  a  décoré  du  nom  de  notre  Prélat,  et  qu'il. prétend 
lui  appartenir.  Mais  nous  avons  prouvé  par  des  raisons  qui  nous 
paroissent  convaincantes,  qu'il  faut  le  restituer  àAmolon  Arche- 
vêque de  Lyon,  et  (pi'il  n'y  a  plus  de  difficulté  à  regarder  cet  écrit 
comme  son  propre  ouvrage. 

70.  '  Possevin  attribue  encore  à  Raban  un  livre  de  révéla-  Poss.ib. 
tions,  qui  se  voïoit  autrefois,  selon  lui,  entre  les  manuscrits 
de  Jérôme  Porrus  à  Venise.  C'est  apparemment  dans  cet  écrit 
qu'est  comprise  '  la  Prophétie  aussi  insipide  qu'inintelligible,  Mab. ib. p.  39. n. 
qu'on  prête  à  Raban  touchant  les  Rois  de  France,  et  qui  porte, 
que  tandis  que  les  François  auront  des  Rois  qui  doivent  tenir 
l'Empire  Romain,  la  dignité  Romaine  ne  tombera  pas  entière- 
ment. On  la  trouve  imprimée  dans  l'appendice  du  IX  tome  des 
œuvres  de  S.  Augustin,  à  qui  on  a  voulu  en  faire  honneur,  comme 
à  notre  Prélat. 

8°.  '  Notker  Regue,  qui  écrivoit  dès  la  fin  de  ce  IX  siècle ,  Notk.  de  inter. 
met  au  nombre  des   ouvrages  de  Raban    la  glose  ordinaire,  à  '^^"'^'  '^' 
laquelle  il  donne  le  nom  de  petites  gloses   sur  toute  l'Ecriture. 
Mais  quoique  cet  ouvrage  soit  particulièrement  tiré  des  commen- 
taires de  notre  Prélat,  il  appartient  néanmoins  à  Walafride  Stra- 
bon,  comme  on  l'a  montré. 

9**.  On  pourroit  croire  que  nous  regarderions  comme  des 
écrits  supposés  à  Raban,  un  traité  des  mystères  de  la  Messe, 
un  autre  des  divins  Offices,  et  un  Dictionaire  des  significations 
mystiques,  parce  que  nous  n'en  avons  rien  dit  dans  la  classe 
précédente;  quoique  Sigebert,  Tritheme,  Possevin  et  les  Edi- 
teurs de  Raban  les  comptent  au  nombre  de  ses  ouvrages. 
Mais  le  premier  et  le  second  traité  ne  sont  que  des  parties 
des  livres  de  notre  Auteur,  intitulés  De  r institution  des  Clercs, 
De  la  discipline  Ecclésiastique ,  et  autres  semblables.  Quant  au 
Dictionaire  des  significations  mystiques,  il  n'est  autre  chose  que 
les  Allégories  de  Raban,  rangées  par  ordre  alphabétique. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  ses  écrits,  il  importe  d'a- 
vertir '  que  la  clausule  qui  se  lit,  dit-on,  dans  la  préface  du  cave,p.458.iiLe 
commentaire  sur  l'Exode,  et  suivant  laquelle  il  faudroit  trans-  Lwig.  bib.  sac.  p. 
porter  à  Walafride  Strabon,  au  préjudice  de  Raban  son  Maî- 
tre, les  commentaires  sur  l'Exode,  et  les  trois  autres  livres 
suivants  de  Moyse,  est  absolument  fausse,  et  ne  mérite  aucu- 
ne attention.  C'est  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
nouveau    Collège   d'Oxfort,   que    se    lit    cette   belle   remarque. 

Rbij 
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Il  faut  n'avoir  lu  ni  les  préfaces,  ou  épitres  dédicatoires  de 
Raban  sur  ces  mêmes  commentaires,  et  sur  quelques  autres 
oiî  il  en  parle  sans  détour,  comme  de  ses  propres  ouvrages,  ni 
le  catalogue  de  ses  écrits  dressé  par  Rudolfe  son  propre  disci- 
ple, pour  ajouter  foi  à  une  pareille  observation.  Et  il  est  tout-à- 
fait  étonnant  que  M.  Cave  et  le  P.  le  Long,  qui  le  copie  ici,  s'y 
soient  arrêtés. 

§    V. 

SON    ÉRUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA   MANIERE    d'Écrire. 


C 


E  grand  nombre  d'écrits,  dont  Raban  a  enrichi  l'Eglise 
.À  et  la  République  des  Letres,  et  dont  nous  venons  de  faire 
une  énumération  assés  rapide,  est  une  preuve  bien  convain- 
cante de  son  sçavoir  et  de  son  érudition.  L'on  a  pu  y  obser- 
ver, qu'il  n'y  avoit  point  de  Sciences  alors  en  usage,  qu'il  n'eût 
étudiées  par  principes,  et  qu'il  ne  possédât  aussi  bien  que  tout 
autre  homme  de  Letres  de  son  siècle.  On  voit  par  son  traité  du 
calcul  et  celui  de  l'univers,  entre  autres,  la  connoissance  qu'il 
avoit  des  Arts  Libéraux  et  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  na- 
ture. Mais  son  étude  particulière  comme  la  plus  à  son  goût,  et 
la  plus  convenable  à  son  état,  fut  celle  de  l'Ecriture,  de  la 
Mab.  act.  B.  t.  G.  moralc  de  l'Evangile  et  de  la  Discipline  Ecclésiastique.  '  Ac- 
p.  18.  n.  50.  coutume  dès  son  enfance,  dit  l'Historien  de  sa  vie ,  à  la  lec- 
ture des  livres  saints,  pour  lesquels  il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don 
de  l'intelligence,  il  en  fit  toujours  ses  plus  chères  délices  et  le 
sujet  le  plus  ordinaire  de  ses  méditations.  A  quels  travaux  ne 
se  livra-t'il  point  pour  réussir  à  en  pénétrer  le  sens  literal  et 
spirituel,  et  pour  s'instruire  des  autres  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne ?  La  lecture  qu'il  entreprit  à  cet  eflet,  est  prodigieuse 
et  presque  incroïable.  Il  y  eut  peu  d'^Auteurs  Ecclésiastiques  , 
sur  tout  parmi  les  Latins,  qu'il  ne  dévorât.  Il  lisoit  aussi  quel- 
quefois les  Grecs,  et  ne  négligeoit  pas  les  Ecrivains  étrangers, 
où  il  espéroit  de  trouver  quelque  lumière.  On  a  effectivement  vu 
qu'il  puisoit  assés  souvent  dans  Philon,  Flavius  Joseph  et  les 
Juifs  modernes.  On  doit  conclure  de-là  et  quelques-uns  de  ses 
écrits,  nommément  ses  Allégories ,  en  fournissent  des  preuves, 
qu'il  sçavoit  la  langue  grecque ,  et  qu'il  avoit  quelque  teinture  de 
l'hébraïque. 
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Avec  ces  avaiiees  et  iiu  liavail  aussi  inlaligabh',  '  Raban  de-  i..;j.  n.r.. 
vint  très-sçavanl  dans  les  divines  Kciitures,  ///  So'ip/uris  divi- 
nis  adpvinic  evudilas,  et  (rès-versé  dans  les  autres  eonnoissan- 
ees  de  la  Religion,  cl  in  doclrlna  verilatis.  Quoi(jue  ses  eoni- 
luentaires  sur  les  livres  saints  soient  fort  abrégés,  il  ne  laisse 
pas  d'y  éelaircir  assés  bien  poui'  Toidinaire,  autant  (|U(!  son  siè- 
cle en  étoit  capable,  et  que  les  Anciens  lui  lournissoient  de 
liunicre,  les  dilïicultés  qu'ils  font  naître,  et  (.le  découvrir  les 
mystères  (pi'ils  cachent  sous  l'écorce  de  la  lelre.  Le  texte  sa- 
cré lui  étoit  si  familier,  (jne  la  |)lùpart  de  ses  autres  ouvrages 
n'en  sont  pres(iue  quim  tissu  continuel,  où  il  semble  que  les 
choses  coulent  comme  de  leur  source.  De  même  ses  home- 
lies,  ses  sermons,  ses  écrits  de  pieté,  ses  divers  Péniten- 
liels  présentent  partout  un  Auteur  rempli  de  tout  ce  que  les 
Anciens  avoient  dit  de  plus  lumineux  sur  la  Morale  et  la  Dis- 
cipline. '  Si  la  literature  profane  lui  acquit  les  titres  do  Philo-  Tiii.  scii.  c.  267. 
sophe,  de  Rhéteur,  de  Poëte,  d'Astronome,  comme  le  témoi- 
gne Tritheme,  la  Literature  sacrée  lui  mérita  les  qualités  d'Jn- 
terpréte,  de  Canoniste,  de  Théologien  du  premier  ordre  poui' 
son  temps. 

'  Raban  étoit  tel  pour  la  profondeur  et  l'étendue  de  ses  con-  Rab.M.t.'i.p/iyc. 
noissances,  aux  yeux  des  Sçavants  qui  l'ont  mieux  connu,  ^^' 
qu'ils  le  regardoient  comme  une  source  inépuisable  de  sages- 
se. '  Quelques  autres  sont  même  allé  jusqu'à  dire,  que  l'Italie  '''*•  '''• 
n'avoit  point  produit  son  semblable,  ni  l'Allemagne  son  égal  : 
ce  qu'il  faut  apparemment  restraindre  au  siècle  où  il  a  vécu. 
Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  qu'il  étoit  en  son  temps  l'o- 
racle de  tout  l'Empire  François.  Les  Empereurs,  les  Rois, 
les  Evoques  des  plus  grands  Sièges,  comme  les  autres,  tous 
ou  presque  tous  vouloient  avoir  part  à  ses  instructions,  et  pro- 
fiter de  ses  lumières.  C'est  de  quoi  l'on  a  des  preuves  suffisan- 
tes dans  ses  épitres  à  la  tête  de  ses  écrits.  Nous  y  avons  inontré 
Louis  le  Debonaire,  Lothaire  et  Louis  ses  fils,  les  Archevê- 
ques de  Maïence,  Otgaire  et  lïeistulfe,  Hincmar  de  Reims, 
Freculfe  de  Lisieux,  lieribalde  d'Auxerre,  Friduric  d'Utrecht, 
Humbert  de  Wirtzbourg,  des  Chorévêques,  des  Abbés,  ob- 
séder ce  grand  homme,  pour  tirer  de  lui  quelque  ouvrage  de 
sa  façon.  '  Ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume,  ont  été  si  estimés  HoRin.app.p.iiT. 
que  les  gents  de  Letres  de  tous  les  pais  ont  voulu  les  avoir  à 
leur  usage.  De-là  ce  grand  nombre  de  manuscrits  tant  anciens 
que   modernes,    qu'on    en   trouve    dans   les    bibliotliéqucs    de 
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France,  d'Italie,  d'Espagne,  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'érudition  de  Raban,  doit  préve- 
nir en  faveur  de  sa  doctrine,  et  en  doit  donner  par  avance  une 
haute  idée.  Il  n'est  presque  point  de  vérité  du  Dogme,  de  la 
Morale  et  de  la  Discipline,  qu'il  n'ait  ou  éclaircie,  ou  défen- 
due dans  ses  divers  écrits.  Il  n'a  point  publié,  il  est  vrai,  d'au- 
tres ouvrages  dogmatiques,  que  ses  letres  contre  les  erreurs 
dont  on  accusoit  Gothescalc,  et  son  petit  traité  contre  le  sen- 
timent de  Pascase  Radbert  sur  l'Eucharistie.  Mais  il  a  eu  soin 
de  faire  entrer  dans  ses  commentaires  sur  l'Ecriture,  tous  les 
points  de  la  foi  cathohque,  et  d'en  toucher  au  moins  quelque 
chose  à  mesure  que  son  texte  l'y  invite.  Il  fait  encore  davanta- 
ge. Pour  avoir  occasion  d'en  parler  sur  les  endroits  qui  'parois- 
sent  n'y  avoir  aucun  rapport,  il  est  attentif  à  y  donner  souvent 
des  explications  mystiques,  qui  rappellent  quelque  vérité  du 
Dogme.  De  même  pour  la  Morale,  outre  plusieurs  écrits  qu'il 
a  composés  exprès  sur  cette  matière,  la  plupart  de  ses  com- 
mentaires ne  sont  presque  qu'un  enchaînement  de  moralités, 
aussi  édifiantes  qu'instructives.  L'abrégé  de  sa  doctrine  sur  l'E- 
criture par  rapport  à  la  Morale,  se  réduit  à  cette  maxime,  qui 
Rab.M.inst.cier.  pcut  faire  jugcr  du  prix  des  autres.  «  L'Ecriture,  dit  Raban,  '  ne 
1. 3.  c.  13.  f^  commande  que  la  charité,  et  ne  blâme  que  la  cupidité.    C'est 

«  par-là,  ajoûte-t-il,  qu'elle  forme  les  mœurs  des  Fidèles.  » 
Quant  à  la  Discipline,  il  n'y  a  qu'à  lire  ses  divers  Pénitentiels, 
les  décrets  des  Conciles  qu'il  a  tenus,  son  traité  de  l'Institu- 
tion des  Clercs  et  autres  semblables,  pour  convenir  que  ce 
grand  Homme  en  étoit  parfaitement  instruit,  et  qu'il  avoit  ex- 
trêmement à  cœur  de  la  voir  établie  dans  toute  sa  vigueur.  Il 
est  à  remarquer,  qu'il  ne  se  servoit  point  des  Decretales,  quoi- 
qu'Archevêque  du  lieu  où  cette  collection  infortunée  avoit  eu 
le  premier  crédit. 

Dans  tout  ce  qu'il  enseigne  sur  ces  trois  points  généraux,  qui 
comprennent  toute  la  science  de  la  Religion,  il  ne  fait  que  co- 
pier ce  qu'en  avoient  dit  avant  lui  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Toujours  les  yeux  ouverts  à  la  lumière  que  l'Ecriture,  les  Con- 
ciles et  les  Pères  lui  présentoient,  il  a  marché  fidèlement  sur  leurs 
traces.  S'il  s'est  cru  obligé  d'écrire  contre  Pascase  Radbert  sur 
l'Eucharistie,  ce  n'a  point  été  pour  combattre  la  nature  de  cet 
adorable  Sacrement,  mais  seulement  la  manière  nouvelle, 
dont  cet  autre  Ecrivain  en  parloit.  Cela  est  si  indubitablement 
Mab.  ib.  p.  592.  vrai,  '  quc  Raban  débute  dans  le  même    écrit   par    établir  la 
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présence  réelle   de  J.  C.  dans   ce   mystcio,    comme   un   article 
fondamental   do  la  foi  catli()li(|uc ,  qu'il  n'y  a  qu'un  infidèle  qui 
puisse  nier.  '  Il   dit  ailhnu's,   sans  user  de  ligure  et  de   détour,  Rab.M.ib.i.i.c. 
qu'à  la  table  du  Seigneur  on  immole  la  cliair  de  l'Agneau  sans  ■^'•p-'*^- ^2. 
tache.  Qu'on  y  mange  la  chair  de  J.  G.,   qu'on  j  boit  son  sang, 
et  que  ceux  qui  le  font  indignement,   bien  loin  d'y   trouver  le 
salut,  n'y    trouvent    qu'une    danmation  éternelle.  '  11  est  vrai  1.3.  c.  13. 
qu'en  un  endroit  où  il  donne  les  règles  i)our  discerner   le  dis- 
cours propre  et  le  figuré,  il  dit  que  ce  passage  de  l'Evangile: 
Si  vous  ne  mamjés  la  chair  dti  Fils  de  l homme,  est  une  expres- 
sion figurée.  Mais  il  a  soin  de  faire  observer,  qu'elle  ne  l'est  ({u'en 
tant  qu'elle  semble  supposer  un  crime,  qui  seroit  d'ôter  la  vie 
au  Fils  de  l'homme  pour  en  manger  la  chair,  dans  le  sens  que 
l'entendoient  les  Capharnaïtes. 

Ce  point  de  la  foi  de  Raban  sur  le  mystère  de  l'Eucharistie 
clairement  établi,  il  s'ensuit,  que  c'est  sans  fondement  qu'on 
l'accuse  de  Stercoranisme.  Cette  accusation  ne  peut  tomber 
que  sur  ceux  qui  n'admettent  que  des  figures  dans  ce  mystè- 
re. Raban  en  demeure  donc  justifié;  puisqu'il  y  reconnoît  di- 
sertement  la  vraie  chair  de  l'Agneau  sans  tache.  Et  certes  il  se- 
roit tout-à-fait  absurde  de  croire  qu'un  homme  si  éclairé,  ou 
tout  autre  Catholique,  eût  jamais  cru  que  cette  chair  mainte- 
nant impassible,  comme  le  prouve  Raban  môme,  fût  sujete  à 
la  digestion  et  à  ses  suites,  ainsi  que  les  auti^es  viandes.  C'en  est 
assés  '  pour  répondre  à  M.  Basnage,  qui  revient  encore  à  cette  canis.B.t.a.par. 
diflîculté,  après  les  éclaircissements  que  Dom  Mabillon  et  tant  2.  p.  287-289. 
d'autres  Sçavants  en  ont  donnés  si  souvent,  et  ausquels  nous 
avons  déjà  renvoie  en  un  autre  endroit. 

Il  ne  seroit  peut-être  pas  aussi  facile  de  justifier  Raban,  de 
n'avoir  pas   reconnu  le  Baptême  de  désir,  et  d'avoir  cru  que 
cette  sorte  de  Baptême  ne  pouvoit  pas,   même  dans  les    Caté- 
chumènes, suppléer  au  défaut  du   Baptême  d'eau  ou   de   sang. 
«  '  Ne  créions   pas,  dit-il  dans  son  traité  De  l'univers,  qu'aucun  Rab.  m.  de  uni. 
«  Catéchumène ,    quoique    mort    dans   la  pratique  des    bonnes  ^'  ^'  ^'  ^^' 
«  œuvres,  soit  sauvé,  s'il  ne  souffre  le  martyre  :  »  ce  qui  est  con-  Mab.  ib.  p.  44.  n. 
traire  aux  sentiments  de  S.  Ambroise,  de  S.   Augustin  et  de  ''^' 
toute    l'Eglise.  Mais  on  peut    croire    que    Raban    n'entend    ici 
parler,  que  des  Catéchumènes  qui  n'auroient  qu'une  simple  vel- 
léité, au  lieu  d'un  vrai  désir  de  Baptême.  C'est  ce  qu'il  semble 
dire  lui-même  ailleurs,  où  il  reconnoît  que  ceux  qui  meurent 
avec  cet  ardent  désir,  n'en  sont  pas  moins  sauvés. 
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p.  45.  n.  52.  'Enfin   quelques-uns  blâment  notre  Prélat  d'avoir  condam- 

né Gothescalc  et  sa  doctrine.  Mais  à  le  bien  prendre ,  il  n'y 
eut  en  cela  tout  au  plus  qu'une  erreur  de  fait.  Du  reste  dans 
tout  ce  que  Raban  écrivit  sur  celte  fameuse  dispute ,  il  n'a  point 
avancé  d'erreur  précise,  ni  sur  la  grâce  ni  sur  la  prédestination  ; 
quoiqu'il  ne  voulût  pas  qu'on  prît  celle-ci  en  mauvaise  part, 
comme  faisoit  Gothescalc,  c'est-à-dire  pour  la  réprobation  en 
vue  du  péché  prévu  et  non  prédéterminé. 

Quelque  versé  que  fût  Raban  dans  presque  toutes  sortes  de 
connoissances,  et  qu'il  se  vît  consulté  de  toutes  parts  comme 
l'oracle  de  son  siècle,  il  étoit  bien   éloigné  de   cet    esprit   de 
hauteur  et  de  présomption,  trop   ordinaire  à  ceux  qui  sçavent 
beaucoup.   Il  n'en  avoit  au  contraire  conçu  que  plus  de  rete- 
nue, d'humilité  et  de  modestie.  Il  faut  que  ces  dispositions  lui 
fussent  bien  famiheres ,  pour  être  passées  dans  ses  écrits ,  dont 
Rab.  M.  in  Gen.  ellos  fout  uu  dcs  caractercs  dominants.  '  Il  en  est  peu,  où  il  ne 
Nuni"pr!\'uEzec!  commcuce  par  s'excuser  sur  son  incapacité  et  son  peu  de  sça- 
i"  •  ■  voir,  et  où  il  ne  reconnoisse  qu'il  peut  se  tromper.   Dans  ce  cas 

il  prie  qu'on  veuille  bien  l'en  avertir,  afin  qu'il  corrige  ce 
qui  seroit  erroné,  ou  qu'il  éclaircisse  ce  qui  ne  seroit  qu'obs- 
cur. Quant  à  ce  qu'on  y  trouvera  de  bon,  il  conjure  ses  Lec- 
teurs d'en  rapporter  la  gloire  à  celui  de  qui  seul  nous  vient 
tout  don  parfait.  Ce  sont  ces  mêmes  dispositions  qui  le  portè- 
rent à  faire  revivre  en  ce  siècle  les  qualifications  de  pécheur 
et  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  qu'il  prend  à  la  tête  de 
toutes  ses  épitres  dédicatoires.  De-là  lui  étoit  venu  ce  grand 
inGen.ib.iuNum.  rcspcct  qu'il  avoit  pour  les  Pères.  '  Il  craignoit  si  fort  que  ses 
Math" pi?' ^''''"  Lecteurs  ne  confondissent  ce  qui  est  de  lui  avec  ce  qu'il  puisoit 
dans  ces  sources  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  qu'il  avoit  une  atten- 
tion perpétuelle  à  marquer  leurs  noms  aux  marges,  vis-à-vis  de 
ce  qu'il  en  empruntoit,  et  à  désigner  ce  qu'il  tiroit  de  son  propre 
fonds  au  moins  par  la  letre  initiale,  souvent  même  par  le  nom 
entier  de  Maurus,  qui  étoit  son  surnom. 

Cette  attention  de  Raban  ne  nous  est  pas  seulement  une 
preuve  de  son  respect  pour  les  Pères;  elle  nous  fait  encore  con- 
noître  avec  quelle  exactitude  il  écrivoit.  Le  plus  souvent  il  ne 
fait  que  prendre  le  sens  de  leurs  paroles.  D'autres  fois  il  les 
copie  mot  à  mot.  Mais  dans  l'un  et  l'autre  cas  il  le  fait  ordi- 
nairement avec  assés  de  choix,  et  toujours  de  manière  à  lier 
si  bien  les  parties  de  son  discours,  qu'il  en  écarte  le  désagré- 
ment qu'on  trouve  trop   souvent  dans  les  Auteurs  qui  n  écri- 
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\oui  qu'eu  ropiaut  les  autres.  Il  a  même  répandu  dans  ses  ou- 
vrages un  certain  air  de  pieté,  qui  en  fait  aimer  la  lecture  à 
ceux  (jui  ont  du  goût  pour  cette  sorte  d'écrits. 

Du  reste,  quoique  son  style  ne  soit  pas  exemt  de  tous  les  dé- 
fauts ordinaires  en  son  siècle,  il  est  néanmoins  clair,  naturel  et 
dégagé  de  ces  longues  périodes  et  de  cette  fausse  élo(|uence, 
qui  ne  servent  qu'à  répandre  de  l'obscurité  dans  le  discours.  Sa 
prose  vaut  beaucoup  mieux  que  ses  vers.  On  ne  peut  pas  tou- 
tefois nier  ([u'il  n'eût  quelque  talent  pour  la  poésie,  et  que  plu- 
sieiu's  de  ses  vers  ne  soient  tolérables  pour  le  temps.  Mais  soit 
qu'il  ne  voulût  pas  se  donner  la  peine  de  les  travailler,  ou  que 
ses  autres  occupations  plus  sérieuses  ne  lui  en  laissassent  pas  le 
loisir,  ils  sont  pour  la  plupart  très-durs,  pleins  de  fautes  contre  la 
prosodie,  et  d'élisions  très-desagréables.  Un  autre  vice  qui 
règne  presque  généralement  dans  toutes  ses  pièces  de  poésie, 
c'est  que  les  chûtes  n'en  sont  rien  moins  'qu'heureuses,  et 
qu'elles  finissent  par  des  vers  d'une  grande  platitude. 

§    VI. 
EDÏTIOiNS    DE    SES    ŒUVRES. 

ApRKS  le  soin  qu'on  a  eu  en  faisant  l'énumération  des 
écrits  de  Raban  de  marquer  les  éditions  particulières 
de  ceux  qui  ont  été  imprimés  séparément,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  rendre  compte  des  éditions  générales  de  tous  ou  presque 
tous  ses  ouvrages  réunis  ensemble.  Nous  n'y  ferons  point  en- 
trer, parce  qu'on  les  a  déjà  fait  assés  connoître,  les  deux  petits 
recueils  qui  parurent  à  Cologne  en  1532  :  l'un  qui  contient  les 
commentaires  sur  quatre  livres  de  Moyse,  l'autre  qui  comprend 
divers  petits  traités  de  notre  Prélat. 

Si  nous  nous  en  rapportions  à  ce  qu'on  lit  dans  les  différents 
Bibliothécaires  et  catalogues  de  bibliothèques,  il  faudroit  re- 
connoitre  quatre  éditions  générales  des  œuvres  de  Raban,  fai- 
tes coup  sur  coup,  ce  qui  seroit  très-extraordinaire.  '  Le  Père  i.p  Long,  bib.  sac. 
le  Long  en  marque  une  de  Cologne  de  1  année  1621,  et  une  sic.  p.  557. 
autre  de  1626  au  même  endroit,  l'une  et  l'autre  en  six  tomes 
in-folio.  Celle-ci  se  trouve  aussi  le  plus  généralement  dans  les 
catalogues  de  livres  imprimés;  quoique  d'autres,  comme  ce- 
lui de  la  bibliothèque  de  M.  le  Tellier,  nous  en  présente  une 
de  1627  en  même  forme  et  autant  de  volumes.  Enfin  M.  Pu- 
Tojiw  V.  '  Ce 
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pin  nous  en  produit  une  autre  comme  faite  à  Anvers  l'an  i  626 
en  six  tomes  in-fol.  comme  les  précédentes. 
Mais  ces  quatre  prétendues  éditions  se  réduisent  réellement 
Bib.  s.  Vin,  cen.  à  Une  seule,  '  faite  à  Cologne  chés  Antoine  Hierat  en  six  tomes 
in-folio,  qui  font  trois  assés  gros  volumes,  et  rendue  publique 
en  1627.  Il  est  important  de  voir  les  choses  par  soi-même, 
faute  de  quoi  l'on  s'expose  à  être  trompé.  Voici  la  source  de 
l'erreur  où  nos  Bibliothécaires  sont  tombés  à  ce  sujet.  D'abord 
il  est  constant  qu'il  n'y  a  point  eu  d'édition  de  Raban  à  Anvers  ni 
en  1626  ni  dans  la  suite;  et  il  est  hors  de  doute  que  M.  Dupin  a 
écrit  Anvers  pour  Cologne.  En  second  lieu  Hierat,  le  Libraire 
qui  a  fait  les  frais  de  l'impression,  nous  apprend  dans  son  épi- 
tre  dôdicatoire  à  Jean  Swiccard,  Archevêque  de  Maïence, 
qu'aïant  fait  travailler  à  l'ouvrage  dans  la  petite  ville  d'Oursel- 
le,  les  troupes  ennemies  enlevèrent  une  grande  partie  de  l'im- 
primé, lorsqu'en  4621  elles  saccagèrent  et  brûlèrent  cette 
ville.  Il  lui  fallut  du  temps  pour  réparer  cette  perte,  à  quoi  il 
donna  tous  ses  soins.  De  sorte  qu'il  réussit  à  finir  son  édition  en 
1626,  et  la  mit  en  vente  l'année  d'après.  C'est  ce  que  consta- 
tent et  la  date  de  l'épitre  dédicatoire,  qui  est  du  quatorzième 
de  Septembre  1626,  et  les  deux  frontispices  qui  sont  à  la  tête 
du  premier  volume,  dont  l'un  porte  l'année  1626,  l'autre  l'an- 
née 1627. 

Un  petit  avertissement  qui  se  lit  après  les  frontispices,  l'épitre 
dédicatoire  et  le  catalogue  des  écrits  de  l'Auteur,  nous  annonce 
que  le  sçavant  Jaques  de  Pamele  nommé  à  rE\êché  de  Saint 
Omer,  fut  le  premier  qui  entreprit  C3tte  édition.  Mais  lors- 
qu'il travailloit  à  la  mettre  en  état  de  paroître  dans  le  public, 
une  mort  prématurée  l'enleva  de  ce  monde.  Antoine  Hennin 
son  successeur,  eut  soin  qu'un  travail  si  utile  ne  demeurât  pas 
imparfait.  Georges  Couvenier  Docteur  Régent  en  Théologie 
et  Chancelier  de  l'Université  de  Douai,  se  chargea  de  le  re- 
prendre, et  le  porta  au  point  que  nous  le  voïons. 

On  a  déjà  vu  dans  le  dénombrement  que  nous  avons  fait 
des  écrits  de  Raban,  ce  que  contient  cette  édition  et  l'ordre 
qu'y  a  établi  l'Editeur.  Nous  avons  observé  en  passant,  qu'il  y 
a  fait  entrer  quatre  ouvrages  qui  n'appartiennent  point  à  notre 
Archevêque  :  Les  questions  sur  les  canons  de  la  'pénitence,  adres- 
sées à  Heribalde,  le  traité  Des  vices  et  des  vertus,  divisé  en 
trois  livres,  l'opuscule  swr  l'Antechrit,  et  le  commentaire  sur 
la  Règle  de  S.  Benoît.  Et  par  un  défaut  opposé  l'Editeur  y  a  omis 
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deux  autres  écrits  qui  sont  inconteslableniont  de  Raban,  com- 
me on  l'a  montré,  et  qui  avoi(Mit  déjà  paru  dans  le  public  sous 
son  nom,  plusieurs  années  avant  qu'il  publiât  son  édition  gé- 
nérale. L'un  est  le  traité  des  rcrlus  et  des  vices,  avec  la  secon- 
de letrc  de  consolation  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  qui 
est  à  la  tète,  et  qui  en  (lut  partie  ;  l'autre  ,  la  longue  letre  cano- 
nique à  Ilerilmlde  Evêqite  d'Anxerre.  Dès  1560  Lazius,  com- 
me on  l'a  dit,  avoit  fait  imprimer  le  premier  de  ces  deux  écrits; 
et  Stevart  avoit  donné  l'autre  en  1617.  Dans  la  suite  on  a  dé- 
terré plusieurs  autres  ouvrages  de  Raban;  mais  ces  décou- 
vertes ne  s'étant  faites  qu'après  l'édition  de  1627,  Couvcnier 
qui  l'a  dirigée,  n'a  pu  leur  y  donner  place.  On  les  peut  voir 
dans  le  catalogue  raisonné  que  nous  en  avons  donné  à  la  suite 
des  autres.  11  y  auroit  de  quoi  faire  un  juste  volume  pour  join- 
dre aux  trois  de  Couvenier,  supposé  qu'on  jugeât  à  propos 
de  réimprimer  les  œuvres  de  Raban ,  en  les  réunissant  toutes 
ensemble. 

Nous  ajouterons  ici,  que  le  principal  défaut  de  l'édition, 
dont  nous  rendons  compte,  consiste  en  ce  qu'elle  est  entière- 
ment dénuée  de  notes  et  d'observations.  Il  n'y  en  a  point  d'au- 
tres que  celles  de  Rrower  sur  les  poésies  de  l'Auteur.  Mais  les 
Editeurs  n'ont  rien  négligé,  pour  recueillir  exactement  tous 
les  témoignages  que  la  postérité  a  rendus  à  la  mémoire  de  Ra- 
ban. On  les  voit  placés  à  la  tète  du  premier  volume,  où  ils 
sont  suivis  de  deux  vies  de  notre  Prélat ,  l'une  par  Rudolfe  son 
disciple,  l'autre  par  Tritheme.  Outre  la  lacune  dont  nous 
avons  parlé  en  son  lieu,  il  y  en  a  encore  quelques  autres  dans 
le  VII  et  VIII  livre  du  commentaire  sur  S.  Matthieu;  mais 
quoiqu'elles  soient  plus  considérables  que  la  première,  on  n'a 
pu  recouvrer  de  quoi  les  remplir.  Enfin  si  le  papier  que  l'Im- 
primeur a  emploie  à  cette  édition ,  étoit  aussi  l3eau  que  le  ca- 
ractère, l'exécution  de  cette  entreprise  lui  feroit  honneur.  (X.) 
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NITHARD, 

Historien. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Du  ches.  t.  2.  p.  'ivTiTHARD,     que     divers    modernes    nomment    aussi   par 

35i^mab.an.i.25.  |^  corruption,  Wicthard ,  Guitard  ou  Yitald ,  étoit  fils 
du  célèbre  Angilbert  Abbé  de  Centule  ou  S.  Riquier,  dont 
nous  avons  donné  l'éloge.  Il  eut  pour  mère  la  Princesse  Ber- 
the  fille  de  l'Empereur  Gharlemagne,  qui  lui  donna  un  frè- 
re nommé  Harnid ,  dont  quelques  Ecrivains  aïant  défiguré 
le  nom  en  le  nommant  Ilardouin,  en  ont  voulu  faire-  un  troi- 
sième fils  d'Angilbert.  Nithard  naquit  en  790,  qui  est  l'an- 
née à  laquelle  son  père  renonça  au  monde,  et  fut  apparem- 
ment élevé  à  la  Cour  de  Gharlemagne,  ou  au  monastère  de 
S.  Riquier,  destiné  comme  on  l'a  vu,  à  l'éducation  des  enfans 
de  la  première  noblesse. 

Les  anciens  monuments  ne  nous  fournissent  rien  sur  les 
événements  particuliers  de  la  vie  de  Nithard,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'en  842,  qu'il  commença  à  mettre  la  première  main 

Du  Ches.  ib.  p.  à  l'ouvragc  qu'il  a  laissé  à  la  postérité.  '  L'on  croit  qu'il  succé- 
da à  Angilbert  son  père  dans  la  dignité  de  Duc  ou  Gomte  de 
la  Côte  maritime,  et  qu'en  cette  qualité  il  servit  dans  les  ar- 
mées de  Gharlemagne.  Il  demeura  toujours  fort  attaché  à 
Louis  le  Debonaire ,  et  ne  le  fut  pas  moins  à  Gharles  le  Ghau- 

Nith.i.i.pr.  |i.4.  ve,  SOU  fils  et  SOU  successcur  à  la  couronne  de  France.  '  Il  paroît 

^^'  par  ce  qu'il  nous  en  apprend  lui-même,  qu'il  étoit  toujours  à 

la  suite  de  ce  dernier  Prince,  et  qu'il  partagea  avec  lui  toutes 
les  disgrâces  qu'il  eut  à  essuïcr  après  la  mort  de  l'Empereur 
Louis,  jusqu'en  843.  Gharles  n'avoit  pas  moins  de  considéra- 
tion pour  Nithard,  ni  moins  de  confiance  en  ses  services,  que 
Nithard   témoignoit   à  ce  Prince   d'attachement  et  de  fidéhté. 

1.2.  p.  364.  '  Dès  le  commencement  des  troubles  en  840,  il  le  députa  vers 
l'Empereur  Lothaire  son  frère,  pour  tâcher  de  le  fléchir  à  en- 

1, 4.  p.  376.  trer  dans  des  vues  de   paix   et  d'accommodement.  '  Deux  ans 

après  Gharles  choisit  encore   Nithard  avec  onze  autres  de  ses 
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plus    fidèles   Courtisans,  pour  régler    ses   partages   avec    Louis 
son  frère  Roi  de  Gt>rmanie. 

'  Nilliard  mit  tout  en   œuvre  pour  appaiser  la   guerre  civile  pr. 
entre  les  trois  frères.   Mais   voïant  qu'il   n'y   pouvoit  l'éussir,  et 
que  l'aniniosité  des  deux  partis  alloit  toujours  croissant,  il  se  dé- 
goûta de  la  Cour,   et  t'oruia  dans  l'amertume  de  sa  douleur  le 
dessein  de  la  quitter,  sans  sçavoir  si-tùt  où  il  pourroit  se  retirer. 
'  On  cioit  qu'il  se  détermina  enfin  pour  le   monastère   de   Saint  ]^f-  <^p-  "ot-  p- 
Riquier,  où  il  embrassa,   coumie  son  pare,  la  vie   monastique. 
Qu'ensuite  la  réputation  de  Marcward  Abbé  de  Prom,   l'attira 
près  de  lui,  et  qu'il  est  ce  Nithard  Moine  du  même  endroit, 
dont  il  est  parlé  dans  les  letres  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres. 
'  Telle  est  l'opinion  de  M.  Baluze,  qui  ajoute  que  Nithard  re-  ep.55.72.not.ib. 
tourna  depuis  à  S.  Riquier,  dont  il  fut  élu  Abbé,  et  qu'il  mou- 
rut dans  cette  dignité  vers  l'an  853. 

Mais  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir  en  tous  ses  points, 
'  comme  Dom  Mabillon  le  montre  fort  bien  en  divers  en-  Mab.  ib.  i.  3:2.  n. 
droits.  Il  est  certam  dune  part,  que  notre  Historien  nest  point  i.  35.  n.  51.53. 
ce  Nithard  de  Prom;  puisque  celui-ci  étoit  déjà  Moine  avant 
842,  lorsque  l'autre  étoit  encore  à  la  suite  de  la  Cour  et  des 
années.  Il  n'est  pas  moins  constant  d'ailleurs,  que  depuis  843, 
qu'il  pensoit  à  s'en  retirer,  jusque  vers  la  fin  du  même  siècle, 
il  ne  se  trouve  aucun  vuidc  dans  la  suite  des  Abbés  de  S.  Ri- 
quier, pour  qu'on  puisse  l'y  placer.  '  Il  est  vrai  |qu'Hariulfe  Ecri-  Spic.  1. 1  p.  492. 
vain  de  ce  monastère  au  XI  siècle,  a  cru  qu'il  avoit  rempli  cet- 
te dignité,  sur  ce  que  de  son  temps  on  trouva  son  corps  dans 
le  premier  totnbeau,  où  l'on  avoit  inhumé  celui  d'Angilbert 
son  père.  Mais  on  ne  doit  point  douter  sur  ce  qu'on  vient  de 
dire,  qu'IIariulfe  ne  se  soit  trompé  eu  tirant  -cette  conséquen- 
ce. Il  est  plus  croïable  que  Nithard  étant  mort  d'une  blessure 
qu'il  avoit  reçue  à  la  tète,  comme  l'on  s'en  apperçut  à  la  dé- 
couverte de  son  sorps,  n'aura  été  ni  Moine  ni  Abbé.  Il  sera 
seulement  arrivé,  que  combattant  contre  les  Normans,  lors 
de  leurs  ravages  dans  la  Neustrie  et  l'Amienois  en  858  et  859, 
et  aïant  été  blessé  à  mort,  il  aura  demandé  à  être  enterré  à  S. 
Riquier,  tant  à  cause  de  la  vénération  qu'il  avoit  pour  ce  mo- 
nastère, que  parce  qu'il  ne  s'en  trouvoit  pas  alors  éloigné. 
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206  NÏTHARD, 

§   H- 
SES  ECRITS. 

IL  y  a  de  Nithard  un  ouvrage  important  pour  l'histoire  de 
France.  '  Comme  il  manquoit  de  titre  dans  les  manuscrits 
d'oii  les  premiers  Editeurs  l'ont  tiré,  on  lui  a  donné  le  suivant, 
qui  est  fort  convenable  :  Histoire  des  divisions  entre  les  fils  de 

Nith.  Li.pr.  Louis  le  Debonaire.  '  L'Auteur  l'entreprit  par  ordre  du  Roi 
Charles  le  Chauve,  à  qui  il  adresse  la  parole  sans  néanmoins 
le  nommer,  ni  le  désigner  que  par  la  qualité  de  son  Seigneur. 
Mais  il  est  clair  par  toute  la  suite  de  l'ouvrage,  que  c'est  Char- 
les le  Chauve.  11  est  divisé  en  quatre  livres,  séparés  les  uns  des 
autres  par  autant  de  petites  préfaces,  dans  lesquelles  Nithard 
explique  son  dessein. 

ibid-  '  11  déclare  d'abord  qu'il  eut  quelque  plaisir  de  se  voir  char- 

gé de  cette  commission;  quoiqu'on  ne  lui  donnât  pas  tout  le 
temps  nécessaire  pour  s'en  acquitter,  et  que  les  temps  de  trou- 
ble où  étoit  alors  la'  France,  n'y  fussent  pas  favorables.  Son 
premier  projet  étoit  de  se  borner  aux  différends  et  aux  guerres 
que  les  trois  frères,  Lothaire,  Louis  et  Charles  avoient  eus 
entre  eux.  Mais  sur  de  plus  sérieuses  réflexions  il  crut  devoir 
reprendre  les  choses  de  plus  haut,  afin  que  ses  Lecteurs  fus- 
sent plus  en  état  de  juger  de  la  certitude  des  principaux  événe- 
ments qu'il  se  proposoit  d'écrire.  C'est  pourquoi  après  un  court 
mais  magnifique  éloge  de  Charlemagne,  il  emploie  tout  son 
premier  livre  à  faire  le  récit  de  la  conduite  odieuse,  que  Lo- 
thaire et  ses  frères  révoltés  contre  l'Empereur  Louis  leur  pro- 
pre père  tinrent  à  son  égard.  Ce  premier  livre  est  comme  l'in- 
troduction aux  trois  suivants,  où  Nithard  décrit  les  guerres  ci- 
viles de  ces  Princes,   après  la  mort   de  Louis  le    Debonaire. 

1. 3.  pr.  '  S'appercevant  dans  le  cours  de  son  histoire,  qu'il  y  rapportoit 

des  faits,  qui  n'étoient  rien  moins  qu'honorables  pour  des  Prin- 
ces, et  des  Princes  qui  se  trouvoient  frères,  il  avoit  autant  de 
honte  que  de  peine  à  en  continuer  la  relation.  Il  le  fit  cependant, 
de  peur  que  quelque  autre,  qui  auroit  été  moins  en  état  que 
lui  d'y  réussir  avec  exactitude,  comme  n'étant  pas  si  bien  ins- 
truit des  événements  qui  s'étoient  passés  sous  ses  yeux,  ne  s'in- 
gérât de  l'entreprendre. 

C'est  apparemment  cette    peine  et  cette    honte    que  témoi- 
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gne  ici  notre  Historien,  qui  l'engagèrent  à  ne  pas  pousser  d'a- 
bord son  ouvrage  au  de-là  du  troisième  livre.  ^  Mais  lui  étant  i  i.  pr. 
survenu  de  nouveaux  ordres  de  la  part  du  Prince,  il  reprit  la 
plume,  et  ajouta  un  quatrième  livre  aux  trois  précédents.  Mal- 
heureusement nous  n'avons  pas  ce  dernier  livre  en  tout  son 
entier.  Il  y  manque  visiblement  quelque  chose  à  la  fin;  et 
peut-être  ce  qui  y  manque,  est-il  considérable.  '  Nithard  écrivit  p.380|^Mab.ib.i. 
les  trois  premiers  en  l'année  842,  et  le  quatrième  l'année  sui- 
vante ,  (pii  étoit  la  trentième  presque  entièrement  révolue 
depuis  la  mort  de  Charlemagne. 

L'Auteur  avoit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  réussir  dans 
l'exécution  de  son  dessein.  Outre  l'esprit,  le  jugement  et  les 
autres  dispositions  qu'on  peut  remarquer  en  lui,  en  qualité 
d'homme  de  guerre  et  de  confident  du  Prince,  il  avoit  été 
témoin  oculaire  des  événements  qu'il  rapporte,  et  étoit  entré 
dans  la]  connoissance  la  plus  secrète  des  causes  qui  les  avoient 
produits.  Malgré  tout  cela  cependant  son  ouvrage  n'est  point 
sans  défauts.  Il  nous  y  a  donné  à  la  vérité  une  partie  curieuse 
et  intéressante  de  notre  histoire  ;  mais  il  n'y  fait,  pour  ainsi  dire, 
qu'indiquer  la  plupart  des  faits  mêmes  les  plus  importants , 
au  lieu  de  les  développer  et  détailler  avec  une  juste  étendue. 
La  journée  de  Fontenay  peut  être  citée  comme  exemple  de  ce 
que  nous  avançons  ici.  D'ailleurs  le  style  de  notre  Historien  est 
souvent  obscur  et  embarrassé;  quoiqu'il  y  ait  de  l'ordre  et  de 
l'arrangement  dans  sa  narration.  '  Il  seroit  néanmoins  à  sou-  Fauch.ant.fr.t.2. 
haiter,  comme  l'observe  judicieusement  le  Président  Fauchet ,  ^'  ^'  ^'  ^' 
que  les  Seigneurs  qui  ont  vécu  après  Nithard,  et  qui  comme 
lui  ont  eu  part  au  maniement  des  affaires,  eussent  imité  son 
zèle  à  conserver  à  la  postérité  l'histoire  de  leur  temps.  Nous  en 
serions  mieux  instruits  que  nous  ne  le  sommes. 

Nithard  dans  son  premier  livre  a  suivi  la  méthode  des  An- 
nalistes ,  en  rapportant  sur  chaque  année  qui  leur  convient, 
les  faits  dont  il  a  jugé  à  propos  de  nous  transmettre  la  connois- 
sance. Il  est  assés  exact  dans  les  livres  suivants  à  marquer  les 
époques,  ou  les  quantièmes  des  jours,  des  mois  et  des  lieux , 
où  sont  arrivés  les  événements  dont  il  parle.  Quoique  ces  trois 
livres  soient  particulièrement  destinés  à  faire  l'histoire  des  guer- 
res civiles  entre  les  Princes  François,  l'Auteur  ne  laisse  pas 
d'y  rapporter  plusieurs  faits  qui  regardent  l'histoire  générale. 
Il  y  est  sur-tout  attentif  à  marquer  les  éclipses  et  les  dérange- 
ments des  saisons  :  ce  qui  peut  montrer,  qu'il  avoit  de  l'attrait 
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pour  l'Astronomie,  qui  étoit  fort  au  goût  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Louis  et  de  celle  de  Charleniagne,  où  il  avoit  été 
élevé. 

Nith.  1. 3.  p.  37i.  '  C'est  à  Nithard  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  en 
original  l'accord  que  les  deux  frères,  Charles  le  Chauve  et 
Louis  de  Germanie,  firent  entre  eux  à  Strasbourg  l'an  842.  Il 
est  en  roman,  ou  ancien  françois  et  en  tudesque  ou  theotisque  , 
qui  étoient  les  deux  langues  alors  en  usage  commun  dans  les 
Roïaumes  de  France  et  de  Germanie.  Nithard  qui  le  rapporte 
sur  la  fin  de  son  III  livre,  y  a  joint  aussi  en  l'une  et  l'autre  lan- 
gue le  serment  que  prêtèrent  en   cette  rencontre  les  peuples 

Du  Ches.  ib.  p.  dcs  dcux  dominations.  '  Divers  Sçavants  curieux  de  nos  anti- 
quités françoises,  tels  que  Bodin,  le  Masson  ,  Fauchet,  Pas- 
quier  et  autres  ont  beaucoup  fait  valoir  cet  accord,  et  l'ont 
donné  comme  un  monument  précieux  des  langues  à  l'usage 
de  nos  anciens  François.  Mais  ne  l'aiant  pris  que  dans  l'édition 
de  M.  Pithou,  oîi  il  est  fort  défectueux,  ils  n'ont  pu  le  repré- 
senter qu'avec  ces  défauts.  Du  Chesne  y  a  remédié  dans  la  suite, 

p. 381-385.  au  moïen  d'un  manuscrit  de  M.  Petau,  '  et  a  cru  devoir  im- 

primer à  la  suite  de  notre  Historien,  les  remarques  en  forme 
de  petite  dissertation ,  que  Marquard  Freher  a  faites  sur  cet 
accord  et  le  serment  qui  le  suit. 

M.  Pithou  est  le  premier  qui  a  tiré  de  la  poussière  l'histoire 
de  Nithard,  en  lui  donnant  place  entre  ses  douze  Historiens 
contemporains,  qui  furent  imprimés  d'abord  à  Pai'is  en  i588, 
puis  à  Francfort  en  1594.  Cette  édition  est  pleine  de  fautes, 

p.  351-380.  que  Du  Chesne  corrigea  dans  la  suite  '  en  publiant  à  son  tour 

l'ouvrage  de  Nithard  en  4636.  Il  se  trouve  au  II  volume  du  re- 
cueil de  ses  historiens  de  France,  d'où  M.  Kulpis  l'a  fait  pas- 

Coushi,  lus.  de  ser  daus  le  sien,  qui  parut  à  Strasbourg  en  4685.  '  M.  Cousin 

mîip.t.i.p.3i7-  pj,^gj^gjj|.  >^  ja  Gq^^jp  (jgg  Monnoies,  a  traduit  en  notre  langue 

le  même  ouvrage,  et  l'a  joint  aux  autres  monuments  dont  il  a 
formé  son  histoire  de  l'Empire  d'Occident,  imprimée  à  Paris 
les  années  1683,  1684  et  1689.  (XI.) 
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PROBE, 

Moine    de    S.    Alban, 
ET   QUELQUES   AUTRES    ÉCRIVAINS. 

'  13  i^OBE    étoit    Ilibcrnois    de  nation.    Il    quitta  son   pais,  Mab.act.B.t.(i.p. 
Jl    comme  tant  d'autres  de  ses  compatriotes    en    ce    siècle,  i!^3Ln"52  f^Td. 
et  passa  sous  la    domination    des    Rois    François.    Il    choisit  ^"-  ^^^• 
pour  le  lieu  de  sa  retraite  l'Abbaïe  de  S.  Alban  à  Maïence,  où 
il  finit  ses  jours.   Ses  principales  occupations,  qui  partageoient 
tout  son  temps,  furent  l'étude  et  le  soin  de  travailler  au  salut 
des  autres,  connue  au  sien  propre  :  à  quoi  il  -se  portoit  avec 
une  charité  qui  le  rendoit  tout  à  tous,   afin  de  gagner  tout  le 
monde  à  J.   C.  Il  se  trouvoit  revêtu  du  Sacerdoce,  soit  qu'il 
l'eût  reçu  avant  que  de  passer  la  mer,  soit  qu'il  n'y  fût  élevé 
que  dans  la  suite. 

'  Quoiqu'homme  de  pieté,   il  lisoit    sans    scrupule  les  meil-  Lup.ep.29.p.42. 
leurs  Auteurs  profanes  |de  l'antiquité,   Ciceron,  Virgile  et  les 
autres.  Loup  de  Ferriercs    son   ami  semble  cependant  lui  re- 
procher,  qu'il   portoit    trop   loin    l'estime  qu'il  avoit  pour  ces 
profanes.  L'étude  de  Probe  n'étoit  point  une  étude  stérile  et 
purement  spéculative.  '  Il -s'en  servoit  pour  écrire  sur  tant  de  ep.  34.  p.  72. 
divers  sujets,  qu'on  auroit  dit  qu'il  avoit  dessein  de  n'en  point 
laisser  à  d'autres  pour  exercer  leur  plume.  On  ne  sçauroit  dire 
en  détail  quelle  étoit  cette  multiplicité  de  sujets  de  Literatu- 
re,  qui  occupoit  Probe   dans  sa  retraite.  Seulement  '   on   nous  «p-  '^'  p-  ''^^• 
apprend,  qu'il  donnoit   quelque  temps  à  la  poésie  satyrique  : 
plutôt,   comme  il  faut  le  croire,  pour  faire  la  guerre  au  vice, 
afin  d'en  inspirer  de  l'horreur,  que  pour  décrier  les  personnes 
et  les  rendre  odieuses.  '   Les  Annales  de  Fulde  qui  parlent  de  Mab.an.ib.  iFui. 
Probe,  comme  d'un  homme,  qui  par  la  pureté  de  sa  doctrine 
et  la  sainteté  de  ses  discours  avoit  illustré  l'Eglise  de  Maïence, 
marquent  sa  mort  au  xxvi  de  Mai  859. 

'  De  tous  les  écrits  qui  ont  pu  sortir  de  la  plume  de  ce  grand  ^'^'^• 
Homme,  on  ne  produit  aujourd'hui  '  que  la  vie  de  S.  Patrice,  Bed.  t.  3.  p.  225. 
Apôtre  d'Irlande,   qui  se  trouve  insérée    parmi  les  œuvres  du 
vénérable  Bede.   Elle   est  divisée  en  deux  livres,  dont  le  pre- 
mier contient  la  vie  du  Saint,  et  l'autre  la  relation  de  ses  mi- 
Tome  V.  '  D  d 
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racles.  L'Auteur  s'y  nomme  effectivement  Probe,  et  se  don- 
ne pour  Hibernois,  ce  qui  paroît  fort  bien  convenir  à  celui 
dont  nous  faisons  ici  l'éloge.  Néanmoins  on  peut  légitime- 
ment douter  que  ce  soit-là  son  ouvrage.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence, que  c'est  celui  de  quelque  Ecrivain  desœuvré,  qui 
aura  tâché  de  donner  du  cours  à  ses  imaginations,  en  se  déco- 
rant d'un  nom  aussi  respectable.  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger, 
c'est  que  cette  prétendue  histoire  n'est  qu'un  tissu  de  prodi- 
ges plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres,  où  l'on  n'a  gar- 
dé aucune  règle  de  vraisemblance.  Elle  est  si  mauvaise,  et 
c'est  tout  dire  en  un  mot,  que  les  Continuateurs  de  BoUan- 
dus  l'ont  jugée  indigne  d'occuper  une   place  dans  leur  grande 

ïiii.  H.  E.  1. 16.  collection.  '  M.  de  Tillemont  n'en  a  point  pensé  plus  avanta- 

^'     '  geusement,  quoique  Usserius   la  regardât  comme  la  plus  an- 

cienne de  celles  qui  nous  i-estent  en  grand  nombre  de  Saint 
Patrice. 

Boii.  30.  jun.  p.  '  Les  mêmes  Continuateurs  ont  fait  plus  d'honneur  à  une  re- 
lation des  miracles  de  S.  Martial  Evêque  de  Limoges,  qu'ils 
ont  publiée  au  xxx  de  Juin.  Comme  elle  contient  des  faits 
qui  se  sont  passés  au  VII,  VIII  et  IX  siècle,  ils  la  croient  de 
divers  Auteurs.  Mais  si  l'on  y  regarde  de  plus  près,  on  y  re- 
connoîtra  une  seule  et  même  main.  C'est  ce  que  prouvent  l'u- 
niformité du  style  et  la  manière  dont  les  miracles  sont  rappor- 
tés. L'Auteur  assigne  des  époques  à  ceux  qui  étoient  arrivés 
de  son  temps,  ou  peu  avant  lui,  et  n'en  assigne  aucune  à  ceux 

p.  553.  n.  1 1  554.  qui  Bïi  étoicut  plus  éloignés,  '  et  qu'il  témoigne  n'avoir  appris 
que  par  tradition. 

On  ne  peut  se  tromper  à  reconnoître  dans  cette  histoire  un 

p.  557. 558.  n.  19.  Moiuc  de  l'Abbaïc  de  S.  Martial  même  à  Limoges.  '  Il  se  dé- 
signe  tel  lui-même  en  plus  d'un  endroit.  Il  paroît  avoir  été  un 
peu  crédule;  mais  on  ne  laisse  pas  de  remarquer  beaucoup 
de  bonne  foi  dans  sa  narration.  Son  style  est  assés  bon  pour  le 
temps,   et  montre  que  l'Auteur  avoit  du  talent  pour  écrire.  Il 

p.  557.  n.  21.  y  a  toute  apparence  que  la  translation  du  Saint,  '  qui  se  fit  en 
852,  comme  il  le  marque  lui-même,  fut  ce  qui  le  détermina 
à  entreprendre  son  ouvrage.  Il  ne  l'exécuta  cependant  qu'au 
bout  de  quelques  années  ;  puisqu'il  fait  mention  de  la  tentati- 
.  ve  de  Louis  fils  de  Louis  Roi  de  Germanie  sur  l'Aquitaine  en 
855.  Du  reste  il  est  certain  qu'il  écrivoit  avant  qu'on  eût  agité 
la  fameuse  question  touchant  l'Apostolat  de  S.  Martial,  à  qui 
il  ne  donne  que  le  titre  de  Confesseur. 
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'  A  la  suite  do  cette  nilalion,  les  rnôiiies  Editeurs  en  ont  p.  559-501. 
joint  une  autre  abrégée  de  tous  les  miracles  du  môme  Saint, 
depuis  le  temps  de  sa  sépulture  jusciu'au  XI  siècle,  que  vivoit 
le  Compilateur.  Cet  Ecrivain  étoit  du  diocèse  d'Agen,  et  rap- 
porte un  miracle  qui  se  fit  lorsqu'il  prôclioit  i\  Bassanes  au  mê- 
me diocèse.  En  imprimant  sa  relation,  l'on  y  a  omis  avec  raison 
les  miracles  qu'il  avoit  tirés  de  l'Anonyme  précèdent. 

Les  actes  des  SS.  Sevére,  Vincence,  Innocence  et  l'histoi- 
re de  leur  translation  d'Italie  à  S.  Alban  de  Maïence  en  836, 
sont  du  même  temps  que  la  première  relation  des  miracles  de 
S.  Martial,  dont  on  vient  de  rendre  compte.  '  Ils  ont  pour  Au-  1.  Fcb.  p,  88. 9i. 
teur  un  Prêtre  du  diocèse  de  Maïence,  nommé  Liudolfe  , 
ou  LuiDOLPHE ,  qui  les  écrivit  sous  l'Episcopat  de  Charles , 
qui  gouverna  cette  Eglise  depuis  la  mort  de  Raban  jusqu'en 
862 ,  qu'arriva  la  sienne  :  ainsi  22  à  24  ans  après  la  translation 
de  ces  saintes  Reliques.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres , 
'  et  paroît  n'être  pas  la  seule  production  de  la  plume  de  son  p.  as.  n.  1. 
Auteur;  mais  nous  n'avons  aucune  connoissance  des  autres. 
Le  premier  est  emploie  à  faire  la  vie  des  trois  Saints,  qui  n'a 
point  de  source  plus  pure  ni  plus  assurée,  '  que  ce  que  Liudol-  'i- 2. 
fe  dans  un  voïage  d'Italie  en  avoit  appris  d'un  Moine  de  Ra- 
venne.  Il  n'y  faut  donc  pas  chercher  la  vérité  des  faits,  et  cet- 
te partie  de  l'ouvrage  ne  peut  guéres  servir  ,  qu'à  prouver  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  touchant  les  légendes  de  Saints 
venus  des  païs  éloignés.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  second  li- 
vre ,  qui  étant  destiné  à  faire  l'histoire  de  la  translation  des  trois 
Saints,  ne  contient  que  des  faits  arrivés  du  temps  de  l'Auteur. 
Entre  ces  faits  il  y  en  a  qui  prouvent  la  passion  qu'on  avoit 
alors,  pour  se  procurer  des  reliques  de  Saints,  et  d'autres  qui 
montrent  qu'on  ne  faisoit  point  de  scrupule  de  les  voler,  les 
vendre  et  les  acheter. 

Cet  ouvrage  est  assés  bien  écrit   pour  le   temps.  On  y  ap- 
perçoit  de  l'ordre,  de  la  méthode,   une   diction  plus  pure   et 
un  style  plus  coulant  qu'en  beaucoup  d'autres.'  Bollandus  l'a  p.  88-91. 
publié  en  entier  au  premier  jour  de  Février,  '  et  Dom  Mabil-  M^ih-  act.  b.  t.  6. 
Ion  seulement  en  partie  au  VI  volume  de  son  recueil  d'actes.        ^' 

'  Du  Chesne  a  fait  imprimer  un  fragment  pour  servir  à  l'his-  J/^  che^.  t.  2.  p. 
toire  de  Charlemagne,  qui  appartient  à  ce  temps-ci.  Il  l'a  ti-  "   ' 
ré  d'une  histoire  de  la  conversion  des  Bavarois  et  des   Carin- 
thiens  à  la  foi   chrétienne,  qu'on   croit  écrite   vers   l'an  858. 
L'Auteur  étoit  réellement  sujet  de  nos  Rois;  et  il  faut  le  comp- 

Pdij 
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ter  entre  nos  Ecrivains  François.  On  ne  dit  point  si  son  his- 
toire existe  encore  en  son  entier  ,  ni   si   elle  est  imprimée   ou 

Bon.  mar.t.3.pr.  seulement  manuscrite.  '  Henschenius  nous  laisse  dans  le  même 
doute,  à  l'égard  d'une  très-ancienne  chronique  qui  va  à  peine 
au  de-là  de  863,  et  dont  il  fait  quelque  usage  dans  sa  sçavante 
dissertation  sur  la  généalogie  de  la  première  race  de  nos  Rois- 

^^53?^'  ^'  '''  ^^  '  ^^"^  Mabillon  nous  a  donné  diverses  pièces  de  poé- 
sies, qui  ont  suivi  de  près  le  milieu  de  ce  IX  siècle,  com- 
me il  paroît  par  le  manuscrit  qui  les  lui  a  fournies,  et  qui 
est  du  même  temps.  C'est  la  production  de  la  muse  d'un  ou 
de  plusieurs  Poètes  qui  écrivoient  en  Bavière  sous  le  règne 
de  Louis  le  Germanique.  Ces  pièces  sont  d'autant  plus  inté- 
ressantes ,  qu'on  y  trouve  plus  de  choses  pour  l'histoire  des 
principales  Eglises  de  ces  païs-là,  de  Saltzbourg,  de  Ratisbo- 
ne,  de  Frisingue,  de  Petaw  et  autres.  On  y  a  des  listes  entiè- 
res de  leurs  premiers  Evêques,  et  les  épitaphes  de  quelques- 
uns  en  particulier  :  d'où  l'on  peut  tirer  de  grands  secours  pour 
rectifier  les  catalogues  imprimés,  qui  paroissent  en  conséquence 
fort  défectueux. 

p53i.  '  La  dernière  pièce  du  petit  recueil   nous  fait  connoître  un 

Sçavant  de  profession,  nommé  Baldon,  à  qui  elle  est  adressée  au 
nom  du  Roi  Louis  :  soit  qu'elle  appartienne  effectivement  à  ce 
Prince,  ou  qu'un  autre  Poète  l'y  fasse  parler.  C'est  tout  à  la  fois 
un  remerciement  et  une  prière  à  Baldon  :  un  remerciement 
pour  le  grand  nombre  d'écrits  instructifs  et  lumineux  sur  la  Re- 
ligion ,  qu'il  avoit  adressés  à  ce  Prince ,  et  une  prière  pour  l'en- 
gager à  expliquer  le  dernier  qu'il  lui  avoit  envoie,  et  où  l'on  ne 

p.  .532.  comprenoit    rien.  '  On    conjecture    de    là,  que   Baldon    étoit 

Evêque  de  quelque  Eglise  de  Germanie. 

p.  533. 534.  f  Les  épitaphes   des  premiers  Abbés  du  monastère  de  Buren 

en  Bavière,  que  le  même  Editeur  a  publiées  à  la  suite  des  poé- 
sies précédentes,  paroissent  aussi  appartenir  au  même  temps. 
C'est  encore  la  production  d'un  Poète  mconnu,  où  il  n'y  a 
rien  d'intéressant  que  les  traits  historiques  qu'elle  contient. 

Bib.  caim.  dise.       ',  Un  autrc  Poëte  encore  inconnu,  qui  écrivoit   sous   le   re- 

%\A\\à.  a!!c.^"^^'  gne  de  Charles  le  Chauve,  a  laissé  de  sa  façon  un  assés  long 
poème  sur  l'origine  et  les  premiers  exploits  des  François.  Son 
ouvrage  qui  paroît  rare  ,  a  été  imprimé  à  Paris  chés  Antoine 
Bertier  l'an  1644  m-4^,  par  les  soins  du  P.  Thomas  d'Aquin  de 
l'Ordre  des  Carmes.  Le  poème  est  en  146  vers  héroïques,  qui 
ne  sont  pas  mauvais,  et  se  trouve  dans  quelques  manuscrits  à 
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la  suite  du  chant  lugubre  (1<^  l'Abbé  Golouibaut  sur  la  uiort  de 
r.harleuiagne  :  c(î  ([ui  pounoit  faire  naître  l'idée,  (|ue  ce  poè- 
me apparliendroit  au  mèuie  Auteur;  mais  ni  les  temps  ui  le 
génie  de  la  pièce  ne  peuvent  le  permettre.  (XII.) 


IXîsIECLt;. 


FLORE, 

Diacre,    ensuite    Prêtre    de    l'Église    de    Lyon. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Flore,   l'un  des  Sçavants  de   son  siècle  qui   ont  le   plus 
brillé  sur  le  Parnasse,   et  paru  avec  le  plus  d'éclat  sur  le 
théâtre  de  la  Literature  ecclésiastique,  naquit  sur  la  fm  du  VIII 
siècle.  S'il  falloit  entendre  de  lui,  '  comme  le  prétend  un  Ecri-  coio.  lus.  ut.  t.  2. 
vain  moderne,  plutôt  que  de  S.   Agobard,   à  qui   nous  avons  '^' 
montré  qu'elle  convient  mieux,  '   la  note  marginale  qui  se  lit  Mab.it.itai.p.es. 
dans  un  ancien  manuscrit  du  vénérable  Bede,  appartenant  au- 
trefois à  une  des  bibliothèques  de  Lyon,   l'on  seroit  obligé   de 
reconnoître  que  Flore  ôtoit  né  en  Espagne  l'an  779.   Mais  on 
n'a  rien  jusqu'ici  d'assés  fort  pour  détruire  la  présomption   qui 
adjuge  à  la  ville,  ou  au  diocèse  de  Lyon,  la  gloire  d'avoir  don- 
né naissance  à  ce  grand  Homme.  En  venant  au  monde  il  y  ap- 
porta un  génie  heureux,   beaucoup  de    vivacité,    de    pénétra- 
tion,  de  justesse  d'esprit,  et  d'autres  excellentes  qualités  natu- 
lelles. 

Avec  de  tels  avantages  le  jeune  Flore  ne  pouvoit  faire  que 
de  grands  progrès  dans  les  Letres.   Il   les  étudia  précisément 
dans  le  temps  que  l'on  travailloit  avec  le  plus  d'ardeur  à  les 
ressusciter,   et  que  l'Ecole  de  l'Eglise  de  Lyon  étoit  plus  cé- 
lèbre. '  Ce  fut-là  qu'il  reçut  son  éducation  dès  sa  première  jeu-  ana.  1. 1.  p.  404. 
nesse,  et  qu'il  s'engagea   dans  l'état  ecclésiastique.  Deux  titres  *"  '  *■  ^'  ■" 
l'attachèrent  inviolablement  à  cette  Eglise,  celui  de  Chanoine 
et  celui  de  Diacre.  Il  paroît   avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  avec  ce  dernier  titre,  sous  lequel  il  est  beaucoup  plus 
connu.  Il  passa  aussi  d'abord  quelque  temps  dans  le  simple 
rang   de  Soûdiacre;    '    et    Wandalbert  de  Prom,   avec  qui  il  s,,i,-.  1.  :,.  p.  3(15. 
avoit  des  liaisons  literaires,   no  lui   donne  point   d'autre   quali- 
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Mab.  ib.  t.  4.  p.  té.  '  Flore  fut  cependant  élevé  à  la  dignité  du  Sacerdoce, 
avant  que  de  mourir.  C'est  ce  qui  est  attesté  par  un  manuscrit 
de  l'Abbaïe  de  S.  Gai,  ancien  de  plus  de  800  ans,  où  il  por- 
te le  titre  de  Prêtre,  à  la  tête  de  l'explication  des  épitres  de 
S.  Paul.  Ratpert  Moine  du  même  endroit,  qui  écrivoit  au  X 
siècle,  le  reconnoît  disertement  pour  tel. 

Le  mérite  et  la  vertu  de  Flore  lui  attirèrent  l'estime  et  la 
confiance  de  quatre  grands  Archevêques,  Leidrade,  Ago- 
bard,    Amolon    et    Rémi,    qui    gouvernèrent    consécutivement 

Mail,  am.  coll.  t.  l'Eglisc  de  Lyou,  '  et  dont  quelques-uns  partagèrent  avec  lui 

'^'     '  le  saint  ministère  de  la  parole.  On  peut  juger  par  les  écrits  qui 

nous  restent  de  lui,  de  quelle  manière  il  s'acquitta  du  soin  d'ins- 
truire et  de  parler  en  public.  Ses  grands  talents  le  rendant 
capable  de  toute  sorte  d'emplois,  on  le  choisit  encore  pour 
présider  aux  Ecoles  de  la  Cathédrale,  qui  acquirent  un  nou- 
veau relief  sous  sa  direction.  C'est  ce  qui  joint  à  l'étendue  de 
ses  connoissances  et  de  sa  rare  Literature,  lui  fit  donner  le  titre 
honorable  de  Maître  par  excellence  :  Florus  Magister,  com- 
me on  le  trouve  qualifié  dans  quelques  Anciens,  et  à  la  tête 
de  plus  d'un  de  ses  ouvrages.  Tout  le  temps  de  ce  sçavant 
homme  étoit  partagé  à  remplir  les  fonctions  de  ses  ordres,  ou 
à  enseigner  en  pubhc,  à  étudier  en  son  particulier,  ou  à  écri- 
re pour  la  postérité.  La  vie  des  gents  de  Letres  aussi  occupés 
que  l'étoit  notre  Diacre,  est  ordinairement  peu  variée,  et  ne 
jette  d'éclat  que  par  leurs  écrits  et  la  réputation  de  leur  sçavoir. 

350.  '   Celle  que  Flore   s'acquit,  commença    à    se    répandre    au 

loin  vers  825,  et  passa  dès  lors  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Empire 
François.  Walafride  Strabon  déjà  en  relation  avec  Agobard 
de  Lyon,  se  crut  obligé  de  féliciter  ce  Prélat,  sur  ce  que  son 
Eglise  avoit  l'avantage  d'avoir  produit  une  si  excellente  fleur, 
dont  l'odeur,  quoi  qu'elle  ne  fît  encore  que  naître,  avoit  pé- 
nétré jusqu'aux  rives  du  Rhein.   C'est  ainsi  qu'il  désigne  notre 

Spic.  ib.  p.  305.  sçavant  Diacre  par  allusion  à  son  nom.  '  Peu  de  temps  après, 
Wandalbert  voulant  apprendre  à  la  postérité  les  secours  hte- 
raires  qu'il  avoit  tirés  de  Flore,  louoit  en  lui  l'ardeur  et  l'assi- 
duité à  étudier  les  Letres  saintes,  l'attention  et  le  zèle  à  se  fai- 
re une  nombreuse  bibhothéque  des  meilleurs  livres,  la  géné- 
rosité et  la  politesse  à  les  prêter  même  au  loin,  et  à  les  en- 
voïer  jusqu'à  Prom  au  diocèse  de  Trêves.  Tant  de  rares  qua- 
htés  avoient  dès-lors  rendu  très-célébre  le  nom  de  Flore;  et 
ce  qui  est  un   plus  grand  sujet  d'éloge  pour  lui,  c'est  que  sa 
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pieté  alloit  do  pair  avec  ses  talents  les  plus  brillants. 

Cependant  quelque  précoce  et  éclatante  que  fût  sa  réputa- 
tion, nous  ne  voïons  pas  qu'il  y  ait  d'apparence,  '  comme  mh.  pi>.  t.  15. p. 
queUjues-uns  de  ses  Editeurs  l'ont  pensé,  que  ce  soit  *  ce  Flo-  l'AJt',.aii.8'2i. 
re  Assesseur  ou  Collègue  de  Théodore  Primicier ,  qui  en  qua- 
lité de  Légat  du  Pape  assista  à  l'Assemblée  de  Thionville,  où 
fut  célébré  avec  pompe  le  mariage  de  l'Empereur  Lothaire. 
Cette  cérémonie  se  fit  en  Octobre  821,  lorsque  Flore  de  Lyon 
étoit  encore  trop  jeune  et  pas  assés  avancé  dans  les  Ordres  sa- 
crés, pour  tenir  un  rang  si  distingué,  et  représenter  un  Pontife 
Romain. 

'  Mais  il  parut  avec  distinction  en  quelques  autres  assem-  Mab.  an.  1. 31.  n. 
blées,  qui  se  tinrent  dans  la  suite  au  même  endroit  et  ailleurs,  641^668^^'^^'^^''^ 
et  y  signala  beaucoup  de  zélé  qu'il  avoit  pour  la  conservation 
de  la  foi  dans  toute  sa  pureté,  et  suivant  lequel  il  étoit  per- 
suadé, qu'il  se  devoit  tout  entier  à  l'Eglise  pour  en  défendre 
la  doctrine.  Amalaire  Prêtre  de  l'Eglise  de  Metz  fit  quelque 
temps,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  les  fonctions  de  Chorevê- 
que  dans  celle  de  Lyon.  Il  témoigna  en  ces  occasions  de  l'a- 
mitié à  Flore,  et  parut  vouloir  bien  vivre  avec  lui.  Mais  Flore 
ne  put  jamais  goûter  les  raisons  mystiques,  que  le  Chorévê- 
que  donnoit  de  certaines  parties  de  la  Liturgie  ,  ni  les  réfle- 
xions allégoriques  dont  il  les  accompagnoit.  Il  demeura  ce- 
pendant tranquille  à  son  égard,  voïant  qu'Agobard  son  Arche- 
vêque prenoit  lui-même  soin  de  réfuter  ses  écrits.  Ce  ne  fut 
qu'après  que  ce  Prélat  eut  été  expulsé  de  son  Siège,  pour  le  sujet 
qu'on  a  vu  que  Flore  s'éleva  contre  le  Chorévêque.  D'abord 
il  le  cita  en  835  à  une  assemblée  de  Thionville,  où  ils  com- 
parurent l'un  et  l'autre.  L'issue  de  celle-ci  n'aïant  pas  été  telle 
que  Flore  se  l'étoit  promis,  il  s'adressa  à  l'Assemblée  de  Querci 
sur  Oise ,  qui  se  tint  peu  après ,  et  encore  à  une  autre  de 
Thionville  qui  ne  tarda  pas  à  suivre  la  précédente.  Flore  dans 
ces  deux  Assemblées  porta  contre  Amalaire  les  accusations 
les  plus  graves  ,  et  vint  à  bout  de  faire  censurer  sa  nouvelle 
manière  d'expliquer  la  Liturgie.  Mais  il  faut  avouer,  qu'au 
travers  de  tout  ce  que  lui  fit  faire  son  zélé  en  ces  occasions , 
Flore  fit  trop  paroître  de  traits  d'aigreur  et  de  vivacité.  La 
charité  et  l'amour  de  la  vérité  ont  leurs  pointes  et  leurs  aiguil- 
lons, mais  jamais  d'amertume. 

'  Amalaire  de  son  côté  avoit  vivement  piqué  notre  Diacre ,  Mart.  ib.  p.  668. 
en  l'accusant  d'avoir   trempé    avec    Agobard    son   Archevêque 
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dans  l'odieuso  révolte  contre  l'Empereur  Louis.  L'étroite 
union  entre  ce  Prélat  et  Flore  rendoit  l'accusation  plausible  : 
de  quoi  celui-ci  néanmoins  se  défendit  avec  beaucoup  de 
force. 

Flore  donna  des  preuves   de  son  zélé  pour  l'intégrité  de  la 
foi,  en  une  autre  occasion  qui  lui  fit  incomparablement  plus 

Maug. t.2. pai.2.  d'honncm\  '  L'ouvrage  du  fameux  Sophiste  Jean  Scot  surnom- 

^'    '    '  mé  Erigene  sur  la  prédestination ,  aïant  été  dénoncé  à  l'Eglise 

de  Lyon  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  comme  un  livre  plein 
d'erreurs  pernicieuses,  cette  Eglise  jelta  aussi-tôt  les  yeux  sur 
Fl()re  son  Diacre,  comme  sur  celui  qui  étoit  le  plus  capable 
de  les  réfuter ,  et  le  chargea  de  répondre  aux  subtilités  sophis- 
tiques de  ce  faux  Théologien.  Flore  s'acquitta  de  la  com- 
mission avec  beaucoup  de  suffisance  ;  et  sa  réponse  fut  adop- 
tée par  son  Eglise,  dont  le  nom  fut  mis  à  la  tête  de  l'écrit.  Il 
publia  encore  quelques  autres  ouvrages  en  faveur  de  la  vérité, 
qui  se  trouvoit  obscurcie  par  les  nuages  qu'y  répandoient  les 
disputes  trop  fréquentes  de  ce  temps  -  là.  Divers  Ecrivains 
croient  même  que  si  Flore  n'est  pas  l'Auteur  des  autres  écrits 
du  même  temps  qui  portent  le  nom  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  et 
qu'on  attribue  communément  à  Rémi  son  Archevêque,  il  y 
eut  au  moins  beaucoup  de  part.  Il  étoit  donc  encore  au  mon- 
de en  854,  que  ces  écrits  furent  composés. 

On   ignore  s'il  vécut  long-temps  au  de-là  de  cette  époque  , 
et  l'antiquité  a  eu  la  négligence  de  ne  nous  point  apprendre  le 

Mab.ib.i.3i.n.53.  temps  de  la  mort  d'un  si  grand  homme.  '  Seulement  on  croit 
qu'il  étoit  allé  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux  pour  la 
vérité  et  le  service  de  l'Eglise ,  lorsqu'Hincmar  Archevêque 
de  Reims  parîoit  de  lui  dans  son  grand  ouvrage   sur  la  prédes- 

Maiig.ii).p.2i.22.  tination.  '  De  sorte  que  l'aïant  commencé  en  857  ou  858,  et 
fmi  en  86i  ou  862,  Flore  sera  mort  en  859  ou  860.  Pour  sup- 
pléer à  l'épitaphe  dont  on  a  privé  la  mémoire  de  ce  pieux  et 
sçavant  Prêtre,  nos  Lecteurs  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  de 

Wai.  str.  ib.  trouvcr  ici  quelques-uns  des  vers ,  '  où  Walafride  Strabon  iait 
son  éloge  d'une  manière  un  peu  énigmatique,  en  le  représen- 
tant par  allusion  à  son  nom,  comme  une  fleur  mystique ,  ([ui 
répandoit  par-tout  une  odeur  propre  à  nourrir  ceux  qui  étoient 
avides  des  dons  du  Ciel  et  de  la  doctrine  de  .T.  G- 


Al  de  flore  novo,  qui  vos  pênes  orlus,  odorem 
Prodit  ubique  sui,  hœc  ïoca  rumor  ;ilit. 
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Flora  vcnit  quondam,  duni  singula  quaMiiie  Deorum 

Suni  alïata,  jiigis  prata  thymumquc  gerens. 
Unie  Floro  melius  sentcntia  Chrislicolariim 

Altribiiil,  quidijuid  dogniate  et  ore  virct. 
Nam  hic  rioriis  floreni  sequilur  do  gormine  Jesse, 

El  tradit  ([uod  amans  atlnlit  ille  honiini. 
Qnx  tani  segnis  erit  donis  ingrata  supernis, 
'    Qua3  se  hoc  non  sponte  nectare  pascal  apes? 
Floreat  haud  flaccens  his  flos,  et  llorea  fragrans 

Spiramenta  ferai  semper  abique  Deo  : 
Donec  in  astriferas  porrecta  cacumina  sedes 

Erigat,  et  fructum  jam  sine  fine  habcat. 


La  réputation  que  Flore  s'acquit  d'abord  par  sa  vertu  et  sou 
sçavoir,  alla  toujours  croissant,  et  s'est  soutenue  dans  toute  la 
postérité.  Tous  ceux   qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  lui,  ne 
l'ont  fait  qu'avec  éloge.   On  a  déjà  vii  avec  quelles  honorables 
expressions    Wandalbert    s'explique   sur   son  compte.   '   Hinc-  iiinc.  de  pra?ci.  c. 
mar,  quoiqu'un  peu  éloigné  de  penser  comme   notre    sçavant  ^''  •'■  ^^"^^' 
Diacre  sur  les  matières  alors  controversées,  ne   le  cite  cepen- 
dant qu'en  rendant  justice  à  son  mérite,  et  le  qualifiant  un  hom- 
me docte,  exact  et  irrépréhensible  dans  ses  écrits.  '  Le  rang  >iai..  un»,  ih. 
que  tient   Flore  dans  le  catalogue  des  Associés  de  l'Abbaïe  de 
Richenou,  oii  il  est  placé  entre  S.  Agobard  de  Lyon  et  l'Ab- 
bé ïlodrade,  est  encore  une  preuve  de  l'estime   et  du  respect 
qu'on  avoit  pour  ce  grand  Homme.  '  Le  Mire  qui  s'appuie  sur  sii^eb.sni.c, yi. 
Tritheme,  et  divers  autres  Ecrivains  ont  tâché  d'établir  deux  ""*'■ 
Flores  l'un  Moine   de    S.    Tron   au  diocèse  de    Liège,  l'autre 
Diacre  de  Lyon.  Mais  c'est  sans  aucune  preuve  solide;   et  tout 
ce  qu'ils  attribuent  au  premier  appartient  de  droit  à  l'autre. 


§11. 
SES   ECRITS. 

IL  est  peu  d'Auteurs  dont  les  écrits  soient  plus  dispersés,  qu*; 
le  sont  ceux  de  Flore.  Ce  n'est  donc  pas  un  travail  médio- 
cre que  d'entreprendre  de   les  réunir  ensemble,   et  d'en  faire 
la  discussion,  pour  en  donner  une  idée  juste  et  suivie.  On  peut 
Tome  F.  E  e 
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dire  sans  vouloir  diminuer  le  mérite  d'autrui,  que  ceux  qui 
l'ont  tenté  jusqu'ici,  ne  l'ont  exécuté  qu'imparfaitement.  Et 
afin  de  le  faire  avec  plus  d'ordre,  nous  discuterons  d'abord  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  en  prose,  et  puis  nous  passerons  à  ses 
poésies  qui  sont  encore  en  plus  grand  nombre. 

i^.  Comme  nous  tâchons  d'établir  un  ordre  chronologique 
dans  l'énumération  des  écrits  de  nos  Sçavants,  autant  que 
nous  pouvons  en  avoir  connoissance,  nous  commencerons 
i^  catalogue  de  ceux  de  Flore  par  son  opuscule  De  l'élection 
des  Evêfjiies,  qui  nous  paroît  être  son  premier  écrit  en  prose. 
Il  le  composa  vers  l'an  8^2,  à  l'occasion,  ce  semble,  de  l'or- 
donnance que  Louis  le  Debonaire  publia  alors,  pour  rendre 
à  l'Eglise  son  entière  liberté  touchant  ses  élections,  jusques-là 
fort  troublée  par  la  puissance  séculière,  depuis  la  domination 
des  Francs  et  des  autres  Barbares  dans  les  Gaules.  Le  début  de 
Flore  insinue  que  cette  ordonnance  avoit  précédé  l'écrit,  et 
qu'il  tend  à  l'appuïer.  De  sorte  que  l'époque  que  nous  lui  assi- 
gnons, nous  paroît  mieux  fondée,  que  celle  qui  le  suppose 
fait  dès  820. 

Quelque  court  que  soit  ce  traité,  qui  semble  n'être  pas  en- 
tier, et  qui  pour  la  plus  grande  partie  a  été  pris  d'anciens  mo- 
numents ecclésiastiques,  on  ne  laisse  pas  d'y  appercevoir,  que 
l'Auteur  étoit  fort  versé  dans  le  droit  canonique  et  civil,  de 
même  que  dans  l'histoire  de  l'Eglise.  '  Il  y  suppose  toutefois, 
ce  qui  n'est  pas  exactement  vrai,  que  l'élection  et  la  consécra- 
tion de  l'Evêque  de  Rome  se  faisoient,  et  s'étoient  toujours 
faites  sans  l'avis  de  l'Empereur.  On  ne  sçauroit  au  reste  trop 
louer  '  la  discrétion  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  s'expli- 
que sur  la  part  que  les  Puissances  séculières  prennent  aux  élec- 
tions des  Êvêques.  '  Il  est  aisé  de  reconnoître  dans  ce  traité 
un  Elevé  de  l'Eglise  de  Lyon,  dont  il  cite  les  coutumes  et  les 
usages.  Il  parle  à  cette  occasion  avec  éloge  d'une  vie  de  S. 
Eucher,  que  nous  n'avons  plus,  et  dont  l'idée  qu'il  en  donne, 
ne  permet  pas  '  de  la  prendre  pour  celle  que  le  P.  Chifflet  a 
publiée,  comme  le  prétend  M.  Baluze. 

En  1605  Papire  le  Masson  publiant  les  œuvres  d'Agobard, 
y  ajouta  le  traité  de  Flore,  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
Baronius  en  faisoit  tant  de  cas,  qu'il  lui  a  donné  place  dans  son 
appendice  au  XII  volume  de  ses  Annales.  '  M.  Baluze  réim- 
primant depuis  en  1666  les  écrits  d'Agobard,  le  mit  aussi  à 
1. 15.  p.  leur  suite,  après  les  opuscules  d'Amolon.  '  De-là  on  l'a  fait  pas- 
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ser  dans  le  XV  tome  de  la  Dibliolliéiiue  des  Pères,  où  l'on  a 
négligé  d'y  joindre  les  notes,  dont  l'Editeur  précèdent  l'a  en- 
richi. 

2".  '  Un   des  plus  importants  oua rages  de  Flore  est  son  beau  p.  ot  |  Mart.  am. 

1       /^  1       1       i»f  i-i  /•  ^r•  1      coll.  t.  9.  p.  577. 

traite  sur  le  Canon  de  la  Messe  De  acdone  Missarnm,  ou  de 
l'explication  de  la  Messe,  de  exposifione  :'mœ,  comme  porte 
une  autre  édition,  qui  est  la  meilleure.  Il  paroît  être  un  des 
premiers  écrits  de  son  Auteur,  qui  vraisemblablement  le  com- 
posa peu  de  temps  après  celui  qui  traite  de  l'élection  des  Evo- 
ques, et  qu'eurent  paru  dans  le  public  les  livres  d'Amalaire 
et  d'Agobard  sur  la  Liturgie.  Cette  matière  traitée  sous  les 
yeux  de  Flore,  put  fort  bien  lui  donner  du  goût  pour  ce  gen- 
re d'écrire,  et  lui  faire  naître  le  dessein  qu'il  entreprend  de  trai- 
ter. Il  est  certain,  qu'il  l'exécuta  avant  sa  fameuse  dispute  avec 
Amalaire ,  car  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  trait  à  ce 
différend,  quoique  l'occasion  se  présentât  comme  d'elle-mê- 
me d'y  insérer  quelque  chose  de  son  opposition  aux  sentiments 
de  cet  adversaire.  Ainsi  ce  fut  avant  l'an  834  que  Flore  y  mit 
la  m.ain,  et  même  comme  il  semble,  avant  que  Pascase  Rad- 
bert  publiât  son  traité  sur  l'Eucharistie. 

'  L'Auteur  a  pris  des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  qu'il  a  soin  Mart.  ib.  p.  579. 
de  citer,  tout  ou  presque  tout  ce  qu'il  dit  dans  cet  ouvrage. 
Ces  Pères  sont  S.  Cyprien,  S.  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Au- 
gustin, Séverien,  Vigile,  S.  Avite  de  Vienne,  S.  Fulgence, 
S.  Isidore  et  le  vénérable  Bcde.  Mais  il  a  plus  tiré  de  S.  Au- 
gustin seul  que  de  tous  les  autres  ensemble.  On  ne  voit  point 
que  S.  Avite  soit  cité  nulle  part  aux  marges  comme  les  autres. 
Il  est  pourtant  certain  que  Flore  s'est  servi  de  ses  écrits,  com- 
me il  est  visible  par  la  fin  du  sien,  où  il  explique  Vite  missaest. 
On  auroit  donc  dû  exprimer  le  nom  de  S.  Avite  à  la  marge, 
au  lieu  de  S.  Augustin  qu'on  y  lit  en  abrégé  :  ce  qui  est  une 
faute  des  Copistes;  car  on  ne  doit  pas  douter  que  l'Auteur  ori- 
ginal n'eût  marqué  d'abord  Avi.  en  l'abrégeant,  à  quoi  un  Co- 
piste peu  attentif  aura  substitué  Aiig.  comme  étant  une  cita- 
tion plus  ordinaire  et  toute  commune.  La  même  faute  se  se- 
ra apparemment  glissée  en  d'autres  endroits;  et  c'est-là  la  véri- 
table raison  pour  quoi  le  nom  de  S.  Avite  exprimé  avec  ceux 
des  autres  Pères  dans  la  préface,  ne  se  lit  point  dans  les  ci- 
tations. 

Quoique  l'ouvrage  ne  soit  qu'un  recueil  des  Pères,  il  n'a  pas 
laissé  de  coûter  à  son  Auteur  un  autre  travail  que  la  simple  lec- 

Eeij 
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ture,  et  le  soin  de  faire  des  extraits.  C'est  ce  que  font  juger 
le  discernement  et  la  justesse,  qui  paroissent  dans  le  choix  et 
l'arrangement  des  passages  rapportés,  qui  semblent  faits  exprès 
pour  remplir  le  dessein  de  l'Auteur.  Ce  dessein  est  d'expliquer 
le  Canon  de  la  Messe,  avec  la  préface  qui  le  précède.  Flore 
l'exécute  d'une  manière  propre  à  réveiller  la  foi,  à  ranimer  la 
charité  des  Fidèles,  à  leur  inspirer  une  pieté  aussi  tendre  que 
solide  et  éclairée.  Le  traité  est  tout  dogmatique;  et  l'Auteur 
le  commence  [par  établir  le  sacrifice  de  la  nouvelle  Loi  figu- 
ré par  tous  ceux  de  l'ancien  Testament,  dont  il  est  l'accom- 
plissement et  la  fin  :  sacrifice  qui  n'est  autre  que  celui  du  corps 
et  du  sang  de  J.  C.  dont  il  prouve  invinciblement  la  présence 
réelle  dans  ce  mystère. 

On   voit   par   cet    ouvrage,    qui    fait  beaucoup  d'honneur  à 
Flore ^  que  la  Liturgie  pour  le  fonds,  et  le  Canon  mot  à  mot, 
étoient  alors  les  mêmes  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui  dans  l'E- 
(..(vui.  (VIT.         giise  catholique.  '  On  y  fais  oit  la  même  invocation  des  Saints 
p.(;2s-6P.].  qui  suppose  leurs  mérites  et  leur  intercession.  '  Les  prières  pour 

les   morts  étoient  aussi  les  mêmes.   Flore    s'arrête  avec  plai- 
sir à  ce  point  de  discipline,  et  dit  à  ce  sujet  de  très-belles  cho- 
ses. Il  prouve  que  cette  pratique,  qui  est  établie  dans  les  livres 
des  Machabées,  et  que  l'Eglise  universelle  observe   avec   tant 
de  religion  et  d'uniformité,  ne  peut  lui  venir  que  de  la  tradi- 
tion des  Apôtres. 
Col!,  lus.  de  G.  1.       '  Le  p.  Celiot  dans  sa  grande  histoire  de  Gothescalc,   a  cru 
...0.1.  p.  a'..>.  I.  ^j.Qyygj,^  ^jg^j^g  f,g  qyg  ^j|_  j(,j  Flore,  l'erreur  des  Millénaires  miti- 
gés, ou  le  délai  de  la  vision  béatifique  pour  les  Justes.  Mais  l'en- 
droit  qu'il  en   cite  est  un   passage  de  Vigile  de  Tapse,  qui  y 
parle  du  Purgatoire,  comme  la  suite  le  fait  voir.   Une    preuve 
Muf.  il .  p.  (;2!t.    incontestable  que  Flore  n'a  pas  été  dans  cette  erreur,   '    c'est 
qu'il  rapporte  immédiatement  auparavant  des  textes  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères,  qui  la  détruisent  sans  détour. 
Dn  caug.  -1-  i'  d.       '  Cc  traité  de  Flore  fut  imprimé  à  Paris  sans   nom  d'Auteur 
Bmnfex]^!Me'ia  ^u  4548,  par  Ics  soius  de  Martial  Masure  Docteur  et  Péniten- 
M._t.  'k  p.  :jI5.  j^igj,  f|g  Paris.  Cette  édition  qui  est  rare  et  recherchée  des  bons 
connoisseurs,  est  aussi  la  plus  parfaite  qu'on  eût  de  l'ouvrage 
jusqu'en  1677.  On  ne  dit  point  comment  il  arriva  qu'en  incor- 
porant ce  même  traité  dans  les    premières    Bibliothèques   des 
Pères,  et  les  suivantes  jusqu'à  la  dernière  de  Paris,   on  en  a 
tronqué  considérablement  le  texte.   En    1589   Lindus   Evêque 
de  Ruremonde  en  publia  une  autre  édition,  qui  se  Irouv^  aussi 
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Irès-imparfaile,  parct^  nii'il  maiiquoit  qiKslqiies  feuilles  au  nia- 
nusciit  dont  l'Editeur  se  servit  pour  la  donner.  '  Ce  ne  fut  qu'en  Bib.pp.  n..  p.6'2- 
i077,  lorscju'il  s'agit  d'insérer  l'ouvrage  de  Flore  dans  la  l>i-  ^' 
bliuthéque  des  Pères  de  Lyon,  que  M.  Despont  remî)lil  toutes 
«es  lacunes ,  et  donna  le  texte  entier ,  au  rnoïen  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Abbaïe  de  Dalerne,  dont  il  avoit  eu  communica- 
tion par  l'entremise  du  P.  Gliilïlet. 

Dom  ]\Larteuc  et  Dom  Durand  n'aïant  vu  ce  traité  ni    dans 
la  première  édition   de  1548,  ni  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res de  Lyon ,  '  ont  cru  rendre  service  au  public  en  le  donnant  Mart.  il.  p.  577. 
en  tout  son  entier,  sur  un  manuscrit  du  X  siècle  appartenant  ^'^^• 
autrefois    à    Christine    Reine    de    Suéde,    que    Dom    Mabillon 
avoit  pris  soin  de  faire  transcrire  lors  de  son  voyage  à  Rome. 
L'édition,  '  qu'ils  en  ont    publiée   au  IX  volume  de  leur  plus  p. 579-641. 
ample   collection,  n'a  point  d'autres  avantages  sur  celles  qu'on 
en   a  donnée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,   sinon 
que  les  derniers  Editeurs  en  ont  divisé  le  texte  en    nombres 
ou  sections,  pour  le  soulagement  des  Lecteurs;   qu'on  y  a  mis 
les  passages  de  l'Ecriture  en  italique;  et  que  les  Pères  sont  nom- 
més à  la  tête  ou  à  la  marge  des  textes  que  Flore  emprunte  de 
leurs  écrits.   A   cela   près   les   deux  éditions    sont  entièrement 
semblables. 

3**.  Flore  en  son  temps  travailla  beaucoup  sur  les  épitres  de 
S.  Paul,  et  fit  deux  commentaires  pour  les  expliquer  :  l'un  tiré 
de    divers  Pères,    l'autre   uniquement    pris    des    ouvrages   de 
S.  Augustin.  Personne  ne  lui  dispute  le  premier  qui  est  encore 
manuscrit  ;  mais   il  n'en  est  pas  de  même  du  second ,   comme 
on  va  voir  par  la  suite.  '  Ce  premier  commentaire  se  trouve  A.vit.  (r.  not.  p. 
dans  la  bibliothèque  de  la  grande  Chartreuse ,  sous  le  nom  de 
Flore  qui  y  est  qualifié  Magisler  le  Maître,  et  dont  il  y  a  à  la  ' 
suite  quelques  autres  écrits.  '  On  en  voit  à  S.  Germain  des  Prés  LeLont.,  i.ib.sac. 
une  copie  en  deux  volumes  in-folio,  faite  sur  le  manuscrit  pré-  f.i"p.  20'^'*""' 
cèdent  par  les  soins  du  P.  Chiiïlet,  qui  eut  la  générosité  d'en 
faire    présent  à  Dom  Luc  d'Acheri.  Possevin  et  Sanderus  té- 
moignent qu'en  leur  siècle    on  conservoit  le  même  ouvrage  à 
S.  Laurent  de   Liège  et  à  l'Abbaïe  de  Combron.  '  Flore  s'est  Mab.  ib. 
servi  des  écrits  de  douze  Pères  de  l'Eglise  pour  le  composer  : 
S.  Cyprien,  S.   Hilaire  de    Poitiers,  S.   Grégoire  de  Nazianze, 
S.  Ambroise,    S.  Pacien,   S.  Ephrem,   Théophile  d'Alexandrie, 
S.  Cyrille  son  successeur,  S.    Léon  Pape,  S.   Paulin  de  Noie, 
S.   Avite   de  Vienne  et  S.  Fulgence,  à  quoi  il    a  ajouté  divers 
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extraits  de  letres  des  Papes  et  de   canons  des  Conciles.  C'est 
ce  qui  porta  l'Auteur  à  diviser  son  ouvrage  en  douze  parties, 
autant  qu'il  y  fit  entrer  de  Pères  ;  mais  toutes  ces  parties  ne  fai- 
soient  qu'un  seul  volume, 
ibid.  Sigeb.scri.       4^.  'Il  y  cu  a  Cependant  un  second,  dans  lequel  Flore  a  re- 
cueilli sur  le  môme  Apôtre  tout  ce  qui  y  a  trait  dans  les  écrits 
de  S.  Augustin.  De  sorte  qu'il  sépara  des  autres  Pères  ce  qu'il 
tira  de  ce  Saint  Docteur,  pour  en  faire  la  treizième  partie  de 
son  ouvrage.  Et  c'est  ce  qui  constitue  son  second  commentaire 
sur  les  Epitres  de  S.  Paul,  dont  Sigebert  ne  parle  qu'avec  ad- 
Mab.  ib.  t.  4.  p.  miratiou.  '  Quoique  ce  second  commentaire   fût  répandu  sous 
rer.sciu.'i^par!  le  uom  dc  Florc  dès  le  IX  siècle,  on  ne  laissa  pas  de  douter 
''■P-^''-  peu  de  siècles  après,  et  encore  plus  dans  la  suite,  que  Flore 

Mab.ib.t.i.p^i9    eût  jamais   entrepris  et  exécuté  un  pareil  dessein.  '  Robert  de 
^^i^pp.  t.  o.  p.  'pQj.jgjjj  Abbé  du  Mont  S.  Michel  au  XII  siècle  est  le  premier 
que  l'on  connoisse,  qui  a  révoqué  ce  fait  en  doute;  et  presque 
tous  les  Critiques  du  dernier  siècle  en  ont  pensé  de  même , 
Mab.  ib.  p  12-^21.  '  jusqu'à  Dom  Mabillou,  qui  aïant  d'abord  épousé  ce  doute  s'en 
défit  depuis,  et  leva  celui  des  autres  par  une  sçavante  disserta- 
tion à  ce  sujet. 
Ibid.  '  Ce   qui  a  donné  lieu  à  ce  point  de  controverse  entre  les 

Critiques,  c'est  de  sçavoir  que  deux  Auteurs  avoient  exécuté 
le  même  dessein  avant  Flore  de  Lyon  :  Pierre  Abbé  de  la 
province  de  Tripoli,  et  le  vénérable  Bede.  En  conséquence 
on  a  cru  devoir  donner  à  l'un  ou  à  l'autre  l'ouvrage  de  notre 
Diacre,  qui  étoit  beaucoup  plus  répandu  et  plus  commun  en 
Bed.  t.  6.  p.  31-  France  que  les  leurs.  On  a  plus  fait,  '  on  l'a  imprimé  entre  les 
œuvres  du  vénérable  Bede,  où  il  occupe  presque  tout  le  VI 
volume.  Dès  1522  avant  Pàque  Josse  Bade  l'avoit  fait  paroître 
Bib.  s.  Mar.  Sag.  gous  Ic  même  uom.  '  L'édition  est  in-folio  et  fort  belle.  On  y  a 
ajouté  à  la  fin  six  homélies  de  S.  Jean  Chrysostôme  à  la  louan- 
ge de  S.  Paul.  On  y  voit  l'attention  qu'a  eue  son  Auteur  de 
marquer  les  écrits  de  S.  Augustin,  d'où  il  a  tiré  ce  qu'il  rap- 
porte. Pour  empêcher  qu'on  ne  pensât  à  transporter  ce  com- 
mentaire à  un  autre  qu'au  vénérable  Bede,  l'Editeur  a  eu  soin 
de  mettre  à  la  tête  une  courte  préface,-  où  il  a  inséré  ce  que 
cet  Ecrivain  dit  de  lui-même  et  de  son  travail  sur  Saint  Paul. 
Mais  il  est  bon  d'approfondir  les  choses  par  soi-même.  Sans 
J'ab-'')-p-i*-^«l  s'arrêter  au  spécieux  de  cette  préface,  '  Dom  Mabillon  a  dé- 
couvert et  prouvé  solidement,  que  ce  commentaire,  quoique 
décoré  du  nom  de  Bede,  appartient  néanmoins  à  Flore  Diacre 
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de  Lyon.  C'est  ce  qu'il  élablit  ou  montrant  d'une  part,  (jue 
celui  du  vénérable  Bedo ,  qui  se  trouve  manuscrit ,  est  diA'e- 
rent  de  l'imprimé;  et  en  faisant  voir  de  l'autre  que  l'imprimé 
est  le  même  que  celui  qui  porte  le  nom  do  Flore  dans  plusieurs 
anciens  manuscrits.  Tel  est  celui  de  la  bibliothèque  de  S.  Gai, 
en  caractères  du  temps  de  Charles  le  Chauve.  Tel  est  celui 
de  l'Abbaïe  de  Corbie  tait  en  1164,  et  divisé  en  deux  volu- 
mes. Non  seulement  le  nom  de  Flore  se  lit  à  la  tête  du  pre- 
mier ;  mais  il  est  encore  répété  au  commencement  et  à  la  fin 
de  chaque  épitre.  Tel  est  enfin  le  manuscrit  dont  s'est  servi 
Tritheme,  et  qui  l'a  jette  dans  l'erreur  en  lui  donnant  sujet 
de  croire,  que  Flore  dont  il  y  voïoit  le  nom,  avoit  été  Moine 
de  S.  Tron,  parce  que  le  manuscrit  appartenoit  à  cette  Ab- 
baïe.  Nous  supprimons  quelques  autres  preuves  de  la  vérité 
du  fait  en  question  ;  celles  qu'on  en  vient  de  donner  étant  plus 
que  suffisantes  pour  le  persuader. 

On  ignore  au  reste  en  quelle  année  Flore  publia  ce  double 
commentaire  sur  S,  Paul;  et  il  seroit  très-difficile  de  la  fixer. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  moins  incertain,  c'est  que  ce 
n'a  pas  été  un  travail  d'une  seule  année,  et  qu'apparemment 
l'Auteur  le  composa  à  mesure  qu'il  lisoit  les  Pères. 

5**.  On  a  plus  de  lumière  pour  attacher  des  époques  aux 
écrits  de  Flore  contre  Amalaire.  Il  y  en  a  trois,  '  dont  le  pre-  Mart.  ib.  p.  641- 
mier  est  une  plainte  ou  dénonciation  adressée  à  Drogon  Eve-  ^*^" 
que  de  Metz  Archichapellain ,  Hetti  Archevêque  de  Trêves, 
Aldric  du  Mans,  Albaric  de  Langres  et  Raban  Abbé  de  Ful- 
de ,  qui  se  trouvoient  assemblés  pour  un  Concile,  qu'on  croit 
être  celui  qui  se  tint  à  Thionville  en  855.  Flore  qui  avoit  hé- 
rité de  l'indisposition  d'Agobard  son  Archevêque  contre  les 
livres  liturgiques  d' Amalaire,  emploie  cet  écrit  à  les  dénon- 
cer, comme  remplis  de  nouveautés  inouies,  comme  conte- 
nant des  sentiments  dangereux  opposés  à  l'Ecriture,  à  la  doc- 
trine des  anciens  Pères,  à  la  croïance  commune  de  l'Eglise. 
C'est  ce  qu'il  fait  avec  véhémence,  et  en  des  termes  durs  , 
offensants ,  injurieux ,  qui  forcent  à  dire  que  le  zélé  de  Flore 
n'étoit  pas  dirigé  en  cette  occasion  par  les  motifs  de  la  justice 
et  de  la  charité. 

Q*^.   L'écrit  précèdent   n'aïant  pas  eu    l'effet   qu'en  esperoit 
l'Auteur,  '  il  s'adressa  à  un  autre  Concile,  qui  fut  assemblé  peu  poig-ees. 
après  à  Quierci,  Maison   roïale.   Celui-ci  faisant  droit  sur   les 
plaintes   de  Flore  ,  censura    la    doctrine  d' Amalaire.  Flore  en 
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prit  sujet  de  faire  un  nouvel  écrit,  où  il  a  fait  entrer  quelques 
traits  historiques  de  ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  ;  mais  où 
il  s'est  beaucoup  plus  arrêté  à  réfuter  les  erreurs  qu'il  attribuoit 
au  Chorévêque,  qu'à  donner  une  relation   historique.  Cet  écrit 
n'est  pas  tout-à-fait  aussi  véhément  que  celui  qui  le  précède;  mais 
il  n'est  pas  encore  assés   mesuré.    L'Auteur  assure  cependant 
qu'il  ne  fait  qu'y  abréger  ce  que  les  Pères  du   Concile  dirent 
et  statuèrent  sur  ce  sujet. 
Fab.  bib.  lat.  i.i.       '  Nos  Frcros  séparés,  dans  leurs  écrits  contre  le  mystère  de 
p.  207. 108.         l'Eucharistie,  rapportent  sous  le  nom  do  ce  Concile  de  Quierci , 
quelques    endroits    qui    ne   se    trouvent   point    dans    ce    que 
Mart.  ib.  p.  643.  Flore  nous  en  a  conservé.  '  Mais  ils  se  lisent  dans  la  letre  pré- 
*'■  cedente  adressée  à  l'Evêque  Drogon  et  aux  autres  Prélats   nom- 

més plus  haut.  Ces  Ecrivains  au  reste  ne  sont  pas  plus  heu- 
reux à  citer  ici  en  faveur  de  leurs  faux  préjugés,  ou  Flore  de 
Lyon,  ou  les  actes  du  Concile  de  Querci  qu'il  a  recueillis  en 
abrégé,  que  nous  avons  déjà  montré  ailleurs  qu'ils  l'étoient  à 
I  citer  les  écrits  d'Amalaire.  La  présence  réelle  de  J.    C.   dans 

l'Eucharistie  est  aussi  clairement  et  aussi  solidement  établie 
dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Ces  Ecrivains  l'ont  bien  senti 
eux-mêmes;  puisqu'ils  n'ont  pu  produire  ce  qu'ils  en  rappor- 
tent, comme  leur  étant  favorable  qu'en  le  tronquant.  Infidé- 
lité affectée  qui  trahit  leur  cause,  et  qui  fait  triompher  la  véri- 
té. Puisse-t-elle  servir  à  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qu'ils  ont  séduits  î 
Nous  les  en  avons  déjà  convaincus  à  l'égard  d'Amalaire;  et 
nous  les  en  allons  convaincre  de  nouveau  par  rapport  à  Flore. 

En  copiant  ce  qui  se  lit  à  la  page  647  de  l'imprimé,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  ils  ont  supprimé  entre  ces  paroles,  tdla 
poltuflo,  et  ces  autres,  corpus  igitur  Christi,  ce  qui  combat  de 
front  leur  erreur  favorite,  et  qui  énonce  clairement  le  dogme 
catholique.  Flore  en  effet  y  assure  sans  figure  et  sans  détour , 
que  c'est  J.  C.  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  qu'on  reçoit  dans 
ce  mystère.  Voici  en  entier  le  passage  supprimé  :  Chrisius  enim 
Dei  virius  et  Bel  sapientia  in  eo  sumitar  ;  quœ  sapicntia ,  ut 
scriptura  testatur,  candorem  lucis  œternœ,  et  \emanatio  quœdam 
claritatis  Dei  sinccris  (ne  faudroit-il  pas  plutôt  lire  sincera?) 
et  ideo  nihil  inqidnatmn  in  illam  incurrit,  attinfjif  autem  ubi- 
que  suam  munditiam.  Corpus  igitur  Christi,  etc. 
p.  C)66-t)68.  7".  '  Après  l'abrégé  des  actes  du  Concile  de  (Juierci  vient 

encore  une  letre  de  Flore  contre  Amalaire,  à  qui  il  paroît  par- 
là  qu'il  ne  vouloit  point  faire  de  grâce.  Elle  est  adressée  aux 


DE    L'ÉGLISE    DE    LYON.  2-25 


IX  SIECLE. 


Peros   d'une  autre  assembléo,  ([ui  se  tenoit  à  Thionville,  qucl- 
((ue  temps  après  la  précecleutc  de  Quicrci,    et  sous  le  règne 
de  rEmpercur  Louis.  C'est  ce  que  lait  juger  la  fin  de  la  letrc 
où  l'Auteur  reproche  à  Amalaire,  de  se  servir  de  la  protection 
Impériale  pour  persister  dans  ses  sentiments  :   ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  Louis  le  Debonaire.   Ainsi  c'est  sans  aucun 
Ibndement  et  contre  la  vérité  du  lait,   que  quelques  Scavants 
renvoient  jusqu'en  850  la  première  letre  de  Flore  contre  Ama- 
laire. Le  but  de  celle  dont  il   est   ici  question,  est  d'engager 
l'assemblée  de  Thionville  à  confirmer  ce  qu'avoit  déjà  fait  cel- 
le de  Quierci,  en  censurant  les  livres  liturgiques  de  cet  Ecri- 
vain. Flore  y  invective  encore  contre  lui;   '    et  quoiqu'il  ne  fût  p.  (Mjo. 
plus,  comme  il  semble,  Ghorévêque  de  Lyon,  et  qu'il  y  en  eût 
un  autre  en  sa  place,  il  ne  laisse  pas  de  le  qualifier  Prélat  de 
cette  Eglise,  Prœlatiis  Ecclesm  Liigdiinensis. 

'  Dom  Mabillon  avoit  tiré  ces  trois  pièces  de  Flore  contre  p-64i. 
Amalaire,  de  deux  manuscrits  anciens  de  800  ans,  dont  l'un 
appartenoit  à  M.  Pelletier,  et  l'autre  à  M.  Achiles  de  Harlai. 
Et  après  qu'il  en  eut  fait  divers  usages  dans  ses  écrits  sur  la  Li- 
turgie, et  dans  ses  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  Dom  Mar- 
tene  et  Dom  Durand  les  ont  fait  imprimer  dans  leur  plus  am- 
ple collection  d'anciens  monuments  de  Literature. 

8<*.  Lorsque  Flore  agissoit  avec  tant  de  chaleur  contre  Ama- 
laire,   l'Eglise   de    Lyon  étoit  privée  d'Agobard  son  Archevê- 
que, pour  les  raisons  qu'on  a  vues  en  son  lieu.   Ce  fut  en  ce 
même  temps  que  Flore  travailla  '  à  une  collection  de  décrets  spic.  1. 12.  p.  48- 
tirée    du   Code  Théodosien    et  de    divers  Conciles,  dont  on  a  ^* 
un   fragment    considérable    au    XII    tome    du    Spicilege.    Ce 
qui  prouve  que  c'est-là  le    temps    oii    fut   fait   ce    recueil,    et 
qu'il  appartient  à  celui  dont  il  porte  le  nom,   c'est  d'une  part 
ce    qui   se  passoit  alors  à  Lyon,   tant   à   l'égard  des  violences 
qu'y  exerçoient  les  Juifs,  '  que  par  rapport   à  la  conduite  de  Mab.  ana.  t.  i.p. 
Modoin  Evêque  d'Autun  envers  cette  Eglise  le   Siège   vacant,  '^^'^- ^^^- '^• 
et  de  l'autre  les  reproches  que  Flore  fait  en  conséquence  à  ce 
Prélat  dans  un  poëme  qu'il  lui  adresse.  Il  n'y  a  pour  s'en  con- 
vaincre, qu'à  conférer  les  endroits  de  ce  poëme  cités  à  la  mar- 
ge, avec  le    fragment  du    recueil,   qui    roule    particulièrement 
sur  la  défense  de  traduire  les  Clercs  à  d'autres  tribunaux  qu'cà 
ceux  de  leurs  Evêques,   ce  qui  regardoit  précisément  la   con- 
duite de  Modoin,  et  sur  le  Baptême  conféré  aux  Juifs. 

Ml  y  a  sur  ce  dernier  sujet  un  morceau  curieux  de  letre  d'un  Spic.  ib.  p.  52. 53. 
Tome  V.  p  f 
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Evêque  adressée  à  l'Empereur  pour  le  prier  d'interposer  son 
autorité,  à  ce  que  53  jeunes  Juifs  qui  avoient  été  baptisés  de 
leur  plein  gré,  ne  fussent  point  inquiétés  dans  la  profession  du 
Christianisme,  qu'ils  avoient  embrassé.  Ce  qu'on  a  dit  ailleurs 
des  Juifs  de  Lyon,  oîi  ils  étoient  en  grand  nombre  et  fort 
puissants,  fait  naître  la  pensée  que  ce  fragment  de  letre  pour- 
roit  bien  être  ou  d'Agobard,  ou  de  Leidrade  son  prédécesseur. 

Bib.  pp.  1. 15.  p.      '  Quelques  éditeurs  de  Flore  ont  tenté  de  lui  refuser  l'hon- 

^^'^'  neur  de  cette  collection,  et  de  son  petit  traité  de  l'élection  des 

Evoques,  sur  ce  qu'il  s'en  trouve  quelques  endroits  dans  une 
plus  ample  collection  qui  appartient  à  un  Evêque  anonyme. 
Mais  ce  raisonnement  n'est  rien  moins  que  concluant.  Tout 
ce  qu'on  peut  légitimement  conclure  de  là,  c'est  que  la  col- 
lection de  Flore  a  précédé  celle  de  l'Evoque  anonyme,  qui 
s'en  sera  servi,  ou  que  l'un  et  l'autre  aura  puisé  à  la  môme 
source. 

Spic.  t.  5.  p.  305  !       9**.  '  Il  est  aussi  constant,  que  Flore  a  fait  un  Martyrologe  en 

UsJfi.^Scîp.a'  tout  ou  en  partie,  qu'il  est  incertain  en  quoi  consiste  pré- 
cisément son  travail  en  ce  genre  de  Literature.  Wandalbert 
de  Prom,  Adon  de  Viene  et  Usuard,  trois  Auteurs  contem- 
porains de  Flore,  qui  ont  écrit  sur  la  même  matière,  attes- 
tent le  premier  point,  et  ont  donné  lieu  à  l'incertitude  sur 
l'autre.  Usuard  dit  clairement  que  Flore  avoit  fait  deux  Mar- 
tyrologes :  l'un  où  il  laissa  plusieurs  vuides,  l'autre  oij  il  ajou- 
ta ce  qui  manquoit  au  premier.  Adon  de  son  côté  ne  recon- 
noît  point  d'autre  ouvrage  de  Flore  en  ce  genre,  que  les  ad- 
ditions qu'il  fit  au  Martyrologe  du  vénérable  Bede.  Mais  quel- 
les sont  ces  additions,  et  où  se  trouvent-elles  ?  Voilà  \e§  diffi- 
cultés qui  ont  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  habiles  Critiques 
de  ce  siècle  et  du  précèdent,  et  qui  les   ont  partagés  en  diffe- 

Coin.  an.  708.  n.  rcntcs  opinious.  Lcs  uns,  '  comme  le"  P.  le  Cointe,  s'en  te- 
nant à  l'autorité  d'Usuard,  ont  cru  que  Flore  avoit  réellement 

Boii.  mar.  t.  2,  p.  composé  dcux  Martyrologcs.  Les  autres,  '  comme  Hensche- 
nius  et  Papebroc,  s'en  rapportant  à  Adon,  se  sont  persuadés, 
que  le  travail  de  Flore  consistoit  en  des  additions  faites  au 
Martyrologe  du  vénérable  Bede,  et  que  ces  additions  sont 
celles  qu'ils  ont  publiées  en  différent  caractère  avec  ce  même 
Martyrologe,  à  la  tête  du  II  volume  de  Mars,  en  continuant 
le  grand  recueil  de  Bollandus. 

Mais  personne  n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  et  de  lumière 

Us.  maity.  pr.  p,  sur  toutcs  ces  difficultés  '  que  le  P.  du  Sollier.  Nous  ne  créions 

13-16.  42. 
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pas  qu'il  y  ait  rien  à  ajouter  à  la  curieuse  et  sçavante  dissertation 
qu'il  a  faite  i\  ce  sujet,  et  publiée  à  la  tôte  de  son  édition  d'Usuard. 
Nous  en  conclurons  donc  avec  ce  docte  Dissertateur  :  1".  que 
Flore  n'a  fait  qu'un  seul  Martyrologe,  et  qu'Usuard  n'en 
compte  deux  que  pour  avoir  pris  celui  d'Adon  pour  un  se- 
cond de  Flore;  2°.  que  le  Martyrologe  de  ce  dernier  consiste 
en  des  additions  à  celui  du  vénérable  Bede,  beaucoup  plus 
amples  que  le  texte  sur  lequel  il  a  travaillé  ;  S^.  enfin  que  ce 
texte  original  et  les  additions  ne  font  qu'un  seul  et  môme  ou- 
vrage ,  où  il  seroit  très-difficile  de  discerner  ce  qui  est  de  Bede , 
et  ice  qu'y  a  ajouté  Flore,  en  quoi  Henschenius  et  Pape- 
broc  n'ont  point  réussi  dans  l'édition  qu'ils  en  ont  publiée. 
Sçavoir  si  le  P.  du  Sollicr  a  été  plus  heureux  dans  le  discer- 
nement qu'il  en  a  tenté  à  son  tour,  c'est  ce  que  nous  laissons 
à  l'examen  et  au  jugement  des  gents  habiles  et  versés  dans  ce 
genre  d'antiquités  ecclésiastiques. 

M.  Châtelain  et  le  même  P.  du  Sollier  croient,  que  ce  fut 
vers  830  que  Flore  composa  son  supplément  au  vénérable  Bede. 
Wandalbert  qui  ne  qualifie  l'Auteur  que  Soûdiacre,  feroit  ju- 
ger qu'il  y  auroit  travaillé  avant  ce  temps-là.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  Flore  l'avoit  publié  quelques  années  avant 
que  Wandalbert  travaillât  au  sien,  ce  qu'il  ne  fit  au  plutôt 
qu'en  848. 

On  a  peine  à  comprendre,  après  toutes  les  preuves  qui  ad- 
jugent ce  Martyrologe  à  Flore  de  Lyon,  comment  des  Ecri- 
vains, et  '  M.  Cave  entre  autres,  veulent  le  transporter  à  un  Cave, p.  4i6. i. 
autre  Flore  qu'ils  supposent  sans  preuves  Moine  de  S.  Tron  au 
diocèse  de  Liège,  un  siècle  entier  avant  celui  dont  nous  discu- 
tons les  écrits.  On  fait  venir  à  l'appui  de  ce  sentiment  Adon  et 
Usuard,  qui  assurément  ne  disent  pas  un  mot  qui  puisse  le  fa- 
voriser. Il  est  visible  au  contraire,  qu'ils  n'entendent  point  par- 
ler d'autre  Flore,  que  celui  dont  Wandalbert  fait  l'éloge,  et 
qu'il  reconnoît  disertement  pour  être  de  l'EgUse  de  Lyon. 
On  fait  une  autre  faute  en  supposant  que  son  ouvrage  est  im- 
primé entre  les  écrits  du  vénérable  Bede. 

10°.  Flore,  comme  on  sçait,  prit  beaucoup  de  part  à  la  dis- 
pute fameuse  sur  la  prédestination.  Le  premier  écrit  qu'il  pu- 
blia à  ce  sujet,  est  un  discours'  pour  répondre  à  certaines  Bib.pp.ib.p.85.i. 
personnes,  qui  l'avoient  consulté  sur  ce  qu'il  falloit  croire 
touchant  ces  matières,  à  l'occasion  des  erreurs  dont  on  char- 
geoit  le  Moine  Gothescalc.  Il  paroît  que   ce  fut  peu  de  temps 
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après  qu'il  eut  été  condamné  au  Concile  de  Maïence,  ce  qui 
arriva  en  Octobre  848.  Flore  n'étoit  pas  encore  bien  instruit 
de  sa  doctrine ,  comme  il  est  visible  par  la  manière  dure  dont 
il  en  parle  ici,  comparée  avec  les  termes  dans  lesquels  il  s'en  ex- 
pliqua dans  la  suite,  lui  et  Rémi  son  Archevêque.  Quoique 
ce  discours  ne  soit  pas  de  longue  haleine,  l'Auteur  en  y  sui- 
vant les  principes  de  S.  Augustin,  y  développe  avec  autant  de 
lumière  que  de  précision,  ce  qu'on  doit  croire  de  la  prescience 
de  Dieu ,  de  la  prédestination ,  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre. 

p.  8i.  2.  Et  ce  qui  est  à  remarquer ,  '  il  y  établit   clairement  le  dogme 

de  la  double  prédestination ,  qui  étoit  l'origine  des  accusations 
intentées  contre  Gothescalc.  Mais  il  a  soin  en  même  temps 
d'en  écarter  les  fausses  conséquences  qu'en  tiroient  ceux  qui 
n'entendoient  point  ce  dogme. 

Hiiic.  de  prsed.  c.  ^  H  y  avoit  quclqucs  années  que  cet  écrit  étoit  sorti  des  mains 
.p. 27. 28.  jg  gQj^  Auteur,  lorsqu'Hincmar  Archevêque  de  Reims  en  re- 
çut deux  exemplaires  un  peu  différents  entre  '  eux ,  différence 
au  reste  qui  n'étoit  pas  essentielle.  L'un  lui  fut  donné  par  He- 
ribolde  ou  Heribalde  Evêque  d'Auxerre,  qui  le  tenoit  de  Flo- 
re même.  L'autre  lui  vint  du  cabinet  d'Ebbon  Evêque  de  Gre- 
noble. Quoiqu'Hincmar  eût  copié  de  sa  main  le  premier  exem- 
plaire au  Concile  de  Bonœil  en  855,  et  qu'il  trouvât  des  er- 
reurs dans  les   variantes  de  l'autre  exemplaire ,  c'est  sur  celui- 

pr.  p.  2-5.  ci  cependant  '  qu'il  a  fait  entrer  l'écrit  de  Flore  dans  la  préface 

Maug.  t.  i.p.  21-  de  son  grand  ouvrage  sur  la  prédestination.  '  M.  le  Président 
Mauguin  l'en  a    détaché,  et   fait   imprimer   à  la   tête  de  son 

Bib. pp. ih. p. 83-  recueil  de  pièces  sur  la  même  matière.  'Ensuite  on  l'a  réim- 
primé dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de  Lyon,  où  il 
est  accompagné,  comme  dans  le  recueil  précèdent,  d'un  aver- 
tissement tiré  d'Hincmar,    pour  montrer  la  différence  qui    se 

Bib.ïeii.p.3(i.i|  trouvoit  cutrc  les  deux    exemplaires  de   ce  même  écrit.'  Dès 

iÎ55-iW.'  "  ^'  1649  le  P.  Sirmond  l'avoit  publié  sous  le  nom  d'Amolon,  avec 
quelques  autres  anciens  monuments,  qui  tous  ont  été  réim- 
primés dans  la  belle  édition  des  œuvres  diverses  de  l'Editeur , 

Agob. t. 2. app. p.  où  l'écrjt  retient   encore  le    nom  d'Amolon.  '  Mais   M.  Baluze 

172  17"^)       '^^    '^ 

en  le  publiant  à  son  tour,  dans  l'appendice  aux  ouvrages  de 
S.  Agobard,  l'a  rendu  à  son  véritable  Auteur,  comme  l'avoit 
déjà  fait  M.  Mauguin,  qui  a  été  suivi  en  cela  des  Editeurs  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon.  Dans  l'édition  de  M.  Ba- 
luze, où  la  fin  de  cet  écrit,  c'est-à-dire  ce  qui  regarde  Go- 
thescalc, a  été  omis,  il  porte  pour  titre  :  Réponse  à  la  question 
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d'une  certaine  personne,  touchant  la  prescience  ou  la  prédestina- 
tion et  le  libre  arbitre. 

\\°.  Le  principal  ouvrage  do  Flore,  et  l'un  des  meilleurs 
comme  des  plus  importants  qui  parurent  dans  le  cours  de  ces 
disputes,  est  la  réfutation  qu'il  lit'^du  livre  de  Jean  Scot  Erigene, 
contre  la  prédestination  et  plusieurs  autres  vérités  capitales  de 
la  foi  catholique.  '  Cette  réfutation  porte,  il  est  vrai,  tant  dans  Mau-.  ib.  i..  576 1 

,        .  ■       .  1  ,      •  '  -,        1  1       l'ï?    1-         t. 'i.  par.  2.  p.  155 1 

les  imprnnes  que  dans  plusieurs  manuscrits,  le  nom  de  1  Eglise  Avit.n.not  ii.iii». 
de  Lyon,  parce,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que  cette  Eglise,  à  qui 
l'on  avoit  envoie  et  dénoncé  des  extraits  de  ce  livre  pernicieux, 
chargea  Flore  d'y  répondre,  ce  qu'il  exécuta  en  y  parlant  au 
nom  de  cette  même  Eglise,  qui  adopta  sa  réponse.  Mais  l'é- 
crit porte  aussi  le  nom  de  son  véritable  Auteur  dans  divers  an- 
ciens manuscrits,  tels  que  ceux  de  Gorbie  et  de  la  grande 
Ghartreuse;  et  tous  les  habiles  Critiques  s'accordent  aujour- 
d'hui à  le  regarder,  comme  le  propre  ouvrage  de  notre  Sça- 
vant  Diacre,  ce  qui  passoit  pour  constant  dès  le  siècle  de  Mat- 
thieu de  Westminster.  Flore  y  mit  la  main  quelques  années 
après  la  prison  de  Gothescalc,  et  lorsque  S.  Prudence  Evo- 
que de  Troïes  travailloit  à  réfuter  le  môme  adversaire.  C'est 
ce  qu'on  croit  devoir  placer  en  l'année  852. 

Les  extraits  dénoncés  du  livre  d'Erigene  étoient  au  nom- 
bre de  dix-neuf.  Flore  emploie  autant  de  chapitres  à  les  dis- 
cuter, ce  qui  fait  la  division  de  l'ouvrage  qu'il  y  oppose.  '  Il  inh.PiMb.p.oii. 
commence  d'abord  dans  une  courte  préface,  par  faire  connoî- 
tre  l'occasion  et  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  prendre  la  plume. 
Après  quoi  il  donne  une  idée  générale  tlu  livre  de  l'Auteur, 
qu'il  entreprend  de  réfuter.  L'Auteur  étoit  un  Sophiste  sub- 
til, hardi,  plein  d'érudition,  mais  d'une  érudition  toute  pro- 
fane; un  grand  parleur,  qui  par  l'étalage  de  ses  vains  discours 
avoit  déjà  séduit  beaucoup  de  monde.  Pour  son  livre,  ce  n'é- 
toit  qu'un  tissu  de  sophismes  d'une  dialectique  purement  hu- 
maine, où  la  hardiesse,  la  témérité,  les  raisonnements  d'une 
fausse  Philosophie  tenoient  lieu  des  autorités  de  l'Ecriture  et 
des  Pères;  quoiqu'il  s'agît  de  matières  de  foi  et  de  plusieurs 
vérités  de  la  Religion  chrétienne. 

Flore  à  la  tête  de  chaque  chapitre  de  sa  réponse  rapporte 
les  extraits  de  son  adversaire,  et  le  suit  pied  à  pied.  En  démê- 
lant ses  sophismes,  il  a  soin  de  lui  faire  sentir  de  temps  en 
temps  l'irrégularité  monstrueuse  de  sa  méthode,  de  prétendre 
décider  des  articles  de  foi  par  le  seul  secours  de  la   raison  hu- 
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maine.  Il  lui  montre  en  conséquence  qu'il  n'est  pas  étonnant, 
qu'en  suivant  cette  voie,  il  ait  donné  dans  des  erreurs  aussi  gros- 
sières et  des  opinions  aussi  dangereuses  tant  sur  le  dogme  que 
sur  la  morale.  Flore  rappelle  Scot  aux  véritables  règles,  qui 
sont  l'Ecriture  et  la  Tradition,  et  n'emploie  point  d'autres  ar- 
mes pour  combattre  ce  nouvel  ennemi  de  la  foi  de  l'Eglise. 
C'est  ce  qu'il  fait  avec  autant  de  lumière  et  de  précision, 
que  de  solidité  et  de  force.  On  apperçoit  sans  peine  dans  tout 
ce  qu'il  dit,  un  esprit  pénétrant,  net,  juste,  méthodique,  qui 
sans  prendre  le  change,  ou  s'arrêter  à  ce  qui  n'est  pas  de  la 
question,  va  droit  à  son  but;  qui  sçait  choisir  ses  preuves  et 
en  tirer  toutes  les  conséquences,  qui  aime  le  vrai  en  tout, 
qui  veut  que  l'on  doute  où  il  faut  douter,  et  qu'on  ne  donne 
pour    certain    que  ce  qui  l'est  réellement;  qui  n'avance  rien 

p,  613.  2.  614.1.  qu'il  ne  prouve  d'une  manière  aussi  claire  qu'invincible.  '  Flo- 
re est  encore  attentif  à  ne  se  servir  que  d'expressions  tirées  ou 
de  l'Ecriture  ou  du  langage  de  la  Tradition  et  consacrées  par 
l'usage,  et  ne  peut  souffrir  qu'en  pareille  occasion  on  en  use 
autrement.  Entre  tous  les  Pères  dont  il  emploie  l'autorité, 
S.  Augustin  est  son  Auteur  favorit. 

Telle  est  la  méthode,  tels  sont  les  principes  sur  lesquels  ce 
sçavant  Diacre  établit  contre  son  adversaire  la  double  prédes- 
tination, la  nécessité  de  ia  grâce,  la  foiblessse  du  libre  arbitre, 
la  réalité  des  peines  de  l'enfer  et  les  autres  vérités  catholiques 
que  ce  Philosophe  orgueilleux  et  enflé  d'une  vaine  science 
osoit  attaquer.  Flore  ne  laisse  rien  sans  y  répondre. 

Maug.t.i.p.575-  '  Sou  ouvragc  se  trouve  au  premier  volume  de  M.  Mau- 
guin,  qui  l'a  revu  sur  deux  anciens  manuscrits,  l'un  de  M.  de 
Thou,  l'autre  de  l'Abbaïe  de  Gorbie.  Au  moïen  de  ce  der- 
nier manuscrit  il  y  a  rempli  quelques  lacunes,  surtout  dans  les 
chapitres  1,  2  et  16,  et  rendu  son  édition  plus  parfaite  que  cel- 
les qui  l'avoient  précédée.  Et  comme  Matthieu  de  Westmins- 
ter accuse  Flore  d'avoir  altéré  les  extraits  de  Scot,  afin  d'a- 
voir plus  de  sujet  de  le  condamner,  l'Editeur  a  jugé  à  propos 
de  joindre  à  son  avertissement  les  extraits  de  Scot  rapportés 
et  refutés  par  Flore,  et  d'en  justifier  la  sincérité  par  les  cita- 
tions du  livre  môme  de  ce  Sophiste,  d'où   ils  ont  été  fidéle- 

Bib.pp.ib.p.6ii.  ment  tirés.  '  L'ouvracfe  de  notre  Diacre  est  aussi  imprimé  au 

1-665 

XV  volume  de  la  derniei'e  Bibliothèque  des  Pères,  où  on  l'a 
accompagné  des  notes  d'André  Duval  Docteur  de  Sorbone, 
qui  avoient  déjà  paru  avec  le  texte  dans  la  même  collection 
imprimée  à  Paris. 
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42**.  On  a  dcja  averti,  (iiio  Flore  s'étoit  beaucoup  appliqué 
à  la  versificalion.  Il  y  a  cilectivement  de  lui  un  assés  grand  nom- 
bre de  poésies,  qui  ne  sont  peut-ôtre  pas  encore  toutes  les  pro- 
ductions de  sa  muse.  Nous  ne  pouvons  discuter  avec  plus  d'or- 
dre ce  qui  nous  en  reste,  qu'en  suivant  les  divers  recueils  qu'on 
en  a  publiés  à  difl'érentes  reprises. 

Le   j)reniier  recueil   qui  en   ait  paru,   au   moins   dont   nous 
aïons  connoissance,  '  est  celui  qu'en  donna  G uillaume  Morel  syii.  poë.  chi. 
en  d5G0,  avec  les  poésies  de   Cl.   Marins  Victor,  et  de  quel- 
ques autres  Poètes.    '   Celles  qui  appartiennent  à  Flore,   furent  Fab.  bib.  lat.  app. 
ensuite  insérées  dans  la  collection  des  Poètes  chrétiens  impri-  f/IVii^î-^o! 
mée  à  Basic  en  1562  et  1567,  par  les  soins  de  Georges  Fabri- 
cius,  d'oii  elles  sont  passées  dans  toutes  les  Bibliothèques  des 
Pères,  depuis  celle  de  Cologne  jusqu'à  la  dernière  de  Lyon   in- 
clusivement '  et  dans  le  recueil  d'André  Rivinus  imprimé  à  Leip-  Syi.  poë.  du-. 
sick  en  1653.  Mais  dans  toutes  ces  éditions  les  poésies  de  no- 
tre Diacre  sont  attribuées,  on  ne  sçauroit  dire  par  quel  motif, 
ou  sur  quel  fondement,  à  un  Drepanius  Florus,  '  que  quelques  Bib.pp.ib.p.667. 
Sçavants   ont  pris  pour    ce  Drepane  dont  parle    Saint  Apolli- 
naire Sidoine.    Après  tout    la    faute,    quoique    grossière,    est 
honorable    à  notre  Poëte;  puisqu'on  a  trouvé   dans   ses  vers 
assés  de  beautés  pour  se  croire  en  droit  de  les  rapporter  à  un 
siècle,   où  il  restoit  encore   quelques  étincelles  du  génie  poé- 
tique des  Anciens.   '   D'autres   comprenant    que  cette  opinion  Dapin.bib.t.T.p. 
ne  pouvoit  se  soutenir,   se  sont   bornés  à  placer   ce  Drepane 
Poëte  au  VII  siècle.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  Editeurs  de  la  Bi- 
bliothèque   des  Pères  de  Lyon  et  M.  Dupin  :  '  ce  que  celui-  sie.  '.».  p.  59i. 
ci  toutefois  a  tâché  de  corriger  dans  la  suite.  Le  nom  seul   de 
Modoin  Evêque  d'Autun  qu'on  lit  à  la  tête  d'une  de  ses  poé- 
sies, suffisoit  pour  faire  éviter  ces  anachronismes,  où  l'on  est 
tombé.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  Sçavants  de  nos  jours  sont 
persuadés,  que  ce  Drepanius  Florus  n'est  autre  que  le  célèbre 
Flore  Diacre  de  l'Eglise   de|^Lyon,  à  qui  l'on  aura  pu  donner 
le  prénom  de  Drepanius,  suivant  la  coutume  alors  établie  par- 
mi les  gents  de  Letres,   d'ajouter  ou  de  souffrir  qu'on  ajoutât 
à  son  nom  propre,  un  prénom  ou  un  surnom  arbitraire  et  quel- 
quefois mystérieux.  C'est  cependant  de  quoi  l'on  ne  voit  point 
d'autres  preuves  par  rapport  à  Flore,  qu'à  la  tête  du  recueil  de 
poésies  dont  il  est  ici  question. 

Ce   recueil    comprend   neuf  pièces   de    vers    de    différentes 
mesures.  '  Les  trois  premières  sont  des  paraphrases  des  Psau-  i5ib.pp.ib.p.667, 
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mes  22,  26  et  27;  la  quatrième  du  Cantique  des  trois  jeunes  Hé- 
n.  m'i).  breux  dans  la  fournaise.  '  La  cinquième  est  une  hymne  à  l'hon- 

neur de  S.  Michel  l'Archange,  où  le  Poète  prend  pour  sujet 
de  son  éloge,  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  l'Ecriture.  On  a  inti- 
tulé la  sixième  Du  cierge  pascal,  assés  mal  à  propos.  Il  n'y  est 
parlé  que  d'une  assemblée  du  peuple  Chrétien  pour  quelque 
cérémonie  qui  se  faisoit  la  nuit,  peut-être  de  Noël  ou  de  Pâ- 
ques, et  que  le  Poète  prie  Dieu  de  regarder  d'un  œil  favorable, 
en  exhortant  toutes  les  créatures  à  louer  son  saint  Nom.  Il  y  est 
parlé  de  cierges  à  la  vérité,  mais  de  cierges  ordinaires  allumés 
pour  éclairer  cette  cérémonie  nocturne, 
p.  069. 1.670.  '  Le  titre  qu'on  fait  porter  à  la  septième  pièce  en  vers  éle- 

giaques,  adressée  à  Modoin  Evêque  d'Autim,  n'est  pas  moins 
impropre  que  celui  de  la  pièce  précédente.  Elle  est  intitulée  : 
Exhortation  à  la  lecture  des  livres  saints,  ce  qui  ne  donne  pas 
une  juste  idée  du  poème.  On  comprend  d'ailleurs  qu'il  ne  con- 
venoit  pas,  qu'un  jeune  Diacre  exhortât  un  Evêque  déjà  an- 
cien dans  la  Prèlature,  à  une  lecture  qu'il  devoit  supposer  lui 
être  ordinaire.  Aussi  la  pièce  est-elle  un  remerciement  de  Flo- 
re à  ce  Prélat,  pour  quelque  poème  qu'il  en  avoit  reçu,  et  dont 
le  sujet  étoit  pris  de  l'Ecriture.  C'est  ce  que  montrent  les  deux 
vers  suivants. 

HausisU  placidas  Jesu  de  fontibus  undas, 
Unde  meam  recréas,  DoctOF;  abunde  sitim. 

Flore  y  loue  Modoin  d'avoir  choisi  un  sujet  de  pieté  pour  exer- 
cer sa  Muse,  et  en  prend  occasion  d'exalter  la  riche  abondan- 
ce de  matière  que  l'Ecriture  peut  fournir  aux  Poètes  chré- 
tiens, sans  qu'ils  aient  besoin  de  recourir  aux  sources  profanes 
d'Apollon  et  des  Muses, 
p.  670.  '  Le  huitième  petit  poème  de  Flore  est  pour  remercier  un 

autre  Poète  de  ses  amis,  d'avoir  pris  en  son  absence  le  soin 
de  le  défendre,  et  de  lui  envoïer  de  ses  écrits  accompagnés 
de  présents.  Notre  Poète  adresse  la  neuvième  et  dernière  pie- 
ce  du  recueil  au  Grammairien  Wlfm,  dont  nous  avons  don- 
né ailleurs  l'éloge,  pour  se  plaindre  de  son  silence  à  son  égard. 
Il  paroît  par  la  manière  dont  s'énonce  Flore,  qu'il  étoit  en 
grande  liaison  avec  ce  Grammairien,  et  qu'ils  s'entre-com- 
muniquoient  l'un  l'autre  leurs  écrits. 
i3<*.   On  est  redevable  à  Dom  Mabillon  du  second   recueil 
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qu'on  a  des  poésies  de  Flore.  '  l.e  P.  Sirmond  nous  avoit  don-  iiuci.  ,.1.  n..t. 
né  connoissance   de  queUiues-uns  des  six  poëmes    que   conlienl,  '' 
ce  recueil.'  Depuis,   M.   Valois   rilistorioeraphe  aïant   tiré   les  mu.,  .-.iki.  1.  i.p. 
deux  premiers  d'un  uianuserit  de  M.  Pelau,  et  y  aïant  fait  (jucl- 
ques  notes,  les  céda  i\  Doni  Mabillon,   qni  les   publia'  avec  p.;w-vi;!. 
(juatre  autres  moins  considérables  du  même   Poêle ,   au  pre- 
mier  volume  de   ses    Analccles.    Ils    y    sont   accompagnés    de 
quelques  notes  choisies  de  M.  Valois,   aus(juelles  l'Editeur  en 
a  joint  de  nouvelles. 

Le  premier,  de  17'2  vers  hexamètres,  est  intitulé:  '  Quœrela ,  i..388-3i)o. 
Plainte  021  Gémissement  sur  la  division  de  l'Empire  après  la  mort 
de  Louis  le  Debonaire.  On  voit  par-là  qu'il  fut  fait  en  841  ou 
842;  et  ce  qu'il  contient  vérilie  la  justesse  du  titre.  Flore  y 
donne  une  description  pathétique  des  maux  et  des  desordres, 
que  les  guerres  civiles  entre  les  fds  de  l'Empereur  Louis 
avoient  causés  dans  tous  les  Etats  de  l'Empire.  Il  le  commence 
par  une  apostrophe  aux  choses  inanimées,  en  invitant  les 
montagnes  et  les  vallées,  les  bois  et  les  rochers,  les  rivières 
et  les  fontaines,  à  déplorer  le  malheur  de  la  nation  Françoise. 
Et  pour  mieux  faire  sentir  la  grandeur  du  mal,  il  oppose  par 
un  contraste  frappant,  la  situation  brillante  où  étoit  la  monar- 
chie sous  les  règnes  de  Charlemagne  et  de  Louis  son  succes- 
seur, à  l'état  déplorable  où  elle  se  voïoit  alors  réduite.  Flore  a 
sçu  y  réunir  la  tendresse  compatissante  d'un  bon  citoïen  et  les 
sentiments  d'une  foi  vive  qui  perce  au  de-là  des  temps  pour  en- 
visager l'éternité,  avec  le  feu,  le  génie  poétique  et  une  pieté  chré- 
tienne. C'est  ce  qui  sur  la  fm  de  son  poëme,  qui  a  assurément 
des  beautés ,  le  porte  à  exhorter  les  gens  de  bien  à  souffrir  en 
patience  tous  ces  malheurs;  à  gémir,  à  prier,  afin  qu'ils  con- 
tribuent à  leur  salut.  Il  s'adresse  lui-même  à  Dieu  pour  lui  de- 
mander cette  faveur. 

'  Le  poëme  suivant,  qui  a  160  vers  élegiaques,  est  adressé  à  p.ii'JG-ioi. 
Modoin  Evoque  d'Autun,  pour  lui  reprocher  la  vexation  qu'il 
faisoit  à  l'Eghse  de  Lyon,  dans  laquelle  il  avoit  néanmoins  été 
élevé.  L'on  a  déjà  vu  c{u'en  effet  ce  Prélat  pendant  l'exil  d'Agc- 
bard,  avoit  exercé  bien  des  violences  dans  le  Clergé  de  cette 
Eglise.  Flore  en  les  lui  reprochant  ici,  n'use  d'aucun  ména- 
gement et  le  traite  avec  dureté;  quoiqu'il  eût  été  auparavant 
un  de  ses  meilleurs  amis.  Les  termes  sont  pourtant  un  peu  plus 
mesurés  dans  la  longue  prosopopéc  dont  il  use,  et  où  il  fait  par- 
ler l'Eglise  de  Lyon.   Ce  poëme  fut  fait  après  l'an  833,  et  avant 
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l'année  840,  par  conséquent  avant  celui  qui  le  précède.  Flore 
n'y  entre  point  dans  le  détail  de  ce  qu'il  reproche  à  Modoin. 
Il  faut  cependant  que  le  sujet  fût  bien  grave,  pour  avoir  mis 
en  si  mauvaise  humeur  la  Muse  du  Poëte. 

p.  402-407»  '  Le  troisième  et  le  quatrième  poëme  du  recueil  sont  deux 

hymnes,  l'une  de  48  vers  élegiaques  à  l'honneur  des  SS.  Mar- 
tyrs Jean  et  Paul  frères ,  qui  souffrirent  sous  Julien  l'Apostat  ; 
'  l'autre  de  53  grands  vers  à  l'honneur  de  S.  Estiene  premier 
Martyr,  que  le  Poëte  qualifie  son  Nourricier,  comme  aïant 
été  élevé  dès  son  enfance  dans  l'Eglise  de  Lyon,  dont  il  est 
un  des  Patrons  titulaires.  Flore  a  fait  entrer  dans  la  première 
une  description  de  la  mort  de  cet  Empereur  idolâtre  auteur 
du  martyre  des  deux  frères. 

p.  407. 408.  f  II  emploie  les  deux  dernières  pièces,  qui  ne  sont  que  des 

épigrammes,  ou  inscriptions  en  vers  hexamètres,  l'une  pour 
orner  le  lieu  où  reposoient  les  Reliques  de  S.  Gyprien  et  des 
autres  Martyrs ,  apportées  d'Afrique  à  Lyon  du  temps  de  Char- 
lemagne,  et  l'autre  à  faire  la  description  du  maître-autel  de 
la  Cathédrale,  sous  lequel  étoient  placées  ces  saintes  Re- 
hques. 

Mart.anec.t.5.p.  14^  '  On  doit  aux  rcchcrches  de  Dom  Martene  et  de  Dom 
Durand  un  troisième  et  dernier  recueil  de  poésies,  qui  appar- 
tiennent encore  à  notre  sçavant  Diacre.  Ces  Editeurs  les  ont  ti- 
rées d'un  manuscrit  de  M.  Bigot,  qui  paroît  approcher  du  temps 
même  de  Flore,  et  les  ont  placées  au  V  tome  de  leur  Thré- 
sor  d'anecdotes.  On  y  compte  cinq  assés  long  poèmes ,  et 
deux  petites   épigrammes,   le  tout  en  vers  héroïques,   excepté 

p. 595-601.  la  pénultième  pièce.   '  Dans  le  premier  poëme  d'environ  250 

vers,  le  Poëte  donne  un  abrégé  de  tout  l'Evangile  de  S.  Mat- 

p.  601 -603.  thieu,  sans  en  omettre  aucun  fait,  ni  aucune  parabole.  '  Le  se- 

cond n'est  que  le  commencement  d'une  beaucoup  plus  lon- 
gue pièce,  dont  on  ne  donne  ici  qu'une  centaine  de  vers. 
On  juge  par  le  peu  qu'on  en  a  imprimé,  que  le  dessein  de  Flo- 
re étoit  d'y  faire  la  vie  de  J.  C.  suivant  la  concorde  des  quatre 
Evangelistes.  Il  y  a  toute  apparence,  que  c'est  le  même  poô- 

Mab.  ib.  p.  413.  me  ^  quc  Dom  Mabillon  avoit  vu,  peut-être  entier,  dans  le 
manuscrit  de  M.  Petau,  à  la  suite  des  autres  poésies  du  même 
Poëte  qu'il  a  publiées.  Il  y  porte  pour  titre  Recapitulation  des 
quatre  Evangiles.  Cet  Editeur  témoigne  avoir  eu  des  raisons 
pour  ne  le  pas  imprimer  avec  ce  qu'il  a  donné  de  Flore. 

Mart.  ib.  p.  003-      '  Notrc  Poëtc  emploie  la  troisième  pièce  du   recueil ,  dont 
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nous  rendons  compte,  à  faire  de  TEvangile  de  S.  Jean  ce  qu'il 
a  lait  de  celui  de  S.  Matthieu.  '  La  pièce  suivante  de  plus  de  p008-Gi2. 
200  vers,  est  une  prière  à  J.  G.  dans  laquelle  Flore  qui  s'y  nom- 
me, prend  pour  sujet  quelques-uns  des  événements  miracu- 
leux de  l'ancien  Testament.  11  la  commence  par  ces  deux  vers 
qu'il  répète  ensuite  pour  passer  d'un  événement  à  l'autre,  et  les 
lier  ainsi  ensemble  : 

0  virtus  œterna  Dei,  quam  machina  mundi 
Suscipit  auctorem,  cui  servit  terra  polusque. 

'  Le  cinquième  poème,  presque  aussi  long  que  le  prccc-  p.gi2-6ig. 
dent,  porte  le  titre  d'épigramme.  G'est  un  éloge  du  Lectio- 
naire,  ou  recueil  d'homélies  pour  servir  à  l'Office  des  fêtes 
dans  le  cours  de  l'année.  Flore  le  commence  et  le  finit  par  ex- 
horter à  en  faire  une  lecture  assidue,  afin  d'y  puiser  du  goût 
pour  la  pieté  et  le  désir  des  biens  futurs.  Il  semble  que  ce  poè- 
me étoit  originairement  à  la  tête  du  Lectionaire.  G'est  ce  que 
supposent  ces  deux  mots  du  second  vers  prœsentem....  lihel- 
lum.  Si  le  Poëte  a  été  exact  à  nommer  toutes  les  fêtes  qu'on 
célébroit  alors,  il  faut  convenir  qu'elles  étoient  en  fort  petit 
nombre;  et  si  le  Lectionaire  étoit  à  l'usage  de  l'Eglise  de  Lyon, 
il  est  étonnant  de  n'y  voir  faire  aucune  mention  des  premiers 
Martyrs  de  cette  Eglise,  non  plus  que  de  S.  Irenée,  de  S. 
Epipode,   de  S.   Alexandre,  de  S.   Gyprien  et  de  tant  d'autres- 

'  La  pénultième  pièce  est  une  épitre  en  vers  élegiaques,  p.  oio-cis. 
adressée  à  Modoin  Evêque  d'Autun.  Flore  en  l'y  remerciant 
de  celle  qu'il  avoit  reçue  de  sa  part,  y  loue  la  haute  naissance 
et  le  grand  sçavoir  de  ce  Prélat.  Enfin  la  dernière  pièce  du  re- 
cueil n'est  qu'une  inscription  de  six  vers  pour  orner  la  châsse 
de  S.  Just. 

45^.  '  M.  Baluze  avoit  parmi  ses  manuscrits,  qui  sont  pas-  Mab.  act.  b.  t.  6. 
ses  à  la  bibliothèque  du  Roi,  un  Homiliaire  à  l'usage  de  l'E-  '^^'  "' 
glise  de  Lyon.    G'est  apparemment  le  môme  pour  lequel  étoit 
fait  le  poëme  dont  on  vient  de  parler.  Quoi  qu'il  en  soit,   Dom 
Mabillon  veut  que  l'on  compte  cet  Homiliaire  au  nombre  des 
ouvrages  de  Flore. 

1C°.  '  Flore  avoit  aussi  fait  une  préface  sur  les  cinq  livres  de  avu.  iv.  i:ot.  p. 
S.  Irenée  touchant  les  hérésies,  laquelle  se  trouvoit  à  la  suite 
d'une  letre  d'Agobard,  dans  un  manuscrit  de  la  grande  Ghar- 
treuse.  Le  P.    Sirmond  l'y  avoit  vue,  et  l'ancien  catalogue  de 
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cette  bibliothèque  lait  mention  du  manuscrit  qui  contenoit 
cette  préface.  Mais  elle  n'y  paroît  plus  aujourd'hui. 

17».  Possevin,  l'un  de  ceux  qui  distinguent  notre  sçavant 
Diacre  de  Drepanius  Florus,  lui  attribue  un  commentaire  sur 
les  Psaumes,  qui  de  son  temps,  comme  il  le  témoigne,  se 
conservoit  manuscrit  dans  l'Abbaïc  d'Afflighem  près  de  Bru- 
xelles. On  ne  nous  en  donne  point  d'autre  connoissance.  Mais 
si  l'on  y  avoit  regardé  de  près,  peut-être  se  seroit-il  trouvé 
que  ce  commentaire  n'est  autre  chose,  que  la  paraphrase  en 
vers  des  trois  Psaumes  dont  on  a  parlé.  Ce  qui  le  fait  présu- 
mer, c'est  d'une  part  que  ni  les  Anciens,  ni  d'autres  Moder- 
nes que  Possevin,  ne  font  mention  de  cet  ouvrage;  et  de 
l'autre,  qu'on  n'en  voit  aucun  vestige  dans  les  divers  manus- 
crits qui  contiennent  les  autres  productions  de  Flore. 

18^.  Plusieurs  Critiques  se  croient  fondes  pour  lui  attribuer 
tous  les  écrits  qui  parurent  de  son  temps  sous  le  nom  de  l'E- 
glise de  Lyon,  touchant  les  matières  de  la  prédestination,  de 
la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Il  y  a,  il  faut  l'avouer,  beaucoup 
de  conformité  entre  le  style  de  ces  ouvrages  et  la  manière 
dont  est  écrite  la  réfutation  du  livre  de  Jean  Scot,  qui  appar- 
tient incontestablement  à  notre  sçavant  Diacre.  Mais  cette 
conformité  a  pu  venir  de  ce  qu'il  y  aura  travaillé  de  concert 
avec  S.  Rémi  son  Archevêque,  à  qui  nous  créions  avec  grand 
nombre  d'autres  Critiques  devoir  les  donner. 

En  finissant  ce  qui  regarde  les  écrits  du  docte  Flore,  il  faut 
lui  rendre  le  tribut  de  reconnoissance  qui  lui  est  dû,  pour  nous 
avoir  fait  connoître  plusieurs  de  ceux  de  S.  Avite  Evêque  de 
Yienne,  qui  sont  perdus  depuis  le  IX  siècle,  et  nous  en  avoir 
conservé  quantité  de  fragments  considérables. 

§  ni. 

SON    ÉRUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     d'ÉCRIRE. 

IL  manqueroit  quelque  chose  à  l'éloge  de  cette  illustre  Dia- 
cre, si  nous  ne  recueillions  sous  un  seul  point  de  vue  plu- 
sieurs traits  de  son  érudition,  de  sa  doctrine  et  de  son  style, 
qui  n'ont  pu  trouver  place,  ou  que  nous  n'avons  fait  qu'indi- 
quer, dans  l'histoire  de  sa  vie  et  la  discussion  de  ses  ouvrages. 
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On  a  dit  en  général  i\\ic  Flore  étoit  un  des  plus  sçavants  hom- 
mes de  son  temps;  mais  on  n'a  pas  monlic  en  détail  (luelles 
sciences  il  avoit  étudiées. 

On  a  des  preuves  qu'il  s'étoit  appliqué  aux  Letrcs  humaines , 
comme  aux  autres.  '  Quoiqu'il  reproche  à  Jean  Scot  d'avoir  nih.  pp.  1. 15.  p. 
trop  donné  de  temps  à  celles-là,  et  de  s'y  être  trop  appnïé  ''*" 
pour  traiter  des  matières  de  Religion ,  et  qu'à  cette  occa- 
sion il  en  parle  avec  une  espèce  de  mépris,  il  est  néanmoins 
constant  qu'il  les  estimoit,  pourvu  qu'elles  ne  fissent  pas  né- 
gliger les  sciences  divines.  Peut-être  môme  n'en  étoit-il  pas 
moins  instruit  que  l'adversaire  qu'il  combat.  Il  n'y  a  qu'à  lire 
les  écrits  de  l'un  et  de  l'autre  pour  se  convaincre  que  Flore 
n'étoit  point  inférieur  à  Scot  dans  la  connoissance  de  la  lan- 
gue latine.  Celui-ci  faisoit  beaucoup  valoir  la  science  qu'il 
avoit  du  grec,  mais  on  peut  douter  s'il  avoit  encore  en  cela 
quelqu'avantage  au  dessus  de  notre  Diacre,  à  qui  cette  lan- 
gue n'étoit  point  inconnue.  C'est  ce  que  font  juger  quantité 
de  traits  de  sa  réponse  au  même  Scot,  et  l'usage  qu'il  faisoit 
de  quelques  Pères  grecs,  comme  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
dont  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  encore  alors  de  traduction 
latine.  A  l'étude  des  belles  Letres  Flore  joignit  encore  celle 
des  Arts  Libéraux.  Il  possédoit  l'art  do  la  versification  aussi 
bien  que  tout  autre  Poëte  de  son  temps ,  et  s'il  n'y  a  pas  tant  de 
subtilité  et  de  finesse  dans  sa  Dialectique ,  que  dans  celle  d'E- 
rigene,  il  s'y  trouve  et  plus  de  solidité  et  plus  de  justesse. 

Mais  son  fonds  dominant  d'érudition  étoient  l'Ecriture, 
les  Pères  et  toute  l'antiquité  ecclésiastique.  Tl  faut  que  l'intel- 
ligence qu'il  avoit  acquise  des  livres  saints  ,  eût  bien  fait  du 
bruit  '  pour  qu'on  en  parlât  avec  éloge  dans  les  païs  éloignés.  Il  spi< .  t.  5.  p.:m>. 
s'étoit  rendu  si  familier  tout  ce  qu'ils  contiennent,  que  dans 
l'usage  perpétuel  qu'il  en  fait,  les  choses  paroissent  couler 
comme  de  leur  source.  A  l'égard  des  Pères  de  l'Eglise,  Flore 
les  avoit  lus  avec  tant  d'assiduité  et  de  fruit,  qu'il  s'en  étoit  ap- 
proprié les  plus  beaux  endroits,  qu'il  a  fait  passer  dans  presque 
tous  ses  écrits,  qui  n'en  sont  proprement  que  des  tissus.  Entre 
ces  sacrés  témoins  et  dépositaires  de  la  foi  catholique ,  il  avoit 
particulièrement  choisi  S.  Augustin  pour  son  maître  et  son  Doc- 
teur spécial.  Il  est  aisé  de  juger  combien  il  étoit  rompu  dans 
sa  lecture,  pour  avoir  tiré  de  lui  seul  un  commentaire  entier 
sur  toutes  les  épitres  de  S.    Paul. 

Il  n'étoit  guéres  moins  versé  dans  l'étude  des  Canons  et  des 
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Loix  civiles ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  par  les  écrits  qu'il 
a  publiés  en  ce  genre.  C'est  dans  ces  sources  pures  et  sans 
mélange,  qu'il  puisa  cette  connoissance  peu  commune  de  la 
Religion  et  de  ses  mystères,  connoissance  qu'on  admire  en- 
core aujourd'hui  dans  ses  oa\ rages.  La  manière  dont  il  a  tra- 
vaillé au  Martyrologe  du  vénérable  Rede,  et  quantité  de  traits 
de  l'histoire  de  l'Eglise,  qu'il  a  insérés  dans  quelques-uns  de 
ses  écrits,  nommément  dans  les  dénonciations  qu'il  fit  de  ceux 
du  Chorévêque  Amalaire,  montrent  que  cette  partie  de  la 
Literature  ne  lui  étoit  point  étrangère.  Son  explication  du 
Canon  de  la  Messe,  nous  est  aussi  un  garant  assuré  des  grandes 
connoissances  qu'il  avoit  de  la  Liturgie. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'érudition  de  Flore,  et  des  sour- 
ces, où  il  l'avoit  puisée ,  prévient  avantageusement  en  faveur 
de  sa  doctrine.  Il  n'en  avoit  point  d'autre  que  celle  de  l'Eglise 
Catholique;  et  il  y  étoit  si  fortement  attaché,  que  non  seule- 
ment il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte, 
mais  qu'il  craignoit  même  d'y  voir  introduire  la  plus  légère 
innovation.  Sa  crainte  en  cela  alloit  jusqu'à  l'horreur.  '  11  ne 
fait  pas  difficulté  de  dire ,  qu'il  auroit  mieux  aimé  se  voir  cou- 
per les  trois  doigts  dont  il  se  servoit  pour  écrire ,  que  d'auto- 
riser par  sa  souscription  ce  qui  paroitroit  suspect  de  nouveau- 
té. '  Il  comptoit  pour  rien  tous  les  malheurs  de  cette  vie,  pourvu 
qu'il  eût  la  consolation  de  voir  qu'on  remédiât  à  ceux  qui  me- 
naçoient,  quoique  ce  ne  fût  que  de  loin,  la  doctrine  de 
l'Eglise.  Cette  horreur  de  la  nouveauté  en  pareilles  occasions 
le  porta  à  s'élever  de  la  façon  qu'on  a  vu,  contre  Amalaire  qui 
lui  sembloit  être  précisément  dans  le  cas. 

La  dispute  avec  le  fameux  Erigene  fut  soutenue  avec  en- 
core plus  de  solidité,  parce  qu'il  s'agissoit  de  points  de  doc- 
trine incomparablement  plus  importants.  Flore  après  avoir 
renversé  toutes  les  subtilités  philosophiques  de  ce  rusé  Sophiste , 
établit  invinciblement  contre  lui,  ce  qu'il  faut  croire  sur  la 
prédestination  ,  la  grâce ,  la  foiblesse  du  libre-arbitre  depuis  la 
chute  d'Adam,  et  les  autres  vérités  du  dogme,  qu'Erigene 
p.  579.  592.  f3i8.  entreprcuoit  de  combattre.  '  Il  établit  encore  ailleurs  divers 
points  essentiels  de  la  Religion  :  la  présence  réelle  de  J.  C. 
dans  l'Eucharistie,  la  foi  et  les  autres  dispositions  avec  les- 
quelles il  faut  approcher  de  cet  auguste  mystère,  l'utilité  de  la 
prière  intérieure ,  la  nécessité  de  l'adoration  en  esprit  et  en  vé- 
rité. Il  ne  tint  pas  à  lui  non  plus  qu'on  ne  fit  revivre  l'ancien- 
ne discipline  dans  toute  sa  vigueur. 


Mart.  am.  coll.  t. 
9.  p.  666. 


p.  668. 
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A  l'égard  de  la  inaniiMC  d'écrire  (jue  Flore  a  cinploïce,   on 
peut  assurer  en  général,  qu'il   n'est  presque  point  d'Auteur   de 
son  siècle  qui  ait  sur  lui  qutilque  avantage  en  ce  genre  de  Li- 
teraturo,   soit  qu'il  s'agisse  de  prose,  ou  qu'il  soit  question  de 
vers.  La  méthode,   la  précision,   la  clarté,  la  solidité  sont  des 
caractères  communs  à  tous  ses  ouvrages.  Quoique  la  plupart 
ne  soient  qu'une  compilation  de  ceux  des  Pères,  Flore  a  néan- 
moins réussi  à  lier  tellement  toutes  ces  différentes  parties  en- 
tre elles,  qu'elles  ne  sont  qu'un  tout  assés  unif'orme  pour   pa- 
roître  au  premier  coup  d'œil  être  originairement  sorti  de    la 
môme  plume.  '  C'est   ce  qui   a  fait  l'admiration  d'un  Ecrivain  Sigcb.  scri  c.  <i2. 
célèbre  de  la  fin  du  XI  siècle.  La  lecture  assidue  et  le   grand 
usage  qu'il  faisoit  des  Pères,  est  sans  doute  ce   qui  a  le  plus 
contribué  à  former  son   style.  De-là  sont  venus  cette  gravité, 
cet  air  de  pieté,  cette  onction  môme,   qui  se   font  sentir   dans 
presque  tous  ses  écrits.  De-là  encore  cette  pureté  dans  les  ter- 
mes de  la  langue,  qui  y  est  plus  commune  que  dans  ceux  de 
beaucoup  d'autres  Ecrivains  de  son   temps.  Caractères  au  res- 
te qui  n'empêchent  pas  que    notre    Auteur   n'use  quelquefois 
d'expressions  piquantes,  d'ironie  et  de  la  liberté  de  donner  un 
certain  ridicule  à  ses  adversaires,  afin  de  faire  mieux  sentir  la 
foiblesse  de  leurs  raisonnements.  Mais  ce  ne  sont  là,   pour  ain- 
si dire,  que  des  appendices  de  sa  controverse.   L'essentiel  est 
un  enchaînement  de  preuves  choisies,  et  une  force  de  raison- 
nements à  laquelle  on  auroit  peine  à  se  refuser. 

Il  y  a  encore  plus  dans  les  écrits  de  Flore.  On  y  apperçoit 
un  certain  bon  goût  qui  étoit  fort  rare  en  son  siècle.  Et  ce 
bon  goût  s'étendoit  même  jusqu'à  sa  bibliothèque,  '  où  il  n'en-  spic  ib. 
troit  que  des  livres  choisis,  exacts  et  correctement  écrits.  On 
y  trouve  dans  ces  mômes  ouvrages  plusieurs  traits  d'une  cri- 
tique sage  et  éclairée,  qui  étoit  une  suite  de  ce  bon  goût.  C'est 
à  hi  faveur  de  cette  lumière  qu'il  prouve  que  YHypoyno.^^ticon 
que  Scot  citoit  sous  le  nom  de  S.  Augustin,  n'appartient  ni  ne 
peut  appartenir  à  ce  S.  Docteur,  parce  qu'il  est  contraire  à  sa 
doctrine  et  à  la  foi  même  de  l'Eglise.  C'est  par  la  même  voie 
qu'il  montre  à  ce  fameux  adversaire,  qu'il  a  mal  entendu,  ou 
détourné  de  leur  sens  propre  et  naturel  plusieurs  endroits  du 
même  Père.  Telle  est  l'idée  que  nous  nous  sommes  formée 
de  la  manière  d'écrire  que  Flore  a  emploïée  dans  ses  ouvrages 
en  prose. 

Sa  poésie  a  aussi  des  traits  de  beauté,  et  il  ne  nous  en  reste 
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point  de  son  temps  qui  en  aient  davantage.  Toutes  ses  pièces, 
il  est  vrai,  ne  sont  pas  de  même  prix.  Il  s'y  en  trouve  où  il  n'y 
a  presque  rien  de  poétique  au  de-là  de  la  mesure  et  de  la  ca- 
dence. Mais  on  y  en  voit  d'autres,  comme  son  poëme  sur  la 
division  de  l'Empire,  et  ses  letres  à  Modoin  et  Wlfm,  où 
l'on  remarque  diverses  saillies  d'un  génie  poétique,  du  feu, 
de  l'élévation,  des  portraits  animés,  des  descriptions  vives. 
En  général  Flore  avoit  beaucoup  de  facilité  pour  la  versifica- 
tion, et  du  talent  pour  y  réussir.  Ses  vers  sont  plus  doux,  plus 
coulants,  plus  harmonieux  que  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Poètes  ses  contemporains.  Mais  tout  cela  n'est  point  soutenu 
uniformément,  ni  exemt  des  fautes  contre  la  prosodie,  des 
élisions  trop  fréquentes  et  des  autres  défauts  trop  ordinaires  en 
son  siècle. 


S.  PRUDENCE, 
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Camus,  p.  -163. 2.  '  T)  R  u  D  E  N  G  E,  l'un  dcs  plus  célébres  Evêques  de  son 
A  temps,  quoique  presque  inconnu  dans  les  siècles  qui 
ont  suivi,  naquit  en  Espagne,  on  ne  sçait  pas  précisément  en 
quelle  année.  De-là  il  fut  amené  tout  jeune  en  France,  où  il 
reçut  son  éducation.  C'est  lui-même  qui  nous  apprend  ces  pre- 
miers événements  de  sa  vie. 

Hesperia  genitus,  Celtas  deductus  et  altus. 

Beri.an.suiiBib.       '   H   sc  uommoit  Galcndo,  nom  fort  commun  en  Espagne, 

2"30(f '/.'^"^"^^^'  ^u'il  quitta  dans  la  suite  pour  prendre  celui  sous  lequel  il  est 
uniquement  connu  en  nos  jours.  Il  étoit  issu,  comme  l'on  croit 
de    la    même    famille  que  Galinde,   qui  fut  le   second  Comte 

Mab.  alla.  t.  i.  p.  d'Arragou.  '  Il  est  au  moins  vrai,  qu'il  avoit  un  frère  Evêque 

'^^"  en  Espagne,  qui  paroît  avoir  été  son  aîné. 

ibid.  '    Le  jeune  Prudence  passa  plusieurs  années  à  la  Cour  de 

nos  Rois,  qui  fut  apparemment  le  lieu  de  son   éducation.  En 
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(lueliiue  oiidroit  qu'il  ait  étudié,  '  il   est  certain  par  les   élop;es  ad.  t.  2.  p.  mi. 
qu'on  a  donnés  à  son  sçavoir  ,  et  par  les  écrits  qui  nous  res-  "■-^IJ^'-^'i-a"- 'la- 
tent de  lui,  qu'il   lit  dans  les  Lelres  saintes   tout  le   progrès 
qu'on  pouvoit    laire    en   son    siècle.  '  Avant   que  de   quitter  la  M;.i..  mia.  \h. 
Cour,    il    y    fut    pourvu    de   quel([ue    charge,   qui   lui    causoit 
plus  d'ennui  que  d'agrément.  Il  se  vit  enfin  dégagé  de  cet  em- 
barras par  l'élection  qu'on  fit  de   sa  personne  pour  remplir  le 
Siège  épiscopal  de   Troïes    en    Champagne.   '  Il   y  succéda  à  conc.t.T.p.iSj.i. 
Âdalbert  '  avant  l'année  847,    à  laquelle  il    souscrivit  en   cette 
qualité  au  privilège  que  le  Concile  de  Paris  accorda  à  Pascase 
Radbert  Abbé  de  Corbie. 

'  Deux  ans  après  en  849  l'Evequc  Prudence  assista  à  un  autre  t.^^.  p.5u. 
Concile  tenu  dans  la  même  ville  ;  et  son  nom  se  lit  au  bas  de 
la  letre    synodique   de   l'assemblée    à  Nomenoi  Duc    de    Bre- 
tagne. '  Il  paroît  qu'il  s'étoit  fait  en  peu  de  temps  une  grande  Fhxi.  i.;j.c.t>i.i). 
réputation;  puisque  dès  la  même  année  avant  Pâques,  Hinc-  par>2. p.^9.°io! 
niar  Archevêque  de    Reims  l'avoit   consulté  préferablement  à 
tout  autre  sur  diverses  difficultés,   et  particulièrement   sur  la 
conduite   qu'il  devoit  garder   envers    Gothescalc   enfermé  dans 
la  prison  d'Hautvilliers.  Prudence  écrivit,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  Hincmar  pour  le  porter  à  avoir  plus  d'humanité  pour  cet  in- 
fortuné prisonnier;    mais   sa  letre  s'est  perdue.    Cette  première 
démarche  d'Hincmar  engagea  apparemment  notre  Prélat  à  se 
mettre  au  fait  de  cette  grande  affaire.  Après  l'avoir  examinée , 
il  crut  qu'on  en  vouloit  à  la  doctrine  de  S.  Augustin  ,  en   atta- 
quant celle  de   Gothescalc.   Dans  cette  persuasion   il  entreprit 
la  défense    des    deux   prédestinations ,   par    un   ouvrage    qu'il 
adressa  la  même  année  à  Hincmar  même  et  à  Pardule  Evêque 
de  Laon.  On  verra   plus   en  détail  dans  la  discussion   de   ses 
écrits,  toute  la  part  qu'il  eut  à  cette  vive  dispute. 

'  Il  avoit  connu  et  lié  amitié ,  peut-être  à  la  Cour  de  Fran-  Bib.  pp.  1. 15.  p. 
ce,    avec  le  fameux  Jean    Scot  Erigene.   Mais  voïant   ensuite  S^^Jsî^'^"^''^'''' 
que  celui-ci  avoit  pris  le  parti  de  l'erreur ,  et  qu'il  tâchoit  de 
l'appuïer    par  des  écrits    pubUcs,   Prudence  oublia   qu'il   étoit 
son  ami,   et  tourna  toute   son  attention   à  venger  la  doctrine 

1  n  se  rencontre  une  difficulté  au  sujet  du  temps  que  cet  Adalbert  a  occupe  le  Siège 
de  l'Eglise  de  Troïes.  On  vient  de  voir  qu'il  l'avoit  laissé  à  S.  Prudence  avant  l'an  Si?  ;  '  Spic.  t.  2.  t'.  587. 
et  cependant  on  trouve  son  nom  au  bas  d'un  privilège  de  852.  ^Mais  il  est  aisé  de  lever  Conc.  t.  8.  p.  78. 
cette  difficulté  apparente,  en  faisant  observer  que  ce  privilège  confirmé  en  852,  est  de 
S.  AIdric  prédécesseur  de  Wenilon  qui  le  fit  confirmer  effectivement  en  cette  année-là, 
quoiqu  il  fût  fait  et  signé  plusieurs  années  auparavant,  comme  on  l'a  montré  à  l'article 
de  S.  AIdric. 

Tome  V.  H  h 
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de  l'Eglise,  que  Scot  attaquoit  ouvertement.  C'est  ce  qu'il 
exécuta  en  852,  au  même  temps  que  le  célèbre  Flore  de 
Lyon,  avec  qui  il  partagea  le*  mérite  et  l'honneur  de  la  vic- 
toire que  remporta  la  vérité  sur  l'erreur  en  cette  occasion. 

Conc.  ib.  p.  82.  '  L'année  suivante  Prudence  se  trouva  au  second  Concile 
de  Soissons  ,  où  les  Clers  du  diocèse  de  Reims  ordonnés  par 
Ebbon  et  déposés  par  Hincmar,  le  choisirent  pour  Juge  de 
leur  différend ,  du    consentement   de   ce  dernier   Prélat  et  de 

Maug.  ib.  p.  ib.  1  tout  Ic  Coucilc.  '  Il  s'cu  tint  la   même  année  un   autre  de  la 

Bib.PP.ib.p.597.  .  in  -     u  •  i      i?       v       -•  ut-i     '       t->    a 

1.  provmce  de  Sens,  a  1  occasion  de  1  ordination  d  Lnee  Eveque 

de  Paris.  Prudence  n'y  pouvant  assister  pour  cause  de  maladie, 
y  députa  un  de  ses  Prêtres ,  qu'il  chargea  d'une  letre  pour  l'as- 
semblée. Cette  letre  est  une  preuve  non  équivoque  de  son  zélé 
tout  de  feu  pour  la  vérité.  L'on  y  voit  combien  il  étoit  en- 
nemi de  toute  erreur,  nommément  de  celles  de  Pelage,  et 
combien  il  étoit  attaché  à  la  foi  de  l'Eglise,  attestée  par  les  dé- 
crets des  Saints  Papes,  et  les  écrits  des  Pères.  Il  n'avoit  pas 
Lup.ep.63.p.i05.  moins  d'ardeur  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  '  Le  Roi  Char- 
'^^'  les  en  étoit  si  convaincu,  qu'il  le  ^  chargea  conjointement  avec 

Loup  Abbé  de  Ferrieres,  de  rétablir  la  discipline  régulière 
dans  quelques  monastères  ,  où  le  relâchement  s'étoit  intro- 
duit. 

L'apphcation  que  Prudence  fut  obligé  de  donner  aux  affai- 
res générales  de  l'Eglise,  ne  lui  fit  point  négliger  le  gouver- 
Mab.act.B.t.2.p.  nemcnt  particulier   de   son  diocèse.  '  Parfaitement  instruit  de 
244!n.'3i  camus!  tous  Ics  dcvoirs  d'uu  Evêquc,  il  fut  attentif  à  les  remplir  avec 
p.40.2. 45. 2.      exactitude.  Il  ne  manquoit  point  tous  les  jours  de  fêtes  et  en 
d'autres  occasions,  de  rompre  le  pain  de  la  parole  à  son  peu- 
ple. Il  paroît  par  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  des  actions 
de  Sainte  Maure,  qu'on  doit  regarder  comme  son   élevé,  qu'il 
étoit  autant  aimé  de  ses  diocésains,  qu'il  les  aimoit  lui-même. 
Bert.an.ib.iPrud.  Telle  cst  cu  abrégé  la  vie  de  S.  Prudence.  '  Il  la  finit  par  une 
vie.  p.  74.  longue  maladie  le  vi   d'Avril  861 ,  jour   auquel  il   est  honoré 

comme  Saint  dans  le  diocèse  de  Troïes,  au  moins  depuis  le 
XIII  siècle. 

Ceux  qui  souhaiteront  voir  dans  un  plus  grand  détail  les 
actions  de  ce  grand  Evêque,  et  les  preuves  de  sa  sainteté, 
peuvent  consulter  sa  vie  imprimée  m-12,  avec  celle  de  Sainte 

Mab.  an.  1.  33.  n.       1  '  Au  lieu  de  Prudence,  un  Sçavant  moderne  suppose  qu'on  doit  lire  Pardule  dans  la 
11.  letre  citée  de  Loup  de  Ferrieres,  qui  est  la  63.  Cependant  toutes  les  éditions  portent  Pru- 

dence, tant  dans  le  titre  que  dans  le  corps  de  la  letre. 
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Mauro,  à  Paris  chés  François  lîabiity  en  i725,  et  la  Défense  de 
l'Eylise  de  Troies  svr  le  culte  qu'elle  rend  à  S.  Prudence,  en  mê- 
me volume  et  au  même  endroit  chés  Charles  Osmont  l'an 
1736.  M.  l'Abbé  Breyer  Chanoine  de  la  même  Eglise,  auquel 
on  est  redevable  de  ces  deux  écrits,  y  a  recueilli  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  soin  tout  ce  qu'on  trouve  de  plus  assuré  sur 
l'un  et  l'autre  sujet. 

§    II. 
SES   ECRITS. 

IL  est  tout  à  fait  étrange  de  voir  que  les  écrits  de  S.  Pru- 
dence, qui  ont  fait  tant  de  bruit  en  son  temps,  ayent  été  ou- 
bliés, ou  même  inconnus  pendant  plus  de  sept  siècles  entiers. 
On  n'en  trouve  eftectivemement  aucun  vestige  dans  les  Biblio- 
thécaires de  moïen  âge,  ni  dans  ceux  qui  ont  suivi  jusqu'au 
XVII  siècle.  Il  seroit  au  reste  fort  difficile  de  donner  quelque 
bonne  raison  d'une  pareille  réticence. 

i^.  Entre  les  écrits  qui  nous  restent  de  ce  grand  Evêque, 
le  premier  suivant  l'ordre  chronologique,  est  son  recueil  de 
passages  des  Pères  pour  prouver  la  double  prédestination.  C'é- 
toit  précisément  le  sujet  des  accusations  qu'on  intentoit  à  Go- 
thescalc  ;  et  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fût  à  cette  oc- 
casion que  S.  Prudence  entreprit  cet  ouvrage.  De  sorte  que 
sans  nommer  Gothéscalc,  ni  faire  mention  de  sa  cause,  il  se 
trouva  prendre  directement  la  défense  de  sa  doctrine,  en  pre- 
nant celle  de  S.  Augustin  et  des  autres  Pères  de  l'Eglise.  '  Il  Pmd.  ad  mnc.  c. 
est  visible  par  le  début  de  l'Auteur,  qu'il  craignoit  qu'on  ne  ^'  ^' 
donnât  atteinte  à  ce  que  S.  Augustin  en  particulier  avoit  en- 
seigné sur  ce  sujet.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  commencer  son 
écrit  par  l'éloge  de  ce  S.  Docteur  et  de  sa  doctrine,  qu'il  mon- 
tre avoir  été  soutenue  avec  zélé  par  S.  Fulgence,  S.  Pro^per, 
approuvée  par  le  S.  Siège  et  adoptée  par  toute  l'Eglise,  com- 
me parfaitement  conforme  à  l'autorité  des  saintes  Ecritures. 
Il  découvre  encore  sa  crainte  par  la  prière  qu'il  fait  à  Hincmar 
de  Reims  et  à  Pardule  de  Laon,  ausquels  il  adresse  sa  letre,  de 
ne  pas  souffrir  que  de  leur  temps  on  touche  à  une  doctrine  aus- 
si autorisée. 

'    S.    Prudence    auroit   bien    souhaité,  comme  Hincmar  l'y  pr.!Fiod.i.3.c.2i. 

•  D  572  2 

avoit  mvité,  de  pouvoir  s'expliquer  de  vive  voix  avec  lui  sur 
ces  matières,  plutôt  que  d'en    écrire.    Mais    les    choses   aïant 
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changé   de   face,   il   avoit   cru    devoir    préférer   cette    dernière 
Piud.  in  scoî.  c.  voïc  à  l'autrc.  '  Son  écrit  fut  fait  avant  le  Concile  qui  se  tint 
t.  2  par.' 2/p'.  -ui  à  Paris  l'an  849  en  automne,  et  plus  de  deux  ans  avant  que 
notre  Prélat  écrivît   contre  Jean  Scot.   Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  le  communiqua  à  cette  assemblée,  puisque  ce  fut 
par  son  avis  qu'il  l'adressa  à  Hincmar  et  à  Pardule.  Outre  la 
double  prédestination,  à   laquelle  S.   Prudence   s'arrête   parti- 
culièrement comme  étant  le  principal    objet    des   disputes,    il 
traite  aussi  de  la  mort  de  J.   C.   qu'il  restraint  aux  seuls  Elus, 
parce  qu'il  n'entend  parler  que  de  son  efïïcace.  Il  y  touche  en- 
core quelque  chose  de  sa  volonté  touchant  la  vocation  et  le 
salut  des  hommes.  L'écrit  a  treize  chapitres;  et  l'Auteur  n'em- 
ploie que  le  troisième  et  le  quatrième   à  parler  de  ces  deux 
Prud.  adHinc.  c.  poiuts,  réscrvaut  tous  les  autres  pour  le  point  capital.  '  En  le 
3.  p.  5'm.  2.         traitant  il  a  soin  d'écarter  comme  une  erreur  digne  d'anathé- 
me,  le  sentiment  qu'on   attribue  aux  Prédestinations,  de  pré- 
tendre que  Dieu  prédestinoit  au  péché  :  Prœdestinavit,  inquam, 
■  dit  S.  Prudence,  ici  est  prœordinavit,  non  ut  peccarent,  sed  ut 
propler  peccatum  pœnis  perpetuis  interirent  :  prœdestinavit,  id 
est,  prœordinavit,  non  ad  culpam,  sed  ad  pœnani. 
Sir.  op.  t.  'i.  p.       '   Hincmar  aïant  reçu  cet  écrit,   ne  tarda  pas  à  l'envoïer  à 
Raban   Archevêque  de    Maïence,   afin    qu'il    y    répondît.  Mais 
celui-ci  s'excusa  de  le  faire  sur  sa  mauvaise  santé  et  son  grand 
âge,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entrer  dans  les  discussions  de 
tant  de  textes  des  Pères.  Il  ne  laissa  pas  néanmoins  d'en  faire 
Bib.in'.ib.(i.508.  mic  cspcce  de  censure,   '  que  les  Editeurs  de  la  dernière  Bi- 
bliothèque des  Pères  trouvent  trop  vive   et   trop   rigide  :    sur 
quoi  l'on  peut  voir  leur  note  à  la  tête  de  l'écrit  de  S.  Pruden- 
ce. On  a  déjà   remarqué  ailleurs,   que  Raban  dans  sa  critique 
n'avoit  point  saisi  l'état  de  la  question.  Il  y  confond  en  effet  la 
préscience  de  Dieu  avec  la  prédestination;   croïant  que  S.  Pru- 
dence attribuoit  à  celle-ci  tout  ce  qui  convient  à  l'autre,   quoi- 
que néanmoins  il  lui  rende  la  justice  de  reconnoître  qu'il  n'éta- 
Hinc.  de  piccd. c.  blîssoit  poîut  Dicu  autcur  du  péché.   ^  Hincmar  entreprit  aussi 
■3i.  p.  291. 292.     (Jans  la  suitc  dc  répondre  à  quelques  endroits  du  même  écrit, 
particulièrement  en  ce  qui  regarde  le  prix  de  la  mort  du  Sau- 
veur. 
ceii.iiis.deGoth.      ^  Lo  Pcro  Simioud  est  le  premier  qui  a  tiré   de   l'obscurité 

p.  420-i03  I  T]ib.        ^  j       c      r»      J  •■  T  ^  •*     ^^ 

PP.  t.  iT).  p.  598-  cet  ouvrage  de   b.   Prudence,    au   moien    d  un    manuscrit   de 

''^''-  l'Abbaïe  de  S.  Arnoul  à  Metz.  N'aïant  pu  le  publier  avant  sa 

mort,  le  P.  Cellot  son  confrère  le  fit  entrer  dans  sa  grande  his- 
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toire  de  Gothescalc,  d'où  il  est  passé  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  édition  de  Lyon.  Ce  premier  Editeur  l'a  accompagné 
de  quelques  remarques ,  où  il  ne  rend  pas  toujours  à  S.  Pru- 
dence toute  la  justice  qui  lui  est  dùtj.  Il  y  observe  néanmoins 
fort  judicieusement,  que  l'Auteur  y  enq)loïe  un  style  beaucoup 
plus  modéré,  que  celui  qu'il  enqiloïa  dans  la  suite  contre  Jean 
Scot  ;  parce  (jue  d'une  pari  il  respectoit  la  dignité  de  ceux  à 
qui  il  adressoit  son  écrit ,  et  que  de  l'autre  son  dessein  éloit 
moins  de  reluter  des  erreurs,  que  d'établir  le  dogme.'  M.  Maug.  iij.  par.  i. 
Maugnin  en  attendant  l'édition  entière  de  cet  écrit ,  en  avoit  '*'  ^^' 
publié  dès  1650,  la  préface,  avec  le  premier  chapitre  et  une 
partie  du  second. 

2".  Un  autre  écrjt  de  S.  Prudence,  encore  plus  célèbre  et 
beaucoup  plus  ample  que  le  précèdent,  est  la  réfutation  de 
l'ouvrage  de  Jean  Scot  surnommé  Erigene,  dont  on  a  déjà 
lait  mention  plus  d'une  fois,  et  dont  on  donnera  l'histoire  dans 
la  suite.  Sous  le  spécieux  prétexte  de  venir  au  secours  d'Ilinc- 
mar  et  des  autres  qui  combaltoient  la  double  prédestination , 
'Scot  ne  réussit  qu'à  faire  un  tissu  d'erreurs  sur  le  Dogme  et  Pnui. inScot.pr. 
la  Morale,  où  se  montre  tout  le  venin  de  l'hérésie  de  Pelage, 
de  Gelestius,  de  Julien  d'Eclane ,  quelques-unes  des  absurdi- 
tés d'Origene  et  les  excès  damnables  des  Collyridiens.  Tel  est 
l'ouvrage  de  Scot  pour  le  fonds  des  choses.  Quant  à  la  forme, 
on  a  vu  à  l'article  de  Flore  de  Lyon,  de  quelle  manière  et  sur 
quels  principes  y  raisonne  ce  rusé  Sophiste, 

'  L'ouvrage  étant  tombé  entre  les  mains  de  Wenilon  Ar-  [bid. 
chevèque  de  Sens,  et  lui  aïant  paru  contraire  à  la  foi  commu- 
ne de  l'Eglise  ;  ce  Prélat  en  fit  des  extraits,  qu'il  réduisit  à  dix- 
neuf  articles,  et  les  envoïa  à  Prudence  un  de  ses  Suffragants, 
afin  qu'il  les  réfutât.  Prudence  accepta  la  commission;  mais 
avant  que  de  travailler  à  l'exécuter,  il  voulut  voir  l'ouvrage 
en  entier,  pour  se  mettre  plu^s  au  fait  de  ce  qu'il  contenoit. 
Bien-tôt  il  trouva  moïen  d'en  avoir  un  exemplaire  ;  et  après 
l'avoir  lu  avec  soin ,  il  reconnut  qu'il  étoit  rempli  d'erreurs  ca- 
pitales. Il  comprit  sans  peine  de  quelle  importance  il  étoiî, 
pour  l'Eglise,  de  ne  pas  laisser  sans  réponse  un  écrit  de  cette 
nature.  Il  entreprit  donc  de  le  réfuter;  et  il  nous  apprend  lui- 
même  dans  sa  préface,  de  quelle  manière  il  l'exécuta. 

'  Après  s'être  mis  au  fait  de  toutes  les  erreurs  que  Scot  ta-  ihid. 
choit  d'établir,  Prudence  lut  avec   une   attention  singulière  les 
écrits  des  Pères  de  l'Eglise ,  et  en  tira  tout  ce  qui  lui  parut  le 
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plus  convenable  au  dessein  qu'il  avoit  formé  de  remédier  à  un 
si  grand  mal.  Pour  le  faire  avec  plus  d'ordre,  et  ne  rien  laisser 
sans  réponse,  il  voulut  suivre  son  adversaire  pied  à  pied.  Dans 
cette  vue  il  rapporte  d'abord  par  parties  le  texte  de  Scot,  en 
mettant  le  nom  de  l'Auteur  à  la  tête  avec  un  ©  ,  que  quelques- 
uns  avoient  coutume    de  marquer  à  la  tête  des  sentences  de 
mort,  qu'on  prononçoit  contre  les  criminels.  Ensuite  il  oppose 
les  extraits  choisis    des  Pères ,  qu'il   a   soin   de  nommer.  Et 
pour  mieux  distinguer  leurs  textes  de  ceux  de  Scot,  il  crut  de- 
voir  mettre    au  devant  la  marque  que   les  anciens  Critiques 
nommoient  crisimon,  parce  qu'elle  représente   une  espèce  de 
monogramme  de  J.  C.  Au  lieu  de  cette  marque  qui  est  un  X 
et  un  P  unis  ensemble,  on  a  mis  une  croix  dans  l'édition  de 
la   Bibliothèque  des  Pères. 
Bib.jpp^ib.p.467.       '  Cette  réfutation  de  l'ouvrage  de  Scot  est  divisée  en   dix- 
neuf  chapitres  fort  longs,  autant  qu'en  contient  l'ouvrage  mê- 
me ,  et  porte  ordinairement  pour  titre  :    Traité  de  S.  Pnulence 
Evêqnede  Trdies  sur  la  prédestina/Aon,  contre  Jean  Scot  surnom- 
mé Erigene.  La  manière  dont  elle  est  exécutée  lui  a  fait  donner 
cet  autre  titre  :  Ouvrage  de  Jean  Scot,  redressé  far  Prudence  et 
les    autres  Pères  ,  sç.avoir  S.  Grégoire,  S.  Jérôme,  S.  Fulgence 
et  S.  Augustin.  Le  titre  n'exprime  que  ces  Pères  qui  sont  ceux 
que  S.   Prudence  cite  le  plus  souvent.  Mais  il  en  cite  quantité 
d'autres   qu'il  auroit  été  trop  long   d'exprimer  dans    un  titre. 
Ceux  qui  ont  intitulé  de  la  sorte  l'ouvrage  dont  il  est  question , 
ont  eu  dessein  de  faire  observer  que  c'est  moins  S.   Prudence 
que  les  anciens  Pères  de  l'Eglise ,  qui  réfutent  les  erreurs  de 
Scot. 

Flore,  comme  on  l'a  vu,  en  combattant  le  même  adversaire, 
a  suivi  à  peu  près  la  même  méthode.  Mais  il  y  a  cette  dif- 
férence entre  S.  Prudence  et  Flore,  que  celui-ci  s'est  borné  à 
ne  rapporter  que  de  simples  propositions  de  Scot,  telles  qu'elles 
étoient  apparemment  dans  l'extrait  qu'en  avoit  fait  l'Ar- 
chevêque Wenilon  ,  au  lieu  que  notre  Prélat  rapporte  pres- 
que en  entier  le  texte  d'Erigene.  Que  s'il  abrège  en  divers  en- 
droits, ce  n'est"  que  pour  en  retrancher  la  superfluité  des  paroles 
inutiles  ;  mais  il  retient  tout  le  sens  de  l'Auteur. 

Prudence  aïant  fini  cette  réfutation,  l'adressa  à  Wenilon 
qui  l'avoit  engagé  à  l'entreprendre.  Il  a  mis  à  la  tête  une  pré- 
face ,  où  l'on  trouve  de  grandes  marques  de  son  humilité  et 
de  son  amour  pour  la  saine  doctrine.  Il  commence  le   corps 
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de  l'ouvrage  par  l'iii vocation  dos  trois  personnes  de  la  Sainte 
Trinité,  après  quoi  se  lisent  les  paroles  suivantes,  (jui  sem- 
blent être  le  titre  i)riniordial  de  l'écrit  :  Prudence  serviteur  de 
J.  C.  et  de  sa  famille. 

'.  L'Auteur  y  adresse  la  parole  à  Scot  même,  dont  il  déplo-  Prud.  ib.  c  i.  p. 
re  la  chute  avec  d'autant  plus  d'amertume,  qu'il  avoit  eu  pour 
lui  et  plus  d'amitié  et  plus  d'attachement.  Dès  sa  préface  il 
avoit  lait  observer  les  contradictions  dans  lesquelles  est  tom- 
bé ce  mauvais  Ecrivain,  et  les  variations  étonnantes,  suivant 
lesijuelles  il  accorde  souvent  ce  qu'il  nie,  et  nie  ce  qu'il  ac- 
corde. Entrant  en  matière,  il  commence  par  lui  reprocher  de 
ce  que  voulant  combattre  un  certain  Gothescalc,  il  s'étoit  dé- 
chaîné généralement  contre  tous  les  Catholiques,  et  d'avoir 
tenté  de  renverser  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères  par  ses 
quatre  règles  de  Dialectiques.  S.  Prudence  insiste  sur  ce  point, 
et  montre  à  son  adversaire,  que  les  Conciles  et  les  Pères  n'ont 
eu  pour  ces  règles  qu'un  souverain  mépris,  quoiqu'ils  eussent 
à  réfuter  des  écrits  pleins  de  sophismes,  tels  que  pouvoient 
être  les  siens.  Que  la  voie  qui  conduit  à  la  vérité  est  toute 
simple,  et  qu'on  ne  la  trouve  point  dans  une  vaine  et  fausse 
Philosophie,  toujours  sujete  à  l'illusion,  mais  dans  l'autorité 
de  l'Ecriture  expliquée  par  les  Pères.  Que  c'est  en  prenant 
cette  voie  qu'il  va  répondre  à  ses  blasphèmes  et  à  ses  extra- 


vagances. 


Prudence,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  y  suit  Erigene 
pied  à  pied,  et  ne  lui  passe  rien,  sans  le  rappeller  de  ses  écarts. 
Il  ne  se  borne  pas  seulement  à  défendre  et  à  établir  contre  lui 
les  grandes  vérités  de  la  grâce  et  de  la  prédestination,  en  sui- 
vant le  système  de  S.  Augustin,  qu'il  paroît  avoir  parfaitement 
possédé.  Il  s'applique  encore  à  renverser  et  détruire  toutes  les 
autres  absurdités,  impietés,  faux  principes,  inepties,  etc.  que 
Scot  a  la  hardiesse  d'avancer  sur  les  autres  points  de  la  foi  ca- 
tholique; et  il  le  fait  toujours  d'une  manière  triomphante.  Il 
nous  reste  peu  d'ouvrages  de  controverse  de  ce  temps-là,  où 
il  se  trouve  plus  de  théologie,  plus  de  choix  dans  les  preu- 
ves, plus  de  force  et  de  solidité  dans  les  raisonnements,  plus 
de  justesse  dans  les  pensées.  Quoique  la  critique  fût  alors  fort 
rare  parmi  nos  Ecrivains,  l'ouvrage  de  S.  Prudence  n'en  est 
point  dépourvu.  Un  seul  endroit  que  nous  allons  rapporter, 
suffît  pour  en  faire  la  preuve.  '  Erigene  aïant  cité  sous  le  nom  c.  14.  p.  53(5.2. 
de  S.  Augustin  quelques  passages  de  VHypof/nosticon  ou   Hy- 
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pomnesùcon  sans  le  nommer,  notre  Prélat  découvrit  sans  pei- 
ne, que  c'est  ce  faux  ouvrage  que  cite  son  adversaire,  et  lui 
montre  en  conséquence  par  plusieurs  raisons  que  l'écrit  n'est 
point  du  saint  Docteur  à  qui  il  le  donne.  En  relevant  ses  autres 
bévues,  S.  Prudence  le  fait  le  plus  souvent  avec  feu  et  viva- 
cité, parce  qu'un  ennemi  aussi  déclaré  de  la  foi  orthodoxe  ne 
méritoit  aucun  ménagement.  Mais  il  ne  manque  ni  de  modé- 
ration ni  de  respect,  lorsqu'il   s'agit  des  personnes  qui  avoient 

c.  i.^i.  p.  m.  emploie  la  plume  d'Erigene.  '  Celui-ci  faisant  sonner  bien 
haut  l'hérésie  qu'il  affectoit  de  nommer  Gothescalcane,  du 
nom  de  Gothescalc  à  qui  on  l'imputoit,  S.  Prudence  de 
crainte  d'offenser  les  personnes  puissantes  et  constituées  en 
dignité,  qui  faisoient  parler  Scot,  se  borne  à  dire  qu'il  ne  la 
soutient  ni  ne  prétend  la  défendre,  que  c'est  l'affaire  de  Go- 
thescalc; et  que  c'est  à  lui  de  voir  s'il  en  est  réellement  cou- 
pable, ou  pour  quoi  il  l'a  avancée. 

On  voit  par-là  que  ce  ne  fut  point  par  esprit  de  parti,  ou 
par  indisposition  contre  Hincmar  de  Reims,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  avancé,  que  S.  Prudence  entreprit  cet  ou- 
vrage. Il  est  notoire  par  sa  lecture,  que  l'Auteur  ne  se  pro- 
posa que  la  défense  des  vérités  fondamentales  de  la  Religion, 
qu'il  voïoit  attaquées  dans  la  dispute  où  il  entra.  Et  il  réussit 
à  les  défendre  avec  tant  de  force  et  de  solidité,  que  ni  Scot 
ni  aucun  de  ses  partisans,  au  moins  que  l'on  sçache,   n'osa  y 

ç.  19.  p.  591.  2.  rien  répliquer.  '  Prudence  finit  ce  long  ouvrage  par  une  ex- 
hortation pathétique  à  son  adversaire,  qu'il  conjure  avec  ins- 
tance, en  le  qualifiant  encore  son  frère,  de  renoncer  à  ses 
erreurs  et  de  revenir  à  la  foi  de  l'Eglise.  Cet  ouvrage  offriroit 
grand  nombre  de  remarques  importantes;  mais  notre  dessein 
ne  nous  permet  pas  de  nous  y  arrêter. 

cil.  p.  520.2.  On  a  déjà  observé  ailleurs,  '  qu'il  fut  fait  un  peu  plus  de  deux 
ans  après  la  letre  du  même  Auteur  à  Hincmar  et  à  Pardule  : 
ce  qui  nous  conduit  jusqu'à  l'année  852,  qui  est  l'époque  de 
la  réfutation  que  le  célèbre  Flore  de  Lyon  fit  du  même  ad- 
versaire. De  sorte  que  les  erreurs  et  les  absurdités  de  Jean 
Scot  se  trouvèrent  combattues  en  même  temps,  par  deux  des 
plus  doctes  Ecrivains  qu'eût  alors  l'Eglise  GaUicane,  sans  que 
l'un  sçût  rien  du  dessein  de  l'autre. 

Nous  avons    deux    éditions  de    l'ouvrage    de  S.   Prudence  : 

Maug.t.i.p.  191-  '  la  première  faite  sur  un  manuscrit  de  M.  de  Thou,  au  I  vo- 
lume  des  Vindicice  prœdestinationis  et  gratiœ  de  M.  le  Président 
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Maimuin  ;  '  l'aulrc  sur  un  autre  manuscrit  de  rAbbaïc  de  Haut-  Jîii>.  im>.  ii).  j.. 
villiers,   par  ceux  qui  ont  pris  soin  de  diriger  la  Bib!iollié([ue   ^"'"^  "' 
des  Pères   imprimée  à  Lyon.  A  la   tète   de  l'un  et  de   l'autre 
manuscrit  se  lit  une  note ,  où  l'on  a  eu  dessein  de  rendre  sus- 
pecte la  doctrine  de  l'ouvrage  et  des.  autres  écrits  de  S.  Pru- 
dence. Mais  le  public  sçait  à  quoi  s'en  tenir  sur  cela.  La  note 
ne  peut  être  que  de  la  main  d'un  ennemi  de  la  double  prédes- 
tination, qui  ignoroit  la    vraie  grâce  du   Sauveur.  '  Camusat  Camus.  p.  I61-2- 
qui  a  donné  sur  un  autre  manuscrit  appartenant  à  M.  le  Fevre , 
la  préface  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de   rendre  compte, 
avertit  que  la  note  dans  ce   manuscrit  étoit  d'une  écriture  dif- 
férente, et  prescrit  le  jugement  qu'on  en  doit  porter. 

3^.  '  Afin   de  mieux  inculquer  dans  l'esprit  des  Lecteurs  les  Prud.ib.p.592.1. 
grandes    vérités    que   contient  cette  réfutation   de  Jean   Scot, 
S.  Prudence  en  fit  lui-même  un  abrégé  fort  succinct,  qu'il  in- 
titula :  Récapitulation  de  tout  l'ouvrage.  Il  l'a  divisé  en  plusieurs 
articles  ou  sections,  dans  lesquelles  il  donne  d'abord  un  pré- 
cis du  texte  d'Erigene,  puis  la  substance  des  réponses  qu'il  y 
a  faites.  '  Cet  abresté  se  trouve  à  la  suite  de  l'ouvrage  entier ,  Maug.  ib.  p.  563. 
dans  les  manuscrits  et  les  éditions  dont  on  a  parlé.   Ilincmar ,  p.  592-597.    '  '  ' 
qui  paroît  avoir  affecté  un  profond  silence  sur  la  grande  réfu- 
tation de  l'ouvraofe  de  Scot  par  S.  Prudence,  '  fait  mention  iimc ib.c. ai.p. 

•  '^31  '■^32 

de  son  abrégé,  mais  d'une  manière  peu  convenable,  pour  ne  " 
pas  dire  contraire  à  la  justice  et  à  la  sincérité  chrétienne.  Il  dis- 
simule en  effet  d'en  connoître  le  véritable  Auteur,  et  repré- 
sente S.  Prudence  coupable  d'erreur  comme  Erigene  :  de  sorte 
qu'en  lisant  cet  endroit  d'Hincmar,  on  croiroit  que  notre 
Saint  Prélat  auroit  donné  dans  les  mêmes  absurdités  que  Scot, 
touchant  l'Eucharistie  et  d'autres  points  du  Dogme  catholi- 
que ,  desquelles  il  étoit  infiniment  éloigné. 

4<*.  'On  a  aussi  de  S.  Prudence  une  letre  qu'il  écrivit  en  853  à  pi. p. y.  10 1  Conc. 
Wenilon,   et   aux  autres  Evêques  de  la  province  de  Sens,  as-  Mkug.T.2!par.il 
semblés  pour  l'ordination  d'Enée,  qui  devoit  remplir  le  Siège  p'.^JraSV'^Bib.! 
épiscopal    de  Paris.   Cette  letre  quoique    très-courte,  est   de-  î'';'''P|^'^'|.9" 
venue  fort  célèbre  pour  les  quatre  articles,  ou  capitules  qu'elle  «?!    "  '^' 
enferme,   et   dans   lesquels   l'Auteur   a  recueilli   un  précis  de 
la   doctrine    avec    laquelle   l'Eglise  CathoUque  a   combattu   et 
triomphé  de  l'hérésie  de  Pelage  et  de  tous  ses  sectateurs.  C'est 
ainsi  que  s'en  exprime  S.   Prudence  lui-même.    On  a  dit  ail- 
leurs qu'il  avoit  écrit  et  envoie  cette  letre  par  un  de  ses  Prê- 
tres pour    suppléer   à  'son    absence,   ne  pouvant  se  trouver  à 
Tome  V.  I  i 
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l'assemblée  pour  cause  de  maladie.  Elle  est  intitulée:  Tractoria, 
titre   qui  paroît    lui    avoir   été   donné    par  d'autres    que   par 
son  Auteur.  Hincmar   l'a  insérée   en  entier  dans  la  préface  de 
son  grand  ouvrage  sur  la  prédestination  ;  et  on  la  trouve  encore 
Maug.  ib.  p.  281.  dans  divers  autres  recueils  cités  à  la  marge.  '  Elle  fut  lue  et 
47Uupïp-'99.p!  approuvée  de  l'assemblée  qui  se  tenoit  à  Sens;  et  Loup  de  Fer- 
148. 149.  rieres  ne  permet  pas  de  douter   qu'elle  ue  fût  souscrite  par  le 

nouvel  Evêque  de    Paris,  puisque  S.  Prudence  approuva   son 
ordination,  ce  qu'il  n'auroit  point   fait   sans   cela,  comme  il  le 
déclare  dans  sa  letre  même.  On  croit  aussi  qu'elle  fut  présen- 
tée au  Roi  Charles  le  Chauve,  comme  un  correctif  aux  quatre 
capitules  d'Hincmar,  à  qui  ce  Prince  la  communiqua. 
Hinc.  ib.  c.  5.'ii.       '  HinciTiar   qui  n'y  reconnut  pas  effectivement  sa    doctrine, 
119.^14?.' lii.^^^"  entreprit  à  plusieurs  années  de-là  d'en  faire  une  censure,  et  fit 
même  tous  ses  efforts  pour  tâcher  d'y  découvrir  des  erreurs. 
Bib.  his.  t.  3.  p.  Mais  ce  fut  à  pure  perte  ;  '  et  d'habiles  gens  ont  fait  voir  dans 
S-lk^™'^'  ^^'  ^"  la  suite  que  les   quatre  capitules  de  la  letre  de  Prudence  ne 
contiennent  qu'une   doctrine  très-orthodoxe,   conforme   à  celle 
des  Pères  et  des  Conciles ,  nommément  de  S.   Augustin  et  de 
S.  Prosper. 
Mab.  ana.  t.  4.  p.       5^.  '  Dom  Mabillou  a  tiré  de  l'obscurité  une  autre  letre  de 
*■  "  '  notre  S.  Prélat,   l'unique  familière  qui  nous  reste  de  lui.   Elle 

est  adressée  à  un  de  ses  frères  Evêque  en  Espagne,  comme  il 
paroît,  et  ne  contient  rien  de  fort  remarquable,  à  quelques 
événements  près  de  la  vie  de  son  Auteur,  que  nous  avons  eu 
soin  de  faire  entrer  dans  son  histoire. 
Camus,  p.  40. 47.  ^^ .  '  Camusat  nous  a  donné  sous  le  nom  de  S.  Prudence  un 
sermon  sur  Sainte  Maure  Vierge  de  Troïes ,  dont  le  S.  Evêque 
avoit  été  le  Directeur,  et  dont  l'histoire  lui  étoit  par  consé- 
quent fort  connue.  C'est  proprement  l'oraison  funèbre  de  cette 
Sainte,  qui  mourut  avant  l'âge  de  23  ans.  S.  Prudence  la 
prononça  en  présence  de  son  Clergé,  de  son  peuple  et  des 
parents  de  la  Sainte,  qui  l'avoient  engagé  à  faire  cette  pièce, 
et  ausquels  il  avôit  même  promis  de  la  mettre  par  écrit  pour 
l'édification  de  la  postérité.  Il  semble  qu'elle  fut  faite  et  pro- 
noncée à  la  Canonisation  de  Sainte  Maure.  Elle  n'est  du  tout 
point  indigne  de  S.  Prudence,  qui  y  parle  sans  art,  mais  avec 
une  noble  simplicité.  Tout  y  respire  la  pieté  et  l'onction  dont 
p.  42. 43.  l'Auteur  étoit  rempli.  '   S'il  est  quelquefois  obhgé  d'y  parler  de 

lui-même,   il   ne  le  fait   qu'avec  de    grands   sentiments   d'hu- 
milité. 
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'  L'on  y  trouve  clairement  marquée  la  confession  de  tous  ses  p.  4i. 
péchés,  accompagnée  d'un  cœur  contrit  et  humilié  :  De  com- 
missis  mediiUitus  couteri  et  plenarie  confiteri.  '  L'on  y  yoit  aussi  p.  47. 
les  Sacrements  de  l'Eucharistie  et  de  l'exlrcmc-Onction  admi- 
nistrés aux  moribonds.  '  C'est  sans  doute  les  plus  puissants  mo-  Prud.  ib.  p.  92- 
tifs  qu'ait  eus  le  Ministre  Daillé  pour  refuser  ce  sermon  à  S. 
Prudence.   On  fait  naître  quelques   autres    difficultés    qui  ten- 
dent i\  appuïer  cette  fausse  prétention.   Mais  l'Auteur  de  la  vie 
de  notre  Saint  y  a  déjà  suffisamment  répondu,  sans  qu'il  soit 
besoin  que  nous  les  discutions  de  nouveau. 

'  Le  public  lui  est  encore  redevable  d'une  traduction  fran-  p.  151-177. 
çoise  de  ce  sermon,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  suite  de  la  vie 
de  S.  Prudence,  '  avec  des  notes  de  sa  façon,   pleines  d'érudi-  p.  177-233. 
tion  à  la  vérité,  mais  un  peu  trop  diffuses.  '   Cette  traduction  p.  92.93. 
est  faite  sur  un  manuscrit  de  l'Eglise  paroissiale  du  village  de 
Sainte  Maure  à  une  lieue  de  Troïes,  plus  entier  que  celui  dont 
s'est  servi   Camusat,    pour  publier   le   texte   original.    Celui-ci 
étoit  si  ancien,  et  la  plupart  des  caractères  si  effacés,  qu'on 
avoit  peine  à  les  lire  :   ce  qui  a  causé  quelques  fautes  dans  l'é- 
dition de  Camusat;  mais  on  y  a  remédié  dans  la  traduction  au 
moïen  de  l'autre  manuscrit. 

70.  '  Prudence  avoit  composé  des  Annales  de  France,  qui  ffinc.  t.  2.  ep.  24. 
étoient  fort  répandues  dans  le  public,  et  dont  il  en  étoit  pas-  ^'  '  ^^^" 
se  un  exemplaire  jusqu'au  Roi  Charles  le  Chauve.  On  ne  peut 
douter  de  ce  fait,  que  nous  apprenons  d'Hincmar  même,  à 
qui  ce  Prince  avoit  prêté  l'ouvrage,  et  qui  en  rapporte  un  en- 
droit touchant  l'approbation  que  le  Pape  Nicolas  I  avoit  don- 
née aux  Canons  du  Concile  de  Valence.  Cet  endroit,  qui  te- 
noit  fort  au  cœur  à  Hincmar,  parce  qu'il  justifioit  la  doctrine  de 
S.  Prudence,  et  celle  de  Gothescalc,  en  montrant  qu'elle  étoit 
la  même  que  celle  du  S.  Siège,  étoit  rapporté  dans  l'ouvrage 
de  notre  S.  Evêque  sur  l'année  859  en  ces  termes  :  «  Nicolas 
«  Pontife  de  Rome  confirme  suivant  les  règles  de  la  foi,  et  dé- 
«  cide  conformément  à  la  doctrine  catholique,  ce  qu'on  doit 
«  croire  de  la  grâce  de  Dieu  et  du  libre  arbitre,  de  la  vérité  de  la 
«  double  prédestination  et  du  sang  de  J.  C.  comme  répandu 
«  pour  tous  les  Fidèles.  »  C'est  ainsi  que  s'exprime  Hincmar, 
dans  une  letre  écrite  en  869  à  Egilon  Archevêque  de  Sens, 
qui  se  disposoit  à  partir  pour  Rome. 

'  Comme  cet  événement  copié  par   ce  Prélat,  se  trouve  en  Bert.  an.  859. 
mêmes  termes,  et  sur  la  même  année  dans  les  Annales  de  S. 
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Flou.  H.  £.  l.  50. 


n.  W 


ifi. 


Mab.  an.  t.  'à.  pr. 
p.7.8!l.35.n.98. 


Beit.an.H't9-8G-I. 


an.  859. 
Mab.  ib.. 


Camus..  103. 
164.1. 


2. 


Bertin,  ainsi  nommées,  parce  que  l'exemplaire  sur  lequel  elles 
ont  été  imprimées  pour  la  première  fois,  avoit  été  tiré  de  l'Ab- 
baïe  de  ce  nom,  '  quelques  Sçavants  ont  cru  que  ces  Annales 
sont  les  mêmes  que  celles  de  S.  Prudence.  Dans  ce  cas  il  faudroit 
faire  plusieurs  suppositions,  qui  toutes  n'ont  pas  la  vraisemblan- 
ce nécessaire  pour  persuader.  Il  faudroit  dire  ou  que  le  S.  Prélat 
qui  ne  pouvoit  les  conduire  que  jusqu'à  l'année  de  sa  mort  en 
86i,  auroit  mal  parlé  de  Gothescalc  et  de  sa  doctrine,  comme 
on  le  voit  sur  l'an  849  de  ces  Annales,  ce  qui  n'est  pas  croïa- 
ble  :  ou  que  le  Continuateur  auroit  changé  cet  endroit  de  son 
ouvrage,  ce  qui  souffre  beaucoup  de  difficulté.  Car  d'une  part 
comment  réussir  dans  ce  changement,  après  qu'il  s'étoit  ré- 
pandu tant  d'exemplaires  de  l'ouvrage?  D'ailleurs  pourquoi 
n'auroit-il  pas  aussi  changé  l'événement  rapporté  sui-  l'année 
859?  Il  y  a  donc  plus  d'apparence  à  croire  que  les  Annales 
de  S.  Prudence  se  sont  perdues,  ou  par  la  négligence  des  hom- 
mes, ou  l'injure  des  temps;  '  et  que  celles  qu'on  a  sous  le  ti- 
tre d'Annales  de  S.  Bertin,  sont  pour  la  plus  grande  partie 
l'ouvrage  d'un  zélé  partisan  d'Hincmar,  qui  les  finissant  à  la 
mort  de  ce  Prélat,  semble  ne  les  avoir  entreprises  que  pour 
entrer  dans  ses  vues  et  favoriser  ses  desseins. 

On  ne  peut  pas  en  porter  d'autre  jugement,  '  lorsqu'on  lit 
divers  endroits  de  son  ouvrage.  En  effet,  sans  parler  ici  de 
la  manière  insultante  dont  il  traite  Gothescalc,  les  seuls  traits 
calomnieux  qu'il  mêle  aux  éloges,  que  la  force  de  la  vérité  l'a 
contraint  de  donner  à  S.  Prudence,  font  voir  que  sa  plume 
étoit  dirigée  par  d'autres  motifs  que  l'amour  de  la  vérité.  Au 
reste  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long  de  cet  x\nnaliste  et  de 
son  ouvrage.  Quant  à  ce  qui  regarde  '  l'approbation  donnée 
par  le  Pape  Nicolas  aux  décrets  du  Concile  de  Valence,  '  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  l'Auteur  l'aura  prise  des  Anna- 
les de  Saint  Prudence,  puisque  ce  sont  les  mêmes  expres- 
sions dans  l'un  et  l'autre  écrit.  Il  est  vrai  qu'il  paroîtra  éton- 
nant qu'un  Ecrivain  qui  s'exprime  comme  il  fait,  sur  la  doc- 
trine de  S.  Prudence  et  celle  de  Gothescalc,  ait  rapporté  dans 
le  même  ouvrage  un  événement  de  cette  nature,  qui  contre- 
dit et  tend  à  détruire  ce  qu'il  dit  en  ces  deux  endroits.  j\Iais 
le  fait  étoit  apparemment  si  notoire,  et  faisoit  tant  d'éclat, 
que  l'Annaliste  ne  put  se  dispenser  d'en  faire  mention  sans 
s'exposer  à  être  taxé  ou  d'inexactitude  ou  de  partialité. 

S^.  '  Camusat  a  publié  un  petit  poëme  de  50  vers  élegiaques 
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de  la  façon  de  S.  Prudence,  que  Darlliius  a  aussi  inséré  dans 
ses  Advcrsaria ,  1.  18.  c.  2.  Cette  pièce  se  lit  m^inuscrite  à  la 
tête  d'un  livre  des  Evangiles ,  dont  le  S.  Evoque  avoit  fait  pré- 
sent à  son  Eglise  cathédrale.  L'Auteur  y  donne  en  précis  une 
idée  des  quatre  Evangelistcs ,  et  de  ce  qu'ils  disent  de  J.  G. 
C'est-là  qu'il  nous  apprend  que  l'Espagne  lui  avoit  donné  nais- 
sance. La  pièce  n'est  pas  autrement  importante,  et  ne  présente 
aucune  beauté  pour  la  poésie.  On  n'a  point  d'autres  vers  de 
S.  Prudence,  au  moins  que  l'on  sçache  :  sinon  un  distique  qui 
se  lit  à  la  fin  de  la  letre  à  son  frère,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

9^.  '  S.  Prudence  avoit  fait  des  instructions  pour  les  Ordi-  Maug.  ib. p.  348 1 

.     ,        .  ,  1  n         "«    •»  '         Piud.  vie.  p.  88. 

nans,  qui  dévoient  les  apprendre   par  cœur.  Le  netoit  quun  su. 

recueil  de  simples  extraits  choisis  de    l'Ecriture,  mais  que   le 

S.  Evêque  vouloit   qu'on   regardât  comme  autant  de  préceptes  , 

suivant  le  titre  qu'il  avoit  mis   à  la  tête.   Ce  recueil  se  trouve^ 

dans  un  manuscrit   qu'on  voïoit  autrefois  dans  la  bibliothèque 

de  M.  Petau,  et  qui  après  avoir  appartenu  à  Christine  Reine  de 

Suéde,  est  passé  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  UJ 

iO<^.  '  Un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  cot-  Oud.  «m.  t.  2.p. 
té  4598,  contient  à  la  page  56  un  écrit  de  S.  Prudence  sur 
les  Psaumes  intitulé  :  Traité  ascétique,  on  abrégé  des  Psaumes 
en  faveur  d'une  noble  Dame  affligée  de  différentes  infirmités  et 
autres  peines.  L'écrit  commence  par  nous  apprendre ,  que 
ce  fut  à  la  prière  de  cette  dame  que  Saint  Prudence  y  mit  la 
main. 

11<*.  'Dom  Martene  dans  ses  recherches  sur  les  anciens  dis  Mait.riLecci.t.i. 
ecclésiastiques,   cite  plusieurs  textes   d'un  Pénitentiel  ou  Pon-  p!ïlM25|t'.4.p.' 
tifical,  comme  d'autres   le  nomment,  de  S.  Prudence,  qui  en  vk.'p^^^  ^îo3- 
avoit  fait  présent  à  l'Abbaïe  de  Montier-Ramey  dans  son  dio-  loc. 
cèse.   Il  semble  que  quelques   Sçavants  veuillent  faire  honneur 
de  ce  Pénitentiel  ou  Pontifical  à  notre  S.  Evêque,  comme  s'il 
étoit  véritablement  son  ouvrage.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, qu'il  étoit  déjà   à  l'usage  de  son  Eglise,  avant  qu'il  en 
prît  le  gouvernement;  et  qu'il  ne  porte  le  nom  du  S.  Prélat, 
qu'en  conséquence  du  présent  qu'il   en  fit  à  l'Abbaïe  qui  en  a 
été  long-temps  en  possession ,  et  oii  il  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui. Après  tout,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  preuve  que  ce  soit- 
là  un  ouvrage  de  S.  Prudence,  il  est  certain  que  ce  Prélat  n'a- 
voit  point  sur  nos  mystères  d'autres  sentiments  que   ceux  qui 
y  sont  exprimés.  De  sorte  que  si  la  foi  sur  l'Eucharistie  pou- 
voit  être  encore  suspecte,  en    conséquence  de  ce  qu'Hincmar 
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Prud.  in  Scot. 
568,2. 

Bert.  an.  861. 


en  a  voulu  faire  entendre ,  en  parlant  confusément  de  lui  et 
de  Jean  Scot ,  on  auroit  dans  ce  Pontifical  de  quoi  la  justifier 
pleinement,  comme  le  montre  fort  bien  l'Auteur  de  sa  vie. 
'  On  trouveroit  aussi  des  preuves  de  son  orthodoxie  sur  ce  point 
dans  son  sermon  ou  panégyrique  de  Sainte  Maure.  Mais  cette 
discussion  seroit  inutile.  Les  personnes  judicieuses  et  équita- 
bles voient  bien  que  les  accusations  d'Hincmar  ne  peuvent 
tomber  que  sur  Scot,  et  nullement  sur  S.  Prudence.  La  chose 
est  de  la  dernière  évidence  à  l'égard  de  la  nature  des  Anges. 
A  s'en  tenir  au  dire  d'Hincmar,  il  sembleroit  que  S.  Prudence 
les  auroit  cru  corporels;  '  et  c'est  justement  une  erreur  qu'il 
combat  en  réfutant  Jean  Scot. 

'  La  manière  dont  s'exprime  l'Annaliste  dit  de  S.  Bertin ,  sur 
le  grand  nombre  d'écrits  de  S.  Prudence,  feroit  croire  qu'il  en 
auroit  encore  composé  d'autres  que  ceux  dont  nous  venons  de 
rendre  compte.  Il  est  certain,  comme  on  l'a  vu,  qu'il  étoit 
d'abord  fort  lié  avec  Hincmar  de  Reims,  qui  le  consultoit 
volontiers,  et  qu'il  le  fut  toujours  avec  Wenilon  de  Sens.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  le  fût  aussi  avec  plusieurs  autres 
Prélats  et  gents  de  letres,  dont  nous  n'avons  pas  la  même 
connoissance;  il  y  en  a  encore  moins  que  toutes  ces  liaisons 
n'aient  attiré  de  la  part  de  S.  Prudence  d'autres  letres  que  les 
trois  qui  nous  restent  de  lui.  Il  n'est  pas  croïable,  pour  entrer 

Fiod.i.3.c.2i.p.  dans  quelque  détail,  qu'il  n'ait  pas  répondu  '  aux  diverses  ques- 

■  ■  tions  qu'Hincmar  en  particulier  lui  proposa  à  différentes  fois, 

non  seulement  touchant  la  conduite  qu'il  devoit  garder  envers 

Gothescalc;  mais  aussi  sur  la  manière  de   célébrer  la  Cène  du 

Seigneur;  sur  la  chute  du  Juste  dont  il  est  parlé  au  chapitre  18 

Lup.  ep.  63.  d'Ezechiel,  et  d'autres  sujets.  '  Loup  Abbé  de  Ferrieres  adresse 
aussi  à  S.  Prudence  une  de  ses  letres,  qui  suppose  visiblement 
une  réponse  de  sa  part,  touchant  les  monastères  où  ils  avoient 
rétabli  la  discipline  par  ordre  du  Roi.  Cependant  il  ne  pa- 
roît  point  d'autres  écrits  de  notre  Prélat ,  que  ceux  dont  nous 
**  avons  fait  l'énumération  dans  le  catalogue  raisonné  que  nous 
venons  de  dresser.  Il  faut  donc  convenir  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  se  sont  perdus.  (XIV.) 
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LOUP, 

Abbé    de    Ferrieres. 


HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

LOUP,  qui  portoit  le  prénom  de  Servat  *  ou  Servais,  mé- 
rite d'être  regardé   comme  l'Ecrivain  le  plus  poli    qu'ait 
produit  la  France  en  ce  IX  siècle.  '  Il  naquit  d'une  famille  no-  Mab.  an.  i.  31.  n. 
ble  dans  la  province,   ou  le  diocèse    môme  de  Sens.    On   ne  ''  ' 
connoît  point  plus  précisément  le  lieu  qui  lui  donna  naissance. 
'  Il  avoit  pour  frère  un  nommé  Adalgus,  et  peut-être   aussi  Lup.ep.6.i6.37. 
Hribolde    Évêque    d'Auxerre,    et   comptoit  entre    ses   proches  ^'  ^' 
parents  le  célèbre  Rémi  Moine  de  S.   Germain  dans  la  même 
ville,  Ursmar  Archevêque  de  Tours,  Marcward  Abbé  de  Prom,  ♦ 

et  Odacre  Abbé  de  Cormeri.  '  Son  enfance  fut  marquée  par  ep.  1. 
une  grande  ardeur  pour  les  Letres  ;  mais  le  défaut  de  Maîtres 
ne  lui  permit  pas  de  la  satisfaire  si-tôt.  Aiant  embrassé  la  pro- 
fession monastique  à  Ferrieres  en  Gâtinois,  Aldric  qui  en  étoit 
Abbé,  lui  donna  un  Maître  de  Grammaire,  sous  lequel  le  jeu- 
ne Loup  étudia  avec  avidité  la  Rhétorique  et  les  autres  Arts 
libéraux. 
'  Vers   830,    lorsque   Loup    étoit   déjà    Diacre,  "^   et   Aldric  ep.  1. 4o. 

1  '  Servatiis  est  ici  prénom  et  non  pas  surnom.  C'est  sans  nul  fondement  solide  que  Mab.  ib.  1.  31.  n. 
quelques  Sçavants  ont  voulu  distinguer  Servatus  Lupus  de  Loup  Abbé  de  FeiTieres,  Le  51  |Sir.  op.  t.2.p. 
P.  Sirmond  avoit  d'abord  été  de  ce  sentiment.  Mais  aïant  ensuite  acquis  plus  de  lumière    '^227. 1228. 

sur  ce  fait,  il  a  reconnu  que  ce  n'est  que  la  même  personne,  ce  que  Dom  Mabillon  a 

aussi  prouvé.  Le  prénom  de  Servatus,  suivant  l'opinion  de  ce  dernier  Ecrivain,  sera 

venu  à  Loup,  de  ce  qu'il  fut  guéri  comme  par  miracle  d'une  maladie  mortelle,  dont  il 

est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Faron  de  Moaux,  '  et  dont  il  fait  lui-même  mention  dans  une    Lup.  ep.  20. 

de  ses  letres.  '  Une  preuve  qu'on  doit  dire  Servatus  Lupus,  et  non  pas  Lupus  Servatus,    Mal),  ib. 

c'est  qu'il  se  trouve  ainsi  dans  un  manuscrit  de  S.  Benoît  sur  Loire,  à  la  tête  de  la  letre 

que  Loup  écrivit  au  nom  de  Wenilon  Archevêque  de  Sens  au  Pape  Nicolas  I.  '  On  ne    Poss.  app.  t.  }..  p. 

sçait  où  Possevin  a  trouvé  que  notre  Al)bé  avoit  été  Evêque.  C'est  ce  que  toute  l'antiquité    367. 

a  ignoré. 

2  '  M.  Baluze  ne  met  la  naissance  de  Loup,  que  sous  l'Empire  de  Louis  le  Debonaire,  Lup.  ep.  uot.  p. 
c'est-à-dire  tout  au  plutôt  en  814.  Mais  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir;  et  il  faut  que    339. 

Loup  soit  né  en  805  ou  806  au  plus  tard. 
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Archevêque  de  Sens,  celui-ci  l'envoïa  à  Fuide  se  perfection- 
ner dans  les  belles  Letres  et  l'étude  de  la  Théologie.  Le  jeu- 
ne Loup  fit  à  cette  Ecole  de  grands  progrès  dans  la  science 
des  Saintes  Ecritures,  sous  le  docte  Raban  Maur,  qui  passoit 
pour  rhon:in\e  le  plus  versé  de  son  siècle  dans  leur  intelligen- 

ep.i-5.  ce.  '  Gomme  Fulde  n'étoit  pas  éloigné  de   Selgenstat,  dont  le 

sçavant  Eginhard  étoit  Abbé,  Loup  sçut  profiter  de  ce  voisinage 
pour  gagner  l'amitié  d'un  homme  si  célèbre,  dont  les  liaisons 
lui  servirent  beaucoup  à  acquérir  la  connoissance  de  la  belle 
Literature.  Outre  les  secours  qu'il  avoit  à  Fulde,  il  s'adressoit 
souvent  à  Selgenstat  dans  les  difficultés  que  lui  faisoient  naî- 
tre ses  études,  et  en  empruntoit  les  livres  qui  lui  manquoient. 
Eginhard  conçut  tant  d'estime  et  d'affection  pour  ce  jeune 
Elevé,  qu'il  lui  dédia  son  traité  sur  la  croix,  dont  il  paroît  que 
Loup  lui  avoit  fait  naître  le  dessein.  Loup  dans  la  suite  regar- 
da toujours  Eginhard  comme  un  de  ses  Maîtres,  et  lui  témoi- 
gne dans  ses  letres  autant  de  reconnoissance  du  goût  qu'il  avoit 
pris  pour  les  belles  Letres,  qu'il  en  marque  à  Raban  du  pro- 

Rab.  M.  in  Paul,  grès   qu'il  avoit  fait  dans   l'érudition   sacrée.   '    Avant    que   de 

^^'^'  quitter  Fulde,  il  engagea  celui-ci  à  commenter  les  Epitres  de 

S.  Paul,  comme  il  avoit  déjà  commenté  plusieurs  autres  livres 
de  l'Ecriture.  L'ouvrage  ne  fut  fini  qu'après  que  Loup  eut 
quitté  l'Allemagne  pour  revenir  en  France  ;  et  Raban  ne  lais- 
sa pas  de  l'y  venir  chercher  pour  lui  en  faire  la  première  dédi- 
cace. 

Mab.  ana.  t.  i.p.  '  De  disciplc  Loup  devint  bien-tôt  Maître.  Il  y  a  même 
beaucoup  d'apparence,  qu'en  étudiant  les  Letres  sacrées  à 
Fulde,  il  y  donna  des  leçons  des  Letres  humaines.  On  ne 
peut  guéres  autrement  entendre  ce  qu'en  dit  Heric  d'iVuxerre,, 
qui  avoit  étudié  ces  dernières  sous  lui,  au  même  temps  qu'il 
étudioit  les  autres  sous  Haimon  depuis  Evêque  d'Halberstat, 
et  alors  Moine  à  Fulde.  De  sorte  que  Loup,  quoique  beau- 
coup plus  jeune  qu'Haimon,  se  trouva  son  Collègue.  L'un  en- 
seignoit  les  belles  Letres,  et  l'autre  la  Théologie.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  les  vers  d'Heric  rapportés  à  l'article  d'Haimon. 

Lup.  ep.  il.  '  Loup  de  retour  en  France,  ce  qui  arriva  en  836,  la  mê- 

me année  que  mourut  S.  Aldric  Archevêque  de  Sens  son  pro- 
tecteur, s'y  fit  en  peu  de  temps  grand  nombre  d'autres  amis. 

ep.6.  '  La  réputation  de  son  mérite,  de  son  esprit  et  de  son  sçavoir 

ne  tarda  pas  de  pénétrer  jusqu'à  la  Cour,  et  lui  attira  la  fa- 
veur et  la  protection  de  [l'Impératrice  Judith.   Celte  Princesse 
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qui  aimoil  les  gents   de  Letros,  le  présenta  cllomùinc  à  Louis 
le  Debonaire  qui  le  recul  avec  de  grandes  dcnionslni lions  de 
boulé.  '  Charles  le  Chauve  sou  fils   et  son  suc(!csseur  à  la  cou-  rp.  'lo.  45. 
ronno  do  France,  hérita  de  son  amitié  pour  Loup,  et  le  nom- 
ma Abbé  de  Ferrieros  dès  lo  mois  do.  Novembre  84^,  ce  qui 
fut  confirmé  ou  même  précédé  par  les  sullVages  des  Moines. 
'  Cette  promotion    ne   fut   rien    moins    que    graci(Hise   pour  le  op.  21. 
nouvel   Abbé,    parce  qu'il   lui   fallut  expulser  Odon   qui   occu- 
poit  cette   place ,    mais    qui    éloit    devenu    odieux    à  la  Cour, 
pour  avoir  pris,  comme    l'on  croit,  le  parti  de  Lothaire  con- 
tré Charles.   Ce  que   Loup  fut  obligé  de    faire  en  cette    ren- 
contre, répandit  quelques  nuages   sur  l'éclat  de  sa  réputation. 
Ses  ennemis  et  ses  jaloux  en  prirent  sujet  de  lui  reprocher  le 
défaut  de  canonicité  dans  son  élection,  et  de  publier  qu'il  avoit 
usurpé  l'Abbaïe  de  Ferrieres  par  fraude  et  par  violence.    C'est 
de  quoi    il  tâche  de  se  justifier  lui-même    dans    une    de  ses 
letres. 

Tous  ces  faux  bruits  cependant  ne  diminuèrent  rien  ni  du 
crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour,  ni  de  l'estime. que  lui  portoient 
ses  vrais  amis.  '  Vers  ce  même  temps ,  Jonas  Evêque  d'Or-  o]..  27. 
leans,  qui  étoit  de  ce  nombre,  aïant  fini  son  grand  ouvrage 
contre  les  erreurs  de  Claude  de  Turin ,  l'envoïa  à  Loup  pour 
l'examiner  et  avoir  son  sentiment.  '  Le  Roi  Charles  de  son  cp.oa.  ♦ 
côté  le  chargea  conjointement  avec  Saint  Prudence  Evêque 
de  Troïes,  de  la  réformation  des  monastères  situés  en  Rour- 
^ogne. 

Mais  rien  ne    donna   plus  de  relief  à  notre    Abbé,  que  le 
grand  personnage  qu'il  fit  dans  plusieurs   Conciles.  '  11   assista  ^p.  42. 50. 59^841 
et  dressa  les  Canons  de  celui  qui  se  tint  à  Verneuil  sur  Oise  en  V,)!'''^"' 
844;  et  depuis  ce  temps-là  les  Evêques  de  France  voulurent 
toujours  l'avoir  dans  leurs  Assemblées.  En  847  il  se  trouva  à 
celle   de  Marsne  près  de  Mastrich,    où  les  trois  Princes   ré- 
gnants, Lothaire,  Louis  et   Charles  firent  la  paix   entre  eux. 
Il   devoit  se   tenir  la  même  année   une   Assemblée  à  Attigni^ 
dont   Loup    devoit   être    comme  des    précédentes.   Il  fut  aussi 
du  Concile  qui  se  tint  à    Paris  en  849,  composé  des  Evêques 
de  quatre  provinces,   et  y  reçut  la  commission  d'en   écrire  la 
letre  synodale  à  Nomenoi   Duc  de   Rretagne.  '  La  même  an-  Lup.ep.  luainot. 
née  le  Roi  Charles  le  députa  à  Rome  vers  le  Pape  Léon  IV  ;  i'-  ^''^• 
on  ne  dit  pas  pour  quel  sujet.  '  En  853  il   assisia  au  II  Concile  Conc.  t.  s.  p.  87. 
ile  Soissons,  et  y  fut  chargé  de  faire  la  lecture  des   actes  de  la 
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déposition  d'Ebbon  de  Reims,  dont  apparemment  il  avoit   été 
Lup.  ep.  98.        le  Scribe.  '  Il  le  fut  encore  de   l'acte   d'élection  d'Enée  pour 
remplir  le  Siège  épiscopal  de  Paris  :  ce  qui  suppose  qu'il  étoit 
Mab.ib.i.34.n.3.  do  l'Asscmblée  qui  se  fit    pour   cette  cérémonie.  '  Dès    850  il 
s'étoit  trouvé  à  celle    de  Moret   au   diocèse  de   Sens,   et   en 
avoit  dressé  la  letre  synodale. 
Lup.  ep.  34.  36.       '  Depuis  quo  Loup  fut  revenu  de  Fulde  à  Ferrieres ,  sa  prin- 
116. 119.  cipale  occupation  étoit  d'enseigner  :  ce  qu'il  continua  de  faire 

lors  même   qu'il  étoit  Abbé.  Mais  tant  de  voïages  qu'il  falloit 
entreprendre  pour  les  Assemblées  et  les  commissions  dont  on 
ep.59.  vient   de  parler,   lui  emportoient   beaucoup    de  temps.  '  Il  se 

plaint  sur-tout  d'une   dure  nécessité  qui   le  retenoit  quelque- 
ep.  78.  fois  plusieurs  mois  de  suite  à  la  Cour,'  et  encore  plus  de  ce 

qu'il  se  voïoit  obligé  d'aller  à  l'armée,  sans  sçavoir  le  métier 
de  soldat.  C'est  que  son  monastère  étoit  de  ceux  qui  dévoient 
ep-  91.  au  Prince  des  troupes  et  le  service  de  guerre.  '  Loup  à  une  de 

ces  expéditions  militaires  pensa  perdre  la  vie,  c'étoit  à  la  ba- 
taille d'Angoulême  en  844,   et  n'en  fut  quitte  que  pour  une 
ep.  34.  36.  116.  prisou  de  plusieurs  jours.  '  Tant  de  divers  embarras  ne  l'empê- 
chèrent point  cependant  de  former  aux  Letres  grand  nombre 
ep.  16. 62. 69. 193.  de  disciplcs,  ni'  d'amasser  une    riche    bibliothèque   de  livres 
^^*"  choisis  en  l'une  et  l'autre  Literature,  la  sacrée  et  la  profane.  On 

ne  sçauroit  assés  louer  ses  travaux  en  ce  genre,  sans  lesquels 
nous  serions  peut-être  privés  de  plusieurs  ouvrages  de  l'anti- 
quité. 
Mab.  ib.  1. 35.  n.       '  L'on  croit  quc   Loup  ne  vécut  pas    au    de-là  de  862  :  au 
^'  moins   ne  trouve-t-on    depuis   cette    époque  aucun  trait  dans 

l'histoire,  qui  fasse  mention  de  lui  comme  étant  encore  au 
monde.  Il  est  tout  à  fait  étonnant  de  ne  voir  à  Ferrieres  au- 
cun monument  qui  rappelle  la  mémoire  d'un  si  grand  homme. 
Il  ne  l'est  gueres  moins  de  ne  lire  son  nom  dans  aucun  Necro- 
loge.  Mais  les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  empêcheront 
qu'il  ne  tombe  jamais  dans  l'oubli.  Loup  étoit  revêtu  du  Sa- 
i.  33.  n.  19.  cerdoce  ;  '  quoiqu'un  écrivain  du  premier  ordre  avoue  n'en 
Conc.  ib.  avoir  trouvé  aucune  preuve.  '  Le  fait  est  néanmoins  constant, 

et  le  II  Concile  de  Soissons  le  reconnoît  pour  tel.  Son  mérite 
lui  attira  l'estime  des  personnes  les  plus  distinguées  de  son  siècle. 
Et  ses  letres  adressées  au  Pape  Benoît  III,  à  l'Empereur  Lo- 
thaire,  au  Roi  Charles  le  Chauve,  à  Edulfe  ou  Ethelulfe  Roi 
d'Angleterre,  à  Ursmar  de  Tours,  à  Wenilon  de  Sens,  à  Hinc- 
mar  de  Reims,  à  Jonas  d'Orléans,  à  Raban  de  Maïence,  à 
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Egiiiliard,  et  h  plusieurs  autres  personnes  de  la  première  distinc- 
tion, l'ont  voir  combien  il  s'ôtoit  rendu  rocommandable  par 
sa  vertu  et  son  sçavoir. 

§11- 
SES   ECRITS. 

CEUX  qui  font  de  notre  Abbé  et  de  Scrvatus  Lupus  deux 
personnes  dilTerentes,  divisent  en  deux  classes  les  écrits 
qui  portent  le  nom  de  Loup,  et  en  attribuent  une  partie  au  pre- 
mier, et  l'autre  au  second.  Mais  aïant  montré,  comme  nous 
avons  fait,  que  c'est  une  seule  et  même  personne,  il  conste 
que  tous  ces  écrits  lui  appartiennent  indistinctement.  En  voi- 
ci le  catalogue. 

1°.  '  Un  recueil  de  letrcs  au  nombre  de  cent-trente,  *  qui  est  Lup.  ep.  p.  1-194. 
précieux  et  important  pour  les  grands  éclaircissements  que 
nous  donnent  ces  letres  sur  les  affaires  de  ce  temps-là.  On  a 
déjà  nommé  bon  nombre  de  personnes  les  plus  distinguées, 
ausquelles  elles  sont  écrites.  Il  y  en  a  deux,  la  troisième  et  la  qua- 
tre-vingt dix-neuviéme,  qui  n'appartiennent  à  Loup,  que  pour 
se  trouver  dans  le  recueil  des  siennes,  ou  lui  être  adressées  :  la 
première  par  le  sçavant  Eginhard,  l'autre  par  l'Assemblée  de 
Sens,  en  réponse  à  celle  que  notre  Abbé  lui  avoit  écrite  au 
nom  de  l'Eglise  de  Paris,  touchant  l'élection  d'Enée  pour  son 
Evêque.  Il  y  en  a  plusieurs  autres,  qui  bien  qu'écrites  par  l'Ab- 
bé Loup,  le  sont  en  d'autres  noms  que  le  sien.  On  y  en  comp- 
te quelques-unes  au  nom  des  Conciles,  qui  l'emploïoient  vo- 
lontiers, comme  on  l'a  vu,  à  cette  fonction;  d'autres  au  nom 
de  la  Reine  régnante,  de  celui  d'Odon  prédécesseur  de  Loup, 
et  encore  d'autres  personnes  de  ses  amis,  qui  empruntoient 
quelquefois  sa  plume.  Ceux  qui  ont  pris  soin  de  diriger  ce  re- 
cueil de  letres,  n'y  ont  gardé  aucun  ordre  ni  de  matières  ni  de 
chronologie. 

Elles  roulent  sur  divers  sujets.  Les  plus  considérables  sont 
celles  qui  traitent  de  Théologie,  de  Literature,  d'affaires  pu- 
bliques. Entre  les  premières  la  128  et  la  129  qu'on  a  quelque- 

1  L'Evoque  Rainfroi  ou  Reginfride  à  qui  est  adressée  la  lettre  06,  ne  peut  être  l'Evêque 
de  Meaux  de  même  nom,  comme  le  supposent  quelques  modernes  ;  puisque  Loup  étoit 
mort  plusieurs  années  avant  que  Rainfroi  eût  succédé  à  Hildogaire  dans  le  Siège  de 
Meaux.  Ainsi  ce  ne  seroit  point  une  raison  de  vouloir  ôter  cette  letre  à  notre  Abbé. 
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fois  détachées  du  recueil  générai  pour  ies  imprimer  avec  l'o- 
puscule sur  les  trois  questions,  et  les  extraits  des  Pères  sur  le 
en.  128.  p.  i8i-  même  sujet,  méritent  qu'on  s'y  arrête  un  moment.   '  La  pre- 
^^^-  miere  est  adressée  au  Roi  Charles  le  Chauve,   à  qui  Loup  l'é- 

crivit vers  850,  pour  justifier  ses  sentiments  sur  les  trois  fa- 
meuses questions  qui  faisoient  alors  tant  de  bruit  :  la  double 
prédestination,  le  libre-arbitre,  et  le  prix  de  la  mort  du  Sauveur. 
Loup  s'en  étoit  déjà  expliqué  de  vive  voix  à  ce  Prince,  lors- 
que se  trouvant  à  Bourges  l'un  et  l'autre,  Charles  lui  deman- 
da ce  qu'il  en  pensoit.  La  réponse  de  notre  Abbé  aïant  été  mal 
entendue  des  assistants,  on  le  fit  passer  dans  le  public  pour  un 
homme  dont  la  foi  n'étoit  pas  orthodoxe  sur  ces  trois  points. 
Telle  fut  l'occasion  de  cette  letre,  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  abrégé  du  traité  sur  les  trois  questions,  dont  on  parle- 
ra dans  la  suite.  Loup  après  y  avoir  établi  ce  qu'il  en  pensoit, 
conformément  à  ce  qu'on  a  vu  que  S.  Prudence  en  avoit  écrit 
à'Hincmar  et  à  Pardule,  soutient  que  les  plus  invincibles  Dé- 
fenseurs de  l'Eglise  Catholique  n'ont  point  eu  d'autres  senti- 
ments sur  ces  mêmes  matières.  Il  prie  en  conséquence  le  Roi 
de  convoquer  une  Assemblée  des  plus  habiles  gents  de  ses 
Etats  pour  y  faire  examiner  sa  doctrine,  supposé  que  sa  letre 
ne  soit  pas  capable  de  le  satisfaire.  On  croit  que  l'Auteur  y  avoit 
joint  le  recueil  de  passages  des  Pères  dont  nous  rendrons 
bien-tôt  compte. 
ep.  129.  p.  191-      '  L'autre  letre   est    écrite   à   Hincmar    de    Reims.  L'Auteur 
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y  prouve  à  ce  Prélat  la  double  prédestination,  sans  que  l'une 
ou  l'autre  préjudicie  en  rien  à  la  liberté  de  l'homme.  Il  lui 
montre  aussi  par  S.  Augustin,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  dans 
la  letre  précédente,  que  le  terme  de  prédestination  se  peut 
prendre  en  mauvaise  part,  c'est-à-dire  pour  la  prédermination 
à  la  peine,  en  conséquence  de  la  prévision  du  péché  :  ce 
qu'Hincmar  et  Raban  refusoient  de  reconnoître.  A  la  fin  de  sa 
letre  Loup  avertit  l'Archevêque  de  Reims,  qu'il  écrit  la  mê- 
me chose  à  Pardule  de  Laon. 
ep.  m.  6i.  9tj.  /  Outre  la  letre  au  Roi    Charles,    dont    on    vient  de  donner 

une  idée,  Loup  lui  en  adresse  encore  d'autres,  qui  sont  re- 
marquables pour  les  avis  salutaires  qu'il  lui  donne  avec  liber- 
té, tant  pour  régner  heureusement  dans  cette  vie,  que  pour 
s'assurer  une  gloire  éternelle  dans  l'autre.  On  voit  par-là  que 
l'Auteur  étoit  bien  avant  dans  la  confiance  de  ce  Prince.  On 
voit  aussi  par  la  manière  dont  sont  écrites  ces  lelres,  et  quel- 
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ques  autres  du  môme  geure,  numniéiuent  '  les  deux  de  con-  op.  ',.  r>. 
solation  i\  Eginluird  sur  la  mort  de  sa  femme,  que  Loup  avoit 
de  l'onctiou  à  écrire  sur  des  sujets  de  pieté.  ''  Celle  qu'il  adresse  ^p.  îîo. 
à  Gothescalc,  et  qui  est  une  des  plus  longues,  montre  d'une 
part  la  sagesse  et  la  discrétion  de  l'Auteur,  et  de  l'autre  sa 
condescendance  à  répondre  à  des  questions  peu  importantes, 
malgré  les  grandes  occupations  dont  il  étoit  accablé. 

(le  recueil  de  lotres  est  le  premier  ouvrage  de  Loup ,  qui 
ait  été  mis  sous  la  presse.  '  Papire  le  Masson  les  publia  à  Paris  nib.  uai.  i.  -i.  p. 
chés  Marc  Orry,  l'an  1588  en  un  volume  m-8^.  et  ce  litre  : 
Liber  cpistolanim  Lupi  ad  Fcrrariam  Senonum  Ahhatis.  '  Titre  Lup.  ep.  not.  p. 
fabriqué  par  l'Editeur,  comme  plus  latin  que  celui  que  pré- 
sente l'ancien  manuscrit  en  ces  termes  :  Incipmnt  epistolœ  B. 
Lupi  Abhatis  Ferrariensis.  Cette  édition  est  remplie  de  fautes, 
qui  sont  passées  avec  le  texte  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
de    Cologne   1618  et  de  Paris  1624.'  Du  Chesne  aïant  revu  Du  ciics.  t. '2.  p. 
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sur  un  ancien  manuscrit  les  letres  de  notre  Abbé,  y  corrigea 
plusieurs  fautes  dans  l'édition  qu'il  en  donna  au  II  volume  de 
ses  Historiens  originaux  de  France.  '  Cette  seconde  édition  ce-  i-^ppi- 
pendant  n'est  ni  entière  ni  parfaite.  C'est  ce  qui  engagea  M. 
Baluze  à  en  préparer  une  nouvelle,  qu'il  mit  à  la  tête  des  opus- 
cules de  Loup,  qu'il  recueillit  en  un  corps  d'ouvrage,  et  qu'ii 
publia  à  Paris  en  1664  in-%^.  Après  avoir  revu  sur  un  ancien 
manuscrit ,  que  lui  communiqua  M.  Goquelin  Docteur  de 
Sorbone,  le  texte  des  letres ,  il  l'accompagna  de  grand  nom- 
bre de  notes  pleines  de  lumière  et  d'érudition.  De  cette 
édition  qui  est  sans  contredit  la  meilleure,  comme  la  mieux 
conditionnée,  on  a  fait  passer  les  letres  de  l'Abbé  Loup  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon.  Mais  les  Editeurs  ont  eu 
la  négligence  de  n'y  point  joindre  les  sçavantes  notes  de  M. 
Baluze. 

Baronius  a  inséré  dans  ses  annales   sur   les   années  846  et 
850  quelques-unes  des  letres  de  Loup.  '  M.   le  Président   Mau-  Mautj.  1. 1.  p.  19. 
gum  a  iait  aussi  imprimer  séparément  dans  son  recueil,  celles  ;.i7-4o. 
qui  sont  écrites   à  Hincmar,  et  au   Roi  Charles   sur  la  double 
prédestination. 

2®.  '  A  la  suite   des  letres  de  notre   Abbé ,  M.   Baluze  a    cru  '-'tp.  p.  195-204. 
devoir  ajouter  les   Canons  du  II  Concile  de  Verneuil,  qui  se 
tint,  comme    on    l'a  dit,   en    844,   et  auquel  présida   Ebroin 
Evêque  de    Poitiers,    en    qualité    d'Archichapellain   du  Palais. 
Ces  Canons,  qui  sont  au   nombre  de  douze,  sans  y    compren- 
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dre  la   préface,  et  qu'on  trouve  dans  les  diverses   collections 
des  Conciles,  appartiennent  en  quelque  sorte  à  l'Abbé  Loup; 
puisqu'il  fut  chargé  par  le  Concile  de  les  rédiger  par  écrit.  Ils 
roulent  sur  divers  abus  qui  s'étoient  glissés  tant  dans  le  Clergé , 
que  dans  les    Cloîtres  et  parmi  les  Laïcs,    et   ausquels  l'As- 
semblée vouloit  remédier. 
de^3.  qq.  p.  207-      S^.  '  L'ouvrago  de  Loup   qui  mérite  plus   de   considération , 
après  le  recueil  de  ses  letres,  est  son  traité  sur  les  trois  ques- 
tions :  le  libre-arbitre,  la   double  prédestination  et  le  prix   de 
la  mort  de  J.  C.  questions  qu'il  avoit  déjà  traitées  en  abrégé 
dans  sa  longue  letre  à  Charles  le  Chauve.  L'Abbé  Loup   dans 
une  courte  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  ce  traité,  nous  ap- 
prend lui-même   à  quelle  occasion  il  le  composa.   Voïant  les 
troubles  que  ces  matières  causoient  dans  l'Eglise,  depuis  qu'en 
849  elles  avoient  commencé  à  faire  du   bruit  en   Italie,  puis 
en  France,  il  crut   devoir  s'en  instruire  à  fond.  Dans  ce  des- 
sein il  eut  recours  aux  autorités  les  plus  sacrées  ;  il  lut  avec  un 
soin   extrême,  et  médita  long-temps   les  écrits  des  Pères  qui 
en  ont  traité  avec  le  plus  de  lumière  et  le  plus  de  solidité.  Et 
après  s'être  mis  au  fait,  il  se  persuada  qu'il  feroit  une  œuvre 
agréable   à  Dieu,   que   de   communiquer   aux   autres    ce   qu'il 
regardoit   comme  utile  à  lui-même;  afin  que  ceux  qui  étoient 
hors  d'état  de  s'en  instruire  dans  les  sources,  apprissent  par-là 
à  quoi  s'en  tenir. 

Le  long  temps  qu'il  assure  avoir  emploie  à  méditer  les  ou- 
vrages des  Pères  pour  composer  le  sien,  suppose  qu'il  n'y  mit 
la  main  que  quelques  années  après  l'origine  des  disputes.  Ce  ne 
fut  donc  pas  dès  849,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  avancé , 
mais  beaucoup   plus  tard,   et    peut-être    seulement   en    852, 
lorsque  S.  Prudence  de  Troïes  et  Flore  de  Lyon   travailloient 
à   réfuter  les  erreurs  de  Jean  Scot  sur  les  mêmes  matières.  Il 
semble  que  la  letre  de  Loup  au  Roi  sur  le  même  sujet  soit  le 
.  plan  de  son  écrit.  Il  ne  fut  par  conséquent  fini  qu'après  850, 
qui  est  l'époque  de  cette  letre. 

Notre  Auteur  n'y  nomme  personne,  et  ne  fait  point  autre- 
ment connoître  le  dessein  qu'il  s'y  propose,  que  par  le  motif 
général  qui  lui  fit  prendre  la  plume,  et  qu'on  vient  d'exposer. 
Il  se  trouve  néanmoins,  qu'il  combat  directement  les  opinions 
chéries  d'Hincmar  de  Reims  et  de  Raban  de  Maïence,  sur 
les  questions  qu'il  entreprend  de  traiter,  et  qu'il  s'accorde  à 
merveille  avec  ce  que  S.  Prudence  et  l'Eglise  de  Lyon  en  ont 
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écrit.  Aussi  a-t-il  puisé  dans  les  mêmes  sources,   qui   sont  l'E- 
criture, les  Conciles,   les   Pères,   nommément   Saint  Augustin. 
C'est  donc   par    une  erreur  manifeste,   qu'un   Approbateur    de 
cet  écrit  de  Loup  a  cru  qu'il  étoit  lait  contre  Gotliescalc.  '   On  Maug.  t.2.par.3. 
en  peut  voir  une  juste,  mais  un  peu  longue  analyse  dans  le  re-  '"' 
cueil  de  M.  le  Président  Mauguin. 

4°.  '  A  ce  traité  l'Abbé  Loup  en  ajouta  un  autre,  qui  n'est  Lup.  coiiect.  p. 
qu'une  collection  de  passages  des  Pères  sur  la  matière  qu'il  '■^'*^^'^^- 
discute  dans  le  précèdent,  où  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
les  insérer,  de  peur  d'être  trop  diffus.  Il  en  fit  donc  un  écrit 
parliculier,  auquel  il  donna  pour  titre  :  Collectaneiim  de  tribiis 
quœsùonibiis.  Ces  passages  sont  particulièrement  pris  des  Pa- 
pes S.  Innocent,  S.  Celestin,  S.  Grégoire,  des  autres  Pères 
de  l'Eglise,  S.  Augustin,  S.  Jérôme,  de  Philippe  un  de  ses 
disciples,  de  S.  Fulgence,  de  S.  Isidore  de  Seville,  du  véné- 
rable Bede  ;  mais  le  plus  grand  nombre  le  sont  de  S.  Augus- 
tin, dont  il  paroît  que  Loup  avoit  d'autres  écrits  que  ceux 
qui  nous  en  restent. 

On  ne  sçauroit  trop  louer  ces  deux  traités  de  notre  Auteur 
pour  la  modération  avec  laquelle  ils  sont  écrits.  On  voit  sans 
peine  qu'ils  sont  la  production  d'un  homme  qui  ne  cherche 
que  la  vérité.  Ils  ont  été  fort  long-temps  sans  voir  le  grand  jour, 
et  paroissent  même  n'avoir  été  connus  dans  les  six  premiers  siè- 
cles qui  ont  suivi  leur  Auteur,  que  '  de  Sigebert  de  Gemblours,  sigeb.  sm.  c, 93. 
qui  s'exprime  ainsi  sur  la  troisième  question  que  Loup  y  discu- 
te :  De  sangidnis  C/iristi  quadam  super flua  taxatione  vel  redem- 
tione,  nsque  ad  salutem  impiorum.  Nain  super  hac  re  or  ta  est 
qiiœdam  fidei  tiirbatio  anno  Domini  8^i9. 

Enfin  Dom  iVntoine  Grimbert  Rehgieux  et  Bibliothécaire 
de  l'Abbaïe  de  S.  Amand  aïant  copié  ces  deux  traités  sur  un 
ancien  manuscrit  de  cette  maison,  et  y  aïant  ajouté  des  notes 
de  sa  façon,  en  prépara  une  édition,  qu'il  dédia  en  1602  à  M. 
Jean  Carton  son  Abbé.  Néanmoins  l'ouvrage  ne  fut  point  en- 
core imprimé.  M.  Nicolas  du  Bois,  qui  fut  depuis  Abbé  de 
S.  Amand,  obtint  du  Roi  un  privilège  pour  donner  au  public 
les  écrits  de  Jonas  Evêque  d'Orléans,  de  Loup  Abbé  de  Fer- 
rieres  et  quelques  autres  monuments  anciens  tirés  des  manus- 
crits de  son  Abbaïe.  On  imprima  Jonas;  mais  le  traité  de  Loup 
sur  les  trois  questions  demeura  encore  en  reserve.  On  croit  que 
cet  Abbé  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  publier  en  un  temps  o\x 
le  livre  de  M.  Jansenius  Evoque  d'Ypres  faisoit  tant  de  bruit. 
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Après  tous  ces  délais,  une  personne  qui  s'est  cachée  sous  le 
nom  de  Donatus  Candidus,  aïant  trouvé  le  moïen  d'en  avoir 
une  copie,  le  fit  imprimer  en  4648  avec  trois  letres  du  même 
Auteur  :  l'une  aux  Moines  de  S.  Amant,  qui  est  la  18  du  re- 
cueil de  Loup,  les  deux  autres  sur  la  double  prédestination 
et  les  autres  matières  contestées,   adressées  l'une  au  Roi   Ghar- 

Bib.  s.  Vin.  ceii.  les,  l'autre  à  Hincmar.  '  L'édition  est  in-i6,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'Imprimeur,  quoique  revêtue  des  approbations  de  trois 
Docteurs  en  Théologie.  A  la  tète  se  lit  ~  une  petite  préface, 
d'où  nous  avons  tiré  les  avantures  de  ces  traités,  qu'on  vient 
de  lire.  Après  quoi  suit  la  longue  épitre  dédicatoire  de  Dom 
Grimbert,  qui  peut  passer  pour  le  premier  Editeur  de  ces 
opuscules,  et  qui  avoit  déterré  les  deux  dernières  letres  qui 
les  accompagnent.  Le  titre  du  premier  opuscule  dans  cette 
édition  est  conçu  en  ces  termes:  Antiguissimi  Scriptoris  Lu- 
pi  Servati  Abbatis  Ordinis  Sancti  Benedicti  do  tribus  qiiœstiom- 
bus,  etc. 

Cave,  p.  445. 1.  '  M.  Gavc  a  pris  cette  édition  pour  celle  que  le  P.  Sirmond 
en  publia  dans  la  suite,  comme  on  va  dire,  et  a  voulu  faire 
croire  que  c'est  cet  Editeur  qui  s'est  caché  sous  le  nom  em- 
prunté de  Donatus  Candidus.   Mais  c'est  une  méprise  manifes- 

Sir.  op.  t.  2.  p.  te,  '  ainsi  que  le  montre  la  manière  dont  le  P.  Sirmond  par- 
le lui-même  de  l'édition  qui  avoit  précédé  la  sienne;  et  qui 
étoit  l'unique  qu'il  eût  vue.  Or  il  nous  donne  cette  édition 
pour  être  de  1647,  et  par  conséquent  différente  de  celle  de 
1648,  préparée  par  Dom  Grimbert,   qu'il  paroît  par-là  n'avoir 

Lab.  bcii.  t.  2.  p.  pas   counuc.   '  Le  P.  Labbe  confirme  ceci  en  distinguant  l'é- 

^^'  dition    faite  en  1648,   de    celle   de   l'année    précédente,    dont 

nous  n'avons  point  d'autre  connoissance.  Au  reste  cette  édi- 
tion de  1648  est  fort  défecteuse.  Il  s'est  glissé  plusieurs  fautes 
dans  le  texte,  dont  voici  un  exemple  frappant.  La  letre  à 
Hincmar  commence  ainsi  :  Sacramenti  mihi;  au  lieu  que  dans 
les  bons  manuscrits  on  lit  :  Scrutanti  mihi  qui  est  la  vraie  le- 
çon. Outre  cela,  le  Collectaneum  n'est  pas  entier.  Il  y  man- 
que à  la  fin  depuis  ces  mots,  Item  Cœlestimis,  de  quoi  remplir 
plus  de  deux  pages  in-folio. 

En  1650  on  vit  paroître  presqu'à  la  fois  trois  autres  édi- 

Bib.  D.  de  Lorch.  j^jq^s  des  mèmcs  opusculcs  de  Loup.  '  L'une  est  m-16  sans 
nom  de  heu  et  d'Imprimeur,  comme  celle  de  1648,  qui  lui 
a  servi  de  modèle.  Aussi  en  retient-elle  tous  les  défauts, 
et  n'en  diffère  que  par  le  titre,  et  une  longue   préface  sous  le 
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iion\  fabritiiiô  do  UciuUus  J)evira'us.  Dans  celte  préliic^',  (jiii 
est  ieniar((iiable,  le  nouvel  Editeur  s'eiïorcc  de  prouver  que 
ServiUus  I.upus  est  ditlerent  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  C'est 
pourquoi  il  a  ôté  et  dans  le  titre  et  ailleurs,  la  qualité  d'Abbé 
à  rAiiteiu-  de  ces  opuscules,  et  lui  a  substitué  celle  de  Prêtre. 
Voici  le  titre  de  sou  édition  :  Ltipl  Sermli  Pres/jyteri,  vlri 
doctissimi ,  qui  antc  annos  SOO  in  Gallia  vixit,  de  trilms  r/nœs- 
iioiiibiis. 

Cet  Editeur  aïant  appris  que  les  Approbateurs  de  l'ouvrage 
avoieut  supposé  qu'il  étoit  fait  contre  Gotliescalc,  il  a  non- 
seulement  marqué  le  contraire  dans  une  note  faite  exprès  a  la 
suite  de  leurs  approbations;  mais  il  emploie  encore  une  partie 
de  sa  préface  à  prouver  que  Loup  y  expli([ue  et  justifie  les 
cinq  articles  qu'Iïincmar  objectoit  à  ce  Moine  infortuné,  et 
(^u'il  y  fait  en  sa  faveur  ce  que  lit  depuis  S.  Rémi  Archevê- 
que de  Lyon.  Il  y  remarque  aussi,  que  Tritheme  en  parlant 
dans  la  chronique  d'Hirsauge  de  l'Assemblée  de  Maïence  en 
848,  a  tiré  de  son  propre  fonds  ce  qu'il  dit  de  la  prétendue 
dispute  qu'y  eut  Loup  avec  Gotliescalc.  C'est  un  fait,  ajoute 
cet  Editeur,  qui  a  été  inconnu  à  tout  autre  Ecrivain  antérieur 
à  Tritheme,  et  que  Sigebert,  Flodoard,  Raban  et  Hinc- 
mar  même  ont  ignoré.  Enfin  il  y  observe  que  les  deux  letres 
de  Loup,  ({ui  accompagnent  ordinairement  les  deux  opus- 
cules dont  il  s'agit,  ne  se  trouvoient  point  de  son  temps  dans 
les  recueils  des  autres  letres  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres.  Et 
c'est  sur  quoi  il  se  fonde  eu  partie  pour  établir  que  cet  Abbé 
est  différent  de  TAuteur  du  traité  sur  les  trois  questions. 

La  même  année  que  parut  l'édition  dont  on  vient  de  rendre 
compte,  M.  le  Président  Mauguin  en  publia  une  autre  des 
mêmes  opuscules,  qu'il  insera  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Vin- 
diciœ  prœdestinationiSj  etc.  La  lelre  à  Hincmar  se  trouve,  com- 
me on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  au  I  volume,  '  et  les  trois  autres  mhui;.  t.  -i.  p.  ;»- 
écrits  dans  la  première  partie  du  II  volume.  Cet  Editeur  se  ''^' 
servit  des  manuscrits  de  Souvigni,  '  monastère  de  Cluni  en 
Bourbonnois,  et  de  l'Abbaïe  de  S.  Victor  de  Paris,  pour  don- 
ner le  traité  sur  les  trois  questions,  et  donna  la  letre  au  Roi 
Charles  et  le  Col/eclaueiim  sur  un  manuscrit  do  Corbie  et  un 

1  Le  terme  latin  dont  se  sert  M.  Mauguiu  poui-  exprimer  ce  monastère,  est  Savinia- 
censh,  qui  sii^nideioit  jilutôt  Savigni.  Mais  nous  avons  cru  devoir  préférer  la  leçon  du 
P.  Sirmon-'l,  qui  sctoit  ^crvi  du  inèiaf  manuscrit,  et  qui  noimne  Silt^iuincc/isr.  le  mo- 
nastère auquel  il  appartenoit. 

Toma  V.  L  1 
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autre  de  M.  Bouhier  Conseiller  au  Parlement  de  Dijon.  Au 
moïen  de  quoi  il  a  rendu  son  édition  beaucoup  plus  parfaite 
que  ne  sont  les  deux  précédentes,  et  y  a  rempli  la  lacune  de 
la  fin  du  Collectaneum.  Mais  il  y  embrasse  l'opinion  de  ceux 
qui  font  deux  personnes  différentes  de  notre  sçavant  Abbé.  Il 
veut  que  celui  qu'il  nomme  Lupus  Servatus,  fut  Prêtre  de 
l'Eglise  de  Maïence,  et  que  l'autre  qu'il  nomme  simplement 
Lupus,  soit  l'Abbé  de  Ferrieres.  Sur  ce  principe  que  nous 
avons  renversé,  cet  Editeur  donne  au  premier  le  traité  sur  les 
trois  questions  avec  ce  titre  :  Lupi  Servati  Mogimtinensis  Près- 
byteri  libellus  de  tribus  qq.  etc.  et  laisse  à  l'autre  la  letre  à  Char- 
les le  Chauve,  et  le  Collectaneum  sous  ces  titres  :  B.  Lupi  Ah- 
bâtis  apud  Ferrariam  monasterium  Ord.  S.  B.  epistola ,  seti  li- 
bellus ad  Carolum  Calvum.  \  .  .  Collectaneum  B.  Lupi  Abbatis 
Ferrariensis  0.  S.  B.  de  tribus  questionibus,  etc. 

Enfin  la  troisième  édition  qui  parut  la  même  année  que  les 

Bib.  Tell.  p.  36.1.  deux  précedcntcs,  '  fut  faite  à  Paris  chés  Cramoisy  en  un  petit 
volume  8'^.  On  la  doit  aux  soins  du  P.  Sirmond,  à  qui  le  pu- 
blic est  redevable  de  la  découverte  de  tant  d'autres  excel- 
lents monuments  de  l'antiquité  ecclésiastique.  Le  texte  de 
l'Auteur  y  est  aussi  pur  et  aussi  entier  que  dans  l'édition  de  M. 
Mauguin;  de  laquelle  celle-ci  ne   diffère    qu'en    ce   qu'elle   est 

Sir.  ib.  p.  4225-  cu  uu  voluinc  séparé,  et  que  le  titre  en  donne  tous  les  opus- 
cules à  un  seul  et  même  Auteur  en  ces  termes  :  Servati  Lupi 
Presbyteri  de  tribus  quœstionibus  liber  cum  cœteris  adnexis  anno 
1647  excusus,  etc.  La  préface  de  l'Editeur  est  en  partie  pour 
prouver  que  Servatus  Lupus  et  Loup  Abbé  de  Ferrieres  ne  sont 
qu'une  même  personne.  A  la  fin  le  P.  Sirmond  y  a  fait  impri- 
mer pour  la  première  fois  la  letre  de  Loup  écrite  au  Pape  Ni- 
colas I,  au  nom  de  Wenilon  Archevêque  de  Sens,  au  sujet 
d'Heriman  Evêque  de  Nevers.  Cette  édition  diffère  encore 
des  précédentes ,  en  ce  que  les  deux  letres  de  Loup  à  Charles 
le  Chauve  et  à  Ilincmar  sont  placées  après  le  Collectaneum, 
qui  suit  immédiatement  le  traité  sur  les  trois  questions,  ce 
qui  est  plus  naturel. 

ibid.  '  Le  P.  Sirmond  a  tiré  le  texte  de  ce  traité  de  trois  manus- 

crits :  l'un  de  Verdun,  l'autre  de  S.  Arnoul  de  Metz,  et  le  troi- 
sième de  S.  Victor  à  Paris.  Il  avoit  vu  aussi  une  copie  de  celui 
de  Souvigni,  dans  lequel  ce  traité  porte  le  nom  d'Amalaire, 
parce,  comme  le  croit  l'Editeui-,  qu'il  se  trouvoit  dans  ce  ma- 
nuscrit à  la  suite  des  ouvrages  de  cet  autre  Ecrivain.  Et  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  le  manuscrit  de  S.  Arnoul  le 
donne  ii  Ilincmar.  Mais  les  deux  autres  manuscrits  l'attribuent 
constamment  i\  son  véritable  Auteur.  Le  Collcctaneum  dans  cet- 
te édition  a  été  revu  sur  les  mômes  manuscrits  dont  s'est  servi 
M.  Mauguin  pour  le  publier.  '  De  cette  édition  les  quatre  p.  1225-1288. 
opuscules  dont  il  est  question  sont  passés  dans  la  belle  collec- 
tion des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond  imprimées  en  4696. 
C'est  aussi  sur  la  même  édition  que  M.  Baluze  les  a  réunis  aux 
autres  écrits  de  Loup  de  Fcrrieres,  comme  il  paroît  par  la  pré- 
face du  P.  Sirmond  qu'il  y  a  répétée. 

5**.  '  A  la  suite  de  ces  opuscules  M.   Baluze  a  fait  imprimer  Lup.  op.  p.  275- 
les  autres  écrits  qu'il  croïoit  appartenir  à  notre  sçavant  Abbé. 
Il  fait  suivre  d'abord  une  vie  de  S.  Maximin  Evoque  de  Trê- 
ves après  les  premières  années  du  IV  siècle,  '  laquelle  Surius  ^ur.  29.  Mai,  p. 
avoit  déjà  publiée  au  29  de  Mai.   L'Auteur  la  composa,  com- 
me il  le  marque  lui-même  sur  la  fin,  en  l'année  839,  et  la  dédia 

à  un  de  ses  amis  nommé  Valdon.  '  Mais  quoique  M.   Baluze,  et  XJli-i^-,^- *;,'^•S• 
,    .    ,      ,  ,T       .  ..  .     ,,  1      247.69416011.29. 

avant  lui  le  docte  Vossius,  croient  que  ce  soit-la  un  ouvracre  de  Mai,  p.  20 1  Ban. 
Loup  Abbé  de  Ferrieres,  d'autres  Sçavants  regardent  cette  vie  1/  ^'^^^^"•^^ 
comme  indigne  d'un  si  grand  homme.  Il  en  faudroit  cependant 
excepter  le  style,  qui  est  clair  et  assés  pur.  Du  reste  l'Auteur  a  sui- 
vi de  fort  mauvais  mémoires,  dont  il  avoue  avoir  été  obligé  de 
retrancher  plusieurs  choses,  qui  lui  paroissoient  fabuleuses.  Il 
n'en  a  toutefois  que  trop  retenu  pour  prouver  qu'il  n'étoit 
pas  mieux  instruit  lui  même  de  l'histoire  du  IV  siècle,  que  ce- 
lui qui  avoit  laissé  les  mémoires  dont  il  parle,  et  qu'on  croit 
n'être  que  la  première  vie  de  S.  Maximin,  écrite  vers  le  mi- 
lieu du  VIII  siècle  sous  le  règne  de  Pépin  le  Bref,  ou  peu 
après. 

On  peut  voir  à  la  page  192  de  notre  IV  volume,  le  juge- 
ment que  nous  avons  déjà  porté  de  cet  écrit  de  Loup.   Il  suffit 
de  remarquer  ici,  que  plusieurs  Ecrivains  de  mérite  sont  per- 
suadés qu'il  appartient  moins  à  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  qu'à 
Loup  '  qui   fut  ordonné  Evoque  de  Châlons  sur  Marne  pen-  du  ches.  t.' 2.  p. 
dant  l'exil  d'Ebbon   de  Reims  son  Métropolitain.   C'est   pour-  ^*^- 
quoi  Ebbon,  après  avoir  été  rétabli   dans  son   Siège,  confirma 
son  ordination  comme  faite  sans  au'il  v   eût  participé.  '  L'his-  Gaii.  c\m.  vet.  t. 
toire  nous  apprend  peu  de  choses  de  cet  Evêque  de  Châlons.    '^' 
On  voit  seulement  qu'il  se  trouva  à  quelques  Conciles,  et  qu'il 
étoit  encore  vivant  en  la   trente-cinquième  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve. 

Llij 
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Lui-.  -M'.  I'  '^^2-      6".  '  Il  n'eu  est  pas  de  la  vie  de  S.   Wigbert  ou  Wigbercht 

^^~'  Abbé  d^  Fritzlar  en  Hesse,  qui  suit  dans  le  recueil  qui  nous 

dirige,  comme  de  celle  de  S.  Maximin.  Tous  les  Critiques 
s'accordent  à  la  donner  à  Loup  de  Ferrieres  comme  à  son  vé- 
ritable Auteur.  Outre  les  autres  preuves  qu'on  en  a,  Ton  y  re- 
connoît  'toute  sa  manière  d'écrire.  Il  l'entreprit  aux  instantes 
prières  de  Bun  ou  Brun  Abbé  d'Hirsfel  et  de  sa  communauté, 
ausquels  il  l'adresse.  Loup  étoit  alors,  selon  toute  apparence, 
à  Fulde;  mais  on  peut  douter  s'il  n'étoit  pas  revenu  à  Ferrie- 

j).  2\y>.  mi.  res  lorsqu'il  publia  cette  vie.  '  Ce  fut  en  836,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  sa  préface,  la  même  année  qu'il  quitta  la  Ger- 
manie pour  revenir  en  France.  Il  y  avoit  alors  quatre-vingt-dix 
ans  que 'S.  Wigbert  n'étoit  plus  au  monde;  et  un  si  grand 
éloignement  tint  quelque  temps  l'Auteur  en  suspens  clans  l'exé- 
cution de  son  dessein.  Mais  considérant  que  plusieurs  Ecri- 
vains de  l'antiquité,  tant  ecclésiastiques  que  profanes,  com- 
me S,  Ambroise,  S.  Jérôme,  Saluste  et  Tite-Live,  n'avoient 
pa^  laissé  pour  cette  raison  d'entreprendre  et  de  réussir  dans 
l'histoire  de  plusieurs  grands  personnages,   Loup  se  détermina 

{••  '^i-i  à  mettre  la  main  à  l'écrit  qu'on  lui  demandoit.   '  On  lui  four- 

nit tous  les  mémoires  nécessaires,  comme  il  le  dit  expressé- 
ment dans  son  petit  épilogue  :  de  sorte  qu'il  ne  fit  qu'y  don- 
ner la  forme.  L'ouvrage  est  court,  mais  nous  en  avons  peu  en 
ce  genre,  qui  soient  écrits  avec  plus  d'ordre   et  de   politesse. 

!'•  '^•'-  '  Il  s'y  trouve,  il  est  vrai,  quelques  mots  qui  se  ressentent  de 

la  rusticité  et  du  génie  de  la  langue  du  païs,  où  les  événements 
sont  arrivés  ;  mais  c'est  de  quoi  l'Auteur  a  soin  de  s'excuser, 
sur  ce  qu'il  auroit  craint  de  préjudicier  à  l'intégrité  de  l'histoi- 
re, en  rendant  ces  mots  par  des  expressions  plus  latines. 

Not.  I . 'i>ft^.  ^  Le  P.  Busée  Jésuite  avoit  déjà  publié  en   1602,  à  la  suite 

des  letres  d'Hincmar  de  Reims,  cette  vie  de  S.  Wigbert,  lors- 
que M.   Baluze  la  réunit  aux  autres  écrits  de  Loup  de  Ferrie- 

f'i7i^08''*" '■''■^''  ï'Gs,  avec  des  notes  de  sa  façon.  '  Dans  la  suite  Dom  Mabillon 
l'a  publiée  de  nouveau  sur  l'une  et  l'autre  édition,  au  III  vo- 
lume de  son  recueil  d'actes,  avec  de  nouvelles  remarques. 

iLti|j.  op.  p.  ;{i3-  7<*.  '  En  1604  le  même  P.  Busée  fit  imprimer  à  Maïence  par- 
mi ses  Paralipomenes,  deux  homélies  sur  S.  Wigbert,  qu'il 
croïoit  être  de  notre  Auteur,  sur  ce  qu'il  les  avoit  trouvées 
dans  un  manuscrit  des  Dominicains  de  Maïence,  à  la  suite  de 
la  vie  de  ce  Saint.  M.  Baluze  sur  les  mêmes  preuves  a  fait 
réimprimer  ces  doux  homélies,  avec  les  autres  écrits  de  l'Ab- 
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bé  Loup.  Elles  sont  assés  biun  écrites;  et  l'oii  y  lit  queltiues 
termes  ordinaires  à  cet  Ecrivain  ;  mais  à  dire  le  vrai,  l'on  n'y 
trouve  pas  tous  les  autres  caractères  de  sou  style.  Peut-être  les 
avoit-il  composées  dans  sa  jeunesse.  Il  semble  au  reste  i[\w,  ces 
deux  homélies  n'en  faisuicnt  originairement  qu'une  seule.  C'est 
ce  que  fout  penser  et  le  mot  de  licslal  par  où  commence  la  se- 
conde, et  la  lecture  de  l'une  et  de  l'autre.  D'ailleurs  la  première 
est  sans  doxologie. 

8«.  '  Enlin  le  P.  Busée  et  M.  Baluze  d'après  lui  ont  donné  à  \>-  :m.-m. 
la  suite  de  ces  homélies  deux  hymnes  à  l'honneur  du  même 
S.  Wigbert,  qui  se  trouvoient  de  la  sorte  dans  le  manuscrit 
dont  on  vient  de  parler.  L'une  est  en  vers  ïambiques ,  et  l'au- 
tre en  vers  saphi(iucs,  et  les  seules  pièces  de  poésie  qui  nous 
restent  de  notre  sçavant  Abbé,  au  moins  dont  nous  aïons  con- 
noissance.  La  versification  en  est  fort  plate,  et  nous  fait  juger 
que  Loup  réussissoit  beaucoup  mieux  à  écrire  en  prose  qu'en 
vers. 

9**.  Nous  n'avons  point  tous  les  écrits  ipii  éloient  sortis  de 
sa  plume.  Il  nous  en  fait  connoître  lui-même  un,  qui  éloit  im- 
portant, mais  qui  est  perdu  depuis  plusieurs  siècles.  '  C'étoit  op.  93. 
une  histoire  abrogée  des  Empereurs,  qu'il  avoit  composée  en 
faveur  de  Charles  le  Chauve ,  à  qui  il  l'envoïa  avec  sa  letre  9o 
où  il  nous  apprend  tout  ce  que  nous  en  sçavons.  La  passion 
qn'avoit  Loup  de  voir  ce  Prince  régner  glorieusement,  et  de 
contribuer  en  quelque  chose  à  la  gloire  de  son  règne,  lui  avoit 
fait  entreprendre  cet  ouvrage,  où  il  trouveroit  des  règles  as- 
surées de  conduite.  Trajan  et  Théodose  en  étoient  particu- 
lièrement un  beau  modèle  ,  qu'il  prioit  Charles  de  se  proposer  au 
dessus  de  tous  les  autres. 

10''.  '  Loup  dans  une  de  ses  letres  à  Hincmar  de  Reims,  fait  e|).  w.  p.  m.M. 
mention  d'un  recueil  de  Canons  ou  Capitulaires,  qu'il  avoit 
dressé  et  envoïé  à  ce  Prélat  :  Canones  eosdem ,  dit-il ,  sive,  m 
vos  vocatls ,  Capitula  meo  stylo  lune  comprrJiensa  vobis  direxi. 
Mais  cet  endroit  ne  regarde,  comme  il  semble  par  ce  qui  pré- 
cède, que  les  Canons  du  Concile  tenu  à  Verneuil,  dont  on 
a  parlé  ailleurs,  et  que  Loup  fut  chargé  de  rédiger  par  écrit. 

\\^.  '  Dom  Mabillon  ne  paroît  pas  éloigné  d'attribuer  à  l'Abbé  Mai).  ..m,  1.  ;j«;.  m. 
Loup   le    Dialogue   entre   Euticius    et   Théophile   sur    l'état  de 
l'Eglise,  imprimé   par  les  soins  de  M.  des  Cordes  à  la  suite  des 
letres  d'Hincmar  de  Reims.  La  politesse  du  style  lui  a  fait  naî- 
tre cette  idée.  Mais  il  y  a  encore  plus  de  fondement  à  en  faire 
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honneur  à  S.  Benoît  Abbé  d'Aniane,  entre  les  écrits  duquel 
nous  l'avons  compté. 

L'on  a  dit  en  passant,  que  Loup  de  Ferrieres  étoit  l'Ecrivain 
le  plus  poli  de  son  siècle.  Ce  jugement  n'est  point  hasardé.  Il 
n'y  a  qu'à  lire  avec  quelque  attention  les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  principalement  ses  letres,  pour  en  être  con- 
vaincu. Cette  latinité,  ce  bon  goût,  cet  air  aisé  qui  y  régnent,  il 
les  avoit  puisés  dans  les  Auteurs  des  bons  siècles.  Il  ne  se  bor- 
noit  pas  en  effet,  comme  presque  tous  les  autres  Théologiens 
de  son  temps,  aux  écrits  des  Pères  et  des  autres  Ecrivains  Ec- 
clésiastiques, il  lisoit  encore  avec  soin  les  Auteurs  profanes. 
Il  les  faisoit  venir  souvent  de  fort  loin,  lorsqu'ils  lui  man- 
quoient,  et  les  copioit  lui-même,  ou  les  faisoit  copier  par 
d'autres  pour  en  enrichir  sa  bibliothèque.  C'est  en  se  formant 
sur  de  tels  modèles,  qu'il  a  mieux  réussi  à  écrire  que  ses  con- 
temporains. 

Il  faut  pourtant  avouer,  qu'il  n'a  pas  été  toujours  si  attentif  à 
son  style,  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  défaut.  On  y  rencontre  quel- 
quefois des  endroits  obscurs ,  les  uns  à  cause  de  la  longueur 
des  périodes,  d'autres  pour  avoir  voulu  s'y  exprimer  d'une 
manière  trop  laconique.  D'autres  fois,  ce  qui  est  néanmoins 
Lup.  ep.  13 1  not.  assés  rare,  '  il  se  sert  de  termes  fort  impropres  :  comme  dans 
^'     '  sa  letre  au  Roi  Edulfe,  où  il  emploie  le  mot  continens,  pour 

signifier  le  bras  de  mer  qui  sépare  la  France  de  l'Angleterre. 
De  même  pour  marquer  que  son  monastère  de  Ferrieres  étoit 
éloigné  de  la  mer,  il  le  nomme  mediterraneum. 

§  m. 

ÉDITIONS    DE    SES    ŒUVRES. 

APRÈS  avoir  fait  connoître  les  éditions  particulières, 
qu'on  a  publiées  de  quelques  écrits  de  Loup  de  Fer- 
rieres pris  séparément,  il  ne  nous  reste  qu'à  rendre  compte 
de  celles  qui  ont  été  faites  de  toutes  ses  -œuvres  réunies  en- 
semble. M.  Baluze  est  le  premier  qui  ait  entrepris  de  les  faire 
imprimer  de  la  sorte.  Le  premier  motif  qui  le  détermina  à  en- 
treprendre ce  travail,  fut  de  voir  que  l'édition  des  letres  de 
notre  Auteur  publiée  par  Papire  le  Masson,  étoit  remplie  de 
fautes  très-considérables,  et  que  celle  qu'en  avoit  donnée  dans 
la  suite  André  Du  Chesne,   n'en  étoit  pas  exemte.  En  prépa- 
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rant  une  nouvelle  édition  de  celle  partie  des  écrits  de  Loup 
sur  le  manuscrit  dont  on  a  parlé,  M.  Baluze  crut  devoir  pous- 
ser encore  plus  loin  son  entreprise,  et  y  joindre  les  autres  ou- 
vrages qu'on  reconnoît  aj)parUMiir  au  môme  Auteur.  C'est  ce 
qu'il  oxccula,  en  les  donnant  sur  les  meilleures  éditions  qui  en 
avoient  déjà  paru,  et  dans  l'ordre  suivant  lequel  nous  en  ve- 
nons de  faire  Ténumération. 

A  la  tète  de  l'édition  se  lit,  après  l'épitre  dédicatoire  à  M. 
l'Abbé  le  Tellier,  depuis  Archevêque  de  Reims,  une  courte 
préface,  où  le  nouvel  Editeur  rend  compte  de  son  dessein. 
Viennent  ensuite  les  témoignages  que  les  Anciens  ont  rendus 
à  la  mémoire  de  l'Auteur,  et  qui  sont  terminés  par  ceux  de 
Tritheme,  du  Cardinal  Bellarmin,  et  la  préface  que  le  Mas- 
son  avoit  mise  à  la  tête  de  son  édition.  Ce  qui  donne  le  plus 
grand  relief  à  celle  dont  il  s'agit  ici,  sont  les  sçavantes  notes 
dont  elle  est  enrichie,  et  qui  tiennent  plus  du  tiers  du  volu- 
me, où  elles  sont  renvoïées  après  le  texte  original.  On  peut 
les  regarder  comme  un  rec.ueil  d'érudition  sur  la  critique  de 
l'Histoire.  Pour  une  plus  grande  exactitude,  l'Editeur  aïant 
déjà  fini  ces  notes,  en  a  fait  un  rigide  examen,  et  corrigé  ou 
expliqué  ce  qui  lui  a  paru  devoir  l'être.  On  trouve  ces  correc- 
tions ou  explications  dans  une  addition  de  plusieurs  pages, 
qui  suit  les  notes.  Après  quoi  vient  un  petit  recueil  d'anciens 
monuments,  comme  Diplômes,  Capitulaires  de  nos  Rois, 
Bulles  et  Letres  des  Papes,  que  l'Editeur  a  jugé  à  propos  de 
publier  plutôt  pour  les  conserver  à  la  postérité,  que  pour  ré- 
pandre de  la  lumière  sur  le  texte  de  son  Auteur. 

'  Cette  édition  dirigée  et  ornée  de  la  sorte  parut  à  Paris  chés  Bib.  s.vin.  cen. 
François  Muguet  l'an  1664,  en  un  volume  iii-S^.  dont  la  beau- 
té des  caractères  et  du  papier  répond  parfaitement  au  travail 
de  l'Editeur.  Dans  les  éditions  précédentes  des  Letres  de  Loup 
on  n'en  compte  que   127  :   au  lieu  que  dans  celle-ci  il  y  en  a 
130,  parce  que  M.  Baluze  y  a  joint  les  deux  à  Charles  le  Chau- 
ve et   à  Hincmar  de  Reims,  qui  se  trouvent  imprimées   avec 
les  opuscules  sur  les  trois  questions,  et  celle  que  le  P.  Sir- 
mond  avoit  publiée  pour  la  première  fois.  '  C'est  sur  cette  édi-  liib.  pp.  t.  45.  p. 
lion  de  M.    Baluze,   qu'on   a  inséré    les    œuvres  de   Loup   de  ^^^' 
Ferrieres  au  XV  volume   de    la    Bibliothèque    des    Pères    de 
Lyon.  Mais  on  en  a  retranché  les  Canons  du  Concile  de  Ver- 
neuil,   les  vies    de  S.  Maximin  de  Trêves,   de  S.   Wigbert  et 
toutes  les  notes  de  l'Editeur. 
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Rai.  t.  i.-pr.  p.  '  Dans  la  suite  M.  Baluze  retoucha  son  édition  de  Loup  de 
Ferrieres,  et  après  y  avoir  fait  plusieurs  corrections  et  addi- 
tions, il  la  publia  de  nouveau  en  même  volume  l'an  1710.  Le 
frontispice  l'annonce  pour  être  d'Anvers  chés  Jean  Frider; 
mais  elle  fut  faite  à  Leipsick  chés  Glcdilsch.  (XV.) 


MAGINHARD, 

Moine   de    Fulbe, 
ET   QUELQUES   AUTRES    ÉCRIVAINS. 

Mab. au.  1. 25. n.  '  ll/f  AGiNHARD  OU  Meginhard,  Moiue  de  Fulde,  ilo- 
?(Z°36'i^Sur.^28"  ^^  rissoit  du  tcmps  de  Raban  Archevêque  de  Maïence. 
Oct.p.972|Poss.  C'est  donc  par  erreur  que  Possevin  le  place  dès  770.  Il  ne  le 

;ipp    t    2    p    >30 

faut  pas  non  plus  confondre  avec  d'autres  personnes  de  même 
nom,  et  presque  de  même  temps.  Tel  est  Meginhard  Evêque 
»  de  Rouen,  qui  en  798  assista  à  la  dédicace  de  l'Eglise  de  S. 
Riquier.  Tel  est  Meginhard  Abbé  de  Tegernsé  en  Bavière, 
vers  la  fin  du  même  siècle.  Tel  pourroit  être  encore  Megin- 
rad  Moine  de  Richenou,  puis  Reclus  près  de  cette  Abbaïe, 
au  commencement  du  siècle  suivant.  Maginhard  aïant  été  éle- 
vé à  l'Ecole  de  Fulde,  où  il  put  aisément  avoir  pour  condis- 
ciples Loup  depuis  Abbé  de  Ferrieres,  et  tant  d'autres  célèbres 
personnages,  y  fit  un  progrès  particulier  dans  les  Letres  dont 
il  a  laissé  des  preuves  non  équivoques  à  la  postérité. 

sm.ib.p.t«i7-072.  l».  '  Il  y  a  de  lui  un  assés  long  panégyrique  ou  éloge  de  Saint 
Ferruce  Martyr,  honoré  au  diocèse  de  Maïence  plusieurs  siè- 
cles avant  S.  Lulle,  qui  fit  la  translation  de  ses  Reliques  au 
monastère  de  Bleideinstat,  ou  de  la  Joïe.  Maginhard  le  com- 
posa à  la  prière  d'Adalger  Abbé  de  cette  Maison,  à  qui  il  l'a- 

^  dresse  par  une  préface  qui  se  lit  à  la  tête.  Comme  Raban  est  le 

dernier  des  Evêques  de  Maïence  dont  l'Auteur  fait  mention, 
c'est  une  preuve  qu'il  y  mit  la  main  sons  son  Episcopat,  et  par 
conséquent  avant  la  fin  de  856,  qui  est  le  terme  de  la  vie  de 
Raban.  On  voit  par  là  que  Maginhard  étoit  bien  éloigné  du 
temps  où  avoit  vécu  le  Saint;  pour  réussir  à  nous  donner  exac- 

Tiii.u.K.  t.5  p.  tement  son  histoire.  '  Cependant  le  peu  de  faits  qu'il  en  rap- 
porte n'est  point   à   mépriser,   de  l'aveu  même  des  meilleurs 
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Criliquos;  '  puisqu'il  assuiv  l'avoir  tiré  dn  sou  rpitaplie,  couipo-  sm.  ih.  p.  ini- 
sée  par  le  Ihvtre  Eugène,  qui  prit  soin  d'iulunufT  le  S.  Martyr. 
Au  délaut  des  évéuenieuts  de  sa  vie  et  de  son  martyr,  la  pie- 
ce  en  contient  d'autres  (jui  regardent  sa  translation  et  ses  mira- 
cles. Du  reste  ou  a  peu  de  monuments  de  ce  temps-là,  qui 
soieni  mieux  écrits,  et  oii  il  y  ait  plus  de  pieté  et  d'onction. 
L'on  jug)^  sans  peine  par  la  lecture,  que  son  Auteur  avoit  li'i 
avec  (mit  les  ouvrages  des  Anciens,  tant  ecclésiastiques  que 
profanes.  Surius  a  publié  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Sermo)i; 
'  et  Serarius  en    a  inséré  une  grande  partie  dans  son  histoire  sei .  ler.  Kioy.  i>. 

,     ,,  ..  or  -288-291. 

de  Maience. 

2**.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a  aussi  composé'  un  rrtsn.  i.iiMmi.p. 
petit  traité  sur  la  foi,  la  variété  du  symbole,  le  symbole  même 
des  Apôtres  et  la  soiu'ce  funeste  de  la  plupart  des  grandes  hé- 
résies, qui  a  été  imprimé  à  Cologne  chés  Héron  Alopecius  en 
1532,  avec  l'Evauf/elistaire  de  Marc  Merulle.  Il  est  au  moins 
certain,  que  l'Auteur  de  ce  traité  se  nommoit  Meginhard,  et 
qu'il  paroît  avoir  vécu  après  le  milieu  de  ce  IX  siècle.  C'est  ce 
que  montre  la  dédicace  de  l'écrit,  laite  à  Gonthier,  apparem- 
ment le  même  que  l'Archevêque  de  Cologne  de  ce  nom,  si 
célèbre  dans  l'affaire  du  divorce  entre  le  Roi  Lothaire  et  la 
Reine  Theutberge. 

'  On  a  aussi  imprimé  à  Cologne  chés  Melchior  Novesian  en  iiii..s.Fior..sai.  i 
un  volume  in-folio  les  années  1537  et  1540,  un  ouvrage  im-  în'pp.^p^ïo.  '''''' 
portant,    que   l'Efliteur  rapporte    au   temps   que  nous  parcou- 
rons ici.  Il  est  intitulé  :  Altercatio  Synagogm  et  Ecelesiœ,  Dis- 
pute entre  la  Synagogue  et  l'Eglise,  et  fort  différent  '  de  celui  .vug.  t.  x.  app.  p. 
qui  se  trouve  dans  l'appendice  du  VIII  tome   des  œuvres  de  ''^"""^ 
S.  Augustin.  En  effet  quoique  l'un  et  l'autre  soit  en  forme  de 
dialogue,  celui  de  l'appendice  est  un  ouvrage  sec,  peu  raison- 
né, et  où  l'on  croit  appercevoir  la  manière  d'écrire    d'un  Ju- 
risconsulte.   Au    contraire    l'autre  est    un   ouvrage  moelleux, 
tout  théologique  et   où  les  choses  sont  discutées    avec  beau- 
coup de  lumière.  '  L'Auteur  de  celui-ci  parle  comme  s'il  avoit  ^"i''''";  ^^"'  '  •  "*• 
été  contemporain   de  Jean   Scot  :  ce  que    l'Editeur  entend  de  ^' 
Jean  Erigene,  et  qui  joint  à  la  manière  dont  l'Anonyme  s'ex- 
prime, pouvoit  faire  croire  que  cet  Auteur  écrivoit  en   France 
du   temps  de    ce  fameux  Sophiste.  Mais  il   est   visible   par  sa 
préface,  qu'il  n'a  écrit  que  du  temps  des   Croisades  vers  la  fin 
du  XIII  siècle.  D'ailleurs  ce  qu'il  dit  de  Jean  Scot,  il  Ta  tiré 
Tome  V.  M  m 
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de  Hugues  de  S.  Victor,  qui  l'a  pris  lui-même  d'un  autre  Au- 
teur plus  ancien  que  lui . 

Outre  les  autres  écrits  sur  l'Eucharistie,  dont  on  a  déjà  rendu 
compte,    et  dont  on  parlera  dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce 

Spic.  1. 12.  p.  39-  siècle,  '  il  y  en  a  un  qui  appartient  à  un  Anonyme  contempo- 
rain de  Raban  Maur  et  de  Pascase  Radbert.  C'est  une  réponse 
aux  diificultés  qu'un  inconnu  avoit  proposées  à  l'Auteur, 
touchant  les  suites  que  pouvoit  avoir  l'Eucharistie  après  qu'on 
l'a  reçue.  Il  y  a  quelque  apparence,  que  ce  fut  la  letre  de  Ra- 
ban a  Heribalde  d'Auxerre  écrite  en  854,  qui  fit  naître  ces 
difficultés.  L'Anonyme  commence  sa  réponse  par  établir  les 
dogmes  de  la  présence  réelle  et  de  la  transubstantiation.  Après 
quoi  il  montre,  que  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  dans  ce 
mystère,  demeurent  toujours  incorruptibles,  et  ne  sont  sujets 
ni  à  la  digestion  ni  à  ses  suites  ;  quelque  changement  qu'il  puisse 
arriver  aux  espèces  sacramentelles. 

Boii.  3.  Jan.  p.       ^11  faut  joindre  aux  Anonymes  précédents,   celui  qui  nous   a 

147-150.  laissé  une  relation   des   miracles    de  Sainte  Geneviève,  impri- 

mée à  la  suite  de  sa  vie  dans  le  recueil  de  Bollandus.  L'Au- 
teur qui  se  représente  clairement  comme  Moine  du  monastère 
où  la  Sainte  reposoit ,  mit  la  main  à  son  ouvrage  vers  863. 
En  voici  les  preuves.  Lorsqu'il  l'entreprit,  le  corps  de  cette 
Sainte  avoit  été  déjà  reporté  du  lieu  où  l'on  avoit  été  obligé 
de  le  réfugier,  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Nor- 
mans,  qui  brûlèrent  son  Eghse  en  856  ;  et  il  y  avoit  déjà  cinq 
ans  passés  depuis  cet  événement.  Notre  Anonyme  divise  son 
ouvrage  en  trois  parties.  Il  emploie  la  première  à  rapporter, 
apparemment  sur  d'anciens  mémoires,  les  miracles  opérés  de- 
puis la  mort  de  Sainte  Geneviève  jusqu'aux  premiers  ravages 
que  les  Normans  firent  dans  Paris,  ce  qui  arriva  en  850.  Dans 
la  seconde  partie  il  décrit  ceux  qui  s'opérèrent  depuis  cette 
époque,  jusqu'à  l'incendie  de  l'Eglise  de  la  Sainte.  Dans  la 
troisième  enfin  il  fait  un  détail  abrégé  de  ceux  qui  suivirent ,  et 
de  la  relation  des  Reliques,  à  laquelle  il  se  trouva  présent. 
L'ouvrage,  qui  se  trouve  imprimé  avec  quelques  lacunes ,  est 
écrit  avec  simplicité  ;  et  il  y  paroît  beaucoup  de  bonne  foi. 

3.  Mai,  p.  423-  '  Nous  avous  daus  le  même  recueil  de  Bollandus,  continué 
par  ses  successeurs ,  un  autre  ouvrage  du  même  temps  que  ce- 
lui dont  on  vient  de  donner  une  notice.  Il  paroît  effective- 
ment avoir  été  écrit  après  les  premières  années  du  règne   de 
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Charles  le  Chauve,  et  non  plus  tard,  coninie  le  montrent  plu- 
sieurs expressions  qu'on  y  lit.  Charlemagne,  par  exemple,  y 
est  qualifié  Charles  premier;  et  l'Auteur  y  rapporte  quelques 
circonstances  qu'il  avoit  apprises  d'Eginhard  mort  dès  839. 
Cet  ouvrage  est  la  vie  de  S.  Philippe  Prêtre  mort  au  VIII  siè- 
cle, et  honoré  à  Celles  dans  le  Palatinat  du  Rhein.  L'Auteur, 
qui  semble  avoir  été  un  Moine  du  voisinage,  peut-être  mê- 
me de  Selgenstat,  si  Einhard  dont  il  parle  est  le  célèbre  Egin- 
hard,  assure  avoir  appris  ce  qu'il  y  rapporte,  du  Prêtre  IIo- 
roscolfe  disciple  du  Saint,  et  d' Einhard  avec  qui  il  avoit  fait 
quelque  résidence.  Malgré  ces  secours  au  reste,  et  quoique 
cet  Auteur  eût  du  talent  pour  écrire,  il  n'a  point  réussi  dans 
l'exécution  de  son  dessein.  Son  ouvrage  est  moins  une  histoi- 
re qu'un  tissu  de  merveilles,  qui  supposent  une  grande  cré- 
dulité. 

Un  Moine  de  Madrie,  aujourd'hui  la  Croix  S.  Leufroi  au 
diocèse  d'Evreux,  n'a  pas  mieux  réussi  à  nous  donner  la  vie 
de  S.  Leufroi  Abbé  de  ce  monastère.  '  Il  est  vrai  qu'il  n'entre-  Mab.act.B.u.p. 
prit  de  l'écrire  qu'environ  125  ans  après  la  mort  du  Saint,  qui 
arriva  en  738  :  peu  de  temps  après  la  première  translation  de 
son  corps  qui  se  fit  en  851,  et  plusieurs  années  avant  qu'il  fût 
transféré  à  Paris,  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple.  Un  si 
grand  éloignement  du  temps  où  avoit  vécu  le  Saint,  obligea 
l'Auteur  à  s'en  tenir  à  ce  que  la  tradition  beaucoup  altérée, 
comme  il  paroît,  lui  put  apprendre  de  son  histoire.  De  sorte 
qu'à  quelques  faits  véritables  il  a  lié  plusieurs  prodiges,,  qui 
marquent  assés  le  goût  de  son  siècle,  et  la  source  où  il  a  pui- 
sé :  le  tout  écrit  en  un  style  assés  bon  pour  le  temps.  Nous 
avons  cinq  éditions  de  cet  ouvrage.  La  première  est  due  aux 
soins  de  Dom  Jaques  du  Breul,  qui  l'imprima  dans  son  sup- 
plément des  Antiquités  de  Paris,  p.  59-79.  De-là  l'ouvrage 
passa  dans  la  nouvelle  collection  dë^  Surius,  '  puis  dans  celle  Lerin.t.2.p.i98- 
de  Barali  connue  sous  le  titre  de  Chronologie  des  Abbés,  IsligsfBoiîsî.* 
etc.  du  monastère  de  Lerins.  Dom  Mabillon  l'aïant  ensuite  ''^""-  p-  '^05-i'i2. 
revu  sur  les  manuscrits,  l'a  réimprimé  avec  ses  observations 
et  ses  notes.  Enfin  les  sçavants  Continuateurs  de  Bollandus  en 
ont  donné  une  nouvelle  édition  avec  des  remarques  encore 
plus  amples. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'Anonyme  de  Madrie  et  de  son 
ouvrage,  il  faut  l'appliquer,  et  pour  les  mêmes  raisons,  à  un 
Moine  inconnu   et  à  la  Légende    qu'il    a    laissée  des  Saintes 
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Harlinde    et  Reinule  Abbesse    d'Eike    au    diocèse    de    Liège, 
Mab.  il;,  p.  (354.  l'unc  dcsquelles  étoit  morte  dès  745.   '  L'Auteur  étoit  éloiené 
'"■    "  de  leur  temps  d'environ  120  ans;  n'aïant  écrit  que  vers  863, 

sous  l'Episcopat  de  Francon,  qui  commença  en  856,  et  plu- 
sieurs années  avant  que  le  monastère  d'Eike  eût  été  détruit 
i).tM'.i.()(ii.!.i.  Kî.  par  les  Normans,  ce  qui  arriva  en  88i.  'Il  a  soin  de  nous 
avertir  lui-même  qu'il  n'avoit  trouvé  aucun  mémoire  pour 
composer  cette  Légende  :  aussi  n'y  parle-t-il  que  sur  des  oui 
dire.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  voir,  que  son  écrit 
n'est  presque  qu'un  tissu  de  lieux  communs,  qui  ne  nous  ap- 
prennent presque  rien  d'historique,  que  le  nom  et  la  dignité 
Bon.  22.  Mar.  p.  de  CCS  Salutcs.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  '  que  les  Bollandis- 

884-391 1  Mrtb.  ib.    ^  .     j^  ,,   ,.,,  J5         '  '  ••4        1  '1 

p.  651-663.  tes   et  Dom  Mabillon    d  après    eux,    n  en    aient    charge    leurs 

collections  d'actes,  et  qu'ils  ne  l'aïent  illustré  de  leurs  obser- 
vations. 
.  Mab.  an.  i.;35.n.  '  Helgand  Abbé  dc  S.  Riquier,  qui  en  859  avoit  succédé  à 
Ruodulfe,  et  qui  au  bout  de  quatre  ans  presque  entiers  laissa 
par  sa  mort  la  place  d'Abbé  à  Carloman,  dressa  des  Loix 
pour  les  gents  du  païs  de  Ponthieu,  qui  étoient  encore  en  vi- 
gueur au  XI  siècle.  Hariulfe  qui  nous  apprend  ce  fait,  suppo- 
se que  dès  le  temps  d'Helgand  les  Abbés  de  ce  monastère 
portoient  le  titre  de  Comte,  en  vertu  duquel  ils  étoient  obli- 
gés de  défendre  le  païs  contre  les  incursions  des  ennemis.  Ce 
fut  sans  doute  plutôt  en  cette  qualité  qu'en  celle  d'Abbé, 
qu'Helgand  s'érigea  en  Législateur. 

Fbr.  bib.  t.  i.p.       '  Parmi  les  Moines  de  Fleuri,    qui  par  leur  sçavoir  faisoient 
'■  alors  l'ornement   de    ce  monastère,    on   trouve  un    Gauzbert 

ou  GozBERT,  qui  dés  sa  première  jeunesse  s'étant  appliqué  à 
l'étude  des  Sciences  et  des  beaux  Arts,  y  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Une  de  ses  principales  occupations  étoit  de    copier   les 

bis.  in^.  p.  97.  bons  livres  de  l'antiquité.  '  L'on  conserve  encore -en  nos  jours 
à  Fleuri,  la  vie  de  S.  Benoît  par  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand, 
qu'il  avoit  transcrite  de, sa  main,  comme  il  paroît  par  l'inscrip- 
tion suivante  :  Hic  est  liber  S.  Patris  Benedicti,  quem  obtulit  ei 
frater  Gauzbertus.  Le  manuscrit  est  ancien  de  six-cents  ans  : 
ainsi  il  aura  été  renouvelle  depuis  le  temps  de  Gauzbert.  A  la 
tête  se  lit  un  petit  poëme  en  vers  élegiaques  de  sa  façon,  et 

lùb.  ib.  p.  280.  dans  le  goût  de  son  siècle,  à  la  louange  de  S.  Benoît.  '  Ai- 
moin  de  Fleuri  l'inséra  depuis  dans  un  sermon  sur  le  même 
Saint,  que  le  P.  du  Bois  Célestin  a  donné  au  public. 

Ausb.  fan.,  red.       '  Il  V  a  cucove  dc  Gozbcrt  un  autre  petit  poëme  d'une  struc- 

app.  p.  31.  '  .  ^  ^ 
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tuiv  singulière.  C'est  un  (liple  acrostiche,  dont  les  premiè- 
res et  \es  (leriiieros  letres  de  chaque  vers,  aussi  bi(;n  que  cel- 
les du  niilioii,  Ibruient  celui-ci  : 

To  virlutc  crncis  SottM',  (!uilloline,  coronct. 

Ce  niènie  vers  qui  commence  et  finit  i'acrosticlie,  le  coupe 
en  quatre  parties,  en  formant  une  croix  au  milieu,  sans  en  in- 
terrompre le  sens,  de  sorte  qu'il  s'y  lit  six  fois.  La  pièce  est  à  la 
louange  de  Guillaume  Comte  de  Blois,  comme  le  porte  l'ins- 
cription, et  dans  le  môme  goût  que  quelques-unes  des  poésies 
de  Fortunat  de  Poiti(!rs  et  de  Raban  de  Maïence  sur  la  croix. 
A  la  tête  se  lit  h  vers  suivant,  qui  est  une  seconde  inscription  : 

Gozl)ertus  Comiti  Guillelino  carminé  hmt; 

et  à  la  fin  ces  trois  autres  vers  : 

Francigenum  primo  proavis  abavisqiie  peralto 
Guillclmu  dvnami;  suphi;i^  schemate  compto 
(iozBEnTi's  tapinos,  micros,  apodemus  et  exul. 

On  peut  observer,  que  le  Poëte  a  voulu  y  faire  voir  qu'il 
sçavoit  quelque  chose  du  grec,  Marc-Antoine  Dominicy  aïant 
reçu  du  P.  Labbe  cette  pièce  de  poésie  l'a  imprimé(?  tout  à  la 
Un  desoa  Anshcrti  familia  rcdivina,  d'où  Jean  P)ernier  l'a  fa  il 
passer  dans  son  histoire  de  Blois.  (XVI,) 


S.     ANSCAIRE, 

Archevêque  de  Hambourg  et  de  Brkme. 

§  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'    A    NS CAIRE     ou     Ansgare,    '     counu     particulièrement  Mal'  •"  I  -^i  1' 

I\.  sous    le  titre   d'Apôtre    des    peuples    dii    Nord,   a  aussi 
mérité  une  place  parmi  les  Auteurs  Ecclésiastiques,    pour  les 

\  \\  se  nomme  lui-même  Ansgarc  clans  l'unique  Iclrc  qui  nous  rcsto  tic  lui  .  et  il  est 
encore  nommé  de  la  sorte  clan*  xm  Diplôme  de  Louis  b"  Deboiiairc. 
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act.  B.  t.  6.  p.  79.  écrits  de  sa  façon  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  '  Il  naquit  à  Cor- 
29!n'.4i.^'^"*^*  bie  ou  dans  le  voisinage  au  diocèse  d'Amiens,   et  non  pas  à 
Corwei  en  Saxe,  *  Tan  80i  ;    quoique  d'autres  ne  le  fassent  naî- 
tre que  l'année  suivante.  Après  avoir  pris  la  première  teinture 
des  Letres  il  fut  offert  par  son  père  au  monastère  de  Corbie, 
où  il  s'engagea  dans  l'état  monastique,   sous  le  célèbre  Abbé 
act.  ib.  p.  81.831  S.  Adalhard.  '  Il  y  eut  pour  Maître  le  sçavant  Pascase  Radbert, 
29."  li.^^'.^^'^*'''  sous  lequel  il  fit  tant  de  progrès  dans  les  sciences,  qu'il  de- 
vint bien-tôt  son  Substitut  pour  les  enseigner  aux  autres.  C'est 
ce  qu'il  continua  de  faire   à   Corwei,   lorsqu'aussitôt    après  la 
fondation  de  ce  monastère  en  822  il  y  fut  envoïé  à  cet  effet. 
Le  succès  avec  lequel  il  s'acquitta  des  fonctions  de  cet  em- 
ploi, fit  juger  qu'il  réussiroit  également  à  faire  des  instructions 
publiques.  On  le  chargea  donc  du  ministère  de  la  parole  ;  et 
Anscaire  tout  jeune  qu'il  fût,  eut  l'honneur  d'être  et  le  premier 
Modérateur  de  cette  nouvelle  Ecole,    et   le    premier    Docteur 
du  peuple  de  ce  païs-là. 
act.  ib.  p.  83. 84 1       '  En  826  la  Providence  fit  naître  à  Anscaire  une  autre  occa- 
*"■  *  '"■    ■        sion  de  signaler  son  zèle  pour  le  salut' des  âmes.  Heriold  Roi 
d'une  partie  du  Danemarck,  qui  aïant  été  chassé  de  ses  Etats, 
s'étoit  réfugié  en  France,  où  il  avoit  reçu  le  baptême  et  em- 
brassé le  Christianisme,  voulut  retourner  en  son  païs  pour  tâ- 
cher  de  remonter   sur   le  thrône.  Et  voulant  avoir  quelqu'un 
qui  pût  l'aider  de  ses  conseils  et  l'affermir  dans  la  foi  qu'il  pro- 
fessoit,  l'Empereur  Louis  lui  donna  Anscaire,  qui  accepta  vo- 
lontiers la  commission,  malgré  tous  les  périls  dont  elle  étoit 
accompagnée.  Ce    voïage    fut    une    occasion    à  Anscaire   d'an- 
noncer l'Evangile  aux  Danois,  et  d'en  convertir  plusieurs  à  la 
foi  de  J.  C. 
act.  ib.  p.  85-87.       '  Au  bout  de  trois  ans  les  Ambassadeurs  de  Suéde  en  Fran- 
ce aïant  représenté  à. Louis  le  Debonaire,  que  grand  nombre  de 
Suédois  desiroient  de   se  faire  instruire  dans  la  Religion  chré- 
tienne, l'Empereur  jetta  encore  les    yeux    sur    Anscaire    pour 
l'exécution  de  ce  dessein.  Anscaire  se  chargea  de  la  nouvelle 
mission,  et  partit   aussi-tôt   pour    la    Suéde,    accompagné    de 
Witmar  autre   Moine    de  Corbie.  Après  de   grandes  fatigues, 

Cave,  p.  444.  2  |       1  '  Ceux  qui  mettent  en  Suéde  la  naissance  de  S.  Anscaire,  et  qui  en  font  un  Elevé  de 

Mab.act.ib.p.80.   l'Abbaïe  de  Corwei,  n'ont  pas  pris  garde  que  leur  sentiment  est  démenti  par  TAuteui' 

n.3|  an.l.2J.n.2.    gj-igmal  de  la  vie  du  Saint,  qui  le  fait  François  et  sorti  d'une  famille  établie  à  Corbie  en 

France,  et  qui  le  représente  déjà  Moine  avant  la  mort  de  Charlemagne,  qui  arriva  en 

janvier  814  :  au  lieu  que  l'Abbaïe  de  Corwei  ne  fut  fondée  qu'en  822  et  bâtie  les  années 

suivantes. 
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des  peines  et  des  dangers  extrêmes,  sans  néanmoins  l'aire  beau- 
coup de  fruit,  il  revint  en  France  au  bout  de  six  mois  lendre  , 
compte  de  ses  travaux  apostoliques.  'L'Empereur  Louis  de-  iiai.ca|)it.  t.  i.p. 
sirant  de  les  favoriser  de  tout  son  pouvoir,  \mi  le  parti  de  faire 
ériger  un  Archevêclic  à  ILambourg  ,  et  d'en  faiie  ordonner 
Anscaire  premier  Arcbevêque.  C'est  ce  qui  fut  exécuté  en 
83^2  '  à  Aix-la-CIiapcUe  dans  une  assemblée  de  Prélats  et  de  Sei- 
gneurs de  l'Empire.  Drogon  Evêquc  de  Metz,  assisté  des  Evo- 
ques Ilelligaud  et  Willeric,  fut  le  Gonsécrateur.  L'acte  public 
qu'on  en  dressa,  est  glorieux  à  la  mémoire  d'Anscaire. 

'Le  nouvel  Archevêque  alla  ensuite  à  Rome  faire  confir-  Mab. ib.p.SH.su. 
mer  l'éi^ection  de  son  Siège  par  le  Pape  Grégoire  IV,  qui  lui 
donna  le  Pallium,  et  l'établit  son  Légat  pour  tous  les  pais  du 
Nord.  Comblé  de  tous  ces  honneurs,  il  partit  pour  les  païs  de 
ses  conquêtes  spirituelles.  Le  succès  en  fut  d'abord  assés  heu- 
reux, sous  la  protection  d'IIeric  Roi  de  Danemarck,  et  d'O- 
lef  ou  Olave  Roi  de  Suéde,  l'amitié  desquels  Anscaire  avoit 
sçu  gagner.  '  Mais  dès  845  ce  bon  succès  fut  inopinément  in-  p.  95. 
terrompu  par  le  malheur  qui  arriva  à  la  ville  de  Hambourg, 
que  les  Normands  incendieront.  Anscaire  y  fit  des  pertes  qui  ne 
furent  réparées  qu'en  partie,  lorsqu'on  849  le  Roi  Louis  de  Ger- 
manie jugea  à  propos  d'unir  l'Evêché  de  Brème  à  l'Archevêché 
de  Hambourg,  afin  que  le  Saint  Prélat  pût  avoir  une  Egli- 
se pour  y  faire  sa  résidence.  Le  soin  qu'il  prit  de  ce  nouveau 
diocèse ,  ne  l'empêcha  pas  de  veiller  sur  toutes  les  missions  du 
Nord.  '  Après  les  avoir  mises  en  état  de  se  passer  de  sa  pré-  p.  89-105. 
sence,  par  de  bons  Ministres  dont  ils  les  pourvut,  soit  de  ses  pro- 
pres Elevés ,  soit  de  Moines  venus  de  Corbie  qui  excehoient 
dans  les  Letres  et  la  pieté,  le  Saint  se  concentra  dans  son  Egli- 
se de  Brème ,  '  qu'il  continua  de  gouverner  jusqu'à  sa  mort ,  p-  m-iis. 
qui  arriva  le  troisième  ou  quatrième  de  Février  865.  Il  avoit 
alors  64  ans  commencés,  et  en  avoit  passé  environ  34  dans  les 
fonctions  de  l'Episcopat. 

S.  Anscaire  avoit  toujours  désiré  de  finir  sa  vie  par  l'effusion 
de  son  sang  pour  la  cause  de  J.  C.  Mais  Dieu  se  contenta  de  sa 

1  L'acte  public  pour  l'érection  de  l'Archevêché  de  Hambourg  et  l'ordination  de  S.  Ans  ' 
caire,  porte  l'année  XXI  de  l'empire  de  Louis  le  Debonaire,  ce  qui  revient  à  l'an  834. 
Mais  il  est  constant  qu'il  y  a  faute,  et  qu'il  faut  lire  XIX,  deux  ans  plutôt.  La  raison  en 
est  que  cela  se  passa  avant  qu'Ebbon  de  Reims,  qui  était  présent  à  cette  cérémonie,  fût 
relégué  à  Fulde  pour  sa  révolte,  ce  qui  arriva  au  commencement  de  83 i.  On  en  verra 
encore  d'autres  i-aisons  dans  la  suite  de  Ihistoire  de  S.  Anscaire. 
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bonne  volonté  ;  et  les  austérités  de  sa  pénitence  jointes  à  ses 
p.  105.  107.  108.  travaux  apostoliques  lui  tinrent  lieu  du  martyre.  '  Il  avoit  toutes 
les  qualités  requises  à  un  grand  Missionnaire.  Il  mêloit  dans 
ses  prédications  la  sévérité  et  la  douceur  ;  afin  que  paroissant 
terrible  aux  méchants  et  doux  aux  bons,  il  fit  une  salutaire  im- 
pression sur  le  cœur  des  uns  et  des  autres.  Lorsque  ses  plus 
importantes  occupations  lui  laissoicnt  quelque  loisir,  ou  il  co- 
pioit  des  livres,  ou  il  s'appliquoit  à  quelque  autre  petit  ouvrage 
manuel  en  récitant  des  Psaumes.  Il  se  trouva  à  quelques  Con- 
ciles, nommément  à  celui  de  Maicnce  en  847,  où  furent  faits 
les  beaux  règlements  dont  on  a  parlé.  Enfin  la  mémoire  de 
S.  Anscaire  a  toujours  été  respectable  dans  l'Eglise,  qui  fait  sa 
fête  au  jour  de  sa  mort.  Sa  vie  a  été  écrite  par  S.  Rambert  son 
disciple  et  son  successeur. 

î  II- 

SES  ECRITS. 


I 


L  ne  nous  reste  qu'une  partie  des  écrits  que  Saint  Anscaire 
avoit  composés  ;  et  cette  partie  est  peut-être  la  moindre. 
4**.  L'unique  qui  existe,  ou  au  moins  qui  ait  été  imprimé,    à 
une  de  ses  Ictres  près,  est  la  vie  de  S.  Willehad  premier  Evêque 
de  Brème,  mort  en  789  ou  en  791.  Elle  est  divisée  en  deux 
livres,  dont  le  premier  est  particulièrement   emploie   à    faire 
l'histoire  du  Saint,  et  l'autre  la  relation  des  miracles  opérés 
après  sa  mort.  Il   semble    que  l'Auteur  ne  mit  la  main  au  se- 
cond livre,  que  quelques  années   après    qu'il  eut  fini  le    pre- 
mier. C'est  peut-être  pourquoi  son  nom  ne  se  trouve  point  à 
la  tête  de  celui-ci;  aïant   apparemment  pris    d'abord  la  réso- 
lution de  publier  l'ouvrage  sans  se  faire  connoître.  Il  changea 
de  dessein  dans  la  suite,  et  mit  son  nom  et  sa  qualité  d'Evê- 
AtUun.Br.  1.  i.c.  quc  dc  Brêmc,  à  la  tête  du  second.  '  Mais  quoique  le  premier 
lo3fMai)'^act  B^t'  ^^^  portc  poiut  SOU  uom,  personne  n'a  cependant  jamais    dou- 
i.p.ioi  li-'ab.bi'b.  té,  qu'il  n'en  fût  l'Auteur  comme  de  l'autre.  Adam  de  Brème, 
'''''"""     qui  écrivoit   au    XI   siècle,   le   reconnoît  disertement  ;   et    l'i- 
dentité du  style,   qui  règne    dans  tout   l'ouvrage,  en   est  une 
autre  preuve. 

S.  Anscaire  se  trouvoit  déjà  éloigné  du  temps  de  S.  Wille- 
M;.K  iii.i».  iii.c.  had,  '  et  se  plaint  même  de  ce  qu'on  avoit  négligé  de  con- 
'^'^  server  à  la  postérité  la  mémoire  de  ses   miracles.    Tout  cela 
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néanmoins   n'ii   pas  empêché   qu'il   so   soit  trouvé   fort  en  étal 
de  réussir  à  en  faire  riiistoiro.  Dés  849,  comme  on   l'a  vu,  il 
fut  établi  son  successeur  ;  et  il  y  avoit  sans  doute  encore  alors 
au  monde  beauconp  de  personnes  qui  avoicnt  connu  le  Saint 
et  qui  pouvoiont  instruire  de  ses  actions  l'Historien  qui  entre- 
prenoit  de  les  écrire.  '  Il  n'acheva  le  second  livre  que  les  der-  p.  448.  c.  8. 
nieres  années    de    sa    vie.   C'est  ce  que  montre  l'endroit  où  il 
parle   de  la  dédicace   de   la  nouvelle  Eglise,   et  de  la    trans- 
lation qu'il   y  fit  lui-même   du   corps  de   S.    Willchad  :  ce  qui 
arriva  le  8  do  Novembre,  jour  de  la   fête  du    Saint,  en  863  ou 
8(34.  Au  devant  de  ce  livre  l'Auteur  a  mis  une  préface,  qui  est 
un  des  morceaux  de  Literature  en  ce  genre  le   mieux  écrit, 
qu'on  ait  de  tout  ce  IX  siècle.   L'ouvrage  entier  est  écrit  avec 
beaucoup    de   jugement,   d'ordre,   de    méthode    et   une  noble 
simplicité.  Le  style  en  un  mot  est  tel  qu'il  convient  à  un  His- 
torien,  qui  ne  cherche  point  à  grossir  ou  embellir  sa  matière, 
mais  à  rapporter  les  choses  dans  la  bonne  foi  et  avec  candeur. 

'  Surius    publia  le   premier  quelque  partie  de  l'ouvrage  de  Sur.s.Novem.p. 
S.  Anscaire,  dont  il  défigura  le  style,  et  qu'il  donna  sans  nom    ' 
d'Auteur.  C'est  un  très-mauvais  et  très-imparfait  abrégé  du  pre- 
mier livre.  '  En  1642  Philipe  Cœsar   fit  imprimer  l'ouvrage  en  Fab.  ii.. 
entier,  dans  son  Triapostolatus  Septentrionis,  qui  parut  à  Co- 
logne in-S^.  '  Dom  Mabillon  aïant   ensuite   revu  cette  édition  Mab.  ib.  p.  40i- 

FAQ 

sur  un  manuscrit  de  Corwei,  en  insera  le  texte  avec  des  notes 
et  des  observations  de  sa  façon,  dans  le  IV  volume  du  recueil 
des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît.  Enfin  '  M.  Fa-  Fab.  ib. 
bricius  fit  imprimer  de  nouveau  cette  vie  de  Saint  Willehad 
en  1710  au  II  volume  des  Mémoires  pour  l'histoire  de  Ham- 
bourg. 

2**.  '  S.  Anscaire  avoit  fait  une  collection  considérable  de  Mab.  ib.  t.  o.  p. 
sentences  choisies,  apparemment  de  l'Ecriture  et  des  ouvra- 
ges des  Pères,  et  les  avoit  écrites  en  notes  de  sa  propre  n?ain 
dans  de  grands  cahiers.  Il  y  en  avoit  sur  beaucoup  de  sujets, 
tous  de  pieté  :  sur  les  motifs  propres  à  exciter  l'ame  à  louer 
Dieu;  les  moïens  de  reprendre  et  confondre  les  pécheurs; 
sur  l'éloge  de  la  vie  éternelle  ;  sur  la  crainte  de  l'enfer  :  d'au- 
tres pour  porter  à  la  componction,  aux  gémissements  et  aux 
larmes.  De  toutes  ces  sentences  le  Saint  avoit  détaché  celles 
qui  lui  paroissoient  plus  touchantes,  et  en  aïant  formé  de  courtes 
prières,  il  les  avoit  mises  à  la  fin  de  chaque  Psaume  en  for- 
me d'effusion  de  cœur.  Il  avoit  donné  à  cette  sorte  de  courtes 
Tome  V.  N  n 
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prières  le  titre  de  Pigmenium;  voulant  faire  entendre  que  c'é- 
toit  un  fard  mystique  qui  donnoit  aux  Psaumes    une  nouvelle 

Fieu. H. E.  1.50.11.  beauté.  '  L'on  en  trouve  encore  quelques-unes,   dit  M.  l'Abbé 

Fa'b. ib. p. 293.  Fleuri,  dans  d'anciens  Psautiers.'  Il  sembleroit  même,  à  s'en 
tenir  aux  paroles  de  Grantz,  rapportées  par  M.  Fabricius,  que 
le  recueil  de  ces  courtes  prières  existoit  encore  de  son  temps  en 
son  entier,  et  que  c'étoit  un  sommaire  de  chaque  Psaume. 
Cet  Ecrivain  le  qualifie  un  petit,  mais  illustre  monument  de 
la  pieté  du  S.  Prélat,  qui  faisoit  voir  quelle  étoit  sa  capacité 
dans  les  plus  grandes  choses. 

ibid,  3°.  ^Un  autre  Ecrivain,  c'est  Nicolas  Staphorst,   au  premier 

tome  de  son  histoire  ecclésiastique  de  Hambourg,  écrite  en 
Alleman,  fait  après  Adam  de  Brème,  le  même  Grantz  et  au- 
tres, mention  du  Missel  de  Saint  Anscaire.  Mais  on  ne  dit 
point  si  ce  fut  le  Saint  qui  le  dirigea  lui-même,  ou  s'il  ne  porta 
son  nom  que  pour  avoir  été  à  son  usage. 

Mab.  ib.  p.  112.  ¥.  '  S.  Auscairc  dans  sa  dernière  maladie  qui  dura  quatre 
mois,  fit  faire  un  recueil  de  tous  les  privilèges  accordés  par  le 
S.  Siège  en  faveur  des  missions  du  Nord,  et  en  envoïa  des  co- 
pies à  presque  tous  les  Evêques  et  au  Roi  de  Germanie,  avec 
prière  de  conserver  ce  recueil  à  la  postérité.  Malgré  cette  sage 
précaution,  le  recueil  est  perdu  ;  et  il  ne  nous  en  reste  que  la 
letre  dont  le  Saint  l'avoit  accompagné.  Elle  est  très-honorable 
à  la  mémoire  de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  et  encore 
plus  à  celle  d'Ebbon  Archevêque  de  Reims,  à  qui  S.  Anscaire 
rapporte  tout  le  succès  des  missions  du  Nord,  sans  y  faire 
la  moindre  mention  de  ses  propres  travaux.  Exemple  rare  de 
modestie  et  d'humilité  !  Cette  letre  a  paru  si  importante  à  Dom 

p.i2i|au.i.36.n.  Mabillou,  '  qu'après  l'avoir  donnée  à  la  suite  de  la  vie  de  Saint 

4olfFab^"U)!^'^"  Anscaire,  il  l'a  encore  insérée  dans  ses  annales.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  Bollandus  et  dans  plusieurs  autres  qu'on 
peut  voir  cités  dans  M.  Fabricius. 

Mab.act.ib.p.78.  5°.  '  Le  S.  Archcvêquc  avoit  écrit  grand  nombre  d'autres 
letres  qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  C'est  un  fait  attesté 
par  l'Auteur  original  de  sa  vie,  qui  assure ,  qu'il  en  avoit  écrit 
aux  Evêques,  afin  de  les  exhorter  à  veiller  sur  le  troupeau  con- 
fié à  leurs  soins;  aux  Princes  Clwétiens,  soit  pour  leur  rendre 
compte  du  succès  de  ses  missions,  soit  pour  les  engager  à  les 
protéger;  enfin  aux  Rois  de  Danemarck,  à  dessein  de  les  ren- 
dre favorables  à  la  propagation  de  la  foi  dans  leurs  Etats.  On 
comprend  sans  peine  de  quel   prix  étoient  ces  monuments,  et 
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quelles  lumières  ils  nous  doimeroient  sur  l'histoire  ecclésiasti- 
que de  ce  temps-là,  si  l'on  avoit  eu  soin  de  nous  les  conserver. 


RUDOLFE 

Moine   de   Fulde. 


§  I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

RUDOLFE,   '    dont  nous   entreprenons  l'éloge,  n'est  pres- 
que connu  que  par  la  réputation  qu'il  s'est  faite  dans  les 
Letres,  et  les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  '  L'on  croit  de-  Mab.  act.  b.  t.  6. 
voir  le  distinguer  d'un  autre  Moine  de  même  nom  et  du  mê-  fe. 
me  endroit,   qui  en   qualité  de   Scolastique  et  de  Chancellier 
de  son  monastère,  dressa  dès  la  première  année  de  l'empire  de 
Louis  le  Debonaire,  quelques   actes   publics    qu'on    a  encore. 
On  en  a  aussi  de  la  huitième  et  dixième  année  du  même  Empe- 
reur,  dressés  par  le  Soûdiacre  Rudolfe,  qu'on   ne  doute  point 
être  le  même  que  celui  qui  feit  le  sujet  de  cet  article.  De  sorte 
que  dès  821  il  se  trouvoit  revêtu  du  Soûdiaconat,  et  peut-être 
des  dignités  de  l'autre  Rudolfe.   Il  ne  le  faut  pas    confondre 
non   plus  '  avec  Rudolfe  Moine   d'Hirsauge  qui  vivoit  encore  Tnt.chr.hir.t.i. 
à  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui  en  888  publia  un  commentaire  sur  ^' 
le  livre  de  Tobie. 

'  De  l'ordre  de  Soûdiacre  Rudolfe  fut  ensuite  élevé  au  Dia-  Mab.act.ib.p.i.7. 
conat,  puis  au  Sacerdoce,  et  chargé  du  soin  de  diriger  l'Eco- 
le de  Fulde.  Il  succéda  dans  cet  emploi  au  docte  Raban,  qui 
avoit   été    son  Maître  dans  les  Letres.  '  Cette  Ecole  sous  ce  Fuid.aii.865[pu 
nouveau  Modérateur  conserva  tout  son  premier  lustre.  Il  con- 
tinua d'en  sortir  grand  nombre  de  Sçavants;  et  Rudolfe  fut  re- 
gardé comme  le   Docteur  de  presque  toutes  les  parties  de  la 
Germanie.   Aussi  excelloit-il  dans   tous   les  beaux    Arts,   mais 
encore  plus  particulièrement  dans  l'histoire  et  la  poésie.   '  En-  ^*Jab.^^h.  t..  4.  p. 
tre  les  plus  grands  hommes  qui  prirent  de  ses  leçons,  on  comp- 
te   Ermanric  depuis  Abbé  d'Elewangen,   qui    dans   la    préface 

1  II  se  trouve  encoro,  nommé  Ruodolfe  ou  Rodulfo,  que  nous  exprimerions  aujourd'hui 
parle  terme  de  Raoul,  suivant  le  génie  de  notre  langue. 

N  nij 
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de  la  vie  de  S.  Sole  Ermite,   qu'il  lui  dédia  avant  8i2,  le  re- 
présente comme  un  homme  d'un  mérite  et  d'un  génie  extraor- 
dinaire, comme  un  Sçavant  du  premier  ordre,   et  dont  la  pro- 
fonde érudition  étoit  déjà  publiquement  connue, 
ibiti.  '  A  toutes  ces  brillantes  qualités,   qui  ne   sei^ent  trop   sou- 

vent qu'à  enfler  le    cœur,    Paidolfe  joignoit   de   grands   senti- 
ments d'humilité  et  de  religion,  qui  en  avoient  fait  un  hom- 
Brown.aiit.  lï.i.  1.  me  do  pieté,  comme  il  étoit  un  homme  de  Letres.  '  Un  mé- 
BuU.h&.occXs.  rite  aussi  solide  lui  attira  l'estime  de  Louis  Roi  de  Germanie, 
P-  '^*  fils  de   l'Empereur  Louis   le  Debonaire.   Ce  Prince  non  con- 

tent de  favoriser  les  études  de  Rudolfe,  voulut  encore  l'avoir 
près  de  sa  personne.  Il  le  prit  pour  son  Clerc  ou  Chapellain, 
en  fit  son  Prédicateur,  et  le  rendit  dépositaire  de  sa  conscien- 
ce. C'est  ce  qu'on  voit  dans  un  acte  public,  par  lequel  ce  Prin- 
ce lui  assigne  en  conséquence  certains  revenus,  qui  dévoient 
après  sa  mort  être  appliqués  au  profit  de  l'Ecole  de  Fulde. 
fruid.  an.  ib.  |  Du  '  Rudolfc  mourut  le  huitième  de  Mars  865,  selon  l'Annaliste 
scrîfc.w.  de  Fulde,   ou   866  selon    Pierre  le    Bibliothécaire.   Ces    deux 

Ecrivains  et  l'Anonyme  de  Molk,  qui  paroît  les  avoir  copiés, 
rendent  de  glorieux  témoignages  à  sa  mémoire. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

A  manière  dont  les  Auteurs  qu'on  vient  de  citer,  parlent 
du  sçavoir  et  des  écrits  de  Rudolfe,   suppose  visiblement 
qu'il  en  avoit  composé  d'autres  que  ceux  qu'on  a  de  lui.  Il  est 
hors  de  doute  en  particulier,   qu'il  ne   s'étoit  point  fait  une  si 
grande  réputation  pour   la  poésie,   qu'il  n'eût  publié  plusieurs 
pièces  de  vers.  Cependant  il  ne  nous  reste  aucune  production 
de  sa  muse,  au  moins  qui  soit  reconnue  pour  telle.  Tout  ce 
qu'on  nous  a  conservé  de  ses  écrits,   consiste  en  deux  histoires 
ou  vies  de  Saints, 
1^.  La  vie  de  Sainte  Liobe  ou  Liebe  Abbesse  de  BischoiT- 
Mab,  act.  B.  t.  1.  hoim  au  diocèse  de  Maïence,  morte  en  769.  '  Rudolfe   la  com- 
^'  "  '  posa  sur  les  mémoires,  où  l'on  avoit  eu  soin  de  recueillir  ce 

qu'on  avoit  appris  de  l'histoire  de  la  Sainte  par  quatre  de  ses 
disciples,  et  principalement  sur  ceux  qu'avoit  dressés  le  Prê- 
tre Magon  Moine  de  Fulde,  qui  avoit  fort  connu  ces  quatre 
Heligieuses,  et  qui  n'étoit  mort  que  depuis  cinq  ans,  lorsque 
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l'Auteur   travailloit  à  cet  ouvrage.    De  sorte    qu'il    peut  passer 
pouruue  histoire  originale.  '  M.  Daillet  n'avoit  pas  supputé  jus-  Baii.2«..sep.tai.. 
le,  (piaiid  il  a  dit  cpi'il  ne  lut  écrit  que  près  de  80  ans  après   la 
mort  de  Sainte  Liobe.  '  Il  paroît  certain   que   l'Auteur  l'avoit  Mab.ih.  p.t>5H.i. 
fini  avant  la  translation  des  Reliques  de  la  Sainte,  qui  se  fit  en  ^'  ^  ''  ""' 
837,  moins  de  soixante  ans  après  son  décès.  Non  seulement 
il  ne  fait  aucune  mention  de  cet  événement,    qu'il  n'auroit  pas 
oublié;   mais  il  dit  encore  clairemei^-  que  son  corps   reposoit 
au  même  endroit  où   il    avoit  d'abord    été  inhumé.  '  Raban,  t.  i.  p.  210. 
par  Tordre  de  qui  Rudolfe  entreprit  cette  vie,  n'étoit  point  en- 
core  Archevêque  :   ce  qui  prouve  qu'elle  fut  écrite  au  moins 
avant  847. 

'  Entre  les  faits  principaux  dont  l'Auteur  nous  a  conservé  p-  252. 
la  mémoire,  il  nous  apprend  que  Sainte  Liobe  dès  son  enfan- 
ce avoit  été  instruite  dans  la  Grammaire,  la  Poétique,  et  les 
autres  Arts  libéraux.  Qu'avec  de  grands  talents  naturels  et 
l'application  qu'elle  donna  à  la  lecture  des  livres  sacrés,  qu'el- 
le avoit  presque  toujours  à  la  main,  des  écrits  des  Pères,  des 
décrets  des  Conciles,  elle  acquit  une  science  peu  commune 
aux  personnes  de  son  sexe.  Qu'elle  prenoit  soin  d'instruire  dans 
les  mêmes  connoissances  les  Religieuses  qui  étoient  sous  sa 
conduite. 

'  La  première  édition  de  cette  vie  est  due  aux  soins  de  Su-  Sur.  28.  Sep.  p. 
rius,  qui  l'a  jugée  écrite  avec  tant  de  suffisance  et  de  gravité,  ^  ''""^  '' 
qu'il  s'est  fait  scrupule  de  toucher  au  style.  Le  texte  en  est  plus 
entier  et  plus  correct  dans  la  seconde  édition  du  recueil  de  ce 
Compilateur.  '  C'est  sur  cette    dernière  édition  que  Dom  Ma-  Mab.  ii..  p.  2i5- 
billon  a  inséré  l'ouvrage,  après  l'avoir  illustré  de  ses   observa- 
lions  et  de  ses  notes  ordinaires,  au  IV  voluiue   de  ses  actes. 
Jean  Gerbrand  aïant  remanié  à  sa  façon  cet  écrit  de   Rudolfe, 
en  a  tiré  une  histoire  abrégée  de  Sainte  Liobe,  qu'il  a  fait  en- 
trer dans  sa  chronique  de  la  Belgique.  Le  P.  le  Cointe  en  fait 
aussi   beaucoup    d'usage    dans    ses   Annales   Ecclésiastiques  de 
France. 

2**.  '  Il  y  avoit  long-temps  que  Rudolfe  avoit  publié  cette  t.o.  p.i7.  n.  471. 
vie,  comme  il  le  déclare  lui  même,  lorsqu'il  entreprit  d'écri- 
re celle  du  B.  Raban  son  Maître,  mort  ainsi  qu'on  l'a  vu,  en 
856.  Un  disciple  de  ce  grand  homme,  aussi  instruit  de  ses  ac- 
tions et  aussi  habile  que  l'étoit  Rudolfe,  en  qui  on  loue  parti- 
culièrement le  talent  pour  le  genre  historique,  devoit  sans 
doute  réussir  à  nous  donner  sa  vie  dans  quelque  ([e^vd  de  per- 
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fection.  Cependant  on  ne  sçait  comment  il  est  arrivé,  que  l'ou- 
vrage qu'il  a  laissé  sur  ce  sujet,  est  beaucoup  moins  l'histoire 
de  "Raban,  que  celle  d'une  quantité  de  translations  de  Reli- 
ques et  des  miracles  qui  les  ont  accompagnées  ou  suivies.  Au 
catalogue  près  de  ses  écrits  qu'on  y  donne  encore  sans  exacti- 
tude, et  à  deux  ou  trois  autres  traits  de  son  érudition,  il  n'y 
est  parlé  de  lui,  que  par  rapport  au  zélé  qu'il  avoit  d'enrichir 
de  Reliques  son  monastère  de  Fulde,  et  les  Heux  qui  en  dé- 
pendoient.  Il  n'y  est  pas  même  dit  un  mot  de  son  Episcopat. 
De  sorte  que  dans  un  écrit  assés  long,  dont  le  titre  nous  an- 
nonce la  vie  de  Raban,  on  cherche  Raban  sans  l'y  trouver. 

p.  18.  n.  49.  Tout  cela  joint  '  à  un  endroit   où   l'Auteur  promet  d'écrire 

pluseurs  choses  qui  ne  se  lisent  pas  dans  son  ouvrage,  feroit 
croire  qu'il  avoit  dessein  de  le  continuer,  et  d'y  ajouter  ce  qui 
y  manque  ;  mais  ou  qu'il  n'en  eut  pas  ensuite  le  loisir,  ou  que 
la  mort  l'en  empêcha.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  nous  avons 
de  cet  ouvrage,  est  particulièrement  propre  à  nous  faire  con- 
noitre  l'ardeur  et  l'avidité  insatiable  qu'on  avoit  alors  de  s'en- 
richir de  Reliques,  le  peu  de  discernement,  de  sincérité,  de 
bonne  foi,  de  candeur  qu'on  apportoit  de  part  et  d'autre  à  les 

Bou.  i.  Feb.  p.  donner,  ou  à  les  vendre,  à  les  recevoir,  ou  à  les  acheter.  '  On 
peut  voir  à  ce  sujet  un  endroit  remarquable  du  P.  Brower, 
rapporté  par  Bollandus  son  confrère. 

Rab.M.  t.i.p.i-      '   Nous   avous  quatre  éditions  de  cet   ouvrage  de   Rudolfe. 

l^rMab.'ib'.^  Serarius  le  publia  d'abord  dans  son  histoire  de  Maïence.  En- 

'^^-  suite  les  Editeurs  de  Raban  Maur  le  mirent  à  la  tête  de  ses 

œuvres.  Depuis,  Bollandus  l'aïant  illustré  de  ses  observations 
et  de  ses  notes,  le  fit  entrer  dans  son  grand  recueil,  au  iv  de 
Février.  Enfin  Dom  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  le  sien, 
avec  de  nouvelles  remarques. 
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HISTOIUE    DE    SA    VIE. 

R.vDBERT,  i\  qui  l'on  donna  depuis,  ou  qui  prit  lui-mô- 
mc  le  prénom  de  Pascase,  suivant  la  coutume  établie 
parmi  les  Sçavants  de  son  siècle,  s'est  rendu  fort  célèbre  par 
sa  science  et  par  sa  vertu.  '  Ce  prénom  l'a  fait  autrefois  confondre  Mai.,  act.  n.  t.  o. 

par  une  erreur  grossière,  avec  Pascase   Diacre  de  l'Eglise    de  ^ ""' 

Rome,   dont  parle  S.  Grec^oire  dans  ses  dialoiiues.  '   Il  nà(iuit  ;>n.  i.  27.  n.  x>  1 
de  j)arents  mconnus,  ou  a  boissons  même  ou  dans  le  voismage,  4i.p.i227.  i^s^v 
sur  la  fin   du   VllI  siècle.  Aïant  perdu  sa   mero  dès  sa    pre-  'I^m'^»- vu-,  p.  1 
miere  enfance,  et  étant  tombé  dangtn-ensemont    m;ilado,  il   fut 
porté  et  exposé  suivant  l'usage  du  temps  dans  l'Eglise  du   mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  la  mémo  ville.  Il  y  recouvra  la   san- 
té ;  et  connue  ses  parents  n'avoient  pas  le  moïen  de  le  nourrir, 
les  Religieuses  voulurent  bien  s'en  charger.  On  le  confia    aux 
soins  des  Moines  qui  desservoient  l'Eglise  de  S.  Pierre  dépen- 
dante de  Notre-Dame,  et  qui  lui  donnèrent  la  première  tein- 
ture des  Letres  et  de  la  pieté.  Après  y  avoii-  fait  ipielques  pro- 
grès, il  fut  consacré  i\  Dieu,  et  reçut  la  tonsure.  Mais  l'amour 
du  siechî  l'aïant  tiré  de  ce  saint  asyle,  il  mena  quel<|ue  temps 
une  vie  toute  séculière.  Il  reconnut  enfin  par  la  lumière  de  la 
grâce  la  vanité  des  choses  passagères,  et  se  retira  an  monastère 
de  Corbie,    où    il    s'engagea    dans  la    profession    monastique, 
sous  l'Abbé  S.  Adalhard. 

La  conversion  de  Radbort  fut  sincère  et  persévérante.  '  En  Ruii..  pr.  i  Mab. 
travaillant  h  perfectionner  ses  éludes,  il  travailla  également  i\ 
s'avancer  dans  la  vertu.  Il  trouva  l'i  Corbie  tons  les  moïens  pro- 
pres pour  l'un  et  pour  l'autre;  et  il  fit  tant  de  progrès,  qu'on 
le  regarda  bien-tôt  comme  un  des  premiers  hommes  de  son 
siècle.  Il  étoit  effectivement  rare  d'en  voir  queliju'aulre,  qui 
réunît  ensemble  plus  de  grandes  connoissances.  Outre  l'Ecri- 
ture et  les  Pères  qu'il  étudia  î\  fond,  il  possédoit  encore  l'histoi- 
re ecclésiastique  et   les  uieilleurs  Auteurs  de  rantii|uité    profa- 
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ne,  et  avoit  joint  la  science  du  grec  et  de  l'hébreu  à  celle  de 
la  langue  latine.  Corbie  ctoit  déjà  illustre  par  beaucoup  d'en- 
droits; mais  un  Ecrivain  célèbre  doute  sérieusement  si  elle  re- 
çut d'ailleurs  plus  de  relief,  qu'il  ne  lui  en  revint  du  mérite  de 
Pascase  Radbert  son  élevé. 
Mab.  act.  B.  t.  5.       '  Tant  de  rares  qualités  le  rendirent  cher  et  précieux  à  Saint 

p  4oo.  4/0 

Adalhard  et  à  Wala  son  frère  et  son  successeur  dans  la   dignité 

d'Abbé.  Ces  grands  hommes,  qui  ne  manquoient  ni  d'esprit  ni 

de  capacité,  et   qui  avoient  tant  de  crédit  à  la   Cour,  ne  pou- 

voient  se  passer  de  Radbert.  Il  étoit  de  tous   les  voiages,   et 

entroit  dans  la  participation  de  tous  leurs  desseins  :  quasi  ter- 

iius  inter  eos  in  omni  negotio.  En  822  ils  le  menèrent  en  Saxe 

avec  eux,    afin   de  consommer  l'établissement   de   la  nouvelle 

p.  472. 473.         Corbie.  '  Au  bout  de  quatre  ans  à  la  mort  de  S.  Adalhard,   sa 

communauté  le   députa  vers   l'Empereur  Louis  le   Debonaire, 

pour  lui  faire  agréer  l'élection  de  Wala.  Ce  fut  une  occasion  à 

p. 468.5031 1. G. p.  Pascase  de  se  faire  connoître  à  ce  Prince,'  qui  l'emploïa  de- 

^^'*"  puis  dans  plusieurs   affaires  publiques,  dont  il  s'acquitta  avec 

honneur. 
an.  ib.  n.  85. 74  |       'Un  dcs  principaux  emplois   de  Radbert   fut  d'enseigner  la 
Radb.inMai.i.i.  jg^^^gggg^  ^yj  gg  ^etiroit   ù  Corbic.  Non  seulement  il  leur  don- 

noit  des  leçons  des  Letres  humaines  et  divines;  il  avoit  en- 
core soin  de  leur  expliquer  l'Evangile  aux  jours  de  fêtes.  L'E- 
cole de  ce  monastère  sous  un  si  habile  Modérateur,  devint 
alors  fort  célèbre.  Entre  ses  disciples  le  plus  connus,  on  compte 
Adalhard  le  jeune,  qui  gouverna  l'Abbaïe  en  l'absence  de 
l'ancien,  S.  Anscaire  Apôtre  des  peuples  Septentrionaux,  Hil- 
demanne  et  Odon,  l'un  et  l'autre  successivement  Evêques  de 
Beauvais,  Warin  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Pas- 
case étoit  aussi  ingénieux  qu'attentif  à  accélérer  leurs  progrès, 
et  n'avoit  pas  moins  de  zélé  à  les  faire  avancer  dans  la  pieté 
que  dans  les  Letres.  Malgré  de  telles  occupations  et  tous  les 
exercices  du  Cloître,  dont  il  ne  se  dispensoit  jamais,  il  trouva 
encore  du  temps  pour  composer  divers  ouvrages  dont  on  ren- 
dra compte  dans  la  suite. 
Mab.  an.  1. 33.  n,  '  En  844  étant  déia  avancé  en  ûare,  il  fut  èlû  Abbé  de  Corbie 
i25|  Raïb.'pr.^'  à  la  mort  d'Isaac.  Il  n'étoit  encore  que  Diacre,  et  son  hu- 
milité ne  lui  permit  jamais  de  monter  à  un  degré  plus  élevé. 
Sa  qualité  d'Abbé  le  fit  appeler  en  846  au  Concile  de  Paris, 
qui  accorda  à  son  monastère  un  privilège,  aussi  glorieux  pour 
lui-même,  qu'honorable  et  avantageux   pour   cette   maison.  A 
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Irois  ans  de-là  il  se  trouva  aussi  au  Concile  assemblé  à  Quieixi 
contre  Gothescalc.  Peu  de  temps  auparavant  il  s'éleva  sur 
renianteuKMit  de  la  Sainte  Vierge  une  disj)ute  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  L'abbé  Pascase  se  crut  obligé  d'y  entrer  pour 
détendre  le  sentiment  connuun  des  Fidèles,  contre  une  opi- 
nion nouvelle  qu'on  vouloit  introduire  sur  ce  sujet.  On  tîlcha 
de  le  ftiire  passer  lui-même  pour  donner  dans  la  nouveauté, 
sur  ce  que  dans  son  traité  de  TEucharistie  il  établit,  que  la 
chair  de  J.  C.  dans  ce  mystère  est  la  môme  que  celle  qui  est 
sortie  du  sein  de  Marie,  qui  a  été  mise  en  croix  et  qui  est  res- 
suscitée.  Expressions  qui  attirèrent  une  autre  dispute,  parmi 
ceux  mêmes  qui  croïoient  comme  Pascase,  la  présence  réelle 
et  la  transubstantiation. 

'   A   peine   Radbert  eut-il   accepté   la  dignité  d'Abbé,   qu'il  Radb.iuMat.  1.9. 
pensa  à  s'en  démettre.   Les  distractions  qu'en    soufTroient   ses  p'--^J^^'^-'^*^-'-  ^' 
études,   l'amour  du  repos  et  d'une  vie  tranquille,  divers  évé- 
nements peu  agréables    qui  arrivèrent  alors  dans  sa  maison  : 
tout  cela  lui  servoit  de  pressants  motifs  pour  abdiquer.  Il  ne 
l'exécuta  néanmoins  qu'en  851,  après  avoir  passé  sept  ans  dans 
l'exercice  de  sîf  charoe.  '  Rendu  alors  à  lui-même  et  à  ses  chers  Radb.ib.i.s.pr.  ( 
Uvres,  qui  faisoient  ses  principales  délices,   il  ne  put  s'empô-  "228"  *■'  ^'    "^ 
cher    de    donner  des   marques  publiques  de    la    joie   que    lui 
causoit  son  affranchissement.  Afin  de  profiter  de  toute  sa  liber- 
té, il  se  retira  pour  un  temps  au  monastère  de  S.  Riquier.    Là 
rentré  dans  le  sein  de  la  Philosophie,  pour  parler  d'après  lui, 
il  reprit  ses  travaux  literaires,  continua  ses  ouvrages  interrom- 
pus, et  en  composa  de  nouveaux. 

'  De  retour  à  Corbie,  il  continua  les  mêmes  exercices,  Mab.  act.  ib.  p. 
c'est-à-dire  l'étude  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Telles  S^^'s?!^  '  ^"* 
furent  toujours  ses  occupations,  pendant  une  longue  vie  qu'il 
termina  par  une  heureuse  mort  le  xxvi  d'Avril  vers  l'an  865. 
Il  fit  voir  en  ce  moment  combien  son  humilité  étoit  sincère 
et  profonde,  en  défendant  à  ses  disciples  d'écrire  sa  vie.  Dé- 
fense trop  scrupuleusement  observée,  qui  nous  auroit  jettes 
dans  une  ignorance  presque  totale  des  actions  d'un  si  grand 
homme,  sans  le  secours  que  nous  fournissent  ses  propres  écrits. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  de  S.  Jean,  d'où  il 
fut  transféré  en  4073  dans  la  principale  Eglise,  par  l'autorité 
du  S.  Siège,  qui  déterminé  par  un  grand  nombre  de  miracles, 
opérés  au  tombeau  du  pieux  Abbé,  le  mit  alors  au  nombre 
des  Saints  que  l'Eglise  honore  dans  le  cours  de  l'année.  On 
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voit  encore  aujourd'hui  dans  le  lieu  de  sa  première  sépulture 
son  cénotaphe,  avec  sa  figure  en  pierre,  d'un  ouvrage  gros- 
sier et-assés  moderne.  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  dans  le 
Necrologe  de  Nevelon,  avec  la  qualité  d'Abbé,  et  les  titres  de 
Saint  et  de  Confesseur. 

Durand  de  Troarn,  Honoré  d'Autun,  Sigebert  de  Gem- 
blours,  l'Anonyme  de  Molk,  Tritheme  et  les  autres  Biblo- 
thécaires  postérieurs  font  mention  de  notre  sçavant  Abbé,  la 
plupart  avec  de  grands  éloges.  Dès  son  vivant  ceux  qui  con- 
noissoient  son  vrai  mérite,  ne  pouvoient  lui  refuser  leur  estime 
Lupj^  ep.  56. 57  i  et  Icur  vénération.  '  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  titres 
des  letres  que  lui  adresse  Loup  de  Ferrieres,  et  dans  un  assés 
long  poëme  qu'Engelmode  Evêque  de  Soissons  fit  à  sa  louan- 
ge, oii  sans  craindre  de  blesser  sa  modestie  et  son  humilité,  il 
lui  parle  ainsi  : 

Eloquii  cultu  vernantem  texere  mitram, 
Bracteolisque  auri  fulgens  diadema  polire, 
Quo  te,  Sancte  Pater,  devotio  dulcis  adornat, 
Ingenii  vires,  docilisque  industria  fandi 
Nobilium  poterit  Doctorum,  compote  vote. 
Qui  te  fertilibus  satiati  rite  Magistro 
Doctrine  dapibus,  salieutes  dogmatis  undas, 
Largifluosque  vomunt  arguti  carminis  imbres. 


Ergo,  Béate  Pater,  decus  et  lux  aurea  mundi, 
Ecclesiae  columen,  paradisi  maxima  cedrus, 
Religionis  apex,  fidei  fortissimus  umbo,  etc. 

Nous  en  demeurons-là  de  ce  poëme,  et  n'en  transcrirons 
pas  davantage.  Ce  qu'on  en  vient  de  lire,  suffit  pour  faire  con- 
noître  quelle  idée  on  avoit  du  sçavoir  et  de  la  vertu  de  ce 
grand  homme. 

§    "• 
SES    ECRITS. 

ON  n'a  publié  qu'à  différentes  reprises  les  écrits  connus  de 
S.    Pascase    Radberl;    et   peut-être    n'a-t-on    pas    encore 
réussi  à  déterrer  tous  ceux  qu'il   avoit  composés.   Le  plus  am- 
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pie  reciu'il  qu'on  en  ait,  est  celui  dont  on  est  redevable  au  P. 
Sirniond.  Ce  sera  par  ee  même  recueil  que  nous  commencerons 
le  dénombrement  des  ouvrages  de  ce  docte  et  S.  Abbé. 

i°.  '  A  la  tète  est  placé  son  grand  commentaire  sur  l'Evan-  Radb.  in  Mat.  p. 
gile  de  S.  Mallliieu ,  qui  tient  plus  des  deux  tiers  du  volume.  *"^^^' 
Il  est  divisé  en  douze  livres,  dont  cbacun  a  une  préface  parti- 
culière, où  l'Auteur  a  semé  divers  traits  de  son  histoire.  On  y 
apprend  qu'il  entreprit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  quelques 
amis,  qui  l'engagèrent  à  mettre  par  écrit  en  faveur  de  la  pos- 
térité, les  explications  qu'il  faisoit  à  ses  confrères  du  texte  de 
cet  Evangeliste.  Pascase  ne  l'exécuta  qu'à  différentes  Teprises. 
Il  composa  les  quatre  premiers  livres,  dédiés  à  Gontland  Moine 
de  S.  Riquier,  avant  qu'il  fût  Abbé  de  Corbie.  Après  qu'il 
eut  abdiqué,  les  Moines  de  S.  Riquier  le  pressèrent  de  re- 
prendre son  travail,  interrompu  par  les  autres  occupations  at- 
tachées à  sa  charge.  L'Auteur  se  rendit  à  leurs  instances,  et 
leur  dédia  les  livres   suivants.  '  Dom  Mabillon,    faute   d'avoir  Mab.act.B.t.e.p. 
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fait  attention  à  ce  que  portent  les  différentes  préfaces  de  ces 
livres,  prétend  que  Pascase  travailla  au  V  livre  et  aux  suivants, 
pendant  qu'il  étoit  Abbé,  et  qu'il  finit  le  XII  vers  858.  Mais 
l'on  n'a  rien  de  plus  précis  sur  ces  époques,  que  ce  qu'on  en 
a  marqué  d'après  l'Auteur,  qui  se  donne  pour  un  homme  déjà 
avancé  en  âge,  lorsqu'il  travailloit  aux  derniers  livres. 

Ses  préfaces  sont  remplies   de  plusieurs   beaux  avis  sur   la 
manière  d'étudier  avec  fruit.  '  Il  insiste  en   particulier  sur  l'é-  Radb.ib.i.i.pr.  i 
tude  de  l'Ecriture ,   dont  il  a  soin  de   marquer  les  avantages,    '  '  '^^' 
et  donne    quelques  règles  pour  mieux    entendre  quelques-uns* 
des    anciens    Interprètes,    nommément   les    concordes    d'Am- 
monius  d'Alexandrie  et   de   S.   Jérôme.'  Il  invective  souvent  i.i.pr.  11.5. pr. i 
contre  l'oisiveté,  sur-tout  dans   les  Moines,  qui  devroient  être  ^"^  ■^'^' 
toujours    occupés   de   quelque   travail   qui    eût  rapport   à  l'é- 
ternité. 

'  Rendant  compte  de  la  manière  qu'il  a  exécuté  son  com-  1.-1.  pr. 
mentaire,  il  dit  qu'il  n'a  fait  que  suivre  ce  qu'avoient  déjà  écrit 
les  anciens  Pères  sur  le  texte  qu'il  explique.  Il  fait  particuliè- 
rement usage  de  S.  Ambroise,  de  S.  Jean  Chrisostôme,  de  S.  Jé- 
rôme, de  S.  Augustin,  de  S.  Grégoire  Pape  et  du  vénérable 
Bede.  Afin  de  faire  mieux  observer  qu'il  ne  marche  que  sur 
leurs  traces,  il  eut  soin  de  marquer  en  marge  les  premières  le- 
tres  de  leurs  noms  :  ce  qu'on  a  négligé  de  faire  dans  les  co- 
pies de  son  original,  et  qui  par  conséquent  ne  se  trouve  point 
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1.  6.  pr.  dans  les  imprimés.  '  Mais  en  suivant  ainsi  les  Pères  qui  l'avoient 

précédé,  il  l'a  fait  sans  s'assujettir  à  la  letre.  Il  en  a  pris  le  sens 
qu'il  s'est  approprié  en  quelque  sorte ,  et  en  a  formé  un  ouvrage 
suivi,  où  il  a  beaucoup  plus  mis  du  sien  qu'il  n'a  emprunté 
des  autres.  C'est  ce  qui  a  contribué  à  rendre  son  ouvrage  fort 

1. 5.  pi .  p.  392.  diffus,  '  comme  il  le  reconnoît  lui-mènio,  sur  quoi  il  deman- 
de grâce  à  ses  Lecteurs. 

On  trouve  au  reste  dans  cet  ouvrage  quantité  de  choses  fort 
bien  discutées.  La  Morale  que  l'Auteur  y  établit  est  aussi  pure, 
(}ue  sa  théologie  est  exacte.  Tout  y  respire  la  pieté,  et  tend 
à  affermir  la  foi.  Pascase  s'y  attache  plus  au  sens  literal  qu'au 
sens  spirituel.  Lorsque  son  texte  lui  en  présente  l'occasion,  il 
est  attentif  à  la  saisir  pour  combattre  les  hérésies  anciennes  et 
modernes.  Il  y  combat  en  particulier  les  hérésies  de  Félix  d'Ur- 
gel  et  de  Claude  de  Turin,  et    quelques-unes   de   Jean   Scot. 

1.  8.  p.  74G.  '  Il  semble  qu'il  fait  en  un  endroit  allusion  à  l'erreur  qu'on  irn- 
putoit  à  Gothescalc,   et  qu'il  la  croïoit  réelle.  Aussi  a-t-il  soin 

1.  12.   p.  1091-  d'établir  la  vérité  catholique  qui  y  est  opposée.  '  En  expliquant 

'^^^'  le  texte  qui  concerne  le  mystère  de  l'Eucharistie,  il  s'étend  un 

peu  sur  le  dogme,  qu'il  avoit  déjà  développé  dans  un  écrit 
fait  exprès,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  Ailleurs  il  relevé  les 
désordres  trop  communs  en  son  temps  :  l'avarice  des  Clers 
et  des  Moines,  qui  contre  l'esprit  de  leur  profession  s'occu- 
poient  de  procès  et  d'autres  affaires  temporelles;  la  trop  grande 

1.  ii.p.  981.  facilité  des  Confesseurs,  et  autres  abus  de  cette  nature.  '  Il 
y  déplore  les  guerres  intestines  et  civiles  avec  leurs  suites,  les 
ravages  des  Barbares,  qui  n'étoient  autres  que  les  Normans, 
et  en  rapporte  Torigine  aux  péchés  des  François,  que  Dieu 
avoit  dessein  de  punir  par-là.  Ce  commentaire  de  S.  Pascase 
Radbert  n'étoit  point  connu  dans  le  public ,  avant  que  le  P. 
Sirmond  le  tirât  de  la  bibliothèque  de  Corbie,  pour  l'impri- 
mer à  la  tète  de  ses  œuvres. 

in  ps.  44.  i>.  I2i>n-      2^.   '  Vient    ensuite    son    explication,   beaucoup    plus    allé- 

^  gorique  et  morale  que  literale,  du  Psaume  44  Eructavlt  cor 

meum.  Elle  est  divisée  en  trois  livres  et  fort  diffuse.  Radbert 
entreprit  cet  ouvrage  en  faveur  des  Religieuses  de  l'Abbaïe 
de  Notre-Dame  à  Soissons,  ausquelles  il  le  dédie  par  une  pré- 
face qui  n'est  point  distinguée  du  corps  de  l'ouvrage.  Il  con- 
tinue au   commencement   du  second  livre  d'adresser  la  parole 

Mab.au.  1.33.11.  {\  l'Abbcsse.  '  C'étoit    Emme  qui   aiant  succédé   à   Theodrade 
■    ■"■^^'    mourut  en  858,   On   voit  par-là   que  l'Auteur  finit  son   écrit 
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avant  cotto  époque.    '  Jl  avertit  lui-inènie  (|ivil   (Huit  alors  dans  na.ii..  ii..  |..  i^iii. 
sa  vieillesse.  Les  primipaux  motifs  qui  le  lui   firent  entrepren- 
dre,  furent  de  nourrir   la  pieté   de  ces  Religieuses,  et  de  leur 
donner  quelques  marques   de  la  juste  rcconnoissance  qu'il  con- 
servoit  pour  les  soins  qu'elles  avoient  pris  de  sa  première  édu- 
cation. '  C'est  à   (juoi   il   emploie   en  partie  son   avant-propos,  v-  i^iivi'i'i?. 
11  y  cite  un  bel   endroit  de  Caton,   dont  il   prend  occasion  de 
montrer,  que  les  personnes  consacrées    à  Dieu  doivent    non- 
seulement  éviter  l'oisiveté,   mais  aussi  faire  un  saint  usage  de 
leur  temps.  '  Il  nous  représente  ces  Religieuses,   qu'il  apostro-  p  '-^^ 
phe  de  temps  en  temps,   comme  obligées  à  une  clôture  per- 
pétuelle.   '   On  y  recevoit  des  vierges  et  des  femmes  veuves,  p- 1303.  laoi. 
Celles-ci  se  nommoient  Matrones  pour  les  distinguer  des  au- 
tres, qui  y  étoient  souvent  oirertes   par  leurs  parents  dès  leur 
plus  tendre  enfance.  La  première  édition  de  cet  écrit  est  en- 
core due  au  travail  du  P.  Sirmond. 

S^*.    '   Le   commentaire    sur   les    Lamentations    de    Jeremie,  i>iii»t'n.p.i307- 
qui  le  suit,  est  divisé  en  cinq  livres,   et  dédié  à  un  vieillard 
nommé   Odilman  Severe,   que  l'Auteur  qualifie  son  frère  :  '  le  Wab.  a.  t.  h.  t.  5. 
même   apparemment  qu'un  des    Interlocuteurs  du  premier  li-  '^'  ^' 
vre  de  la  vie  de  l'Abbé  Wala.  Par  conséquent  cet  ouvrage  au- 
roit  été  fait  avant  le  second  livre  de  cette  môme  vie  ;  puisque 
Odilman  n'étoit  plus  alors  au  monde.  '  Il   est  certain  qu'il  est  ^'^•" ''■''' p- i^^»''- 
encore  un  fruit  de  la  vieillesse  de  S.  Pascase  Radbert,  et  qu'il 
ne  fut  achevé   que  quelque    temps   après   les   ravages  que  les 
Normans  firent  dans  Paris  en  857,  '  et   dont  on  v  trouve  une  p-  •^'Og.  isot. 
description  vive  et  touchante. 

'  L'Auteur  témoigne  être  persuadé,  que  le  Prophète  dans  \'-  '^'^'• 
ses  Lamentations  déplore  non  seulement  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem,  arrivée  de  son  temps,  et  les  malheurs 
du  peuple  Juif;  mais  qu'il  y  gémit  encore  par  un  esprit  pro- 
phétique sur  la  seconde  ruine  de  cette  ville  au  temps  de  Ves- 
pasien  et  de  Tite,  et  sur  les  malheurs  de  l'Eglise  de  J.  C.  en 
général,  et  en  particulier  de  chaque  Fidèle,  qui  est  le  temple 
du  S.  Esprit.  '  Sur  ce  principe  il  a  cru  pouvoir  donner  à  son  pi^H- 
texte  trois  différentes  explicalions  :  la  première  literale,  qui 
regarde  l'ancienne  Jérusalem,  la  seconde  spirituelle  et  mys- 
tique, par  rapport  à  l'Eglise,  et  la  troisième  morale,  qu'il  ap- 
plique à  l'ame  de  chaque  Chrétien.  C'est  principalement  dans 
cet  ouvrage,  que  Saint  Pascase  déplore  les  desordres  de 
son  temps  :  les  vices  scandaleux  du   Clergé  et  do  l'ordre  mo- 
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nastique,  et  la  corruption  des  mœurs  parmi  les  peuples, 
p.  1307.  pr.  '  Radbert  assure,  que  lorsqu'il  mit  la  main  à  ce  commen- 

taire, il  n'avoit  lu  aucun  Auteur  Latin  qui  eût  écrit  sur  le  mê- 
me texte.  De-là  il  s'ensuit  1°.  que  si  cet  Interprète  a  suivi  quel- 
que modèle,   ou  emprunté  quelque    chose    des    Anciens   pour 
son   ouvrage,  il  l'a  tiré  des  Grecs.  2*'.  Que  les  trois  livres  que 
Raban  Maur  avoit  faits  sur    les   Lamentations    du    vivant    de 
l'Empereur   Lothaire,  n'étoient   pas    encore    parvenus   jusqu'à 
Pascase.  3<*.  Enfin  que  ces  trois  livres  de  Raban  n'avoient  pas 
encore  été  ajoutés  au  commentaire  de   S.   Jérôme  sur  Jeremie, 
dont  les  écrits  étoient  fort  connus  de  notre  sçavant  Abbé.  Gis- 
labert  ou  Gislebert,  Diacre  d'Auxerre,   qui  écrivoit  au  XI  siè- 
cle, a  fait  beaucoup  d'usage  du  commentaire  dont  il  est  ici 
question,  dans  celui  qu'il  composa  sur  le  même  texte,  et  que 
nous  avons  vu  manuscrit  dans  quelques  bibliothèques. 
Avant  que  le  P.    Sirmond  joignît  ce  commentaire  de  Saint 
Lab.  scri.  t.  2.  p.  Pascase  à  ses  autres  écrits,   '  il  avoit  été  imprimé  séparément 
ÎTBibSua.t.i'  6n  un  petit  volume  m-8<*.  d'abord  à  Basle  en  4502,  sous  le  nom 
p-  '•5-  de  Robert  au  lieu  de  Radbert,  puis  à  Cologne  en  1 532,  en- 

fin à  Paris  en  1610,  avec  le   traité  de   Pierre  Diacre,  sur  la 
Grâce. 

4°.  Le  plus  fameux  de  tous  les  ouvrages  de  S.  Pascase  Radbert, 
Radb.    de   cor.  '  est  SOU  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  ou  du  Corps  et  du  Sang 
161?.'  ^'        '  de  J.  C.  adressé  à  Warin  surnommé  Placide,  Abbé  de  la  nou- 
velle Corbie  en  Saxe.  Warin  étoit  déjà  revêtu  de   cette  digni- 
té, lorsque  Pascase  lui  dédia  cet  écrit,   comme  îl   paroît  par  le 
Mart.  ib.  pr.  n.  4.   titre  de  la  préface.  '  Ce  fut  par  conséquent  après  826.   Mais  on 
a  une  autre  époque  plus  précise  du  temps  de  l'ouvrage,  dont 
l'Auteur  publia   lui-même    deux    éditions.    La  première    parut 
en  831,  pendant  l'exil  de  l'Abbé  Wala,  que  Pascase   ne  dési- 
gne que  par  ses  surnoms  mystérieux  d'Arsène  et  de  Jeremie  : 
ce  que  divers  Sçavants  aiant  interprété  de  l'Abbé  S.  Adalhard, 
ont  cru  par  erreur,  que  ce  traité  avoit  paru  pour  la  première 
Mart.  am.  coll.  t.  fois  dès  818.  'La  socondo  édition  qu'en  prépara  l'Auteur  en 
■  ^'     ■  faveur  du  Roi  Charles  le   Chauve,  à  qui  elle   est  dédiée,   ne 

fut  faite  qu'après  844,  lorsque  Pascase  étoit  Abbé,  ainsi  15  à  20 
P-  367.  ans  après  la  première.  '  Ce  qui  détermina  l'Auteur   à  donner 

cette  seconde  édition,  qu'il  eut  soin  de  retoucher  et  d'augmen- 
ter, fut  de  voir  d'une  part  l'accueil  que  tout  le   monde   avoit 
fait  à  son  traité,  et  de  l'autre  que  le  Roi  desiroit  l'avoir. 
Il    est  certain,  que  jusques-là  ce  traité  n'avoit  excité  aucune 
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dispute,  ce  que  Pascase  n'auroit  pas  manqué  d'obsei-ver  dans 
son  épitre  à  Charles  le  Chauve.  Il  y  avoil  cependant  plus  de 
quinze  ans  qu'il  étoit  entre  les  mains  du  public.  Aussi  n'est-ce 
qu'un  ouvrage  dogmatique,  fait  principalement  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  gents  qu'on  élevoit  à  Corwei.  De  sorte  qu'il 
n'est  ni  polémique  ni  contentieux;  l'Auteur  n'aïant  en  vue  d'y 
attaquer  personne,  ni  d'y  combattre  aucune  hérésie.  Cepen- 
dant, comme  il  s'y  explique,  en  développant  le  mystère  de 
l'Eucharistie,  d'une  manière  à  laquelle  on  n'étoit  pas  accoM- 
tumé,  quoiqu'il  ne  parle  que  d'après  S.  Ambroise,  il  s'attira 
dans  la  suite  quelques  adversaires  :  tels  que  Raban,  l'Anony- 
me dont  nous  ferons  mention  en  son  lieu,  et  Ratramne  Moi- 
ne de  Corbie  même.  Mais  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs  sur  ce  sujet.  On  peut  consulter  no- 
tre discours  historique  sur  ce  IX  siècle,  nombres  LXII  et 
LXIII. 

Ces  premières  disputes  ne  furent  que  des  disputes  de  mots. 
Environ  deux  cents  ans  après  il  s'en  éleva  d'autres  plus  sérieu- 
ses, qui  eurent  Berenger  pour  Auteur.  Mais  le  B.  Lanfranc 
réfuta  si  solidement  cet  hérésiarque,  qu'il  ne  lui  resta  que  la 
honte  et  la  confusion  de  sa  pernicieuse  tentative.  Enfin  la  mal- 
heureuse issue  de  sa  cause  n'a  pas  empêché,  qu'en  ces  derniers 
siècles  les  Luthériens  et  les  Calvinistes  n'aient  renouvelle  avec 
chaleur  ces  mêmes  disputes,  '  et  n'aient  prétendu  que  S.  Pas-  Cave,  ib. 
case  avoit  innové  sur  le  dogme.  Prétention  au  reste  tout  à  fait 
indigne  non  seulement  de  personnes  qui  ont  de  la  bonne  foi, 
mais  encore  de  gents  d'esprit  et  de  sçavoir.  Ne  voit-on  pas  en 
effet  que  cette  prétendue  innovation  étoit  impossible?  Il  n'en 
faut  point  d'autres  preuves  que  ce  qui  est  arrivé  à  Pascase  mê- 
me. Si  le  dogme  de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
ristie et  celui  de  la  transubstantiation,  n'avoient  pas  été  la  foi 
commune  de  l'Eglise,  Raban,  Ratramne  et  l'Auteur  Anonyme 
qui  ont  combattu  son  sentiment  sur  d'autres  points  qui  re- 
gardent l'Eucharistie,  se  seroient-ils  exprimés  comme  lui  sur 
ces  deux  dogmes?  C'est  cependant  ce  qu'ils  ont  fait,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  à  l'article  de  Raban,  et  qu'on  le  montrera  dans  la  suite 
au  sujet  des  deux  autres. 

Que  l'on  se  transporte  pour  un  moment  dans  les  temps  qui 
ont  précédé  Saint  Pascase  Radbert,  et  que  l'on  considère  de 
quelle  manière  les  Auteurs  Ecclésiastiques,  qui  ont  eu  occa- 
sion  de  parier  de  ces   dogmes,  s'en  sont  expliqués.  Nous  en 
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avons  cités  plus  de  quinze  dans  le  cours  de  notre  seule  His- 
toire. Que  l'on  se  donne  la  peine  de  consulter  les  endroits 
marqués'  au  bas  de  cette  page;  et  l'on  conviendra,  si  l'on 
veut  agir  de  bonne  foi,  que  notre  pieux  et  sçavant  Abbé  dans 
son  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  n'a  fait  que  développer  ce 
que  ces  Ecrivains  en  avoient  dit  en  précis  avant  lui. 

Cave,ib. iMab.ib.  H  est  tout  à  fait  étrange'  de  voir  des  manuscrits ,  et  môme 
un    imprimé,  qui  attribuent  ce    traité   à  Raban  Maur;   puis- 

Mart.  ib.  p.  374.  que  cctto  attribution  se  trouve  démentie,  '  et  par  les  vers 
acrostiches  qui  se  lisent  à  la  tête,  et  dont  les  letres  initiales  pré- 
sentent le  nom  du  véritable  Auteur,  Radberliis  Levita,  et  par  les 
titres  tant  de  la  préface  de  la  première  édition,  que  de  l'épitre 
dédicatoire  au  frontispice  de  la  seconde,  dans  lesquels  l'Au- 
teur exprime  disertement  ses  deux  noms,  avec  la  qualité  fa- 
vorite qu'il  prend  à  la  tête  de  presque  tous  ses  écrits,  Mona- 
chorum  omnium  peripsema ,  le  plus  vil  de  tous  les  Moines.  D'ail- 
leurs dès  le  siècle  et  du  vivant  même  de  S.  Pascase,  cet  ouvrage 
a  été  publiquement  reconnu  pour  être  de  lui,  comme  il  est 
constant  par  Raban  même.  Peu  de  temps  après,  S.  Odon  de 
Cluni,  et  l'Anonyme  du  P.  Cellot  le  citent  sous  le  nom  de  son 
véritable  Auteur  :  ce  que  divers  Ecrivains  ont  continué  de  faire 
dans  les  siècles  suivants.    R   suffit  de  nommer  Sigebert,  Ho- 

Meii.  scri.  c.  34.  noré  d' Autuu ,  l'Anonyme  de  Molk.  '  Ce  dernier  Auteur  en 
faisoit  tant  de  cas ,  qu'il  le  regardoit  comme  digne  de  l'accueil 
de  toutes  sortes  de  personnes  :  cunctis  per  orbem  féliciter  am- 
plectendmn. 

Mab.mus.  it.t.1.  '  Qc  traité  étoit  devenu  si  célèbre  dès  le  X  siècle,  que  Gézon 
premier  Abbé  de  S.  Pierre  et  S.  Martien  à  Torlone  en  Li- 
gurie,  en  prit  occasion  d'écrire  sur  le  même  sujet,  et  fit  en- 
trer dans  l'exécution  de  son  dessein  presque  tout  le  texte  de 
Radbert.  Dom  Mabillon  aïant  déterré  dans  la  bibliothèque  de 
l'Abbaïe  de  San-Renedetto  l'ouvrage  de  Gézon,  en  publia  la 
préface  et  la   table  des  chapitres.  Depuis   M.  Muratori  a  don- 

4  Les  Auteurs,  dont  nous  avons  rapporté  ou  indiqué  les  sentiments  sur  la  présence 
réelle  et  la  transubstantiation  dans  lEucharistie,  sont  S.  Irenée,  S.  Hilairc  de  Poitiers, 
S.  Ambroise  de  Milan,  tome  I.  par.  i.  p.  3i4.  351.  352.  par.  ii.  p.  161.  365.  366.  371-390. 
Le  Piètre  Evagre,  tome  II.  p.  128.  Saint  Avite  de  Vienne,  S.  Césaire  d'Arles,  S.  Ger- 
main de  Paris,  S.  Veran  de  Cavaillon,  la  Règle  du  Maître,  S.  Donat  de  Besançon, 
tome  in.  p.  133.  134.  226.  357.  5i5.  552.  565.  573.  S.  Pirrnin  Evéque  et  Abbé,  un  Evèque 
anonyme,  le  célèbre  Alcuin,  Theodulfe  d'Orléans,  Amalairc  Chorévêque.  sans  compter 
plusieurs  Anonymes,  tome  IV.  p.  127. 184.  193.  324.  464.  539.  543-545. 
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né  l'écrit  en  (Milier  an  lioisiéme  tome  de  ses  anecdotes,  après 
en  avoir  séparé  ce  ({ni  ajipartient  à  S.  Pascase,  hors  ses  vers 
acrostiches  à  l'Abbé  Placide  on  Warin. 

Avant  qne  ce  traité  de  Rad])ort  fût  réuni  à  ses  autres  ou- 
vrages, il  y  en  avoit  eu  plusieurs  éditions  tiiites  séparément, 
et  quel([ueiois  avec  d'autres  opuscules  étrangers.  '  La  pre-  Lab.ib.it:ave,ib. 
miere  parut  à  llagnenaw  chés  Jean  Secerius  en  1528  in-A^.  S^/iï^'  ^'  '^^  ' 
par  les  soins  d(;  Job,  ou  selon  d'autres,  Jean  du  Gast  Luthé- 
rien, à  (pii  son  travail  n'a  attiré  que  honte  el  confusion.  Il  y  a 
etTectivement  altéré  et  changé  tant  de  choses,  il  en  a  retran- 
ché tant  d'autres,  que  les  plus  habiles  et  les  plus*  modérés  en- 
tre les  Catholiques  ont  eu  raison  de  se  récrier  contre  une  pa- 
reille imposture.  Et  ils  l'ont  fait,  sans  que  personne  de  ceux, 
que  ces  altérations  pouvoient  favoriser,  aient  osé  entrepren- 
dre de  justifier  ce  téméraire  Editeur.  La  bibliothèque  de  M. 
de  Thou  nous  indique  une  autre  édition  du  même  traité,  faite 
à  Basic  en  même  volume  l'an  1530,  avec  quelques  opuscules 
de  S.  Eucher.  La  précédente  avoit  sans  doute  servi  de  modè- 
le à  celle-ci. 

'  "En    1540  Guillaume  le    Rat  Docteur  en  Théologie,  Cha-  Bib.  s.  Vin.  cen. 
noine  et  Pénitentier  de  l'Eglise    de    Rouen,    aïant    reçu    de 
François   Carré  Moine  de  l'Abbaïe  du  Bec,  un  exemplaire  du 
dialogue  du  B.   Lanfranc  contre  Berenger,  le  fit  imprimer  iu- 
8**.   à  Rouen   chés  Jean  Petit  de  Troïes.  Et  afni  de  donner  un 
juste  volume,  il  y  joignit  le  traité   de  S.   Pascase  Radbert  dont 
il  est  ici  question,  avec  ce  titre  singulier  :  Ex  vetiistissimorum 
orthodoxorum  Patrum  Cyprianl,  Hilavii,   Ambrosii,  Augustini, 
Hieronymi,  Isichii  cl  Paschasii  [scriptis]  de  geiiuino  Euckaris- 
tùe  negotii  intcllectii  et  itsu  libcllus,  ex  divinis  Scripturis  ab  iis- 
dem  dexterrime  conflaiiis.  Titre  au  reste  qui  fait  voir  dans  quel- 
les sources  l'Auteur  du  traité  a  puisé  ce  qu'il  y  dit.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  cette  édition  n'ait  été  faite  sur  celle  de  du  Gast  : 
tant  elle  se   trouve  tronquée  et  défectueuse.    Aussi   ne   dit-on 
point  qu'elle  ait  été  revue  sur  aucun  manuscrit.  L'Editeur  s'é- 
tant  apperçu  de  ces  défauts  après  coup,  composa  l'année  sui- 
vante un  discours  sur  le  môme  sujet  dont  traite  S.  Pascase,  pour 
tâcher  de  suppléer  aux  vices  de  son  texte  ainsi  défiguré.  Les 
vers  acrostiches    de    l'Auteur  original  à  Placide,  ne  se  trouvent 
point  dans  cette  édition.  Mais  on  y  a  imprimé  à  la  fin  sa  letre  à 
Fmdegard  ou  Fredugard,  sans  y  ajouter  néanmoins  les  passa- 
ges des  Pères   Catholiques,  qui  tiennent  trois    pages  in-folio. 

Tome  V.  P  p 
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Mab.  ib.  n.  10  ]       '  Doiïi   Mabilloiî  téiiioiirne  avoir    vu    une  autre  édition    du 

ua.i  .      fn^fjjg  traité,  faite  à  Louvain  en  154i  ;   et  la  bibliothèque   de 

M.  de  Thou  en  indique  une  autre  de  la  même  année,  comme 

aïant  paru  à  Genève,  avec  l'écrit  de  Ratramne  sur  le  même 

sujet. 

Cependant     Nicolas     Mameran     de     Luxembourg,     s'étant 
apperçu  des  falsifications  que  du  Gast  avoit  faites  dans  son  édi- 
tion,  revit  le  texte  de  l'Auteur  original   sur  deux  manuscrits, 
l'un  de  l'Abbaïe  de  S.   Pantaleon,  l'autre  des  Dominicains  de 
...deSavi.  Gologne,  et  en  publia  une  édition  dans  sa  pureté.  '  Elle  pa- 

rut dans  la  même  ville  chés  Henri  Mameran  en  un  volume 
m-8«.  Le  frontispice  et  la  fin  sont  sans  date;  mais  l'épitre  dé- 
dicatoire  et  le  privilège  sont  de  15^0.  L'Editeur  invective 
beaucoup  contre  la  mauvaise  foi  de  du  Gast,  et  a  eu  soin  de 
faire  une  liste  de  tous  les  endroits  du  texte  qu'il  avoit  cor- 
rompus, afin  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  tout  le  monde. 
L'année  suivante  4551,  en  vit  éclore  deux  autres  éditions  à 
Mab.  ib.  la  fois.  '  L'uuc  fat  faite  à  Cologne,  et  attribue  le  traité  à  Ra- 

Bib.  de  Lehon  1  bau  Maur.  '  L'autre   parut  à  Louvain    chés   Martin  Rotaire  et 
■  ■  ■  ^"    ■    Pierre  Phalesius,  par  les  soins  de  Jean  Coster.   Celle-ci  est  en 
un  volume  in-S°.  dans  lequel  on  a  réuni  à  S.  Pascase  les  écrits  du 
B.    Lanfranc,   de  Guitmond    d'Aversa,    et    autres   contre   Be- 
renger. 

Avant  que  Mameran  publiât  son  édition,  Jean  Ulimmier 
Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Martin  à  Louvain, 
avoit  travaillé  à  une  autre,  en  conférant  celle  de  du  Gast  à 
divers  manuscrits,  dont  quelques-uns  lui  étoient  venus  de  Liè- 
ge et  d'Angleterre.  Mais  se  \oïant  prévenu  par  Mameran,  il 
attendit  que  l'édition  de  celui-ci  fût  épuisée  pour  donner  la 
sienne.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  son  épitre 
dédicatoire,  où  il  déclame  fortement  à  son  tour  contre  les 
s.  Vin.  cen.  falsifications  préméditées  de  l'édition  d'Haguenaw.  '  Ce  trai- 
té de  S.  Pascase  ainsi  revu  et  corrigé,  parut  à  Louvain  chés 
Jérôme  Yelloeus  l'an  1561  en  un  volume  in-S'^.  L'Editeur  y  a 
ajouté  la  Letre  à  Frudegard,  avec  les  Sentences  des  Pères 
en  leur  entier.  Mais  il  a  réprésenté  les  vers  acrostiches  ù  l'Ab- 
bé Placide  avec  quelques  fautes  énormes.  Le  premier  dans 
son  édition  commence  par  Legis,  au  lieu  de  Rcgis. 

En  1575  Margarin  de  la  Bigne  fit  entrer  cet  ouvrage  de 
Radbert  dans  le  IV  tome  de  sa  Bibliothèque  des  Pères,  pages 
157-214;  et  de  là  il  est  passé  dans  toutes  les    autres  éditions 
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suivantes   de    la  môme    collection,   excepté  la    pénultième   de 
Paris. 

'  On  en  produit  encore  une  édition  faite  séparément  ;\  Helm-  cavc,  ii). 
stad  en  461G,  par  les  soins  de  Jean  Fuchren,  qui  la  donna 
sur  divers  manuscrits.  '  A  deux  ans  de-là  en  1618,  le  P.  Sir-  Radb.ib.  p.issi- 
mond  insera  le  même  traité  dans  son  édition  générale  des  œu- 
vres de  S.  Pascasc  Radbert.  Après  les  vers  acrostiches,  cet  Edi- 
teur a  domîé  une  courte  prière  de  l'Auteur  à  J.  C.  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  premières  éditions  de  l'ouvrage. 

Mais  aucune  de    toutes   ces  éditions    n'approche  de   l'inté- 
grité et  de  la  perfection  '  de  celle  que  Dom  Martene  et  Dom  Mart.  ib.  p.  367- 
Durand  ont  publiée  dans  le  dernier  volume  de  leur  plus  am- 
ple collection    de   monuments  anciens.  Cette   dernière   édition 
est  accompagnée  d'observations  préliminaires,   de  notes  et  de 
variantes,  qui  lui  donnent  beaucoup  de   relief.   On  y  a  mis  à  la 
tête  le  peiit  poome,  et  l'épitre  dédicatoire  de  l'Auteur  au  Roi 
Charles  le  Chauve,  '  que   Dom  Mabillon  avoit  à  la  vérité  dé-  Mab.  ib.  p.  i34- 
ja  publiés,  mais  qui  manquent  dans  les  autres  éditions  de  no-    ^  ' 
tre  pieux  et  docte  Abbé.  '  A  la  fin  du  traité  l'on  a  imprimé  di-  Mart.  ib.  p.  mr- 
verses  prières  pour  servir  de  préparation  à  célébrer,  ou   rece-  *  ' 
voir  le  Sacrement  de  l'Eucharistie.  Mais  elles  ne  sont   point 
de  S.   Pascase   Radbert;  puisque  l'Auteur  s'y  donne   pour  Prê- 
tre, ce  que  n'a  jamais  été  Pascase.  Il  faut  pourtant  en  excep- 
ter   les    deux   dernières,   qui  sont  tout  à  fait  dignes  de  sa  foi 
et  de  sa  pieté,  et  dont  la  pénultième  se  lit  à  la  tête  de  l'édi- 
tion du  P.  vSirmond.  On  ne  sauroit  dire  comment  il  est  arrivé, 
que  malgré  les  vers   acrostiches  qui  représentent  le  vrai   nom 
de  l'Auteur,   il  se    trouve  néanmoins   nommé  Ratpert  dans  le 
titre  et  quelques  autres  endroits  de  l'édition  dont  nous  venons 
de  rendre  compte.  '  Au  reste  le  principal  travail  qu'elle  a  coûté,  p.  370. 
est  dû  aux  soins  de  Dom  Pierre  Sabatier  autre  Religieux  de 
notre  Congrégation,   qui  a  revu  le  texte  sur  vingt  manuscrits, 
et  qui  est  actuellement  occupé  à  imprimer  l'ancienne  Yulga- 
te  ou  Italique. 

'  Entre  ces  manuscrits,  dont  on  fait  ici  le  dénombrement,  ibid. 
il  y  en  a  de  fort  anciens,  et  qui  remontent  jusqu'au  temps  de 
l'Auteur.  Tels  sont  ceux  de  la  bibhothéque  du  Roi  et  de  l'E- 
glise du  Puy  en  Yelay.  La  plupart  de  ces  manuscrits,  com- 
me la  plupart  des  imprimés,  rendent  différemment  le  titre  de 
l'ouvrage.  Dans  les  uns  il  est  intitulé  :  lucipii  icxtus  libri  de 
corpore  Chris  fi  ;  dans  d'autres,  Incipif  liber  Paschasii  Diaconi  de 
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mysterio  corp.  et  sang.  Domini  J.  C.  Dans  ceux-ci,  Liber  Pascha- 
sii  Radberii  Levitœ  de  Sacramento  corporis  el  sanguinis^  ou  sim- 
plement, de  corpore  et  sanguine  Domini;  dans  ceux-là  enfin. 
Liber  de  Sacramentis. 

La  division  de  cet  ouvrage  en  chapitres  ou  sections,  est  aussi 
différente  que  le  sont  ses  titres.  '  La  plus  commune  se  fait  eu 
22  ;  mais  on  le  trouve  aussi  divisé  tantôt  en  49,  tantôt  en  62 
et  quelquefois  même  en  99.  '  Heriger,  le  même  que  l'Ano- 
nyme publié  par  le  P.  Cellot,  en  avoit  un  exemplaire  di\isé 
de  la  sorte.  C'est  ce  qui  joint  au  dernier  titre  de  l'écrit  que  nous 
venons  de  rapporter,  a  fait  croire  à  cet  Editeur  d'Heriger,  que 
S.  Pascase  Radbert  avoit  composé  un  autre  ouvrage  plus  am- 
ple que  le  traité  en  question,  dans  lequel  il  discutoit  le  même 
sujet,  et  qu'il  avoit  intitulé  Des  Sacrements. 

Il  se  présenteroit  beaucoup  d'autres  remarques  à  faire,  tant 
sur  l'ouvrage  en  lui-même,  que  sur  le  sort  qu'il  a  eu  dès  le 
siècle  où  il  reçut  l'être,  et  les  siècles  suivants.  Mais  ce  qu'on 
en  vient  de  dire,  suffît  pour  donner  une  juste  idée  de  l'un  et 
de  l'autre. 

5*>.  On  a  dit  que  dans  la  plupart  des  éditions  de  ce  traité, 
l'on  a  imprime  à  sa  suite  la  leLrc  de  l'Auteur  à  Fredugard  sur 
Radb.ib.  p.1619-  le  même  suict.  '  Elle  se  trouve  de  la  sorte  dans  l'édition  du  P. 
Sirmond,  qui  nous  sert  ici  de  guide.  C'est  un  des  derniers 
écrits  de  S.  Pascase,  qui  s'y  donne  pour  un  vieillard.  Il  l'en- 
treprit pour  répondre  à  la  difficulté  que  Fredugard,  qui  paroît 
avoit  été  un  Moine  de  la  nouvelle  Gorbie  en  Saxe,  lui  avoit 
proposée  au  sujet  d'un  passage  de  S.  Augustin,  pris  de  son  livre 
de  la  doctrine  chrétienne,  et  qui  regarde  l'Eucharistie.  S.  Pas- 
case l'explique  en  suivant  et  confirmant  la  doctrine,  qu'il  avoit 
déjà  étabhe  dans  son  traité  du  corps  et  du  sang  de  J.  G.  au- 
quel il  renvoie  Fredugard.  Et  afin  de  mieux  appuïer  ce  qu'il 
avance  dans  sa  letre,  il  a  mis  à  la  suite,  '  d'abord  l'explication 
qu'il  avoit  déjà  faite  des  paroles  de  la  consécration  dans  son 
commentaire  sur  S.  Matthieu,  telle  qu'elle  s'y  lit  pages  i093- 
1097,  '  puis  divers  passages  des  Pères,  qui  tendent  à  la  mô- 
me fin. 

On  voit  par  cette  réponse  de  Piadbert,  que  son  traité  sur 
l'Eucharistie  avoit  déjà  remué  quelques  esprits,  qui  ne  pen- 
soient  pas  comme  lui  sur  ce  mystère.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  le  fameux  Jean  Scot,  qui  n'y  reconnoissoit  qu'une  figure 
au  lieu  de  la  réalité,  ne  fût  de  ce  nombre.  C'est  ce   que  font 
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juger  et  la  manière  dont  Ilineniar  parle  de  scï;  sentiinents  sur 
ce  point  de  la  loi  eallioliqne,  et  le  pelit  écrit  qu'Adrevald 
Moine  de  Fleuri  loniposa  ( outre  ce  Sophiste. 

6".  '  Après  la  lelre  à  Fredugard  et  ses  appendices,  suit  la  p.  ic-ît-k^;. 
vie  de  S.  Adalhard  Abbé  de  Corbie.  S.  Pascase  la  composa 
jieu  après  la  mort  du  Saint,  qui  arriva  en  8!2G,  et  avant  celle 
de  l'Abbé  \Vjda  son  frère  et  son  successeur,  dont  il  parle  com- 
me encore  vivant,  et  qui  mourut  en  83(),  Personne  n'étoit 
plus  en  état  de  réussir  à  écrire  cette  vie  que  Pascase,  qui  réu- 
nissoit  en  lui  les  talents  qu'on  a  vus,  avec  la  qualité  de  disci- 
ple chéri  de  S.  Adalhard.  Ce  dessein  olTroit  à  l'Auteur  une  ri- 
che matière.  Il  s'agissoit  de  faire  connoître  un  grand  Saint  et 
un  habile  Ministre.  Radbert  cependant  a  moins  envisagé  son 
Héros  par  cette  dernière  face,  que  par  l'autre,  et  s'est  parti- 
culièrement attaché  à  ses  vertus  chrétiennes.  Il  n'a  pas  laissé 
pour  cela  d'y  insérer  beaucoup  de  traits  historiques,  qui  ren- 
dent son  ouvrage  intéressant  pour  le  commencement  de  l'his- 
toire de  nos  Rois  de  la  seconde  race.  '  Le  style  qu'il  y  a  em-  Makui.B.i.s.j.. 
ploie,  est  un  style  pathétique,  fleuri,  diffus,  plehi  de  pieté  et  ^c.''  ^ '^  " 
d'onction,  au  dessus  de  tous  ses  autres  écrits,  que  l'on  recon- 
noît  particuherement  à  ces  caractères.  S.  Pascase  s'y  écarte 
([uelquefois  de  son  but  principal,  pour  se  jetter  sur  des  digres- 
sions lugubres.  C'est  ce  qui  a  fait  prendre  son  ouvrage  pour 
un  éloge  funèbre  plutôt  que  pour  une  histoire,  à  S.  Gérard, 
Abbé  de  la  Sauve-Majour,  qui  en  son  temps,  c'est-à-dire  au 
XI  siècle,  le  réduisit  en  abrégé. 

'  Surius  est  le  premier  que  Ton  sçache,  qui  a  fait  imprimer  Sm.  ii^ui.  p.7-2- 
cette  vie  de  S.  Adalhard  par  Pascase  Radbert.   Le  P.   Sirmond 
la  fit  ensuite  entrer  dans   le  recueil  des  oeuvres  du  même  Au- 
teur. '  Bollandus  la  revit  depuis  sur  un   manuscrit  de  Corbie,  Boii.'i.  lan.  p.9()- 
et  la  publia  au  second  jour  de   Janvier,   avec  une  dissertation 
et  des  notes  de  sa  façon.   '  Enfin  Dom  Mabillon  aïant  conféré  Mab.  ib.  t.  5.  p. 
les  éditions  précédentes  à  deux   autres   manuscrits,   a  réïnqjri- 
mé  l'ouvrage  au  \  volume  de  son  recueil,  où  il  est  enrichi  de 
nouvelles  notes  et  d'observations  préliminaires. 

'  A  sa  suite  ce  dernier  Editeur  nous  a  donné  une  églogue  ou  p.  Mi-m. 
pastorale  en  grands  vers,  sur  la  mort  de  S.  Adalhard,  de  la- 
quelle on  a  déjà  parlé  à  l'article  de  ce  Saint  Abbé.  Mais  on 
n'y  apperçoit  ni  le  génie  ni  la  versification  de  S.  Pascase.  C'est 
plutôt  la  production  de  la  muse  de  quelque  autre  Moine,  ou 
de  Corbie  en  France,   ou   de    Corwei  en   Saxe.    Les   vers    en 
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sont  rudes  et  sans  élévation  ;  quoique  l'invention  du  poëte  soit 
assés  ingénieuse.  Il  y  introduit  ces  deux  monastères,  qui  sous 
les  noms  de  Galathée  et  de  Philis  pleurent  la  perte  d'un  si 
grand  homme. 

1^.  '  Le  P.  Sirmond  termine  le  recueil  des  ouvrages  de  Saint 
Pascase  Radbert,  par  les  actes  des  Saints  Martyrs  Rufm  et  Va- 
lere,  qui  souffrirent  dans  le  Soissonnois  vers  l'an  287.  On  voit 
par-là  combien  notre  Auteur  étoit  éloigné  du  siècle  de  ces 
Saints  Martyrs.  Aussi  n'a-t-il  pas  prétendu  se  donner  pour  pre- 
mier Ecrivain  de  leur  histoire.  Son  ouvrage  n'est  autre  cho- 
se qu'une  paraphrase  des  actes  de  ces  Saints,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  la  fm  du  VI  siècle  de  notre  histoire,  page 
4i4,  comme  faits  vers  ce  temps-là.  Pascase  étoit  Abbé,  lors- 
qu'il y  mit  la  main,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  premiers  mots 
de  la  pièce.  Ce  fut  à  la  prière  des  gents  du  pais,  où  les  Saints 
Martyrs  éloient  honorés,  qu'il  entreprit  l'ouvrage. 

'  Tous  les  écrits  de  S.  Pascase  Radbert,  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumération,  ont  été  imprimés  ensemble  à  Paris  l'an 
1618  en  un  volume  m-/o/zo.  qui  sortit  des  presses  de  Nivelle 
aux  frais  de  Sebastien  Cramoisy.  On  est  redevable  de  cette 
édition  au  célèbre  P.  Sirmond,  qui  a  enrichi  la  République 
des  Letres  de  tant  d'autres  monuments  ecclésiastiques.  L'édi- 
tion est  sans  notes  et  sans  préface  ou  observations  préliminai- 
res. Seulement  l'Editeur  a  mis  à  la  tête  un  abrégé  de  la  vie  de  son 
Auteur,  dont  il  dit  aussi  quelque  chose  dans  son  épitre  dédica- 
toire  à  Henri  de  Gondi  Evoque  de  Paris.  A  cet  abrégé  de  vie 
il  a  joint  le  privilège  que  S.  Pascase  obtint  du  Concile  de  Pa- 
ris, et  l'éloge  que  fait  de  lui  Engelmode  Evêque  de  Soissons. 
Du  reste  il  ne  fait  qu'annoncer  au  frontispice  de  l'édition,  que 
les  ouvrages  nouveaux  de  S.  Pascase  qu'il  publie,  ont  été  tirés 
des  manuscrits  de  l'Abbaïe  de  Corbie. 

'  Cette  édition  a  servi  de  modèle  à  ceux  qui  ont  dirigé  la 
Bibliothèque  *  des  Pères  de  Lyon,  où  l'on  a  fait  entrer  tous 
les  ouvrages  que  le  P.  Sirmond  y  a  réunis.  Mais  on  s'est  écar- 
té du  modèle  en  deux  points.  On  a  placé  le  traité  du  Sacre- 
ment de  l'autel  entre  l'exposition  du  Psaume  44  et  le  com- 
mentaire sur  les  Lamentations  de  Jeremie  ;  '  et  à  la  fin  de  ce 


Syll.  poë.  chr.  1  '  Ceux  qui  ont  fait  usage  de  la  même  collection  qui  parut  à  Cologne  en  1618,  la 

même  année  que  le  P.  Sirmond  publia  les  œuvres  de  S.  Pascase,  avertissent  qu'elles  s'y 
trouvent  au  IX  volume.  Elles  ne  sont  point  cependant  dans  la  pénultième  Bibliothèque 
des  Pères  de  Paris. 
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Iraité  on  ji  joint  plusieurs  lextcis  des  Pères  coinine  recueillis 
par  S.  Pascase  Radbert  sur  le  uièiiie  sujet,  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  aucune  autre  édition,  ni  dans  aucun  des  vingt  manus- 
crits, sur  lesipiels  on  a  revu  la  dernière  dont  on  a  parlé.  Ces 
Pères  sont  S.  Ililaire,  S.  Anibroise,  S.  Jean  Clirysostôme, 
S.  Augustin,  S.  Léon  le  Grand,  le  Pape  S.  Grégoire  et  le  vé- 
nérable Bede.  Il  en  auroit  peu  coîlté  aux  Editeurs  d'avertir  où 
ils  avoient  puisé  ces  passages. 

8^.  Outre  les  écrits  précédents,  il  y  en  a  encore  quelques  au- 
tres qui  appartiennent  à  S.  Pascase  Radbert,  et  qui  n'aïant  été 
déterrés  que  long-temps  après  le  travail  du  P.  Sirmond,  n'ont 
pu  entrer  dans  son  recueil.  Le  premier  suivant  l'ordre  des 
temps  en  partie,  est  la  vie  de  Wala  Abbé  de  Gorbie,  mort, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  en  836.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux 
livres,  et  intitulé  Epitaphe  d'Arsène.  Arsène  étoit  un  des  sur- 
noms arbitraires  et  mystérieux  que  portoit  ce  vénérable  Abbé, 
avec  celui  de  Jeremic.  Quant  au  titre  d'Epitaphe  que  l'Auteur 
donne  à  son  écrit,  il  n'étoit  point  nouveau  de  voir  ainsi  inti- 
tuler les  éloges  historiques,  faits  aussi-tôt  après  la  mort  des  Hé- 
ros qu'on  y  loue.  G'est  de  la  sorte  que  S.  Jérôme  a  intitulé  la 
vie  de  Sainte  Paule  Dame  Romaine.  '  C'est  aussi  sous  le  mê-  Mab.  act.  b.  t.  5. 
me  titre  qu'Urse  Soûdiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  parle  de  P"  ^^^'  "^*' 
l'Oraison  funèbre  de  S.  Basile  le  Grand  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze. 

'  Radbert  écrivit  le  premier  livre  de  cet  ouvi-age  aussi-tôt  p.459.463.  c.2.5. 
après  la  mort  de  Wala,  comme  il  paroît  par  divers  endroits 
du  livre  même.  '  Mais  il  ne  mit  la  main  au  second,  qu'après  p^iao.&içit.ij.p. 
qu'il  eut  abdiqué  la  dignité  d'Abbé  de  Gorbie,  et  avant  que 
les  deux  frères  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique 
eussent  fait  la  paix  entre  eux  :  c'est-à-dire  entre  l'année  851  et 
l'an  860.  L'Auteur  y  a  suivi  le  genre  de  dialogue.  Les  Interlo- 
cuteurs du  premier  livre  sont  Pascase  lui-même,  Adeodat,  Sé- 
vère qui  avoit  le  prénom  d'Odilman,  Chrêmes  et  Allabiguc, 
tous  Moines  de  Gorbie.  Ceux  du  second  livre  sont  Pascase, 
Adeodat  et  Theophraste. 

L'Auteur  emploie  le  premier  livre  à  faire  l'histoire  de  Wa- 
la depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  déposition  de  Louis  le  Debo- 
naire  exclusivement.  Dans  le  second  il  reprend  la  suite  de  sa 
vie  depuis  ce  fatal  événement,  et  la  conduit  jusqu'à  la  mort 
de  cet  Abbé;  s'attachant  principalement  à  le  justifier  de  la  part 
qu'on  l'accusoit  d'avoir  pris  à  la  faction  des  rebelles.   Le  per- 
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sonnage  qu'avoit  fait  Wala  dans  l'Eglise  et  l'Etat,  on  qualité 
de  cousin  germain  de  Gharlemagne,  [de  Conseiller  de  Louis 
le  Debonaire,  de  Gouverneur  du  Prince  Lothaire  son  fils,  et 
enfin  d'Abbé  de  Corbie,  offroit  matière  pour  une  histoire  cu- 
•  rieuse  à  un  Historien  aussi  habile  et  aussi  instruit  que  l'étoit 
S.  Pascase,  qui  avoit  vécu  long-temps  avec  Wala,  et  partagé 
sa  confiance.  Aussi  peut-on  dire  qu'il  a  sçu  profiter  des  avan- 
tages que  lui  présentoit  son  sujet.  Mais  comme  il  écrivoit  dans 
des  temps  critiques ,  où  il  y  avoit  encore  au  monde  plusieurs 
jaloux  et  quelques  ennemis  de  son  Héros,  il  se  crut  obligé  de 
rapporter  des  événements  aussi  délicats  sous  des  noms  emprun- 
tés. Il  prit  donc  le  parti  de  représenter  Wala  sous  le  nom  d'Ar- 
sène, Adalhard  son  frère  sous  celui  d'Antoine,  et  de  cacher 
l'Empereur  Louis,  Louis  Roi  de  Germanie,  Pépin  Roi  d'A- 
quitaine, l'Impératrice  Judith,  Bernard  Duc  de  Septimanie, 
sous  les  noms  de  Justinien,  de  Gratien,  de  Melaine,  de  Justi- 
ne, de  Nason  ou  Amisaire,  et  peut-être  Ruadbern  sous  celui 
de  Phasur. 

Un  genre  d'écrire  aussi  enveloppé  ne  pouvoit  que  rendre 
fort  obscure  cette  vie  de  Wala.  Mais  Dom  Mabillon  en  aïant 
heureusement  découvert  la  clef,  a  rendu  ce  monument  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  notre  Histoire.  Il  est  sur-tout  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  la  seconde  race  de  nos  Rois.  L'Auteur 
y  découvre  plusieurs  circonstances  de  la  déposition  de  Louis 
le  Debonaire,  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs.  Il  y  ra- 
conte aussi  avec  exactitude  ce  qui  se  passa  à  la  fameuse  arri- 
vée du  Pape  Grégoire  vers  les  Princes  régnants,  à  laquelle 
il  s'étoit  trouvé  en  personne, 
an.  1.31.11. M.  'Le  P.  Ic  Gointc,  qui  bazarde  souvent  des  conjectures,  a  re- 
fusé sur  un  léger  fondement  de  reconnoître  S.  Pascase  Rad- 
bert  pour  Auteur  de  cette  vie  de  Wala.  Toutes  les  raisons  qu'il 
en  apporte,  se  réduisent  à  dire,  qu'on  y  parle  trop  librement  de 
la  déposition  de  l'Empereur  Louis,  et  qu'on  s'y  étudie  trop  à 
disculper  Wala  d'avoir  trempé  dans  le  crime.  Mais  bien  loin  que 
ces  raisons  combattent  le  sentiment  qui  attribue  cet  ouvrage  à 
Radbert,  elles  l'appuient  et  le  fortifient  visiblement.  Il  est  cons- 
tant d'une  part,  qu'il  étoit  du  devoir  d'un  élevé  et  d'un  ami 
de  confiance  de  Wala,  tel  qu'étoit  Saint  Pascase,  de  ne  point 
écrire  sa  vie,  sans  faire  connoître  son  innocence.  Il  ne  l'est 
guéres  moins  de  l'autre,  qu'aïant  entrepris,  comme  il  a  fait, 
de  masquer  ses  personnages,    il   avoit  toute  liberté  de    parler 
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sans  détour  des  ôvcnonienls  extraordinaires  qu'il  rapporte. 

Il  y  a  encore  quel([ue  chose  de  plus  positif  en  faveur  du  sen- 
timent (jue  nous  soutenons.  Le  style  dilVus  mais  fleuri  de  l'ou- 
vrage, conféré  aux  autres  écrits  de  notre  pieux  et  seavant  Ab- 
bé, la  méthode,  les  expressions  mêmes,  la  liberté  avec  la- 
quelle il  parhî  dans  toutes  les  productions  de  sa  plume,  le 
temps  où  il  écrivoit,  les  caractères  personnels  de  l'Auteur  : 
tout  en  un  mot  annonce  un  ouvrage  de  Pascase  Radbert;  et 
l'ouvrage  de  son  côté  montre  l'érudition  de  son  Auteur,  et  le 
talent  qu'il  avoit  d'écrire  avec  facilité. 

'  Cet  ouvrage  étoit  demeuré  inconnu  dans  presque  tous  les  a.t.ib.p.  453-5M. 
siècles,  qui  ont  suivi  le  temps  de  sa  naissance.  Ce  ne  fut  qu'en 
1677  que  Dom  Mabillon  le  tira  de  l'obscurité,  au  moïen  d'un 
ancien  manuscrit  de  S.  Martin  des  Champs  à  Paris,  qui  avoit 
autrefois  appartenu  à  S.  Arnoul  de  Crépi,  et  qui  paroissoit  à 
l'Editeur  être  du  temps  de  Pascase.  Il  croïoit  même  qu'il  pou- 
voit  être  ou  l'original  de  l'Auteur,  ou  au  moins  une  des  pre- 
mières copies  qu'il  avoit  revues.  L'édition  qu'il  en  a  pubhée 
au  V  volume  de  sou  recueil  d'actes  des  Saints,  est  enrichie  de 
notes  et  de  sçavantes  observations  préliminaires. 

9<*.  Un  autre  ouvrage  de  Saint  Pascase  Radbert,  déterré 
depuis  l'édition  du  Père  Sirmond,  est  son  long  traité  sur  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité.  '  L'on  est  redevable  de  cette  dé-  J'ez.anec.t.i.pr. 
couverte  au  sçavaut  M.  Eccard  Bibliothécaire  du  Roi  d'An-  ^'  ^^'  ^* 
gleterre,  comme  Electeur  d'Hanovre.  Aïant  trouvé  l'écrit 
parmi  les  papiers  du  célèbre  M.  Leibnitz,  qui  en  avoit  une 
copie  faite  sur  l'original  appartenant  à  l'Abbaïe  de  Gorwei,  il 
Va  communiqué  à  Dom  Bernard  Pez;  'et  celui-ci  l'a  publié  à  1. 1.  p.  1.  i;3<j. 
la  tête  de  son  premier  volume  d'anecdotes.  ^  Cet  Editeur  nous  P'  ''>• 
apprend  dans  ses  dissertations  préliminaires,  que  quelques 
Ecrivains  du  bas  âge,  peu  versés  dans  la  lecture  des  anciens 
manuscrits,  avoient  donné  cet  ouvrage  à  un  Préradbert,  sur 
ce  qu'ils  avoient  trouvé  en  abrégé  le  prénom  de  notre  Auteur 
avant  son  surnom  de  Radbert.  De  sorte  que  de  ces  deux  noms 
ainsi  écrits  ils  n'en  avoient  fait  qu'un  seul.  Erreur  qui  a  été  sui- 
vie depuis  par  quelques  Sçavants  du  premier  ordre.  Mais  M. 
Leibnitz  l'aïant  découverte,  a  eu  soin  de  la  faire  remarque) 
dans  sa  copie,  et  de  montrer  que  l'Auteur  de  l'ouvrage  n'est 
autre  que  S.  Pascase  Radbert.  Il  n'y  a  effectivement  qu'à  le  li- 
re avec  une  médiocre  attention  pour  en  être  convaincu.  D'ail- 
leurs les  vers  acrostiches,  qui  se  lisent  à  la  tête,  et  dont  les  le- 
Tome  V.  Q  q 
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très  initiales  forment,  comme  au  frontispice  du  traité  sur  l'Eu- 
charistie, ces  deux  mots  Radbertus  Levita,  suffisent  seuls  pour 
écarter  tout  doute  sur  ce  sujet. 

'  Radbert  le  composa  à  la  prière  de  Warin  Abbé  de  la  nou- 
velle Corbie  en  Saxe,  qui  le  lui  avoit  demandé  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  à  qui  il  est  adressé  par  une  épitre  ou 
préface  qui  suit  les  vers  acrostiches.  Il  le  finit  par  conséquent 
avant  l'an  856,  '  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  Warin.  Il  y  a 
même  quelques  preuves,  que  l'Auteur  l'entreprit  avant  qu'il 
fût  Abbé,  ^  mais  après  qu'il  eut  fait  les  quatre  premiers  livres 
de  son  commentaire  sur  S.  Matthieu,  dont  il  y  cite  le  second. 
Aussi  une  chronique  de  Gorwei  dirigée  au  XV  siècle  marque 
ce  traité  de  S.  Pascase  sur  l'année  843,  un  an  avant  qu'on  l'eût 
fait  Abbé  de  Corbie. 

'  Il  est  divisé  en  trois  livres,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
chapitres.  Le  premier  livre,  qui  à  peu  de  chose  près,  est  aussi 
long  que  les  deux  autres  ensemble,  est  emploie  à  traiter  de  la 
foi,  de  sa  nature,  de  son  principe,  de  son  objet,  de  ses  effets 
divers.  Les  premiers  chapitres  sont  un  peu  obscurs,  parce  que 
la  matière  qu'on  y  discute,  est  abstraite  et  métaphisique.  L'Au- 
teur ne  laisse  pas  néanmoins  d'y  poser  de  grands  principes, 
d'où  il  sçait  tirer  en  habile  Théologien  d'excellentes  conclu- 
sions, qu'il  a  soin  de  prouver  par  l'Ecriture  et  les  Pères.  Il  est 
sur-tout  admirable  en  ce  qu'il  dit  aux  chapitres  XI,  XII  et 
XV,  dans  lesquels  il  explique  quelques-uns  des  principaux 
effets  de  la  foi.  G'est-là  qu'il  se  montre  un  vrai  disciple  de  Saint 
Paul,  et  un  grand  partisan  de  la  doctrine  de  S.  Augustin. 

'  La  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête  du  second  livre,  con- 
sacré à  traiter  de  l'espérance,  feroit  juger  que  l'Auteur  ne  le 
composa  que  quelque  temps  après  l'autre.  Pascase  y  traite  son 
sujet  avec  beaucoup  de  lumière.  Il  y  montre  d'abord  quel  est 
l'objet  de  l'espérance,  ses  avantages,  sa  nécessité,  sa  différen- 
ce d'avec  la  foi.  Il  passe  ensuite  à  la  vraie  et  fausse  espérance  : 
ce  qui  le  conduit  à  traiter  du  desespoir,  de  ses  causes  et  de  ses 
suites.  Il  finit  par  un  chapitre  sur  la  crainte,  où  il  fait  voir  son 
utilité  et  ses  caractères ,  mais  il  ne  parle  que  d'une  crainte  fi- 
hale. 

'  Il  est  visible  par  la  préface  qui  commence  le  troisième  li- 
vre destiné  à  traiter  de  la  charité,  que  l'Auteur  n'y  mit  la  main 
qu'après  son  abdication,  et  lorsque  dégagé  des  embarras  atta- 
chés à  sa  dignité,  il  se  vit  jouir  du  repos  qu'il  desiroit  avec  tant 
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d'ardeur.  Il  y  auroit  même  sujet  de  croire,  que  TAbbé  Warin 
n'éloit  plus  alors  au  monde,  si  l'on  ne  le  voioil  nommé  dans 
l'épilogue,  puisque  l'Auteur  ne  lui  adresse  pas  la  parole  dans 
cette  préface,  comme  il  fait  dans  les  deux  autres  des  livres 
précédents.  Après  avoir  donné  la  définition  de  la  charité,  il 
s'arrête  un  moment  à  peser  la  valeur  des  termes  dont  se  ser- 
vent les  Grecs  et  les  Latins  pour  l'exprimer.  11  préfère  ce- 
lui de  Cliaritas  h.  ceux  de  Dilectio  et  à'Amor,  parce  qu'il  ne 
s'entend  jamais  que  du  bon  amour.  Il  s'étend  un  peu  sur  l'ex- 
cellence de  la  chanté  au  dessus  de  toutes  les  autres  vertus,  qui 
en  firent  leur  prix.  Il  traite  ensuite  de  la  chanté  envers  Dieu, 
envers  le  prochain,  et  montre  de  quelle  manière  on  doit  aimer 
l'un  et  l'autre.  Ce  qu'il  dit  au  chapitre  XI  sur  la  cupidité, 
l'ennemie  de  la  charité,  mérite  d'être  lu. 

En  général  on  peut  regarder  ce  traité  comme  un  excellent 
écrit,  pour  les  grandes  vérités  que  l'Auteur  y  explique  avec 
autant  de  solidité,  d'ordre,  d'exactitude,  que  de  force,  d'éru- 
dition et  de  pieté.  Il  est  vrai  que  pour  vouloir  tout  dire,  il  s'est 
jette  quelquefois  sur  des  choses  de  peu  de  conséquence.  Mais 
ce  défaut  devient  pardonnable,  lorsqu'on  pense  qu'il  écrivoit 
pour  de  jeunes  gents,  qu'il  falloit  instruire  de  tout.  Aussi  y  a- 
t-il  emploie  un  style  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  mais 
diffus  à  son  ordinaire. 

'  Quoiqu'il  y  eût  peu  d'années  que  Dom  Bernard  Pez  eût  p.  469-578. 
mis  cet  ouvrage  au  grand  jour,  lorsque  Dom  Martene  et  Dom 
Durand  ont  publié  le  dernier  volume  de  leur  plus  ample  col- 
lection d'anciens  monuments,  ils  n'ont  pas  laissé  de  l'y  faire 
entrer.  C'est  à  quoi  ils  ont  été  engagés  par  les  Religieux  de  la 
célèbre  Abbaïe  de  Corwei,  qui  ne  pouvant  souffrir  le  grand 
nombre  de  fautes  qui  se  sont  ghssées  dans  la  première  édi- 
tion, envoïerent  aux  nouveaux  Editeurs  une  copie  exacte 
et  correcte  de  l'ouvrage,  afin  qu'ils  en  donnassent  une  nou- 
velle édition,  qui  pût  remédier  aux  vices  de  la  précédente. 

iO<>.  '  Il  y  a  encore  de  S.  Pascase  Radbert  un  autre  ouvrage  Spic.  t.  12.  p.  i- 
assés  fameux.  C'est  un  traité  sur  l' erifantement  de  la  Sainte 
Vierge.  Nous  avons  déjà  mis  nos  Lecteurs  au  fait  de  la  dis- 
pute, '  qui  s'éleva  alors  en  France  à  ce  sujet.  Le  Saint  Abbé 
craignant  que  les  opinions  trop  libres,  ou  au  moins  nouvel- 
les qui  se  répandoient  sur  cet  enfantement ,  tant   par  écrit  que 

!  Voïez  le  nombre  LX  de  noire  discours  historique  sur  ce  IX  siècle. 
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de  vive  voix,  ne  donnassent  quelque  atteinte  à  la  pureté  sans 
tache  de  Mario,  se  crut  obligé  de  prendre  la  plume  pour  cou- 
per court  à  ces  mauvaises  suites.  En  conséquence  il  composa 
un  traité,  où  suivant  la  commune  croïance  des  Fidèles,  il  éta- 
blit, que  renlantcment  de  cette  bienheureuse  Mère  de  Dieu 
a  été  aussi  surnaturel  que  sa  conception.  Il  ne  nomme  point 
les  adversaires  qu'il  entreprend  de  combattre;  mais  on  sçait 
d'ailleurs  que  Ratramne  Moine  de  Corbie  même,  étoit  du 
nombre.  Radbert  adressa  cet  écrit  à  l'Abbcsse  et  aux  Religieu- 
ses de  N.  D.  de  Soissons,  ses  anciennes  bienfactrices,  ausquelles 
il  n'oublie  pas  de  marquer  la  reconnoissance  qu'il  leur  avoit  de 

Mab.  act.  t.  G.  pi .  éon  éducation.  '  Dom  Mabillon  ne  doute  point,  que  cette  Ab- 

"■''^'  besse  ne  soit  Theodrade,  sœur  de  S.  Adalhard  et  de  Wala,  à 

laquelle  Emme  succéda  en  845.  De  sorte  que  Pascase  auroit 
publié  cet   ouvrage  avant   cette   époque,   et  dès  les  premières 

Spic.  il),  p.  i.       années  qu'il  fut  Abbé.  '  Mais  comme  il  étoit  alors  fort  avancé 
en  âge,  midio  jam  senio  confectus,  comme  il  le  dit  lui-même, 
on  se  trouve  obligé  de  ne  placer  cet  ouvrage  que  vers  855. 
L'Auteur  y  raisonne   à  sa  manière  avec  beaucoup  de  soli- 

p-  *"^-  dite,  et  n'y  parle  que  d'après  les  Pères.  '  Mais  il  y  traite  un  peu 

vivement    ses    adversaires,    qu'il    qualifie    Sectateurs   d'Helvi- 

f-  '-^^  dius.  Il  a  cependant   raison  '  de  blâmer  leur  témérité   à  agiter 

de  pareilles  questions,  oii  il  y  a  plus  de  vaine  curiosité  que 
d'avantage  pour  la  pieté. 

P-  ^-  '  Cet  écrit  attira  à  son  Auteur  quelques  réponses  de  la  part 

de  ses  frères,  sans  doute  de  Ratramne,  qui  ne  se  laissant  pas  per- 
suader par  les  raisons  de  son  Abbé,  persista  à  soutenir  son  pre- 
mier sentiment.  C'est  ce  qui  obligea  Radbert  à  y  faire  une  re- 
phque,  qui  est  comme  une  seconde  partie  de  l'ouvrage;  mais 
dont  on  ne  nous  a  conservé  que  les  premières  pages.  Les  écrits 
que  les  adversaires  de  S.  Pascase  lui  opposèrent,  sont  égale- 
ment perdus. 

François  Feuardent  Gordelier,  est  le  premier  qui  a  tiré  de 
l'obscurité  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question.  Il  l'inséra  parmi 
les  opuscules  de  S.  Ildefonse  Archevêque  de  Tolède,  qu'il  fit 
imprimer  à  Paris  chés  Sebastien  Nivelle  l'an  1576  en  un  petit 
volume  m-S*'  et  qu'on  a  fait  entrer  depuis  dans  les  diverses  Bi- 
bliothèques des  Pères.  Mais  cette  édition  a  deux  défauts  très- 
considérables.  L'Editeur  d'une  part  a  décoré  l'ouvrage  du  nom 
de  S.  Ildefonse  :  ce  qui  a  été  suivi  de  Bellarmin,  de  Vossius, 
du  Cardinal  Bona  et  d'autres.  D'ailleurs  il  l'a  coupé  par  mor- 
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ceaiJx,  soit  qu'il  l'ail  aiii^i  trouvé  dans  les  iiianusciils,  ou  (|u'il 
l'ail  t'ait  lui-niùuie,  et  a  mvU  ces  morceaux  avec  d'autres  écrits 
de  S.  lldefonse.  '  Les  treize  preuiieres  paees,  hors  I(^  titn^  et  la  'l'i'-i-  «i-'  vu-.  |.. 
petite  dédicace,  sont  à  la  tète  do  la  seconde  partie  du  traité  de  la 
virginité  delà  Sainte  Vierge.  '  La  suite  est  intercalée,  ou  plutôt  sor,p.4'2.->. i<;.j. 
lait  presque  tout  le  premier  sermon  sur  la  Purification.  '  En-  p  ".  '<«. 
fin  ce  qui  nous  reste  de  la  réplique  de  S.  Pascase  à  ses  adver- 
saires, t'ait  la  seconde  homélie  de  S.  lldefonse. 

'  Pans  la  suite  Pom  Luc  d'Acheri,  aïant  trouvé  l'ouvrage  Spic.  ii>.  pi  .p.;î- 
avec  la  petite  dédicace,  parmi  les  manuscrits  de  l'Abbaïe  de 
Corbie,  et  Pom  Mabillon  aïant  démontré  dans  ses  observa- 
tions sur  la  vie  de  S.  Ildelonse,  qu'il  appartient  à  S.  Pascase 
Radbert,  '  il  fut  rendu  à  celui-ci  comme  à  son  véritable  Auteur  p  i-'-i^- 
dans  le  XII  volume  du  Spicilege,  où  il  se  trouve  imprimé. 
L'inscription  seule  de  l'ouvrage  dans  laquelle  Radbert  expri- 
me ses  deux  noms,  avec  sa  qualité  chérie  de  Monachorum  om- 
nium ])eripsema,  sufïiroit  pour  lui  revendiquer  cet  écrit.  Et  il 
est  surprenant  qu'après  cette  édition,  et  les  remarques  de  Pom 
Mabillon,  qui  précédèrent  de  quelques  années  la  publication 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  ceux  qui  ont  pris  soin 
de  la  diriger,  aient  encore  fait  porter  à  l'ouvrage  le  nom  de 
S.  lldefonse.  Au  reste  on  a  déjà  averti,  que  la  réplique  de  Saint 
Pascase  à  ses  adversaires,  qui  est  comme  la  seconde  partie  de 
ce  traité,  se  trouve  fort  imparfaite  dans  l'édition  du  Spicilege, 
les  manuscrits  l'aïant  fournie  de  la  sorte.  '  Elle  est  plus  entie-  Hcief.  ib.  p.  '..s.  2. 
re  d'une  page  dans  l'édition  de  S.  lldefonse  par  Feuardent. 

11<*.  '  Ce  qu'on  lit  dans  certains  écrits  touchant  les  poésies  "^y"  p"^'-  <  '"• 
de  S.  Pascase  Radbert,  feroit  croire  qu'il  en  auroit  laissé  quel- 
que recueil  de  sa  façon.  Cependant  on  n'en  connoît  point  d'au- 
tres, que  les  trois  petites  pièces  qu'on  a  indiquées  dans  l'oc- 
casion. Il  y  en  a  deux  qui  sont  des  vers  acrostiches  :  l'une  à 
la  tête  de  la  première  édition  du  traité  sur  l'Eucliaristie,  l'au- 
tre au  devant  de  celui  sur  la  foi,  Tesperance  et  la  chanté.  La 
troisième  pièce  est  un  petit  poëmc  qui  précède  l'épitre  dédi- 
catoire  à  Charles  le  Chauve,  au  sujet  de  la  seconde  édition  du 
traité  sur  l'Eucharistie.  Quoique  les  sujets  des  deux  premières 
soient  peu  propres  à  animer  une  veine  poétique,  on  y  apper- 
coit  néanmoins  des  beautés,  qui  sont  très-rares  dans  les  poé- 
sies de  ce  temps-là. 

42^.  '  Tritheme    assure  que  S.  Pascase  Radbert  avoit  enco-  ïnt.  sch.  (-.288, 
re  fait  quelques  traductions  de  grec  en  latin.   Mais  outre  qu'il  sf.'"'  '"       '  ''■ 
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n'en  spécifie  aucune,  il  est  le  premier  à  nous  apprendre  ce 
fait  literaire,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  De  sorte  que  cet 
Ecrivain  pourroit  fort  bien  s'être  trompé  en  cela,  comme  il 
a  erré  à  prescrire  le  temps  où  florissoit  S.  Pascase,  qu'il  suppose 
avoir  encore  été  au  monde  en  883. 


Radb.inMatth. 
p.  392. 


de  par.  vir.  p.  24. 


§     III. 

SON    ÉRUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     d'ÉCRIRE. 

TOUT  ce  qu'on  vient  de  dire  en  discutant  les  écrits  de 
S.  Pascase  Radbert,  dépose  en  faveur  de  son  érudition. 
L'on  y  a  pu  remarquer,  qu'il  réunissoit  en  sa  personne  les  qua- 
lités qui  font  le  Théologien,  l'Interprète  des  Saintes  Ecritu- 
res, le  Philosophe  Chrétien,  en  un  mot  l'homme  véritable- 
ment sçavant.  En  son  siècle'  toute  la  Théologie  consistoit  dans 
la  science  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Pascase  possédoit  émi- 
nemment l'une  et  l'autre.  '  11  avoit  acquis  la  première,  non  en 
étudiant  les  sens  mystiques  et  allégoriques,  mais  en  s'attachant 
principalement  au  sens  literal,  et  à  ce  qui  tend  à  former  les 
mœurs.  C'est-là  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  les  livres  qu'il  en  a 
commentés.  L'on  y  voit  qu'il  a  eu  autant  en  vue  d'agir  sur  le 
cœur,  pour  tâcher  de  le  changer  en  mieux,  que  d'éclairer  l'es- 
prit pour  en  dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Cette  atten- 
tion à  instruire  pour  former  les  mœurs,  se  fait  remarquer  dans 
ses  écrits  dogmatiques  comme  dans  les  autres.  Son  traité  sur 
l'Eucharistie,  par  exemple,  quoiqu'entrepris  pour  développer 
ce  qu'on  doit  croire  de  ce  mystère,  est  une  preuve  de  ce  que 
nous  avançons  ici.  A  peine  y  a-t-il  un  chapitre  où  Radbert  n'é- 
tablisse les  dispositions  requises  pour  s'en  approcher.  De  sorte 
qu'il  est  vrai  de  dire,  que  Pascase  en  étudiant  la  Religion, 
n'avoit  pas  moins  donné  d'application  à  s'instruire  de  la  mora- 
le que  du  dogme.  Et  c'est  par  là  qu'il  a  mérité  à  juste  titre  la 
qualité  de  Philosophe  chrétien. 

'  Sa  science  n'étoit  donc  rien  moins  que  vaine  et  de  pure 
parade.  Non  seulement  il  étoit  en  garde  contre  ces  deux  dé- 
fauts par  rapport  à  lui-même  ;  mais  il  prescrit  encore  des  rè- 
gles aux  autres  pour  s'en  garantir.  Au  lieu  de  cette  enflure  du 
cœur,  que  produit  trop  souvent  un  grand  sçavoir,  il  ne  servit  à 
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Pascase  qu'à  devenir  plus  liumble.  IMus  il  brilloit  aux  yeux  des 

autres  par  son  érudition,  plus  il  s'avillissoit  à  ses  propres  yeux. 

'  De-là  ce  titre  clieri  qu'il  prend  à  la  tête  de  presque  tous  ses 

ouvrages  :  Pascase  Radbert  la  lie  de  tous  les  Moines,  Mona- 

choriim  omnium  lier ipscma.  '  De-là  ces  sentiments  si  humbles,  inMaith.  i.i.  pi. 

qui  le  portoient  à  se  juger  indigne  d'expliquer  les  paroles  d(i  '''  ^"  * 

l'Evangile;  ce  qu'il  n'auroit  osé  entreprendre,  sans  le  désir  qu'il 

avoit  d'avancer  encore  plus  dans  la  vertu,  que  dans  la  science. 

C'est  ignorer  le  vrai  caractère  du  sçavoir  de  Pascase,  '  que  oud.  scn.  t.tj.  p. 
de  prétendre,  comme  l'ait  un  Moderne,  que  cet  humble  et  doc- 
te Abbé  aimoit  le  surnaturel  et  le  merveilleux,  et  qu'il  em- 
brassoit  volontiers  des  sentiments  extraordinaires.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  suffît  seul  pour  renverser  une  telle  prétention, 
qui  ne  sçauroit  même  tenir  devant  la  moindre  lecture  des 
écrits  de  Pascase.  Un  esprit  ou  toujours  courbé  vers  son  néant, 
ou  perpétuellement  attentif  à  n'aller  pas  plus  loin  que  les  An- 
ciens, comme  on  va  le  voir,  étoit  bien  éloigné  de  prendre 
l'essor  qu'on  lui  prête.  Il  n'en  faut  pas  da^antage  non  plus, 
pour  repousser  '  le  reproche  injurieux  que  lui  fait  un  autre  Mo-  cave,  p. 'i52. 2. 
derne,  de  s'être  trop  appuie  sur  les  forces  de  son  génie.  Mais 
Cave  et  Oudin,  qui  ont  ainsi  faussement  jugé  du  sçavoir  de 
Radbert,  avoient  leurs  vues  en  cela.  Ce  grand  homme  a  trop 
solidement  établi  des  vérités  qu'ils  combattent  par  état,  pour 
que  son  érudition  fût  à  leur  goût. 

Il  paroît  qu'il  avoit  étudié  les  sciences  par  principes.  Vou- 
lant faire  une  étude  particulière  de  l'Ecriture,  et  lire  dans  les 
sources  les  Pères  grecs  comme  les  latins,  il  commença  par 
apprendre  la  langue  grecque  et  l'hébraïque.  Il  est  peu  de  ses 
écrits  où  il  ne  fasse  usage  de  la  connoissance  qu'il  avoit  de 
l'une  et  de  l'autre,  ce  qui  étoit  fort  rare  en  son  siècle.  Il  n'a- 
voit  point  négligé  non  plus  la  belle  Literature;  et  l'on  peut 
douter  si  quelqu'un  de  ses  contemporains  avoit  en  cela  quel- 
que avantage  au  dessus  de  lui,  si  l'on  en  excepte  peut-être  Loup 
Abbé  de  Ferrieres.  '  Que  si  en  quelques  endroits  il  semble  Radb.ib.i.s.pr.  i 
condamner  cette  sorte  d'étude,  il  ne  la  blâme  qu'en  ceux,  ou  T'J-^^^'^'  "  ^ 
qui  en  faisoient  leur  unique  occupation,  ou  qui  dans  leur  vieil- 
lesse s'amusoient  encore  aux  fables  des  Poètes,  lorsque  leur  âge 
exigeoit  d'eux  des  études  beaucoup  plus  sérieuses. 

Autant  l'érudition  de  Pascase  étoit  étendue  et  solide,  au- 
tant sa  doctrine  étoit  saine  et  exacte.  De  renvoïer  nos  Lec- 
teurs à  ses  écrits  pour  s'en  convaincre,  la  preuve  seroit  trop 
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vague  et  hors  de  la  portée  du  plus  grand  nombre  :  il  faut  en 
donner  de  plus  précises  et  de  moins  éloignées.  Nous  les  tirons 

in  Matth.  1. 1.  p.  ces  prcuvcs,  premièrement  '  de  la  belle  prière  que  Pascase 
adresse  à  Dieu,  au  commencement  de  son  commentaire  sur 
S.  Matthieu,  qui  est  en  partie  un  de  ses  premiers  ouvrages. 
Le  pieux  Abbé  y  demande  instamment  au  Seigneur  de  ne 
permettre  pas,  qu'il  n'avance  rien  qui  ne  soit  conforme  à  l'a- 
nalogie de  la  foi.  De  diriger  tellement  ses  pas,  qu'il  ne  s'écar- 
te jamais  du  droit  sentier  de  la  vérité  ;  et  que  non  seulement 
il  n'ait  aucune  pensée  contraire  à  la  foi  orthodoxe,  mais  qu'il 
ne  s'émancipe  pas  même  de  penser,  ou  de  parler  de  la  foi 
sans  le  secours  lumineux  de  la  foi.  C'est  qu'il  sçavoit  ce  Théo- 
logien éclairé,  qu'on  n'atteint  point  à  la  foi  par  la  raison,  et 
que  la  chute  de  plusieurs  grands  Hommes,  comme  il  le  re- 
marque judicieusement,  étoit  venue  de  l'avoir  tenté.  Leçon 
importante  pour  tous  les  tems,  peut-être  encore  plus  pour  le 
nôtre  que  pour  les  siècles  passés.  Pascase  continuant  sa  priè- 
re, demande  encore  à  Dieu  de  n'avoir  d'autres  sentiments,  que 
ceux  qui  lui  viendront  de  son  Esprit  Saint,  et  de  ne  pas  mê- 
me toucher  aux  choses  sur  lesquelles  il  ne  daignera  pas  l'é- 
clairer :  de  peur  que  trompé  par  les  lueurs  d'une  pieté  seu- 
lement apparente,  il  ne  tombe  dans  les  vices  de  témérité  et 
de  présomption. 

Telles  étoient  les    dispositions   de  S.   Pascase   Radbert,    en 

j.  (3.  pr.  p.  462.  écrivant  pour  la  postérité.  Dispositions  '  qui  le  tenoient  per- 
pétuellement attentif,  comme  nous  l'apprenons  d'un  autre  en- 
droit du  même  commentaire,  à  rien  avancer  qu'il  eût  tiré 
de  son  propre  fonds.  Craignant  donc  jusqu'au  scrupule,  de 
donner  dans  les  écarts  de  tant  d'autres,  qui  pour  ne  s'être  pas 
assés  défiés  de  leurs  forces,  et  avoir  voulu  suivre  leur  espril 
particulier,  étoient  tombés  dans  des  erreurs  déplorables,  Pas- 
case forma  le  dessein  de  s'attacher  inviolablement  à  la  doctri- 
ne des  Pères  :  afin  que  se  l'étant  rendue  comme  propre,  ainsi 
qu'il  assure  l'avoir  fait,  il  ne  pût  rien  dire  qui  ne  fût  autenti- 
que  et  autorisé. 

Agissons  de  bonne  foi.  Est-ce  là  le  caractère  d'un  Novateur? 
D'un  homme  qui  s'étant  fait  chef  de  parti,  a  voulu,  et  même 
réussi  à  changer  la  croïance  de  l'Eglise,  sur  un  point  du  Dogme 
clairement  établi  dans  les  quatre  Evangelistes  et  dans  S.  Paul, 
et  attesté  par  une  tradition  constante,  et  non  interrompue  de 
huit  siècles  entiers  jusqu'à  son  temps?  Mais  il  seroit  inutile  de 
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s'arrêter  davantagi*  à  (b'iruire  une  supposition  absurdci  par  el- 
le-même ,    conmK;    nous   l'avons   déjà    montré ,    et   (lui  semble 
aujourd'hui  décreditée  parmi  la  plupart  de  nos  Frères  errants. 
Que  ceux   qui  n'en  sont  pas  encore  désabusés,  jugent  du  suc- 
cès que  Pascase   Uadbert,  qui  n'étoit  alors  (|u'uii  sinq)le  Moine, 
sans  d'autre  crédit  que  celui  (pie  lui  avoit  acquis  son  mérite,  au- 
roit  pu  avoir  dans  l'exécution  d'un  si  noir  dessein,  s'il  en  avoit 
été   capable  :  qu'ils  en   jugent,  dis-jc ,   par  l'issue  que  Luther, 
Zuingle    et   Calvin,    appuyés    de    tout    le    crédit  de   plusieurs 
Puissances,  qu'ils  avoient  séduites  avec  art  et  en  cachette,  ont 
eue  lorsqu'ils  ont  tenté  un  changement  tout  opposé  sur  le  mô- 
me article  de   foi.   Ce  qu'on  fit  contre  ceux-ci  au  commence- 
ment du  XVI  siècle,  oîi  à  peine  la  lumière  de  la  science  com- 
mençoit  à  percer  les  ténèbres  de  l'ignorance  qui  offusquoient 
le    Clergé    comme  les    Laïcs,   auroit-on    manqué  de   le    faire 
contre  Pascase  dans  les  premières  années  du  IX   siècle,   oii  le 
renouvellement    des  Letres  avoit  procuré   de  si  grandes  con- 
noissances  de  la  Religion,  et  où  il  y  avoit  sur-tout  en  France 
tant  de  Saints  et  sçavants  Evêques?  Qu'on  se  donne  la  peine 
de   consulter  le  premier  volume  de  la  perpétuité  de  la  foi,  et 
l'on  y  trouvera  de  cjuoi  dissiper  tous  ses  doutes  sur  ce  sujet. 

Tant  s'en  faut  que  Pascase  ait  rien  changé  à  la  foi  de  l'E- 
glise en  écrivant  sur  l'Eucharistie ,  qu'il  n'a  fait  au  contraire 
que  mettre  dans  un  nouveau  jour  ce  que  tous  les  Catholiques 
en  avoient  cru  avant  lui.  '  Et  il  l'a  exécuté  avec  tant  d'ordre,  Mart.  am.  cou.  t. 
de  lumière  et  de  solidité,  c|u'il  a  servi  de  modèle  à  ceux  qui  '  '^"  '  " 
après  lui  ont  entrepris  de  traiter  de  la  même  matière.  Il  se  trou- 
ve une  si  grande  liaison  entre  ce  qu'il  en  a  écrit,  et  la  croïan- 
ce  commune  des  Fidèles,  qu'on  ne  peut  presque  attaquer 
l'un,  sans  donner  atteinte  à  l'autre. 

C'est  cette  attention  à  conserver  pur  le  dépôt  de  la  foi, 
qui  le  porta  à  prendre  la  plume  pour  défendre  l'ancien  senti- 
ment de  l'Eglise  touchant  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  de  sa  doctrine  sur  les  autres  points  de 
la  Religion,  qu'il  a  ou  éclaircis  ou  seulement  touchés  dans  ses 
divers  écrits,  nommément  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité, toujours  conformément  à  ce  qu'il  en  avoit  appris  des  an- 
ciens Pères,  entre  lesquels  il  avoit  choisi,  comme  presque 
tous  les  autres  Théologiens  de  son  temps,  S.  Augustin  pour 
son  Docteur  spécial.  Ce  que  nous  en  avons  marqué,  lorsque 
l'occasion  nous  y  a  invités,  suffit  pour  en  donner  une  juste  idée. 
Tome  V.  R  r 
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La  doctrine  de  Pascase  n'est  pas  moins  saine  sur  la  Morale 
que  sur  le  Dogme.  On  a  dit  qu'une  de  ses  principales  vues  dans 
ses  écrits,  de  quelque  genre  qu'ils  soient,  est  de  former  les 
mœurs.  C'est  ce  qu'il  a  exécuté,  en  suivant  partout  les  règles 
prescrites  par  l'Evangile  et  expliquées  par  les  Pères.  Princi- 
pes qui  le  conduisent  à  établir  partout  le  règne  de  la  charité, 
et  à  détruire  l'empire  de  la  cupidité  sa  rivale. 

Ce  désir  et  cette  attention  de  Pascase  Radbert  à  instruire 

son  Lecteur  sur  des   choses   de  moindre  conséquence,  comme 

sur  les  autres,  l'a  jette  dans  un  style  ordinairement  trop  diffus. 

Mais  quelque  diffuse  que  soit  sa  manière  d'écrire,  elle  est   le 

plus  souvent  fleurie,   agréable,  naturelle,  jamais  rampante,  et 

respire  presque  partout  la  pieté   de  son  Auteur,  et  même  une 

,  onction  qui  allant  jusqu'au  cœur,  le  remue  et  le   touche.  Ses 

pensées  et  ses  raisonnements  sont  justes,  et  ce  qu'il   a  dessein 

Radb. ib.i. i.pr.  d'établir,  bien  prouvé.  '  Pour  en  mieux  faire  sentir  la  solidité, 

^'  '  il  a  eu  soin  de  citer  ses  garants.  Sa  latinité   est   meilleure   et 

plus  coulante,    qu'elle  n'est   pour  l'ordinaire  dans    les  autres 

Auteurs  ses  contemporains. 

L'Histoire,  au  sentiment  d'un  Ancien,  plaît  toujours,  de 
p.  1688.  quelque  manière   qu'elle  soit  écrite.  '  Pascase  cependant  croïoit 

qu'à  la  narration  simple  et  naturelle  des  faits  on  devoit  enco- 
re joindre  l'ordre  des  choses  et  la  politesse  du  discours  :  de 
peur  que  la  confusion  et  la  grossièreté  du  style  ne  blessent  la 
délicatesse  du  Lecteur.  Ces  règles  qu'il  se  prescrivoit  à  lui-mê- 
me, il  les  a  suivies  aussi  exactement  que  le  génie  de  son  siè- 
cle le  pouvoit  permettre.  Aussi  a-t-on  très-peu  d'histoires  de 
ce  temps-là  mieux  écrites,  que  ses  vies  de  S.  Adalhard  et  de 
Wala  son  frère.  En  général  Pascase  a  sçu  proportionner  son 
style  au  sujet  qu'il  entreprenoit  de  traiter.  Il  est  plus  simple, 
moins  orné  et  moins  fleuri  dans  ses  commentaires  et  ses  écrits 
dogmatiques. 

Quoique  nous  aïons  peu  de  poésies  de  cet  Ecrivain ,  il  y  en 
a  toutefois  assés  pour  juger  que  s'il  avoit  fait  usage  de  sa  Muse, 
il  auroit  au  moins  aussi  bien  réussi  à  écrire  en  vers  qu'il  a  fait  en 
prose.  Le  tour  ingénieux  et  poétique  qu'il  donne  à  un  sujet 
de  pieté  qu'il  touche  dans  ses  vers  acrostiches ,  à  la  tête  de 
son  traité  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  montre  qu'il 
avoit  du  génie  pour  la  versification.  La  douceur  et  l'harmo- 
nie qui  s'y  font  sentir  annoncent  aussi  la  même  chose.  (XVIL) 
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E  R  M  E  N  T  A I  R  E  , 

Abbé   de    IIermoutier. 

ERMENTAIRE   est   iTîoins    connu    par    les    événements    de 
sa  vie,  que    par    ses    écrits.  '  Quelques    Sçavants    suppo-  Chiff.his.  deT.t. 
sent  qu'il    fut   d'abord  Moine  de  Jumieges  en   Neustrie,   d'où  l.'t'/l.'p'sia  n! 
il  seroit  ensuite  passé  à  Hermoutier,   qui  en  étoit  une  colonie  ^^'^'''Ji  ^"■^^" 
sur  la  côte  de  Poitou.  Mais  d'autres  soutiennent  que   ce  fut 
dans  ce  dernier  monastère  qu'il  se  consacra  au  service  de  Dieu 
sous  l'Abbé  Hilbode.   Les  Normans  aïant  commencé  à  rava- 
ger les  côtes  d'Aquitaine  dès  835,  '  les  Moines  de  Ilermou-  Mab.  ib.  t.  5.  p. 
lier  furent  contraints  de  quitter  leur  maison,  et  d'aller  ailleurs  555;  "  *  ' 

chercher  un  asile.  Ils  se  réfugièrent  d'abord  en  836  au  prieuré 
de  Déas,  ou  Grand-lieu,  aujourd'hui  S.  Filibert,  au  Comté 
Nantois  :  de-là  à  Cunauld  au  diocèse  d'Angers,  puis  en  862 
à  Messay  en  Poitou;  portant  toujours  avec  eux  le  corps  de 
S.  Filibert  leur  Patron.  Ermentaire,  qui  fut  de  toutes  ces 
transmigrations,  se  trouva  obligé  en  860  ou  861  d'accepter 
le  titre  d'Abbé  de  cette  communauté  errante.  '  Il  ne  la  gou-  Chili,  ii..  p.  15. 
verna  en  cette  qualité  que  l'espace  de  cinq  ans,  et  mourut  à 
Messay,  comme  il  paroît  vers  865. 

'  L'expérience  qu'Ermentaire   eut  par  lui-même   du  pouvoir  Mab.  ib.p.G55.  c. 
de  S.  Filibert  auprès  de    Dieu,  pour  avoir  été  guéri  trois  à 
quatre  fois  par  ses  prières,  lui  inspira  une  singulière  dévotion 
pour  ce  Saint.  En  conséquence  de  ce  motif  de  reconnoissan- 
ce  et  de  quelques  autres,  il  forma  le  dessein  d'écrire  l'histoi- 
re de  ces  diverses  translations  et  des  miracles  qui  les  accom- 
pagnèrent. C'est  ce  qu'il  exécuta  à  deux  différentes   reprises,  et 
en  autant  délivres.  '  Le  P.  Chifflet  croit  qu'il  ne  composa  le  chiff.  ib.  p.  70. 
premier  qu'en  843.  '  Mais  il  y  a  des  preuves  qu'il  l'avoit  fait  Mab.  ib.  t.  2.  p. 
plus  de  trois  ans  auparavant,  lorsqu'il  n'étoit  encore  qu'un  ap- 
prentif  dans  les  Letres,  pour  parler  d'après   lui.   Il  suffît  pour 
n'en  pas  douter,  de  voir    qu'il    l'adresse    à    Ililduin  Abbé  de 
Saint  Denys,  mort,  comme   on   l'a    dit   en  son  lieu,   dés  l'an- 
née 840.  Ce  fut  donc  entre  cette  époque  '  et  celle  de  la  pre-  t.  b.  p.  539. 
miere  translation  du  corps  de  S.   Filibert,   de  l'islc    de    Hero 
à  Grand-lieu,  qui  se  fit  en   836,    qu'Ermentaire  mit    la    main 
au  premier  livre  de  son  histoire. 

Rrij 
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p.  558.  c.  8.  '  II    ne   travailla  au   second,   que  vingt-sept  ans  après  cette 

première  translation,  ainsi  qu'il  le  marque  lui-même  :  ce  qui 
nous    conduit  jusqu'en  863,   lorsque  l'Auteur  étoit  déjà  Abbé. 

p.  555.  pr.  '  Comme  il  y  avoit  long-temps  qu'Hilduin,  à  qui  il  s'étoit  pro- 

posé de  le  dédier,   n'étoit  plus  au  monde,  Ermcntaire  prit  le 

p.  :m.  540.  parti  de  l'adresser  à  tous  ceux  qui  voudroient  bien  le  lire.  '  Il 
proteste  de  ne  rien  avancer  dans  cet  ouvrage,  ou  dont  il  n'ait 
été  témoin  oculaire,  ou  qu'il  n'ait  appris  de  personnes  dignes 
de  foi.  Aussi  rcgne-t-il  dans  toute  sa  narration  un  air  de  sim- 
plicité et  de  candeur,  qui  sont  des  preuves  de  sa  sincérité. 
L'Auteur  paroît  avoir  eu  du  goût;  et  son  style  quoique  sim- 

p.  555.  p. .  pie,  est  assés  bon  pour  son  siècle.  '  Il  auroit  eu  quelque  dessein 

d'écrire  sur  les  malheurs  qui  afïligeoient  alors  la  France.  Mais 
jugeant  sur  d'autres  réflexions,  que  ce  triste  sujet  ne  méritoit 
que  le  silence  et  des  larmes,  il  s'est  borné  à  indiquer  la  sour- 
ce principale  d'où  procédoient  ces  malheurs. 

t^iir.  iii.  p.  70-  '  Le  P.  Chifllet  a  d'abord  fait  imprimer  les  deux  livres  de  la 
relation  d'Ermentaire,  parmi  les    preuves    de  son  histoire   de 

Mab.  ib.  p.  5.37-  Tournus.  '  Dom  Mabillon  les  aïant  ensuite  revus  sur  plusieurs 
manuscrits,  conférés  à  l'édition  précédente,  les  a  publiés  de 
nouveau  dans  le  V  volume  de  son  recueil  d'actes,  où  ils  sont 
accompagnés  d'observations  préliminaires  et   de    quelques  no- 

t.'i.  p.  817.  tes.  '  Il  avoit  déjà  donné  au  second  volume  la  dédicace  en 
vers  et  en  prose,  par  laquelle  l'Auteur  dédie  le  premier  livre 
de  son  ouvrage  à  l'Abbé  Hilduin. 

ciiii.  ib.  p.  70,  '  Sui^  ^Q  qu'il  lui  avoit  aussi  adressé  en  même  temps,  et  par 

la  même  épitre  la  vie  de  Saint  Filibert,  dont  nous  avons  ren- 
du compte  aux  pages  43  et  44  de  notre  lY  volume,  quel- 
ques Ecrivains  ont  voulu  faire  honneur  de  cette  vie  à  Ermen- 
taire.  Mais  il  est  visible  qu'elle  existoit  plus  d'un  siècle,  avant 
que  cet  Auteur  fût  en  état  de  rien  écrire  pour  la  postérité.  (XVIII.) 
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RUTHARD, 

Moin  i:     o  '  H  i  r  s  a  u  (;  k  . 

UT  HA  Kl)  passoit  pour  un  des  plus  beaux  esprits  et  i'i'^;>'';l''"  '  - 
des  plus  Seavanls  liommes  de  sou  siècle.  D'abord  il  ''"*" 
embrassa  la  vie  monastique  à  Fulde,  d'où  il  passa  ensuite  à 
Iliisauge  au  diocèse  de  Spire.  Il  brilla  dans  le  premier  de  ces 
deux  monastères  par  son  heureux  génie,  entre  les  disciples  de 
Walal'ride  Strabon,  et  dans  l'autre  par  le  grand  concours  d'é- 
tudiants qui  allèrent  [)rendre  de  ses  leçons,  lorsqu'en  859  il  eut 
été  établi  Modérateur  des  Ecoles.  De  sorte  que  par  le  soin  qu'il 
prit  d'étudier  à  Fulde,  et  d'enseigner  à  Ilirsauge,  il  acquil 
toutes  sortes  de  connoissances,  et  devint  célèbre  par  son  ha- 
bileté à  bien  parler,  comme  à  bien  écrire,  soit  en  prose  ou  eu 
vers.  Il  se  fit  une  si  grande  réputation  par  sa  science  et  sa  ver- 
tu, qu'elle  pénétra  jusqu'à  la  Cour  de  Louis  de  Germanie.  Ce 
Prince  en  853  à  la  mort  d'IIaimon  Evêque  d'Halberslat  vou- 
lut établir  Ruthard  à  sa  place.  Mais  Ruthard  refusa  constam- 
ment d'y  consentir.  «  Donnés,  dit-il  au  Roi,  donnés  l'Evêché 
«  à  un  autre  qui  en  soit  digne.  Pour  moi,  bien  éloigné  de  l'ac- 
«  cepter,  je  préfère  sans  hésiter  le  repos  du  cloître  et  l'étude 
•  des  choses  saintes  à  tous  les  honneurs  et  à  toutes  les  richesses 
«  du  monde.  >>  Réponse  d'or,  qui  seule  suffiroit  pour  faire  l'é- 
loge de  Ruthard.  '  Quoiqu'il  eût  rejette  cette  dignité,  com-  iv.ss.;,i.|..  i.;;.  |,, 
me  on  vient  de  le  voir,  Possevin  sans  y  fiiire  attention,  ne  ''" 
laisse  pas  de  le  compter  au  nombre  des  Evêques  d'Halberslat. 

'  Il  est  néanmoins  certain,  que  Ruthard  ne  sortit  jamais  de  iMt.  ii,.  p. 'j-.!. 
son  cloître,  où  il  continua  de  former  quantité  d'habiles  chsci- 
ples,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  xxv  d'Octobre  865.  Il  fut 
enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Aurele,  où  Richbodou,  qui  Uii 
.succéda  dans  l'emploi  d'Ecolàtre,  lui  érigea  l'épitaphe  sui- 
vante, bien  simple,  il  faut  l'avouer,  pour  un  liomme  qu'on 
jugeoit  digne  d'une  mémoire  éternelle. 

ÉPITAPHE. 

Hoc  per  iter,  rogito,  qui  pergis  rite  viat<»r, 
Paulispcr  siste  gradum,  himc  titulurrKiue  lege  : 
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Ipsoque  pers})ecto  supplcx  memorare  sepulli^ 
Ruthardique  piiis^  die  miserere  Deiis. 

p.  26.  '  Ruthard  laissa  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  qui  lui  mé- 

ritèrent une  place  de  distinction  entre  les  Ecrivains  Ecclésias- 
tiques de  son  temps.  Mais  aucun  jusqu'ici  n'a  été  mis  sous  la 
presse, 
ibid.  1<*  '  11  composa  en  vers  héroïques  l'histoire  de  la  vie  et  du 

martyre  de    S.    Boniface    premier    Archevêque    de    Maïence, 
qu'il  divisa  en  deux  livres,  et  dédia  à  Raban  l'un  des  succes- 
Poss.  ib.  seurs  de  S.  Boniface.  '  Possevin  reconnoît  disertement  cet  ou- 

t.2.p.424 1  Voss.  vrage  pour  une  production  de  la  muse  de  Ruthard,  '  et  ne  laisse 
p!^ioo*"2.  "^'    *  pas  cependant  en  un  autre  endroit  d'en  vouloir  faire  honneur 
à  un  nommé  Maur  Moine  d'Hirsauge  :   ce  que  Vossius  a  cm 
avec  raison  devoir  relever  comme  une   faute.   Faudroit-il   dire 
que  Ruthard  portoit  le  surnom  de  Maur,  et   que  Possevin  en 
auroit  fait  deux  Auteurs  différents,  ausquels  il  auroit  donné  le 
même  écrit?  Mais  c'est  de  quoi  l'on  ne  trouve  aucune  preuve. 
Du   cang.  ind.  '  M.  Du  Caupe  faisant  entrer  cette  histoire  en   vers  par  Ru- 
*"*"  ^'     ■         thard,  dans  la  liste  des  ouvrages  dont  il  s'est  servi  pour  son 

Glossaire,  fait  juger  qu'il  l'avoit  vue  manuscrite. 
Trit.  ih.  '^o    '  Trithemc,  qui  nous   apprend  d'après  Megenfroi  ancien 

Chronicjueur  de  Fulde,  tout  ce  que  nous  sçavons  d'assuré  tou- 
chant la  personne  de  Ruthard  et  ses  écrits,  atteste  qu'il  avoit 
encore  composé  de  petits  traités  sur  la  Musique,  la  Géomé- 
trie, l'Arithmétique  et  les  autres  Arts  Libéraux.  Ce  fut  appa- 
remment en  faveur  de  ses  Elevés,  que  Ruthard  entreprit  d'é- 
crire sur  ces  sortes  de  matières, 
p-  26. 27.  '  Le  même  Tritheme  attribue  aussi  à  notre  Ecrivain  un  com- 

mentaire sur  la  Règle  de  S.  Benoît,  le  premier,  dit-il,  de  tous 
ceux  que  j'ai  pii  lire  jusqu'ici.  Mais  il  est  visible  par  la  notice 
qu'il  nous  donne  de  cet  ouvrage,  qu'il  s'est  trompé  dans  l'at- 
tribution qu'il  en  fait  à  Ruthard  d'Hirsauge,  et  que  ceux  qui 
ont  tenté  d'en  faire  honneur  à  Ruthard  d'Einsidlen,  ou  Notre- 
Dame  des  Ermites  en  Suisse,  ont  donné  dans  une  autre  er- 
reur. Ce  commentaire  en  effet  appartient  à  Hildemar  Moine 
François,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu. 
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MICHON, 

Moine    de   S.    Riquier. 

MiciiON  excelloit  dans  les  Sciences  ecclésiastiques  Trit.chi. iii.. t.i. 
et  les  Letres  humaines.  Il  commença  à  s'y  faire  de  la  p'*'-^ 
réputation  dès  l'an  840.  Son  grand  sçavoir  et  ses  autres  talents 
le  firent  choisir  pour  diriger  les  Ecoles  de  son  monastère,  qui 
acquirent  sous  lui  beaucoup  de  relief.  Il  exerça  longtemps  cet 
emploi,  et  y  forma  plusieurs  disciples,  qui  devinrent  fort  cé- 
lèbres dans  la  suite  :  discipulos  in  omni  doctrinarum  génère  nobi- 
lisslmos  reliquit.  Michon  selon  Tritheme  qui  parle  ainsi  de  lui , 
florissoit  encore  en  861 .  Mais  on  va  voir  par  la  suite,  qu'il  vé- 
cut au  moins  jusqu'en  865,  et  peut-être  au  de-là.  Entre  les 
eérits  de  sa  façon  qu'il  laissa  à  la  postérité,  l'on  compte  : 

1^.  Quatre  livres  d'épigrammes ,  dont  on  ne  nous  donne 
point  d'autre  connoissance.  C'étoit  apparemment  différentes 
poésies  sur  divers  sujets. 

2<>.  Un  recueil  d'énigmes,  dont  on  parle  comme  d'un  très- 
bel  ouvrage  :  liber  piilcherrimiis. 

3°.  Un  autre  recueil  d'extraits  des  Poètes,  intitulé  Flores 
Poëtanim. 

4°.  Un  troisième  recueil  de  letres  à  diverses  personnes,  au 
sujet  duquel  on  ne  nous  apprend  rien  davantage. 

De  tous  ces  écrits,  qui  semblent  par  la  manière  dont  en 
parle  Tritheme,  avoir  encore  existé  de  son  temps,  on  ne  voit 
paroître  '  qu'une  espèce  d'hymne  à  l'honneur  de  S.  Riquier,  spic.  t.  i.  p.  vti. 
qu'Hariulfe  nous  a  conservée  dans  sa  chronique.  Elle  est  en  ''''^' 
26  vers  élegiaques,  dans  lesquels  on  ne  découvre  rien  qui 
puisse  mériter  à  son  Auteur  le  titre  de  bon  Poëte.  L'inscrip- 
tion lui  donne  la  qualité  de  Diacre. 

5^.  '  Tritheme  attribue  encore  à  Michon  d'autres  ouvrages,  Tiit.ih.  p.  ^2<s. 
qu'il  ne  spécifie  pas,  pour  n'avoir  pu  se  les  rappeler  à  l'esprit. 
Mais  on  peut  fort  bien  mettre  de  ce  nombre,  une  histoire  des 
miracles  de  S.  Riquier,  opérés  sous  les  abbés  Heric,  Eliza- 
char  et  Louis;  c'est-à-dire  depuis  814  jusques  en  865,  dont  on 
nous  a  donné  deux  éditions  au  dernier  siècle.  Outre  que  cette 
histoire  est  assés  bien  écrite  pour  n'être  pas  indigne  d'un  homme 


IX  SIECLE. 


320         MICHON,    MOINE    DE    S.    RIQUIER. 


aussi  célèbre  que  Michon,  il  est  visible  que  c'est  l'ouvrage   d'un 
Moine  de  S.  Riquier,  qui  ne  s'y  nomme  point,   mais    qui  vi- 

Mab.  act.  B.  t.  2.  voit  cn  cc  tcmps-là.  L'Autcur  l'a  divisée  en  deux  livres,  '   dont 

p.  213. 221.  jii  emploie  le  premier  à  rapporter  les  miracles  arrivés  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  le  Debonaire  en  814  jus- 
qu'en 859,  et  l'autre  à  décrire  ceux  qui  se  firent  depuis  cette 

p.22i.225.c.7.9.  dcmiere  époque  '  jusqu'au  mois  d'Octobre  864,  et  môme, 
comme  il  semble  jusqu'en  Février  865.  Il  donne  par-tout  des 
marques  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  sincérité,  non  seulement  cn 
nommant  les  personnes  dont  il  a  occasion  de  parler,  et  en  ac- 
compagnant de  leurs  principales  circonstances  les  faits  dont 
il  nous  a  conservé  la  mémoire;  mais  en  déclarant  encore  sur 
quels  garants  il  avance  ce  qu'il  rapporte. 

Cet  ouvrage  n'est  point  indiffèrent   pour  l'histoire  générale 
de  la  France.  On  y  trouve  divers  événements,   qui  y  peuvent 

p.  221.  cl.  avoir  leur  place.  '  La  courte,  mais  vive  description  que  l'Au- 
teur y  fait  des  ravages  des  Normans,  est  propre   à  faire   con- 

p.  120.  c.  ().  noître  toute  leur  férocité.  '  En  parlant  de  l'hymne  de  S.  Am- 
broise,  dont  la  Règle  de  S.  Benoît  fait  mention  ,  il  dit  que 
c'est  le  Te  decet  laiis,  etc.  qu'on  chante  k  la  fin  de  l'Evangile , 

p.  188. 11. 3.  qui  finit  l'office  de  Matines,  suivant  la  même  Règle.  '  Cette  re- 
lation de  miracles  parut  si  importante  à  Ingelramne  x\bbé  de 
S.  Riquier  au  commencement  du  XI  siècle,  qu'il  ne   crut   pas 

t.  7.  p.  .507.         perdre  son  temps  que  de  la  mettre   en  vers.  '  Hariulfe  Ecrivain 
iJ  du  même  siècle  a  emprunté  de  presque  mot  à  mot   la  préface 

du  second  livre  de  notre  Auteur,  pour  la  placer  à  la  tête  du 
recueil  des  miracles  du  même  Saint  qu'il  publia  alors. 

t.  2.  p.  213. 227.  'Celui  que  nous  croïons  appartenir  à  Michon,  a  d'abord 
été  imprimé  par  les  soins  de  Dom  Mabillon ,  qui  le  tira  de 
deux  manuscrits,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.  Riquier,  l'autre  de  celle 

Boii.26. Aprii. p.  dc  Gompieffne.  'Peu  de  temps  après  les  successeurs  de  Bollan- 
dus  aiant  revu  cette  édition  sur  deux  autres  manuscrits,  1  un 
de  leur  maison  d'Anvers,  l'autre  de  Christine  Reine  de  Sué- 
de, publièrent  de  nouveau  l'ouvrage  au  xxvijour  d'Avril. 

,,.  141.  ,1.  (j.  '  Ces  derniers  Editeurs  nous  apprennent,  qu'ils  ont  eu  entre 

les  mains  une  histoire  de  la  noble  exti  action  et  des  miracles 
de  Saint  Riquier,  et  que  l'inscription  la  donnoit  à  un  certain 
Nicon,  qualifié  Diacre  et  Moine  de  S.  Riquier,  ou  Centule 
en  Ponthieu.  L'on  seroit  naturellement  porté  à  croire,  que  ce 
Nicon  n'est  autre  que  le  célèbre  Michon,   qui  fait  le  sujet  de 
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cet  article,  s'il  n'éloit  évident  que  son  ouvrage  est  la  produc- 
tion d'un  liomnio  desœuvré,  qui  pour  donner  (iuol(|ues  cou- 
leur à  ses  imi)Ostures,  se  sera  revêtu  du  nom  et  des  (|ualités 
(ju'il  prend,  après  les  avoir  enq^runtées  du  titre  de  l'hyunie  de 
Miclion  dont  on  a  parlé.  (Jue  s'il  se  trouve  nommé  Nicon,  au 
lieu  de  Micon  ou  Michon,  c'est  (pi'il  aura  mal  lu  ce  nom  dans 
IlariuHe,  on  (jue  ses  Copistes  l'auront  défiguré  dans  la  suite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  écrit  a  paru  si  mauvais  à  ceux  qui  l'ont 
lu,  qu'ils  l'ont  condamné  à  rentrer  dans  le  néant  d'où  il  avoit 
été  tiré.  Seulement  ils  ont  fait  imprimer  (pielque  chose  de  la 
préface,  pour  taire  juger  du  reste. 
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Archevêque    de    Bourges, 


§   1. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

RAOUL  OU.  RoDULFE,  plus  counu  par  sa  sainteté  et  Mab.  uct  b.  t.  o. 
sa  haute  naissance,  que  par  ses  écrits,  étoit  issu  de  la  mai-  dlr^■^nol^^t.'2'p! 
son  roïale  de  France,  et  se  trouvoit  proche  parent  de  Wifroi  24^25  iDay.R.p. 
Comte  de  Bourges.  Il  eut  pour  père  un  autre  Raoul  Comte  de 
Querci,  Seigneur  de  Turene  et  Abbé  laïc  de  Tulles  en  bas  Li- 
mousin. Sa  mère  se  nommoit  Aiguë;  et  sa  naissance ^n'étoit 
guéres  moins  illustre.  Ils  confièrent  l'éducation  de  leur  fils  à 
un  homme  de  pieté  nommé  Bertran,  qui  étoit,  comme  l'on 
croit,  Abbé  de  Sollignac  près  de  Limoges.  En  823  le  jeune 
Raoul  reçut  la  tonsure  cléricale,  et  fut  depuis  Abbé  d'un  mo- 
nastère jusqu'ici  inconnu.  Son  mérite  le  fit  ensuite  élever  sur 
le  Siège  archiépiscopal  de  Bourges,  011  il  monta  en  840. 
Ce  qu'on  dira  bientôt  de  ses  écrits,  montre  avec  quelle  sol- 
licitude il  gouverna  son  Eglise.  Il  donna  même  aux  peuples 
qui  lui  étoient  soumis,  tant  de  marques  et  de  sa  prudence  et 
de  sa  grandeur  d'ame,  qu'il  mérita  d'être  regardé  comme  le 
père  commun  de  la  patrie. 

'  Il  se  passa  peu  d'événements  considérables    dans    l'Eglise  •iMii..iir.ib.p.20. 
Gallicane    pendant    l'Episcopat    de    Raoul,    ausquels   il    n'eût 
quelque  part.  En  845   il  se. trouva  au  Concile  de  Meaux,   et 
Tome  V.  '  S  s 
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il 


trois  ans  après  à  celui  de  Maïence,  selon  Tritheme.  Il  assista 
aussi  en  859  à  la  célèbre  Assemblée  de  Savonieres  près  de  Toul, 
et  y  fut  choisi  avec  Rémi  de  Lyon  pour  Juge  dans  l'affaire  de 
Wenilon  de  Sens.  Il  fut  encore  des  Assemblées  de  Tousi  en 
Bay.  ib.  860,  et  des  deux  de  Pistes  en  862  et  864.   '  Dès  855  il  cou- 

ronna à    Limoges    Roi   d'Aquitaine    le  jeune    Prince    Charles 
fds  de  Charles  le  Chauve. 
Gaii.chr.ib.p.27.       '  Cclui-ci  pour  micux  marquer  à  notre  Prélat  l'amitié  qu'il 
lui    portoit,  lui  donna  l'Abbaïe  de  Fleuri  :  de  quoi  les  Pères 
du  Concile  de  Savonieres  lui  firent  des  reproches,  sur  ce  qu'il 
la  retenoit  avec  son  Archevêché.  Il  est  néanmoins  à  présumer 
que  Raoul  n'en  retint  que  le  titre  seul.  L'affection    et  la  gé- 
nérosité qu'il  fit  paroître  pour  l'ordre  monastique,    en  font  ainsi 
Mab.  ib.  p.  158-  juger.    '  Il  cmploïa  effectivement  son  propre    bien    à   fonder 
plusieurs  autres  Abbaïes  :  Dovere  ou  Devre,   aujourd'hui  Vier- 
son  en  Berri;  Beaulieu  et  Vegennes  en  Limosin,    Sarasac  en 
Querci  pour  des  filles.   Les   deux   dernières   ont    été  détruites. 
Raoul  est  le  premier  Archevêque  de  Bourges,  que   l'on    sça- 
che   certainement  avoir    été   décoré  des    titres   de   Patriarche 
conc. t. 8.  p.  504.  et  de  Primat  des   Aquitaines   et   des   Narbonoises.  '  Le    Pape 
Nicolas  I  en  lui  répondant  sur  la  vahdité  des  ordinations  des 
Chorévêques    et    d'autres    points    de    discipline,    le    reconnoît 
Mab  ib'''*iè4*^n   discrtcment  pour  tel.  '  C'est  ce  qui  le  fait  nommer  Arche  vê- 
le. 17.  '  que  des  Aquitaines  par  Adon  de  Viene.   Ce  S.  Prélat,   selon  le 
même  Auteur,  mourut  en  866,   et  comme  l'on  croit,   le  XXI 
de  Juin.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglise  de  S.  Ursin,   où  il  est  ho- 
noré avec  beaucoup  de  vénération.   Un  peu  moins  d'un  siècle 
après  sa  mort,   Eustorge  Evêque  de  Limoges  le  qualifioit  un 
Bay.  ib.  p.  844.     Maître    de    sainte   mémoire.  '  M.    Bayle    faisant   ses    observa- 
tions sur  les  frères  de  notre  Archevêque,  veut  que  la  maison 
de  Souillac,   qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  continue  la  pos- 
térité de  ces  Princes,  Comtes  Seigneurs  de  Turéne. 

§   n. 

SES   ECRITS. 


139.  140. 


Bai.misc. t. 6.p.  'T  Ly  a  de  Saint  Raoul  une  espèce  d'Instruction   pastorale, 

X  qui   n'a   été  connue  du  public   qu'au    commencement    de 

notre  siècle.  Elle  est  dans  le  goût  et  sur  le  modèle  du  Capi- 

tulaire   de  Theodulfe  d'Orléans,  où  l'Auteur  a  beaucoup  pui- 
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sé,  et  de  ceux  des  autres  Evoques  du  même  temps,  dont  on  a 
parlé  dans  le  cours  de  celte  histoire.  S.  Raoul  l'adresse  aux 
Prêtres  de  son  diocèse,  qu'il  qualifie  ses  frères  et  ses  coopéra- 
teurs  dans  le  saint  ministère,  et  ne  la  publia  qu'après  les  avoir 
consultés  sur  ce  qu'il  y  établit.  Le  but  principal  que  se  pro- 
posoit  le  S.  Prélat  dans  cet  ouvrage,  étoit  de  faire  revivre 
en  quelque  sorte  l'esprit  des  anciens  Canons  dans  son  Clergé, 
et  de  remédier  à  certains  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  son 
diocèse.  L'ignorance  et  les  faux  Pénitentiels,  qu'on  a  eu  ail- 
leurs occasion  de  faire  connoître,  y  avoient  sur-tout  causé  beau- 
coup de  confusion  dans  l'administration  de  la  pénitence.  No- 
tre saint  Archevêque  se  crut  donc  obligé  d'y  opposer  cet 
ouvrage,  où  il  a  recueilli  en  45  articles  ou  capitules,  ce  qu'il 
lui  a  paru  de  plus  propre  à  instruire  ses  Prêtres  de  leurs  pro- 
pres devoirs,  et  de  ce  qu'ils  dévoient  enseigner  aux  peuples 
confiés  à  leurs  soins.  Ce  qu'il  y  dit,  il  l'a  principalement  tiré 
des  Capitulaires  de  nos  Rois  et  de  celui  de  Theodulfe.  Il  a 
aussi  puisé  quelquefois  dans  les  anciens  Conciles,  les  décrets 
des  Papes  et  les  écrits  des  Pères. 

'  Une  grande  partie  de  l'ouvrage  roule  sur  les  différentes  p-  i(>4r.i67.  c.  32- 
especes  de  péchés  et  les  pénitences,  qui  y  doivent  être  pro- 
portionées.  Les  pécheurs  coupables  de  crimes,  comme  de 
parjure,  de  faux  témoignage  et  semblables,  et  qui  refusoient 
de  se  confesser  pour  éviter  les  peines  d'une  longue  pénitence, 
étoienl  déclarés  excommuniés.  S.  Raoul  se  plaint  de  ce  que 
la  pénitence  publique  prescrite  par  les  anciens  Canons,  étoit 
tombée  de  son  temps. 

'  Entre  les  devoirs  qu'il  prescrit  aux  Prêtres,  il  leur  recom-  pi44.i45.c.7.8. 
mande  fortement  la   prière,  la  lecture,  et  même  le  travail  des 
mains,  afin  d'éviter  l'oisiveté.  Il  veut  qu'ils  soient  assidus  aux 
heures  canoniales  de  l'office  tant  de  nuit  que  de  jour.  Qu'ils  n'i- 
gnorent pas   ce    qui  concerne  l'administration  des  Sacrements. 
'  Qu'ils  entendent  bien-  les   prières  de   la  Messe.   Qu'ils  aïent  p-  ^^-  ^^-  c  5. 
les  livres  nécessaires  à  leur  ministère,  et  qu'ils  soient  soigneux 
d'en  avoir  de  bien  corrects  et  de  les  conserver.  '  Qu'ils  conser-  c.  6. 
vent  toujours  l'Eucharistie  avec  beaucoup  de  décence  pour  les 
malades.  Que  ce  soit  eux-mêmes  qui  préparent  le  pain  desti- 
né à  la  consacrer,  ou  qu'ils  le  ftissent  faire  en   leur  présence 
par  des   personnes   convenables.  '  L'Auteur  va  jusqu'à  entrer  p  148-150.  c.  13. 
dans  le  détail  des  points  de  doctrine,  dont  les  Prêtres  doivent 
instruire  le  peuple. 

Ssij 
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pi .  p.  2.  '  M.  Baluze  aïant  eu  connoissance  de  ces  Statuts,  ou  Capi- 

tulaire  de  S.  Raoul,  par  un  ancien  manuscrit  que  lui  commu- 

p.  •«89-178.  niqua  M.  Sevin  Evêque  de  Caliors,  '  les  publia  en  1713  dans 

le  VI  volume  de  son  recueil  de  diverses  pièces  anciennes.  On 

Rail,  il'  ne  sçait  où  '  M.  Bayle  a  trouvé,  que  cet  Editeur  promet  d'en 

donner  encore  d'autres  du  même  Prélat.  C'est  de  quoi  nous 
ne  voïons  point  qu'il  dise  un  seul  mot  ni  dans  sa  préface,  ni 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Il  est  seulement  vrai  qu'on  a  perdu 

coiu .  iii.  p.  im-  quelques  letres  de  S.  Raoul,  '  nommément  celle  à  laquelle 
répond  le  Pape  Nicolas  I.  G'étoit  une  consultation  par  laquel- 
le il  demandoit  à  ce  Pontife  des  éclaircissements  sur  divers 
points  de  Discipline. 


E 


-Malj.  act.  B.  t.  1. 


ERMENRIC, 

Abbé      d'  E  l  av  .\  n  g  e  n  . 

RMENRic,  '  dont  nous  entreprenons  de  parler,   ne  doit 
pas    être    confondu    avec    un   autre   Ermenric   Moine    de 
Richenou,    qui   va   suivre.    '   Celui   dont    il    est   ici    question, 
p-  '*^^-  nous  apprend  lui-même  qu'après   avoir  embrassé  la  profession 

monastique  à  Ehvangen,  il  fut  envoie  étant  encore  tout  jeune 
à  l'Abbaïe  de  Eulde,  pour  y  faire  ses  études.  Il  y  eut  pour 
Maître  le  sçavant  Rudolfe,  dont  nous  avons  donné  l'éloge. 
Ermenric  sous  cet  habile  Modérateur  fit  autant  de  progrès 
Pez.ïuuM.  1. '..1).  f^^ïis  la  pieté  que  dans  les  Sciences.  '  Il  prit  aussi  des  leçons 
^'*^-  d'un  nommé  Goswald,  qui  fut  depuis  Evêque,  et  à   qui  il   dé- 

Mab.  il),  t.  '2.  p.  ^ia  cu  ccttc  qualité  un  de  ses  ouvrages.  '  Le  reste  de  son  his- 
:m  I  an.  1.  2'2.  ii.  toire  se  réduit  à  nous  apprendre,  qu'il  fut  élevé  au  Diaconat, 
et  à  la  dignité  d'Abbé  d'Elwangen  monastère  situé  au  diocèse 
d'Ausbourg,  et  converti  depuis  1555  en  un  chapitre  de  Cha- 
noines séculiers.  Ermenric  entra  dans  cette  dignité  en  845, 
et  mourut  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'année  866. 

Il  y  a  de  cet  Abbé  divers  écrits,  dont  la  possession  ne  lui  est 
pas  également  assurée. 
ad.  t.  i.  p.  42',t.       ^°-  '  On  a  de  lui  une  vie  de  S.  Sole,  Ermite  en   Germanie, 
'(80.  m.  vji.       )iiQpt  vers  Tan  790.  L'Auteur  la  composa,  avant  qu'il  fût  Abbé, 

\  On  le  trouve  au.Si^i  nommé  Ermanric.  on  Erminiic.  et  quclqnefois  même  Eruienold. 
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i\  siKci.i;. 


et  lors((U(>  Babîui  IV'toit  cncoie  de  Fuldo,  par  conséquent 
avant  l'an  84'2,  et  environ  50  ans  après  la  mort  du  Saint,  (> 
lut  à  la  pi'ieiN;  du  Diacre  Gundramnc  frardien  de  rermilage 
de  S.  Sole,  et  neveu  de  Baban,  qu'Enneni'ic  entreprit  cet  ou- 
vrage. 11  paroît  que  l'élévation  des  Beliques  du  Saint  qu'on  fit 
alors,  fut  la  principale  occasion  qui  détermina  Gundranme  à 
taire  écrire  sa  vie.  Les  événements  qu'Ermenric  y  a  fait  en- 
trer, il  les  avoit  appris  de  personnes  dignes  de  foi,  dont  plu- 
sieurs avoient  connu  le  S.  Ermite.  L'ouvrage  étant  fini,  l'Au- 
teur le  dédia  à  Budolfe  son  ancien  Maître,  par  une  épitre  rem- 
plie de  traits  de  sa  reconnoissance,  pour  les  soins  qu'il  avoit 
pris  de  l'instruire  dans  sa  jeunesse.  Le  style  de  cette  vie,  quoi- 
qu'un peu  diffus,  et  qu'il  s'y  trouve  quelques  mots  extraordi- 
naires, n'est  pas  mauvais. 

'  Ganisius  est  le  premier  (lui  l'a  donnée  au  public;   et  de  son  Cauis.i. 4. |.;.i.'2. 
lecueil  elle  passa  quelques  années  après   dans  la  seconde  edi-  711. 
tion  de  celui  de  Surins,   au   x   de   Décembre.   Ce  premier  Edi- 
teur étant  depuis  tombé  sur  un  manuscrit  plus   entier  que  ce- 
lui dont  il  s'étoit  d'abord  servi,  fit   imprimer  séparément  la  le- 
tre  de  Gundramne  à  Ermenric,  et  la  réponse  de  celui-ci,   qui 
manquoient  dans  le  premier  manuscrit,  et  y   ajouta  les  varian- 
tes. '  Dom  Mabillon  dans  la  suite  a  publié  à  son  tour  la  même  M'*''  ii'  i-  '•*- 
vie  sur  l'édition  de  Canisius,  et  l'a  ornée  de  notes  et  d'obser- 
vations préliminaires.  Mais  il  a  oublié,  soit  à  dessein  ou  autre- 
ment, la  réponse  de  l'Auteur  à  Gundramne.  C'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  Dom  Pez,   que  cette  pièce  n'avoit  point  encore  paru, 
'  et  Ta  porté  àja  publier  sur  un  très-ancien   manuscrit  de  l'Ab-  i\v..au,r.ii,..iiss. 
baïe  de  Tergernsée.  Quoique  M.  Basnage  sur  un  fort  léger  fon-  '"  i''^' 
dément  ait  douté  que  cette  réponse  soit  véritablement  de  no- 
tre z\uteur,  '  il  n'a  pas  laissé  de  la  placer  à  la  tête  de  la  vie  de  cams.tt.  1.^2. 1.;... 
S.  Sole,  dont  il  a  donné  une  dernière  édition   avec  de  nouvel-  "  '''    '     ''' 
les  observations,  en  réimprimant  le  recueil  de  Canisius. 

2<*.  Il  y  a  aussi  d'Ermenric  deux  petites  pièces  de  poésie. 
L'une  est  une  hymne  en  vers  ïambiques  trimetres  à  l'honneur 
de  S.  Sole,  dans  laquelle  il  y  a  autant  de  strophes  que  le  nom 
latin  du  Saint  contient  de  letres.  De  sorte  que  les  letres  ini- 
tiales des  premiers  vers  de  chaque  strophe  forment  le  mot 
Soins.  L'autre  pièce  adressée,  comme  il  paroît,  à  Budolfe  de 
Fulde,  est  en  vers  épodes;  et  il  y  est  encore  parlé  de  S.  Sole. 
L'une  et  l'autre  pièce  se  trouvent  ou  à  la  tcte  ou  à  la  fin  de  la 
vie  de  ce  Saint,  dans  les   éditions  qu'on    vient   de   marquer.  Il 
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faut  cependant,  en  excepter  celle  de  Dom  Mabillon,  où  la 
dernière  pièce  manque. 

Bon.  16.  Jun.  p.  S^.  '  Possevin  et  Bollandus  d'après  lui,  nous  avoient  annon- 
ce,  qu'Ermenric  avoit  écrit  la  vie  de  S.  Hariolphe  prenriier 
Abbé  d'Ehvangen  après  le  milieu  du  VIII  siècle;  mais  on  ne 
voïoit  point  paroître  cet  ouvrage.  Il  est  cependant  vrai  que 
Bollandus  promettoit  de  le  donner  en  son  lieu.  En  attendant 

Je2'i^-e-2glpai-  que  ses  doctes  successeurs  acquittent  sa  promesse,  '  Dom  Ber- 
nard Pez,  aïant  recouvré  une  copie  de  cette  vie,  faite  sur  un 
très-ancien  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Nerensheim,  a  cru  de- 
voir en  faire  présent  au  public.  L'ouvrage  est  en  forme  de  dia- 
logue entre  Machtolfe  et  Ermenric,  qui  l'a  dédié  à  Goswald 
un  de  ses  anciens  Maîtres.  C'est  au  reste  moins  l'histoire  d'une 
vie  qu'un  recueil  de  merveilles  et  de  visions,  écrit  en  un  sty- 
le fort  simple.  L'Auteur  y  mit  la  main,  avant  qu'il  fût  Abbé, 
80  ans  environ  après  la  mort  de  S.  Hariolphe. 

Mab.ib.t.2.p.507.  4*'.  '  Lautou  Evêque  d'Ausbourg  chargea  Ermenric  de  re- 
toucher, et  de  châtier  les  actes  de  S.  Magne  premier  Abbé  de 
Fuessen  au  même  diocèse,  desquels  nous  avons  déjà  parlé  à 
la  page  635  de  notre  III  volume.  Ermenric  exécuta  sans  dou- 
te ce  dessein  en  homme  d'esprit  et  de  sçavoir,  tel  qu'il  étoit. 
Mais  il  est  arrivé,  ou  que  les  actes  qu'il  avoit  revus  et  corri- 
gés, sont  perdus,  ou  qu'une  main  étrangère  bien  différente 
de  la  sienne,  les  a  entièrement  corrompus  dans    la   suite.    On 

Guiis.  B.  t.  i.p.  en  juge  ainsi  sur  ce  que  ceux  qui  nous  restent,  '  ne  sont  que 
l'ouvrage  d'un  imposteur,  qui  n'a  cherché  qu'à  abuser  de  la 
simplicité  d'une  postérité  trop  crédule.  Pour  y  mieux  réussir, 
il  s'est  décoré  du  nom  de  Théodore  compagnon  de  S.  Magne, 
et  a  voulu  faire  croire,  que  son  écrit  avoit  été  trouvé  dans  le 
tombeau  du    Saint,  et   retouché   par    Ermenric.   Cela  n'a  pas 

F^^ib.  lat.i.i.  empêché  '  que  M.  Eccard  n'ait  fait  réimprimer  ce  mauvais 
ouvrage,  lorqu'en  1730  il  a  donné  une  nouvelle  et  plus  am- 
ple édition  du  recueil  de  Goldast,  où  il  se  trouve.  (XIX.) 


'^^'         IX  SŒCLK. 


ERMENRIC, 

M  0  I  N  K       DE       R I  C  II  E  N  0  U  . 

ERMENRIC,    diiïerent     de    l'Abbé    d'Elwaiigen    de    môme 
nom,    dont    on    vient  de  faire    l'Iiistoire,   florissoit  néan- 
moins dans   le  même  temps.  '  S'élant   engagé  dans  l'état  iho-  Ma^b.aiia.  t.  i.  p. 
nastique  à  Richenou,  il  y  eut  pour  maître  le  docte  Walal'rido 
Strabon,  sous  qui  il  fit  de  grands  progrès  dans  presque  toutes 
les  Sciences.  Il  paroît  effectivement  qu'il  sçavoit  le  grec  comme 
le    latin  ;  qu'il   possédoit    la    fable    et   l'histoire    ancienne  ;   et 
qu'il  avoit  fait  une  étude  particulière  de   la  Poétique,    de  la 
Philosophie,    sans  avoir    négligé  la   Théologie   et   la   Morale. 
Après  la  mort  de  Walafride  en  849,  Grimold  ou  Grimald  Abbé 
de  S.   Gai,    et   Archichapellain    de    Louis    Roi  de   Germanie, 
appella  Ermenric  à  S.  Gai,  où  il  perfectionna  les  connoissances 
qu'il  avoit  déjà  acquises,  et  fit  de  nouveaux  progrès  dans  la  ver- 
tu. Il  retourna  depuis  à  Richenou,  et  y  finit  apparemment   ses 
jours.   Personne  ne  nous  apprend  s'il  y   exerça  quelque  office 
ou  emploi ,  ni  en  quel  temps  il  mourut.  '  On  le  trouve  à  la  vé-  p.  -mk 
rite  qualifié    Evêque  dans   \m  ancien    manuscrit;  mais  on    no 
voit  point  autrement  que  cela  soit  fonde. 

Ce  qui  nous  reste  des  écrits  d'Ermenric,  nous  fait  connoître 
d'autres  ouvrages  de  sa  façon,  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous. 

i°.  '  Une  des  principales   productions  de  sa  plume,  comme  p.  :>29-34o. 
il  paroît,  est  celle  qu'on  voit  dans  un    manuscrit  de   l'Abbaïo 
de  S.  Gai,  du  temps  même  de  l'Auteur,  et  de  laquelle   Dom 
Mabillon  a   publié  quelques  fragments.   Elle    n'y  porte   que  le 
simple  titre  de  letres;  quoiqu'elle  méritât  celui  d'ouvrage  mêlé  , 
tant  pour  sa  prolixité,  que  pour  la  diversité  des  matières  qu'y 
traite  l'Auteur.  C'est  dans  l'inscription  de  cet  écrit  qu'Ermenric 
est    qualifié    Evêque;   mais   cette   qualification    y    a    été   ajou- 
tée par    une  main    étrangère,  quoiqu'ancienne,  '  L'ouvrage  est' p  329. 332. 
dédié   à    Grimold   Archichapellain,    dont    on  ht   dès    le    com- 
mencement un  éloge  magnifique,  auquel  l'Auteur   revient    en- 
core de  temps  en  temps  dans  la  suite.  '  A  cet  éloge  Ermenric  p.  332-336. 
joint  celui  de  la  communauté    que  cet  illustre  Abbé  gouvcr- 
noit  alors.    Il    v  relevé  non   seulement  l'excellence    des    vertus 
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qu'on  y  pratiquoit;  mais  il  y  fait  aussi  connoître  les  Grands 
Hommes  qui  y  excelloient  dans  les  Letres  et  les  beaux  Arts. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques-uns  ailleurs;  et  l'occasion 
se  présentera  de  parler  des  autres  dans  le  cours  de  notre  His- 
toire. 

p. 3:31.  'Après  la  première  partie  de  l'éloge   de  Grimold,  l'Auteur 

vient  à  traiter  de  l'ame  et  de  la  raison  humaine.  Il  se  jette   en- 

p. 33'2.  core  sur  les  louanges  de  cet  Abbé,'  et  passe  de-là  à  l'amour 

du  prochain,  sur  quoi  il  s'étend  beaucoup.  Il  traite  ensuite 
des  vertus  cardinales,  des  intellectuelles,  de  diverses  ques^ 
tiens  grammaticales,  et  revient  encore  à  la  Morale,  à  l'a- 
mour du  prochain,  à  ce  qui  regarde  l'ame,  la  redemtion  du 
genre  humain,  et  aux  louanges  de  Grimold,  à  qui  il  paroît 
qu'Ermenric  craignoit  fort  de  manquer  à  rendre  le  tribut  de 
sa  reconnoissance.  On  voit  par-là  que  cet  Auteur  écrivit  cet 
ouvrage  sans  ordre  et  sans  méthode.  L'Editeur  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'imprimer  ce  qu'il  dit  sur  les  divers  sujets  dont  on  vient 
de  faire  l'énumération.  Il  s'est  sagement  borné  à  ce  qui  lui  a 
paru  le  plus  intéressant,  comme  ce  qui  regarde  la  célèbre  Ab- 
baïe  de  S.  Gai,  et  les  histoires  diverses  de  son  saint  Fondateur 
(ju'on  a  entrepris  plusieurs  fois  d'écrire.  Cette  partie  de  l'ou- 
vrage de  notre  Ecrivain  est  curieuse. 

p. ;j37.  2*».  'C'est  de-là  que  nous  apprenons,   qu'il   avoit    composé 

un  autre  ouvrage,  touchant  l'origine  de  son  monastère  de  Ri- 
chenou  et  la  conduite  des  Moines  qui  l'habitoient.  Ermen- 
ric  l'avoit  envoie  à  l'Evêque  Gosbald,  le  même  sans  doute 
que  Goswald,  à  qui  Ermenric  d'Elwangen  dédia  un  autre 
ouvrage  de  même  nature,  comme  on  l'a  vu.  Ce  Prélat  qui  est 
ici  qualifié  personnage  très-sçavant,  avoit  trouvé  l'ouvrage  à 
son  goût  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  l'Auteur  ne  l'envoïât  à 
Grimold  pour  en  avoir  son  jugement.  C'est-là  tout  ce  que  l'on 
sçait  de  cet  écrit  qui  ne  paroît  plus  nulle  part. 

iK-.m-wj.  3«. 'A  la  fin  du  manuscrit,  dont  on  a  parlé,  se  lit  le  com- 

mencement d'une  préface,  qu'Ermenric  avoit  faite  pour  être 
mise  à  la  tête  d'une  vie  de  S.  Gai,  qu'il  avoit  entreprise,  ainsi 
qu'il  paroît  par-là.  Ou  a  vu  à  l'article  de  Walafride  Strabon, 
que  cet  Ecrivain  avoit  commencé  à  exécuter  le  dessein  d'une 
vie  en  vers  du  même  S.  Abbé,  et  que  la  mort  l'aïant  enlevé 
avant  qu'il  eût  pu  finir  l'ouvrage,  un  autre  Poète  qu'on  avoit 
fait  venir  de  loin,  s'en  étoit  chargé.  Il  est  néanmoins  constant 
que  malgré  le  travail  de   ce  Poëte  étranger,  Ermenric  entre- 
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prit  et  commença  au  moins  à  exécuter  le  même  dessein.  Dans 
le  connnencement  de  sa  préface,  donné   par    Dom    Mabillon, 
il  fait  en  vers  héroïques  la  description  du  Rhein  et  du  Danu- 
be, qui  étoit  un  des  préliminaires  par  où  il  nous  apprend  lui- 
même,  qu'il  s'étoit  proposé  de   commencer   la   vie  du  Saint. 
Nous   n'avons   point  de  pièces    de  vers    de   ce  temps-Là,    qui 
vaillent  mieux  en  tous  sens  que  celle-ci.    Ses  beautés  doivent 
nous  faire  regretter  de  n'avoir  que   ce   morceau   de  l'ouvrage. 
Fohvin  Abbé    de    Richenou    étoit    encore   en    vie,    lorsqu'Er- 
menric  y  travailloit.    C'étoit   par  conséquent   quelques  années 
après  849,   qu'il  passa  de  Richenou  à  S.  Gai ,  '  et  avant  858,  -i'»- 1-  35.  n.  47. 
qui  est  l'année  de  la  mort  de  Fohvin.  La  prose  de  notre  Ecri- 
vain,  ({uoiqu'il  s'y   trouve  souvent  des  mots  extraordinaires  et 
quelques  répétitions ,    n'est  pas   mauvaise  ;    mais  sa  poésie  est 
encore  au  dessus. 


ENGELMODE, 

EVÊQUE     DE     SOISSONS, 

ET  QUELQUES  AUTRES  ECRIVAINS, 

'  Tyi  NGELMODE,      OU     AnGILMODE,     de       simple      Ghorévê-   Mab.act.B.t.0.p. 

Hi  que  de  Soissons  en   devint  Evêque  en  titre ,   à  la  dépo-  Ji^n^So^lTaèe! 
sition  de  Rothade  II,  qui  se  fit  en   861   dans  un  Concile  tenu  "•  32- 
sur  les  heux.   Il   ne  remplit  ce   Siège  que  peu  de  temps,  aïant 
été   obligé  de  le  rendre  à  Rothade,'  après  que  celui-ci  eût  été  Conc  t.  8.p.79i. 
rétabli  par  le  Pape  Nicolas  I,  dans  une  assemblée  tenue  à  Rome 
à  la  fin  de  l'année   864,  ce  qui  fut  confirmé  au  mois  de  Jan- 
vier suivant.  '   Dès  862  Engelmode  se  trouva  au  Concile  qui  p.  758. 
fut  assemblé  dans  sa  ville  épiscopale,  et  y  souscrivit  à  un   pri- 
vilège accordé  à  l'Abbaïe  de  S.   Denys.   On  ignore  les  autres 
événements  de  la  vie  de  ce  Prélat. 

Il  y  a  de  lui  un  assés  long  poëme  en  vers  héroïques,  à  la 
louange  de  S.  Pascase  Radbert,  à  qui  l'Auteur  Tenvoïa  pour 
marque  de  l'estime  et  de  l'amitié  singulière  qu'il  lui  portoit.  Le 
P.  Sirmond  l'aïant  trouvé  dans  un  ancien  manuscrit,  l'a  fait 
imprimer  à  la  tète  des  œuvres  du  même  S.  Pascase.  Quoique 
les  vers  de  ce  poëme  soient  fort  rudes ,  et  la  plupart  très-obs- 
Tome  V.  T  t 
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curs,  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  plusieurs  traits  de  l'histoire 
Conc.  supp.  p.  de  ce  B.  Abbé.  '  Depuis  l'édition  du  P.  Sirmond,  M.  de  la  Lan- 
de a  réimprimé  la  même  pièce,  dans  son  supplément  aux  an- 
ciens Conciles  de  France. 
Mab.an.t.2.app.  ^  Vers  cc  tcmps-ci  vivoit  encore  l'Auteur  d'une  espèce  de 
p.  753. 754.  chant  lugubre  sur  la  destruction  de  l'Abbaïe  de  Glonne,  aujour- 
d'hui S.  Florent  le  vieux  au  diocèse  d'Angers,  que  Nomenoi 
Duc  de  Bretagne  réduisit  en  cendres,  en  haine  du  Roi  Char- 
les le  Chauve.  Ce  malheur  arriva  quelques  années  après  le  mi- 
lieu de  ce  siècle.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'Auteur  ne  fût  mem- 
bre du  même  monastère.  La  pièce  que  Dom  Mabillon  a  donnée 
au  public,  est  une  espèce  de  vers  ïambiques  dimetres,  sans 
presque  aucune  mesure  régulière,  mais  avec  des  rimes  qui  sont 
rarement  heureuses.  On  y  compte  39  strophes  :  ainsi  la  pièce 
est  longue ,  et  aussi  plate  que  longue.  Dom  Lobineau  en  a  im- 
primé la  plus  grande  partie  parmi  les  preuves  de  son  histoire 
de  Bretagne.  La  pièce  se  trouve  notée,  et  se  chantoit  autre- 
fois à  S.  Florent. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  les  moindres    mo- 
numents  dont  on  peut  tirer  quelques  secours  pour  l'histoire 
Canis.B.t  2.  par.  de  Fraucc,  uous  obscrvcrous  ici,  '  qu'il   v  a  dans   Canisius  une 
■P"     ■  très-courte  généalogie  de  Charlemagne   et  de  ses  descendants, 

jusqu'à  Louis  le  Germanique  inclusivement.  Elle  fut  dressée 
en  867  par  un  Ecrivain  du  Roïaume  de  Germanie,  qui  recule 
d'un  an  les  époques  de  la  mort  de  Charlemagne  et  de  celle  de 
son  fils  Louis  le  Debonaire. 
Bai^capit.  t.  2.  p.  On  pcut  rapporter  à  ce  même  temps  '  la  relation  d'une  his- 
toire arrivée  au  Mans  sous  l'Episcopat  de  Robert,  qui  com- 
mença en  863.  Elle  est  peu  importante;  mais  puisque  M.  Ba- 
luze  ne  l'a  pas  jugée  indigne  de  paroître  au  grand  jour,  nous 
en  dirons  un  mot  à  dessein  de  la  faire  connoître  pour  ce  qu'elle 
est.  Elle  roule  toute  entière  sur  la  conduite  du  neveu  d'un 
nommé  Urson  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Ce  neveu  s'étant 
rendu  Moine  malgré  ses  parents,  ceux-ci  n'oublièrent  rien 
pour  lui  faire  quitter  son  état.  Le  jeune  homme  résista  avec 
beaucoup  de  courage  pendant  sept  ans.  Mais  au  bout  de  ce 
terme  il  succomba  à  la  tentation.  Il  se  laissa  tirer  de  son  cloî- 
tre, et  rentra  dans  le  monde  où  il  fit  voir  autant  de  foiblesse, 
qu'on  avoit  auparavant  admiré  en  lui  de  force  et  de  constance. 
L'histoire  est  assés  bien  écrite;  et  nous  n'en  avons  point  de  ce 
temps-là  qui  soit  mieux  circonstanciée.    L'Auteur,   qui  paroi t 
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avoir  été  un  Moine  de  la  ville,  la  commence  par  une  morali- 
té qu'il  tire  par  avance  de  ce  ce  qu'il  va  raconter. 

'  Vossius  ne  place  que  sous  le  règne  de   Charles  le  Gros  un  voss.his.iat.i.'i. 
Moine  dTlirsfeld,  qui  a  laissé  à  la  postérité  une  vie  en  vers  de  SSS.S. 
S.  Wigbert  Abbé  de   Fritzlar.  Mais  il  faut  le  mettre  au  moins  n.2ian.i.33.n.30. 
vingt  ans  plutôt.  La  raison  en  est  que  son  ouvrage  est  dédié  à 
Brunwart  Abbé  dTlirsfeld,  où  il  succéda  à  Bun  dès  846.  Ce 
Poëte  au  reste  ne  nous  est  connu  que  par  les  premières  sylla- 
bes des   noms    ïIad.   Tac.    Cun.   Quant  à  son   ouvrage,  ceux 
qui  l'ont  lu,  comme  le  P.   Jean  Busée,  l'ont  trouvé  si  obscur 
et  si  barbare,  qu'ils   l'ont   condamné  à   demeurer  dans  l'obs- 
curité. 

On  n'a  aucune  date  certaine  qu'on  puisse  assigner  aux  deux 
pièces  suivantes.  Mais  nous  créions  y  appercevoir  des  carac- 
tères suffisants  pour  les  placer  quelques  années  après  le  mi- 
lieu de  ce  siècle.  '  La  première  est  une  Lecjende  de  S.   Beat  boii.  9.  Mai.  p. 
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Prêtre,  qui  finit  ses  jours,  on  ignore  précisément  en  quel 
temps,  près  du  château  du  Loir  au  Maine.  Les  Continua- 
teurs de  Bollandus,  qui  l'ont  tirée  de  deux  manuscrits,  nous 
avertissent  qu'ils  l'ont  préférée  à  plusieurs  autres  vies  du  même 
Saint,  qui  leur  ont  passé  sous  les  yeux.  Cependant  on  n'y  dé- 
couvre point  le  caractère  d'un  Missionnaire,  qu'elle  fait  venir 
prêcher  dans  les  Gaules;  et  tout  ce  qu'on  y  dit,  ne  paroît. 
avoir  d'autre  fondement,  que  des  traditions  populaires.  Com- 
me l'Auteur  affecte  dans  sa  narration  de  faire  sentir  le  be- 
soin d'une  grâce  prévenante  pour  toutes  les  actions  de  pieté, 
c'est  ce  qui  nous  a  fait  juger,  qu'il  pouvoit  fort  bien  avoir 
vécu  du  temps  des  disputes,  qu'il  y  eut  en  ce  siècle  sur  ce 
sujet. 

'  L'autre  pièce  contient  les  actes  de  S.  Riverian,  ou  Riran  et  i-  Jun.  p.  40. 4i. 
de  ses  compagnons  Martyrs  à  Autun  vers  la  fin  du  III  siècle, 
avec  l'histoire  de  leur  translation.  Les  actes  sont  postérieurs  à 
cette  translation,  dont  on  ne  sçait  point  le  temps,  et  parois- 
sent  l'ouvrage  de  celui  qui  en  a  fait  l'histoire.  Il  y  a  assés  bien 
gardé  la  vraisemblance  :  marque  qu'il  étoit  au  fait  des  anciens 
actes  des  Martyrs  ;  mais  pour  son  histoire  de  la  translation, 
elle  se  ressent  beaucoup  du  merveilleux  qui  regnoit  au  VII  siè- 
cle et  les  suivants.  Elle  nous  paroît  cependant  trop  bien  écrite 
pour  la  placer  avant  le  renouvellement  des  Etudes.  De  sorte 
que  nous  ne  voïons  point  de  temps  qui  lui  convienne  mieux, 
que  le  règne  de  Charles  le  Chauve. 

Ttij 
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sur.supp.9.Nov.       '  Joignons-y  presque  pour  les  mêmes  raisons  deux  très-pe- 
Ç.  820 1 4  oct.  p.  tits  éloges,  l'un  de  S.  Vanne  ou  Viton,   l'autre  de  S.   Magdal- 
vie,   tous    deux   Evoques   do   Verdun,    que    Mosander,    Conti- 
nuateur de  Surius,  a  mis  au  jonr.  C'est  très-peu  de  chose;  et 
;  nous  ne  les  indiquons  que  pour  montrer  que  nous  ne  les  ou- 

blions pas. 
Maica,his.  1.3.0.  '  Helperic  OU  HiLPERic  Abbé  d'Ailcs  au  diocèse  d'Elne,  qui 
an.  L  2G^nl  ïf ''  ^^isoit  cucore  alors  partie  des  Gaules,  a  laissé  de  sa  fiiçon  une 
letre  qui  peut  servir  à  l'histoire  ecclésiastique.  Elle  est  adressée 
à  Charles  le  Chauve,  et  roule  sur  la  translation  des  SS.  Mar- 
tyrs Abdon  et  Sennen  dans  son  monastère  d'Arles.  On  la  trou- 
ve dans  le  traité  du  P.  Michel  Lot  Dominicain  sur  le  même  su- 
jet. Cet  Abbé  vivoit  encore  en  869. 


RATRAMNE, 

Moine    de    Corbie. 


R 


HISTOIRE     DE     SA     VIE. 

ATRAMNE,  que  plusicurs  pour  avoir  défiguré  son  vé- 
ritable nom,  ont  nommé  Bertram,  se  rendit  fort  célè- 
bre entre  les  Ecrivains  de  son  siècle.  Mais  quelque  grande 
qu'ait  été  sa  réputation,  nous  ne  sommes  pas  pour  cela  mieux 
instruits  des  événements  de  sa  vie.  Il  est  effectivement  tout- 
à-fait  étrange,  qu'on  sçache  [si  peu  de  choses  d'un  homme  qui 
en  son  temps  fit  un  des  plus  grands  personnages  sur  le  théâtre 
des  Sçavants.  Il  s'étoit  retiré  à  Corbie,  au  moins  dès  le  temps 
de  Wala  successeur  de  l'Abbé  S,  Adalhard,  et  y  avoit  embras- 
sé la  profession  monastique.  Les  Etudes,  comme  on  l'a  vu, 
Trit.sori.  c.  271.  étoicnt  alors  florissautes  daus  ccttc  maison.  '  Ratramne,  à  l'ai- 
de d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  y  fit  beaucoup  de  progrès.  Il 
s'appliqua  aux  Letres  humaines  comme  aux  Sciences  ecclé- 
siastiques, et  devint  très-habile  dans  les  unes  et  les  autres.  Il 
Ceii. his. G.  app.  douua  aussi  unc  attention  particulière  à  bien  écrire;  '  et  l'éloge 
i.  p.  415-418.  qu'un  Sçavant  de  son  temps  fait  de  ses  poésies,  porte  à  juger 
que  Ratramne  avoit  beaucoup  cultivé  ce  genre  d'étude. 
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A  toutes  ces  belles  couuuissances  RatraiTiiie  joignit,  jusqu'à 
un  certain  point,  celle  île  la   critique.   '   L'histoire  nous   a  con-  nod.  i.  ;i. .:.  5.  p. 
serve  un   trait  éclatant  qu'il  en  lit  i)ar()ître  à   l'égard    (rilinc-  ' 
inar  Archevêque  de  Reims.    Ce   Prélat   avoit  fait  copier  et  ri- 
chement relier  un  traité  historique  sur  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge,  et  une  homélie  sur  son  x\ssomtion,   à  laquelle  on  fai- 
soit  porter  le  nom  de  S.  Jérôme.  '  Ratramne   connoissant  Fin-  J|jJ'-  "«•  '•  ^^-  "■ 
lidélité  de  la  première  pièce,  et  la  supposition  de  l'autre,  sou- 
tint hautement  qu'on  ne  devoit  ni  souffrir  ni  autoriser  de  tels 
écrits. 

'  Autant  il  devint  célèbre  par  son  érudition  et  sa  doctrine  :  Tnt.  ib. 
autant  il  se  rendit  recommandable  pour  ses  mœurs.   Son  sça- 
voir  et  sa  vertu  le  firent  élever  au  Sacerdoce;  mais  on  ne  voit 
j)oint  que  son  mérite  lui   ait  procuré  ni   emploi   ni  dignité.   Il 
est  à  croire  que  son   amour  pour  l'étude  lui  fit  préférer  l'ob- 
scurité du  cloître  à  tout  degré  d'honneur  et  d'élévation.   Il  est 
donc  dillerent  '  de  ce  Ratramne  Abbé  de  Neuvillers  en  Alsa-  Mab.  ana.  t.  i.  p. 
ce  au  même  siècle,  qui  se  trouve  dans  la  liste  des  Associés  de 
J'Abbaïe  de  Richenou.  Il  n'a  point  été  non  plus  '  Abbé  d'Or-  Rati . de corp.  pi . 
bais,  comme  Usserius  et  David  Blondel  l'ont  avancé,   sur  un  ^" 
endroit   de  Flodoard    mal    entendu.    '   Tritheme  ne   s'est   pas  Trit.chr.  hir.t.i. 
moins  trompé,   lorsqu'il  a  supposé,   que  notre  Ecrivain    avoit  ^' 
été  Moine  de  S.  Denys  près  de  Paris. 

Comme  l'étude  de  la  Religion  faisoit  le  principal  et  uni- 
que objet  de  l'application  que  Ratramne  donnoit  aux  Letres, 
et  qu'il  avoit  conçu  beaucoup  de  zélé  pour  la  vérité,  il  ne  s'é- 
leva point  de  dispute  entre  les  Théologiens  de  »son  temps, 
(ju'il  n'y  entrât,  ou  de  lui-même  ou  par  l'ordre  de  ceux  qui 
avoient  autorité  sur  lui.  L'on  verra  dans  la  discussion  de  ses 
écrits  de  quelle  manière  il  s'en  tira.  Il  commença,  ce  semble, 
à  se  faire  connoître  dans  la  République  des  Letres,  par  la  part 
({u'il  prit  à  la  contestation  sur  l'ame  des  hommes.  Bien-tôt  celle 
sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge  lui  fit  naître  l'occasion 
de  faire  usage  de  sa  plume.  Il  entra  aussi  pour  quelque  chose 
dans  le  fameux  différend  entre  Hincmar  de  Reims  et  le  Moi- 
ne Gothescalc,  au  sujet  de  la  prédestination  et  du  Trina 
Délias. 

Les  écrits  que  Ratramne  publia  en  ces  rencontres,  lui  ac- 
quirent une  si  grande  réputation,  que  le  Roi  Charles  le  Chau- 
ve le  choisit,  pour  l'instruire  de  ce  qu'on  devoit  croire  sur  la 
prédestination  et  l'Eucharistie.    Ratramne    s'acquitta    de    cette 
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spic.  t.  2.  p.  159.  double  commission  avec  tant  de  suffisance,  '  que  les  Evêques 
de  la  province  de  Reims  se  trouvant  obligés  d'écrire  pour  ré- 
futer les  injustes  reproches  des  Grecs,  jetterent  les  yeux  sur  lui, 
et  le  chargèrent  de  l'exécuter.  Plusieurs  autres  Ecrivains  ten- 
tèrent en  occident  la  même  entreprise.  Mais  personne  n'y 
réussit  plus  heureusement  que  Ratramne.  La  gloire  qui  lui  en 
revint  n'est  point  encore  éteinte. 

sigeb.scri.c.95i       '  Tant  de  scrvices  rendus  à  l'Eglise  ont  toujours  fait  regar- 

Tru.' scr?.' c!  2X4.  dcr  Ratramuc  comme  un  homme  digne  de  respect,  et  lui 
ont  mérité  une  place  d'honneur  entre  les  Auteurs  Ecclésiasti- 
ques. Que  si  la  difficulté  à  bien  prendre  le  sens  de  son  traité 
sur  l'Eucharistie,  a  rendu  sa  foi  suspecte  sur  cet  article  dans 

Spic.ib.pr.p.4-8.  l'csprit  de  quclqucs  Modernes,  '  il  a  trouvé  dans  les  deux  der- 
niers siècles  plusieurs  Théologiens  célèbres,  qui  l'ont  avanta- 

Ceii.  his.  G.  1. 3.   ffcusemcnt  lavé  de  cette  tache.  Il  n'y  a  peut-être  '  que  le  P. 

^'     "    *  Cellot,  qui  s'étendant  fort  au  long  à  son  ordinaire,  sur  le  compte 

de  ce  grand  homme,  ait  persisté  à  nous  le  représenter  comme 
une  espèce  d'amphibie  en  matière  de  Religion.  Heureusement 
pour  Ratramne,  les  portraits  de  cet  Ecrivain  sont  très-rare- 
ment tirés  au  naturel.  Ce  n'est  point  en  lisant  dans  l'intention 
des  hommes  qu'on  réussit  à  les  peindre.  Et  il  faut  quelque  cho- 

1. 2.  c.  19.  p.  130.  se  de  plus  réel,  '  que  de  simples  soupçons,  le  plus  souvent  dé- 
mentis, pour  nous  faire  regarda  comme  un  insigne  Maître  en 
fait  de  fourberie,  un  Ecrivain,  qui  n'a  fait  usage  de  sa  plume, 
que  pour  défendre  le  sentiment  des  anciens  Pères,  et  ven- 
ger l'Eglise  d'occident  outragée  par  le  Schismatique   Photius. 

ibid.  '  Le  P.  Cellot  n'est  pas  mieux  fondé  à  nous  donner  Ratram- 

ne, pour  le  premier  Auteur  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent 

app.  3.  p.  415.  alors  l'Eglise  de  France.  Il  s'appuïe,  il  est  vrai,  '  sur  ce  que  Go- 
thescalc  le  qualifie  son  Maître  ;  mais  outre  qu'il  peut  ne  lui  don- 
ner cette  qualification,  que  par  honneur  et  par  un  trait  de  poli- 
tesse, comme  il  lui  donne  celles  de  Seigneur  et  de  Père,  quelle 
preuve  positive  pourroit-on  produire  que  Ratramne  a  allumé 
le  feu  de  la  division  ?  Il  fut  à  la  vérité  le  premier  qui  écrivit  sur 
la  manière  dont  J.  C.  est  venu  au  monde.  Mais  il  le  fit  sans  ai- 
greur, sans  amertume;  et  la  dispute  qui  s'émeut  à  ce  sujet  en- 
tre lui  et  S.  Pascase  Radbert,  ne  troubla  ni  l'Eglise  ni  l'Etat. 
Ce  ne  fut  qu'un  orage  passager,  auquel  succédèrent  aussi-tôt 
le  calme  et  le  beau  temps. 

On  ignore  le  terme  précis  de  la  vie  de  Ratramne.   Ce  que 
l'on  sçait  de  plus  positif  sur  cela,  c'est  qu'il  commença  à  fleu- 
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rir  dès  le  règne  do  Louis  K;  Dobonairc,  et  qu'il  vécut  au  moins 
jus(in'en  8G8.  Ce  fut  enectivenient  en  cette  année,  qu'on  tra- 
vailla en  occident  à  repoussoi*  les  reproches  des  Grecs  Scliis- 
maliques.  La  réputation  que  Ratramne  s'étoit  acquise  par  son 
sçavoir,  sa  doctrine  et  sa  vertu,  le  lia  d'amitié  avec  plusieurs 
genls  de  Letres  ses  contemporains.  Il  l'étoit  nommément  avec 
Odon  Evoque  de  Reauvais,  Ilildegaire  de  Meaux,  Loup  Ab- 
bé de  Ferrieres  et  le  fameux  Gothoscalc.  '  Celui-ci  lui  adresse  p.  415-418. 
un  poème,  emploie  presque  tout  entier  à  célébrer  ses  louanges , 
et  Loup  sa  letre  79,  où  il  lui  donne  le  nom  de  Rotranne, 
qui  est  peut-être  une  faute  de  Copiste. 

§  H. 
ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUI. 

Cl  '  E  s  T  principalement  par  ses  écrits,  que  Ratramne  s'est 
À  fait  connoître  à  la  postérité.  Ceux  qui  nous  restent  de  lui, 
n'ont  été  déterrés  qu'à  différentes  reprises,  et  imprimés  de  mê- 
me. De  sorte  qu'ils  se  trouvent  épars  dans  divers  recueils,  et 
séparés  les  uns  des  autres. 

1°.  Le  plus  fameux  de  tous,  et  le  premier  qu'on  ait  tiré  de 
la  poussière  pour  le  donner  au  public,  est  son  traité  Du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur.'  Ratramne  l'entreprit,  comme  il  le  Ratr.  de  corp.  n. 
dit  lui-même,  par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  à  qui  il  le  "*' 
dédie  par  une  épitre  qui  se  lit  à  la  tête.  Cette  époque  générale 
nous  suffit;  et  il  seroit  assés  inutile  d'en  chercher  une  plus 
précise.  Il  est  néanmoins  hors  de  doute,  que  l'Auteur  n'y  mit 
la  main,  que  quelque  temps  après  la  seconde  édition  de  l'é- 
crit de  S.  Pascase  Radbert  sur  le  même  sujet.  Celui-ci  aïant 
un  peu  remué  quelques  esprits  pour  les  raisons  qu'on  a  mar- 
quées ailleurs ,  le  Roi  voulut  sçavoir  à  quoi  s'en  tenir,  et  s'a- 
dressa à  Ratramne.  Il  en  usa  de  même  peu  après  au  sujet  de 
la  double  prédestination. 

'  Ratramne  entrant  en  matière,  y  procède  avec  une  métho-  n.  5-7. 
de  admirable.  D'abord  il  commence  par  exposer  l'état  de  la 
question.  Il  vient  ensuite  à  expliquer  les  termes  dont  il  doit  se 
servir,  afin  d'écarter  toute  équivoque,  et  de  prévenir  toute 
difficulté.  '  La  question  rouloit  sur  deux  points  fondamentaux  :  n.  5. 
sçavoir,  1».  si  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  que  les  Fidèles  re- 
çoivent à  l'Eglise,  s'opèrent   en  mystère  ou  en   vérité?   C'est- 
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à-dire,  continue^l'Auteur,  si  cela  se  fait  de  manière  qu'il  y  ait 
quelque  chose  de  secret  et  de  caché,  qui  ne  soit  découvert 
que  par  les  yeux  de  la  foi  :  ou  si  sans  aucun  voile  ni  mystère 
les  yeux  du  corps  y  voient  à  l'extérieur  ce  que  les  yeux  de  l'a- 
me  découvrent  au  dedans,  en  sorte  que  tout  ce  qui  se  fait  y 
paroisse  manifestement  et  à  nud?  Voilà  le  premier  point  de 
la  question.  Ratramne  examine  2**.  si  ce  même  corps  qu'on  re- 
çoit à  l'autel ,  est  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  a 
souffert,   etc?   Sur  ce  plan  notre  Auteur  divise  son   traité  en 

"•  4-  deux  parties,  '  et  discute  son   double  sujet,    avec  protestation 

de  ne  rien  avancer  qu'en  marchant  sur  les  traces  des  Saints 
Pères. 

11.9.10.12-15.  'Aux  nombres  9  et  10  l'Auteur  enseigne  clairement  la  pré- 
sence réelle,  et  aux  nombres  12  et  suivants  la  transubstantia- 
tion  :  Est  aiitem  aliud,  quoniam  panis  corpus,  et  vinnm  sanguis 
Christi  facta  sunt.  Et  un  peu  plus  bas  en  parlant  de  ceux  qui 
refusoient  de  croire  que  les  substances  auroient  été  changées, 
il  ajoute  :  Compelluntur  negare  corpus  esse  sanguinemque  Christi: 
quodnefas  est  non  solum  (licere,verum  etiam  cogitare.  Ratramne 
regarde  donc  comme  un  crime  non  seulement  de  dire,  mais 
de  penser  même,  que  le  pain  et  le  vin  consacrés  ne  soient  pas 

"•  *y-  le  corps  et  le  sang  de  J.  C.  '  Selon   les  espèces  qui   tombent 

sous  les  sens ,  dit-il  en  terminant  la  première  partie  de  son  trai- 
té, ils  sont  à  la  vérité  des  figures;  mais  quant  à  la  substance 
qu'ils  cachent,  et  qu'on  ne  voit  pas,  c'est-à-dire,  comme  il 
s'explique  lui-même,  la  puissance  du  Verbe  divin,  ils  sont  vé- 
ritablement le   corps  et   le  sang  de  J.  C.  vere  corpus  et  sancjim 

lioi.  p.  221.  Christi  existunt.  C'est  sur  ces  endroits  que  les  Centuriateurs  de 
Magdebourg  avouent  franchement,  que  ce  traité  de  Ratram- 
ne contient  quelques  semences,  ils  devroient  dire,  des  té- 
moignages clairs  et  non  équivoques,  de  la  transubstantiation. 

11. 88.  '  Le  résultat  de  la  seconde  partie  est  que  le  corps  et  le  sang 

du  Seigneur  qu'on  offre  sur  l'autel,  différent  du  corps  qu'il  a 
pris  de  la  Sainte  Vierge ,  qui  a  été  mis  en  croix,  qui  est  main- 

n.  89. 92.  tenant  glorieux  dans  le  ciel  :  '  en  ce  que  celui-ci  est  un  corps 

propre,  un  corps  configuré  comme  les  autres,  un  corps  qui 
n'a  rien  de  mystique  ni  de  figuratif,  qui  est  visible  et  palpable , 
même  après  sa  résurrection.  Au  contraire  le  corps  sacramen- 
tel est  un  corps  mystique,  en  ce  qu'il  est  un  gage,  une  image, 
qu'il  montre  autre  chose  au  dehors  par  sa  figure,  et  qu'au  de- 

n.  t)9.  dans  il  fait  voir  autre  chose  aux  yeux  de  la  foi.  '  Mais  on  ne 
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laisse  pas  cl;  le  noininor,  ot  il  n'en  est  pas  moins  le  t.jrps  de 
J.  G.  qnod  Iste  panis  et  ralh'  qnl  corpvs  cl  sanf/uis  Christi  no- 
minatm'  et  cxistil. 

Tout  le  dessein  de  Uatininne  dans  ce  liailé  se  réduit  donc 
à  ces  deux  propositions  fort  claires.  1®.  Que  dans  le  Sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  il  y  a  de  la  figure  et  du 
mystère;  quoiqu'il  y  ait  un  changement  réel  des  substances, 
et  que  les  sens  n'y  voient  pas  tout  ce  qu'il  contient.  ^«.  One 
le  corps  eucharistique,  c'est-à-dire  extérieur  et  sensible  par  sa 
figure,  qu'on  voit  à  découvert  par  les  sens,  n'est  pas  le  même 
quant  à  la  configuration  des  parties,  que  le  corps  qui  est  né 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  a  été  crucifié,  et  qui  est  maintenant 
glorieux  dans  le  ciel.  Peut-on  rien  de  plus  orthodoxe  et  de 
plus  conforme  à  la  foi  de  l'Eglise  dans  tous  les  temps,  sur  cet 
adorabh;  mystère  ? 

Par-là  tombe  sans  ressource  la  fausse  supposition  de  ceux 
qui  ont  prétendu  que  Ratramne  n'avoit  entrepris  ce  traité 
que  pour  réfuter  celui  de  Pascase  Kadbert  sur  la  même  ma- 
tière, et  qu'en  conséquence  il  a  établi  le  faux  dogme  des  Sacra- 
mentaires.  Si  notre  Auteur  avoit  eu  dessein  d'écrire  contre 
Radbert,  il  se  scroit  principalement  attaché  à  détruire  la  réa- 
lité et  la  transubstantiation,  qui  sont  le  but  principal  de  l'écrit 
de  Pascase.  Or,  bien  loin  d'attaquer  ces  deux  points,  Ratram-  ' 
ne  les  établit  lui-même  clairement,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Toute  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre 
traité,  vient  uniquement  de  ce  que  ces  deux  célèbres  Ecri- 
vains se  sont  proposé  de  combattre  divers  adversaires.  Ra- 
tramne a  en  vue  ceux  qui  n'admettoient  aucune  figure  dans 
l'Eucharistie  :  Pascase  ceux  ({ui  refusoient  d'y  reconnoître  au- 
tre chose  ([ue  la  figure. 

'  Il  est  tout  à  fait  étonnant,  que  cet  écrit  de  Ratramne  qu'on  pr.  p.  2. 
peut  regarder  comiiK;  une  des  pièces  plus  considérables,  qui 
aient  été  faites  en  ce  temps-là,  et  qui  sert  beaucoup  à  en  dé- 
brouiller l'histoire  en  ce  qui  concerne  la  perpétuité  de  la  foi 
sur  l'Eucharistie,  ait  eu  un  sort  aussi  bizarre  qu'on  va  le  voir. 
Non  seulement  on  n'en  lit  aucun  usage  au  XI  siècle,  où  les 
disputes  sur  la  matière  dont  il  traite  furent  très-vives  ;  mais  il 
demeura  <.'ncore  presque  inconnu  dans  les  quatre  siècles  sui- 
vants. On  ne  trouve  effectivement  personne  qui  en  parle  pen- 
dant tout  ce  teinps-là,  excepté  Sigebert  et  l'Anonyme  de 
Molk  au  XII  siècle,  et  Tri  thème  à  la  fin  du  XV. 

Tome  V.  V  v 
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p. 4. 5.  'Jean  Fischer  Evêque  de  Rochestre,  fut  le  premier  qui  en 

1526  emploïa  contre  Oecolampade  l'autorité  de  cet  écrit,' 
comme  d'un  témoin  fidelc  de  la  foi  de  l'Eglise  Catholique  sur 
l'Eucharistie.  Les  Protestants  en  prirent  occasion  d'examiner 
l'ouvrage,  et  croïant  y  découvrir  leurs  erreurs,  ils  le  firent  im- 
primer, et  en  firent  même  plusieurs  traductions  avec  une  es- 
pèce de  triomphe.  On  les  en  crut  trop  légèrement  sur  leur  pa- 
role; et  dès  1559  les  Censeurs  des  hvres  établis  par  le  Concile 

p.  6. 8.  de   Trente,  ne  firent   nulle  difiîculté  de    mettre    ce    traité    de 

Ratramne  au  nombre  des  écrits  prohibés.  Ils  croïoient  que 
les  hérétiques  l'avoient  composé  exprès  sous  un  nom  respec- 
table ,  et  qu'il  étoit  différent  de  celui  que  Sigebert  et  Tritheme 
attribuoient  à  notre  Auteur.  C'est  ainsi  qu'en  jugèrent  plu- 
sieurs grands  Théologiens  de  ce  temps-là  :  tels  que  Sixte  de 
Sienne,  d'Espence,  de  Saintes,  Genebrard.  Les  Docteurs  de 
Louvain,  plus  connus  sous  le  nom  de  Théologiens  de  Douay, 
comprirent  les  premiers  dès  1571,  que  cet  écrit  en  y  corri- 
geant   certaines   expressions,   qui    leur    paroissoient    fâcheuses, 

p.  11.42.  parce  qu'ils  ne  les  entendoient  pas,  pouvoit   être  souffert.  '  Ce 

qui  empêcha  qu'on  ne  suivît  un  sentiment  si  légitime,  fut  d'une 
part  l'autorité  du  Cardinal  du  Peron,  qui  reconnoissant  cet  ou- 
vrage pour  être  de  Ratramne,  l'abandonna  comme  un  Auteur 
hérétique,  et  fut  suivi  de  la  foule.  D'ailleurs  les  traductions 
françoises  qu'en  firent  les  Protestants,  et  qu'ils  rendirent  favo- 
rables à  leurs  opinions,  détournèrent  les  Cathohques  du  des- 
sein de  revendiquer  cet  écrit. 

p.  12.  '  M.  de  Sainte-Rœuve  fut  le  premier  qui  depuis  la  chaleur 

de  ces  disputes,  entreprit  de  justifier  Ratramne.  Il  le  fit  en 
1655  dans  le  traité  de  l'Eucharistie  qu'il  dictoit  en  Sorbonne, 

p,  13.  en  qualité  de  Professeur  Roïal.  '  M.  de  Marca  de  son  côté  prit 

un  autre  système  sur  cet  ouvrage  ;  prétendant  qu'il  avoit  été  fait 
par  Jean  Scot   Erigene,    qui    s'étoit   caché   sous   le    nom    de 

p.  14.  Rertram.   Opinion   singulière,  '   que  le    P.   de  Paris  Chanoine 

Reguher  tacha  d'appuïer  aussi-tôt  après  qu'elle  fut  éclose; 
ajoutant  néanmoins  que  ce  pouvoit  aussi  bien  être  Bercnger 
ou  ses  Sectateurs,  qui  avoient  fabriqué  cet  ouvrage. 

L'autorité   et  les  preuves  de  ces   Sçavants   n'ont  point  em- 
pêché que  les  Protestants  n'aient  persisté  à  donner  ce  traité  à 

Mab  act.  B.  t.6.  Ratramne,   comme  à  son  véritable  Auteur.  '  C'est  ce  que   Dom 

\^'i.fdo!m!'''  Mabillon,  et  après  lui  M.   Boileau  Docteur  de  Sorbonne,   ont 
constaté  en  dernier  lieu,  tant  par  l'autorité  d'Heriger,  qui  vi- 
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voit  un  siècle  après   Ralraniiie,  que  par  les  anciens  nianuscriis, 

dont  l'un  avoit  dt^'s-lors  près  de  800  ans  d'anliquilé,  et  l'autre 

700.   Mais   ou   revendi(|uant  l'ouvrage   à   Ratramne,  ils  ont  eu 

soin  de  montrer,    qu'en    prenant    le  texte  de  l'écrit  dans  son 

sens  propre  et  naturel,  la   foi  en  est   très-orthodoxe.   C'est  de 

quoi   il   semble   qu'il   ne  soit  plus  permis   de  douter;  '  quelque  Oud.  scri.  t.  2.  p. 

chose  qu'en  dise  Casimir  Oudin   dans  une   dissertation  à  perte  ^^^" 

d'haleine  sur  ce  sujet,   et   avant  lui  Ilopkensius  Chanoine  de 

Worchestre  dans  ses  dissertations  préliminaires,  à  la  tête  de  sa 

traduction  angloise  de  l'ouvrage  en  question. 

Il  n'est  point  d'écrit  de  tout  le  IX  siècle,  qui  ait  été  aussi 
souvent  mis  sous  la  presse,  que  ce  traité  de  Hatramne.  '  Il  y  fut  Fab.bib.  iat.i.2. 
mis  pour  la  première  fois  en  1532  à  Cologne  chés  Jean  Praël,  ^'^^' 
sous  le  nom  de  Bertram,  comme  plusieurs  autres  fois  dans  la 
suite.  L'édition  est  in-S^.  avec  une  préface  de  Léon  Juda  à  la  tê- 
te. '  Il  fut  réimprimé  à  Genève   chés  Michel   Sylvius  l'an   1541  Bib.Teii.p.36.i. 
en  même  volume,  où  l'on  a  joint  un  traité   de  S.  Augustni  sur 
le  même  sujet.  En  1550  on  l'inséra  dans  le  Micropresbyticum; 
'  et  l'année  suivante  on  le   publia  encore  à  Cologne   avec  le     Coib.  t.  3.  p. 

925      * 

traité  de  Pascase  Radbert  sur  la  même  matière,  auquel  on  fit 

porter  le  nom  de  Raban,  et  quelques  autres  opuscules  w-8°. 

'  On  le  fit  ensuite  entrer  dans  les  Orthodoxographes  de  l'écli-  ^ïlY^-  p-  '^''^o. 

tion  de  1555  à  Basle.  '  Oudin  assure  l'avoir  lû  dans  l'Héreseo-  Oud.'ib. 

logie,  qui  parut  l'année  suivante  au  même  endroit.  Mais  il  ne 

s'y  trouve  point  :  ainsi   cet  Auteur  aura  écrit  un   mot  pour  un 

autre.  '  Guillaume  Feuguereau  y  aïant  fait   des  observations,  Fab.  ib. 

le  fit  imprimer  parmi  ses  opuscules,  qui  parurent  à  Leide  in- 

S*».  l'an  1579.  '  Albert  Lomeir  en  1601  donna  à  son  tour  une  Bib.  s.  vin.  cen. 

autre   édition   du  traité,   qu'il  accompagna  de  ses   notes.  Elle 

parut  m-8°.  à  Stexfort  chés  Théophile  César. 

'  On  le  publia  encore  depuis  à  Genève  en  1608  dans  le  cata-  Fab.  ib. 
logLie  des  témoins  de  la  vérité,  édition  de  Simon  Goulart.  Il  fut 
remis  encore  sous  la  presse  séparément  à  Brème  in-%'^.  l'an  1614, 
avec  les  notes  de  J.  Lamoadius.  '  Enfin  M.  Boileau,qui  dès  1686  Jour,  des  Scav. 

^  .  1712  D  314  d18 

avoit  donné,  comme  on  le  va  dire  plus  amplement,  une  tra- 
duction françoise  du  même  traité,  publia  en  1712  une  édition 
du  texte  pur  de  Ratramne.  Elle  est  faite  à  Paris  chés  Jean  Mu- 
sier  en  un  volume  m-12,  et  accompagnée  de  notes.  Le  texte 
en  est  le  même  que  l'Editeur  avoit  déjà  publié  avec  sa  traduc- 
tion, et  par  conséquent  tiré  du  plus   ancien   manuscrit    qu'on 

Vvij 
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ait  de  l'ouvrage.  Ce  qui  rehausse  beaucoup  le  prix  de  cette 
édition  est  la  sçavaute  et  longue  préface  de  l'Editeur  dans 
laquelle  il  justifie  Ratramne  de  tout  soupçon  d'hérésie,  soit 
contre  les  Protestants,  soit  contre  le  P.  Hardoin  qui  l'en  avoit 
accusé. 

Comme  presque  toutes  ces  éditions  ont  été  publiées  par  les 
soins  des  ennemis  du  dogme  de  la  transubstantiation  et  de  la 
réalité,  plusieurs  Ecrivains  catholiques  les   ont  ou  soupçonnées 

Mab.  ib.  n.  icK».  OU  même  accusécs  d'interpolation.  '  Mais  Dom  Mabillon  en 
aïant  conféré  quelques-imes  à  l'ancien  manusciit  de  Laubes, 
a  rendu  justice  à  leur  sincérité.  Seulement  il  avoue  qu'il  s'y 
est  glissé  quelques  fautes  peu  considérables,  et  que  ce  manus- 
crit vers  la  fin  du  traité  porte  le  mot  existit,  qui  est  de 
quelque  conséquence,  et  qui  ne  se  lit  pas  dans  les  éditions 
faites  sur  d'autres  manuscrits.  Nous  avons  eu  occasion  de  ci- 
ter le  passage  où  il  se  trouve.  Dom  Mabillon  observe  encore 
que  c'est  à  tort  que  la  plupart  de  ces  éditions  donnent  à  Charles 
le  Chauve,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié,  le  titre  d'Empereur;  puis- 
qu'il ne  l'étoit  point  encore,  lorsque  Ratramne  lui  en  fit  la  dé- 
dicace. Aussi  ne  le  porte-t-il  point  dans  le  manuscrit  de  Laubes. 
Les  différentes  traductions  qu'on  a  faites  de  ce  traité  de 
Ratramne,  ne  sont  en  guéres  moins  grand  nombre,  que  les 
éditions  du  texte  original,   dont   on   vient  de   faire  le  dénom- 

fab.  ib.  p.  663.  •  bremcut.  '  M.  Fabricius  en  indique  deux  Françoises,   qui    fu- 
rent faites  dès  le  XVI  siècle,  l'une  en  4550,  et  l'autre  dix  ans 

DuVerd.  bib.  p.  après;  mais  il  ne  les  fait  point  autrement  connoître.  '  Du  Ver- 

'^**  dier  en  avoit  vu   une  inq^rimée  à  Lyon  in-S^.   et  in-i^.  l'an 

1558.   L'Auteur  y  est  nommé  Berlram,   comme    dans    toutes 

iiib.Bigot.t.2.p.  les  autres  anciennes  traductions.  '  En  1619  il  y  en  eut  une  au- 

tre  traduction  en  françois  in-S^.  dont  on  ne   marque  point  le 

lieu.    Pierre   x\lix    Ministre    Calviniste    à    Charenton    entreprit 

Giraud>  d'en  donner  une  de  sa  façon,  et  '  la  publia  in-4^,  à  Rouen  l'an 

Fab.  ib.  1047.  C'est  apparemment  la  même  qu'on  réimprima  '  en  1653, 

selon  M.   Fabricius.  Ce  Traducteur  revit  et  retoucha  son  ou- 

Bib.  Coib.  t.  2.  p.  vrage,  '  après  ({uoi  il  fit  réimprimer  sa  version  avec  le  texte 

324|D.deLorch.  j^^j^^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^|^^^^  colonucs,  soit  à  Paris  ou  à  Rouen,  les 

années  1672  et  1673.  Ces  éditions  sont  m-16,  et  portent  au 
frontispice  qu'elles  ont  été  débitées  à  Quevilly. 

La  traduction  de  ce  Ministre  seroit  assés  litcrale  et  assés  fi- 
dèle, s'il  n'y   avoit   Ml   des    fautes    essentielles,  en  traduisant 
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ni(hilfc'shi(io,  mauifcsla,  munijrsic,  par  ivalité,  réel,  réelleiuoiil, 
•■t  ([uolquos  autres  termes,   coinnie   c(\\\\  de  spccirs,  par  subs- 
tance,  ou    la  chose  luùnic.  C'est  précisément  lairc  dire  à  l'Au- 
teur original    tout  le   contraire  de  ce  qu'il  dit,  '   ainsi  que  l'a  Mab.ib.n.ye.î»?. 
démontré  Doni  Mahillon. 

A  la  tète  de  l'édition  de  i67^î,  se  lit  un  Tort  lon^  avertisse- 
ment ou  préface,  où  le  Traducteur,  qui  ne  se  nomuje  nulle 
part,  prouve  solidement  deux  points  importants  de  critique  : 
f**.  Qu'il  n'y  a  jamais  ou  de  véritables  Stercoranistes;  2".  Que 
Uatramne  est  un  témoin  non  suspect  de  la  foi  de  l'Eglise  sur 
l'Eucharistie  au  IX  siècle.  Mais  il  en  conclut  très-mal,  que 
cet  Ecrivain  dépose  en  faveur  de  l'héresic  Galvinienne  sur  ce 
même  sujet.  Ici  le  Ministre  n'apporte  en  preuves  que  de  faux 
préjugés;  des  interprétations  forcées  et  démenties  par  le  texte 
original  ;  des  raisonnements  louches  et  frivoles. 

Ce  fut  pour  les  réfuter,  que  M.  Boileau,  opposant  une  nou- 
velle traduction  du  traité  de  Raliamne  à  celle  de  M.  Alix, 
mit  à  la  tête  une  sçavante  préface.  'Cette  traduction,  où  le  Bib.  s.  vin.  cen. 
texte  latin  est  parallèle  au  françois,  a  été  imprimée  à  Paris, 
chés  Edme  Martin  et  Jean  Boudot  l'an  i686,  en  un  volume 
in-X'i.  On  y  donne  le  texte  original  plus  pur  qu'il  n'avoit  en- 
core paru,  aïant  été  pris  d'une  copie  du  traité,  faite  par  Doni 
Mabillon,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Laubes,  qui  avoit 
dès-lors  près  de  800  ans  d'antiquité,  et  qui  par  conséquent  ap- 
proche du  temps  de  l'Auteur. 

Quelque  bien  reçu  des  Sçavants  que  fut  ce  travail  de  M. 
Boileau,  '  M.  de  Harlay  Archevêque  de  Paris,  après  une  dé-  Oud.  ib. 
libération  faite  en  Sorbonne,  ordonna  néanmoins  d'en  suppri- 
mer les  exemplaires,  et  lil  défenses  aux  Libraires  de  le  débiter. 
Oudin,  qui  nous  apprend  ce  fait  literairc,  donne  à  entendre 
qu'on  n'en  vint-là,  que  parce  que  les  Calvinistes  triomphoient 
de  voir  cet  ouvrage  traduit  par  un  Catholique,  '  et  que  ceux-  p.  ii9. 
ci  ne  le  regardoient  pas  comme  favorable  à  leurs  sentiments. 
On  a  sur  quoi  juger  de  la  solidité  de  cette  conjecture,  dans  ce 
que  nous  avons  dit  du  véritable  dessein  de  l'Auteur  dans  ce 
traité. 

'  Cependant  dès  la  même  année  1686,  M.  Hopkensius  Clia-  Lue,  p.  449.  2  | 
noine  de  Worchestre,  publiant  une  traduction  angloise  de  l'é-  '"^''•'''• 
crit  de  Ratramne,    avec  le  latin   à  côté,   l'accompagna   d'une 
dissertation  en  anglois,  pour  tâcher  de  renverser  les  raisonne- 
ments de  M.  Boileau  et  des  autres  Catholiques,  touchant  l'Au- 
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leur  et  son  ouvrage.  Cette  traduction  ainsi  ornée  fut  imprimée 
m-8".  à  Londres,  où  on  la  publia  de  nouveau  en  même  vo- 
lume deux  ans  après  en  4688.  M.  Roileau  y  répliqua  depuis  à  la 
tête  de   son  édition  latine  de  Ratramne,   qu'il  donna  au  pu- 

Fab.  ib.  p.  664.  blic  en  1712.  '  Enfin  il  y  a  une  dernière  traduction  françoise 
de  l'écrit  de  notre  Auteur,  qui  a  été  faite  à  Amsterdam  en 
1717.  Elle  est  en  un  volume  in-S^.  dans  lequel  on  a  joint  le  latin 
au  françois,  et  la  dissertation  de  M.  Hopkensius  après  l'avoir 
traduite  en  la  même  langue. 

Cave,  ib.  '  M.  Cave  parle  en  général  de  quelques  autres   traductions 

angloises  du  même  ouvrage  ;   mais  il  n'en  fait  connoître  au- 

Fab.  ib.  p.  663.  cune  en  particulier,  que  celle  de  4686.'  M.  Fabricius  en  in- 
dique une  faite  en  flamand,  et  imprimée  à  Roterdam  les  an- 
nées 4640  et  4620. 

2**.  A  la  suite  du  traité  sur  l'Eucharistie  dans  les  deux  an- 
ciens manuscrits,  dont  on  a  parlé,  vient  l'ouvrage  de  Ratramne 
sur  la    prédestination.     L'on    en    met    ordinairement   l'époque 

Ratr.depraed.1.2.  en  850.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  '  c'est  qu'il  fut  un  des  premiers 

^'     '  écrits  qui  parurent  alors  sur  cette   matière,  ainsi   qu'il   paroît 

1. 1.  pr.  par  la  fin  de  l'ouvrage.  '  L'Auteur  l'entreprit,   comme  le  pré- 

cèdent, par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  qui  vouloit 
être  instruit  sur  ce  point  de  doctrine,   qui   commençoit   à  faire 

Oud.  ib.  p.  111.  du  bruit  dans  ses  Etats.  '  Oudin  n'y  pensoit  pas,  lorsqu'il  a 
avancé  que  Ratramne  s'étoit  porté  par  pique  contre  S.  Pas- 
case  son  Abbé,  à  composer  cet  ouvrage,  afin  d'avoir  occasion 
de  le  contredire  en  prenant  par-là  la  défense  de  Gothescalc  son 
ami,  à  la  condamnation  duquel  i)  suppose  que  cet  abbé  avoit 
souscrit  au  Concile  de  Querci  en  849. 

Ratr.ib.p.29.30.  ^  Ratramne  commence  son  écrit  par  une  épitre  dédicatoire 
au  Roi,  où  après  avoir  loué  la  puissance  et  la  sagesse  de  ce 
Prince,  il  lui  dit  que  c'est  pour  lui  obéir,  qu'il  va  discuter  une 
question  qu'on  faisoit  naître  de  nouveau,  quoique  décidée 
depuis  long-tems  par  l'autorité  des  S  S.  Pères.  Il  lui  promet 
d'être  court,  afin  qu'il  puisse  plus  facilement  donner  toute 
son  attention  à  la  clarté ,  à  la  force  et  à  l'énergie  de  ce  qu'il 
doit  apporter  en  preuves.  Il  trace  ensuite  son  plan  en  peu  de 
mots,  et  dit  que  comme  la  prédestination  est  un  mystère  très- 
profond,  il  a  cru  pour  en  faciliter  l'intelligence,  devoir  com- 
mencer par  traiter  de  la  providence  divine  en  général,  par  la- 
quelle la  souveraine  sagesse  de  Dieu  règle  tout  ce  qui  se  fait 
dans  le  monde. 


MOINE    DE    GOUIUE.  343      ix siècle. 


Sur  ce  plan  Uatramnc^  diviso  son  ouvrage  en  (l(3u\  livres. 
'  Le  premier,  qui  n'est  qu'un  tissu  continuel  de  passages  de  i.  i.p.3i-5y. 
l'Ecriture  et  des  Pères,  sans  presque  aucune  réflexion  de  l'Au- 
teur, est  tout  emploie  à  établir  la  providence  de  Dieu,  et  en 
conséquence  la  prédestination  gratuite  des  Elus  à  la  grâce  et  à 
la  gloire.  Les  Pères  dont  il  fait  plus  d'usage  dans  ce  premier 
livre,  sont  S.  Augustin,  l'Auteur  du  traité  do  la  vocation  des 
Gentils,  qu'il  cite  sous  le  nom  de  S.  Prosper,  S.  Grégoire  le 
Grand  et  le  Prêtre  Salvien.  '  En  llnissant  ce  premier  livre,  p.  59. 
Ratramne  observe,  que  bien  qu'il  n'y  ait  encore  rien  dit  de  la 
prédestination  des  reprouvés  à  la  peine  éternelle,  il  est  néan- 
moins tout  naturel  de  voir  ce  qu'en  ont  pensé  les  Pères,  en 
s'expliquant  sur  celle  des  Elus  à  la  grâce  et  à  la  gloire. 

'  Mais  c'est  ce  qu'il  reserve  à  discuter  dans  son  second  li-  i.  2.  p.  6I-102. 
vre,  où  il  montre  par  l'Ecriture  et  les  Pères,  nommément  S. 
Augustin,    S.    Fulgence,   S.    Isidore  de  Seville  et  Cassiodore, 
que  Dieu  a  prédestiné  les  méchants  aux  supplices  éternels,  en 
conséquence  de   la  prévision   de  leurs  péchés.    Que  néanmoins 
il  ne  s'en  suit  nullement,   ni  que  Dieu  prédestine  au  péché, 
ni  que  les  méchants  soient  nécessités  à  périr  et  à  souffrir  les 
peines  éternelles.  '  Mais  que  c'est  leur  malice  qui  les  porte  au  p.  94. 
péché,  et  que  le  péché  les  conduit  à  la  peine  :   concupiscentm 
malum  traxit  cas  ad  culpani,  culpa  misit  ad  pœitam.  '  C'est  sur  p.  89-ioo. 
quoi  l'Auteur  insiste  beaucoup,  et  ce  qu'il  développe  en  pro- 
fond Théologien. 

11  fait  beaucoup  plus  d'usage  du  raisonnement  dans  ce  se- 
cond livre  que  dans  le  premier.  '  Il  y  montre  que  ceux  qui  p-73. 
ne  pensoient  pas  comme  lui  sur  la  prédestination  des  mé- 
chants, se  contredisoient  ;  puisque  convenant  que  la  peine 
éternelle  leur  a  été  prédestinée,  ils  dévoient  par  conséquent 
convenir,  que  les  méchants  avoient  été  eux-mêmes  prédesti- 
nés à  cette  peine.  Ratramne  y  traite  aussi  par  occasion  de  la  • 
nécessité  de  la  grâce  pour  chaque  bonne  action,  et  de  la  foi- 
blesse  du  libre  arbitre.  Après  avoir  prouvé  le  tout  par  l'auto- 
rité des  Pères,  '  il  finit  son  ouvrage  en  concluant,  que  si  ce  p- 102. 
qu'ils  disent,  est  orthodoxe  et  conforme  à  la  vraie  foi,  comme 
cela  ne  peut  être  autrement,  nous  ne  devons  point  avoir  d'au- 
tres sentiments  que  ceux  qu'ils  nous  ont  enseignés,  ni  préten- 
dre aller  ailleurs  qu'où  ils  nous  conduisent,  ni  dire  autre  cho- 
se, que  ce  qu'ils  disent  eux-mêmes.  Nous  n'avons  point  d'ou- 
vrage  dogmatique  de    ce    temps,   qui  soit  et  mieux  écrit  en 


IX  SIECLE. 


344  RATRAMNE, 


tout  sens,   et  dont  la  doctrine    soit  plus    solidement    établie. 
|^d.i.3.c.i5.p.  '  Hincmar  tâcha  néanmoins  d'y  répondre  par  un  traité,  dont  il 
ne  nous  reste  que  la  préface. 

La  première  édition  de  cet  écrit  est  due  aux  soins  de  M.  le 
Maug.  1. 1.  p.  27-  Président  Mauguin,  '  qui  le  publia  en  1650  dans  le  premier 
p.  60.102.  volume  de  son  recueil,  '  sur  une  copie  coUationnée  au  manus- 

«21467*/' ^^'  ^'  ^^^^  ^^  Laubes  dont  on  a  parlé,   par  un  Notaire  public.   '   De- 
là on  l'a  fait  passer  dans  le  XV  volume  de  la  dernière  édition 
de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
3<*.  On  a  déjà  averti  ailleurs,  que  Ratramne  avoit  aussi  écrit 
Ratr.de par. virg.  sur  l'enOmtement  de  la  Sainte  Vieroe.  '  Il  le  fit  à  l'occasion 

cl  •  • 

de  la  dispute  qui  s'éleva  à  ce  sujet  d'abord  en  Germanie,  d'où 
elle  passa  ensuite  en  France.  Cette  dispute,  beaucoup  plus  cu- 
rieuse qu'utile,  et  propre  à  nourrir  la  pieté,  consistoit  à  sça- 
voir  si  J.  C.  étoit  né  suivant  les  loix  de  la  nature,  comme  les  au- 
tres enfants  :  ou  s'il  étoit  sorti  du  sein  de  Marie  d'une  maniè- 
re miraculeuse.  Les  Germains  soûtenoient  cette  dernière 
opinion,  qui  trouva  aussi  en  France,  et  sur-tout  à  Corbie, 
de  zélés  partisans.  Ratramne  au  contraire  voïant  que  quel- 
ques Pères  avoient  pensé  autrement,  et  croïant  que  cette 
opinion  donnoit  atteinte  à  la  vérité  de  l'Incarnation,  entre- 
spic.  1. 1.  p.  .318-  prit  de  la  combattre,  et  d'établir  l'opinion  opposée.  '  C'est  ce 
qu'il  exécuta  par  un  traité  divisé  en  neuf  chapitres,  que  Dom 
d'Acheri  *  nous  a  donné  sur  les  manuscrits,  au  premier  volu- 
me de  son  Spicilege.  L'Auteur  après  avoir  exposé  l'état  de  la 
question,  et  répondu  aux  objections  qu'on  pouvoit  lui  faire 
touchant  la  virginité  de  la  Mère  de  Dieu,  passe  à  prouver  son 
sentiment,  d'abord  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  puis  par  celle 
des  Pères,  à  chacun  desquels  il  donne  en  les  citant,  des  élo- 
ges qui  en  marquent  parfaitement  le  caractère,  et  qui  font 
voir  l'esprit  de  rx\.uteur.  Ratramne  cependant  y  procède  d'une 
manière  un  peu  trop  vive  et  trop  aigre;  tendant  à  faire  passer 
pour  une  hérésie  le  sentiment  qu'il  combat. 

Il  y  a  quelque  difficulté  à  fixer  le  temps  auquel  Ratramne 
mit  la  main  à  cet  ouvrage,  et  à  prononcer  s'il  fut  le  premier 


Mab.  ib.  ii.  159.  1   '  Le  célèbre  M.  Usserius  avoit  cru  voir  dans  ce  livre  de  Ratramne  la  même  crreiu- 

sur  l'Eucharistie,  que  les  Protestants  trouvent  dans  son  écrit  sur  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur.  Mais  Doni  d'Acheri  aïant  publié  l'ouvrage,  on  reconnut  qu'Usserius  s'étoit 
trompé.  Il  n'y  eut  qu'Herman  Couringius,  qui  pour  excuser  Usserius,  osa  accuser  l'Edi- 
teur ou  de  fraude  ou  d'inexactitude.  C'est  sur  quoi  Doa\  Mabillon  le  justifie  avec  avan- 
tage, et  à  la  conlusion  de  l'accusateur. 
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qui  tVrivit  sur  letto  dispute,  ou  si  S.  Pascase  UadhoiL,  qui  prit 
la  délense    de   ropiuiou    contraire,    le    prévint.    L'éclaircisse- 
ment de  la  prouiiero  dilTu'idté  dépend  de  la  résolution  de  l'au- 
tre. '   Dom  Mabillon  suppose  en  un  endroit,  que   ce   fut  Saint  Aiah.  an.  ».  33.  n. 
Pascase  qui  eut  l'avantage  d'écrire  le  prennier,  et  que  Ratram-  ^^'  ^'^' 
ne  ne   prit  la  plume  (|ue  pour  réfuter  son  opinion.    Il   ajoute 
que  cela  se  passa  vers  845,  les  premières  années  que  S.  Pasca- 
se  gouverna  le  monastère  de  Corbie   en  qualité  d'Abbé.  Mais 
lorsque  cet  Abbé   écrivit  son  premier  ouvrage  sur    cette   ma- 
tière,  il  étoit  déjà    fort  avancé  en  âge,   comme  nous   l'avons 
observé  d'après  lui-même  :  ce  qu'on  ne  pouvoit  dire  en  845, 
d'un  homme  qui  a  vécu   au  moins  jusqu'en  866.    D'ailleurs  il 
ne  paroît  point  par  l'ouvrage  de  Ratramne,  que  cet  Ecrivain 
refuie  un  autre  écrit;  et  sa  préface  sur  laquelle  elle  s'appuie, 
paroît   plus   naturellement  s'adresser  à  un    inconnu,  qu'à  son 
propre  Abbé. 

De  sorte  qu'il  est  plus  vraisemblable  d'en  revenir  '  au  pre-  aet.  b.  t.  g.  pi .  n. 
mier   sentiment  de   Dom  Mabillon,   qui   établit    que   Ratramne  ^'*^^"  ^^' 
écrivit  le  premier  sur  cette  contestation,  et  que  S.  Pascase  ne 
le  fit  qu'après   lui,   pour  défendre  le  sentiment  le  plus  com- 
munément reçu.  S'il  falloit  prendre   à  la  letre  '  les  paroles  de  Rati.  ib.  c.  y.  p. 
Ratramne,  lusimus  hœc  do  more  stîidcntlum^  on  seroit  en  droit  ^'*''- 
de  dire  qu'il  étoit   encore  étudiant,   et   par  conséquent  encore 
jeune,   lorsqu'il  publia  cet   ouvrage.  Mais    rien  n'oblige   à  en- 
tendre   ces    paroles   de  la  sorte  ;   et    Ratramne   put   bien    le 
composer  vers  845.  Enfin  S.  Pascase  voyant  au  bout  de  quel- 
ques années,   que   cet  écrit  servoit  à   accréditer  un   sentiment 
qui  lui  paroissoit  donner  atteinte  à  la  pureté  de  la  Sainte  Vier- 
ge,  entreprit  de  défendre  le   sentiment  opposé.   Ratramne  ré- 
pondit à  son  ouvrage;  et  S.  Pascase  répliqua  à  sa  réponse,  com- 
me on  l'a  vu.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  contestation  en  de- 
meura là,  sans  qu'on  la  poussât  plus  loin. 

4®.  Celui  de  tous  les  ouvrages  de  Ratramne,  qui  a  été  le  plus 
universellement  applaudi,  et  qui  le  mérite  à  juste  titre,  est 
son  traité  contre  les  Grecs.  '  Le  public  en  est  redevable  à  Dom  spic.  t.  ±  p.  i- 
Luc  d'Acheri,  qui  l'a  mis  au  jour,  sur  un  manuscrit  de  la  biblio-  *^^  '  P'"  ^'  ^' 
théque  de  M.  de  Thou,  du  temps  môme  de  l'Auteur,  s'il  n'est 
pas  son  propre  original.  On  ne  sçauroit  dire  comment  il  est 
arrivé  que  le  P.  Sirnnond,  d'ailleurs  si  exact  dans  le  jugement 
qu'il  porte  des  Auteurs  de  livres,  ait  attribué  celui-ci  à  Ilinc- 
mar  de  Reims,  en  le  citant  sous  son  nom,  dans  l'édition  des 
Tome  V.  X  x 
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fragments  de  S.  Fulgence  sur  la  vérité  de  la  prédestination  et 
de  la  grâce,  qu'il  publia  en  4612. 
Ratr.  in  Gr.  1.  4.       '  Ratraoïne  entreprit   cet  ouvrage  par  ordre  des  Evêques  de 
E'onc! t. 8.  p. 468-  la  secoude  Belgique,  comme  il  paroît  par  la  fin.  On  sçait'  que 
*^^'  le  Pape  Nicolas   I  peu  de  jours  avant  sa  mort,  qui  arriva  en 

Décembre  867,  avoit  engagé  tous  les  Evêques  de  France,  et 
même  de  tout  l'Occident,  à  répondre  aux  injustes  reproches 
dont  les  Grecs,  fauteurs  de  Photius,  chargeoient  l'Eglise  Ro- 
maine, et  que  ce  Pontife  leur  détaille  dans  sa  letre.  Enée  Evê- 
que  de  Paris  fut  choisi  dans  la  province  de  Sens ,  et  Odon  de 
Beauvais  dans  celle  de  Reims  pour  exécuter  ce  dessein.  L'ou- 
vrage d'Odon  n'aïant  pas  été  entièrement  au  goût  d'Hincmar, 
on  jetta  les  yeux  sur  Ratramne  pour  y  suppléer.  C'étoit  par 
conséquent  en  868  *  au  plutôt.  Ratramne  se  chargea  de  la  com- 
mission, et  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'exactitude,  d'éru- 
dition, de  force  et  de  bon  goût. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres,  dont  les  trois  pre- 
miers sont  emploies  à  établir  la  procession  du  S.  Esprit,  com- 
me procédant  du  Père  et  du  Fils.  C'étoit  le  point  le  plus  im- 
portant de  toute  la  dispute,  et  le  seul  qui  concernât  la  Foi. 
Ratramne  crut  donc  avec  justice,  qu'il  demandoit  une  dis- 
cussion plus  particulière,  il  prouve  le  sentiment  de  l'Eglise  la- 
tine sia^  ce  point,  d'abord  dans  les  passages  de  l'Ecriture,  à 
quoi  il  emploie  tout  le  premier  livre,  ensuite  par  l'autorité 
des  Conciles  et  des  Pères  tant  grecs  que  latins.  C'est  ce  qui 
fait  la  matière  du  second  et  troisième  livre.  L'Auteur  y  fait 
sur-tout  valoir  l'autorité  de  S.  Alhanase,  de  S.  Grégoire  de 
Naziance  et  de  Didyme.  On  en  sent  la  raison.  Il  cite  le  sym- 
bole Quicunqiie  sous  le  nom  du  premier,  et  le  traité  des  Dog- 
mes ecclésiastiques,  sous  le  nom  de  Gennade  Patriarche  de 
Constantinople,  qu'on  sçait  être  de  Gennade  Prêtre  de  Mar- 
seille. Ratramne  avoit  quelques  écrits  de  certains  Pères  la- 
tins, qu'il  cite  plus  entiers  que  nous  ne  les  avons  aujourd'hui. 

Dans  le  quatrième  livre  il  répond  avec  le  même  succès  aux 
autres  reproches  des  Grecs,  touchant  les  différentes  manières 
d'observer  le  Carême,  les  divers  usages  des  viandes,  le  jeûne 
du  Samedi,  la  barbe  et  la  tonsure  des  Clercs  et   des  Moines, 


1  Dans  le  discours  historique  à  la  tête  de  ce  IX  siècle,  nomb.  LIV,  il  s'est  glissé  une 
faute  touchant  l'époque  de  la  letre  du  Pape  pour  engager  les  Evêques  de  France  à  réfu- 
ter les  objections  des  Grecs.  Il  faut  lire  867  et  868,  au  lieu  de  866  et  867. 
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le  célibat  des  Prêtres,  le  Sacrement  do  la  Confirmation,  les 
autres  rits  ecclésiastiques,  et  le  droit  du  Pape  sur  le  Patriarche 
de  Coustantinople,  et  les  autres  Evoques  du  monde  chré- 
tien. La  lecture  de  ce  seul  ouvrage  suffît  pour  connoître  la 
profonde  érudition  de  Ratramne,  et  convenir  du  talent  qu'il 
avoit  pour  la  controverse  et  pour  bien  écrire.  '  Lorsque  M.  Fab.  ib.  p. 665. 
Fabricius  a  avancé  que  l'Auteur  avoit  dédié  son  ouvrage  au 
Pape  Nicolas  I,  il  ne  pensoit  pas  que  ce  Pontife  éloit  mort 
plusieurs  mois  avant  qu'il  fût  fini.  Ratramne  n'en  fait  aucune 
dédicace.  '  Seulement  à  la  fin  il  adresse  la  parole  à  ceux  qui  Ratr.ib. 
avoient  emploie  sa  plume,  en  leur  disant  que  si  l'ouvrage  qu'il 
leur  envoïe,  se  trouve  à  leur  goût,  il  en  rend  grâces  à  Dieu. 
Que  si  au  contraire  il  y  a  des  choses  qui  leur  déplaisent,  il  s'at- 
tend qu'ils  voudront  bien  les  corriger. 

5".  '  Il  y  a  encore  un  autre  écrit  de  Ratramne,  qui  étoit  Fab.  ib.  p.  666. 
demeuré  presque  inconnu  jusqu'en  4714  qu'il  a  été  imprimé 
à  Amsterdam,  au  VI  tome  de  l'histoire  critique  de  la  Ré- 
publique Literaire  de  Le  Masson.  C'est  une  *  letre  curieuse 
écrite  au  Prêtre  Rimbert,  touchant  les  Cynocéphales,  ou  Ce- 
nocephales,  comme  porte  le  manuscrit  :  c'est-à-dire  ces  mons- 
tres qui  ont  une  tête  de  chien  avec  leur  aboiement  et  les  au- 
tres parties  du  corps  humain.  '  On  ne  doute  point  que  Rim-  Oud,  ib.  p.  130. 
bert  à  qui  elle  est  adressée,  ne  soit  le  même  que  S.  Rembert, 
qui  en  865  succéda  à  S.  Anscaire  dans  l'Archevêché  de  Ham- 
bourg et  de  Rrême.  Elle  fut  écrite  par  conséquent  avant  cette 
époque;  puisque  Rimbert  n'y  est  qualifié  que  simple  Prêtre. 
On  a  vu  ailleurs,  qu'il  y  avoit  de  grandes  baisons  entre  le  mo- 
nastère de  Corbie  dont  étoit  Ratramne,  et  les  Missionnaires 
du  Nord,  qui  travailloient  avec  S.  Anscaire. 

'  D'abord  Ratramne  avoit  écrit  à  S.  Rembert,  pour  le  prier  p.  "126. 
de  lui  faire  sçavoir  ce  qu'il  pourroit  apprendre  de  la  nature  de 
ces  Cynocéphales.  S.  Rembert  fut  exact  à  satisfaire  son  ami 
sur  ce  point,  et  le  pria  à  son  tour  de  lui  dire  ce  qu'il  pensoit 
lui  même  de  cette  sorte  de  monstres:  s'il  falloit  les  regarder 
comme  des  hommes  descendus  d'Adam,  ou  s'ils  n'étoient 
que  des  bêles.  C'est  sur  l'éclaircissement  de  cette  question  que 
roule  la  letre  de  Ratramne. 

'  Ratramne  répond  en  premier  lieu,  que  si  l'on  s*en  rapporte  ibid, 
à  l'autorité  des  Auteurs  Ecclésiastiques,    on  doit    ranger  ces 

1  Cette  letre  a  été  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Pauline  àLeipsick. 
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p.  127.  monstres  au  nombre  des  simples  bêtes.   '  Mais  il  ajoute  aus- 

si-tôt, que  sur  la  connoissance  plus  détaillée  que  Rembert 
lui  donne  de  leur  nature,  il  lui  paroît  que  ce  qu'il  lui  en  dit, 
convient  moins  à  l'instinct  des  bêtes,  qu'à  la  raison  humaine. 
Suivant  ce  que  lui  en  mandoit  son  ami,  ces  monstres  conser- 
voient  entre  eux  des  indices  du  droit  de  la  société;  ils  habi- 
toient  ensemble  dans  des  villages;  ils  exerçoient  l'agricultu- 
re; ils  étoient  vêtus  non   seulement  de  peaux,  mais   aussi  d'ha- 

»'^'^*-  bits  à  la  manière   des  hommes;  '  ils  avoient  soin  de  cacher   les 

parties  qui  distinguent  les  sexes:  ils   élevoient  et  apprivoisoient 

p.  127.  les  mêmes  animaux  domestiques  que  nous.  '  Ratramne  lait  sur 

toutes  ces  particularités  divers  raisonnements,  d'où  il  tire  de  fort 

p.  128,  justes  conséquences  en  favem-   de  son  opinion.  '   Ce  qu'il  tire 

de  la  Légende  de  S.  Christophe  et  d'un  passage  de  S.  Isidore 
de  Seville  pour  l'appuïer,   n'est  pas   à  beaucoup  près   si   con- 

p-  i2y.  cluant.  '  Après  tout  il  laisse  à  chacun  la  liberté  d'en  penser  ce 

qu'«il  lui  plaira. 

Sçavoir  maintenant  si  S.  Rembert  avoit  reconnu  par  lui- 
même,  ce  qu'il  écrivoit  de  la  nature  de  ces  Cynocéphales  à 
Ratramne,  ou  si  ce  n'étoit  que  sur  la  relation  d'autrui,  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  assure)-.  Comme  il  étoit  dans  le  Nord  occu- 
pé à  prêcher  l'Evangile,  n'auroit-il  pas  pu  se  faire,  que  quel- 
que voïageur  de  ce  païs-là  auroit  pénétré  jusqu'en  Laponie, 
et  qu'en  aïant  pris  les  habitants,  encore  plus  sauvages  alors 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  pour  des  Cynocéphales,  en  au- 
roit raconté  au  S.  Missionnaire  ce  que  celui-ci  en  disoit  dans 
sa  letre?  Ce  qui  semble  appuïer  cette  conjecture,  c'est  que 
S.  Rembert  en  parloit  comme  d'une  nation  entière  :  au  lieu 
que  les  Cynocéphales  sont  des  monstres  singuliers,  qui  ne  pa- 
loissoient  que  rarement,  et  sans  taire  ni  corps  ni  société. 

ibid  Quoi  qu'il  en  soit,  '  Ratramne  à  la  fm  de  sa  letre,  répond   en 

deux  mots  à  ce  que  S.  Rembert  lui  demandoit,  touchant  l'au- 
torité des  écrits  de  S.  Clément.  Il  s'agit,  comme  il  paroît,  des 
ouvrages  apocryphes  du  S.  Pape  de  ce  nom.  Ratramne  dit 
donc,  qu'ils  n'avoient  point  une  entière  autorité  parmi  les 
Sçavants,  parce  qu'ils  contenoient  certaines  choses  contrai- 
res à  la  foi  de  l'Eglise.  Que  néanmoins  on  ne  les  rejettoit  pas 
absolument,  et  qu'on  ne  faisoit  pas  difticulté  de  croire  ce  qu'ils 
rapportent  des  actions  de  l'Apôtre  Saint  Paul,  comme  n'aïant 
rien  qui  soit  opposé,  ou  qui  contredise  la  doctrine  des  Chré- 
tiens. 
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'  Casimir  Oiulin  qui  a  publié  ;\  son  tour  celto  <unous(3  Icirc,  p.  120-129. 
lavoit  re«me  dès  i 71 4  de  M.  Gabriel  du  Mont  Ministre  à  liCip- 
fcick.  Il  l'a  l'ait  entrer  (le})uis  dans  sa  dissertation  sur  Ualrainne, 
(|ui  lait  partie  du  H  volume  de  son  couimcin taire  sur  les  Ecri- 
viiins  Ecclésiastiques  '  A  sa  suite  il  a  mis  la  sçavante  disserta-  i>-  i29-i;ir>. 
fiou  dont  M.  du  Mont  l'avoit  accompagnée  en  la  lui  envoiant, 
et  (jue  l'Editeur  a  traduite  de  François  en  laiiu.  Dans  cette  dis- 
sertation, où  l'on  a  inséré  les  remarques  de  M.  TEnAmt  Mi- 
nistre à  Berlin  sur  le  même  sujet,  on  rapporte  ce  que  les  An- 
ciens, tant  Philosophes  et  Naturalistes,  ({u'Historiens  et  Poê- 
les, ont  dit  des  Cynocéphales.  Tous,  excepté  iElien  (pii  va- 
rie un  peu  dans  son  opinion,  conviennent  qu'ils  sont  de  pures 
bètes.  S.  Isidore  de  Seville  les  regardoit  comme  une  espèce 
de  singes.  Scaliger  le  père,  parmi  les  Modernes,  dit  qu'ils 
étoient  ce  qu'on  nomme  en  France  un  Magot,  et  Vossius  un 
Babiou. 

'  Ces  Dissertaleurs  dans  leurs  remarques  ne  craignent  pas  piso 
de  traduire  Ratranme  comme  un  plagiaire,  pour  avoir  pillé, 
selon  eux  du  VIII  chapitre  du  XYf  livre  de  la  Cité  de  Dieu 
de  S.  Augustin,  ce  qu'il  dit  dans  sa  letre.  Mais  on  n'est  pas 
obligé  de  croire  tout  le  monde  sur  sa  simple  parole,  sur-tout 
lorsqu'il  s'agit  de  faits  desavantageux.  Qu'on  se  donne  donc  la 
peine  de  conférer  la  letre  de  Ratramne  à  ce  VIII  chapitre; 
et  l'on  sera  convaincu  qu'on  ne  peut  sans  injustice  accuser  le 
Moine  de  Corbie  d'avoir  pillé  le  S.  Evoque  d'Hippone.  On 
voit  bien  à  la  vérité,  qu'il  avoit  lu  l'endroit,  et  qu'il  en  cite 
quelque  chose;  mais  le  but  et  le  dessein  de  l'un  et  de  l'autre 
sont  entièrement  diflerenls. 

§    IH 
SES    ECRITS    PERDUS. 

LES  écrits  de  Ratramne  dont  on  vient  de  donner  le  cata- 
logue raisonné,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  étoient  sortis  de 
.sa  plume.  Ils  nous  en  font  connoître  eux-mêmes  quelques  au- 
tres, qui  nous  manquent;  et  l'on  sçait  d'ailleurs  qu'il  en  avoit 
encore  composé  d'autres  qui  sont  également  perdus. 

1°.  Nous  n'avons   point  '  la  première    letre   qu'il    écrivit    à  Oud.  scii.  t.  2.  p.. 
S.  Rembert  sur  les  Cynocéphales,  comme  il  est  visible  par  le 
début  de  celle  dont  on  a  rendu  compte.  El  l'on  n'aura  pas  de 


ixsiECLE.     350  RATRAMNE, 


peine  à  croire,  que  ces  deux- là  ne  furent  pas  les  seules,  que 
cette  liaison  entre  deux  amis  fort  éloignés  produisit  de  la  part 
de  Ratramne. 

2°.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  liaison  qui  étoit  entre  Ra- 
tramne et  Gothescalc.  On  n'a  qu'une  letre  de  celui-ci  à  l'au- 
tre. Elle  est  en  vers,  et  pour  répondre  à  celle  de  même  natu- 
re que  Ratramne  lui  avoit  écrite  le  premier.  Gothescalc  y  re- 
hausse par  de  grands  éloges,  à  la  façon  des  Poètes,  les  beau- 
tés des  poésies  de  son  ami.  Ce  n'est  que  par-là  que  l'on  con- 
noît  le  talent  qu'avoit  Ratramne  pour  la  versification. 

S^.  La  question  tout  à    fait    singulière  qu'on   agita  touchant 
l'ame  de  l'homme,   fit  naître  à  Ratramne  l'occasion  d'exercer 
Mab.  act.  B.  t.  6.  plus  d'une  fois  sa  plume.  '  Un   Moine  de  Corbie  instruit  par 
n^'ai!^*^"'^'^^'  "ïi    Hibernois   nommé  Macaire,  que  M.   Fabricius  a  pris  par 
inadvertance  pour  Marianus  Scottus,  mais  qui    peut  bien  être 
le  même  que  Macaire  à  qui  Raban  dédie   son  livre  du  Com- 
put,  s'avisa  d'enseigner  sur  un  endroit  mal  entendu  du  traité 
de  S.   Augustin,    De  quanlilate  miimœ,  que  tous  les  hommes 
n'ont  qu'une  seule  et  même  ame.   D'abord  Ratramne    écrivit 
à  ce  nouveau  Docteur  une  letre  dogmatique,  pour   lui   mon- 
trer l'impertinence  et  la  fausseté  d'un  tel  sentiment.  Nous  n'a- 
vons point  ce  premier  écrit  de  notre  Auteur  sur   cette   matière; 
et  nous  ne  le  connoissons  que  par  le  suivant, 
ibid.  4^.  '  L'adversaire  de  Ratramne  aïant  répliqué  à   sa  letre,  et 

fait  voir  par-là  qu'il  persistoit  dans  son  opinion  extravagante, 
Odon  Evoque  de  Beauvais  engagea  Ratramne  à  la  réfuter  en 
forme.  Notre  Auteur  l'exécuta  par  un  ouvrage  un  peu  vif,  qu'il 
dédia  à  Ce  Prélat,  et  que  Dom  Mabillon  avoit  manuscrit  en- 
tre les  mains.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  ouvrage  mit 
fin  à  la  contestation;  puisqu'on  ne  voit  point  qu'on  l'ait  fait 
revivre  dans  la  suite  de  plusieurs  siècles. 
Maug.  t.  2. par. 2.  5^.  '  Il  uous  manque  aussi"  une  letre  de  Ratramne  à  un  de 
^'  '  '  ses  amis,  dans  laquelle  il  discutoit  quelques  endroits  de  l'ou- 
vrage d'Hincmar,  aux  Reclus  de  son  diocèse  contre  Gothes- 
calc. 11  y  montroit  entre  autres  choses,  que  ce  Prélat  avoit 
énervé  un  passage  de  S.  Fulgence,  touchant  la  prédestination 
des  méchants  à  la  peine.  Que  d'ailleurs  il  citoit  pour  appuïer 
l'interprétation  qu'il  y  donnoit,  et  qui  favorisoit  son  sentiment, 
un  écrit  intitulé  De  l'endurcissement  de  Pharaon,  comme  étant 
de  S.  Jérôme,  à  qui  il  n'appartient  point.  Il  ne  nous  reste  de 
cette  letre  de  Ratramne,  que  ce  qu'en  a  inséré  Raban  dans  sa 
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dernière  letre  i\  Ilincinar,  et  où  se  lisent  les  deux  traits  de  cri- 
liqiie  qu'on  vient  de  rapporter,  llincmar  lui-môme  l'avoit  en- 
voïée  à  Raban,  avec  divers  autres  écrits.  On  ne  doute  point 
que  l'ami  à  qui  elle  étoit  adressée,  ne  soit  Gothescalc. 

6°.  Outre  l'écrit  de  Ratramne  sur  l'enfantement  de  la  Sainte 
Vierge,  dont  on  a  rendu  compte,  il  en  composa  un  autre 
dans  la  suite,  pour  répliquer  à  celui  que  S.  Pascase  Radberl 
avoit  opposé  au  premier.  Ce  second  traité  de  notre  Ecrivain 
nous  manque  ;  et  nous  n'en  avons  connoissance  que  par  la  ré- 
ponse (pi'y  fit  le  même  S.  Pascase,  et  qui  paroît  avoir  terminé 
la  dispute  sur  ce  point  de  controverse. 

1^.  Enfin  nous  n'avons  plus  depuis  lon^-temps,  '  un  autre  iiinc.t.i.  p.443- 
assés  grand  ouvrage,  non  modicœ  quanlUalis  vohimen,  que  Ra- 
tramne  avoit  composé,  en  faveur  de  la  dernière  strophe  Te 
trina  Déitas  de  l'ancienne  hymne  des  Martyrs.  llincmar  de 
Reims,  qui  croïoit  que  par-là  on  tendoit  à  établir  trois  Dieux 
dans  le  mystère  de  la  Trinité,  y  avoit  changé  trina  contre  sancta. 
Mais  ce  changement  ne  fut  pas  goûté  de  plusieurs  person- 
nes attachées  aux  anciens  usages  de  l'Eglise.  Hildegaire  Evo- 
que de  Meaux  fut  du  nombre,  et  engagea,  comme  il  paroît, 
Ratramne  à  écrire  pour  la  défense  de  cette  expression.  Ce  qui 
fait  croire  que  ce  Prélat  lui  en  donna  la  commission,  c'est  que 
Ratramne  lui  dédia  son  ouvrage.  Il  le  tira  particulièrement  de 
S.  lldaire  de  Poitiers  et  de  S.  Augustin.  Hincmar  écrivant  en- 
suite pour  défendre  son  sentiment,  attaqua  cet  ouvrage  de 
Ratramne  ;  prétendant ,  sans  le  prouver,  qu'il  avoit  tronqué 
les  passages  des  Pères  qu'il  y  emploïoil,  et  qu'il  les  avoit  pris 
à  contre-sens,  pour  combattre  la  vérité  et  établir  le  mensonge. 
Mais,  comme  on  l'a  observé  ailleurs,  l'Eglise  n'a  pas  trouvé 
les  preuves  d'Hincmar  assés  fortes,  pour  suivre  le  changement 
qu'il   avoit  fait  à   cette  hymne. 

Un  Sçavant  moderne  avoit  pris  occasion  de  ce  reproche 
d'Hincmar,  de  pousser  beaucoup  plus  loin  l'accusation  contre 
Ratramne.  Heureusement  celui-ci  a  trouvé  un  puissant  Apo- 
logiste en  la  personne  de  Dom  Pierre  Constant.  On  peut  voir 
à  ce  sujet  les  VI,  VII  et  VIII  chapitres  de  la  quatrième  partie  de 
ses  Vindiciœ  veterum  codicum  confirmâtes,  à  Paris  1715. 
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Moine    d'Orbais. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Wai.  str,  car.  p.  '  f^  OTHESCALC,     sumommé     Fulgeiice      pour     son    alta- 
232.1  \j  chement  singulier  à   la  doctrine  du    S.    Evêque   du  mê- 

me nom,  est  devenu  fameux  dans  l'histoire  et  par  ses  disgrâ- 
ces, et  par  les  disputes  qui  se  sont  élevées  en  divers  temps  à 
Mab.  an.  1. 30.  n.  son  sujet.  '  Il  étoit  Saxou  de  naissance,  fds  du  Comte  Bern, 
30|Bert,an.849.  q^QJqijg  d'autrcs  le  supposent  Gaulois  de  nation.  Dès  son  en- 
fance il  fut  offert  par  ses  parents  au  monastère  de  Fulde,  sous 
wai.^  s^r.^  ib.  p.  l'Abbé  S.  Eigil,  '  et  y  fit  ses  études  en  la  compagnie  de  Wa- 
Mab.  i"b.  lafride  Strabon,  avec  qui  il  contracta  une  étroite  amitié.  ^  Après 

y  avoir  vécu  plusieurs  années  en  qualité  de  Moine,  et  y  avoir 
même  été  élevé  aux  premiers  ordres  sacrés,  il  s'avisa  de  récla- 
mer contre  son  engagement.  L'affaire  fut  portée  à  un  Con- 
cile tenu  à  Maïence  en  829;  et  Gothescalc  y  fut  déclaré  li- 
bre, du  consentement  d'Otgaire  Président  de  l'Assemblée,  de 
28  autres  Evêques,  quatre  Chorévêques  et  six  Abbés  qui  la 
composoient.  Raban  qui  depuis  822  étoit  Abbé  de  Fulde,  ap- 
pela de  celte  sentence  à  l'Empereur  Louis  le  Debonaire,  et 
lui  présenta  à  cette  occasion  un  traité  qu'il  avoit  fait  exprès, 
sur  l'oblation  des  enfants  suivant  la  règle  de  S.  Benoît.  Il  y  a 
quelque  apparence  que  ce  Prince  engagea  Otgaire  à  révo- 
quer sa  sentence,  et  qu'ainsi  Gothescalc  se  trouva  obligé  de 
continuer  à  vivre  en  Moine.  De-là  l'origine  du  refroidissement 
entre  lui  et  Raban  son  Abbé. 

Après  un  tel  éclat,  il  n'y  avoit  guéres  moïen  que  Gothes- 
1.  33.  n.  70.  cale  demeurât  à  Fulde.  '  Il  prit  donc  le  parti  de  se  retirer  à  Or- 
bais,  monastère  au  diocèse  de  Soissons.  Là  concentré  dans 
une  grande  solitude,  il  se  donna  tout  entier  à  l'élude  des  Pè- 
res. Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  lecture  de  S.  Augustin, 
dont  il  avoit  coutume  de  réciter  par  cœur  tous  les  jours  quel- 
ques-unes des  plus  belles  Sentences.  L'attrait  qu'il  avoit  poui- 
les  Letres,  lui  fit   rechercher  à  se  lier  avec  ceux  qui  les  culti- 
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voient.  Déjà  en  liaison  avec  WalatVido,  '  il  entra  anssi  en  coni-  en.  iùs. c.  .ipp. 
merce   avec  le   sçavant  Hatrannie,   et  le  céléJjre    Loup   Abb('^  ri..*'to"''p^  r,!-?» 
(.le  Ferricres.  CoUii-ci   s'apperoevant  par  les   questions   que  lui 
proposoit  Gothescalc,  (|u'il  poussoit  un  peu  trop  loin  la  curio- 
sité dans  ses  études,  lui  donna  à  ce  sujet  des  avis  salutaires. 
'  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Orbais,  Rigbold  Glioréveque  de  i-iod.  i.  3.  <-.  it. 
Reims  l'ordonna   Prêtre.   Ordination    dont    Ilincmar    prit    en-  ''■^-•'• 
suite  sujet    de  iairc  un    nouveau   crime  à.   l'ordonné,   comme 
l'aïant  reçue  contre  les  régies. 

Les  pèlerinages  étant  alors  fort  à  la  mode,  tant  parmi  les 
Moines,    que  les  autres  Fidèles,  '   Gothescalc    entreprit   celui  Mab.ib. 
de  Rome,  '  qu'il   avoit  déjà  foit,  au  moins  une  autre  fois.  A  wai.  str.  iij.  p. 
son  retour  il   s'arrêta  quelque  temps  chés  Eberard  Gomte  de  S) an! 848.'''' 
Frioul,  et  y   tint  quelques  discours  sur   la  double  prédestina- 
tion, en  présence  de   Notingue  nouvellement  élu    Evêque   de 
Vérone.  Des  gents  ou  ignorants  ou  mal  intentionnés  en  firent 
du  bruit;  et  ce  bruit  ne  tarda  pas  d'aller  jusqu'à  Raban,  qui  de- 
puis peu  avoit   été   fait  Archevêque   de  Maïence.  Aussi-tôt  ce 
Prélat  en  écrivit  au  Comte  Eberard  et  à  Notingue  ;  et  en  con- 
séquence Gothescalc  fut  obligé  de  quitter  l'Italie.  Après  avoir 
parcouru  divers  païs,   il  se  rendit  à  Maïence.    G'étoit  en  au- 
tomne de  l'an  848.  A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  Raban  sans 
délai   assembla   un    Concile,    où   Louis  Roi    de    Germanie   se 
trouva   présent.    Gothescalc   y   fut  cité,  '  et  y   rendit   compte  iiinc  depiwd.p. 
de  sa  foi  sur  la  double  prédestination.  Dans  l'écrit  qu'il  présen-  |fi  '22^^;  i40-i50. 
ta  à  l'Assemblée  à  ce  sujet,  il  accusoit  Raban   d'avoir  proscrit 
dans   sa    letre   à    Notingue   la    prédestination    des    méchants, 
comme   contraire  à  la  véritable  foi  ;  d'avoir  étendu   la  volon- 
té de  Dieu  et  le  prix  du  sang  de  J.  G.  au  salut  de  tous  les  hom- 
mes sans  exception;  d'avoir  parlé  du  libre  arbitre  de  l'homme 
tombé,  comme  Gassien  et  Gennade  de  Marseille.  C'est  ce  qui 
donna  naissance  aux  trois  questions,  qui  devinrent  si  fameuses  en 
ce  même  siècle. 

Raban  aïant  tenté  en  vain  de  faire  changer  de  sentiment  à 
Gothescalc,  l'Assemblée  prit  le  parti  de  le  renvoïer  à  Hinc- 
mar  de  Reims,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  ne  nous  reste  rien  de  ce 
Concile  de  Maïence,  non  pas  même  de  letre  synodale.  '  Celle  cono.  t.  s.  p.  51. 
que  quelques-uns  qualifient  telle,  est  particulière  à  Raban, 
qui  y  parle  en  son  privé  nom.  Il  y  peint  Gothescalc  avec  des 
couleurs  fort  desavantageuses,  comme  un  Moine  vagabond, 
qui  vouloit  séduire    les   peuples  par  une  fausse   doctrine,  en 

Tome  V.  Y  y 


ixsiECLE.      354  GOTHESCALG, 

leur  enseignant  que  Dieu  prédestine  pour  le  mal  comme  pour 
le  bien,  et  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne  peuvent  se  corriger, 
comme  si  Dieu  les  avoit  faits  dès  le  commencement  incor- 
rigibles. Expressions  outrées,  et  nullement  conformes  à  l'é- 
crit que  Gothescalc  présenta  à  l'Assemblée,  et  qu'Hincmar 
rapporte  lui-môme  en  substance  dans  les  endroits  cités  plus 
haut. 

Mab.iii.)Bert.an.       '  Hincmar   ne   laissa  pas    néanmoins  de    seconder  parfaite- 

ep".  c.  25.  p.'eso.  '  ment  les  vœux  de  Raban.  Dès  l'année  suivante  849  il  fit  com- 
paroître  Gothescalc  au  Concile  de  Quierci ,  où  il  fut  con- 
damné, déposé  de  l'Ordre  de  Prêtrise,  foûeté  publiquement 
et  rélégué  dans  les  prisons  d'Haut villiers.  On  l'obligea  mê- 
me, selon  plus  d'un  Auteur  du  temps,  de  brûler  ses   écrits. 

1308 ''^"  *'  '^"  ^'  '  D'abord  il  ne  fut  pas  si  resserré  dans  sa  prison,  qu'il  n'eût 
des  livres,  du  papier  et  de  l'encre  :  ce  qui  lui  servit  pour  fai- 
re connoître  sa  cause,  et  s'attirer  des  protecteurs.  Raban 
l'aïant  appris,  en  écrivit  à  Hincmar,  pour  le  faire  resserrer  da- 
vantage, lui  marquant  entre  autres  choses  qu'il  ne  voudroit  pas 
conseiller  qu'on  lui  donnât  la  communion,  qui  lui  fut  effecti- 
vement refusée. 

Bib.  pp.  1. 15.  p.  '  Cette  affaire  parut  des  plus 'importantes;  et  plusieurs  des 
plus  habiles  Théologiens  de  France  se  crurent  obligés  d'y 
prendre  part;  non  à  cause  de  Gothescalc  qu'ils  abandonnèrent 

Prud. ad Hinc.  c,  à  sa  mauvaisc  fortune;  '  mais  pour  prendre  la  défense  de  la 
doctrine  de  S.  Augustin,  qu'ils  craignoient  qu'on  enveloppât 
dans  la  condamnation  de  celle  de  ce  Moine  infortuné.  C'est 
ce  que  S.  Prudence,  l'un  d'entre  eux,  et  le  premier  après  Flo- 
re Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  et  Ratramne,  qui  écrivit  sur 
ces  matières,  dit  assés  clairement  en  parlant  à  Hincmar  et  à 
Pardule.  Ces  trois  Théologiens  n'eurent  pas  ouvert  la  carriè- 
re, qu'ils  s'y  virent  suivis  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  d'A- 
molon  de  Lyon,  de  S.  Rémi  son  successeur,  au  nom  de  toute 
son  Eghse  et  de  plusieurs  Conciles  entiers. 

Sir.  ib.  p.  1295.       '  Hiucmar  voïant  tant  de  grands  personnages  se  déclarer  in- 

^^^*^"  directement  pour  la  doctrine  de  Gothescalc,  se  mit  de  son  côté 

à  écrire  contre,  et  appella  à  son  secours  plusieurs  plumes  étran- 
gères. Raban  s'excusa  de  lui  prêter  la  sienne.  Ce  que  produi- 
sit celle  du  Diacre  Amalaire,  n'eut  aucun  effet.  Le  Sophiste 
Jean  Scot  et  Pardule  Evêque  de  Laon  écrivirent  aussi;  mais 
leurs  ouvrages  furent  aussi-tôt  mis  en  poudre  :  l'un  par  S.  Pru- 
dence et  par  Flore,  comme  on  l'a  vu,  l'autre  par  l'Archevê- 
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que  S.  Ronii,  et  ceux   d'Iliunnar  réfutés,  partie  par   le    même 
Prélat,  partie  par  Ratramne. 

Jusqu'à  S.  Reuii,  prescjue  aucun  des  défenseurs  de  la  double 
prédestination   n'avoit   osé   parler  pour  ou    contre   Gothescalc. 
'  S.  Prudence  de    Troïes  avoit   hautement  déclaré   qu'il  n'en-  Prud.  in  scot.  p. 
troit  pour  rien   dans  sa  défense.  '  Seulement  Flore  de  Lyon,  Bib".  r'p.  ib.  p.  85. 
prévenu  par  la  manière  dont  on  a  vu  qu'Hincmar  avoit  instruit 
Ainolon    de  cette  grande  affaire,  crut   d'abord  qu'il  étoit  cou- 
pable   de    toutes   les   erreurs  qu'on  lui   imputoit.  '  Mais  étant  p.  619. 2. 
mieux  informé  dans  la   suite,  il  retracta  ce  jugement  précipi- 
té,  et   se    plaignit  au  nom  de  son  Eglise,  de  ce  qu'on  n'avoit 
point  donné  connoissance  de  sa  cause  par  des  letres  synodales 
à  tous  les   Evêques,  afin  de  les  mettre  au  fait,  et  qu'ils  sçusscnt 
à  quoi  s'en  tenir. 

'S.  Rémi  alla  beaucoup  plus  loin,   et  ne   fit   aucune   diffi-  Rémi. des.ep.c. 
culte  de   prendre   hautement  la  défense  et  de  la  personne  et  ^ 

de  la  doctrine  de  ce  pauvre  prisonnier.  A  l'égard  de  sa  per- 
sonne, il  dit  que  la  conduite  cruelle  et  inouïe  qu'on  a  tenue 
envers  lui,  et  dont  il  fait  une  courte  description,  en  l'oppo- 
sant à  la  manière  dont  on  a  traité  les  hérétiques  des  siècles  pas- 
sés, qu'on  tàchoit  de  convaincre  par  le  raisonnement,  fait 
horreur  à  tout  le  monde.  Quant  à  ses  sentiments,  tels  qu'il  les 
avoit  expliqués  dans  le  Concile  et  auparavant,  S;  Rémi 
soutient  que  ce  qu'il  a  dit  de  la  prédestination,  est  véritable; 
se  trouvant  conforme  à  la  règle  de  la  foi  et  à  ce  qu'ont  enseigné 
les  Pères,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  être  rejette, 
ni  condamné  de  quiconque  veut  passer  pour  Catholique. 

Outre  les  erreurs  sur  la  prédestination  et  ses  suites,  '  Hinc-  mnc.  1. 1.  p.  4i3- 
mar  accusa  encore  son  prisonnier  de  diviser  l'essence  divine,  t^e.'prfn.Tl?.  ' 
et  d'établir  trois  Dieux,  parce  qu'il  avoit  pris  la  défense  du 
Te  trina  Deïtas ,  que  ce  Prélat  blàmoit.  Mais  les  écrits  que 
Gothescalc  et  Ratramne  son  ami  publièrent  à  ce  sujet,  joints 
à  la  coutume  de  l'Eglise  qui  a  toujours  chanté  cette  strophe, 
firent  voir  que  cette  accusation  étoit  sans  fondement. 

Cependant  Gothescalc,  quoique  toujours  en  prison,  n'ou- 
blioit  rien  pour  tâcher  de  se  justifier.  Il  y  dressa  deux  profes- 
sions de  foi  dont  on  parlera  dans  la  suite,  '  et  un  appel  au  Hinc.  t.  2.  ep.  34. 
S.  Siège,  que  Guntbert  Moine  d'Hautvilhers  son  ami  porta  ^"  "  ' 
à  Rome.  C'étoit  en  858  ou  859;  et  dès  lors  le  Pape  Nicolas 
I  fit  deux  choses  qui  tendoient  à  la  justification  de  Gothescalc. 
D'une  part  il   ordonna  qu'il    comparoîtroit  avec  Hincmar  de- 
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vant  les  Légats  du  S.  Siège,  afin   d'y  défendre  sa  cause.   De 
l'autre   il   décida,    conformément  à   la  doctrine  catholique,  ce 
qu'on  devoit  croire  sur  les  trois  fameuses  questions.  Mais  Hinc- 
mar  eut  soin  d'éviter  de  comparoître,   sous  les  prétextes  qu'il 
allègue  dans  sa   grande    letre    au   même  Pape.  Craignant  tou- 
tefois les  effets  de  la  bienveillance  que  ce  Pontife  faisoit  pa- 
roître  pour  son  prisonnier,  il   écrivit  une  letre  secrète  à  Egilon 
Archevêque  de  Sens,    qui  en  866  se  disposoit  à  partir  pour 
Piome,  afin  qu'il  exposât  au    Pape  tous  les  égards  qu'il  avoit 
pour  Gothescalc  dans  sa  prison,  et  qu'il  n'oubliât  pas   de  lui 
faire  connoître  sa  mauvaise  doctrine.  On  ignore  ce  qui  en   ar- 
riva depuis. 
ep.28.p. 552-5551       '  Seulement  on   sçait  que   Gothescalc  se  trouvant  malade  à 
592.  i.'"  '    ■^'  l'extrémité,    les    Moines     d'Hautvilliers     consultèrent    Hincmar 
sur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  envers   lui.   Ce  Prélat  leur 
envoïa  une  rétractation  que  le  moribond  devoit  signer.  Au  cas 
qu'il   le  fît,   ils  l'admettroient  à  la  communion,   et  lui  donne- 
roient  tous  les  autres  secours  spirituels  et  corporels.  Que  si  au 
contraire  il  refusoit  de  souscrire ,  ils  le   laissassent  mourir  sans 
communion,    et  qu'ils  lui   refusassent  la  sépulture   ecclésiasti- 
que.   C'est    ce    qui    arriva;   Gothescalc  aïant  refusé    constam- 
Maug.  t.  2.  par.  2.  mcut  jusqu'à  la  fin  de   rétracter  sa   doctrine.  '  Il  mourut   après 
Se.  n.  42^'"^"" '■  environ  20  ans  de  prison  en   868  ou  869,  le  xxx  d'Octobre 
comme   il   paroît   par  le   Necrologe  d'Hautvilliers,   où  le  jour 
de  sa  mort  se  trouve  marqué. 

Telle  est  en  abrégé  l'histoire  du  fameux  Gothescalc ,  sui- 
vant ce  que  nous  en  apprennent  les  Auteurs  contemporains. 
Plusieurs  Modernes  ont  traité  le  même  sujet  avant  nous; 
quoiqu'ils  n'ayent  pas  tous  marché  sur  la  même  ligne.  On  peut 
voir  entre  autres  Usserius  dans  l'histoire  particulière  qu'il  en  a 
publiée  à  Dublin  en  1631  ;  M.  l'Abbé  Fleuri  en  divers  endroits 
de  son  X  et  XI  volume;  MM.  Dupin,  Cave,  Oudin  sur  leur 
IX  siècle  ;  le  P.  Alexandre  au  môme  temps  de  son  histoire  ec- 
clésiastique; Dom  Mabillon  dans  ses  Annales;  et  plus  particu- 
lièrement M.  le  Président  Mauguin  et  le  P.  Cellot,  qui  ont 
fait  à  cet  égard  le  pour  et  le  contre,  l'un  dans  ses  Vindiciœ  prcc- 
dcstinationis  et  graliœ  en  deux  volumes  «^-4°.  qui  parurent  à 
Paris  en  1650,  et  l'autre  dans  son  Jlistoria  Gofthescaici  jwœdes- 
linaliani,  in-folio  magnifiquement  imprimée  au  même  endroit 
en  1655. 
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§    H. 
SES    ECRITS. 

CE  qui  nous  reste  des  productions  de  la  plume  de  Go- 
thescalc  est  pou  de  chose,  si  l'on  a  égard  à  la  qualité  du 
volume.  Il  en  avoit  publié  quelques  autres,  qui  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous,  mais  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été  de 
plus  longue  haleine,  que  celles  qu'on  nous  a  conservées. 

1®.  Il  y  a  de  lui  deux  professions  de  foi,  l'une  plus  courte, 
l'autre  plus  étendue,  qui  ne  sont  toutes  deux  qu'un  tissu  de 
passages  choisis  de  TEcriturc  et  des  Pères.  Gothescalc  les 
dressa  dans  sa  prison,  pour  établir  la  doctrine  qu'il  avoit  tou- 
jours soutenue  touchant  la  prédestination  gratuite  des  Elus  à 
la  grâce  et  à  la  gloire,  et  celle  des  reprouvés  à  la  peine  éter- 
nelle, en  vue  de  leurs  péchés  prévus,  et  non  prédéterminés. 
Comme  tout  le  crime  qu'on  lui  imputoit,  tomboit  sur  cette 
prédestination  des  méchants,  c'est  aussi  sur  ce  point  qu'il  insis- 
te particulièrement.  Presque  toute  sa  seconde  profession,  qui 
est  la  plus  prolixe,  et  en  forme  de  prière  à  Dieu,  à  qui  il  adres- 
se perpétuellement  la  parole,  est  emploïée  à  prouver  cette 
assertion. 

'L'Auteur  après  un   court  prélude,  pose  pour  principe,  que  Maug.  1. 1 .  p.  9. 
Dieu  de  toute  éternité,  et  avant  tous  les  siècles,  a  prévu  tous 
les  biens  et  tous  les  maux  à  venir,  mais  qu'il  n'a  prédestiné  ou 
prédéterminé  que   les  biens.    Que    cette    prédestination,    quoi- 
qu'une en  elle-même,  a  cependant   deux  objets,  les  bénéfices 
de  la  grâce  et  les  décrets  de  la  divine  justice,  suivant  lesquels 
elle  est  double.   '  Il  le  prouve  dans  la  suite  par  la  comparaison  p.  17. 
qu'il  en  fait  avec  la  charité,  qui  étant  une  et   indivisible  en 
elle  même,  ne  laisse  pas  d'être  double  par  rapport  à  Dieu  et 
au  prochain,  qui  en  sont  les  deux  objets. 
'  '  Il   étoit  si  pénétré  de  la  vérité    de    sa   doctrine,   qu'après  p.  22. 23. 
avoir  établi  son  sentiment  par  l'autorité  de  l'Ecriture  des  Pè- 
res, et  par    des    raisonnements    théologiques,    il    demande   à 
Dieu    qu'il    lui    fasse   naître  l'occasion,   en  faveur    des   moins 
instruits,  de  le  soutenir  dans  une  Assemblée  publique,   en  pré- 
sence de  la  multitude  du  peuple    fidèle,   devant    le    Roi,   les 
Evoques,  les  Moines  et  les  Chanoines;  et  afin  de  leur    foire 
j)lus  d'impression,  et  de  constater  d'une  manière  plus  sensible 
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la  doctrine  qu'il  défendoit,  il  souhaite  qu'il  lui  fût  permis  d'en 
faire  l'épreuve,  en  passant  de  suite  par  quatre  tonneaux  pleins 
d'eau  bouillante,  d'huile  grasse  et  de  poix,  et  enfin  par  un 
grand  feu.  Que  sous  la  protection  de  Dieu,  en  qui  il  met  tou- 
te sa  confiance,  et  invoquant  son  saint  Nom  il  passera  intrépi- 
dement par  toutes  ces  épreuves.  Que  s'il  en  sort  sain  et  sauf, 
on  reconnoisse  la  vérité  de  sa  doctrine.  Que  si  au  contraire  il 
craint  de  s'y  exposer,  ou  ne  va  pas  jusqu'au  bout,  on  le  fasse 
périr  par  le  feu. 
Sir.  op,  t.  2.  r-       '  L'épreuve  que  souhaite  ici  Gothescalc,  a  été  pour  ses  ad- 

1309.1310.  •    ^  •   4     1      P  j'  i      A  '  »•  j 

versaires  un  sujet  de  1  accuser  d  orgueil,  de   présomption,   de 
témérité.  Mais  d'une  part  il  ne   souhaite  que  ce  qui  étoit  alors 
en  usage,  comme  on   l'a  montré,  lorsque   nous  avons  eu  oc- 
casion de  parler  de  ces  sortes  d'épreuves,  qu'on  nommoit  les 
Hinc.t.  i.p.599-  Jugements  de  Dieu,  '  dont  Hincmar  a  pris  lui-même  la  défen- 
se,  et  pour  lesquelles  il  nous  reste  diverses  formules  et   des 
Messes  même.  D'ailleurs  il  n'y  a  qu'à  lire  les  expressions  réité- 
rées  d'humilité  et  de   confiance   en    Dieu,    avec   lesquelles    il 
fait  ce  souhait,   pour  juger  qu'il  ne  présumoit  que  de  la  grâce 
de  Dieu,  et  de  la  protection  qu'il  voudroit  bien  accorder  à  la 
bonté  de  sa  cause. 
Uss.  his.  G.  app.      '  UsscHus  Archcvêque  d'Armach  est  le  premier  qui  a  pu- 
^"     '  blié  ces  deux  professions  de  foi.   On  les  trouve  dans  l'appen- 

dice de  son  histoire  de  Gothescalc,  qui  parut  in-¥.  à  Dublin 
Maug.  ib.  p.  7-25.  l'an  1631,  et  qui  fut  réimprimée  à  Hanaw  en  1662  in-%^.  '  Après 
ce  premier  Editeur,  M.  Mauguin  les  a  fait  réimprimer  à  la   tê- 
te du  premier  volume  de  ses  Vindiciœ,  etc. 
Hinc.  de  praed.  c.       2<*.  '  Gothescalc  avoit  composé  au  moins  un  autre   écrit    sur 
5.  p.  25. 26.         1^  niême  sujet  dont  traitent  ses  professions  de  foi,  et  l'avoit 
présenté  à  Raban  Archevêque  de  Maïence,   Président  du  Con- 
cile qui  se  tint  au  même  endroit  en  848.  A  la  suite  de  cet  écrit 
étoit  une  profession  de  foi,  dont  Hincmar    rapporte   les    pre- 
Rem.  de  3.  ep.  c.  micrs  mots.  G'est  apparemment  le  même  écrit  '  que  l'Auteur 
an.  &9.       ^^^'  produisit  l'année  suivante  au  Concile  de   Quiercy,   et  qu'on  le 
contraignit  de  brûler,  coir.me  nous  l'apprennent  S.  Rémi   de 
Lyon  et  les  Annales  de  S.  Rertin.  Il  ne  nous  reste  de  tout  cet 
Hinc.  ib.  c.  5. 21.  écrit,  '  quc  quclqucs  petits  fragments  rapportés  par  Hincmar, 
t.i.p.'e  I  t.2.paf!  et  d'après  lui  par  M.  Mauguin  à  la  tête  de  son  premier  et  se- 
1.  p.  3-5.  çQjj^  volume. 

3«.  Le  P.  Sirmond  aïant  déterré  une  letre  de  Gothescalc  à 
Hinc.  1. 1 .  p.  555.  Ratraïunc,  se  borna  à  en  donner  des  fragments,  '  à  la  fin  d'un 
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des  ouvrages  de  llincniar  de  Reims,  et  dans  ses  refnar(iii('s  sur 
S.  Enuode  et  Loup  de  Ferrieres.  '  Dans  la  suite  le  P.  Gellot  CcU.  hLs.  g.  app. 
l'a  publiée  en  son  entier,  à  une  lacune  près  à  la  fin,  avec  des  ''  ^^''^'  '^^^' 
observations  et  des   notes  de  sa  façon.   Le  commencement  de 
cette  letre  est  en  vers  ïambiques  dimetres,  et  le  reste  en  vers 
hexamètres,   mais    très-rudes   et  souvent   fort  obscurs.  '  Le  P.  sii-  op.  t.  2.  p. 
Sirmond    a    cru    qu'elle    avoit    quelque    rapport    au    traité   de 
l'Abbé  Loup  sur  les  trois   questions;   mais   il   est  visible,  qu'il 
ne  s'y  agit  que  de  la  question  proi)Osée  par  Gothescalc  à  cet 
Abbé,  touchant  la   vision  de  Dieu   après   cette  vie  :  sçavoir   si 
les  justes  le  verront  des  yeux  du  corps.  Qu'on  se  donne  la  pei- 
ne de  conférer  cette  letre  de  notre  Auteur,  à  la  trentième  (iu 
recueil  de  Loup  de  Ferrieres  ;  et  l'on  se  convaincra  par  soi- 
même  de  ce  que  nous  avançons. 

On  voit  par  cette  collation,  que  Gothescalc  desiroit  si  fort 
la  solution  de  sa  question,  '  qu'outre  l'Abbé  Loup,  qui  paroît  Ceii.  ib.  p.  418. 
être  le  seul  qui  y  répondit,  il  l'avoit  encore  proposée  à  Ra- 
tramne,  à  Matcaud  et  à  Jonas,  peut-être  le  même  que  l'E- 
voque d'Orléans  de  même  nom.  Si  ces  trois  derniers  y  ré- 
pondirent, leurs  écrits  sont  perdus.  Les  letres  que  Gothes- 
calc écrivit  aux  quatre  à  ce  sujet,  ont  eu  le  même  sort.  Il  ne 
nous  reste  que  celle  à  Ratramne,  dont  il  s'agit  ici.  Elle  est  tout 
à  la  fois  pour  répondre  à  une  des  siennes,  et  pour  lui  deman- 
der" son  avis  sur  le  passage  de  S.  Augustin  touchant  la  vision 
de  Dieu,  qu'il  lui  envoïoit  comme  aux  trois  autres.  '  Celle  Lup.ep.3o.  p.(j3. 
qu'il  adressa  à  Loup,  contenoit  autre  chose  que  le  sujet  de 'la 
question.  Gothescalc  lui  demandoit  aussi  divers  éclaircissements 
sur  des  termes  grecs. 

4^.  '  Hincmar  nous  a  conservé  lui-même  le  petit  écrit,  que  iiinc.  ib.  p.  415- 
Gothescalc  composa  pour  soutenir   l'usage,  déjà   ancien    dans  MIIVo".^^^"^"^' 
l'Eglise,  de  l'expression  de   Trina  Deïtas.  Sans  le  dessein  que 
forma  ce  Prélat  de   réfuter  cet  écrit  par  un  grand  ouvrage, 
dans  lequel   il   l'a  inséré,  peut-être  se  seroit-il  perdu,  comme 
tant  d'autres.  Gothescalc  y  défend  tellement  cette  expression, 
qu'on  ne  peut  pas  l'accuser  d'avoir  voulu  introduire  trois  Dieux.  * 
C'est  ce  qu'il  rejette  clairement,  en  disant  que  le  Trina  ne  tom- 
be point  sur  l'essence  ou  la  nature  divine,  mais  sur  les  per- 
sonnes. Quiconque  voudroit  avoir  une  plus  ample  connoissance 
de  la  dispute  qui  s'éleva  à  cette  occasion  entre    Hincmar  et 
Gothescalc,  n'auroit  qu'à  lire  la  quatrième  partie  des  Vindiciœ 
veierum   codicum  confirmatœ,  etc.    de    Dom  Pierre    Constant, 
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ausquelles  nous  avons  déjà  renvoie  par  rapport  à  Ratramne. 

J^e  B|uf,  diss.  p.  5».  '  M.  l'Abbé  le  Beuf,  toujours  utilement  occupé  à  illus- 
trer divers  points  de  l'histoire  de  France,  a  découvert  dans 
ses  recherches,  et  fait  imprimer  depuis  peu,  une  petite  pièce 
de  poésie  de  la  façon  de  Gothescalc,  qu'il  a  tirée  d'un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  Roi,  appartenant  ci-devant  à  l'Ab- 
baïe  de  S.  Martial  de  Limoges.  C'est  une  espèce  d'ode  dont 
tous  les  vers  finissent  par  la  même  rime,  sans  aucune  beauté. 
Elle  est  adressée  à  un  ami  de  l'Auteur,  qui  paroît  par  quelques 
termes  avoir  été  plus  jeune  que  lui,  et  lui  avoir  demandé  quel- 
que production  de  sa  muse.  Gothescalc  s'en  excuse  dans  cette 
mince  pièce,  sur  ce  que  l'exil  qu'il  souffre  depuis  deux  ans 
dans  une  isle  maritime,  ne  lui  permet  pas  de  se  livrer  à  sa  vei- 

p.  ■490.  ne  poétique.  '   On  prend  à  la  rigueur  sans  beaucoup  de  fonde- 

ment, l'exil  dont  parle  ici  Gothescalc.  Mais  il  y  a  autant  de 
raison  de  l'entendre  d'un  lieu  de  retraite  qu'il  se  choisit  à  sa 
sortie  de  Fulde,  avant  que  de  se  retirer  à  Orbais. 

%^.  Entre  les  écrits  de  Gothescalc  qui  sont  entièrement  per- 

Hinc.  t.  2.  ep.  24.  dus,  il  faut  Comprendre  '  l'appel  qu'il  interjetta  au  S.  Siège, 

^-  ■'  •  et  que  Guntbert  son  ami  porta  à  Rome  au  pape  Nicolas  I. 
Peut-être  fit-il  encore  d'autres  écrits  au  soutien  de  cet  appel, 
desquels   on    a   moins  de  connoissance,   et  qui  auront  eu  le 

t.  i.p.  Mi.  même  sort.  En  général,  '  la  manière  dont  Hincmar  parle  des 
écrits  de  Gothescalc,  en  se  servant  du  terme  de  fliirima,  don- 
neroit  à  entendre,  qu'il  en  auroit  beaucoup  plus  composé, 
qu'il  ne  nous  en  reste,  ou  même  qu'on  n'ait  pris  soin  de  nous 
faire  connoître. 

§  m. 

CONCILES    TENUS    A    L'OCCASION 

DE     SA    DOCTRINE. 

E  parti  que  nous  avons  pris,  pour  nous  conformer  au  goût 
de  grand  nombre  de  Sçavants,  de  ne  parler  des  Conci- 
les que  par  occasion,  nous  engage  à  donner  ici  une  notice  de 
ceux  qui  se  sont  tenus  en  conséquence  de  la  doctrine  de  Go- 
thescalc. On  fera  connoître  les  autres  du  même  siècle,  lors- 
qu'on rendra  compte  des  capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  avec 
lesquels  ils  ont  beaucoup  de  rapport,  pour  la  plupart. 
conc.  t.  8.  p.  52.      On  a  déjà  vu  que  le  premier  '  qui  fut  assemblé  pour  la  eau- 
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se  do  (îotliesciiK',  est  le  second  de  Maïeiiee,  (jui  se  tint  en  848. 
Il   ne  nous  reste   rien  de  ce  Concile.   La  letre   (ju'on  lui  attri- 
bue,  est    particulière    à    Uaban,  comme    nous    l'avons  remar- 
qué ailleurs.  Il  ne  nous  reste  rien  non  jikis  '  du  Concile  tenu  p. 55.57 iueit.au. 
l'année  suivante   à    Quierci,  dans   lequel  (îothescalc  fut   traité  ^''^" 
de  la  manière  qu'on  l'a  dit,  et  où  il  lut  contraint  de  brûler  ses 
écrits.    Les    quatre    fameux    capitules    qu'on   donne   ordinaire- 
ment à  celte  Assemblée,  appartiennent  à  un  autre  qui  se  tint 
au  môme  endroit  en  853.  Quoique  les  PP.  Cossart  et  Labbe  les 
rapportent  à  la  première  de  ces  deux  assemblées,   ils  avertissent 
néanmoins,  qu'ils  sont  l'ouvrage  de  la  seconde.  '  Aussi  est-ce  Bort.  an.85y. 
à  celle-ci  que  les  donnent  les  Annales  de  S.  Berlin.  '  Le  pre-  conc.  ii..  50.  57. 
niier  de  ces  capitules  ne  reconnoît  en  Dieu  qu'une  seule  pré-    . 
destination,  qui  est  celle  des  Elus  à  la  grâce  et  à  la  gloire.   On 
y  avoue   cependant,   que  Dieu  a  prédestiné  la  peine   éternelle 
aux  reprouvés;  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  prédestinés  à  périr.   Le 
second   capitule    établit   que   nous   avons   perdu   l'intégrité    du 
libre  arbitre  dans  notre  premier  Père;  mais  que  nous  l'avons 
recouvré  en  J.  C.  Le  troisième,  que  Dieu  veut  sauver  tous   les 
hommes  sans  exception  ;  quoique  tous  ne  soient  pas  sauvés.  Le 
quatrième,  que  J.  G.   a   aussi  souffert  généralement  pour  tous 
les  hommes  ;   quoique  le  mystère  de  sa  passion  ne  soit  pas  ap- 
pliqué à  tous. 

'  Quelques  Sçavants  sont  persuadés,  que  ces  quatre  capitu-  MauK.t.2.  par.  2. 
les  sont  moins  l'ouvrage  d'un  Concile,  que  celui  d'Hincmar  p- 271-277. 
de  Reims,  qui  en  sçait  faire  un  merveilleux  usage  dans  ses 
écrits  sur  la  prédestination.  L'on  croit  qu'il  les  dressa  en  vue 
de  les  opposer  à  l'autorité  de  l'Eglise  de  Lyon  et  de  S.  Pru- 
dence de  Troïes,  qui  venoient  de  publier  sur  ces  matières 
contestées,  les  ouvrages  dont  nous  avons  rendu  compte  en 
leur  lieu.  On  peut  consulter  sur  cela  M.  le  Président  Mauguin 
à  l'endroit  cité  à  la  marge. 

Il  n'y  a  pas   cependant  moïen   de  douter,  '  que  ces  quatre  Bib.  pi>.  1. 15.  p. 
articles,  ou  capitules  n'eussent  au  moins  été  proposés  et  sous-  '^~'^' 
crits  dans  un   Concile.  S.  Rémi  de  Lyon  le  suppose  ainsi  dans 
la  réfutation  qu'il  en  fit,  bien-tôt  après  qu'ils  eurent  paru  dans 
le  public,  '  de    concert    avec  les   plus  Sçavants  de  son  Clergé.  2. 
Nous  parlerons  ailleurs  plus  en  détail  de  l'écrit  que  ce  grand 
Prélat  composa  à  cette  occasion. 

'  Le  huitième  do  Janvier  855  qui  étoit  la  XV  année  de  l'em-  Conc.  ib.  p.  133. 
pire  de  Lothaire,  depuis  la  mort  de  Louis  le  Debonaire,  il  se  '■^'*' 
Tome  F.  Z  z 
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tint  par  l'ordre  de  cet  Empereur  un  autre  Concile  à  Valence 
dans  la  Viennoise.  On  le  compte  pour  le  troisième  de  ceux 
qui  se  sont  célébrés  au  même  endroit;  et  il  s'y  trouva,  sa'ns  les 
Prêtres  et  les  Diacres,  quatorze  Evêques  de  trois  provinces, 
avec  leurs  Métropolitains  qui  les  présidoient  :  Rémi  de  Lyon, 
Agilmar  de  Vienne  et  Rotland  d'Arles.  Ebbon  de  Grenoble 
neveu  du  fameux  Ebbon  de  Reims,  s'y  distingua  entre  les 
autres  Evêques.  Après  qu'on  eut  terminé  l'affaire  de  l'Evêque 
de  Valence,  accusé  de  divers  crimes,  ce  qui  avoit  été  le  sujet 
de  la  convocation  du  Concile,  on  dressa  vingt-trois  Canons. 
'  Dans  les  six  premiers,  qui  concernent  la  doctrine,  on  déve- 
loppe d'une  manière  admirable,  et  on  décide  conformément 
à  l'autorité  de  l'Ecriture,  des  Docteurs  orthodoxes,  nommé- 
ment S.  Cyprien,  S.  Hilaire,  S.  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Au- 
gustin, et  à  la  doctrine  qu'on  avoit  apprise  dans  le  sein  même 
de  l'Eglise,  ce  que  l'on  doit  croire  sur  les  trois  questions  qui 
faisoient  alors  tant  de  bruit,  et  qui  scandalisoient  quelques 
Evêques.  '  Les  Pères  du  Concile  y  rappellent  aussi  ce  que 
les  Conciles  d'Afrique,  d'Orange  et  les  Papes  avoient  défini 
sur  ces  mêmes  matières.  '  Dans  le  quatrième  Canon  les  capi- 
tules de  Quierci,  dont  on  vient  de  parler,  sont  mis  de  niveau 
avec  les  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot,  et  les  uns  et  les  autres 
condamnés  comme  contraires  à  la  vérité. 

'  Les  autres  Canons  du  Concile  de  Valence  roulent  sur  la 
Discipline.  On  y  insiste  en  particulier  sur  la  capacité  et  la  bon- 
ne vie,  nécessaires  à  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  Evêques, 
sur  l'extirpation  du  duel  ou  combat  singulier,  le  renouvellement 
des  Etudes,  le  rétablissement  des  Ecoles. 
673-678.  690.  '  En  859  le  dix-neuvième  d'Avril  se  tint  un  autre  Concile 
dans  l'Abbaïe  des  trois  Saints  Jumeaux  près  de  Langres,  où 
présidoient  Rémi  de  Lyon  et  Agilmar  de  Vienne,  acccompa- 
gnés  d'Ebbon  de  Grenoble  et  de  plusieurs  autres  Evêques.  Le 
Roi  Charles  le  jeune  fils  de  l'Empereur  Lothaire  s'y  trouva 
aussi  présent.  Là  furent  faits  treize  capitules  tant  pour  établir 
la  paix  entre  les  Princes  régnants,  que  pour  corriger  divers 
abus  :  avec  seize  Canons,  dont  les  six  premiers  sont  les  mê- 
mes que  ceux  du  Concile  de  Valence  sur  la  doctrine.  Il  n'y  a 
qu'une  seule  différence,  qui  consiste  en  ce  que  dans  le  IV  Ca- 
non il  n'est  fait  aucune  mention  des  quatre  articles  de  Quier- 
ci. Peut-être  y  fit-on  ce  retranchement,  lorsqu'au  mois  de 
Juin  suivant  on  relut  ces  Canons  au  Concile  de  Savonnieres, 
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afin  de  no   point  blesser  la  délicatesse  d'Ilincmar,  et  de  ceux 

(lui  lui  éloient  unis  de  sentiment.  '  Il  est  certain  par  le  X  Ga-  p.  078.  c.  lo. 

non  de  ce  même  Concile,   que   la   lecture  de  ces  six  Canons  y 

excita   quelque   altercation  entre   les  Evoques.    C'est  ce  qui  fit 

statuer  d'abord,  qu'on  ronvoïeroit  l'examen  de    ces  matières  à 

une  autre  Assemblée,  après  que  la  paix  auroit  été  rétablie,  et 

que  là  on   décideroit   d'un   commun  accord   ce  qui  se  trouve- 

roit  plus  conforme   à  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Docteurs 

Catholiques,  dont  on  produiroit  les  passages. 

'  On  ne  laissa  pas  néanmoins  de  faire  honneur  dans  le  Con-  p.  G90-693. 
elle  même  de  Savonnieres,  à  la  doctrine  de  celui  |de  Valen- 
ce; puisque  les  seize  Canons  de  celui  de  Langres,  du  nombre 
desquels  sont  les  six  en  question,  y  furent  approuvés,  et  se  trou- 
vent insérés  dans  ses  actes,  comme  en  faisant  partie.  Ce  qui 
donne  beaucoup  de  poids  à  ce  qui  fut  arrêté  dans  ce  Concile, 
'  c'est  qu'il  étoit  comme  un  Concile  national.  Il  prend  même  p.  674. 681.682. 
le  titre  de  Concile  universel;  étant  composé  des  Evêques  de 
douze  provinces,  des  trois  roïaumes  de  Charles  le  Chauve, 
des  jeunes  Lothaire  et  Charles  ses  neveux  qui  s'y  trouvèrent 
tous  trois  en  personne. 

'    Quelques    écrivains    prétendent    que    Saint   Prudence    de  Cupin,  9  sie.-p. 
Troïes  porta  l'affaire    à  Rome,   et  envoïa  au  Pape  Nicolas  I 
les  six  Canons  de  Valence,  afin    d'en   tirer   une   confirmation. 
'  Hincmar  de  Reims   témoigne  lui-même  la  même  chose,   et  Hinc.  t.  2.  ep.  24. 
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ajoute  d'après  les  Annales  de  Saint  Prudence,  que  ce  Ponti- 
fe décida  conformément  à  la  règle  de  la  foi  ce  qu'il  falloit 
croire  sur  ces  matières.  'L'Annaliste  de  S.  Bertin  atteste  encore  Bert. an. 859. 
le  même  fait,  dont  il  semble  qu'on  ne  peut  douter.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain,  c'est  que  ces  six  Canons  de  Valence  et 
les  quatre  articles  de  Quierci,  sont  deux  objets  qui  occu- 
pent beaucoup  Hincmar,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  pré- 
destination :  les  premiers,  pour  les  combattre,  les  autres, 
pour  tâcher  de  leur  donner  quelque  degré  d'autorité. 

Nous   rendons    ailleurs   compte    des    autres    pièces  compri- 
ses dans  les  actes  du   Concile  de  Savonieres.  '   Quant  aux  dix  Conc.  ib  p.  69i- 
autres  Canons  du    Concile  de  Langres,  qui  en  font  aussi  par- 
tie, pour  y  avoir   été  confirmés,  ils  concernent   la  discipline. 
'  On  y   tâche  de  faire   revivre  l'ancienne  coutume  touchant  la  c.  7. 
tenue  des  Conciles,  au  moins  une  fois  dans  l'année.  '  On  y  re-  c.  8. 
gle  la  ^manière  dont  se  doivent  faire  les  ordinations  des  Evê- 
ques  et  des  Métropolitains.   '  On  y  recommande  aux  Evêques  c.9. 
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de  veiller  sur  les  monastères  d'hommes  et  de  filles,  afin  que 
le  bon  ordre  y  soit  gardé  et  que  chacun  y  ait   son   nécessaire. 

c.  12.  '  On  y  prie  les  Princes  de  Taire  ensorte  que  chaque  monastère 

c.  40.  ait  un  Supérieur  de  son   corps  pour  le  gouverner,  et  '  de  veil- 

ler à  réprimer  les  crimes  qui  se  commettoient  publiquement 
parmi  les  laïcs. 

'=•  i"-  ^  Le  X  Canon  est  l'ort  remarquable,  et  regarde  particulière- 

ment l'Histoire  Literaire.  Les  Pères  du  Concile,  rappellant 
d'une  part  l'utilité  dont  avoient  été  pour  l'Eglise  et  la  Républi- 
que des  Letres,  les  Ecoles  établies  par  les  religieux  Empereurs 
Charlemagne  et  Louis  le  Debonaire,  exposant  de  l'autre  les 
progrès  que  faisoit  alors  l'ignorance,  supplient  les  Princes  ré- 
gnants, et  les  Evèques  leurs  Collègues,  d'apporter  tous  leurs 
soins  pour  établir  de  semblables  Ecoles  dans  tous  les  endroits 
où  il  se  trouvera  quelqu'un  capable  d'enseigner  les  autres.  Ces 
Ecoles  au  reste  dévoient,  suivant  le  dessein  du  Concile,  être 
autant  pour  les  Letres  humaines  que  pour   l'intelligence   des 

p.  142.  c.  18.  Saintes  Ecritures.  '  Le  Concile  de  Valence  en  855  avoit  déjà 
réglé  la  même  chose  par  son  dix-huitième  Canon. 


GONTHIER, 

Archevêque    de    Cologne, 


§  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Beit.an.857|Mpt.    '    f~^    ONTHIER      OU      GONTHAIRE,      moinS      COnUU     par     SeS 

an^^i.Conc.t.s.  \j  écrits,  quc  par  la  scandaleuse  intrigue  du  divorce  de 
Lothaire  avec  la  Reine  Thietberge,  fut  fait  Archevêque  de 
Cologne  en  857,  ou  dès  Tannée  précédente.  Son  dévoue- 
ment aux  volontés  de  ce  jeune  Roi  lui  valut  la  dignité  d'Ar- 
chichapellain  de  son  Palais.  Non  content  de  cette  élévation 
pour  lui-môme,  il  conçut  des  vues  de  fortune  pour  sa  famille, 
qui  paroît  avoir  été  distinguée  dans  le  monde.  Il  les  fondoit 
sur  l'espérance  que  Lothaire  lui  avoit  donnée  d'épouser  sa 
conc.  ib.  p.  i05.  niece.  '  Le  premier  fruit  de  cette  bonne  volonté  du  Prince 
'i63-ioo.     ,       p^^^j^  1^  famille  de  Gonthier,  fut  de  donner  à  Ililduin  son  fre- 
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Il'  rEvèché  (le  Oanibrai.  Mais  il  ii't'ii  put  jouir  Iraiiquillemont 
vl  s'on  vit  (lépossoilr,  sans  avoir  pu  recevoir  l'urdinalion   épis- 

l'opale. 

'  La  plus  forte  passion  de  Lothaire  étant  de  faire  rompre  Mf'»-  »•'•  i'^- 
son  mariage  avec  ïliietborge  son  épouse  légitime,  Gontliier 
se  livra  aveuglément  à  lui  donner  celte  folle  satisfaction.  Dans 
ce  dessein  il  connnenca  par  gagner  Tlieutgaud  Archevêque 
de  Trêves,  homme  simple  et  peu  instruit,  et  Tun  et  l'autre  tra- 
vaillèrent, malheureusement  avec  trop  de  succès,  à  corrom- 
pn^  les  autres  Evoques  et  les  Abbés  du  Roïaume  de  Lothaire. 
Les  choses  ainsi  disposées,  '  il  se   tint  trois  Conciles  à  Aix-la-  Com-.  ii..  p.  gog- 

•  G')8     lo^i     739  - 

Chapelle,  les  deux  premiers  en  Janvier  et  Février  860,  et  le  752. 
troisième  le  xxix  d'Avril  862.  Dans  ces  trois  Assemblées, 
dont  (ionthier  dirigeoit  toutes  les  démarches,  comme  étant 
famé  de  cette  noire  intrigue,  le  mariage  du  Roi  fut  déclaré 
nul,  et  à  lui  permis  de  répudier  Thietberge,  et  d'épouser  une 
autre  femme. 

'  Cette  étranee  décision  eut  de  fâcheuses  suites.  Le  Pape  p-  3uo-3iKj.  452. 
JNicolas  1  en  étant  mlorme,  écrivit  aux  Princes  régnants,  216-220. 
Charles  le  Chauve,  Louis  de  Germanie  et  Lothaire,  pour 
convoquer  un  Concile  à  Metz,  afin  d'y  examiner  cette  gran- 
de affaire,  et  y  envoïa  des  Légats  de  sa  part.  Mais  ces  Prélats 
Italiens  gagnés  par  les  présents  de  Lothaire,  sollicités  et  sou- 
tenus par  Gonthier  et  Tlieutgaud,  confirmèrent  ce  qui  avoit 
été  déjà  décidé.  En  conséquence  Lothaire  envoïa  ces  deux 
Archevêques  à  Rome,  pour  faire  ratifier  au  Pape  ce  qui  s'é- 
toit  fait.  Nicolas  justement  irrité  d'une  telle  conduite,  tint  un 
Concile  à  Rome,  où  tout  fut  cassé,  et  les  deux  Prélats  Ger- 
mains déposés  de  l'Episcopat  et  excommuniés.  Gonthier  re- 
mua les  Puissances  pour  se  faire  rétablir,  mais  inutilement. 
Le  dépit  le  porta  à  s'en  venger  par  un  libelle  plein  d'injures, 
dont  on  parlera  dans  la  suite,  et  par  le  mépris  des  censures 
de  l'Eglise. 

'  Espérant  toutefois  de  trouver  plus  d'indulgence  auprùs  d'A-  Be't.  an.  8(;9.  p. 
drien  II  successeur  de  Nicolas,  il  fit  en  869  un  nouveau  voïage  p.  311.^"^"' 
en  Italie,  avec  le  Roi  Lothaire,  qui  se  flattoit  de  la  même  es- 
pérance. Ce  Pontife  les  reçut  au  Mont-Cassin,  où  il  se  trouvoit 
alors.  Mais  toute  la  grâce  qu'il  leur  accorda,  fut  de  les  com- 
munier de  sa  main,  et  de  permettre  à  Gonthier  de  recevoir 
dans  la  suite  la  communion  laïque.  Notre  Archevêque,  selon 
le  témoignage  de  Reginon,  mourut  la  même  année,  et  on 
Italie. 
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§  n. 

SES    ECRITS. 

IL  n'y  a  de  Gonthier  aucun  ouvrage  de  longue  haleine , 
qui  nous  soit  connu.  Tout  ce  que  nous  sçachions  être 
sorti  de  sa  plume,  se  réduit  à  quelques  opuscules  assés  singu- 
liers, et  qui  par  ce  même  endroit  méritent  qu'on  les  fasse  con- 
noître. 
Conc. t.  8.  p. 739-  l*».  On  doit  mettre  de  ce  nombre  '  les  actes  du  troisième 
Concile  d'Aix-la-Chapelle,  qui  sont  pour  la  plus  grande  par- 
tie l'ouvrage  de  ce  Prélat.  On  a  vu  qu'il  étoit  l'ame  de  toute 
la  grande  affaire  pour  laquelle  ce  Concile  fut  assemblé.  A  la 
tête  de  ces  actes  est  Tassés  long  exposé  du  sujet  de  sa  convo- 
cation, divisé  en  dix  articles.  Gonthier  y  cite  à  faux  deux  pas- 
sages des  Anciens,  afin  d'autoriser  le  divorce  de  Lothaire, 
ce  qui  étoit  l'objet  de  l'Assemblée.  Le  premier  passage  est  pris 
du  IV  Canon  du  Concile  de  Lerida,  qui  ne  faisoit  rien  à  la 
question,  parce  que  Thietberge  ne  se  trouvoit  point  dans  le 
cas.  L'autre  est  tiré  d'un  commentaire  sur  les  épitres  de  Saint 
Paul,  attribué  ici  à  S,  Ambroise,  mais  qui  n'est  point  de  ce 
Père.  Après  cet  exposé  vient  la  requête  que  Lothaire  présen- 
ta au  Concile,  et  qui  pourroit  bien  être  aussi  de  la  façon  de 
Gonthier.  Pour  ce  qui  est  de  la  sentence  qui  la  suit,  on  ne  peut 
la  refuser  à  notre  Archevêque.  On  y  a  joint  le  mémoire  que 
deux  autres  Prélats  du  Concile  dressèrent,  et  où  ils  prouvent 
contre  la  sentence  du  Président,  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
mari  qui  a  répudié  sa  femme,  d'en  épouser  une  autre,  pen- 
dant que  la  répudiée  est  en  vie.  Ce  mémoire  fut  lu  aux  Evê- 
ques  assemblés,  avant  qu'on  prononçât  sur  le  divorce  de  Lo- 
thaire ;  et  on  ne  laissa  pas  néanmoins  de  décider  en  sa  faveur. 
Bert.  an.  864.  p.  2<>.  ^  L'Aunalistc  de  S.  Berlin  et  celui  de  Fulde  nous  ont 
m'^t^bm!^'^^'  conservé  un  autre  écrit  de  Gonthier,  qui  est  plus  entier  dans 
le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  que  dans  le  second.  Cet  écrit 
contient  les  prétendus  sujets  de  plaintes,  compris  en  sept  arti- 
cles, que  Gonthier  croïoit  avoir  contre  le  Pape  Nicolas  I.  Il 
le  fit  à  Rome  même,  après  que  ce  Pontife  eut  refusé  de  le  ré- 
tablir, et  de  ratifier  ce  que  les  Conciles  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Metz  avoient  décidé  touchant  le  divorce  de  Lothaire.  Il 
envoïa  ensuite  Hilduin  son  frère,  qui  se  trouvoit  aussi  à  Rome, 
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le  porter  au  Pape,  avec  ordre,  s'il  ne  voiiloit  i)as  le  recevoir, 
de  \o  jetter  sur  le  tombeau  de  S.  Pierre.  Nicolas  l'aïant  refusé, 
llilduiu  se  mit  en  devoir  d'exécuter  l'ordre vde  Gontliier,  et 
causa  à  cette  occasion  un  grand  scandale  accompagné  de  vio- 
lences. Gonthier  de  son  côté  envoïa  ce  même  écrit  aux  Evo- 
ques du  Roïaume  de  Lothaire,  avec  une  letre  qui  se  lit  à  la 
tête,  aussi  remplie  d'injures  contre  le  Souverain  Pontife,  que 
les  articles  de  sa  plainte.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  il  fait  par- 
ler avec  lui  Theutgaud  Archevêque  de  Trêves. 

'  Baronius  prétend  que  ce  même  écrit  fut  aussi   envoie   à  Bar.  an.  863.  p. 
Constantinople  au  fameux  Photius,   qui  ne  manqua   pas   d'en 
faire   usage  dans  sa  letre  circulaire  aux  Evêques  d'Orient,   et 
d'en  tirer  avantage  contre  le  Pape  Nicolas. 

3°.  '  Gonthier  dans  la  suite  retracta  en  quelque  manière  ce  Bmt.  an.  869.  p. 
que  ses  plaintes  ameres  contenues  dans  l'écrit  précèdent,  en- 
ferment d'injurieux  contre  ce  Pontife  Romain.  C'est  ce  qu'il 
fit  par  une  courte  profession,  ou  promesse  qu'il  signa  de  sa 
main,  et  qu'il  présenta  le  premier  de  Juillet  à  Adrien  II  dans 
l'Eglise  du  Mont-Cassin,  lorsque  ce  Pape  le  reçut  à  la  commu- 
nion laïque.  L'Annaliste  de  S.  Bertin  regardant  cette  pièce 
comme  curieuse  et  importante  pour  l'histoire,  a  eu  soin  de 
l'insérer  dans  ses  Annales. 

4^.  '  On  a  deux  letres  sous  le  nom  de   Gonthier  et  de  auel-  Conc.  ib.  p.  762- 

ne/ 

ques  autres  Prélats  :  l'une  plus  courte  à  Hincmar  de  Reims, 
en  faveur  d'Hilduin  frère  de  Gonthier,  que  ce  Métropolitain 
refusoit  d'ordomier  Evêque  de  Cambrai  ;  l'autre  plus  longue 
aux  Evêques  du  Roïaume  de  Louis  le  Germanique,  touchant* 
la  déposition,  de  Rothade  Evêque  de  Soissons.  La  première 
porte  en  tête  les  noms  de  Theutgaud  de  Trêves  qualifié  Pri- 
mat de  la  Belgique,  de  Gonthier  de  Cologne  et  d'Arduic  de 
Besançon.  Mais  il  est  visible  que  c'est  une  production  de  la  plu- 
me de  Gonthier.  Outre  ces  trois  Archevêques,  Rotland  d'Ar- 
les et  Tadon  de  Milan  sont  encore  nommés  dans  l'inscrip- 
tion de  la  seconde  letre.  Ces  Prélats  y  exhortent  ceux  de  Ger- 
manie à  se  joindre  à  eux,  pour  lever  le  scandale  que  causoit 
la  division  entre  Hincmar  de  Reims  et  Rothade  de  Soissons. 
Ils  les  prient  aussi  de  s'informer  exactement  de  l'affaire,  pour 
ne  condamner  témérairement  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  ne  disent 
cependant  rien  pour  Hincmar,  et  rapportent  au  contraire  assés 
au  long  les  plaintes  de  Rothade,  et  les  Canons  qui  semblent 
le  favoriser. 
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5«.  '  Enfin  Gonthier  dès  le  commencement  de  son  Epis- 
copat,  avoit  fait  la  description,  ou  relation  d'un  orage  ex- 
traordinaire, qui  avoit  causé  de  grands  dommages  à  son  Egli- 
se, et  tué  plusieurs  personnes,  lui  présent,  le  xv  de  Septembre 
857.  Il  l'adressa  en  forme  de  letre  à  l'Evêque  Altfride;  et  elle 
fut  lue  publiquement  dans  un  Concile  qui  se  tint  à  Maïence 
vers  le  commencement  d'Octobre  de  la  ,  môme  année.  Il  ne 
nous  reste  plus  rien  de  cette  relation,  que  l'extrait  qu'on  en 
trouve  dans  les  Annales  de  Fulde. 
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§1- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

T  F  RIDE  est  du  nombre  de  ces  Ecrivains,  dont  le  vrai 
mérite  n'a  pas  toujours  été  connu,  même  du  monde 
sçavant.  Il  se  retira  en  sa  jeunesse  au  monastère  de  Weissem- 
bourg en  Alsace,  et  y  embrassa  la  vie  monastique.  C'est  par 
erreur  que  Flacius  Illiricus,  l'un  de  ses  Editeurs  l'a  fait  Moine 
de  S.  Gai.  Mais  de  Weissembourg  il  passa  à  Fulde,  où  il  prit 
quelque  temps  des  leçons  de  Raban  Maur.  Comme  il  avoit 
un  génie  heureux,  et  qu'il  étoit  naturellement  éloquent,  i! 
se  rendit  très-habile  dans  l'une  et  l'autre  Literature,  la  sa- 
crée et  la  profane.  De  retour  en  son  monastère,  il  y  fut  élevé 
au  Sacerdoce  et  chargé  de  l'emploi  d'Ecolàtre  de  la  maison. 
Il  en  remplit  tellement  les  fonctions,  qu'il  trouva  encore  du 
temps  pour  composer  plusieurs  ouvrages,  qui  ont  fait  passer 
son  nom  à  la  postérité.  Il  s'acquit  par-là  dès  son  temps  la  ré- 
putation d'un  des  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle,  et  les 
titres  de  Philosophe,  de  Rhéteur,  de  Poëte,  de  Théologien. 

'  Un  des  principaux  objets  de  l'étude  d'Otfride,  fut  de  dé- 
crasser et  d'enrichir  la  langue  de  son  pais,  qui  étoit  le  théotis- 
que  ou  tudesque.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  l'exécution  de 
ce  dessein,  qui  lui  coûta  beaucoup  de  travail.  Pour  y  mieux 
réussir,  il  se  proposa  de  mettre  en  vers  théotisques  rimes  les 
plus  beaux  endroits  de  l'Evangile,  ce  que  personne  n'avoit  en- 


MOhNE    DK    WElSSEMiJOllRC;.  369 


IX  SIECLE. 


tore  entrepris  avant  lui.  Comme   ecs  productions  de  sa  muse 
pouvoient  se  chanter,  elles  se   répandirent   plus  aisément  dans 
le   public,   '    et  contribuèrent  à  y  faire   tomber  les    cliansons  p.  lo. 
prolanes,  ce  que  notre  Poëte  avoit  aussi  en  vue  en  y  travaillant. 

Le  soin  qu'il  prit  de  cultiver  de  la  sorte  sa  langue  mater- 
nelle, inspira  à  ses  compatriotes  une  noble  émulation  de  l'imi- 
ter. Dés-lors  ou  peu  après,  on  vit  paroître  quelques  autres 
Poètes,  qui  s'exercèrent  au  même  genre  de  Literature.  Quel- 
ques autres  entreprirent  aussi  de  traduire  dans  la  même  langue 
les  diverses  prières  de  l'Eglise.  Et  si  Otfride  n'est  pas  lui-mê- 
me l'Auteur  des  traductions  du  Simbole  des  Apôtres,  de  ce- 
lui qui  porte  le  nom  de  S.  Athanase,  et  d'autres  monuments, 
dont  on  parlera  dans  la  suite,  il  est  au  moins  constant  que  ce 
tut  à  son  exemple  qu'on  y  travailla. 

On  ne  peut  donc  lui    refuser  l'honneur  d'avoir  été  le  pre- 
mier, que  l'on  connoisse  parmi  les  anciens  Germains,  qui  ait  mis 
en  vers  rimes  quelque  chose  de  l'Ecriture  Sainte.  Nous  nous  en 
sommes  autrement  expliqués  '  ailleurs,  fondés  sur  l'autorité  de 
Pasquier,  qui  s'appuiant  sur  celle  de  Pdienanus,  a  transporté 
cet  honneur  à  un  Prêtre  de  Frisingue  nommé  Sigefroi.  '  Mais  Lamb.  bib.  h_2.  c. 
M.   Lambecius  nous  a  détrompés,  en  montrant  que  ce  Sige-  '^•p'^^'^- 
froi  n'a  été  que  le   Copiste  de  l'ouvrage  de  notre  Poëte.  '  Ce  Du  ches.  t.  2.  p. 
qu'on  ht  dans  Du  Chesne  et  ailleurs,  n'est  point  non  plus  sut-  osi-ioe.'"^'   '  ^' 
fisant  pour  ravir  cet  honneur  à  Otfride.   C'est  une  espèce  de 
préface  qu'une  autre  main  que  celle  de  l'Auteur  original,  a  mi- 
se à  la  tête  d'une  version  de  la  Bible  en  vers  theotisques,  et 
qu'on  a  imprimée  séparément.  On  y  dit  que  cette  version  est 
l'ouvrage  d'un  Poëte  Saxon,  qui  l'entreprit  par  ordre  de  l'Em- 
pereur   Louis    le    Debonaire.    Mais    Otfride    assurant,   comme 
on  l'a  vu,  que  personne  avant  lui  n'avoit  publié  d'ouvrage  en 
ce  genre,  il  faut  que  l'Auteur  de  cette  préface  ou  ait  pris  Ot- 
fride pour  le  Poëte  Saxon  dont  il  parle,  ou  qu'il  entende  par- 
ler   d'un    ouvrage  postérieur,    et   qu'il  confonde    le  règne  de 
Louis  le  Debonaire  avec    celui    de    quelqu'un  de  ses  succes- 
seurs. Il  est  constant  que  ce  n'est  point  le  portrait  d'Otfride, 
qu'on  trace  dans  les  vers  qui  suivent  cette  préface,  et  qui  sont 
des  meilleurs  de  ce  siècle. 

Pour  ce  qui  est  du  temps,  auquel  Otfride  a  fleuri,  '  Tritheme  int.  ib.  p.  lu. 
nous  apprend,   qu'il   commença  à  se  faire  connoître    dans   le 
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1  Voies  notre  discours  liistorique  ù  la  tète  de  ce  IX  siècle,  nombre  LXXXVI. 
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monde  sçavant  dès  843.  Il  est  au  moins  certain  par  le  temps  où 
vivoient  les  personnes  avec  lesquelles  il  étoit  en  liaison,  qu'il 
florissoit  encore  plusieurs  années  après  le  milieu  de  ce  siècle. 
Tel  est  Luitbert  Archevêque  de  Maïence,  depuis  863  jusqu'en 
889.  Tel  est  Salomon  II  Evêque  de  Constance  depuis  831  jus- 
qu'en 873.  Tels  sont  Hartmut  et  Werembert  Moines  de  Saint 
Gai,  avant  que  le  premier  en  fût  Abbé,  ce  qui  arriva  la  même 
année.  Tout  cela  joint  à  la  dédicace  d'un  de  ses  ouvrages  à 
Louis  Roi  de  Germanie,  mort  aussi  en  873,  prouve  qu'Ot- 
fride  vécut  jusques  vers  870.  On  n'a  point  de  preuve  qu'il  ait 
survécu  à  cette  époque,  et  l'on  doit  regarder  comme  une  fau- 

oiea.  bib.  t.  2.  p.  te  '  dans  M.  Olearius,  de  ce  qu'il  lui  prolonge  la  vie  jusqu'en 

^9-  900. 

§  n. 
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N  a  dit  qu'Otfride  avoit  donné  une  application  particu- 
lière à  illustrer  le  theotisque  ou  tudesque,  qui  est  l'an- 
cien alleman.  Presque  tous  les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui,  sont  écrits  en  cette  langue.  Ils  consistent  principalement 
en  traductions  et  paraphrases. 

i°.  Le  plus  considérable,  comme   le  plus   connu   et  le  plus 
estimé,  est  sa  traduction  paraphrasée  de  l'Evangile  en  vers  ri- 
Trit.  scri.  c.  290.  més.  '  Trithcmc  aiant  mal  lu  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  les 
manuscrits,  l'a  rendu  inintelligible,  et    a  jette  dans  l'erreur  à 
cet  égard  tous  ceux  qui  l'ont  suivi.  Voici  ce  titre  tel  qu'il  le 
Lamb.bib.i.j.c.  donne  :  Gratta  Theotiscœ.  '  Il  est  pris  du  titre  du  premier  livre 
*  ^'      ■  d'Otfride  qui  se  lit  de  la  sorte  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 

thèque impériale  :  Incipit  liber  Evangoliorum  primiis,  Domini 
Schu.th.ant.t.i.  gratla  theotisce  conscriptus.  '  L'ouvrage  entier  dans  les  meilleu- 
P*'""  ^*  res  éditions  est  intitulé  :  Otfridi  Weissemburgensis  volumen  Evan- 

geliorum  in  qidnque  libros  distinctum. 

Otfride  dans  ces  cinq  livres  traduit  et  paraphrase,  en  sui- 
vant la  concorde,  les  plus  beaux  endroits  des  quatre  Evange- 
listes,  ausquels  il  joint  souvent  de  courtes  réflexions  morales, 
et  quelquefois  historiques.  Il  a  tellement  choisi  ces  endroits, 
qu'ils  forment  une  histoire  suivie  de  J.  C.  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  son  ascension  inclusivement  :  ce  qui  comprend  tout 
l'ouvrage  jusqu'au  chapitre  48  du  V  livre.  Il  emploie  le  19  et 
les  trois  suivants  à  décrire  le  Jugement  dernier,  et  le  23  à  éta- 
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blir  la  dilTeronce  qu'il  y  a  tiilre  le  Roïaiime  des  cieux  ot  celui 
de  la  terre.  L'épilogue  qui  suit,  est  pour  rendre  compte  du 
dessein  de  l'ouvrage  et  de  son  exécution.  L'Auteur  y  invite 
ses  Lecteurs  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'utilité  qu'ils  en 
pourront  tirer,  et  à  rejetter  sur  son  ignorance  les  défauts  qu'ils  y 
appercevront.  L'ouvrage,  dont  la  matière  est  pieuse  par  elle- 
même,  est  écrit  avec  beaucoup  de  pieté.  11  faut  qu'il  ait  coû- 
té du  travail  à  son  Auteur,  pour  le  genre  de  vers  rimes  qu'il  y 
a  emploie,  m  ême  dans  les  épitres  dédicatoires,  si  l'on  en  excepte 
la  seconde. 

Il  y  en  a  quatre,  trois  à  la  tête  et  une  quatrième  à  la  fin.  La 
première,  qui  est  d'une  invention  singulière  et  une  espèce  de 
double  acrostiche,  s'adresse  à  Louis  de  Germanie.  Les  vers 
qui  la  composent,  et  qui  sont  divisés  en  quatrains,  commen- 
cent et  finissent  par  les  mêmes  letres;  et  ces  premières  et  der- 
nières letres  forment  de  côté  et  d'autre  cette  inscription  lati- 
ne :  Lmlovico  orientalhim  rcgnorum  rcgi  sit  sains  œiema.  La 
seconde  dédicace,  qui  se  trouve  imprimée  séparément  de  l'ou- 
vrage dans  plusieurs  recueils,  comme  '  à  la  fin  des  opuscules  Hinc.  c.  p.  63i- 
d'Hincmar  de  l'édition  de  M.  des  Cordes;  dans  le  XYI  volu-  ^^• 
me  de  la  dernière  Bibliothèque  des  Pères,  pages  764  et  765 ; 
dans  le  ;traité  du  Président  Fauchet  sur  l'origine  de  la  langue 
et  de  la  Poésie  françoise,  et  peut-être  encore  ailleurs,  est  en 
prose  latine  adressée  à  Luitbert  Archevêque  de  Maïence:  ce 
qui  prouve  que  l'ouvrage  ne  fut  publié  tout  au  plutôt  qu'en 
863.  La  troisième  épitre  dédieatoire  à  Salomon  Evêque  de 
Constance,  est  en  vers  de  même  nature  que  celle  au  Roi  Louis  : 
de  sorte  que  les  premières  et  dernières  letres  de  chaque  vers 
forment  les  mots  suivants ,  Salomoni  Episcopo  Otfridus.  La  qua- 
trième dédicace  qui  se  lit  tout  à  la  fin  de  l'ouvrage,  est  aussi  en 
vers  theotisques  rimes  et  adressée  à  Hartmut  et  Werembert 
Moines  de  S.  Gai. 

'  Tritheme,  qui  souvent  n'y  regardoit  pas  de  si  près,  a  fait  Trit.  ib. 
de  ces  quatre  dédicaces  autant  d'écrits  séparés,  dont  il  a  grossi 
le  catalogue  de  ceux  d'Otfride.  Il  en  a  usé  de  même  à  l'égard 
des  cinq  derniers  chapitres  de  la  paraphrase,  où  l'Auteur,  com- 
me on  l'a  observé,  traite  du  Jugement  dernier  et  du  Roïaume 
des  cieux.  Tritheme  en  a  fait  deux  ouvrages  distingués  de  ce- 
lui dont  ils  font  partie,  et  leur  a  donné  des  titres  convenables 
aux  sujets  dont  ils  traitent. 

'  Depuis    que    cet    ouvrage    d'Otfride  est   connu,    les    Aile-  oiea.  ib.  p.  9o. 
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mans  en  ont  fait  beaucoup  de  cas;  et  il  faut  convenir  qu'il  est 
propre  à  relever  le  mérite  de  leur  ancienne  langue.  En  1571, 
Mathias  Flacius  lUiricus,  aidé  du  travail   de  Gassar  autre  Lu- 
thérien, en  donna  une   édition,  qui  parut  à  Basle  en  un  vo- 
rae   in-S^.   Mais  elle  se   trouva   si  défectueuse,   que  Marquard 
Freher  crut  devoir  y  faire  des  corrections,  qu'il  publia  à  Wor- 
LaiTii).  il),  p. '(17-  mes  en  1631.  '  M.  Lambecius  a  poussé  encore  plus   loin  ces 
"  ■  '  "  '  "■        corrections  sur   un  ancien  manuscrit  de  1  ouvrage,  qui   appar- 
tient à  la  bibliothèque  de  l'Empereur,  et  qui  lui  a  fourni   de 
quoi  remplir  des  lacunes  considérables  de  la  même  édition. 
Schii. il). pr.  '  M.  Schilter  Historiographe  et  Jurisconsulte  de  Strasbourg, 

entreprit  en  son  temps  d'en  donner  une  plus  parfaite.  N'aïant 
pu  réussir  à  avoir  communication  de  l'ancien  manuscrit  dont 
on  a  parlé,  il  eut  recours  aux  corrections  de  Freher  et  de  M. 
Lambecius  pour  rectifier  le  texte  d'Olfride.  Après  quoi  il  en 
fit  une  traduction  latine  pour  l'accompagner,  et  y  ajouta  des 
notes  pour  en  éclaircir  les  difficultés.  Cette  édition  ainsi  di- 
rigée fut  finie  le  24  de  Juin  1693,  et  demeura  encore  long- 
temps sans  être  imprimée.  Ce  qui  a  peut-être  le  plus  coûté  de 
travail  à  l'Editeur,  est  d'avoir  mis  sa  traduction  latine  en  ri- 
mes, comme  l'est  le  texte  original.  Il  ne  paroissoit  rien  man- 
quer à  cette  édition,  lorsqu'elle  tomba  entre  les  mains  de  M. 
Scherz,  l'un  des  élèves  de  M.  Schilter,  et  Professeur  en  droit 
dans  l'Université  de  Strasbourg.  Celui-ci  cependant  aidé  des 
recherches  de  MM.  Rostgaard  et  Schimidius,  lui  donna  une 
nouvelle  perfection.  Il  revit  le  texte  original  sur  l'ancien  manus- 
crit de  la  bibliothèque  impériale,  et  sur  des  variantes  tirées 
d'un  autre  ancien  manuscrit  du  Vatican,  y  ajouta  des  notes 
de  sa  façon,  avec  un  supplément  à  la  préface  de  M.  Schilter, 
p.  1-400.  '  et  fit  imprimer  l'ouvrage  avec  tous  ces  ornements,  à  la  tête 

du  premier  volume  du  thrésor  des  antiquités  Teutoniques  du 
même  M.  Schilter,  qui  a  paru  à  Ulm  in-folio ^  les  années  1726, 
1727  et  1728.  L'édition  de  ce  recueil  est  assés  belle,  et  bien 
conditionnée,  pour  avoir  été  faite  en  Allemagne.  On  auroit 
pu  cependant  y  observer  un  ordre  moins  confus. 
Lanib.  ih.  p.  457-  2''.  '  Tritlicuie,  et  ceux  qui  l'ont  pris  pour  guide,  attribuent 
''^^'  à   Otfride  un    ouvrage   sur   le  Psautier,  divisé  en   trois   livres. 

M.  Lambecius  Taïaut  trouvé  manuscrit  à  Inspruck  en  1665, 
le  fit  passer  à  la  bibliothèque  de  l'Empereur.  C'est  une  para- 
phrase interlineaire  en  prose  et  en  langue  tudesque,  dont  ce 
Bibliothécaire   a   lait  imprimer  le    commencement,  afin   qu'on 
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puisse  jniicr  de  son  mérite.  Il  ne  doutoit  point,  que  ce  ne  fût-là 
une  production  de  la  plume  d'Olfridc.  '  M.  Schiller,  qui  avoit  Schii.ib.pr.|..ii. 
l'ouvrage  entre  les  mains,  étoit  aussi  dans  le  même  sentiment, 
à  cela  près  néanmoins,  qu'il  croïoit,  que  cette  paraphrase 
avoit  été  retouchée  dans  la  suite  par  quelqu(î  Ecrivain  qui 
parloit  i)lus  i)oliment  le  tudesque.  '  Mais  Dom  lîernard  Franck  pr.  inps. 
Religieux  de  la  célèbre  Abbaïe  de  S.  Gai,  a  fait  une  scavanle 
dissertation,  où  il  montre  que  cet  écrit  sur  le  Psautier  est  un 
ouvrage  de  Notker  surnommé  Laùeo,  ou  les  grosses  Lèvres, 
Moine  du  môme  endroit,  mort  en  10^22,  et  qui  par  consé- 
quent n'entre  plus  dans  notre  dessein.  Après  tout,  quoique  la 
paraphrase  en  question  n'appartienne  pas  à  Otfride,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  soit  en  droit  de  croire,  qu'il  avoit  travail- 
lé lui-môme  à  quelque  ouvrage  semblable  sur  les  Psaumes, 
qui  sera  encore  caché,  ou  qui  ne  sera  pas  venu  jusqu'à  nous. 

8<*.  '  M.  Lambecius  nous  apprend,   que  le  manuscrit  sur  le  Lamb.  ib.  p.  loo- 

>!r'0    TrU   TfO 

Psautier  contient  aussi  des  versions  en  langue  tudesque,  des 
Cantiques  qu'on  chante  à  Laudes,  suivant  le  Bréviaire  béné- 
dictin, du  Bened ictus,  du  Magnificat,  de  l'Oraison  dominica- 
le, du  Symbole  des  Apôtres,  de  celui  qu'on  attribue  à  Saint 
Athanase,  et  de  deux  anciennes  formules  ou  professions  de  foi, 
dont  la  seconde  n'est  pas  entière.  Ce  sçavant  Bibliothécaire  a 
fait  imprimer  quelques  morceaux  de  ces  anciennes  traduc- 
tions, et  ne  doute  point  qu'elles  ne  soient  de  la  façon  d'Ot- 
fride.  Dom  Bernard  Franck,  qui  lui  refuse  la  paraphrase  sur 
les  Psaumes,  paroît  lui  accorder  ces  traductions,  quoiqu'elles 
se  trouvent  tout  de  suite  dans  le  même  manuscrit.  '  On  a  aus-  Schii.  ib  pai .  ± 
SI  publié  dans  le  recueil  de  M.  Scliiller  quelques  parties  de  '  " 
ces  traductions  d'Otfride,  nommément  celle  de  l'Oraison  do- 
minicale, avec  une  version  latine,  qui  montre  que  la  traduc- 
tion tudesque  est  un  peu  paraphrasée. 

4^.    '    Tritheme    atteste,    qu'Otfride  avoit  composé  des  ser-  Lamb.  ib.  p.  158. 
mons  et  des  homélies  du  temps,  et  sur  les  fêtes  des  Saints, 
divisées  en  deux  livres.    '  Il  s'en  trouve  deux  fragments  aussi  p-  ''^^• 
en  tudesque,  à  la  tête   du   manuscrit  sur  le  Psautier  dont  on 
a  parlé.  Le  premier  traite  de  l'amour  de   Dieu  et  du  prochain; 
le  second  de  la  protection  particulière  de  Dieu  sur  les  veuves. 
'  A  la  fm  du  môme  manuscrit  se  lit  un  autre  fragment  d'une  p-  '^'*'^- 
troisième  homélie  de  notre  sçavant  Moine.  Il  est  en   même  lan- 
gue  que  les   autres,    et  fait  voir   que    l'homélie    expliquoit   le 
commencement  du  X  chapitre  de    l'Evangile  de  S.  Luc.   '   A  p-  760-7(5t. 
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la  suite  de  la  traduction  du  Symbole  qui  porte  le  nom  de  Saint 
Athanase,  viennent  deux  autres  homélies  du  même  Auteur, 
dont  la  seconde  n'est  pas  entière.  L'une  est  sur  la  parabole  du 
Père  de  famille,  qui  envoie  des  ouvriers  à  sa  vigne,  l'autre 
sur  la  parabole  de  la  semence,  et  toutes  les  deux  en  tudesque. 

Schii.ib.p.75.76.  '  Parmi  les  monuments  en  langue  tudesque,  imprimés  dans 
le  recueil  de  M.  Schilter  sous  ce  titre,  Monmnenta  catechetica 
theotisca,  etc.  se  trouvent  les  fragments  de  ces  mêmes  home- 
lies.  L'Editeur  en  soupçonne  toutefois  l'idiome  de  la  langue 
trop  récent,  pour  le  croire  du  temps  d'Otfride.  Mais  il  se  bor- 
ne à  en  dire  simplement  sa  pensée,  et  en  renvoie  le  jugement 
à  ses  Lecteurs.  Il  faudroit  posséder  à  fond  l'ancien  tudesque  et 
l'alleman  moderne  pour  en  juger  définitivement. 

Lamb.  ib.  p.  462-  5^.  '  Tritheme  dans  sa  Polygraphie  citée  par  M.  Lambe- 
cius,  sur  l'exemplaire  de  la  main  même  de  l'Auteur,  assure 
qu'Otfride  retoucha  et  perfectionna  la  Grammaire  tudesque, 
que  Charlemagne  avoit  commencée.  Il  n'en  reste  rien  cepen- 
dant, que  l'on  sçache,  sinon  certains  endroits  qu'en  a  insérés 
Tritheme  dans  sa  Polygraphie.  C'est  de-là  qu'il  a  tiré  quel- 
ques-uns des  caractères,  qu'il  a  fait  entrer  dans  sa  fameuse  ma- 
nière d'écrire,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  secrète  et  cachée. 

Trit.  scri.  c.  290.  6^.  'Le  même  Ecrivain  assure  encore,  qu'Otfride  avoit 
laissé  de  sa  façon  un  livre  ou  recueil  de  diverses  poésies,  qu'il 
dit  ailleurs  avoir  été  en  vers  héroïques  et  vers  élegiaques.  El- 
les étoient  par  conséquent  en  latin  et  différentes  de  ses  poésies 
sur  l'Evangile. 

ibi<i-  7^.  '  Il  ajoute  enfin,  qu'il  y  avoit  un   recueil  de  letres  du 

même  Auteur,  écrites  à  diverses  personnes.  Mais  Tritheme 
ne  témoigne  point  l'avoir  vu,  non  plus  que  celui  de  ses  poé- 
sies; et  nous  ne  sçachions  point  qu'il  nous  reste  d'autres  letres 
de  lui,  que  ses  épitres  dédicatoires  à  la  tête  et  à  la  fin  de  sa 
paraphrase  sur  l'Evangile,  desquelles  on  a  rendu  compte  plus 
haut.  On  peut  dire  en  général,  que  la  grande  réputation  qu'Ot- 
fride avoit  acquise  dans  presque  toutes  les  facultés  de  la  Litera- 
ture,  suppose  qu'il  avoit  écrit  beaucoup  plus  d'ouvrages,  qu'il 
ne  nous  en  reste  de  lui. 
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BERNARD    Moine    François,    dont    on   a   la    relation    d'un   Mab.  act. b.  t.  4. 
D  523-526 
voïagc  à  la  Terre-Sainte,  ne   nous   est  connu    que  par   ce  '^^ 

seul  endroit.  '  Il  nous  y  apprend  lui-même,  qu'il  était    ne    en  »•  i- 

France;'  et  la   manière  dont  il  parle  de  la  Champagne,  fait  n. i.n. 9. 

•juger  qu'il  étoit   de  cette  province  plutôt  que  de  toute  autre. 

Outre  que  le  titre  de  son  écrit  lui  donne  la  qualité  de  Moine, 

il  se  représente  tel  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

'  Aïant  formé  le  dessein  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem,  il  prit  "i- 
le  chemin  de  Rome,  et  trouva  sur  sa  route  deux  autres  Moi- 
nes, l'un  de  S.  Innocent  de   Beneveat,  l'autre   Espagnol,    qui 
avoient  entrepris  le  même  voïage.  Il  se  les  associa  ;  et  ils  allè- 
rent ensemble  prendre  la  bénédiction  du  Papa  Nicolas  I,  avan  t 
que  de  se  mettre  en  chemin   pour  la  Palestine.  '  De  Rome   ils  "-^-lo. 
passèrent  au  Mont  Gargan,  puis  à  Bari,  d'où  ils  furent  s'em  - 
barquer  à  Tarente  pour   Alexandrie.  De-là  en  passant  par  Ba- 
bylone  d'Egypte  et  par  Damiete,  ils  arrivèrent  assés  heureuse- 
ment à  Jérusalem.  '  Après  avoir  satisfait  à  leur  dévotion,  en    n.  lo.  i8. 
visitant  les  saints  lieux  de  la  ville  et   des  environs,  ils  reprirent 
la  mer  et  retournèrent  à  Rome,  où  ils  firent  encore  quelque 
séjour.  Bernard  revint  ensuite  en  France  et  termina  ses  cour- 
ses par  le  pèlerinage  au  Mont  S.  Michel,  sur  les  frontières  de 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  '  On  a  vu  par  l'époque  du    "i- 
Pontificat  de  Nicolas  I,  qu'il  les  avoit  commencées  entre  les 
années  858  et  867.  C'est  ce  qui  autorise  à  placer  vers  870  la 
relation  qu'il  en  a  faite. 

'  Elle  étoit  demeurée  ensevelie  dans  l'obscurité  jusqu'en  p.  523-526. 
1672,  que  Dom  Mabillon  l'aïant  trouvée  manuscrite  dans  la 
bibliothèque  de  S.  Rémi  à  Reims,  en  fit  présent  au  public,  à  la 
suite  de  celle  de  l'Abbé  Adamnan,  ou  plutôt  de  l'Evêque  Ar- 
culfe.  '  Le  manuscrit  qui  la  lui  fournit,  ne  portoit  point  le  nom  p-  581.  502.  n.  7. 
de  son  Auteur;  mais  Guillaume  de  Malmesburi,  Ecrivain  du 
XII  siècle,  qui  en  rapporte  quelques  endroits,  nous  apprend 
que  cet  Auteur  se  nommoit  Bernard,  et  qu'il  étoit  Moine  de 
profession. 
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Sa  relation  est  fort  succinte,  mais  curieuse  et  écrite  avec 
ordre.  Quoiqu'il  s'y  soit  prescrit  des  bornes  trop  étroites,  il 
ne  laisse  pas  d'y  avoir  fait  entrer  ce  qui  lui  a  paru  de  plus 
digne  de  remarque,  dans  les  divers  païs  par  où  il  a  passé.  Pres- 
que tous  les  lieux  de  Jérusalem  et  du  voisinage,  que  les  mys- 
tères du  Sauveur  et  ceux  de  la  Sainte  Vierge  ont  rendu  res- 
pectables aux  Fidèles,  y  sont  nommés  avec  des  circonstances 
qui  font  plaisir  aux  Lecteurs.  L'Auteur  n'y  a  pas  oublié  les  pe- 
tites avantures  qu'il  eut  sur  sa  route. 

ibid.p.524.n.io.  '  On  obscrve  qu'il  est  le  premier  Ecrivain  qui  ait  parlé  du 
prodige,  si  célèbre  dans  la  suite,  d'un  feu  miraculeux  qui  allu- 
moit  tous  les  ans  les  lampes  de  l'Eglise  du  S.  Sépulcre,  le  Sa- 
medi de  Pâque  pendant  qu'on  chantoit  le  Kyrie  eleison.  Il  est 

p.  523.  n.  G.        aussi  le  plus   ancien  Auteur,  '   où  l'on   trouve  quelque  vestige 

Tiii.  H.  E.  t.  '2.  p.  de  la  translation  du  corps  de  S.  Marc  à  Venise.  '  Et  le  seul  mot 

■^^'-  ^-  qu'il  en  dit,  remarque   judicieusement  M.   de  Tillemont,  vaut 

mieux  que  toute  la  longue  histoire  qu'on  a  faite  de  cette  trans- 
lation. Lorsque  Bernard  mit  la  main  à  son  Itinéraire,  on  n'a- 
voit  point  encore  fabriqué  la  Légende  de  S.  Lazare  de  Be- 
thanie,  qui  le  fait  venir  avec  ses  Saintes  Sœurs  dans  les  Gau- 

Mab.  ib.  p.  525.  Igs  ,  ct  qui  l'établit  premier  Evêque  de  Marseille.  '  La  tra- 
dition portoit  alors  au  contraire,   qu'il   l'avoit  été  à  Ephése  pen- 

p.52i.  n.  10.  dant  40  ans.  '  En  faisant  le  détail  des  lieux  les  plus  célèbres  de 
Jérusalem,  notre  Auteur  n'a  point  oublié  l'hôpital  avec  la  ri- 
che bibliothèque,  nohilissimam  habens  hibliothecam ,  que  Char- 

p.  52G.  n.  18.  lemagne  y  avoit  établi  en  faveur  des  Pèlerins  d'Occident.  '  Il 
fait  aussi  mention  d'un  miracle,  comme  fameux,  qui  s'opé- 
roit  tous  les  ans  au  Mont  Tumba,  le  jour  de  la  fête  de  S. 
Michel  l'Archange,  qu'on  célèbre  dans  le  pays  le  xvi  d'Oc- 
tobre. La  mer  qui  dans  son  flux  et  reflux  environne  tous  les 
jours  le  rocher,  s'arrêtoit  alors  le  jour  de  la  fête,  afin  de  lais- 
ser le  passage  libre  aux  pèlerins.  On  ne  voit  point  cependant 
qu'aucun  autre  Auteur  ait  parlé  de  ce  prodige  dans  la  suite  du 
temps. 
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§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

W  AND  ALBERT     OU      WaNDELBERT,      célèbre     sur-tout   Spic.  t.  5.  p.  314. 
par  uu  Martyrologe  qu'il  a  laissé  à  la  postérité,   naquit  '^^'^" 
suivant  sa  propre  supputation  ^  vers  l'an  813.  '  Tritheme  le  fait  Trit.  scri.  c.  28i. 
Teuton  ou  Allenian  de  naissance,  et  cela  peut  être  vrai.  Il  est  au 
moins  certain,  ^  qu'écrivant  dans  la  Belgique,  oii  il  a  passé  près-  Spic.  ib.  p.  305. 
que  toute  sa  vie  et  fini  ses  jours,  il  se  regardoit  comme  éloi- 
gné de  son  païs  natal.  '  Il  se  retira  en  sa  jeunesse  à  l'Abbaïe  de  Trit.ib.ichr.hir. 
Prom  au  diocèse  de  Trêves,  et  s'y  rendit  Moine.  Dans  la  sui-    '  '^' 
te  il  fut  élevé  au  Diaconat  ;   et  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  été 
promu   à  un  ordre  supérieur.  '  Toujours  est-il   constant  qu'il  Spic.  ib.  p.  305- 
n'étoit  encore  que  Diacre  à  l'âge  de  35  ans,  qu'il  composa  son 
Martyrologe. 

'  L'Etude  fit  la  principale  occupation    de    Wandalbert.    A  Tiit.  ib. 
l'aide  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  acquit  une  grande  con- 
noissance  des  Sciences   divines   et  des   Letres    humaines.  '  Il  Spic  ib.  p.  3ckî- 
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étudia  plus  particulièrement  la  Poétique  dont  il  possédoit  à 
tond  tous  les  secrets,  et  dont  il  fit  usage  pour  composer  des 
poésies  en  presque  toutes  sortes  de  vers.  '  Le  désir  de  se  perfec-  p.  305.306. 
tionner  dans  ces  connoissances,  le  porta  à  rechercher  des  rela- 
tions avec  les  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle.  Il  se  lia 
principalement  avec  le  docte  Flore  de  Lyon,  qui  n'étoit  en- 
core que  Soûdiacre,  et  en  tira  beaucoup  de  secours,  tant 
pour  les  lumières  qu'il  lui  communiqua,  que  pour  les  bons  li- 
vres qu'il  eut  soin  de  lui  envoïer. 

'  Quelque  utilement    que   Wandalbert   fût    occupé    en    son  Trit.  chr.  hir.  ib. 
particulier,  on  voulut  néanmoins  qu'il  donnât  une  partie  de  son 
temps  à  enseigner  pubHquenient  les  autres.  A  cet  effet  on   le 

1  '  Celte  supputation  est  appuïée  sur  deux  endroits  du  Martyrologe  de  notre  Auteur  :    gpie.  ib.  p.  314. 
l'un  où  il  dit  qu'il  le  composa  la  XXV  année  de  l'Empire  de  Lothaire  ;  lautrc,  où  il  assure   343. 
qu'il  avoit  alors  35  ans.  Or  nous  montrerons  ailleurs  que  cette  XXV  année  de  Lothaire 
ne  commence  q\xen  823  lorsqu'il  fut  couronné  Empereur  à  Rome,  ce  qui  nous  conduit 
en  848,  sur  quoi  il  faut  ôter  35  ans. 
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chargea  de  l'emploi  d'Ecolâtre  de  son  monastère.  On  peut 
juger  de  quelle  manière  un  homme  aussi  habile  en  remplit  les 
fonctions.  Tritheme  qui  nous  apprend  ce  trait  de  son  histoire, 
ajoute  que  l'Ecole  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai  avoit  au  même  temps 
pour  Modérateur  un  autre  Wandelbert.  Mais  pour  écarter  en- 
core davantage  la  confusion  entre  les  deux  Wandelberts,  dont 
parle  ce  Bibhothécaire,  il  est  à  propos  d'observer  qu'il  paroît 
avoir  écrit  un  nom  pour  un  autre,  au  sujet  de  celui  qu'il  éta- 
blit à  Saint  Gai,  en  le  nommant  Wandelbert  au  lieu  de  We- 
rimbert. 
Mab.^act.  B.  t.  2.  '  Cclui  dout  uous  faisons  l'éloge,  voïant  la  protection  que 
les  Princes  régnants  accordoient  aux  Letres,  et  avec  quelle 
ardeur  on  se  portoit  à  les  cultiver,  se  réjouissoit  de  ce  que  les 
bonnes  Etudes  avoient  pris  dans  les  Gaules  la  place  de  l'igno- 
rance. Mais  il  est  surprenant  qu'avec  toutes  ses  belles  con- 
noissances,  il  eût  conçu  une  si  haute  estime  de  la  Literature 
de  son  siècle,  qu'il  prétendoit  la  mettre  de  pair  avec  celle  des 
bons  siècles  de  l'antiquité.  Il  s'y  fit  de  bonne  heure  de  la  ré- 
putation par  les  productions  de  sa  plume,  comme  on  va  le 
p.297.  n.  36,  voir,  '  et  mérita  dès  lors  d'être  connu  de  l'Empereur  Louis  le 
Spic.  ib.  p.  314.  Debonaire.  '  11  le  fut  aussi  dans  la  suite  de  l'Empereur  Lothai- 
re  son  fils,  à  qui  il  dédia  son  principal  ouvrage.  On  ignore  le 
temps  précis  de  sa  mort.  Seulement  on  sçait  qu'en  848  il  n'a- 
voit  encore  que  35  ans.  On  ne  doute  point  au  reste,  qu'il 
n'ait  vécu  au  moins  jusqu'en  870. 

§    H- 
SES  ECRITS. 

Sigeb.scri.c.i28.  '  Q  IGEBERT   cst    le  scul  entre  Ics   aucieus  Bibliothécaires, 
►3  qui  ait  fait  mention  des  écrits  de  Wandalbert.  Mais  il  ne 
les  a  connus  qu'en  partie,  et  n'en  a  parlé  qu'imparfaitement. 

1<*.  Il  n'a  point  eu  connoissance  de  la  vie  de  S.  Goar  Ermite 
et  Confesseur,  divisée  en  deux  livres,  qui  est  cependant  l'ou- 
vrage de  notre  Diacre.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  fait  qu'en  retou- 
cher et  repolir  le  premier  livre,  écrit  plus  de  200  ans  avant 
lui,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  aux  pages  501  et  502 
Mab.act.B.t.2.p.  de  uotre  III  volume.  '  La  grossièreté  du  style  de  cette  pièce, 
281.  n.  2.  jointe  à  l'ordre  de  Marcward  Abbé  de  Prom,  fut  le  motif  qui 

engagea  Wandalbert  à  entreprendre  ce  travail.  A   ce  premier 
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livre,  qui   contient  proprement  l'histoire  du  Saint,  il  en   ajou- 
ta un  second,  où  il  donne  une  relation  des  miracles  opérés  à 
son   tombeau,  'jusqu'en  839,   qu'il  travailioit  à  l'exécution  de  p. '298.  n.  42. 
son  dessein.    On  voit  par-U\  que  l'Auteur   n'avoit  alors  que   26 
ans.  Quelque  jeune  qu'il   fut,    il  a  fort  bien  exécuté  son  entre- 
prise. '  Il  s'y  est  borné  à  ne  parler  que  de  ceux  qui  s'étoient  faits  p.  288.  n.  i. 
depuis  7G  ans,  et  dont  il  avoit  été  instruit  par  des  personnes 
dignes  de   toute  créance.   Pour  rendre  son  ouvrage  plus  inté- 
ressant, '  il  y  a  fait  entrer  en  abrégé  l'histoire  de  la  fondation  de  p.  288. 289.  n.  2- 
son  monastère,  et  de  la  translation  des  Reliques  du  Saint,  qui    ' 
se  fit  sous  le  règne  de  Charlemagne;  '  et  à  la  fm  il  a  mis  en  ma-  p.  298.299. 
niere  d'appendice  l'histoire  de  l'union  de  la  Celle,  ou  prieuré  de 
S.  Goar  à  l'Abbaïe  de  Prom.  '  L'ouvrage  ainsi  exécuté  fut  dédié  p.  281. 
à  l'Abbé  Marcward,  qui  avoit  porté  l'Auteur  à  l'entreprendre. 

'  Le  P.  le  Cointe  et  M.  Baillet,  qui  ne  sont  pas  toujours  coin.  an.  597.  n. 
heureux  dans  ce  qu'ils  avancent,  prétendent  que  Wandalbert  tab!  cr^  n.  2.  ^  ' 
en  voulant  embelUr  l'ancienne  vie  de  S.  Goar,  y  a  fait  des  fau- 
tes qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'écrit  du  premier  Auteur.  Mais 
outre  que  les  habiles  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  ont  exa- 
miné l'un  et  l'autre  écrit,  n'y  ont  rien  observé  de  semblable, 
ce  qu'ils  n'auroient  ni  oublié  ni  dissimulé,  il  suffit  de  les  lire 
par  soi-même,  pour  se  convaincre  que  Wandalbert  ne  fait  que 
suivre  pied  à  pied  l'ancien  Ecrivain  anonyme,  en  y  ajoutant 
seulement  quelques  petites  digressions,  qui  ne  changent  rien 
ni  aux  faits  rapportés  par  le  premier,  ni  à  leurs  circonstances. 

'  Cette  histoire  de  S.  Goar  et  de   ses  miracles  par  Wandal-  Boii.6.jui.p.337. 
bert,  fut   d'abord    imprimée    dans  une  Légende    qui  parut  à 
Maïence  en  1489.  '  Surius  la  fit  ensuite  entrer  dans  son  recueil  Sur.  6.  jui.  p.  92- 
au  Yi  jour  de  Juillet,  sans  toucher  au  style,  contre  sa  coutume.  ^^^* 
Depuis,  '  Dom    Mabillon   l'aïant  recouvrée  plus    entière   dans  Mab.  ib.  p.  276- 
un  manuscrit  de  S.  Rémi  de  Reims,  l'a  publiée  avec  des    ob-  ^^' 
servations  au  II  tome  de  ses  anciens  actes.  Quant  aux  succes- 
seurs de  Bollandus,  '  ils  n'en  ont  donné  que  le    second  livre,  boi.  ib.  p.  337- 
qu'ils  ont  revu  sur  les  trois  éditions  précédentes,  aïant  préféré  ^^' 
l'écrit  de  l'ancien  Anonyme  à  celui  de  Wandalbert. 

2®.  L'ouvrage  le  plus  connu  de  notre  Ecrivain,  et  qui  aT  le 
plus  contribué  à  le  rendre  célèbre,  est  son  Martyrologe.  '  Il  le  ;5pic.  t.  s.p.si-i- 
composa  en  la  XXV  année  de  l'Empire  de   Lothaire,  n'aïant 
encore  que  trente-cinq  ans.  '  C'est  ce  qu'un    Sçavant  du  prë-  Mab.  an.  1. 32.  n. 
mier  ordre  a   cru  devoir  rapporter   à  l'an  841  ou  842,  com- 
merçant  à  compter  ces  XXV  ans  par  l'année  817,  à  laquelle 

Bbbij 


IX  SIECLE. 


380  WANDALBERT, 


j. 


l'Empereur  Louis  associa  Lothairc  à  l'Empire.  Mais  il  est  hors 
de  contestation,  qu'il  ne  les  faut  compter  que  depuis  son   coii- 

act.B.  i.5.p.t>ii.  ronnement  à  Rome  en  823.  La  preuve  en  est,  '  que  Wandal- 
bert  a  inséré  dans  son  Martyrologe  la  translation  des  Reliques 
des  Saints  Martyrs  Chrysante  et  Darie  de  Rome  à  l'Abbaïe 
de  Prom,  qui  ne  se  fit  qu'en  844.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  848, 
qu'il  finit  et  publia  cet  ouvrage. 

Wandalbert  y  a  emploie  le  genre  d'écrire  en  vers,  qui  ne 
convenoit  guéres  aux  épines  de  son  sujet.  Aussi  doit-il  lui  en 
avoir  beaucoup  coûté  de  travail,  pour  enfermer  dans  les  rè- 
gles de  la  poésie  les  noms  des  Saints  qu'il  annonce,  avec  les 
lieux  et  les  autres  circonstances  de  leur  vie  dont  il  les  accompa- 

spic.  ib.  p.  305.  gnc.  '  En  découvrant  les  sources  où  il  a  puisé  pour  l'exécution 

Boii.jun.  t.e.pr.  de  son  dessein,  il  ne  nomme  que  Flore  de  Lyon.  '  Mais  le  P. 

p.  17. 11.60. 61.  j^  Sollier,  qui  a  examiné  à  fond  ce  point  de  critique,  est  per- 
suade que  notre  Auteur  s'est  particulièrement  servi  du  Marty- 
rologe qui  porte  le  nom  de  S.  Jérôme,  et  de  celui  du  véné- 
rable Bede  augmenté  par  Flore,  à  quoi  il  aura  ajouté  le  secours 
de  divers  actes  de  Martyrs.  Wandalbert  au  reste  ne  s'est  pas  'si 
servilement  assujetti  à  suivre  ces  modèles,  qu'il  n'y  ait  fait  à 
son  gré  et  des  changements  et  des  additions,  et  qu'il  ne  mé- 
rite de  passer  pour  un  véritable  Auteur  de  Martyrologe.  Outre 
les  traits  de  sa  non  conformité  avec  ceux  qu'il  a  suivis  d'ailleurs, 

Spic.  ib.p.335.  et  produits  par  le  P.  du  Sollier,  '  notre  Diacre  en  donne  lui-mê- 
me un  exemple  remarquable  au  ix  jour  d'Octobre,  où  il  les 
abandonne  pour  se  ranger  à  l'opinion  d'Hilduin,  et  faire  de 
S.  Denys  i'Aréopagite  disciple  de  S.  Paul,  un  Apôtre  de  nos 
Gaules. 

Son  Martyrologe  commence  par  le  mois  de  Janvier.  A 
chaque  jour  du  mois  et  des  suivants  il  annonce  un  ou  plu- 
sieurs Saints,  en  y  joignant  presque  toujours  les  heux  où  ils 
ont  vécu  ou  souffert  pour  la  foi,  et  quelquefois  des  traits  de 

p.  318.  .  leur  éloge.  '  Il  en  fait  un  beau  en  peu  de  mots  de  l'Empereur 

Charlemagne,    à   qui  il    donne    place  le  jour  de  sa   mort,   le 

p.  327.  xxYiii  de  Janvier.   '   Il  fait  le  même  honneur  à  Louis  le  Debo- 

naire,  dont  il  caractérise  assés  bien  le  règne. 

Le  corps  de  l'ouvrage,   qui   est  en  -vers  héroïques,  est  pré- 
cédé et  suivi  de  diverses  pièces,  dont  il  importe  de  donner  une 
p.  305-309.  idée.  '  A  la  tête  de  toutes  se  lit  une  assés  longue  préface  en  prose, 

adressée  à  Otric  ami  particulier  de  l'Auteur,  qui  Tavoit  engagé 
à    entreprendre  cet   ouvrage.   Wandalbert    y  rend    compte  eu 


s 


MOINE     DK    IMIOM.  ^81 


IX  siia:i,K. 


détail  de  toiiln  rdHononiie  de  son  liavail.  '  Viennent  ensuite  p. iMTj-aie. 
six  autres  pieees  en  autant  de  dilTerentes  espeetîs  de  vers  :  l'une 
(n\  il  invoque  le  secours  de  Dieu,  en  le  priant  de  l'associer  aux 
Saints,  dont  il  va  annoncer  les  triomphes;  une  autre  qui  (îst 
une  apostrophe  à  ses  Lecteurs;  une  troisième  où  il  décrit  les 
avantages  de  son  Martyrologe;  trois  autres  enfin  dont  la  pre- 
mière est  une  dédicace  à  l'Empereur  Lothaire,  et  les  deux  au- 
tres pour  donnei-  le  dessein  de  l'ouvrage,  et  une  connoissance 
des  temps  et  des  saisons,  des  mois  et  des  jours  de  l'année. 

'  Après  le  corps  du  Martyrologe,  suivent  quatre  autres  pie-  P'  ;^«-30(i. 
ces  encore  en  vers  de  diftcrentes  mesures.  1,  La  conclusion  de 
l'ouvrage,  qui  est  proprement  une  prière  à  J.  C.  dans  laquelle 
l'Auteur  le  conjure  de  lui  accorder  la  remissioiv  de  ses  péchés 
par  l'intercession  des  Saints,  dont  il  vient  de  célébrer  les  com- 
bats et  les  victoires.  2,  Une  hymne  en  vers  saphiques  à  l'hon- 
neur de  tous  les  Saints.  3,  Un  assés  long  poëme  en  vers.héroï- 
i|ues,  où  Wandalbert  explique  les  signes,  et  donne  l'étymo- 
logie  du  nom  de  chacpie  mois.  11  y  décrit  ensuite  les  travaux 
de  la  campagne  qui  conviennent  à  chaque  saison,  suivant  l'u- 
sage des  Gaules  :  les  temps  propres  à  la  chasse,  à  la  pêche,  à 
la  culture  des  arbres,  etc.  En  parlant  de  la  vendange  au  mois 
d'Octobre,  il  dit  qu'on  avoit  coutume  de  faire  cuire  à  petit 
feu  du  vin  nouveau,  et  qu'on  en  répandoit  ensuite  l'écume  sur 
tout  le  vin,  afin  de  le  rendre  plus  clair  et  lui  conserver  sa  dou- 
ceur. Il  n'y  oublie  pas  la  moutarde  qui  sert,  dit-il,  à  relever  le 
goût  des  viandes.  Ce  poëme  a  des  beautés  et  des  agréments, 
tant  pour  les  descriptions  ingénieuses,  que  pour  la  cadence  des 
vers.  C'est  dans  ce  poëme  que  l'Auteur  nous  apprend  l'âge 
qu'il  avoit  alors,  et  le  nom  qu'il  portoit.  4,  Enfin  un  autre  poë- 
me de  même  nature  que  le  précédent,  et  intitulé,  Horologium 
per  duodedm  mensium  pnnctos,  Horloge  solaire  pour  chaque 
mois.  Wandalbert,  après  y  avoir  montré  que  Janvier  pour  la 
durée  des  jours  convient  avec  Décembre,  Février  avec  No- 
vembre, Mars  avec  Octobre,  Avril  avec  Septembre,  Mai 
avec  Août,  et  Juin  avec  Juillet,  donne  des  règles  pour  con- 
noître  les  différentes  heures  du  jour  de  chaque  mois,  par  la 
grandeur  ou  la  petitesse  de  l'ombre  des  corps. 

'  Dès  1563  ceux  qui  prirent  soin  de  l'édition  des  œuvres  du  pr.  p.  i«. 
vénérable  Bede,   firent   entrer  parmi   ses  éphemerides  le  Mar- 
tyrologe de  notre   Ecrivain,  mais  sans  aucune  des  pièces  qui 
l'accompagnent.  '  C'est  ce  qu'on  a  continué  de  faire   dans   les  Bed.  t.  i.  p.  im- 
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autres  éditions  du  même  Père,  qui  ont  paru  dans  la  suite  des 
Spic.ib.  temps.  '  En  4568  Molanus  publiant  le  Martyrologe   d'Usuard, 

y  intercala  à  l'article  de  chaque  jour  celui  de  Wandalbert, 
p.  18. 305-360.  qu'il  découpa  ainsi  par  pièces.  '  Enfin  dom  Luc  d'Acheri  l'aïant 
recouvré  beaucoup  plus  entier,  qu'il  n'est  dans  les  éditions  pré- 
cédentes, où  il  manque  plusieurs  vers,  sur-tout  à  la  tête  des 
mois,  l'a  fait  réimprimer  avec  toutes  les  pièces  qui  le  précè- 
dent et  le  suivent,  et  dont  nous  avons  rendu  compte.  Il  avoit 
eu  l'un  et  l'autre  de  M.  Vossius  par  le  canal  du  sçavant  et  gra- 
cieux M.  Bigot, 
p.  30(5.  3^.  '  Wandalbert  dans  sa  préface  en  prose  avertit,  que  tout 

à  la  fin  de  son  ouvrage  il  avoit  mis  un  petit  poëme  sur  la  créa- 
tion du  monde,  en  suivant  l'ordre  des  six  premiers  jours,  et 
qu'il  y  avoit  fait  entrer  une  explication  du  sens  mystique  de  la 
formation  de  l'homme.  Il  ajoute  qu'il  avoit  dessein  de  donner 
par-là  un  nouveau  relief  à  son  Martyrologe.  Ce  poëme  n'a 
point  été  imprimé,  et  manquoit  apparemment  dans  le  manus- 
Mart.  2.  voïa.  lit.  crit  de  M.  Yossius.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand  assurent 
^*     '  cependant  l'avoir  \û  dans  un  autre  manuscrit  appartenant!  au- 

trefois à  M.  Bigot,  et  aussi  ancien  que  l'Auteur  même.  Mais 
il  y  a  toute  apparence  que  cette  pièce  est  peu  de  chose;  puis- 
que ces  laborieux  Editeurs,  qui  nous  ont  donné  tant  d'autres 
anciens  monuments  de  différent  prix,  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de  la  publier. 

4:^.  Ce  petit  hexameron  en  vers  n'est  pas  la  seule  des  poë- 
Spic.  ib.  p.  315.  sies  de  Wandalbert  dont  le  public  se  trouve  privé.  '  Il  en  avoit 
composé  avant  que  de  mettre  la  main  à  son  Martyrologe,  plu- 
sieurs autres  sur  des  sujets  profanes,  comme  il  paroît,  qui  ne 
sont  point  venues  jusqu'à  nous.  C'est  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend dans  une  de  celles  qui  nous  restent  de  lui.  Et  nous  rap- 
portons d'autant  plus  volontiers  l'endroit  où  il  en  parle,  qu'on 
pourra  mieux  juger  par-là  du  mérite  de  sa  versification. 

Carminé  qui  vacuas  captavi  ssepius  auras, 
Rumores  vulgi  quserendo  stultus  inanes; 
Agrediar  tandem  veram  de  carminé  laudem 
Quserere;,  et  seternum  mihi  conciliare  favorem. 

Mab.  ib.  p.  608-      ô'*.  '  Dom  Mabillou  au  V  volume  de  son  recueil  d'actes  de 

^^^"  Saints,  nous  a  donné  sur  un   très-ancien  manuscrit  de  l'Abbaïe 

de  S.  Rémi  à  Reims,  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques 

des  SS.  Chrysante  et  Darie  Martyrs,  de  Rome  au  monastère 
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de  Prom.   Gomme  cet  événement  arriva  en  844  du  tcrnps  de 
Wandalbert,   qui   l'a   inséré   dans  son  Martyrologe,   et    que   la 
relation  en  est  assés  bien  écrite,  l'Editeur  n'a    pas  été   éloigné 
de   la    regarder    conmie    un    ouvrage   du    niônie    Wandalbert. 
Mais  divers  barbarismes  qui  s'y  lisent,  l'ont  empêché  d'insister 
sur  ce  jugement.  On  ne  peut  pas  au  reste  la  refuser  à  quelque 
autre  Moine  de  Prom  de  ce  temps-là.  '  En  effet  l'Auteur   s'y  p.011.612. 
donne  diserlement  pour  tel,  et  dit  qu'il  fut  du  voïage  de  Rome, 
où    Marward    Abbé    de    ce    monastère    obtint    ces    Reliques 
du  Pape   Serge   en  844.   Il  passe  légèrement  sur  l'histoire  de 
cette  translation,  pour  se  livrer  à  décrire   les  miracles  qui   s'o- 
pérèrent  depuis  par   l'intercession    de    ces    Saints.   L'ouvrage 
semble  n'être  pas  fini  :  soit  que  l'Auteur  s'attendît  à  y  joindre 
la  suite  des  miracles,  soit  qu'il  laissât  ce  soin  à  quelque  autre, 
avec  celui   d'y    mettre    une   conclusion.    Cette    histoire    après 
tout    est   écrite   avec    beaucoup    de  candeur  et  de  simplicité. 
^  Entre  les  merveilles  qu'elle  contient,  on  remarque  un  aveugle  p.  6i5.  n.  22, 
guéri  par  degrés.  '  Elle  nous  apprend  aussi,  qu'il  y  avoit  alors  n.  19.  , 
à  Prom  un  hôpital  pour  les  malades. 

On  a  pu  remarquer  dans  ce  qu'on  vient  de  dire  des  ouvra- 
ges de  Wandalbert,  qu'il  s'étoit  beaucoup  plus  appliqué  à 
écrire  en  vers  qu'en  prose.  Il  avoit  véritablement  de  la  facilité 
pour  la  versification  ;  et  il  est  celui  de  tous  les  Poètes  de  son 
temps  qui  a  le  plus  diversifié  ses  poésies  pour  la  mesure  des 
vers.  Elles  se  ressentent  néanmoins  beaucoup  du  génie  de  leur 
siècle;  quoiqu'il  y  eu  ait  quelques-unes  qui  retiennent  certai- 
nes beautés.  La  prose  de  notre  Auteur,  qui  a  aussi  ses  défauts, 
vaut  mieux  que  ses  vers. 


ODON, 

Abbé    de    Glanfeuil    et    des    Fossés. 


'/^DON  ou  Eudes,    qui    a    prêté    à    divers    Sçavants    mo-  Mab. act.  b.  1. 1. 

\J  dernes  un   fameux   sujet  de  critique,  étoit  d'abord  Moine  piiol. "0^1^35. n. 

de  Glanfeuil,  aujourd'hui  S.   Maur  sur  Loire  en  Anjou.   li  en  yviDiit  ^'is-ecci. 

devint  ensuite   Abbé  avant   l'an  863.   En  cette  qualité   il  ac-  ^^^ 

compagna  le  corps  de  S.   Maur  Fondateur  du  monastère,  dans 
tous  les  heux  où  l'on  fut  obligé  de  le  transporter  pour  le  soustrai- 
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re  à  la  fureur  des  Normans.  Ces  courses  et  ces  allarmes  ne  fi- 
nirent qu'en  868.  Alors  les  Reliques  du  Saint  furent  déposées 
au  monastère  de  S.  Pierre  des  fossés  près  de  Paris,  où  elles 
demeurèrent  depuis  :  ce  qui  a  feit  porter  à  ce  monastère,  con- 
verti dans  la  suite  en  une  Eglise  collégiale  de  Chanoines,  le 
nom  de  S.  Maur,  au  lieu  de  celui  de  S.  Pierre.  Dès  l'année  sui- 
.  vante  869  le  Roi  Charles  le  Chauve,  étant  allé  visiter  ce  mo- 
nastère, lui  soumit  celui  de  Glanfeuil,  et  y  établit  Odon  pour 
Abbé.  Godefroi  qui  le  gouvernoit  même  auparavant  en  cette 
qualité,  et  qui  semble  avoir  été  encore  en  vie  alors,  lui  avoit  ap- 
paremment cédé  sa  place.  Lors  donc  qu'on  ht  parmi  les  sous- 
criptions du  Concile  de  Soissons  en  862,  le  nom  d'Odon  avec 
la  qualification  d'Abbé  des  Fossés,  il  faut  dire  qu'il  n'y  sous- 
crivit que  plusieurs  années  après  sa  date,  de  quoi  l'on  a  divers 
exemples. 

Dui^Jb.  '  Ce  fut  en  février  869  qu'Odon  fut  fait  Abbé  des   Fossés; 

Mab.  act.  f.  G.  p.  et  Cependant  '    il  prenoit  encore  quelques  mois  après   le  titre 

'^'^'  d'Abbé  de  Glanfeuil,  sans  faire  mention  de  l'autre.  On  ignore 

les  autres  particularités  de  son  histoire  et  le  terme  de  sa  vie. 

an.  1. 36.  n.  9.  '  C'étoit  au  rcstc  uu  hommc  sincère,  de  grande  probité  ,  et  qui 
avoit  fait  d'assez  bonnes  études;  quoiqu'en  ces  derniers  siècles 
on  ait  voulu  l'accuser  de  fourberie  et  d'ignorance. 

Les  travaux  hteraires  d'Odon,  qui  lui  ont  mérité  une  place 
entre  nos  Ecrivains,  consistent  : 

Act. B. 1. 1. p. 273.  \^.  '  En  la  vie  de  S.  Maur  premier  Abbé  de  Glanfeuil,  par 
Fauste  Moine  du  même  endroit,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  496  et  suivantes  de  notre  III  volume.  Odon  l'aïant  re- 
couvrée, prit  soin  de  la  retoucher  et  de  la  publier,  après  avoir 
mis  à  la  tête  une  épitre  dédicatoire  à  Adelmode  Archidiacre 
de  l'Eglise  du  Mans,  son  ancien  ami.  Dans  cette  épitre  l'Au- 
teur est  presque  toujours  occupé  à  lui  rendre  compte  de  la  ma- 
nière qu'il  a  fait  cette  découverte,  et  à  lui  détailler  les  motifs 
qui  l'ont  porté  à  retoucher  l'original,  à  quoi  il  avoit  emploie 
l'espace  de  trois  semaines.  Il  auroit  été  à  souhaiter  qu'Odon 
se  fût  dispensé  de  ce  travail ,  et  s'il  avoit  prévu  le  crime  qu'on 
devoit  lui  en  faire  en  ces  derniers  siècles,  il  se  seroit  bien  don- 
né de  garde  de  l'entreprendre.  Mais  il  crut  n'agir  que  pour  le 
mieux,  en  suivant  l'exemple  que  plusieurs  autres  Sçavants, 
depuis  le  renouvellement  des  Etudes,  lui  avoient  donné  en  sem- 
blables rencontres.  On  en  a  vu  en  effet  dans  le  cours  de  notre 
histoire,  qui  se  faisoient  un  mérite  de  remanier,  et  de  repolir  les 


ABBÉ    DE    (àLANFElIIL    ET    DES    FOSSÉS.  385      i^siecle. 


\ios  des  Saints  écrites  par  d'anciens  Autours,  afin  de  les  ren- 
dre plus  au  goût  de  leur  siècle.  Il  (liut  pourtant  avouer  qu'O- 
don  on  rendant  ce  prélondu  service  à  celle  de  S.  Maur,  y  a  fait 
diverses  fautes,  que  Dom  Mabillon  l'un  de  ses  Editeurs  a  pris 
soin  de  relever. 

'  Mais    Odon  a  été  bien  éloigné  de  l'insiîrnc  fourberie  dont  Oud.  scii.  t.  2.  p. 
quehiues  Critiques  outrés   ont  voulu  le  charger,  en  l'accusant      "   *' 
d'avoir  llibriqué  lui-nicme  cette  pièce.   S'il  en  avoit  été  capa- 
ble, il  ne  se  seroit  pas  exposé  à  en  être  convaincu  sur  le  champ, 
'  en  faisant  connoître  par  son  nom,  sa  qualité  et  sa  demeure,  Mab.ib.p.274.n.3. 
la  personne  de  qui  il  en  avoit  acheté  le   manuscrit.   '   Et  lors  Oud.  ib. 
qu'Oudin  pour  appuïer  cette  fausse  accusation,    demande    sé- 
rieusement si    l'on    avoit   coutume    de   vendre  de  telles  mar- 
chandises? Son  trait  de  malignité  ne  perce  d'autre  que  lui-mê- 
me. Il  montre  effectivement  ou   qu'il   dissimule,    ou  qu'il  igno- 
re, que  de  tout  temps  on  a  vendu  et  acheté  de  ces  sortes  de 
pièces,   ce  qui  se  pratique  encore    aujourd'hui.    D'ailleurs    ce 
fut  par  une  voie  toute   semblable  à  celle   d'Odon,    que  Saint 
Grégoire  Evêque  de  Langres  recouvra  les  actes    du    martyre 
de  S.  Bénigne,  comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Grégoire  de 
Tours. 

2°.  '  A  la  suite  de  cette  vie  de  S.  Maur,  Odon  ajouta  un  au-  Mab.ib.n.4it.u. 
tre  ouvrage  tout  entier  de  sa  façon,  suivant  la  promesse  qu'il  p'^^^* 
ea  avoit  faite  au  même  Archidiacre,  à  qui  il  le  dédia  comme 
le  précédent.  '  L'Auteur  le  composa  en  868  après  le  mois  de  t.e.p.iGS.isa.n. 
Février,  mais  avant  Pâque.  Il  y  traite   quatre  divers  sujets,  qui  ^' 
y  font  distinguer  autant  de  parties  :  1,  La  destruction  du  monas- 
tère de  Glanfeuil;  2,  Le  rétablissement  du  même  monastère; 

3,  La  relation   des  miracles  opérés  au  tombeau  de  S.  Maur; 

4,  enfin  l'histoire  de  sa  translation  à  l'Abbaïe  des  Fossés.  '  Odon  p.Kn.ies.u.i.'i. 
proteste  que  tout  ce  qu'il  avance  dans  les  trois  premières  par- 
ties, il  l'a  appris  de  témoins  dignes  de  foi,  qu'il  a  soin  de  nom- 
mer,  et  qui  étoient  encore  alors  en  vie  pour  la  plupart.  '  Il  y  p.  174.  u.n. 
rapporte  même  pour  plus  grande  preuve  un  morceau  de  la  re- 
lation,  que    Gauzlin   Abbé   de    Glanfeuil,  homme  recomman- 

dable  pour  sa  vertu  et  son  sçavoir,  dressa  en  845  de  l'inven- 
tion et  de  la  première  translation  des  Reliques  de  S.  Maur. 
Quant  à  ce  qu'Odon  raconte  dans  la  quatrième  partie  de  son 
ouvrage,  il  en  avoit  été  lui-même  témoin  oculaire. 

Cet  ouvrage  est  assés  bien  écrit  pour  le  siècle  où  il  a  été  fait, 
et  fort  intéressant  non-seulement  pour  l'histoire  monastique  de 
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ce  temps-là,   mais  aussi  pour    l'histoire   générale    de   France. 

Du  ches.  t.  3.  p.  '  C'cst  dans  cette  vue  que  Du  Chesne   l'a  inséré  presqu'en   en- 

410-417.  ^jg^  ^^j^g  g^j^  recueil  d'Historiens,  sur  l'édition  qu'en  avoit  d'a- 

bord publiée  Dom  Dubreuil  en  1602,  à  la  suite  d'Aimoin, 
d'Abbon  et  autres  anciens  Auteurs,  et  depuis  en  1614,   dans 

Boii.  15.  jan.  p.  son  Supplément  des  Antiquités  de  Paris.  '  Bollandus  aïant  revu 
ces  trois  éditions  sur  les  manuscrits,  a  fait  réimprimer  l'ou- 
vrage au  XV  de  Janvier,   en   le  joignant  avec  des  observations 

Mab.  ib.  p.  165-  de  sa  façou  à  la  vie  de  S.  Maur  par  Fauste.  '  Enfin  Dom  Ma- 
billon  après  l'avoir  collationné  à  d'autres  manuscrits,  et  l'avoir 
enrichi  de  nouvelles  remarques,  l'a  pubHé  à  son  tour  dans  la 
seconde  partie  du  IV  siècle  bénédictin. 

p.  183.  n.  2.  3^.  '  Dans  le  manuscrit  dont  s'est  servi  le  premier  Editeur, 

suivoit  un  sermon  de  notre  Abbé.  Mais  ni  Dom  Dubreuil,  ni 
Dom  Mabillon  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  le  donner  au  public, 
sur  ce  que  ce  n'est  presque  qu'une  répétition  de  son  histoire  des 
miracles  de  S.  Maur. 


ENÉE, 

EvÊQUE    DE    Paris. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Lup.  ep.  98. 99.  '  Tp  NÉE  sc  rendit  célèbre  à  la  Cour,  avant  que  de  le  de- 
JjJ  venir  dans  l'Eglise.  D'abord  il  exerça  la  charge  de  No- 
taire, ou  Secrétaire  dans  le  Palais  de  Charles  le  Chauve.  Il 
rendit  en  cette  qualité  tant  de  services  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  que 
son  zélé  pour  l'un  et  pour  l'autre  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
approchoient  le  Prince.  Quis  enim,  disoient  de  lui  plusieurs 
grands  Prélats  par  la  plume  de  Loup  de  Ferrieres,  vel  leviter 
tetigit  palatium,  cui  labor  uEnem  non  innottdt,  et  fervor  in  di- 
vinis  rébus  non  apparuit?  Sa  probité  lui  avoit  gagné  tous  les 
cœurs;  et  son  mérite  le  faisoit  juger  digne  de  l'Episcopat  avant 
qu'il  y  fût  élevé. 

ibid.  not.  p.  436.  '  Tel  étoit  Euéc,  lorsqu'on  853  à  la  mort  d'Ercanrad  Evê- 
que  de  Paris,  le  Clergé  et  tout  le  peuple  de  ce  diocèse  s'accor- 
dèrent unanimement  à  l'élire  pour  prendre  la  place  du  défunt. 


EVÉQUE    DE    PARIS.  387 


IX  SIECLIi. 


Aussi-tôt  Wcnilon  de  Sens  et  les  autres  Evoques  de  la  provin- 
ce s'assemblèrent  pour  son  ordination.  '  Mais  il  fallut  qu'au  conc.  g.  t.  2.  p. 
préalable  le  nouveau  Prélat  souscrivît  à  un  précis  de  la  doctrine, 
avec  laquelle  l'Eglise  Catholique  a  combattu  et  triomphé  de 
l'hérésie  de  Pelage  et  de  tous  ses  sectateurs.  On  .a  vu  dans  l'éloge 
de  S.  Prudence  de  ïroïes  à  quelle   occasion  l'on  exigea  cette 


signature. 


Il  ne  se  tint  presque  point  de  Conciles  dans  l'Eglise  de  France, 
depuis  l'ordination  d'Enée,  qu'il  ne  s'y  trouvât  en  personne. 
Il  assista  nommément  à  celui  de  Savoniercs  près  de  ïoul, 
si  célèbre  et  par  le  grand  nombre  de  Prélats  qui  le  compo- 
soient,  et  par  l'importance  de  ses  décrets  :  aux  deux  de  Pistes 
et  à  ceux  de  Soissons  en  866,  de  Troïes,  de  Verberie  et  d'At- 
tigni  les  années  suivantes.  Quoique  chargé  du  gouvernement 
d'un  grand  diocèse,  dont  il  s'acquitta  en  bon  Pasteur,  '  il  ne  Mab.  an.  1. 34.  n. 
laissoit  pas  de  se  prêter  dans  les  occasions  aux  affaires  d'Etat. 
On  voit  effectivement  par  divers  diplômes,  qu'il  suppléoit 
quelquefois  à  l'absence  de  Louis,  Abbé  de  S.  Denys,  Grand 
Chancelier  du  Palais. 

'  Lorsque  sur  la  fin  de  l'année  867  on  eut  reçu  en  France  la  çonc.t.  s.p.ies- 
letre  du  Pape  Nicolas  I,  pour  engager  nos   Evoques  à  venger 
l'Eglise    d'Occident   des   injustes   reproches    que    lui   faisoient 
les   Grecs  Schismatiques,   la   province    de  Sens   choisit   Enée, 
et  le  chargea  de  ce  soin.   Notre  Prélat  accepta  la  commission 
et  composa  à  cet  eiTet  l'année  suivante,  l'ouvrage  dont  nous  al- 
lons rendre  compte.  '  La  même  année  il  fit  la  cérémonie  de  la  Mab.act.B.t.e.p. 
translation  du   corps  de  S.  Maur  au  monastère  des  Fossés;  et 
l'on  remarque  que   pour   satisfaire  sa  pieté,   il  voulut   porter 
lui-même  sur   ses    épaules  les  Saintes  Reliques.  L'histoire  ne 
nous   apprend   point   les  autres    événements  de  sa   vie.  '  11  la  Oub.his.ecci.par. 
termina  le  xxvii  de    Décembre  870,   et   eut   pour  successeur  ''  ^'  '^' 
dans  son  Siège  Ingelwin,   qui  dès  le  mois  d'Août  de  l'année 
suivante  se  trouva   au  Concile  de  Douzi,  en  qualité   d'Evcque 
de  Paris. 
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§    H. 
SES   ECRITS. 

UNIQUE  ouvrage  que  nous  sçachions  être  sorti  de  la 
plume  d'Enée,  est  celui  dont  nous  avons  déjà  marqué 
la  date,  le  sujet  et  l'occasion.  Il  est  aussi  l'unique  avec  celui 
de  Ratramne,  qui  nous  reste  de  tous  ceux  que  les  Latins  com- 
posèrent pour  la  même  cause.  Enée  y  réduit  tous  les  repro- 
ches des  Grecs  à  sept  questions  ou  objections.  Mais  avant  que 

Spic.  t.  7.  p.  1-8.  d'entrer  en  matière,  '  il  explique  à  sa  manière  de  quoi  il  s'a- 
git entre  eux  et  les  Latins.  Il  y  fait  souvenir  les  premiers,  que 
c'est  d'entre  eux  que  sont  sortis  les  principaux  hérésiarques , 
et  qu'il  y  en  a  eu  même  qui  ont  occupé  le  Siège  patriarchal 
de  Constantinople,  ce  qui  ne  s'est  point  vu  à  l'égard  du  Siège 
de  Rome.  Il  ne  dissimule  pas  cependant  la  chute  du  Pape  Li- 
bère; mais  il  la  diminue,  en  disant  qu'il  n'erra  point  dans  la 
foi.  Comme  les  Grecs  se  prévaloient  de  leur  grand  nombre , 
Enée  leur  soutient  que  l'Eglise  Latine  leur  est  encore  supé- 
rieure en  ce  point,  aïant  pour  elle  tous  les  Patriarches  de  l'an- 
cienne et  tous  les  Pères  de  la  nouvelle  Alliance. 

p.  9-53.  Après  ce   début  '  notre  Auteur  vient  à  discuter  la  première 

question,  qui  roule  sur  la  procession  du  S.  Esprit,  comme  pro- 
cédant du  Père  et  du  Fils.  Il  cite  à  ce  sujet  grand  nombre  de 
passages  de  Pères  Grecs  et  Latins,  mais  sans  ordre  et  sans 
méthode,  quelquefois  même  sans  beaucoup  de  choix.  Entre 
les  Grecs  on  remarque  S.  Athanase,  S.  Cyrille  d'Alexandrie, 
Procle  de  Constantinople;  mais  le  livre  de  l'unité  de  la  Tri- 
nité qu'il  cite  sous  le  nom  du  premier,  ne  lui  appartient  pas. 
Les  Pères  Latins  dont  il  emploie  les  textes,  sont  au  nombre 
de  quinze.  Il  fait  sur-tout  beaucoup  d'usage  de  ceux  de  S.  Au- 
gustin, de  S.  Fulgence,  du  B.  Alcuin  et  de  S.  Isidore  de  Se- 
ville.  Il  cite  sous  le  nom  de  ce  dernier  le  traité  de  l'ordre  des 
créatures,  qui  n'a  point  été  connu  dans  les  siècles  postérieurs 
jusqu'à  ce  que  Dom  d'Acheri  l'ait  donné  au  public.  A  toutes 
ces  preuves  il  joint  encore  celle  de  l'addition  du  Filioque,  faite 
au  Symbole,  et  que  toutes  les  Eglises  de  France  chantoient  de 
son  temps  à  la  Messe. 

p.  54-82.  '  Enée  discute  à  peu  près  de  la  même   manière  la  seconde 

question,  qui  concerne  le  célibat  des    Ministres  de  l'Eglise.  Il 
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rapporte  d'abord  plusieurs  passages  de  S.  Paul  en  (iiveur  de  la 
lontinence,  et  allègue  ensuite  les  decretales  des  IVipcs  S.  Si- 
rice,  S.  Innocent  et  S.  Léon,  quelques  endroits  des  Pères 
Grecs  et  Latins,  et  les  autorités  de  plusieurs  anciens  Conci- 
les. Mais  ce  qu'il  en  transcrit,  ne  prouve  pas  toujours  ce  (ju'il 
a  dessein  d'établir.  Ces  deux  questions  sont  celles  sur  lesquelles 
notre  Prélat  s'étend  davantage,  comme  étant  plus  importan- 
tes que  les  autres. 

'  Il  passe  légèrement  sur  la  troisième,  qui  regarde  le  jeûne  p.  ^2-8h. 
du  Samedi  et  l'abstinence  de  certaines  viandes  pendant  le  Ca- 
rême et  quelques  semaines  auparavant.  Après  quelques  rai- 
sonnements, et  trois  ou  quatre  autorités  pour  montrer  qu'il 
est  convenable  de  jeûner  le  Samedi,  Enée  fait  observer,  que 
l'abstinence  est  différente  selon  les  païs.  L'Egypte  et  la  Pales- 
tine, dit -il,  jeûnent  neuf  semaines  avant  Pâques.  Une  partie 
de  l'Italie  s'abstient  de  toute  nourriture  cuite  trois  jours  de 
chaque  semaine  pendant  tout  le  Carême,  et  ne  mange  que 
des  fruits  et  des  herbes  dont  le  païs  abonde.  Mais  ceux  qui 
n'ont  pas  celte  diversité  de  fruits  et  de  légumes,  ne  peuvent  se 
passer  de  quelque  nourriture  cuite  au  feu.  La  Germanie  en 
général  ne  s'abstient  pendant  tout  le  Carême  ni  du  lait,  ni  du 
heure,  ni  du  fromage,  ni  même  d'œufs,  sinon  par  une  dévo- 
tion particulière.  On  voit  par  ce  que  dit  notre  Ecrivain  en  ré- 
futant cette  objection  des  Grecs,  que  l'Eglise  Latine  jeûnoit 
alors  comnamément  chaque  Vendredi  de  l'année  en  mémoi- 
re de  la  Passion  du  Sauveur,  et  qu'elle  avoit  déjà  ajouté  les 
quatre  premiers  jours  de  jeûne  de  la  semaine  de  la  Quinqua- 
gesime,  aux  trente-six  des  semaines  suivantes. 

'  Enée   s'arrête  encore  moins  à  la  quatrième  et  à  la  cinquié-  p-  89-95. 
me  question,  l'une  touchant  l'onction  sur  le  front  par  les  Prê- 
tres, et  l'autre  sur  l'usage  de  raser  la  barbe  parmi  les  Clercs. 

'  La  sixième,  qui  est  la  primauté  du  Pape,  l'occupe  davan-  p.9«.  113. 
tage.  Mais  à  dire  ce  qui  en  est,  quoique  ce  point  de  doctrine 
soit  incontestable,  et  qu'il  y  ait  plusieurs  preuves  solides  pour 
l'établir,  Enée  réussit  mal  à  le  faire.  Il  ne  cite  presque  sur  cela 
que  les  letres  des  Papes,  et  quelques  endroits  des  Conciles  qui 
ne  sont  pas  autrement  concluants.  Et  pour  dernière  preuve  il 
allègue  la  prétendue  donation  de  Constantin  à  l'Eglise  de  Ro- 
me :  ce  qu'il  ne  paroît  pas  qu'aucun  autre  Ecrivain  ait  fait 
avant  lui.  Ici  l'on  a  tout  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'un  Evêque 
François,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour,  ignorât   ce   que   nos 
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Rois    Pépin    le    Bref,    Charlemagne    et    Louis    le    Debonaire 
av oient  cédé  au  S.  Siège,  pour  recourir  à    une   pièce    que    la 
libéralité  seule  de  ces  Princes  en    cette   occasion   convainc   de 
faux, 
p.  114-117.  '  Enée  dit  peu  de  chose  sur  la  septième  question,  qui  con- 

cerne les   Diacres   élevés    à   l'Episcopat,    sans  recevoir  l'Ordre 
de  Prêtrise.  Il  avoue  le  fait,  mais  en  montrant  que  l'Episcopat 
p.  7.8.  contient  éminemment  tout   le    Sacerdoce.    '    Quant    aux   deux 

objections  des  Grecs,  qui  consistoient  à  reprocher  aux  Latins 
qu'ils  se  servoient  d'eau  de  rivière  pour  faire  le  Saint  Chrême, 
et  qu'à  Pâques  ils  ofiroient  avec  le  sacrifice  ordinaire  de  l'au- 
tel un  agneau,  à  la  façon  des  Juifs,  notre  Prélat  les  méprise 
souverainement,  comme  des  calomnies  notoirement  fausses, 
et  les  laisse  sans  d'autre  réponse^ 

Ce  traité  d'Enée  montre  à  la  vérité  qu'il   avoit  beaucoup  de 
lecture;  mais  ce  n'est  du  reste  qu'un  tissu  decitations,  où  l'Au- 
teur ne  dit  presque  rien  de  lui-même,  si  l'on  en  excepte  la  pré- 
face. Il  n'y  faut  pas  chercher  non  plus  de   critique,    qui  étoit 
p.  111.  alors  trop  rare.  '  L'Auteur  se  donne  même  pour  peu  instruit 

de  l'histoire  de  Photius;   puisqu'il  suppose  qu'il  étoit  marié,  et 
qu'on  le  tira  d'entre  les  bras  de  sa  femme  pour  l'ordonner  Pa- 
triarche, 
pr.  p.  3.  '  On  est  redevable  de  l'édition  de  cet  ouvrage   à  Dom  Luc 

p.  1-117.  d'Acheri,  qui  l'aïant  tiré  d  un  manuscrit  de  M.    de  Thou,  '  l'a 

publié  à  la  tête  du  VIÏ  volume  de  son  Spicilege.  Mais  pour 
ne  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité,  il  a  eu  attention  à 
n'imprimer  qu'une  partie  de  la  plupart  des  passages  des  Pères 
Latins,  en  renvoïant  aux  originaux,  où  l'on  peut  les  voir  et 
conc.t.s.  p.47(j-  plus  au  long  et  plus  correctement.  Du  Spicilege  '  on  a  fait  pas- 
^^'  ser  dans  le  VIII  tome  de  la  collection  générale  des    Conciles 

par  les  Pères  Labbe  et  Cossart,  la  préface  en  entier  du  traité 
de  notre  Auteur. 
p.i898|  G.i.2.p.       '  Il  y  a  aussi  de  lui  une  petite  let're,  ou  fragment  de  letre  à 
^^^'  Hincmar  Archevêque  de    Reims.    Mais    ce    n'est    proprement 

qu'un   dimissoire    en  faveur    d'un    nommé  Bernon    Sloine    de 
S.  Denys,  déjà  ordonné  Acolyte  par  Enée,   qui  étoit  allé  étu- 
dier à  l'Ecole  de  Reims.   Et  pour  ne  rien  omettre  des  monu- 
Gai.chr.  vet.  t.3.  mcuts  Qui  uous  rcstcut  de  notre  Prélat,  on  ajoutera  '  qu'il  v  a  en- 
n.eÎMab.an.i.m  corc  de  lui  une  charte  souvent  imprimée,  par  laquelle  il  don- 
"•  '°''^-  ne  à  perpétuité  au  monastère  des  Fossés  une  prébende  de  son 

Eglise,  et  y  établit  une  procession  solennelle  pour  chaque  an- 


IlEUAUD,    AUCIIEVP.QIJE    DE    TOURS.       391      ix  siècle. 

iiéo,  au  Mercredi  après  le  Dimanche  de  la  Passion.  M.  de 
Launoi  a  tenté  de  faire  passer  celte  cliarle  pour  une  pièce  sup- 
posée; mais  le  P.  Dubois  de  l'Oratoire  et  Dom  Mabillon  en 
ont  pris  la  déienso  avec  succès. 


HERARD, 

Archevêque    de    Tours. 


§   I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

HERARD  ne  nous  est  connu  ni  par  sa  naissance ,  ni  par 
son  éducation.  Cependant  le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour 
remplir  le  Siège  Métroplitain  de  Tours,  et  la  manière  dont 
il  le  remplit,  supposent  qu'il  avoit  de  grandes  qualités ,  soit  ac- 
quises, soit  naturelles.  '  Il  fut  ordonné  en  855;  et  presque  aussi-  Rai.capit.  t.  i.p. 
tôt  il  travailla  à  remédier  aux  abus  et  aux  relâchements  qui  ^^^' 
s'étoient  glissés  dans  le  Clergé  et  parmi  le  peuple  de  son  dio- 
cèse. Dès  le  mois  de  Mai  858  il  assembla  son  Synode,  où  il 
publia  à  cet  effet  de  sages  statuts,  dont  nous  rendrons  compte 
dans  la  suite.  Un  des  objets  particuliers  qu'il  s'y  propose, 
est  de  bannir  l'ignorance,  la  mère  de  presque  tous  les  vices. 
C'est  ce  qui  le  fait  insister  sur  l'instruction  nécessaire  aux  Prê- 
tres, afin  qu'ils  soient  en  état  d'instruire  les  peuples  confiés  à 
leurs  soins.  C'est  aussi  dans  la  môme  vue  '  qu'il  chargea  ses  Cu-  p-  1288.  n.  n. 
rés  d'ouvrir  des  écoles,  autant  qu'il  leur  seroit  possible,  dans 
tous  les  lieux  de  leur  résidence,  et  d'avoir  à  leur  usage  des 
livres  correctement  écrits. 

'  A  peine  Herard  avoit-il  passé  quatre  ans  dans  les  fonctions  conc.  t.  a.  p.  qtj. 
du  sacré  ministère,  qu'il  s'étoit  déjà  acquis  l'estime  générale 
de  tous  ses  confrères  dans  l'Episcopat.  Ils  lui  en  donnèrent  des 
preuves  dans  le  grand  Concile  de  Savonieres  en  859,  où  ils  le 
choisirent  pour  un  des  Juges  dans  la  cause  de  Wenilon  Ar- 
chevêque de  Sens,  contre  qui  le  Roi  Charles  le  Chauve  avoit 
présenté  plusieurs  chefs  d'accusation.  '  Herard  fut  ensuite  char-  p.  G82.  69i. 
gé  de  notifier  à  ce  Prélat  accusé  la  citation  du  Concile.  Mais 
une  maladie  lui  étant  survenue,  il  se  trouva  obligé  de  trans- 
porter de  l'avis  de   l'Assemblée,  sa  commission  à  Robert  Evô- 
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que  du  Mans,  un  de  ses  Suffragans.  Ne  pouvant  donc  s'abou- 
cher avec  ce  cher  Père,  et  ce  confrère  bien  aimé,  comme  il 
le  qualifie  lui-même,  il  prit  le  parti  de  lui  écrire  pour  l'exhorter  à 
se  justifier,  et  à  donner  satisfaction  au  Roi.  Il  est  à  croire  que 

p  G85.  Wenilon  suivit  ce  sage  avis;  '  puisqu'il  se  reconcilia  avec  son 

Prince,  sans  subir  le  jugement  des  Evêques. 

Ce  fut  sous  l'Episcopat  d'IIerard,  qu'éclata  le  fameux  diffé- 
rend entre  la  nouvelle  Eglise  de  Dol  en  Bretagne,  et  l'Eglise 
métropolitaine  de  Tours.  Notre  Prélat  porta  ses  plaintes  à  ce 
même  Concile,  de  l'injustice  que  lui  faisoient  les  Evêques 
Bretons,  de  refuser  de  le  reconnoître  pour  leur  Métropolitain. 
L'Assemblée  leur  en  écrivit  en  des  termes  très-forts.  Mais  ce 
fut  sans  succès  ;  et  le  différend  dura  encore  plus  de  trois  siècles 
entiers. 

p. 702. 757. 1936 1       'En  860  Hcrard  se  trouva  au  Concile  de  Tousi,  et  peu  de 

Mab.an.i.3b.n.7.  ^^  temps  après  à  ccux  de  Pistes  et  de  Verberie.  Ce  dernier 
l'établit  Juge  dans  la  cause  pendante  entre  Robert  Evêque  du 

Cotic.  ib.  p.  814.  Mans,  et  l'Abbaïe  de  S.  Calais,  au  sujet  de  la  jurisdiction.  '  En 
vertu  d'une  commission  du  Pape  Nicolas  1,  pour  examiner  la 
grande  affaire  de  l'ordination  de  Wulfade  et  des  autres  Clercs 
faite  par  Ebbon  de  Reims,  notre  Archevêque  se  rendit  au 
Concile  assemblé  pour  cet  effet  à  Soissons  en  866.  Il  y  pro- 
nonça le  discours  pour  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  y  notifia 
le  dessein  qu'avoit  le  Roi  Charles,  de  faire  couronner  Reine 
Hermentrude  son  épouse.   Herard  fut  suivant  toute  apparence 

p.  1886.  un  des  Prélats  qui  en  firent  la  cérémonie.  '  Au  retour  de  Sois- 

sons  il  ordonna  Electran  pour  Evêque  de  Piennes,  assisté  de 
Robert  du*  Mans  et  d'Actard  de  Nantes.  Cette  ordination  se 
fit  au  diocèse  de  Tours,  avec  le  consentement  par  écrit  des 
autres  Suffragans  de  la  Métropole,  et   l'agrément   du   Roi  Char- 

p.  875. 1528. 1939.  ]es.  '  Lcs  trois  années  suivantes  Herard  assista  encore  à  trois 
autres  Conciles,  qui  se  tinrent  à  Troïes,  à  Quierci,  et  à  Ver- 
berie. 

Fiod.i.3.c.2o.p.       '  Aïant  appris  l'injustice   que   souffroit  Bertulfe  Archevêque 

569.1  iMab.ib.n.  (jg  Trcvcs,  il  cu  prit  généreusement  la  défense.  Il  s'unit  à  cet 
effet  avec  cinq  autres  Métropolitains,  Hincmar  de  Reims,  Ré- 
mi de  Lyon,  Adon  de  Vienne,  Arduic  de  Besançon,  Egilon 
de  Sens,  pour  écrire  en  sa  faveur  à  Louis  Roi  de  Germanie, 
qui  vouloit  expulser  Bertulfe  de  son  Siège  et  y  placer  un  in- 
trus. Ceci  se  passa  en  870;  et  Herard  n'alla  pas  jusqu'à  la  fin 

Conc. ib. p.  1G88.  de  l'année  suivante.'  Aclard  de  Nantes  lui  avoit  effectivement 
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succédé  avant  le  Concile  de  Douzi,  qui  se   tint  au  mois  d'Août 
871. 

Il  est  aisé  de  juger  par  ce  qu'on  vient  de  dire,  de  la  réputa- 
tion que  notre  Prélat  s'éloit  laite,  et  de  l'estime  qu'il  avoit  ac- 
quise. Outre  ses  liaisons  générales,  '  il  en  avoit  de  particulie-  ™-  i^'-  ^  21.  p. 
res   avec    le  célèbre  Ilincmar  de  Reims,    qui  lui   écrivit   plu- 
sieurs letres  sur  des  matières  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
autres  sujets.  '  Il  y  en  a  aussi  une  de  Loup  de  Ferrieres,  qui  Lup.ep.ii8. 
lui  est  adressée,  et  par  laquelle  on  voit  qu'llerard  avoit  con- 
tracté une  société  de  prières  avec  cet  illustre  Abbé  et  la  com- 
munauté de  Ferrieres.  '  Les  Abbaïes  de  Cormeri  et  de  Yille-  Mab.ib.n.84|t.3. 
loin  au  diocèse  de  Tours  le  regardent  comme  un  de  leurs  in-  ^^^'  ^' 
signes  bienfaiteurs. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

ON  a  déjà  donné  en  passant  quelque  légère  idée  des  écrits 
qu'Herard  a  laissés  à  la  postérité.  Mais  c'est  ici  le  lieu  de 
les  faire  connoître  plus  en  détail. 

1°.  '  Le  plus  considérable  de  tous  est  un  recueil  de  statuts,  qu'il  Bai.capit.  t.  i.p. 
dressa  pour  rétablir  la  discipline  dans  son  Clergé,  et  le  bon  ordre  ^'^^' 
dans  tout  son  diocèse.  Il  avoue  lui-même  les  avoir  tirés  de  di- 
vers monuments.  M.  Baluze  a  effectivement  montré  qu'ils  sont 
presque  tous  pris  des  Capitulaires  de  nos  Rois,  recueillis  par 
"l'Abbé  Ansegise  et  le  Diacre  Benoît.  Herard  les  aïant  mis  en 
un  corps  d'ouvrage,  sans  y  observer  autrement  de  méthode, 
les  fit  lire  et  les  notifia  à  tous  ses  Curés,  assemblés  en  Syno- 
de, le  seizième  de  Mai  858,  la  troisième  année  de  son  ordi- 
nation. 

Ces  statuts  sont  divisés  en  140   articles,  et  roulent  sur  pres- 
que tous  les  points  'principaux  de  la  discipline  ecclésiastique, 
et  sur  plusieurs  points  de  Morale,  qui  regardent  les  Laïcs  com- 
me les  Clercs.  Outre  l'instruction  qui  y  est  fort  recommandée 
tant  aux  Prêtres  à  l'égard  de  leurs  peuples,  qu'aux  pères  et 
aux  parreins  à  l'égard  de  leurs  enfants  et  de  leurs  filleuls,  et 
l'établissement  des  Ecoles,   comme  on   Ta  déjà  observé,  voici 
ce  qui  nous  y  paroît  de  plus  remarquable.  '  On  ne  doit  point  n.  25. 
user  fréquemment  ni  pour  de   légères   causes  de  la  peine  d'ex- 
communication. '  Les  Prêtres  ne  célébreront  point    la    Sainte  "•  28. 
Messe,  sans  qu'il  y  ait  des  assistants.  '  On  y  défend   le  mariage  n.  3G. 
Tome  V.  D  d  d 
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n.  44.  ,  entre  parents  jusqu'au  septième  degré.  '  On   devoit   regarder 

comme    un    adultère    celui    qui    épouseroit  une   veuve,   avant 
n.  50.  qu'elle  eût  passé  un  mois  dans  sa  viduité.  '  La  guerre  et  le  port 

des  armes  sont  défendus  aux  Prêtres  et  aux  Diacres,  sous  pei- 
n.  61.  ne  d'être  déposés  et  privés  même  de  la  communion  laïque.  '  En- 

tre les  fêtes  qu'on  devoit  chômer,   on  marque    celle  de  tous 
n-62.  les  Saints.  '  On  recommande  la   continence  aux  gents  mariés 

tous  les  jours  de  jeûne.  Il  y  auroit  encore  plusieurs  autres  ob- 
servations à  faire  sur  ces  statuts.   Nous  ajouterons  seulement 
qu'on  y  voit  que  la  pénitence  publique   étoit  encore  alors  en 
C.111.  vigueur  pour  les  péchés  publics,  '  et  que  les  troisièmes  noces 

étoient  regardées  comme  un  adultère. 
conc.t.8.p.627-      '  Le  P.  Sirmoud  est  le  premier  qui  a  tiré  de  l'obscurité  ces 
116  I  Bai.'^i).  p.  statuts  d'Herard,  en  les  insérant  dans  le  III  volume  de  sa  col- 
1283-1296.  lection  des  Conciles  tenus  dans  les  Gaules.  Après  lui  M.  Maan, 

les  Pères  Cossart  et  Labbe  les  ont  fait  entrer  sur  son  édition, 
l'un  dans  la  seconde  partie  de  son  histoire  de  l'Eglise  de  Tours, 
les  autres  au  VIII  volume  de  leur  recueil  général   des  Conci- 
les. Enfin  M.  Baluzeles  aïant  revus  sur  les  manuscrits  et  coUa- 
tionés  aux  Capitulaires  d'où  ils  sont  presque  tous  tirés,   les  a 
fait  réimprimer  à  la  suite  de  ces  mêmes  Capitulaires,  en  mar- 
quant à  la  marge  de  quel  endroit  chaque  article  a  été  pris. 
Conc.  ib.  p.  694.       2^.  '  Lcs  premiers  Editeurs  de  ces  statuts  nous  ont  aussi  don- 
157.    '^  '^'     ■  né  la  lelre  que  notre  Archevêque   écrivit  à  Wenilon  de  Sens, 
en  conséquence  de  la  commission  dont   le   Concile  de   Savo- 
nieres  l'avoit  chargé,  comme  on  l'a  déjà  rapporté.  Cette  letre 
est  intitulée  Commoniforium,  parce  que  c'est  un  avertissement 
qu'Herard  donne  en  ami  à  ce  Prélat,   de  prendre  des  mesures 
pour  se  justifier  des  accusations  intentées  contre  lui. 
Conc.  ib.  p.  830-       S^.  '  Nous  avons  dans  les  mêmes  recueils  le  discours  qu'He- 
293.    ''  "^'     "  rard  prononça  au  Concile  de  Soissons  en  866.   Ce  discours  a 
deux    objets    différents,     l'affaire   de    Wulfade   et    des    autres 
-Clercs  ordonnés  par  Ebbon  de  Reims,  et  le  couronnement  de 
la  Reine  Hermentrude.  Comme  il  s'agissoit  de  réhabiliter   ces 
Clercs,   qui  avoient  été  auparavant  déposés  dans  un  autre  Con- 
cile tenu  à  Soissons   en  853,  Herard  montre  d'abord,  que  si 
iles  Evêques   assemblés   vont  prononcer  un  jugement  tout  op- 
posé, ce  n'est  ni  par  complaisance  pour  les  Puissances,   ni  par 
aucun  respect  humain,  ni  par  vue  du  moindre  intérêt  tempo- 
rel. Qu'il  n'y  a   que  la  compassion,  la  miséricorde,  la  charité, 
le  bien  de  l'Eglise  qui  soient  leurs  vrais  motifs.  Après  quoi  He- 
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raid  propose  au\  Pores  du  Concile  le  couronnement  d'IIcr- 
nienlrude,  dont  il  fait  sentir  la  nécessité,  et  excuse  le  Roi 
Charles  son  époux,  de  s'y  être  pris  si  tard  à  la  faire  couronner. 
Il  y  a  de  fort  bomies  choses  dans  ce  discours  ;  et  l'on  y  apper- 
çoit  plusieurs  traits  du  sçavoir  et  de  l'éloquence  de  son  Auteur. 

4<^.  '  Ilerard  est  encore  Auteur  des  actes  de  S.  Chrodec^ans  Mab.act.B.t.4.p. 
Evêque  de  Séez,  qui  fut  injustement  mis  à  mort  le  troisième 
de  Septembre  vers  l'an  770.  Ces  actes  qui  n'ont  pas  encore  vu 
le  grand  jour,  se  trouvent  dans  un  ancien  manuscrit  de  Saint 
Evroul  en  Normandie.  Dom  Mabillon  qui  les  avoit  lus,  '  s'en  p-  227.  not. 
est  servi,  et  en  rapporte  quelques  traits  dans  ses  notes  sur  la 
vie  de  Sainte  Opportune  sœur  du  Saint  Prélat.  Il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  les  laborieux  Continuateurs  de  Boliandus  nous 
les  donneront,  avec  de  judicieuses  et  sçavantes  observations 
à  leur  ordinaire,  au  premier  tome  de  leur  mois  de  Septem- 
bre. En  attendant  nous  dirons  ici,  '  que  ces  actes  sont  divisés  p-  221.  n.  a. 
en  deux  parties  ou  livres.  Le  premier  contient  l'histoire  du 
Saint,  et  l'autre  la  relation  des  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession, et  de  deux  translations  qui  avoient  été  faites  jusqu'alors 
de  ses  Reliques.  Le  peu  qu'en  rapporte  Dom  Mabillon,  fait  juger 
que  l'ouvrage  est  assés  bien  écrit. 

On  ne  sçauroit  dire  au  reste,  à  quelle  occasion  notre  Arche- 
vêque se  chargea  de  ce  travail.  Mais  comme  Hildebrand,  qui 
gouvernoit  alors  l'Eglise  de  Séez  en  qualité  d'Evêque,  étoit 
son  ami  particulier,  la  prière  de  celui-ci  étoit  seule  suffisante 
pour  l'engager  à  l'entreprendre.  Toujours  est-il  vrai,  que  l'ou- 
vrage appartient  à  Herard,  et  qu'il  y  mit  la  main  étant  déjà  Ar- 
chevêque de  Tours.  '  C'est  ce  qu'attestent  les  quatre  vers  sui-  ibid. 
vants,  qui  se  lisent  à  la  fm  de  ces  actes,  avec  des  fautes  assés  vi- 
sibles. 

Hœc  carus  caro  dona  transmittit  amicus. 
Suscipe  gratanter,  cum  sint  felicia  votis, 
Hildebrande  sodés,  Praesul  Turonensis  Herardus 
Perpétue  vigeas  valeasquc  poscit  in  eevum. 

'Il  y  a  aussi  de  notre  Prélat  quelques  chartes,  entre  lesquel-  an.  1. 36. n. 84 1 1. 
les  celle  qui  est  en  faveur  de  l'Abbaïe  de  YiUeloin,  mérite  d'ê-  •^■='pp-p-673-G74- 
tre  connue    par   les    traits    historiques  qu'elle  contient,  et  le 
grand  nombre  des  signatures  qui  se  lisent  au  bas.  Elle  est  en 
date  du  19   de  Mai  859,  et  nous  apprend  que  le  jour  précédent 
Herard  avoit  fait  la  dédicace  de  l'Eglise  de  ce  monastère.  (XXII.) 
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GISLEMAR, 

Moine   de   S.    Germain   a   Paris, 
ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 

Baii.io.Mar.tab.  '/^isLEMAR,    que    Certains     Critiques     modernes     ne    font 

cr.  n.  4!  LeLong,      |  -«-      •  ,         ^,         .,  .      ,  n      •        •         i      •  r 

bib.  fr.  p.  247.  vJ  Vivre  qu  au  douzième  siècle,  ilorissoit  plusieurs  années 
avant  la  fin  du  neuvième.  On  en  aura  les  preuves  dans  la  suite 

Mab.act  B.t.i.p.  de  SOU  histoire.  '  Il  étoit  Moine  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris, 
et  se  représente  tel   en  divers  endroits  de  l'ouvrage  qui  nous 
reste  de   lui.   C'est  la  vie  de  S.    Droctovée  premier  Abbé  du  ' 
même  monastère,  et  disciple   de  S.  Germain  Evêque  de  Paris. 

j^  252. 255.  n.  4.  ^  Le  motif  qui  le  porta  à  entreprendre  ce  travail,  fut  pour  tâ- 
cher de  réparer  la  perte  de  la  vie  originale  du  Saint,  qui  étoit 
périe  dans  l'un  des  deux  incendies  que   les  Normans  avoient 

p.  255. not.  causé  à  cette  Abbaïe.  'L'un  étoit  arrivé  en  845,  et  l'autre  en 
853.  La  maison  en  souffrit  encore  une  troisième  de  la  part  de 
ces  Rarbares  en  886.  De  sorte  que  ce  fut  entre  ces  deux  der- 
nières époques  que  Gislemar  mit  la  main  à  son  ouvrage. 

Il  s'y    prit  en  habile    homme.    N'aïant  point  de  mémoires 

p.  252.  n.  2.  particuliers  sur  les  actions  du  S.  Abbé,  '  il  eut  recours  pour 
l'exécution  de  son  dessein  aux  monuments  publics,  d'où  il  tira 
ce  qui  faisoit  à  son  sujet.  Telles  sont  l'histoire  générale  des 
Francs,  la  vie  de  S.  Germain,   les  poésies  de  Fortunat  de  Poi- 

p.255. 256.  n.n.  tiers,  '  dout  il  transcrit  quelquefois  jusqu'aux  propres  paroles. 
11  joignit  à  tout  cela  ce  qu'on  sçavoit  par  tradition  dans  son 
monastère  de  plus  avéré  touchant  le  Saint,  et  réussit  de  la 
sorte  à  nous  donner  l'écrit  dont  nous  rendons  compte.  On  ne 
doit  donc  pas  s'attendre  à  y  trouver  une  histoire  complète  et 
suivie.  L'Auteur  pour  remplir  ses  pages,  a  eu  recours  à  quel- 
ques digressions,  qui  représentent  moins  les  actions  du  Saint 
Abbé,  que  ce  qui  s'est  passé  de  son  temps.  L'écrit  cependant 
ne  laisse  pas  d'avoir  son  mérite,  et  d'être  intéressant  pour  l'his- 
toire de  r  Abbaïe  de  S.  Germain. 

Bon.  10.  Mar.  p.       '  Lcs   successcurs  de  Rollandus  et   Dom  Mabillon,   après  y 

252-257.^  *  '^'  ^voir  fait  leurs  remarques,  l'ont  publié  la  même  année  et  sur 
le  même  manuscrit,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  la 
maison  :  les  uns  au  dixième    de  Mars  de  leur  grand  recueil 
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l'autre  dans  son  piomici'  siorle  bôn(^,dictiii,  mais  sans  le  nom 
de  l'AutcMir.  11  nous  y  apprend  toutefois  lui-même,  qu'il  se 
nommoit  Gislemar.  C'est  dans  les  vers  acrostiches  qui  sui- 
vent la  préface  de  son  ouvrage,  et  dont  les  premières- le- 
tres  forment  les  mois  suivants  :  Gislcmarus  cdidit  hœc.  '  On  Mab.  an.  i.  5.  n. 
ne  doute  point  au  reste,  que  ce  Gislemar  ne  soit  celui  qui  se  " 
trouve  nommé  entre  les  Moines  de  Saint  Germain,  qui  s'as- 
socièrent au  neuvième  siècle  avec  ceux  de  S.  Rémi  de  Reims. 
Quoique  les  Editeurs  se  soient  servis  du  même  manuscrit,  l'ou- 
vrage néanmoins  est  plus  exact  sur  la  fin,  dans  l'édition  de 
Dom  Mabillon.  Encore  n'y  est-il  pas  entier,  à  cause  des  dé- 
fauts du  manuscrit  :  de  quoi  les  autres  Editeurs  ont  oublié 
d'avertir,  y  aïant  joint  au  contraire  la  doxologie  qui  feroit 
croire  qu'il  n'y  manque  rien. 

Au   même  temps  qu'écrivoit  Gislemar,  c'est-à-dire  vers  870 
ou  872  '  vivoit  un  nommé  Jean  disciple  de  S.  Jacques,  dit  l'Er-  act.B.t.6.p.i42. 
mite  de   Sancerre,  mort  environ  l'an   865.  On  avoit  encore  au  ''^i- "•  i- ^^^  2*- 
commencement    du   seizième    siècle   d'amples    mémoires    pour 
servir  à  la  vie  de  ce  Saint.   Et  comme  ils  avoient  été  dressés 
par  un  témoin  oculaire  fort  instruit  de  ses  actions,  on  en  con- 
jecture  avec  beaucoup  de   fondement,  qu'ils   etoient  de   Jean 
son  disciple  chéri.  Mais  on  ne  sçait  plus   ce  que  sont  devenus 
ces  mémoires,  depuis  qu'un  Moine  de  S.   Sulpice'de  Bourges, 
qu'on  croit  être  Dom  Benoît  Vernier,  les  remania,   repolit  et 
abrégea  à  sa  façon  vers  4540.  '  Les  motifs  qui  l'engagèrent  à  ce  p.  143.  im.  pr. 
travail,  furent  d'une  part,  que  ses  confrères  trouvoient  ces  mé- 
moires trop  prolixes,  pour  qu'on  pût  les  lire  aux  vigiles  de  la  fête 
du  Saint,  et  de  l'autre,  qu'ils  contenoient  des  choses  inutiles, 
et   qu'ils   étoient  en  style   grossier.  '   On   juge  cependant  par  p.  143.  n.  1. 
ce  que  l'Auteur  du  Patriarchat  de  Bourges  en  a  transcrit  dans 
son  ouvrage,  qu'ils  n'étoient  pas  si  mal  écrits.  '  Il   ne  nous  en  p.  142. 153. 
reste  que  l'abrégé  qu'en  a  fait  Dom  Vernier,  et  que  Dom  Ma- 
billon a  publié  au  sixième  volume  de  son  recueil  d'actes  des 
Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

Il  faut  aussi  placer  vers  870  ou  872,  pour  les  raisons  qu'on 
va  voir,  '  l'Ecrivain  anonyme  qui  nous  a  laissé  une  histoire  de  r-  492. 497.  n.  7. 
la  translation  d'une  partie  des  Reliques  de  S.  Florentin  et  S. 
Hilaire,  Martyrs  de  Semon  au  diocèse  d'Autun,  faite  du  mo- 
nastère d'Ainay  en  celui  de  Bonneval  au  diocèse  de  Chartres. 
Cet  événement  arriva,  non  en  855,  comme  l'a  fixé  Dom  Ma- 
billon, mais  quelques  années  après  l'an  860;   puisque  ce  fut 
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sous  le  second  Abbé  de  Bonneval,  qui  n'avoit  été  fondé  qu'en 

p.  495.  n.  2.         841,    '   La    manière    dont   s'exprime   notre  Ecrivain,     suppose 

p. 495. 497. n. 4. 7.  qu'il  n'étoit  point  Moine  de  ce  monastère;  '  mais  toute  la  suite 
de  sa  relation  montre  que  s'il  n'étoit  pas  témoin  oculaire 
des  faits  qu'il  rapporte,  il  les  avoit  au  moins  appris  de  per- 

p.  492.  n.  7,  sonnes  qui  en  étoient  instruites  par  elles-mêmes.  '  Une  autre 
preuve  de  son  antiquité,  c'est  que  sa  relation  se  trouve  dans  un 
manuscrit  du  commencement  du  dixième  siècle,  appartenant  à 

p.  494-497.  l'Abbaïe  de  S.  Rémi  de  Reims.  C'est  sur  ce  manuscrit  '  que 
Dom  Mabillon  l'a  publiée  entre  les  actes    des  Saints  Bénédic- 

p.  492.  n.  7.  tins.  '  A  la  tête  de  cette  relation  l'Auteur  avoit  mis  un  pre- 
mier livre,  où  il  fait  à  sa  façon  l'histoire  du  martyre  des  deux 
Saints  ;  mais  l'Editeur  n'a  pas  jugé  cette  première  partie  digne 
de  paroître  au  grand  jour.  Il  s'est  seulement  borné  à  en  donner 
quelques  fragments,  pour  tâcher  d'éclaircir  ce  qu'il  dit  de  ces 
Saints  Martyrs. 

Quoique  notre  Anonyme  se  soit  proposé    pour   objet   prin- 
cipal, l'histoire  des  miracles  qui  suivirent  la  translation  de  leurs 

p.  497. 11. 10.  Reliques  à  Bonneval,  '  il  ne  laisse  pas  de  nous  apprendre  d'au- 
tres faits  plus  intéressants  pour  l'histoire  de  France,  qui  ne  se 
Hsent  point  ailleurs.  Il  est  effectivement  le  seul  entre  les  An- 
ciens qui  nous  apprenne,  par  exemple  que  Bonneval  fournit 
en  son  temps  des  Moines  au  monastère  d'Ainay  à  Lyon,  pour 
y  rétablir  la  discipline  monastique. 

aiia.t.4.p.52-54.  A  Cet  Historien  inconnu  joignons  '  deux  Poètes  de  S.  De- 
nys  près  de  Paris,  dont  il  nous  reste  quelques  vers  élegiaques. 
lisse  nommoient  Beringaire  et  Liuthard.  Ils  étoient  frères, 
et  avoient  été  élevés  l'un  et  l'autre  au  Sacerdoce.  Ce  qu'on 
a  de  leurs  poësies,  se  lit  partie  à  la  tête,  partie  à  la  fin  du  ma- 
gnifique livre  des  Evangiles,  qu'ils  écrivirent  tout  en  letres 
d'or  majuscules  par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  et  qui 
est  ensuite  passé  à  l'Abbaïe  de  S.  Emmeram  de  Ralisbone, 
par  la  libéralité  de  l'Empereur  Arnoul,  a  qui  l'on  en  avoit  fait 
présent.  La  première  partie  de  ces  vers  est  pour  orner  le  por- 
trait de  Charles  le  Chauve,  qui  se  voit  à  la  tête  de  ce  rare  ma- 
nuscrit, tel  qu'on  l'a  déjà  vu  au  frontispice  de  la  Bible  manus- 
crite qui  lui  fut  présentée  par  les  Moines  de  S.  Martin  de 
Tours.  L'autre  partie  est  historique;  et  outre  les  noms  de  ces 
habiles  Copistes ,  elle  nous  apprend  que  ce  fut  en  870,  qu'ils 
mirent  la  dernière  main  à  ce  travail,  entrepris  par  l'ordre  du 
même  Prince.  (XXIII.) 
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Moine    de    Saint    Gal 

'  T  SON,  dont   le  mérite  avenir  (ut  annoncé  avant  qu'il    vint  Mab.  act.  b.  t. 6 
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ISON,  dont  le  mente  avenn-  lut  annonce  avant  qu  il  vmt  Mab.  act.  b.  t.  6. 
au  monde,  naquit  sujet  de  Louis  Roi  de  Germanie  vers  S'i!'**!?.' 45^ [  ïez,' 
l'an  841.  Après  avoir  reçu  de  ses  parents,  qui  cloient  aussi  sGo'sGTVKchcs' 
distingués  par  leur  pieté  que  par  leur  noblesse,  un  commence-  t.  3.  p.  473-486. 
ment  d'éducation,  il  fut  mis  encore  tout  jeune  au  monastère 
de  S.  Gal.  Là  à  l'aide  d'un  riche  naturel  et  d'un  heureux  génie, 
il  fit  dans  les  Letres  tout  le  progrès  qu'on  y  pouvoit  faire  en 
son  temps.  Bien-tôt  on  s'apperçut  qu'il  avoit  un  talent  singu- 
lier pour  les  enseigner  aux  autres  ;  et  on  le  chargea  d'abord 
du  soin  de  l'Ecole  du  Cloître,  puis  de  celle  qui  étoit  ouver- 
te aux  étrangers.  La  réputation  que  s'acquit  le  jeune  Profes- 
seur ne  tarda  pas  à  se  répandre  au  loin.  Rudolfe  Duc  de  Bour- 
gogne en  aïant  oui  parler,  voulut  avoir  Ison  pour  instruire 
dans  les  Letres  les  Moines  de  Grandfel  ou  Grandval.  Il  le  de- 
manda, et  l'obtint.  Ison  brilla  avec  un  nouvel  éclat  dans  cette 
nouvelle  Ecole.  Non  seulement  il  forma  aux  sciences  grand 
nombre  de  disciples,  tant  François  que  Bourguignons  ; 
mais  il  se  fit  encore  admirer  par  son  habileté  à  guérir  pres- 
que toutes  sortes  de  maladies.  Il  y  réussissoit  si  heureuse- 
ment, que  plusieurs  croïoient  qu'il  y  avoit  du  miracle.  Après 
avoir  ainsi  illustré  l'Abbaïe  de  Grandfel  un  peu  plus  de  trois 
ans,  il  y  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  en  odeur  de  pieté,  le 
quatorzième  de  Mai  871 .  Les  plus  célèbres  entre  ses  disciples 
à  l'Ecole  S.  Gal,  où  il  avoit  coutume  de  les  aller  voir  trois 
fois  l'année,  furent  Salomon  depuis  Evêque  de  Constance, 
le  B.  Notker,  Ratpert  l'ancien  et  Tutilon. 

Quelque  courte  qu'ait  été  la  vie  d'Ison,  et  quelque  occu- 
pé qu'il  fût  à  enseigner  les  Letres  dès  sa  jeunesse,  il  ne  laissa 
pas  néanmoins  de  trouver  du  temps  à  écrire  divers  ouvrages 
pour  la  postérité. 

1  Suivant  cette  date  Ison  n'aYoit  que  30  ans  lorsqu'il  mourut.  Ainsi  il  paroîtra  éton- 
nant qu'un  homme  si  peu  avancé  en  âge  se  soit  fait  une  si  grande  réputation.  Cependant 
sil  n'y  a  faute  dans  les  dates,  on  ne  peut  pas  placer  plutôt  sa  naissance  ;  '  puisque  ce  fut   Mab.  an.  ib. 
en  841,  qu'Eusebe  l'Hibernois,  qui  prédit  sa  réputation  future,  lorscfue  sa  rnere  le  portoit 
en  son  sein,  se  retira  au  monastère  de  S.  Gal. 
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1<».  Il  y  a  de  lui  une  histoire  des  translations  du  corps  de  Saint 
Othmar  Abbé  de  S.  Gai,  qui  se  firent  de  son  temps  et  des  mi- 
racles dont  elles  furent  accompagnées  et  suivies.  Ison  a  divisé 
son  histoire  en  deux  livres,   suivant  le  nombre  des  translations 
Mab.  act.  B.  t.  4.  dout  il  a  à  parler.  L'un  commence  à  la  première,  '  qui  se  fit  sur 
ç.i64.n.2.p.i7i.  j^  ç^^  ^g  y^^  3^^^  ^g  l'Eglise  de  S.  Pierre  dans  celle  de  Saint 

Gai;  l'autre  à  la  seconde  translation,  lorsque  le  corps  saint  fut 
transféré  le  vingt-quatrième  de  Septembre  867,  de  l'Eglise  de 
S.   Gai,   dans  celle  qu'on  avoit  élevée  en  l'honneur  de  Saint 
P-'^'^^-  Othmar.  '  L'Auteur  mit  la  main  à  son  ouvrage  dès  l'année  sui- 

vante, comme  il  paroît  par  ce  qui  se  lit  à  la  fin.  Il  n'y  rappor- 
te rien,  de  son  propre  aveu,  ou  qu'il  n'ait  vu  par  lui  même, 
ou  dont  il  n'ait  été  instruit  par  des  gents  dignes  de  créance. 
Il  est  beaucoup  mieux  écrit  que  plusieurs  autres  pièces  qui 
nous  restent  de  ce  temps-là.  Ison  n'avoit  cependant  que  27 
ans,  lorsqu'il  l'entreprit.  Il  fait  paroître  dans  le  premier  livre 
une  grande  créduUté.  Pour  le  second,  il  ne  contient  presque  que 
l'histoire  de  la  dernière  translation,  et  de  deux  à  trois  miracles, 
p.  162.  qui  ne  présentent  rien  de  fort  extraordinaire.  '  A  la  tête  de  tout 

l'ouvrage  est  une  petite  préface,  où  Ison  faisant  en  peu  de 
mots  l'éloge  de  Walafride  Strabon,  déclare  qu'il  a  entrepris 
son  écrit  pour  continuer  le  détail  des  merveilles,  que  ce  sça- 
vant  homme  avoit  commencé  à  faire  connoître  dans  la  vie  de 
S.  Othmar.  Aussi  l'ouvrage  d'Ison  se  trouve-t-il  à  la  suite  de 
cette  vie  par  Strabon,  tant  dans  les  manuscrits,  que  les  im- 
primés. 
Sur.  16.  Nov.  p.  La  première  édition  que  nous  sçachions  en  avoir,  '  est  celle 
357-365.  qu'en  a  donnée  Surius  au  seizième  jour  de  Novembre.  Depuis 

Goid.rer.aïa.t.i.  '  Goldast  a  iuseré  l'ouvrage  dans  son  recueil  d'Historiens  d'Al- 
par.  .p.     -    .  jgjjjg^gj^g^  q^j  parut  à  Francfort  les  années  1606  et   \QQ\,  et 
que  M.  Eccart  a  fait  réimprimer   en  4730.   Avant    cette  der- 
Mab.  ib.  p.  162-  nicrc   édition,  '  Dom  Mabillon  aïant  revu  le  texte  d'Ison    tel 
que  le  donne  Goldast,  sur  un  manuscrit  appartenant  autrefois 
à  M.  Du  Chesne,  lui  a  donné  place  dans  le  quatrième  volume 
de  sa  collection  d'actes,  où  il  l'a  illustré  d'observations  prélimi- 
naires et  de  notes. 
Du  Gang.  gi.  pr.      S''.  '  Divcrs  Sçavauts  sont  persuadés  que  le  Glossaire   ou  Le- 
144^1 'coîd.^iï^.' p!  xicon,    qui  se  voit  encore  manuscrit  dans  quelques  bibliothé- 
230.  ques,  sous  le  nom  de  Salomon,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 

le   discours   historique    sur   ce   neuvième  siècle,    est  l'ouvrage 
d'Ison,  qui  le  publia  sous  le  nom  de   Salomon,  l'un  de  ses  dis- 
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ciples.  Isoii  en  put  user  do  la  sorte,  soit  par  modestie,  soit 
pour  faire  honneur  à  ce  disciple,  pour  qui  il  est  certain  qu'il 
avoit  des  égards  particuliers. 

3<*.  '   On  ne  doute  point  non  plus,   que  les  Scholics  sur   le  i'^^'^'i^^^^P'^-'- 
Poëte  Prudence,  qui  sont  aussi  attribuées  au  même   Salomon, 
n'appartiennent  également   à  notre  Ecrivain.   C'est  dans  cette 
persuasion  '  que  Weitzius  les  a  jointes  sous  son  nom  au  texte  Bib.Card.imp.p. 
de  ce  Poëte,  qu'il  publia  in-S^.  à  Ilanaw  l'an  1613.  ^^-  ^-  '*"^-  ^• 

4°.  '  Goldast  et  d'après  lui  M.  Baluze  ont  fait  imprimer  quel-  Goid.  ib.  t. 2.  par. 
qucs   fornmles  sous  le  nom  d'Ison.   Ce    sont  des  modèles   de  4>tf48.64.74?Bai! 
chartes,  ou  actes  publics,  qu'il  donnoit  à  ses  disciples  pour  les  ''^-  p-  ^6-590. 
mettre  au  fait  du  style  des  diplômes.  Il  y  en  a  sur  divers  su- 
jets,   comme   de    donation,   d'échange,    etc.    Il    s'y  en   trouve 
une  en  date  de  la  treizième  année  du  règne  de  Louis  :  ce  qui 
reviendroit  à  l'an  853,  et  qui  ne  peut  se  lier  avec  l'année  909 
de  l'ère  vulgaire  comme  le  prétend  Goldast.  Mais  cette  date  ne 
doit  point  tirer  à  conséquence  ;  puisque  ce  n'est  ici  qu'un  mo- 
dèle, et  que  l'Auteur  pouvoit  en  ce  cas  prendre  toute  date  ar- 
bitraire. 

^^.  '  On  attribue  aussi  à  Ison  quelques  poésies;  mais  on  ne  o^^'^bl^oiV'^T 
nous  donne  sur  cela  aucune  autre  connoissance.   Seulement  on  t.'i.par.  1.  p.'i?! 
sçait  que    Notker  le  Bègue  disciple   d'Ison,  après  avoir   com- 
posé son  livre  de  Séquences,  le  soumit  à  l'examen  de  son  Maî- 
tre, qui  y  fit  quelques  corrections. 

'  A  la  fin  des  actes  de  S.  Didier  Evêque  de  Vienne,   dans  2?3'"if  qo^i*'^'?' 
un  manuscrit  de  S.  Gai,  se  lit  une  addition  ou  note  de  la  main  37.  n.  6. 
d'Ison,  qui  y  marque  qu'en  870   Adon   Archevêque  de  Vien- 
ne Auteur   de  ces  actes,   les  envoïa  en  présent  aux  Moines  de 
ce  monastère.  Ison  qui  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Grandfel,  '  se  trouvoit  alors  à  S.  Gai,  où  il  alloit  règlement  trois  an.  1. 32.  n.  45. 
fois   l'année,    aux   dépens  du  Duc    Rudolfe,  visiter  ses  frères. 
Cette  note  se  trouve  imprimée  dans  plusieurs  recueils.  On  en 
indique  deux  à  la  marge. 


Tome  V.  E  e  e 
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GRIMALD, 

Abbé     de     S.     Gal 


Mab.  an.  1.  21.  n 
25 1 1.  28.  n.  26. 


HISTOIRE     DE    SA    VIE. 

GRiMALD     OU     Grimold,     descendoit     d'une     famille 
illustre  par  sa  noblesse,  et  par  les  dignités  ecclésiastiques 
qui  y  entrèrent.  Il  étoit  frère  d'Hetti,  Archevêque  de   Trêves, 
et  de  Warentrude  Abbesse  de  Palz,  et  eut  pour  neveu  Thiet- 
gaud  successeur  d'Hetti.   L'on  est  partagé  sur  l'état  qu'il  em- 
brassa en  sa  jeunesse;  mai$  on  ne  peut  pas  raisonnablement  se 
refuser   ^   aux  preuves,  qui   l'établissent   Moine   de   Richenou. 
ana.  t.  4.  p.  329 1  '  Avec  uu   grand  fonds   d'esprit  et  d'heureuses  dispositions  à 
Bai.^capu.  tïp!  ^^  vcrtu,  il  fit  tant  de  progrès  dans  les  Lelres  et  la  pieté,  qu'il 
^<^2.  devint  un   des  principaux  ornements    de  cette  maison,    après 

les  premières  années  de  ce  siècle.  Il  y  eut  pour  Maître  dans 
les  Sciences  Regimbert,  dont  on  a  déjà  fait  connoître  le  mé- 
rite, et  les  y  enseigna  lui-même.  Ermenric,  dont  on  a  donné 
l'histoire,  se  glorifie  effectivement  d'avoir  pris  de  ses  leçons. 
Une  conformité  de  génie  et  d'inclinations  entre  Grimald  et 
Tatton,  autre  Modérateur  de  l'Ecole  de  Richenou,  les  lia  en- 
semble d'une  manière  particulière. 

'  Ils  étoient  si  zélés  pour  l'exacte  discipline,  que  leur  Abbé 


Bal.  ib.  p.  1380- 
1385  1  Mab.  an.  1. 
28.  n.  83. 

Pez,anec.t.l.par. 
3.  p.  672-675  | 
Wal.  Str.  car.  p. 
212.  219  I  Mab. 
ana.  t.  1.  p.  329. 


1  '  Les  preuves  qn'on  a  que  Grimald  se  rendit  en  sa  jeunesse  Moine  à  Richenou,  sont 
prises  non  seulement  de  son  étroite  liaison  avec  cette  \bbaïe,  mais  aussi  de  ce  que  dès 
817  ou  818  on  y  vit  paroître  avec  éclat  un  Moine  de  même  nom,  et  qu'Ermenric  qui  en 
étoit  Moine  lui-même,  le  qualifie  son  Maître,  lorsqu'il  étoit  déjà  Abbé  de  S.  Gal.  D'ail- 
leurs la  familiarité  que  "Walafride  Strabon  autre  Moine  de  Richenou,  dès  son  enfance, 
avoit  contractée  dès  l'âge  de  18  ans  avec  Grimald,  ne  pouvoit  venir  que  de  ce  qu'ils 
avoient  demeuré  ensemble.  Ajoutés  à  tout  cela  que  le  fondement  qu'ont  les  Modernes 
pour  nier  le  fait  que  nous  établissons  ici,  n'est  autre  que  l'autorité  de  quelques  Ecrivains 
de  S.  Gal,  qui  qualifient  Grimald  Abbé  Chanoine  ou  Clerc  séculier,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  été  élu  canoniquement.  On  ne  feroit  qu'éluder  ces  preuves  sans  les  détruire,  en  dis- 
tinguant Grimald  Moine  de  Richenou,  de  Grimald  Abbé  de  S.  Gal.  En  effet  cet  Abbé  est 
le  même  que  Grimald  qui  étoit  Archichapellain  du  Palais  au  moins  dès  825,  et  qui  devoit 
avoir  eu  quelque  réputation  avant  que  de  parvenir  à  cette  dignité.  Or  puisqu'on  trouve  à 
Richenou  un  Grimald  célèbre  avant  ce  temps-là,  pourquoi  en  chercher  un  autre? 
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les  choisit  [)our  les  onvoïor  auprès  de  S.  Benoît  d'Aniane, 
comme  l'on  croit,  pour  s'instruire  des  maximes  les  plus  pro- 
pres à  la  faire  lleurir  à  Uichenou.  Leur  voïage  ne  fut  pas  sans 
fruit.  Ils  recueillirent  divers  beaux  Règlements,  qu'ils  eurent 
soin  d'envoïer  à  leur  monastère,  et  dont  une  partie  fut  adop- 
tée par  la  communauté  de  S.  Gai.  Cela  se  passa  vers  818;  '  et  Wai.  str.  ih.  p. 

•       i  •  •  Sl'i     213    219    I 

en  825  au  plus  tard  Grimald  se  trouvoit  Arcliichapellain  de  Mai»,  ana.  ib.  p. 
Louis  Roi  de  Germanie.  L'air  de  la  Cour  ne  lui  fit  point  per-  32g. 327. 329. 330. 
dre  le  goût  pour  les  Letres.  Il  continua  de  les  aimer,  et  pro- 
tégea toujours  ceux  qui  les  cultivoient.  C'est  ce  qu'on  voit 
par  l'empressement  de  plusieurs  Sçavants  de  son  siècle  à  le 
choisir  pour  leur  Mécène.  '  Walafride  Strabon  lui  dédia  deux 
de  ses  principaux  ouvrages  en  vers;  Raban  Maur  son  Mar- 
tyrologe, et  Ermenric  son  traité  sur  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Celui-ci  dans  sa  dédicace  le  qualifie  son  Maître  et 
le  plus  docte  de  tous  les  Maîtres.  Il  y  loue  non  seulement 
son  habileté  en  tout  genre  de  poésies,  mais  encore  la  grande 
connoissance  qu'il  avoit  de  tous  les  autres  Arts  libéraux.  De 
même  Strabon  le  représente  comme  un  homme  capable  de 
juger  sçavamment  des  ouvrages  d'autrui,  et  d'y  faire  d'utiles 
corrections. 

'  Le  Roi  Louis  voulant  recompenser  les  services  et  la  fidé-  Goid.rcr.aiara.t. 
lité  de  Grimald,  lui  donna  en  841   l'Abbaïe  de  S.   Gai  à  titre  30|Mab.an.i.28. 
de  bénéfice;  et  Grimald  la  retint,  non  37  mais  31   ans.   Quoi-  L3^7!i^39^iTctBl 
qu'il  ne  passât  pas  dans  l'esprit  de  plusieurs  pour  Abbé  Régu-  [,,]'•  p-  ''^*-  '''^^• 
lier,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  élu  canoniquement,  il  ne  laissa 
pas  de  se  montrer  tel  envers  ce  monastère,  et  d'y  faire 'beau- 
coup de  bien.  Il  en  renouvella  et  embellit  la  plupart   des   bâti- 
ments, y  fit  construire  une  nouvelle  Eglise,  où  il  prit  le  soin 
de  faire  placer  le  corps  de  S.  Othmar;   et  ne  pouvant  gouver- 
ner la  communauté  par  lui-même  à  cause  de  ses  assiduités  à 
la  Cour,  il  engagea  les  Frères  à  élire  un  d'entre  eux   qui  les 
gouverneroit  à  sa  place.   Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  défit  de 
tous    ses   bénéfices,    et  ne  conserva   que  l'Abbaïe  de  S.    Gai, 


1  M.  Baluze  et  d'après  lui  Dom  Mabillon  supposent  que  Regimbert  à  cpji  Grimald  et 
Tatton  envolèrent  leurs  découvertes,  étoit  Professeur  à  S.  Gai,  et  sur  cela  Dom' Mabillon 
est  allé  jusqu'à  distinguer  un  Grimald  et  un  Tatton  de  ce  monastère,  do  Grimald  et  de 
Tatton  de  Richenou.  Mais  il  est  certain  que  Regimbert  étoit  Bibliothécaire  de  ce  dernier 
endroit,  où  il  avoit  enseigné  ;  et  les  deux  letres  publiées  par  M.  Baluze,  étant  conférées 
ensemble  font  voir,  que  Grimald  et  Tatton  nommés  dans  l'une  sont  les  mêmes  que 
l'autre  ne  nomme  pas,  et  qui  furent  députés  par  l'Abbé  de  R^ichenou. 

Eeeij 
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qu'il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite.  Là  tout  occupé  de  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  et  sur-tout  d'abondantes  aumô- 
nes, qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Père  des  pauvres,  il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé  le  treizième  de  Juin  872.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'Eglise  de  S.  Othmar,  où  Harmote  son  successeur 
lui  fit  graver  l'épitaphe  suivante,  qui  est  bien  simple  pour  un 
si  grand  homme. 

EPITAPHE. 


Mab.  ana.  ib.  p. 
329. 

p.  326.  327. 
Flod.  1.  3.  c.  24. 
Theg.  c.  47. 


Pamel.  lit.  t.  2.  p. 
388. 


Hîc  manel  interius  divinse  legis  amator 

Grimoldus  humilis^  lemplum  hoc  qui  condere  jussit. 

'  L'ouvrage  en  prose  d'Ermenric  de  Richenou,  est  em- 
ploie en  partie  à  rehausser  les  vertus  de  Grimald,  comme  d'un 
homme  qui  les  réunissoit  toutes  en  sa  personne.  '  Raban  Maur 
son  ami  lui  donne  aussi  de  grands  éloges;  '  et  l'on  nous  ap- 
prend qu'Hincmar  de  Reims  lui  écrivoit  quelquefois.  '  L'His- 
torien Thegan,  qui  lui  donne  les  qualités  de  Prêtre  et  d'Abbé 
respectable,  le  représente  comme  le  plus  affidé  confident  de 
Louis  le  Germanique,  et  celui  qu'il  emploïoit  dans  ses  am- 
bassades les  plus  délicates.  Il  ne  faut  pas  au  reste  le  confondre 
avec  un  autre  Grimald,  qui  du  temps  même  de  notre  Abbé 
enseignoit  les  Letres,  et  dont  nous  allons  bientôt  donner  l'his- 
toire. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

QUELQUE  sçavoir  qu'eût  Grimald,  il  nous  reste  peu  de 
choses  des  productions  de  sa  plume.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  nous  a  pas  conservé  tous  les  écrits  des  Sçavants  de  l'anti- 
quité, et  que  l'on  ne  nous  a  pas  même  donné  connoissance 
de  plusieurs  qui  sont  perdus. 

1°.  Le  principal  travail  literaire  de  Grimald  consiste  en  ce 
qu'il  a  fait  sur  le  Sacramentaire  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand. 
'  Etant  tombé  sur  divers  exemplaires  de  cet  ouvrage,  il  décou- 
vrit que  les  Copistes  y  avoient  fait  quantité  d'additions,  qui 
étoient  étrangères  au  te.vte  original.  Grimald  entreprit  de  l'en 
purger,  et  l'exécuta  de  son  mieux,  en  se  servant  de  ce  que  les 
Anciens  nommoient  obéles,  et  qui  étoit  une  certaine  virgule, 
ou  trait  de  plume  pour  faire  la  distinction  entre  l'un  et  l'autre. 
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Sçavoir  niaiiitcnaiit  si  Griniald  réussit  dans  ce  disrcrnciiiont, 
c'est  ce  qu'il  scroit  Irès-dinicile  de  dire  ;  quoiqu'Oudiri  préten- 
de qu'il  corronq)it  plutôt  (ju'il  ne  corrigea  l'ouvrage. 

'  Après  cette  revision  du  texte  de  S.  Grégoire,  Grimald  p.  388.390. 
crut  devoir  y  ajouter  par  manière  d'appendice,  plusieurs  pré- 
faces, oraisons,  collectes,  exorcismes,  bénédictions,  qu'il 
trouva  dans  d'autres  Auteurs  plus  anciens  que  S.  Grégoire. 
En  aïant  donc  fait  un  recueil,  il  le  joignit  au  Sacramenlaire. 
Mais  afin  de  mieux  séparer  l'un  et  l'autre,  et  d'empêcher  par 
là  qu'on  ne  confondît  les  additions  avec  le  texte,  il  mit  entre 
les  deux  la  préface,  où  il  rend  compte  de  son  travail.  On  y 
voit  que  les  motifs  qui  le  portèrent  à  l'entreprendre,  furent 
d'une  part  que  ces  morceaux  de  la  Liturgie  lui  paroissoicnt  très- 
utiles  pour  les  offices  de  l'Eglise,  et  de  l'autre  qu'ils  pourroient 
faire  plaisir  aux  Ministres  de  l'autel.  Grimald  ne  nous  fait  point 
connoître  autrement  les  sources  où  il  a  puisé.  Mais  Dom  Ma- 
billon  '  observe  qu'il  a  fait  entrer  dans  son  recueil,  nommé-  Mab. in ord. rom. 
ment  des  formules  de  bénédictions  épiscopales,  qui  ne  sont 
ni  de  l'institution  de  l'Eglise  Romaine,  ni  conformes  à  son  rit. 

'  S'il  est  vrai,  comme  le  croit  Jacques  de  Pamele,  qu'Ama-  Pamei.ib.pr.p.6. 
laire  de  Metz  a  eu  connoissance,  et  s'est  servi  du  travail  de  Gri-  * 
mald,  il  sera  vrai  aussi  que  notre  Auteur  l'aura  fini  avant  que 
d'être  Abbé,  ce  qui  n'arriva  qu'en  841.  Et  c'est  ce  qui  paroît 
le  plus  vraisemblable.  Ainsi  il  l'aura  entrepris  et  exécuté  dans 
le  loisir  de  sa  retraite  à  Richenou,  avant  même  qu'il  fût  éle- 
vé à  la  dignité  d'Archichapellain  *  de  Louis  le  Germanique. 

Du  vivant  même  de  Grimald,  '  un  Prêtre  du  diocèse  d'A-  Gre!?.M.sacr.pr. 
miens  nommé  Rodrade,  qui  en  853  reçut  l'ordination  sacer-  ^" 
dotale  des  mains  d'Hilmerade  son  Evoque,  aïant  entre  les 
mains  l'ouvrage  de  notre  Abbé,  forma  le  dessein  d'un  travail 
tout  semblable,  et  l'exécuta  effectivement.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  non  seulement  il  a  suivi  en  tout  la  même 
méthode  que  Grimald,  mais  qu'il  a  même  copié  la  préface  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  aussi  placée  comme  dans  l'ouvrage  de 
notre  Abbé,  entre  le  texte  de  S.  Grégoire  et  l'addition  de 
Rodrade.  Cependant  malgré  cette  identité  de  préface  et  les 
autres  traits  de  ressemblance,  l'ouvrage  de  l'un  n'est  pas  celui 
de  l'autre.  '  Il  se  trouve  entre  eux  de  grandes  différences  que  p.  ii.i2.    * 

1  II  y  a  tant  de  Modernes  qui  font  Grimald  Archichapellain  de  l'Empereur  Louis  le 
Debonaire,  que  nous  croïons  nécessaire  d'avertir  que  c'est  une  faute  corrigée  même  par 
Dom  Mabillon,  qui  y  étoit  d'abord  tombé  comme  les  autres. 
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Dom  Hugues  Menard,  qui  s'est  servi  des  deux  ouvrages  pour 
son  édition  du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  a  eu  soin  de 
marquer  en  général.  On  peut  les  consulter  dans  la  sçavante 
préface  de  cet  Editeur. 

p.  11.  '  L'ouvrage  de  Rodrade  est  demeuré  manuscrit,,  et  se  trou- 

p.  241-248.  257-  vc  daus  la  bibUothéquc  de  l'Abbaïe  de  Corbie.  '  Seulement 
**  Dom  Hugues  Menard  en  a  publié  quelques  endroits  à  la  suite 

du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire.  Nous  ajouterons  à  la  noti- 
ce que  nous  en  venons  de  donner,  qu'à  la  tête  se  lisent  deux 
petites  préfaces,  l'une  en  prose,  l'autre  en  quatorze  grands 
vers,  dans  lesquels  l'Auteur  nous  fait  connoître  sa  personne,  et 
nous  apprend  le  motif  de  son  travail,  en  priant  avec  beaucoup 
d'humilité  les  Prêtres  qui  se  serviroient  de  son  recueil,  de  se  sou- 
venir de  lui  au  saint  autel. 

Pamei. ib. p.  388-  Quant  à  l'ouvragc  de  Grimald,  '  Jaques  de  Pamele  l'a  fait  im- 
primer au  second  volume  de  son  Liturgicon  Ecclesm  latince,  qui 
parut  à  Cologne  in-4:^.  l'an  1571.  Nous  ne  marquons  à  la  mar- 
ge que  les  pages  du  recueil  de  notre  Abbé,  ou  de  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage.  La  première  appartient  à  S.  Grégoire 
et  a  été  imprimée  plusieurs  fois,  sur  presque  autant  de  manus- 
•     crits  fort  différents  entre  eux. 

Oud.  scr.  t.  2.  p.  2°.  '  Casimir  Oudin  suppose,  que  ce  que  fit  Grimald  à  l'é- 
gard du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  il  l'exécuta  aussi  à  l'é- 
gard de  son  Antiphonaire,  dressé  pour  le  cours  de  l'année; 
c'est-à-dire  qu'il  y  fit  pareillement  des  remarques  critiques. 
Mais  c'est  de  quoi  l'on  n'a  point  de  preuves  positives  ;  et  Gri- 
mald n'en  dit  rien  dans  l'endroit  où  il  parle  de  son  travail  sur 
le  Sacramentaire. 

Bal.  capit.  t.  2.  p.  S^.  '  Il  y  a  dc  Grimald  une  letre,  qui  lui  est  commune  avec 
Tatton,  cet  autre  Moine  de  Richenou,  dont  on  a  déjà  eu 
occasion  de  parler  plus  d'une  fois.  Elle  est  adressée  à  Regim- 
bert  leur  Maître  commun,  à  qui  ils  envoïoient  une  copie  de 
la  Règle  de  S.  Benoît,  faite  sur  l'original  qu  ils  en  avoient 
trouvé  sur  leur  route,  dans  le  voïage  qu'ils  entreprirent  par  or- 
dre de  leur  Abbé,  et  dont  on  a  marqué  plus  haut  le  motif.  Ils  y 
joignirent  aussi  certains  règlements  de  discipline,  qui  parois- 
sent  avoir  été  tirés  de  ceux  qui  furent  faits  au  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle,-  pour  établir  l'uniformité  dans  tous  les  monastères 
de  l'Empire  françois.  Ces  règlements  sont  divisés  en  31  arti- 
cles; et  comme  ils  se  sont  trouvés  dans  l'Abbaïe  de  S.  Gai, 
qui  les  avoit  adoptés  dans  le  temps,  on  leur  fait  porter  le  nom 
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de  cette  célèbre  Abbaïc.  '  M.  Daluzc  est  le  premier  (jiii  les  ait  p.i;«2-i385. 

donnés  au  public ,  avec,  la    letre  dont   Grimakl  et   Tattoii   les 

avoient    accompagnes.   '    Dom    Mabillon   dans  la  suite    a    fait  Mab.  act.  b.  t.  5. 

rciniprimer    l'un  et  l'autre;  mais  il  a  omis  six  vers  héroïques  ^" 

qui  se  lisent  à  la  fin  de  la  letre  dans  l'édition  de  M.  Baluze,  et 

qui  contiennent  des  saluts  et  des  vœux  de  prospérité  pour  Re- 

gimbert,  de  la  part  de  ceux  qui  lui  écrivent.  '    Dom  Bernard  Pez.anoc.t.e.par. 

Pez   a  cru   devoir  donner  place  à  ces  mômes  pièces  dans  la    '^'  '^ 

collection  de  ses  Anecdotes. 

'  Les  deux  premiers  Editeurs  ont  aussi  publié  une  autre  letre  Bai.  ib.  p.  i38g- 

,       j  ,,    .  ^         ,      Ti-   1  •  *  '  1382 1  Mab.  ib.  p. 

de  deux  Moines  de  Richcnou,  qui  ne  sont  pas  nommes,  avec  748-750. 
d'autres  règlements  encore  de  discipline,  qu'ils  adressoient  à 
leur  Abbé  en  conséquence  de  la  commission  dont  il  les  avoit 
chargés  pour  faire  des  recherches  de  cette  nature.  Qu'on  se 
donne  la  peine  de  conférer  ensemble  ces  deux  letrcs  et  les 
traits  qu'elles  contiennent;  et  l'on  reconnoîtra  Grimald  et  Tat- 
ton  dans  l'une  comme  dans  l'autre.  On  croit  au  reste  que  ces 
autres  règlements,  dont  il  est  ici  question,  ne  sont  autres  que 
ceux  qu'avoit  dressés  S.  Benoît  d'Aniane,  avant  le  Concile 
qu'on  vient  de  nommer,  pour  les  faire  observer  dans  les  mo- 
nastères où  il  établissoit  la  réforme.  '  Les  uns  et  les  autres  ac-  vet.  disc.mon.p. 
compagnes  des  deux  letres,  ont  été  réimprimés  avec  la  même 
omission  que  Dom  Mabillon  dans  le  vêtus  disciplina  monas- 
(ica. 

'  Il  y  a  un  siècle  que  l'on  conservoit  à  Richenou  encore  Pez,  ib.  1. 1.  par. 
manuscrite  une  histoire  en  un  style  net  et  concis  de  la  transla- 
tion de  quelques  Reliques  du  Martyr  S.  Genôs,  de  Jérusalem 
en  Germanie,  et  des  miracles  qui  la  suivirent.  Ceux  qui  nous 
apprennent  ce  fait  literaire,  regardent  cette  pièce  comme  un 
écrit  de  Tatton,  ou  de  quelque  autre  entre  ces  Sçavants  qui 
faisoient  l'ornement  de  Richenou  sous  l'Abbé  Erlebalde. 

Puisque  nous  avons  eu  occasion  de  parler  du  peu  de  monu- 
ments qui  nous  restent  du  sçavoir    de  Tatton,  il  est  de  notre 
dessein  de  rapporter  ce  qu'on  sçait  de  plus  intéressant  touchant 
sa  personne.  '  Dès  son   enfance   il  fut   élevé  dans  le  palais  de  p.  653.65iiwai. 
Charlemagne,   avec   les  autres  jeunes  Seigneurs   qu'on  y   éle-  fi8.23TiMab.an! 
voit.  S'étant  ensuite  dégoûté  des  vanités  du   siècle,   il  alla  se  i-29.n.66. 
rendre  Moine  à  Richenou.  Il  y  brilla  autant    par  son  sçavoir 
que  par  l'éclat  de  sa  vertu.  A  la  mort  du  célèbre  Wettin  il  fut 
chargé  du  soin  de  l'Ecole;  et  Walafride  Strabon  se  faisoit  un 
mérite  de   l'avoir  eu  pour  Maître.   On  a  vu  combien  il  étoit 
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étroitement  lié  avec  Grimald.  Du  reste  on  ignore  l'année  de  sa 
mort,  quoiqu'on  la  place  au  vingtième  de  Mars. 


GRIMALD, 

PoËTE     Chrétien. 

Wai.  str.  car.  p.  ^-pRiMALD,    qu'un    rare   talent    pour   la    poésie    fit   passer 

t.  4.' p.  336. 340.^'  VJ  en  son  siècle  pour  un  autre  Homère,  étoit  contempo- 
rain et  très-différent  de  l'Abbé  Grimald,  dont  nous  venons  de 
faire  l'histoire.  Le  pais  qui  lui  donna  naissance,  nous  est  inconnu. 
L'on  sçait  seulement  qu'il  étoit  d'en  deçà  du,  Rhein,  et  qu'il 
passa  une  partie  de  sa  vie  à  la  Cour  de  nos  Rois,  soit  auprès 
de  Charles  le  Chauve,  ou  de  Louis  le  Germanique,  ce  qui 
paroît  plus  vraisemblable.  Il  y  faisoit  sa  résidence  actuelle,  lors- 
que Walafride  Strabon,  autre  habile  Poète  du  même  temps, 
lui  adressa  un  de  ses  poèmes,  qui  est  comme  une  ébauche  de 
ses  louanges  et  de  celles  des  Grands  de  la  Cour.  Grimald  y 
est  représenté  comme  un  homme,  qui  bien  que  dans  les  palais 
des  Rois,  ne  se  plaisoit  que  dans  la  retraite,  pour  se  donner 
tout  entier  aux  exercices  des  Muses.  Il  y  est  aussi  décoré  du  titre 
de  Maître  :  ce  qui  suppose  ou  qu'il  enseignoit  alors  ^à  la  Cour, 
ou  qu'il    avoit  exercé  ailleurs  les  fonctions  de  Professeur  des 

?52^ 453"' *■  ^' ^"  L^^^'^s-  '  Quelques  modernes  ont  cru  que  ce  fut  à  l'Abbaïe  de 
S.  Gai;  mais  ce  qu'on  va  dire  montre  le  contraire. 

Mab.  ib.  p.  332-  '  Strabon,  comme  on  l'a  vu,  avoit  promis  d'écrire  en  vers 
une  vie  de  S.  Gai  Abbé,  et  avoit  commencé  à  y  mettre  la  main, 
lorsque  la  mort  l'enleva,  avant  qu'il  fût  à  la  fm  de  sa  préface.  On 
eut  ensuite  recours  à  Ermenric,  qu'on  avoit  fait  venir  depuis 
peu  de  Richenou  à  S.  Gai.  Mais  ce  nouveau  Poète  n'aïant 
pas  assés  usé  de  diligence  pour  l'exécution  de  ce  dessein  au 
gré  du  Moine  Gotzbert,  qui  paroît  avoir  été  chargé  d'y  veiller, 
et  qui  en  qualité  de  neveu  d'un  Abbé  de  la  maison,  y  avoit 
quelque  autorité,  celui-ci  s'adressa  à  Grimald,  qui  finit  l'ou- 
vrage. C'est  Ermenric  lui-même  qui  nous  apprend  ces  événe- 
ments literaires.  Et  quoiqu'il  y  ait  glissé  certains  traits  de  ja- 
lousie, il  ne  laisse  pas  de  rendre  justice  à  l'habileté  de  Grimald. 
Il  avoue  que  Gotzbert  eut  raison  de  s'adresser  à  ce  nouvel  Ho- 
mère, dont  les  poésies  tenoient  de  la  douceur  de  celles  d'Ho- 
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race,  et  qu'ainsi  c'étoit  recourir  à  la  source.  Ad  mare  cuciirrit, 
ce  sont  ses  propres  paroles,  scilicel  Ilomermi  ncscio  quem  no- 
vuni,  pro  /tac  ve  iiivocans  cis  lUicnum,  qui  in  morem  Flacci  non 
currit  in  porniatc,  sed  finit.  On  voit  par  ces  expressions,  que 
Griniald  n'étoit  ni  moine  de  S.  Gai,  ni  Modérateur  de  l'Ecole 
de  ce  monastère. 

L'ouvrage  ([ue  notre  Poëte  composa  en  cette  occasion, 
paroît  avec  beaucoup  de  probabilité  '  être  le  môme,  que  cette  p.640.  n.  is, 
vie  de  Saint  Gai  écrite  en  vers,  qui  se  conservoit  dans  cette 
Abbaïo  encore  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  est  vrai  que  le 
commencement  de  la  pièce  appartient  à  Walafride  Strabon. 
Mais  outre  qu'on  a  montré  que  ce  Poëte  mourut  avant  que 
d'exécuter  son  dessein,  quoiqu'il  y  eût  déjà  travaillé,  ceux  qui 
ont  le  mieux  examiné  l'ouvrage,  n'y  reconnoissent  point  son 
style.  Il  semble  après  tout,  qu'on  ne  lasse  pas  autant  de  cas  de 
cette  production  de  la  Muse  de  Grimald,  que  le  demanderoit 
la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquise  pour  la  poésie.  '  Strabon  Wai.  str.  ib. 
donne  à  entendre  qu'il  avoit  encore  composé  d'autres  pièces 
que  la  vie  de  S.  Gai;  mais  l'histoire  ne  nous  en  donne  point 
d'autre  connoissance. 


MILON, 

Moine    de    S.    Amand. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

MILON,  *  autre  Poëte  célèbre  du  temps  de  Grimald,   dont 
on  vient  de  lire  l'éloge,  se  fit  aussi  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  presque  toutes  les  autres  facultés  de  Literature.  '  Il  sigeb.scri.c.105. 

f,    -^       f  T^  ^1,  .  .,  .•  «     m  Trit.  chr.  hir.  1. 1, 

etoit  ne  en  l^rance;  et  des  sa  jeunesse  il  se  retira  a  Elnone  ou  p.33iscri.c.283i 
S.  Amand,  et  s'y  engagea  dans  la  profession  monastique.  Il  fut  ii^i'SG.Feb! 
fort  bien  instruit  dans  les  Sciences  et  la  vertu,  et  fit  dans  l'un  p-  ^^78-888. 
et  dans   l'autre  presque  un  égal  progrès.   Comme  il  reconnoît 
lui-même  avoir  pris  des    leçons    d'Haimin,    sçavant  Moine  de 

1  Simler  a  cru  que  Milon  portait  le  prénom  de  Gallus,  ce  qui  est  une  faute  dans  cet 
Ecrivain. 
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S.  Vaast  d'Arras,  qui  avoit  été  disciple  d'Alcuin,  et  dont  on 
a  parlé  en  son  lieu,  il  feroit  juger  qu'il  étoit  allé  perfectioner 
ses  études  à  l'Ecole  de  ce  monastère.  Quoi  qu'il   en   soit,  Mi- 
Ion  étudia  avec  tant  de  fruit,  qu'il   devint  Poëte,   Orateur,   Phi- 
losophe, Théologien.   Il  se  rendit  encore  habile  dans   la  Mu- 
Mab.  an.  i.37.n.  sique,  et  '  ne  négligea  pas  la  Peinture.  Son  épitaphe  en  expri- 
mant ce  dernier  trait  d'éloge,  semble  renvoïer  pour  le  prou- 
ver, aux  miniatures  qui  représentent  S.  Amand  à  la  tête  de  sa 
Boii.  ib.  p.  873.    vie  dans  un  ancien  manuscrit.    '  La  pieté  de  Milon  allant  de 
pair  avec  son  sçavoir,  le  fit  de  bonne  heure  élever  au  Diaco- 
nat, puis  au  Sacerdoce.   Vossius  l'a  même  cru  Abbé   d'Elnone, 
ce  qui  est  une  faute  dans  cet  Auteur. 
Mais  rien  n'est  plus  propre  à  faire  connoître  le  prix  et  l'é- 
Mab.  ib.  1.  36.  n.  clat  de  son  mérite,  '  que  le  choix  que  fit  de  lui  le  Roi  Charles 
le  Chauve,  pour  lui   confier  l'éducation  des  deux  Princes  ses 
fils  Pépin  et  Drogon.  La  résidence  de  ces  Princes   à  S.  Amand 
Bon.  i6.jim.p.3i.  jointe  à  la  réputation  de  leur  Maître,  '  y  attira  un  grand  con- 
cours de  jeunesse,  pour  avoir  part  aux  instructions  d'un  si  ha- 
bile homme.  Entre  les  principaux  disciples  qui  se   formèrent 
Mab.  ib.  1.  37.  n.  à  l'Ecolc  de  Milou,  '   OU  comptc  Hucbald   son    neveu  par   sa 
mère   et  son  successeur  dans  la  charge  d'Ecolàtre,  qui  travail- 
la avec  quelque  succès  à  soutenir  les  Etudes  dans  les  premiè- 
res années  du  siècle  suivant.   De  sorte   que  Milon,   qui   avoit 
étudié  sous  Haimin  disciple  d'Alcuin,   fut  un  de  ceux  dont  la 
Providence  se  servit,  pour  transmettre  de  vive  voix  d'un   siè- 
cle à  un  autre,  la  doctrine  de   ce  grand  Maître  de  la  nation 
françoise. 

Milon  aïant  acquis  l'estime  du  Prince  régnant,  jusqu'au  point 
Boii.6.Feb.p.888,  qu'ou  l'a  vû,  il  u'cst  pas  étonnant  '  qu'il  fût  en  grande  considé- 
ration auprès  des  Grands  du  Roïaume.  Il  y  étoit  particulière- 
ment auprès  d'Hincmar  Archevêque  de  Reims,  et  de  quelques 
Mab.ib.iOud.scri.  autrcs  Prélats.  '  Il  mourut  le  vingtième  de  Juin,   non  en  882, 

t.2.p.328  I  Mart.  rv    j-      t  '  •       J'       onoï    i  a- 

anec  t.3.p.i394.  commc  Oudin  l  a  avance,  mais  des  8/2,  dix  ans  auparavant, 
suivant  la  chronique  de  son  monastère.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'Eglise  de  S.  Pierre,  où  on  lui  érigea  l'épitaphe  suivante, 
que  l'on  croit  être  de  la  façon  d'Hucbald. 

1  On  aura  dans  la  suite  la  confirmation  de  cette  époque,  lorsqu'on  rendra  compte  du 
poëmc  de  Milon  sur  la  sobriété. 
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EriTAPHE. 

Milo  Pot'ta  Sophiis  jacot  hoc  sub  marmore  clausus, 

Carminé  dulciloquo  '  qui  librum  sobrietatis  dulciloquus. 

Edidit,  et  sanctum  pulcie  depinxit  Aniandum, 

Fioribus  exoniaiis,  inelro  prosaque  vcuustans  : 

Taiili  Poulilicis  pahnam  capil  al(iue  coronain. 

'  Hucbald  au  bout  do  48  ans  aïant  été  enseveli  dans  le  me-  Boii.iG.Jun.p.cW. 
me  tombeau  que  Milon,  un  aneien  Poêle  du  monastère  en  prit 
occasion  de  faire  les  trois  vers  qu'on  va  lire. 

Pbilosophi  simul  bîc  pausaiU  celcbresquc  Magistri, 
Ecclesifo  noslr.'o  ilores,  pcr  sœcula  clari  : 
Aller  discipulus  fuerat,  didascalus  aller. 


§     II- 
SES    ECRITS. 

LE    génie    dominant    de    Milon    fut    l'amour  de  la  poésie  ; 
mais   d'une   poésie  convenable   à  son  état.    Aussi   presque 
tous  les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  sont-ils  en  vers. 

1<*.  Il  y  a  de  lui  une  vie  de  S.  Amand  divisée  en  quatre  li- 
vres, '  où  l'on  compte  jusqu'à  1818  vers  héroïques.  Ce  fut  la  Boii.(;.Feb.p.8*2. 
première  production  de  la  Muse  de  notre  Poëte,  qui  étoit  en-  '  '^' 
core  jeune,  lorsqu'il  y  mit  la  main.  On  est  partagé  de  quelques 
années  sur  le  temps  précis  auquel  il  la  publia.  Les  uns  suppo- 
sent que  ce  ne  fut  que  vers  840,  sur  ce  qu'il  y  a  des  preuves 
qu'elle  reçut  l'approljalion  d'IIincmar  déjà  Archevêque  de 
Reims,  qui  ne  le  fut  qu'en  845.  D'autres  prétendent  que  ce 
fut  de  quelques  années  plutôt;  et  leur  opinion  n'est  pas  sans  fon- 
dement. Ce  n'est  point  par  les  approbations  qu'on  donne  à  cet 
ouvrage,  qu'il  faut  juger  du  temps  auquel  il  fut  composé, 
parce  qu'elles  ne  lui  vinrent  que  successivement,  à  mesure  qu'il 
circula.  Autrement  on  seroit  obligé  d'en  renvoïer  l'époque  jus- 
qu'en 860;  '  puisqu'Adalard,  qui  l'approuva  comme  plusieurs  Mab.  mu.  i.  34.n. 
autres,  en  qualité  d'Abbé  de  S.  Amand,  ne  parvint  à  cette  di- 
gnité qu'en  cette  même  année.  Mais  on  n'a  rien  de  moins  équi- 
voque, et  de  plus  précis  pour  fixer  ce  temps,  que  la  premie- 

Fffij 


IX  SIECLE. 


412  ,  MILON, 


re  dédicace  que  l'Auteur  en  fit  à  Hairnin  de  S.  Vaast,  dont  la 
mort  arriva  en  834,  comme  on  l'a  montré  en  son  lieu.  Après 

Mart.anec.t.i.p.  que  l'ouvragc   cut   été   applaudi  des    Sçavants,  '   Milon  ne   le 

^'  crut  pas  indigne  d'être  présenté  au  Roi  Charles  le  Chauve  ;   et 

il  lui  en  fit  une  nouvelle  dédicace,  qui  est  perdue. 

Boii.ib.  p.873.2.  '  La  dévotion  qu'avoit  notre  Poëte  pour  S.  Amand,  fut  le 
premier  motif  qui  lui  en  fit  former  le  dessein.  Quant  à  l'exé- 
cution, Milon  n'a  presque  fait  autre  chose  que  de  mettre  en 
vers  la  vie  en  prose,  qu'en  avoit  écrite  Baudemond  disciple  du 
Saint.  On  ne  doit  pas  par  conséquent  chercher  de  grandes 
beautés  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  où  la  veine  poétique 
se  trouvant  gênée  par  l'assujettissement  à  un  texte  étranger, 
ne  peut  avoir  tout  son  essor.  Cependant  les  vers  de  Milon  pour 
un  Poëte  du  neuvième  siècle,  sont  assez  coulants.  A  la  tête  de 
l'ouvrage  se  lit  l'épitre  dédicatoire  en  prose  de  l'Auteur  à  Hai- 
min,  avec  la  réponse  de  celui-ci  toute  pleine  des  éloges  du  tra- 
vail de  Milon.  De  même  on  trouve  à  la  fin  un  petit  poëme  de 
Wlfaïe,  où  faisant  l'énumération  des  grands  hommes  qui  avoient 

p.  873-888.  applaudi  à  l'ouvrage,  il  en  fait   lui-même   l'éloge.    '  Hensche- 

nius,  un  des  plus  doctes  successeurs  de  Bollandus,  est  le  seul, 
que  l'on  sçache,  qui  ait  publié  ce  long  poëme  de  Milon.  Il 
l'a  placé  avec  quelques  courtes  notes  à  la  suite  de  la  vie  origi- 
nale de  S.  Amand,  au  sixième  jour  de  Février.  Dom  Mabillon 
voïant  que  ce  poëme  ne  contient  rien  qui  ne  soit  ou  dans  cet- 
te vie,  qu'il  a  aussi  donnée  au  public,  ou  dans  le  supplément, 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  charger  son  recueil. 

Sur.6.Feb.p.9()7|       2^.  '  Surius  a  soupçonné  que  Milon  avoit  retouché  cette  vie 

Si^geb.scn.c.i05.  originale,  écrite  en  prose  par  Baudemond.  Aubert  le  Mire  est 
encore  allé  plus  loin,  et  l'a  regardée  comme  une  production 
de  la  plume  de  notre  Ecrivain.  Mais  ce  sont  deux  fautes  d'ine- 
xactitude, dont  le  Mire  a  corrigé  depuis  celle  qui  le  regarde. 
Milon  s'est  seulement  borné  à  faire  un  supplément  à  ce  qui 
manquoit  à  cette  vie.  D'abord  il  rapporte  plusieurs  faits  omis 
par  l'Auteur  original  ;  et  il  tâche  ensuite  de  fixer  le  temps  de 
la  naissance  et  de  la  mort  de  S.  Amand,  en  recourant  aux  épo- 
ques des  Pontificats  des  Papes,  et  des  règnes  des  Empereurs 
d'Orient  et  des  rois  de  France.  A  cette  occasion  il  y  a  inséré 
la  belle  et  importante  letre  du  Pape  S.  Martin  au  S.  Evêque, 
et  fait  voir  qu'il  possédoit  l'histoire  ecclésiastique  et  civile, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exact  dans  sa  chronologie. 

Boii.ib.p,843.ii.       /  Il  est  vrai  qu'Henschenius  prétend  que  ce  supplément  n'est 
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point  l'ouvrage   de  Miloii;    et   c'est  apparemment  poiiniiioi  il 
lui   a  refusé  une  place  dans  son   recueil,'  où  il  s'est  contenté  p.  838. 839. 
d'en   donner    quelcpies   fragments,    pour   appuïer  ses  o])serva- 
tions  préliminaires.  Mais  il  faut  avouer  (|uc  les  raisons  qu'il  al- 
lègue  ne   sont  point  satisfaisantes,  et  ne  répondent  point  à  la 
réputation  de  son    grand  sçavoir.   Les  preuves  du  contraire  se 
tirent  et   de  l'inscription  des  manuscrits,   et  de  l'épitaphe   de 
Milon,  où  il  est  loué  pour  avoir  écrit  en  prose  comme  en  vers 
la  vie  de  S.  Amand.  '  C'est  sur  ces  preuves  que  Dom  Mabillon  ^';'\;'5'-  ^-  2-  p. 
n'a  point  hésité  de  publier  sous  le  nom  de  Milon  le  supplément 
dont  il    s'agit.   Il  l'a  mis  à  la  suite   de  la  vie  du   Saint   par 
Baudemond,  et  a  eu  soin  d'y  joindre  des  notes  critiques.  '  Lors-  lo  Long,  bib.  h. 
que  le  P.  le  Long  dit  que  ce  supplément  se  trouve  parmi  les  ''' 
rouvres  de  Philippes  de  l'Aumône,  il  fait  à  cet  égard  la  même 
faute  qu'à  l'égard  de  la  vie  par  Baudemond,  faute  que  nous  avons 
déjà  remarquée  à  la  page  643  de  notre  III  volume. 

3**.  Milon  a  encore  laissé  de  sa  façon  deux  sermons,  qui  ser- 
vent aussi  à  l'histoire  de  S.  Amand.  L'un  est  sur  la  translation 
de  son  corps,  la  dédicace  de  son  Eglise  et  la  cérémonie  de  son 
ordination;  l'autre  sur  l'élévation  de  son  corps  de  terre  et  le 
miracle  d'un  feu  céleste  '  qui  alluma  quelques  cierges  la  veille  Mab.  ib.  p.  730. 
de  cette  solennité  en  l'année  855.  L'Auteur  ne  fit  par  consé- 
quent ce  second  sermon  que  quelque  temps  après  cette  épo- 
que. '  Il  fut  lui-même  témoin  de  la  merveille;  et  dans  l'admi-  p.  732.  n. 20. 
ration  qu'elle  lui  causa,  il  composa  sur  le  champ  les  quatre 
vers  suivants. 

Lumen  in  rcthcreo  quàm  clarus  haberis  olympo, 

Monstrasti  Monachis,  pra)sul  Amande  tuis  ; 
Da  famulis  ambire  tuae  consortia  vitap, 

Ut  valeant  donis  participare  tuis. 

'  Lorsqu'il    travailloit  à  cette  seconde  pièce,   il  y  avoit    en-  p-  730.  n.  22. 
core  au  monde  plusieurs  personnes  qui  avoient  assisté  à  l'élé- 
vation du  corps  saint,  et  sur  le  témoignage  des  quelles  il   rap- 
porte ce  qu'il  en  dit.  'Or  cette  cérémonie  se  fit  en  809.  Il  est  p.728. n. ^5. 
donc  étonnant  qu'on  ait  voulu  faire  honneur  de  ce  sermon  '  à.  t'^n.  ib.  p.  842.  n. 
Philippes    de  l'Aumône,    qui    n'aïant    vécu    qu'au    XII    siècle 
étoit  bien  éloigné  des  deux  époques  qu'on  vient  de  marquer. 

'  Ces  deux  sermons   sont   imprimés    avec    quelques    courtes  p.  889-8931  Mab. 
notes,  et  dans  le  recueil  de  Bollandus,   et  dans  celui  de  Dom  '  '  ^' 
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Mabillon  :  dans  le  premier,  à  la  suite  de  la  vie   de  S.  Amand 

en  vers,  et  dans  l'autre  immédiatement  après  le  supplément, 
Phii.  abb.  p.  741-  dont  ils   passent  pour  faire  une  suite  naturelle.  '  Philippe  de 

l'Aumône  a  fait  entrer  le  second  dans  sa  grande  collection   sur 

.S.  Amand. 
BoU.  ib.  p.  842.       '  Un  Autcur  inconnu  qui  ne  vivoit  que  plusieurs  siècles  après 
843.  n.  125-126.    ^q^^.ç.  Ecrivain,  s'est  servi  de  ces  deux  sermons  pour  composer 

une  histoire  à  sa  mode,  de  la  translation  et  de  l'élévation  du 
p.  894.  895 1  Sur.  corps  de  S.  Amand.  '  Henschenius  l'a  aussi  publiée  d'après  Su- 

ib  D  914  915  •  •  •  ...  . 

rius,  dont  il  a  eu  soin  de  revoir   l'édition  sur  les  manuscrits. 

Mais  Dom  Mabillon  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la  réimprimer. 

Elle  porte  pour  titre  dans  Surius  :  Révélation  de  Sainte  Alde- 
Lab^bib.no.'.t.2.  gonds.  '  Le  P.  Labbc  nous  a  donné  un  petit  éloge  de  S,  Amand, 
^'    '^'  qu'il  croit  avoir  aussi  été  tiré  de  l'ouvrage  de  Milon  ;   mais  c'est 

très-peu  de  chose. 

4".  Surius,    dit-on,  a  inséré  dans   son   recueil  une  homélie 

sur  S.  Principe  Evêque  de  Soissons,  à  laquelle  il  a  fait  porter 

le  nom  de  Milon.  Quoiqu'on  ignore  à  quelle  occasion  cet 
Dup.9.sie.p.(567i  Ecrivain  put  la  composer,  '  plusieurs  Sçavants  ne  laissent  pas 
o^ud.  scn.  t.  2.  p.  jjj^g^j^p^QJj^g   (jg  lui  g^  faire  honneur.   Cette  homélie  se  trouve 

apparemment  dans  la  nouvelle  édition  de  Surius  ;  car  elle  ne 
paroît  point  dans  la  première,  ni  dans  son  supplément  par  Mo- 
sander. 

5**.  Entre  les  Poésies  que  notre  Poète  laissa  de  sa  façon,  il  y 
a  une  espèce  de  pastorale  en  54  vers  héroïques.  Elle  est  intitu- 
lée Le  combat  du  printemps  et  de  l'hyver.  On  y  découvre  à  la 
vérité  quelques   heureuses  saiUies  poétiques;  et  la  plupart  des 
vers  sont  assés  coulants.  Mais    ce  n'est  qu'un  léger  essai  de  ce 
qu'un  si  riche   sujet  présentoit  à  la  muse  du  Poète.  De  sorte 
qu'on   peut    regarder    cette  pièce    comme   une    des    premières 
Oud.supp.descri.  produclious   de  Milou.  '  Elle   étoit   demeurée  manuscrite  jus- 
'^'  ^  '  "^  ■         qu'en  1686,  que  Casimir  Oudiii  l'aïant  trouvée  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Colbert,  la  publia  dans  son  supplément  aux  Ecri- 
Scri.  ib.  p.  326.  vaius  dout  parle  Bellarmin.  '  11  l'a  fait  réimprimer  depuis  dans 

son  grand  commentaire  sur  les  Auteurs  ecclésiastiques. 
Mab.  ana.  t.  i.p.       6^.'  Dom  "Mabillou  ne  doute  point,  que  l'épitaphe  en  douze 
37Vact"B.'h5.p!  ^crs  élcgiaqucs,  des  Princes  Drogon  et  Pépin,  fils  de  Charles 
65.11.12.  \q  Chauve,  et  morts  à  S.  Amand  dans  leur  jeunesse,  qu'il  a  fait 

imprimer   plusieurs  fois,  ne   soit  de  la  façon  de  notre  Poète. 
Boii.  16.  jun.  p.  '  Les   sçavants  Continuateurs    de  Bollandus,   qui  l'ont   publiée 
à  leur  tour,  ont  pris  trop  à  la  lelrelemot  anmmi  qui  y  est  em- 
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ploïé,  comme  si  ces  Princes  étoient  morts  avauL  que  d'avoir 
atteint  l'âge  d'un  an  accompli,  et  (lu'ou  les  eût  mis  en  nour- 
rice dans  un  monastère  d'honnnes.  Anmim  est  ici  emploie  pour 
(empus.  Cette  épitaphe  au  reste  est  importante  pom*  l'histoire, 
en  ce  qu'on  ne  connoît  guéres  ces  deux  jeunes  Princes,  que 
par  ce  qu'elle  nous  en  apprend.  Le  Poëte  y  console  leurs  au- 
gustes parents  sur  leur  mort  prématurée,  en  vue  de  la  béatitu- 
de éternelle,  dans  laquelle  ils  étoient  entrés  en  quittant  le 
monde. 

7°.'  On  parle  avec  élocje  de  deux  pièces  de  vers  héroïques  sigcb.ib.not.ivai. 

,  .     ^  ^,.,  ..      !•  »  p  II  t    And.  hili.  bel.  p. 

sur  la  croix,  que  Milon  avoit  disposées  en  lorme  de  sphère,  et  (m. 
dédiées  au  Roi  Charles  le  Chauve.  Ces  pièces  qui  passent  pour 
fort  ingénieuses,  se  trouvent  manuscrites  dans  la  bibliothèque 
de  S.  Amand.  On  a  vu  que  Fortunat  de  Poitiers,  et  Raban 
Maur  en  ont  fait  sur  le  même  sujet,  et  les  ont  disposées  de 
manière  qu'elle  représentent  diverses  figures.  C'est  apparem- 
ment ce  qui  fit  naître  à  nôtre  Poëte  l'idée  de  sa  sphère  mys- 
tique. 

8^.  '  Le  dernier  ou\Tage  sorti  de  la  plume  de  Milon,   est  ^f-irt.  ib. 
son  poëme  sur  la  sobriété,  dédié  au  même  Prince.  On  en  a  fait 
autrefois  tant  d'estime,  qu'on  a  cru  en  devoir  consacrer  la  mé- 
moire dans  l'épitaphe  de  l'Auteur,   comme  on  l'a  pu  remar- 
quer. '  Sigebert  a  eu  soin  de  le  faire  entrer  dans  le  peu  qu'il  sigeb.  ib 
nous    apprend  des  ouvrages  de  Milon.  Outre  toutes  ces  preu- 
ves qui  lui  assurent  ce  poëme,  '   il  se  nomme  lui-même  dans  ^f^^'t.  ib. 
l'épitre  au  Roi  Charles.   '  Milon  mourut  cependant  avant  que  p-  «j- 
de  pouvoir  l'envoïer  à  ce  Prince.    Mais    Ilucbald    son   disciple 
exécuta  son  intention  en  876,  lorsque  Charles   eut  été  couron- 
né   Empereur    d'Occident.   On    voit  ici   détruire    l'opinion  de 
ceux  qui  ne  mettent  la  mort  de  notre  Poëte  qu'en  882. 

'  Oudin  qui  avoit  vu  ce  poëme  sur  la  sobriété  dans  un  très-  Oa<i.  ib.  p.  325. 
ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  en  auroit  fait 
présent  au  public,  s'il  avoit  été  entier.  Suivant  la  notice  qu'il 
en  donne,  l'ouvrage  n'est  pas  de  longue  haleine,  quoique  di- 
visé en  deux  livres  et  24  chapitres.  Il  commence  et  finit  par 
les  louanges  de  la  Sainte  Vierge.  '  Dom  Martene  et  Dom  Du-  ^fart  ib.p.u-46. 
rand  l'aïant  trouvé  dans  un  autre  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S. 
Amand,  en  ont  publié  l'épitre  dédicatoire  de  l'Auteur  à  Char- 
les le  Chauve,  où  il  y  a  plusieurs  traits  d'érudition,  et  celle 
qu'y  ajouta  Hucbald  en  envolant  le  poëme  à  ce  Prince.  L'une 
est   en  vers  héroïques,    et   l'autre    en    vers    élegiaques.   Entre 
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l'une  et  l'autre  se  lit  le  titre  du  poëme,  exprimé  d'une  manière 
un  peu  figurée  en  ces  termes  :  Les  traits  de  la  sainte  modéra- 
tion ou  sobriété,  tirés  du  thrésor  de  l'Ecriture,  et  utiles  cpntre  le 
Cuisinier  de  Babylone,  c'est-à-dire  sans  doute  le  démon  de  l'in- 
tempérance. 
Trit.  scri.c.283i  9°.  '  Tritlicmc  altribuc  encore  à  Milon  un  recueil  de  letres 
à  diverses  personnes,  et  Valere  André  un  Art  poétique.  Mais 
aucun  Auteur  plus  ancien  que  ces  deux  Bibliothécaires,  ne  pa- 
roît  avoir  connu  ces  deux  ouvrages. 

La  prose  de  Milon  est  assés  bonne,  quoiqu'en  plusieurs  en- 
droits elle  se  ressente  de  son  génie  poétique,  et  qu'il  y  emploie 
un  style  diffus.  Ses  poésies  font  voir  qu'il  avoit  du  talent  pour 
la  versification  ;  mais  le  goût  dominant  de  son  siècle  dans  cette 
faculté  de  Literature,  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loin  que  les 
autres  Poètes  de  son  temps.  (XXIV.) 


JEAN    SCOT, 

OU    Erigene. 


§  I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

sim.  dunei.  an.  '  TEAN  surnommé  ScOT  et  Erigene,  du  nom  latin  de   sa 
p^iT'uMab.îcLB;     J  patrie,  naquit  en  Hibernie  dans  les  premières  années   de 
an^iVf^n  sèfi'  cc  ucuviéme  siècle.  C'est  ce  qu'en  ont  pensé  tous  ses  contem- 
38.n.7|j^Prud.in  poraius,  qui  Ont  eu  occasion  de  parler  de  lui,   comme  le  Pape 
ep°ii!!p!45;  ^^'  Nicolas  I,   Hincmar  de  Reims,  Pardule  de  Laon,   S.  Pruden- 
ce  de  Troïes,   S.   Rémi  de  Lyon,  Flore   Diacre    de  la  même 
Eglise  et  quelques  autres.  Après  s'être  appliqué  aux  belles  Le- 
tres et  à  la  Philosophie,  et  y  avoir  fait  du  progrès  jusqu'à  un 
certain   point,   Erigene  passa  la  mer,  et  vint  en  France,  qui 
fut  le  théâtre  de  ses  principales  actions,  et  le  lieu  où  il  finit 
Oud.  scri.  t.  2.p.  ses  jours.   '   Quelques  Ecrivains  ne  mettent  cette  transmigra- 
?b.lMau"wesUb:  tion  qu'cu  870;  mais  il  faut  l'avancer  de  plus  de  vingt  ans, 
Maug.t.i.p.iii.  comme  on  le  verra  par  la  suite.  'Scot  étoit  de  très-petite  tail- 
^^^'  le,  d'un  esprit  vif,  pénétrant,  enjoué.   Mais    quoiqu'il    eût    de 

l'éloquence,  de  la  dialectique,  et  qu'il  se  piquât  de  la  Métaphy- 
sique la  plus  raffmée,  il  n'étoit  rien  moins  que  Théologien. 
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'    La   prolession    qu'il    l'aisoit   de    Literature   lui   donna    ac-  sim.  dunei.  ib.  ( 
ces  auprès  du   Roi  Charles  le   Chauve.   Ce  Prince  qui   aimoit  ^att.  west.  ib. 
les  Letros  et  tavorisoit  les  Sçavants,  le  retint  à  sa  Cour,  et  lui 
donna   beaucoup  de  part   à   son  amitié.    Il    l'atlniettoit   môme 
volontiers  à  sa  table,  et  prenoit  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui, 
et  lui  faire  des  demandes  propres  à  donner  lieu  à  ses  saillies 
facétieuses.  Scot  enhardi  par  une  telle  familiarité,  poussoit  quel- 
quefois la  plaisanterie  jusqu'à  sortir  du  respect,  sans  néanmoins 
que  le  Roi  s'en  offensât.   Charles  cependant  ne  se  plaisoit  pas 
toujours  si  fort  à  ses  plaisanteries,  qu'il  n'aimât  à  le  voir  occu- 
pé de  quelque  chose  de  sérieux.  '  Dans  cette  vue  il  l'engagea  uss.ep.hib.p/ti. 
à  traduire  de  grec  en  latin  les  ouvrages  attribués  à  S.  Denys 
l'Areopagite.   Erigene  pour  satisfaire  le  désir  du  Prince,  quit- 
ta pour  un  temps  l'étude  des  Auteurs  latins,  et  travailla  à  se  per- 
fectionner dans  la  connoissance  de  la  langue  greque. 

'  Il  fit  à  la  Cour  diverses  connoissances  honorables.  Il  se  lia  Prud.  in  Scot.  p. 
en  particulier  avec    S.    Prudence,   depuis    Evêque  de    Troïes.  ^^' 
C'étoit  par  conséquent  avant  847.  Mais  ce  Prélat  renonça  de- 
puis à  l'amitié  de  Scot,   pour  prendre  la  défense  de  la  vérité 
qu'il  attaquoit  dans   ses  écrits.  '   Erigene  écrivit  beaucoup,   et  conc.t.8.p.5i6i 
s'acquit  parmi  les  Sçavants  une  réputation  qui  pénétra  jusqu'à  Uss.  ib.p.  4o. 
Rome.  Cette  réputation  après  tout  n'étoit  pas  aussi  fondée  que 
bien  du  monde  le  croïoit.  '  Ceux  qui  ont  mieux  connu  Scot,  Bib.  pp.  1. 15.  p. 
avouent  à  la  vérité  qu'il  avoit  de  l'érudition,  mais  une  érudi-  ^^^'  ^'  ^^^"  ^' 
lion  toute  profane.  Qu'au  reste  ce  n'étoit  dans   le  fond  qu'un 
Sophiste  plein  de  subtilité  et  de  hardiesse;  un  grand  Discou- 
reur, qui  par  l'étalage  de  ses  vains  discours  avoit  séduit  grand 
nombre  de  personnes.  Se  voïant  h  couvert  sous  la  protection 
de  l'auguste  Prince  qui  le  retenoit  à  sa  Cour,  il  se  crut  tout 
permis.  '  De  sorte  qu'en  se  livrant  à  son  génie  sophistique,  sans  p.  643.2iPrud.in 
aucun  égard  pour  l'Ecriture  et  la  Tradition,  il  alla  d'erreur  en    ^^  '  ^^' 
erreur.  Emporté  par  sa  hardiesse  naturelle,  il  donna  dans  les 
écarts   de   Pelage,    de   Celestius,    de    Julien  d'Eclane,    les    vi- 
sions absurdes   d'Origene,    les  impies    extravagances    des    Col- 
lyridiens. 

Un   Sçavant   de   ce  genre,   il    faut  l'avouer,    n'étoit    guéres 
propre  à  écrire  sur  des  matières  de  rehgion.  '  Ce  fut  néanmoins  Kcm.de3.ep.  c. 
ce  même  Ecrivain,  qu'IIincmar  de  Reims  et  Pardule  de  Laon       p-"*   • 
choisirent  pour  défendre  le  sentiment   qu'ils    avoient   embrassé 
touchant    la   prédestination,    après    qu'eux-mêmes    et    d'autres 
encore  eurent  échoué  dans  l'exécution  de  cette  entreprise.   On 

Tome  V.  G  g  g 


IX  SIECLE. 


418  •  JEAN    SCOT, 


a  vu  par  la  solidité  des  réponses  de  S.  Prudence  de  Troïes  et 
de  Flore  de  Lyon,  de  quelle  manière  Scot  y  réussit  lui-même. 
Il  n'eut  pas  un  succès  plus  heureux  dans  les  autres   ouvrages 
qu'il  composa  sur  d'autres  sujets,   comme  l'Eucharistie,  la  vi- 
sion de  Dieu,  la  division  des  natures.  Et  pouvoit-il  en  être  au- 
c.  40.  p.  688. 689.  trcmcut  d'un  Ecrivain   '  qui  n'aïant  aucune  teinture  de  Théo- 
logie, ne  se  conduisoit  que  par  la   raison  et  une  philosophie 
toute  hum.aine?  Aussi  fit-il  voir,  remarque  S.   Rémi  de  Lyon, 
que  non  seulement  il  ne  devoit  point  être  consulté  sur  des  ma- 
tières de  foi;  mais  encore  que  ses  écrits  et  leur  Auteur  ne  mé- 
ritoient,  ou  qu'un  souverain  mépris,  comme  ne  respirant  qu'ex- 
travagances, ou    un    anathéme  éternel,    comme    remplis    d'er- 
•reurs  capitales  :  à  moins  que  Scot  ne  les  reconnût,   et  ne  les 
re tractât  sincèrement. 
conc.  ib.  p.  137.      '  Le  bruit  que  ses  erreurs  firent  en  France,  reveilla  l'atten- 
'     '  tion  des  Conciles  et  du  Pape  Nicolas  L   Ce   Pontife  en  porta 

même  quelques  plaintes  au  Roi  Charles  protecteur  d'Erigene. 
sim.  dunei.  ib.  i  '  Dc-là  quelqucs  Autcurs  ont  pris  occasion  de  croire,  que  Scot 
es  .p.     .  g'^^Q^^  retiré  en  Angleterre,  soit  pour  éviter  les  suites  fâcheu- 
ses de  ses  erreurs,  soit  pour  se  dérober  à  la  honte  dont  elles  le 
Mab.act.ib.p.5i2.  couvroiont  en  France.  '  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti  par  des 
"'    '  vers  grecs  et  latins  de  sa  façon,  qui  supposent  qu'il  y  étoit  en- 

core à  la  fin  de  l'an  872  au  moins,  plusieurs  années  après  la 
mort  du  Pape  Nicolas.  D'ailleurs  il  n'est  pas  croïable  qu'il  quit- 
tât Charles  le  Chauve  son  Mécène,  qui  lui  avoit  donné  tant 
de  marques  de  sa  bienveillance  roïale,  pour  en  aller  chercher 
un  autre  dans  un  païs  étranger.  Il  mourut  en  France,  sans  qu'on 
an.  1.  38.  n.  72.  sçachc  précisément  en  quel  temps.  '  Seulement  plusieurs  Sça- 
vants  ne  doutent  point,  que  ce  ne  fût  avant  le  Roi  Charles, 
Uss.ib.  p.  45.i«.  dont  la  mort  arriva  en  877:  '  ce  qui  paroît  confirmé  par  une 
letre  d'Anastase  le  Bibliothécaire  à  ce  Prince,  dans  laquelle 
il  parle  de  Scot,  comme  d'un  homme  qui  n'étoit  plus  au 
monde. 

Erigene,  quoiqu'irréprochable  dans  ses  mœurs,  et  reconnu 
Mab.  act.  ib.  p.  pour  grand  homme  de  bien  à  sa  doctrine  près,  '  ne  fut  jamais 
510.  n.  6.  ^1  Moine,  ni  élevé  aux  ordres  sacrés.  Il  n'en  faudroit  pas  da- 

p.  508-514 1  an.  1.  vautage  pour  le  distinguer  '  du  docte  Jean  né  en  Saxe,  que  le 
â5.n.39ii.38.n.  p^^^  Elfrcdo  appclla  vers  884  de  France  en  Angleterre,  et  qui 
après   avoir  été   Chapellain  de  ce    Prince,   devint   Abbé   d'Al- 
thenay,  et  fut  cruellement  mis  à  mort,  et  en  conséquence  ho- 
noré comme  martyr.    Ce    qui   a  donné  quelque  couleur   d'ap- 
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parence  à  la  confusion  qu'on  a  laite  de  deux  hommes  si  réel- 
lement dilVerents  l'un  de  l'autre,  ce  sont  d'une  part  les  surnoms 
de  sopliiste  et  de  sage  dont  l'Abbé  d'Althenay  a  été  décoré, 
et  de  l'autre  sa  transmigration  de  France  en  Angleterre.  Voilà 
la  vraie  source  et  l'unique  fondement  de  l'illusion.  Elle  est  an- 
cienne, il  faut  l'avouer  ;  puisqu'on  trouve  des  Auteurs  du  on- 
zième, douzième  et  treizième  siècle  qui  l'ont  partagée.  Mais  elle 
n'en  est  pas  moins  illusion.  Toutes  ces  autorités  ne  sçauroient 
contrebalancer  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  distinguer 
ces  deux  Sophistes,  et  ne  valent  pas  à  beaucoup  près  le  silence 
seul  de  l'exact  et  fidèle  Historien  Asser,  qui  ècrivoit  alors,  et  qui 
faisant  l'énumération  de  tous  les  Sçavants  qu'Elfrede  fit  venir 
dans  ses  Etats,  ne  dit  pas  un  seul  mot  d'Erigene. 

Personne  n'a  saisi  avec  plus  d'ardeur,  et  n'est  plus  attentif 
à  soutenir  la  confusion  que  nous  venons  de  détruire,  que  nos 
frères  errants.  Avides  de  trouver  quelque  appui  à  une  cause 
depuis  long-temps  désespérée,  ils  ont  cru  fortifier  le  parti  de 
leur  communion,  '  en  prenant  Jean  Scot  Erigene  pour  Jean  act.ib.p.512.12. 
Abbé  d'Althenay,  honoré  comme  martyr,  et  lui  donnant  pla-^  ' 
ce  dans  le  catalogue  de  leurs  prétendus  Saints,  comme  à  un 
illustre  défenseur  des  erreurs  où  ils  sont  touchant  l'Eucharistie. 
Recourir  à  de  semblables  appuis,  c'est  montrer  qu'on  en  est 
bien  dépourvu. 

§  ". 

SES  ECRITS. 

ON  a  dit  qu'Erigene  avoit  beaucoup  écrit;  et  il  nous  reste 
effectivement  encore  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  et  sur 
différentes  matières.  Avec  cela  nous  ne  pouvons  pas  assurer, 
que  ce  soit-là  toutes  les  productions  de  sa  plume. 

1**.  Un  de  ses  plus  fameux  ouvrages,  et  celui  qui  trouva  de 
puissants  adversaires,  est  son  traité  De  la  prédestination  divine. 
'Il  commence  par  une  épitre  ou  préface  adressée  à  '  Ilinc-  Maug.t.i.p.i09. 
mar  de  Reims  et  Pardule  de  Laon,  qui  avoient  engagé  l'Au-  ^^^' 
leur  à  l'entreprendre.  Parmi  quelques  traits  de  modestie  qu'y 
donne  Scot,  il  n'a  pu  s'empêcher  d'y  ghsser  diverses  saillies 
de  présomption  et  de  vaine  confiance  en  sa  philosophie.  îi 
ne   craint    pas    même  dès   ce    début    de  chanter  le  triomphe 

1  Dans  le  texte  de  Scot  Hincmar  est  nommé  Ilingmar,  ce  qui  se  trouve  aussi  dans 
quelques  autres  Auteurs;  et  Pardule,  Parthule. 
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sans  être  assuré  de  la  victoire.  C'est  ce  que  montrent  les  quatre 
vers  qu'il  a  mis  à  la  fm  de  sa  préface. 

Ce  traité  est  divisé  en  dix-neuf  chapitres,  qui  ne  sont  pas 
autrement  de  longue  haleine.  Le  but  principal  de  Scot  est 
de  combattre  les  deux  prédestinations,  qu'admettoient  Go- 
thescalc  et  les  autres  disciples  de  S.  Augustin,  et  de  tâcher 
de  prouver  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule,  qui  est  la  prédestination 
des  Justes.  Il  admet  volontiers  celle-ci  pour  la  grâce  et  la  gloire, 
et  la  reconnoît  même  gratuite.  Mais  il  fait  tous  ses  efforts,  et 
met  tout  en  œuvre  pour  nier  la  prédestination  des  méchants  à 
la  peine  éternelle,  en  vue  de  leurs  péchés,   que  Dieu  prévoit 

p.  1-11.112.  sans  les  prédéterminer.  'C'est  ce  que  notre  Philosophe  se  flatte 
dès  l'entrée  de  son  écrit,  de  montrer  évidemment  par  les 
quatre  seules  règles  de  sa  Dialectique;  la  division,  la  défini- 
tion, la  démonstration  et  l'analyse.  Le  raisonnement  est  donc 
la  voie  de  discussion  qu'il  se  propose.  Mais  outre  que  la  raison 
ne  suffit  pas  pour  décider  des  points  de  foi,  il  fait  voir  par  la 
suite  de  ses  raisonnements,  qu'il  ne  sçavoit  pas  même  raisonner 
juste.  Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  les  absurdités  et 
les  contradictions  fréquentes  dans  lesquelles  il  est  tombé. 

p.  152.  n.  2.  '   Comme  il  sçavoit  cependant   que  l'autorité  de    l'Ecriture 

et  celle  des  Pères  doit  entrer  pour  quelque  chose  dans  une 
discussion  de  cette  nature,  et  que  les  adversaires  de  Gothes- 
calc  convenoient  avec  ses  Apologistes,  qu'il  falloit  s'en  rap- 
porter à  Saint  Augustin  sur  les  matières  contestées;  afin   que 

p.  153-164.  son  écrit  ne  fût  pas  dénué  de  cet  avantage,  '  Scot  a  quelque- 

fois recours  à  l'Ecriture,   et  cite   de  longs  passages  de  S.  Au- 

p.  153. n.  41  p.  184.  gustiu.  '  Il  affcctc  même  de  faire  en  plus  d'un  endroit  un  élo- 
ge pompeux  de  ce  S.  Docteur,  et  se  met  à  la  torture  pour  l'at- 
tirer à  son  sentiment.  Mais  tout  ce  qu'il  emprunte  et  de  l'E- 
criture et  des  Pères,  ou  fait  contre  lui ,  ou  ne  revient  point  à 

p.  130.  n.  3.  son  sujet,  ou  est  enfin  très-mal  appliqué.  '  Et  lorsqu'il  trouve 
des  Pères  qui  lui  sont  diamétralement  opposés,  en  admettant 
une  prédestination  à  la  peine,  il  ne  craint  pas  de  dire  qu'ils 
n'ont  ainsi  parlé  que  par  abus  :  Quamvis  SS.  Aiictores  modo  quo- 
dam  abusivœ  locutionis  soleant  dicere  prœdcstinaios  ad  mortem, 

p.  185,  n.  7.  'i)ei  interitîim  vel  pœnam.  '  Quant  à  S.  Augustin  en  particulier, 
dont  il  s'objecte  plusieurs  passages,  qui  de  son  propre  aveu, 
établissent  clairement  la  prédestination  qu'il  combat,  ou  il  les 
élude  par  de  misérables  subterfuges,  ou  il  leur  fait  dire  le  con- 
traire, à  force  d'y  apphquer  ses  règles  de  dialectique.  De  sor- 
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te,  selon  ce  Philosophe,  que  la  mort  et  les  supplices  ausquels 
ce  S.  Docteur  dit  ({ue  Dieu  a  prédestine  les  mccliants,  n'est 
autre  chose  que  la  peine  qu'il  leur  fait  soulTrir,  en  leur  fixant 
des  bornes  dans  leur  iniquité,  et  les  empêchant  de  commet- 
tre tous  les  crimes  ausquels  ils  se  sentent  portés  par  leur  cor- 
ruption. Car,  ajoiite-t'il,  les  méchants  n'ont  point  de  plus 
grands  supplices  que  de  se  voir  ainsi  privés  de  satisfaire  leurs 
passions  déréglées.  De  même  '  à  s'en  tenir  à  ses  sophismes,  p.  152.  n.  i. 
les  termes  de  prœscivit  et  de  prœdcstinavit  sont  la  mêjaae  chose 
que  nescivit  et  non  j^œdeslinavit . 

Scot  en  veut  sur-tout  à  Gothescalc.  Aussi  étoit-cc  contre 
lui  nommément  et  contre  les  sentiments  qu'on  lui  supposoit, 
qu'on  lui  avoit  fait  prendre  la  plume.  Il  le  traite  partout  d'hé- 
rétique, et  ne  le  prouve  nulle  part.  Quoiqu'il  eiàt  connoissan- 
ce  de  ses  professions  de  foi,  comme  il  paroît  par  le  reproche 
qu'il  lui  fait  de  s'être  offert  à  souffrir  l'épreuve  de  l'huile  bouil- 
lante, il  n'entreprend  point  néanmoins  de  les  réfuter,  ce  qui 
devoit  nécessairement  entrer  dans  son  dessein.  Il  n'en  rappor- 
te pas  même  la  moindre  chose;  se  contentant  de  faire  raison- 
ner comme  un  insensé  l'adversaire  qu'il  combat,  sans  se  met- 
tre en  peine  d'en  convaincre  ses  Lecteurs.  On  s'apperçoit  ai- 
sément qu'il  n'entendoit  point  les  matières  qu'il  discutoit,  et 
qu'il  n'étoit  pas  même  uu  fait  des  erreurs  dont  on  chargeoit 
l'infortuné  Gothescalc.  '  Il  le  montre  lui-même  évidemment  p-  ^23-  ^  4-  "•  i. 
par  la  notice  qu'il  en  donne.  L'hérésie  de  Gothescalc,  dit-il 
en  s'expliquant  plus  au  long,  tient  le  milieu  entre  deux  au- 
tres diamétralement  opposées  :  entre  celle  de  Pelage,  qui 
donne  tout  au  libre  arbitre,  et  celle  qui  au  contraire  donne 
tout  à  la  grâce. 

En  voilà  assés  pour  faire  connoître  le  caractère  et  le  mérite 
de  cet  Ecrivain.  Nous  ajouterons  seulement  que  sous  prétex- 
te de  combattre  des  erreurs  prétendues,  il  en  établit  de  réel- 
les. C'en  est  une  de  prétendre  que  la  préscience  et  la  pré- 
destination en  Dieu  sont  la  même  chose.  Erreur  qui  va  mê- 
me à  convaincre  Erigene  d'avoir  donné  dans  la  même  impie- 
té qu'il  tâche  de  combattre.  En  effet  accordant,  comme  il 
accorde,  que  Dieu  a  prévu  les  méchants  en  tant  que  mé- 
chants, il  s'ensuivroit  qu'il  les  auroit  prédestinés.  Mais  Scot 
avec  toute  sa  Dialectique  ne  sçavoit  pas  raisonner  si  consé- 
quemment.  C'est  encore  une  erreur  de  nier,  que  Dieu  n'ait 
pas  prédestiné  des  peines  éternelles  aux  impies,  ou    les   impies 
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à  des  peines   éternelles,    ce  qui   est  la  même   chose,    en  vue 
de  leurs  péchés  commis  librement  et  prévus,   mais   non  pré- 
p.  176.  n.  6. 7.     déterminés.  '  Ce  que  dit  Scot  sur  les  supplices  des  réprouvés 
prétendant  qu'ils  ne  sont  autre  chose  que  leur    propres    pé- 
p.  188.  c.  19.       chés  '  et  sur  le  feu  d'enfer,  sont  aussi  des  erreurs  inexcusables 
p-  ^'^o-  '  dans  un  homme  qui  se  donne  pour  défenseur  de  la  Foi  ca- 

p.  112.  n.  2.  tholique.  Et  ce  qui  n'est  guéres  moins  déplorable,  '  c'est  d'en- 
tendre dire  à  un  Ecrivain  de  ce  caractère,  qu'il  n'écrit  que 
par  l'ordre  des  premiers  Pasteurs  de  l'Eglise,  et  du  consente- 
ment d'un  Roi  très-orthodoxe. 

Il  est  au  reste  de  ^l'équité  naturelle  de  croire,  que  Scot  pu- 
blia son  traité  avant  que  de  le  communiquer  à  ces  Prélats,   qui 
avoient  trop  d'esprit  pour  ne  pas  comprendre,  que  sa  publi- 
cation étoit  plus  propre  à  trahir  et  décrier  leur  cause,   qu'à 
l'affermir,  ou  lui  donner  quelque  relief.  Aussi  a-t'on  vu  aux  ar- 
ticles de  S.  Prudence  *  de  Troïes  et  de  Flore  de  Lyon,    que 
cet  ouvrage  n'eût  pas  plutôt  paru  dans  le  public,  que  ces  deux 
célèbres  Auteurs  le  réduisirent  en  poudre.  C'est  ce  qui  arriva 
dès  852,  et  qui  montre  que  l'écrit  d'Erigene  avoit  été  publié 
l'année  précédente.  Malgré   cette   double  et  complette  réfuta- 
conc.t.8^.i37.  tiou,  '  les  Concilcs  de  Valence  et  de  Langres,   qui  se  tinrent 
^'     '^'  '  peu  d'années  après,  se  crurent  obligés  de  faire  encore  connoî- 
tre  le  venin  de  cet  ouvrage  de  Scot,  afin  d'engager  les  fidèles 
à  l'éviter.  Ils  nous  le  donnent  en   conséquence  comme  un  écrit, 
où  non  seulement  il  ne  se  trouve  aucun  solide  raisonnement, 
encore   moins  quelques    preuves    en    faveur    de    la    Religion, 
mais  aussi  où  l'on    n'apperçoit    qu'une    invention   diabolique, 
commentum  Dlaboli,  une    production    artificieuse    de   perfidie, 
p.  138.  c.  6.         commentum  perfidiœ,  '  des  questions  impertinentes,   des  fables 
nuisibles  à  la  pureté  de  la  foi,  qui  dans  ces  temps  malheureux 
avoient  causé  une  triste  division.  L'on  voit  par-là  quelle  créan- 
Matt.  w.  p.  172.   ce  mérite  '  Matthieu  de  Westminster,  lorsqu'il  dit,  que  Flore 
pour  censurer  plus  sûrement  les  écrits  de  Jean  Scot,  les  avoit 
altérés  ou  même  corrompus.  ' 
p-i7i.i72|siin.       2".  '  Un  autre  ouvrage  d'Erigene  beaucoup  plus  ample  que 
m^i]  '  ^^^'''"  le  précédent,  est  son  traité  Be  la  division  des  natures.  Les  His- 
toriens Anglois,  qui  nous  en  ont  donné  quelque  notice,   nous 

1  Voyez  l'article  de  S.  Prudence,  n.  2",  et  celui  de  Flore,  n.  11». 

2  Ni  Guillaume  de  Malmesburi,  ni  Simeon  de  Dunelm  et  autres  Ecrivains  Anglois, 
beaucoup  plus  anciens  que  Matthieu  de  Westminster,  et  qui  font  mention  de  l'ouvrage 
de  Flore  contre  Scot,  ne  disent  l'icn  de  cette  prétendue  altération. 
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le  représentent  comme  un  écrit  utile  pour  résoudre  les  ques- 
tions dinîciles,  qu'on  faisoit  naître  au  temps  de  l'Auteur.  Ils 
avouent  néanmoins  qu'il  n'est  pas  excmt  de  fautes,  et  qu'au 
contraire  Scot  y  en  a  fait  plusieurs,  pour  s'être  écarté  des  sen- 
timents des  Latins,  et  s'être  trop  attaché  à  ceux  des  Grecs  ; 
ce  qui  est  cause,  ajoûtent-ils,  qu'il  a  été  regardé  de  quelques- 
uns  comme  hérétique.  Aussi  son  traité  fut-il  condamné  en 
4226  par  le  Pape  Honorius  III,  à  la  demande  de  Gaultier  le 
Cornu  Archevêque  de  Sens.  C'est  ce  qui  se  lit  à  la  tête  de 
l'ouvrage,  dans  un  manuscrit  cotté  135  de  la  bibliothèque  du 
Mont  S.  Michel.  '  Alberic  de  Trois-Fontaines  rapporte  plus  Aib.  chr.  p.  ou. 
amplement  la  même  chose  sur  l'année  1225  de  sa  chronique, 
et  ajoute  que  l'ouvrage  d'Erigene  fut  brûlé. 

Scot  s'est  encore  plus  livré  à  ses  subtilités  métaphysiques 
dans  ce  traité,  que  dans  celui  de  la  prédestination.  Il  l'a  divisé 
en  cinq  livres,  et  y  traite  en  forme  de  dialogue  de  quatre  es- 
pèces de  natures  :  de  la  nature  qui  crée  et  n'est  point  créée; 
de  celle  qui  crée  après  avoir  été  créée  elle-même  ;  de  celle 
qui  étant  créée,  ne  crée  pas  ;  enfin  de  celle  qui  ne  crée  ni 
n'est  créée.  Son  dessein  est  de  prouver  que  toutes  les  natures 
créées  retourneront  dans  la  nature  incréée  :  de  sorte  que  com- 
me avant  le  monde  il  n'y  avoit  que  Dieu  et  les  causes  de  tou- 
tes choses  en  Dieu,  de  même  après  la  fin  du  monde  il  n'y  au- 
ra plus  que  Dieu  et  les  causes  de  toutes  choses  en  lui. 

Notre  Auteur  n'en  vient  à  cette  conclusion,  qu'au  travers 
d'une  forêt  de  raisonnements  sophistiques,  hérissée  d'épines 
de  toutes  parts,  oii  il  ne  laisse  pas  de  donner  carrière  à  son 
génie.  Ce  ne  sont  presque  que  paradoxes  inofiis,  imaginations 
creuses,  erreurs  grossières.  Il  y  avance  que  l'humanité  de  J.  C. 
après  sa  Résurrection  s'est  changée  en  sa  divinité.  Que  le  corps 
de  l'homme  se  convertira  de  même  en  son  ame  au  jour  de  sa 
résurrection.  Que  la  malice  et  les  peines  des  Démons  fini- 
ront un  jour.  Que  les  damnés  jouiront  de  tous  les  biens  na- 
turels, etc. 

'  Ce  traité  singulier  de  Scot  se  trouve  manuscrit  dans  plu-  Oud.  scri.  t.  2.  p. 
sieurs  bibliothèques    de    France    et  d'Angleterre,    nommément 
dans  celle  de  S.  Germain  des  Prés,  '  où  il  est  en  deux  volu-  Mab.  act.  b.  t.  a. 
mes  appartenants   autrefois    à    l'Abbaïe    de   Corbie,    et    d'une  p''-"-''^^- 
écriture  du  temps  de  l'Auteur.  Nous  l'avons  vu  aussi  nous-mê- 
mes dans  la  bibliothèque  du  Mont-S.  Michel.  '  Il  a  même  été  Bib.  Lug.  Bat.  p. 
imprimé  à  Oxford  en  un  volume  in- fol.  l'an  1681  par  les  soins  ^^'^' 
de  Thomas  Gale. 
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Mab. ib.  3^.  '  Erigene  a  laissé  encore  un  autre  ouvrage  de  sa  façon, 

intitulé  De  la  vision  de  Dieu  :  autre  sujet  propre  à  exercer  sa  Mé- 
taphysique raffinée.  Dom    Mabillon  l'avoit  vu   manuscrit  dans 
'  la  bibliothèque  de  Clairmarest  près  de  S.  Orner,  et  en  rappor- 

te le  commencement  en  ces  termes  :  Omnes  sensus  corporei  ex 
conjunctione  nascuntur  animœ  et  corporis. 
n.i3i.i34ispic.t.      4°.  '  On  a  plusieurs  preuves  qu'Erigene  avoit  aussi  écrit  sur 
io^'concAAip'.  l'Eucharistie.    Et  s'il  faut  en  croire  Berenger,   il  entreprit  ce 
t055. 1102.  dessein  par  ordre  de  Charles  le  Chauve  ;  afin  de  réfuter  par  les 

passages  de  TEcriture  le  sentiment  de  Radbert.  Cet  écrit  de 
notre  Auteur  ne  subsiste  plus  ;  mais  on  peut  juger  de  son  méri- 
te par  le  sort  qu'il  eut.  A  peine  fut-il  répandu  dans  le  public, 
qu'Adrevald  Moine  de  Fleuri  y  opposa  un  traité  tiré  des  Pères, 
dont  il  nous  reste  un  morceau  considérable.  On  croit  aussi  que 
la  mauvaise  réputation  qu'Erigene  s'étoit  faite  pour  ses  senti- 
ments, et  dont  parle  le  Pape  Nicolas  dans  sa  letre  au  Roi 
Charles,  regarde  autant  ses  erreurs  sur  l'Eucharistie  que  ses  rê- 
veries sur  la  prédestination.  Enfin  ce  livre  de  Scot  parut  si  per- 
nicieux aux  Pères  du  Concile  de  Verseil  en  1050,  qu'ils  cru- 
rent devoir  le  proscrire;  et  ceux  du  Concile  de  Rome  en  1059 
allèrent  jusqu'à  le  condamner  au  feu.  C'est  ce  qui  fut  exécuté 
par  Berenger  même,  qui  avoit  avoué  s'être  perverti  par  la  lec- 
ture de  ce  livre. 

Quoiqu'on    ne   doute  point   que    cet  écrit  d'Erigene   ne   fût 
contraire  au   dogme  catholique  touchant  l'Eucharistie,-  on  est 
cependant  partagé  sur  le  point  précis  de  la  mauvaise  doctrine 
Mab.  ib.  p.  512.  qu'il    contcnoit.   '  Il  y  en  a  qui  croient  que  l'Auteur  y  àdnlet- 
"■  ^^'  toit  la  présence  réelle,  et  nioit  seulement  la  transubstantiation, 

ce  qu'il  leur  semble  pouvoir  tirer  des  écrits   d'Ascelin   et   de 
Berenger.  D'autres  sont  persuadés   que  Scot  y    combattoit   la 
présence  réelle  et  la   transubstantiation  tout  ensemble  ;   et  il 
faut  avouer  que  ce  dernier  sentiment  paroît  mieux  appuïé  que 
Spic.  1. 12.  p.  30-  l'autre.  '  Les  preuves  qui  l'établissent,  se  prennent  et  des  pas- 
sages qu'emploie  Adrevald  pour  réfuter  ce  livre,  et  de  la  ma- 
Hinc.  prœd.c.3i.  nicrc  '  dout  Hiucmar  de  Reims  parle  des  erreurs  de  son  temps^ 
^■^   ■  sur  le  mystère  de  l'Eucharisde  ;  erreurs  qui  retombent  visible- 

ment sur  Erigene  son  bon  ami,  comme  il  paroît  par  celles 
qu'y  ajoute  Hincmar  tout  de  suite,  et  qui  se  lisent  dans  le 
traité  De  la  division  des  natures.  Or  suivant  les  expressions 
d'Hincmar,  Scot  nioit  que  le  Sacrement  de  l'Autel  fût  le  vrai 
Corps  et  le  vrai  Sang  de  J.  C.  prétendant  qu'il  n'en  étoit  que 
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la  mémoire  :  Seil  tantinn  memoria  veri  Corporis  et  Sanguinis 
ejiis. 

'  M.  de  Marca  dans  une  lelre  du  premier  de  Janvier  1G57,  spic.  t.  2.  pr. 
éi;rite    à    Dom    Luc    d'Aclieri   qui    la    rapporte,   avoit  proposé 
une  opinion  assés  singulière    touchant  ce   livre   de  Jean    Scot. 
Il   vouloit  qu'il  ne    fût  autre   que  celui   (jui   nous  reste   sur  le 
môme  sujet,  et  qui  porte  le  nom  de  Bertramne  ou  Ratramne; 
supposant  qu'Erigene   auroit  emprunté   ce  nom,  pour  se  déro- 
ber il  la  connoissance  du  public.  Mais  celte  opinion  est  tout- 
à-tait  insoutenable,  '  comme   M.    Boileau    l'a   solidement  prou-  Ratr.  do  corp.  pr. 
vé  dans  la  sçavante  préface  à  la  tête  de  sa  traduction  de  ce  ^"  '^"^'' 
traité. 

D'ailleurs  nous  avons  montré  *  nous-mêmes  que  rien  n'est 
capable  de  ravir  à  Ratramne  la  possession  où  il  en  est  depuis 
tant  de  siècles.  La  doctrine  même  de  ce  livre  bien  entendue, 
suffît  seule  pour  ne  le  pas  attribuer  à  un  Auteur,  convaincu  d'a- 
voir donné  dans  des  erreurs  capitales  sur  le  sujet  dont  il  traite. 

Quant  au  temps  auquel  Erigene  publia  son  écrit  sur  l'Eu- 
charistie, on  n'a  rien  pour  le  marquer  plus  précisément,  que 
l'époque  de  l'ouvrage  où  Hincmar  parle  de  ses  erreurs.  C'est 
dans  son  grand  traité  de  la  prédestination,  qui  fut  commencé 
en  859,  et  envoie  au  Roi  Charles  vers  861  ou  862.  De  sorte  que 
l'ouvrage  de  nôtre  Auteur  étoit  connu  avant  ce  temps-là. 

5**.  '  Erigene  à  la  prière  du  même   Prince  traduisit  de  grec  Uss.ep.hib.p.4ii 
en   latin,  les    ouvrages   attribués   à   saint    Denys  l'Aréopagite  :  Matt.  west.' k' | 
c'est-à-dire,    comme   il   les   spécifie  lui-même,   le  livre    de  la  sigeb.  scn.  c.94. 
Hiérarchie    céleste,    le    livre    de    la    Hiérarchie   ecclésiastique, 
le  livre  des  noms  divins,   la   Théologie  mystique,  et    ses    dix 
letres.  On  ne  sçauroit  dire  quel  motif  porta  Charles  le  Chauve 
à  faire  traduire  de  nouveau  ces  écrits,  '  dont  il  y  avoit  déjà  en  Mab.  an.  1. 29.  n. 
France    une  traduction  t'aite  sur   le  grec.   Dès   824,  en  effet,  apS'^"^^'*' 
l'Empereur    Michel  les   avoit  emoïés  ainsi  traduits  à  Louis  le 
Debonaire;  et  on  les  conservoit  à  l'Abbaïe  de  S.  Denis,   où  ils 
avoient  été  déposés  et  reçus  avec  joïe. 

Quoi  qu'il  en  soit, 'la  nouvelle  traduction  qu'entreprit  Scot,  lui  Uss.ib.  p.  40.41. 
coûta  beaucoup  de  travail;  et  après  qu'elle  fut  finie,  il  l'adressa 
au  Roi  Charles  par  deux  épitres  dédicatoires,  l'une  en  vers  éle- 
giaques,  l'autre  en  prose.  '  Elle  étoit  répandue  dans  le  public  et  Conc. t.  8.  p.  51G. 
connue  même  à  Rome  au   moins  avant  la  fin  de  l'année  867; 

1  Voies  rarlicle  de  Ratramne,  §  2,  n.  1». 
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puisque   le  Pape  Nicolas   qui  mourut  alors,  se  plaignit  de  ce 
qu'elle  avoit  été   publiée  avant  que  le  S.  Siège  lui   eût  donné 

Uss.  ib.  p. 45.  son  approbation.  '  Cela  n'empêcha  pas  qu'Anastase  le  Biblio- 
thécaire ne    fît    l'éloge    de    cette   traduction,    dans   une  letre 

Sim.  Dunei.  ib.  1  qu'il  écrivit  à  Charles  le  Chauve  quelques  années  après.'  Elle 

Matt.  West.  ib.  ^^^  ^^^  toutcfois  reçu  les  mêmes  applaudissements  de  la  part 
des  Ecrivains  postérieurs.  Ceux  qui  donnent  le  plus  de  louanges 
au  Traducteur,  conviennent  que  sa  traduction  a  le  défaut 
d'obscurité  :  ce  qui  est  venu,  comme  ils  le  remarquent,  de 
ce  qu'Erigene  a  traduit  son  texte  de  mot  à  mot.  Il  ne 
pouvoit  pas  par  conséquent^  réussir  à  le  bien  traduire  ;  le  génie 
différent  des  deux  langues  ne  permettant  pas  qu'on  suive  cette 

Uss.  ib.  p.  46.  méthode.  '  Anastase  avoit  déjà  observé  le  même  défaut  dans  le 
travail  de  Scot,  malgré  l'éloge  qu'il  en  fait. 

C'est  ce  qui  contribua  apparemment  à  faire  tomber  et  né- 
gliger cette  traduction    en  France.   Elle  y  étoit  ou  fort  rare, 

Mab.  it.  itai.  p.  OU  fort  méprisée  au  treizième  siècle;  '  puisqu'Odon  Abbé  de 
S.  Denis  envoya  en  Orient  le  Moine  Guillaume,  qui  lui  suc- 
céda, pour  y  chercher  le  texte  original,  afin  de  le  faire  tra- 
duire. Jean  Sarasin,  depuis  Abbé  à  Verseil,  qui  fit  le  même 
voïage  pour  le  même  dessein,  se  chargea  du  travail,  et  dédia 
sa  traduction  à  l'Abbé  Odon.  Dom  Mabillon  l'avoit  vue  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Abbaïe  de  Sainte  Scolastique  près  de 
Sublac,  où  elle  se  conservoit  encore  en  1685. 

Lab.scri.t.i.p.67.  '  l\  ne  laissc  pas]  Cependant  de  se  trouver  encore  aujourd'hui 
en  France  quelques  exemplaires  de  celle  d'Erigene.  Le  P. 
Labbe  assure,  que  de  son  tems  il  y  en  avoit  à  la  bibliothèque 
des  Jésuites  de  Bourges,  un  exemplaire  ancien  d'environ  800 
ans  et  fort  bien  écrit.  Nous  en  avons  vu  un  autre,  aussi  d'une 
belle  écriture,  un  peu  moins  ancien  que  le  précèdent,  dans 
la  bibUothéque  de  l'Abbaïe  de  S.  AlHre  à  Clermont  en  Auver- 
gne. A  la  tête  se  Hsent  les  deux  préfaces  du  Traducteur  et 
la  letre  d'Anastase  comme  dans  l'exemplaire  dont  parle  le 
P.  Labbe. 

Bib.  Barb.  t.  2.  p.       'Cette   traduction  des   œuvres   de    S.    Denis    par   Erigene, 

368.2|0ud.ib.p.  ^  j^ême  été  imprimée  in-fol.  avec  d'autres  anciennes  versions 
du  même  Père,    à  Cologne  chés   Quentel  les  années  1530  et 

Uss.  ib.  p.  40-44.  1536.  '  Usserius  en  a  détaché  les  deux  épitres  dédicatoires  du 
Traducteur,  et  les  a  fait  réimprimer  dans  son  recueil  de  letres 
hibernoises.  La  première  comprise  en  24  vers  élegiaques,  est 
un   compliment    au   Roi   Charles,   que  Scot    prie  de   recevoir 
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favorabltMiient  sa  tratluction.  L'aulro  en  prose  est  eiiiploïce 
pour  rendre  complo  de  son  travail,  et  donner  une  notice  des 
ouvrages  traduits.  Scot  y  donne  aussi  en  abrégé  l'histoire  de 
S.  Denys,  qu'il  a  réduite  en  24  autres  vers  élegiaques,  qui  sui- 
vent l'Epitre  en  prose.  Il  est  à  remarquer,  qu'il  y  qualifie  tou- 
jours S.  Denys  Evoque  d'Athènes,  et  jamais  de  Paris.  Seule- 
ment il  dit  que  quelques  modernes  le  supposoient  envoie 
dans  les  Gaules  par  le  Pape  S.  Clément,  pour  y  annoncer  l'E- 
vangile, et  tenoient  qu'il  y  avoit  souffert  le  martyre. 

6°.  '  Erigene  a  aussi  traduit,  au  moins  en  partie,  les  Scholies  Lab.iij.t.2.p.84 
greques  de  S.  Maxime,  sur  les  endroits  difficiles  de  S.  Gre-  oaûA^.'p^'^^ 
goire  de  Nazianze.  C'est  un  ouvrage  difficile  et  de  longue 
haleine  :  ce  qui  a  fait  douter  à  Oudin  que  le  peu  qu'on  en  a  im- 
primé sous  le  nom  d'Erigene,  à  la  suite  de  son  fameux  traité 
sur  la  division  des  natures,  soit  la  traduction  qu'il  avoit  faite 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  n'a-t'il  pas  pu  arriver,  ou  qu'Eri- 
gene  n'en  ait  traduit  qu'une  partie,  comme  on  le  donne  à  en- 
tendre, ou  que  le  reste  de  sa  traduction  soit  perdu?  Ce  tra- 
vail literaire  est  encore  dédié  comme  le  précèdent,  à  Charles 
le  Chauve. 

7°.  '  Plusieurs  Sçavanls  sont  persuadés,   que  ce   qui   nous  Uss.  ib.  p.  44. 45. 
reste  du  traité  de  Macrobe,   sur  la  différence  et  la  conformité  LÏi74icave,fb. 
entre    la  langue  greque  et   la    latine,   est    dû    aux    soins    de 
Jean  Scot.  Leur  sentiment  est  appuie  sur  ce  qu'à  la  fm  de  ce 
recueil,  dans  les  manuscrits,  il  est  marqué  qu'il  a  été  fait  par 
un   Auteur  nommé  Jean,  pour  apprendre  les  règles  des  ver- 
bes grecs.   Il  paroît  incontestable  que   cela  convient  parfaite- 
ment  à  Jean  Erigene,  '  qui  n'oublioit  rien,   comme  il  nous  Uss.  ib.  p.  4i. 
l'apprend  lui-même,  pour  se  perfectionner  dans  la  connoissan- 
ce  de  la  langue  greque.   '   On  imprime  ordinairement  ces  ex-  Macr.p.6i7.704. 
traits  à  la  suite  des  œuvres  de  Macrobe.  Tout  à  la  fm  se  lit  un 
avertissement  de  celui  qui  les  a  faits  dans  lequel  il  rend  comp- 
te et  du  dessein  qu'il  s'y  est  proposé,  et  de  la  manière  qu'il 
s'y  est  pris  pour  l'exécuter. 

8^*.  '  Il  y  a  encore  d'Erigene  quelques  vers  grecs  et  latins,  Mab.act.ib.p.sio. 
qui  se  trouvent  à  la  tête  d'un  ancien  Glossaire  en  l'une  et  l'au-  '^  ""  "'  ^'    ' 
Ire  langue.  M.  du  Cange  et  Dom  Mabillon  en  ont  publié  une 
partie  où  le  poëte  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  du  Pape  Jean 
VlII.  et  d'Hincmar  de  Reims. 

9<*.   '  Tritheme  et  ceux  qui  l'ont  suivi,    comme    Gesner    et  Trit.  scri.  c.  271 1 
Possevin,  attribuent  à  Erigene  un   commentaire  divisé  en  qua-  oesn.^bi'b.' uni.  p. 

-,  ,    ,    ..  414.2   Poss.  app. 
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tre  livres,  pour  expliquer  les   écrits    qui    portent    le   nom    de 
S.   Denys,  et  qu'il  avoit  traduits  en  latin.  Mais  ce    commen- 
taire ne  paroît  nulle  part;  et  aucun  de  ces  Bibliothécaires  ne 
témoigne  l'avoir  vu.   Personne    même    avant    eux,    que    nous 
sçachions,  n'en  a  parlé. 
Trit.  scri.  c.  258-      40°.  '  Le  même  Tritheme  et  quelques  autres  confondant  Jean 
ib.iGesn  ib.p.453.*  Erigcuc,  et    avcc    Claude    Clément    Hibernois   comme  lui,    et 
Longrbtb.^sàc!  p!  ^^^^  '^^^^  ^^^^^   ^   Vcrseil,  qu'ils  supposent  faussement  avoir 
798."'  été   disciple  du   vénérable  Bede,    peut-être   aussi    avec    Claude 

depuis  Evêque  de  Turin,  lui  font  encore  honneur  de  plusieurs 
autres  ouvrages.  Tels  sont  un  commentaire  sur  l'Evangile  de 
S.  Matthieu,  et  un  traité  des  devoirs  de  l'homme,  ou  offices 
humains,  De  officiis  humanis.  Possevin  grossit  encore  ce  nou- 
veau catalogue  des  ouvrages  suivants  :  neuf  livres  sur  les  Mo- 
rales d'Aristote,  qui  ne  sont  apparemment  autres  que  l'écrit 
des  devoirs  de  l'homme,  que  nous  venons  de  marquer  d'a- 
près Tritheme  et  Gesner;  un  traité  des  Mystères  sans  tache, 
qui  est  différent  du  traité  sur  l'Eucharistie,  que  Possevin  nom- 
me ensuite  ;  un  écrit  sur  la  manière  d'instruire  les  enfans  des 
nobles;  des  volumes  de  paraphrases,  Tomi  paraphrastici ;  un 
traité  de  la  foi  contre  les  Barbares;  un  livre  des  visions  de 
S.  Denys;  enfin  les  dogmes  des  Philosophes. 

De  tous  les  ouvrages  compris  dans  ce  nouveau  et  pompeux 
catalogue,  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  dont  on  ait  des  preuves 
Uss.ib.p.  45.not.  uou  équivoqucs,  qu'il  appartienne  à  notre  Ecrivain.  '  Usserius 
nous  apprend,  il  est  vrai,  qu'il  avoit  entre  les  mains  deux  ma- 
nuscrits d'une  version  latine  des  morales  d'Aristote,  que  Jean 
Balée  assure  avoir  été  traduites  par  Erigene  en  Chaldaïque, 
en  Arabe  et  en  Latin.  Mais  Usserius  a  soin  d'avertir  en  mê- 
me tems,  qu'il  est  persuadé  que  cette  traduction  est  l'ouvrage 
d'un  Auteur  plus  récent. 

On  n'auroit  pas  plus  de  fondement  pour  donner  à  Jean  Scot 
Pez  anec.  t  6.  Erigcue,  '  uuc  autre  version  latine  de  diverses  histoires  mira- 
culeuses, rapportées  par  les  Grecs,  sur  ce  qu'elle  porte  le  nom 
de  Jean  qualifié  Prêtre  et  Moine,  ce  qu'Erigene  ne  fut  jamais. 
Dom  Bernard  Pez  l'aïant  trouvée  à  l'Abbaïe  de  Benedict- 
bayrn  dans  un  manuscrit  qui  lui  a  paru  du  douzième  siècle, 
s'est  borné  à  en  publier  la  préface,  et  c'en  est  bien  assés  pour 
l'importance  de  l'ouvrage. 

ll^.  Mais  on  ne  peut  lui  refuser  une  homélie  sur  le  com- 
mencement de  l'Evangile  de   S.  Jean,   qui  se  trouve  sous  son 
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nom  dans  un  ancien  manuscrit  de  l'Abbaye  de  S.  Evroul  au 
Diocèse  de  Lizieux,  cotté  G5.  Le  litre  de  la  pièce  levé  toute 
équivoque,  en  latlribuaut  à  Jean  Scot  traducteur  de  la  Hié- 
rarchie de  saint  Denys. 

12°.  A  s'en  tenir  aux  termes  de  Hugues  de  S.  Victor,  qui  ne 
parle  que  d'après  un  Auteur  plus  ancien  que  lui,  qu'il  ne  nom- 
me pas,  on  croiroit  que  Jean  Scot  avoit  compose  un  traité  sur 
les  catlîégories.  Voici  son  texte  :  '  Thcologus  apiid  Grœcos  Li-  H'^g-  vict.  did.  i. 
mis  fuit,  apud  Latinos  Varro,  et  nostri  iemporis  Joanncs  Scotus 
de  decem  cathegoriis  in  Dciim.  Mais  '  Alberic  de  Trois  Fontai-  Aib.dir.an.i225. 
nés  qui  rapporte  cet  endroit,  dit  que  Hugues  entend  par-là  le 
traité  de  la  division  des  natures.  (XXV.) 


ADVENCE, 

EvÊQUE  DE  Metz. 


§  I. 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'  k  D VENGE,  fds  d'un  père  nommé  Saxon,  naquit  en  Fran-  Meur.  lus.  de  m. 
/\ce  d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  et  ses  grands  \\m:  ^'^■*"^" 
biens.  Il  semble  même  par  un  terme  de  son  épitaphe,  qu'elle 
avoit  été  illustrée  par  quelques-unes  des  premières  dignités  de 
l'Etat.   Quelque  flateurs  que  fussent  les  avantages  qu'une  tel- 
le naissance  pouvoit  lui  faire  espérer  dans  ce  siècle,  Advence 
y  renonça  généreusement  pour   embrasser  l'état  ecclésiastique. 
'  Il  fut  élevé  sous  les  yeux  de  Drogon  Evêque  de  Metz,  et  de-  conc.  t.  s.  p.  484. 
vint  Gardien  ou  Chanoine  de  l'Eglise  cathédrale.  A  la  mort  de  liî^il.^ys!'  *""  '' 
Drogon,    qui    arriva    après    les   premiers  jours   de   Novembre 
855,  le  Clergé  et  le  peuple  le  demanda  pour   son   Evêque,  et 
l'obtint. 

On  ne  convoqua  presque  point  de  Conciles  ou  d'assemblées, 
depuis  l'ordination  d' Advence,  qu'il  n'y  assistât,  et  n'y  eût  une 
des  principales  parts.  '  En  859  le  vingt-huitième  de  Mai  on  en  conc.  ib.  p.  ces  | 
assembla  un  dans  sa  ville  Episcopale,  afin  de  procurer  la  paix  ^^^j'- capit.  t.  2.  p. 
entre  les  Princes  régnants.  Advence  fut  un  des  Prélats  que  le 
Concile  députa  à  Louis  Roi  de  Germanie,  pour  lui  notifier 
les  conditions,  suivant  lesquelles  il  devoit  être  reconcilié  ù 
l'Eglise,  et  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Charles  son  fre- 
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Conc.  ib.  p.  681.  re  et  de  Lothaire  son  neveu.  '  La  même  année  il  souscrivit  à 
la  letre  dont  le   Concile  de  Savonieres  appuïa  la  requête  de 

^h^^^J5^ii9^^''  ^^^^^^^^  ^^  Chauve    contre   Wenilon    de  Sens.   '   L'année  sui- 
'  ^*  vante  il  se  trouva  à  l'Assemblée  de  Goblents,  qui  le   commit 

avec    dix    autres    Evêques,    deux    Abbés  et   trente    Seigneurs, 
pour  dresser  le  serment  que  les  Princes  qu'on  vient  de  nom- 
mer, dévoient  se  prêter  mutuellement,  et  les  articles  que  leurs 
Sujets  dévoient  observer. 
Jusqu'ici    la    conduite    d'Advence    dans    l'Episcopat   n'avoit 

Conc.  ib.  p.  390-  été  quc  gloricusc  pour  lui,  et  avantageuse  pour  l'Eglise.  '  Mais 

698.'753;  m752"  ^^  P«irt  quc  sa  trop  grande  complaisance  pour  le  jeune  Roi 
Lothaire,  l'engagea  à  prendre  à  son  scandaleux  divorce  avec 
la  reine  Thietberge,  fit  à  sa  réputation  une  tache,  dont  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  laver.  On  en  a  vu  en  peu  de  mots  la  tris- 
te relation,  à  l'article  de  Gonthier  Archevêque  de  Cologne  ; 
et  on  ne  la  répétera  pas  ici.  Il  suffit  de  dire,  qu'après  ce  Pré- 
lat, Advence  entra  le  plus  avant  dans   toutes  les  intrigues  de 

p.  767. 768.  cette  affligeante  affaire.  '  En  conséquence  le  Pape  Nicolas  I 
le  déposa  de  l'Episcopat,   à    condition   toutefois   d'être  rétabli, 

]).  482-485.  s'il  reconnoissoit  sa  faute.  '  Advence  prit  ce  parti,  et  écrivit  au 

Pontife  une  letre  pleine  de  toute  sorte  de  soumission,  dans 
laquelle  il  déclare  qu'il  seroit  allô  lui-même  à  Rome  se  justi- 
fier, sans  sa  vieillesse  et  la  goûte,  avec  d'autres  infirmités,  qui 

p.  485-486.  ne  lui  permettoient   pas  d'entreprendre   ce  voïage.   '   Le    Roi 

p.  487.  Charles  le  Chauve  écrivit  aussi  en  sa  faveur  :   '  au  moyen  de 

quoi  le  Pape  accepta  la  satisfaction  de  notre  Prélat,  et  lui  ren- 
dit ses  bonnes  grâces. 

p-  486.  '  Ce  Prince  eut  toujours  pour  Advence    uns   considération 

singulière,  et  ne  craignit  pas,  malgré  sa  disgrâce,  de  demander 

Bal.  ib.  p.  163.  pour  lui  l'usagc  du  pallium.  '  En  862  il  le  choisit  avec  trois  au- 
tres Prélats,  pour  communiquer  à  Lothaire,  un  écrit  contenant 
les  causes   de    son   mécontentement   contre  ce  jeune  Roi,  qui 

p.  215-218 1  Bert.  promit  dc  douncr  à  son  oncle  toute  sorte  de  satisfaction.  '  Ad- 

36."ïïoÎ!^''^'''  vence  de  son  côté  avoit  pour  Charles  un  attachement  sincè- 
re. La  mort  de  Lothaire  lui  fit  naître  l'occasion  de  le  lui  témoi- 
gner. Charles  en  effet  aïant  aussi-tôt  marché  vers  son  Roïau- 
me,  pour  s'en  mettre  en  possession,  Advence  fut  le  premier 
Evêque  qui  se  donna  à  lui,  et  eut  le  plus  de  part  à  son  couron- 
nement, qui  se  fit  dans  sa  Cathédrale,  le  neuvième  de  Sep- 
tembre 869.  Il  fit  l'ouverture  de  la  cérémonie  par  un  discours 
au  peuple,  et  prononça  sur  le  Roi  la  première   des   oraisons, 
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ou  bénédictions  qui   raccompagnèrent.    Charles  par  reconnois- 

sance  prit  soin  de  faire  ordonner   Archevêque  de  Trêves  Ber- 

tuHe  proche  parent  d'Advence,  déjà    Abbé  de  Medeloc.  '  No-  r.onr.  ib.  p.  1648. 

tre  Prélat  se  trouva  encore  en  personne  au  premier  Concile  de 

Douzi,  et  y  appuïa  sur  les  accusations  contre  lîincmar  Evoque 

de  Laon,  qui  y  fut  déposé. 

'  Les  Auteurs  sont  fort  partagés  sur  l'année  de  la  mort  d'Ad-  au.,  chr-p.205  \ 
vence.  Les  uns  la  mettent  dès  872  ;  et  les  autres  la  reculent  d'un,  iplGHoiGau^chr; 
de  deux  et  de  trois  ans.  Alberic  paroît  même  ne  la  placer  qu'à  cai.  his.de Loi- j. 
la  fin  de  876,   ou  au  commencement  de  877.   Pour  nous,  ce  '[;•  .f-  1^'^-  "o*- 
qui  nous  en  semble  le  plus  probable,  c'est  qu'elle  arriva  à  Saultz  n.  n.' 
le  trente-unième  d'Août    873,   la   dix-huitiéme    année  de  l'E- 
piscopat   d'Advence.    Son   corps    fut  porté  à  Metz  et    enterré 
dans  la  Chapelle  de  S.   Gai.  Le  Prélat  de  son  vivant  avoit  eu 
soin  de  faire  lui-même  son   épitaphe,  telle  que  nous  la   don- 
nons ici. 


EPITAPHE. 

'  Tristis  origo  hominis,  sed  tristior  ultima  sors  est.  Meur.  ib.  p  68y. 

Invida  mors  repetit  quod  sua  jura  debent. 
Divitiis  pollens  nimium  hanc  formidet  egenus; 

0  puer  atque  senex  mortis  amara  cave. 
Impavidus,  pavidus,  fortis^  perterritus  ipse, 

Heu  percunt  cuncti  sorte  sub  occidua  ! 
Hic  ego  vanis  quondam  ostro  comtus  et  auro, 

Fortunamque  avidam  experior  tumulo. 
Innumeras  concessit  opes  mihi  Conditor  orbis; 

Sumsit  inops  modicas,  pauper  et  exiguas. 
Praesulis  offîcium  populo  accbmante  recepi, 

Semina  distribui  parcius  aima  gregi  ; 
Ecclesias  Christi  cultu  venerabar  honestO;, 

Peccati  bine  veniam  cœlicolae  obtineant. 
Carmina  laeta  olim  cecini;  nunc  tristia  fingo  ; 

Funeris  exequias  Musa  venusta  parât. 
Francia  megenuit,  genitor  nomine  Saxo, 

Oromotis  merui  nomen  habere  novum. 
Die  relegcnSj  requiem  teneat  Adventius  almam, 

Cum  grege  candidulo  régna  beata  petens. 
Rex  coeli  adveniens  plasmatis  reddere  digna. 
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In  parisidiaco  granaine  pande  viam. 
Obsecro  per  trinum  Dominum,  contestor  et  unum, 
Mauseoli  septum  nuUa  manus  violet. 


SES    ECRITS. 

'EPITAPHE  qu'on  vient  de  lire,  nous  apprend  qu'Advence 
joignoit  à  ses  autres  qualités  le  titre  de  Poëte,  et  qu'au- 
trefois avant  son  Episcopat  il  avoit  fait  plusieurs  pièces  de  vers. 
Mais  il  ne  nous  en  reste  ^  point  d'autres,  que  l'on  sache ,  que 
cette  même  épitaphe,  propre  à  nous  faire  regretter  les  autres 
productions  de  sa  Muse  qui  sont  perdues.  On  a  pu  en  effet  y 
remarquer  des  traits  de  beauté,  qu'on  trouve  rarement  dans 
les  autres  poésies  de  ce  temps-là.  Elle  est  sur-tout  importante 
pour  les  événements  de  l'histoire  de  ce  Prélat ,  qu'elle  à  con- 
servés à  la  postérité.  Ce  qu'on  nous  a  transmis  des  pièces  d'Ad- 
vence  en  prose,  qui  pour  la  plupart  ont  eu  le  même  sort  que  ses 
poésies,  se  réduit  à  peu  de  chose. 
Bar,  an.  862.  p.  ^^-  '  On  a  de  lui  l'écrit  qu'il  composa  pour  persuader  aux 
227-228.  Evêques  du    Concile  d'x\ix-la-Chapelle,  ausquels  il    fut  présen- 

té, que  Waldrade  avoit  été  donnée  en  mariage  au  Roi  Lothaire 
dans  sa  jeunesse,  par  l'Empereur  Lothaire  son  père,  et 
qu'ainsi  il  étoit  en  droit  de  la  reprendre,  et  de  quitter  Thiet- 
berge  qu'on  lui  avoit  ensuite  fait  épouser  malgré  lui.  Mais  c'é- 
toit  des  faits  controuvés  pour  favoriser  la  passion  de  ce  Prince, 
et  tâcher  d'autoriser  son  divorce.  Peut-être  l'avoit-on  ra- 
conté de  la  sorte  à  Advence,  qui  l'avoit  trop  légèrement  cru 
Gonc.  ib.  p.  484.  sur  la  foi  d'autrui.  '  C'est  ce  qu'il  allégua  lui-même  dans  la  suite 
pour  sa  justification  au  Pape  Nicolas  I.  Cet  écrit  d'une  juste 
étendue,  se  trouvoit  joint  aux  actes  des  Assemblées ,  tenues 
sur  cette  grande  affaire  à  Aix-la-Chapelle,  dans  un  manuscrit 
que  le  P.  Rrower  avoit  entre  les  mains,  et  d'où  il  tira  ce  que 
le  Cardinal  Baronius  en  a  imprimé  dans  ses  Annales.  A  la  tê- 
te se  lit  dans  le  manuscrit  une  préface  fort  prolixe,  qui  com- 

Meur,  ib.  p.  268.  1  II  faut  excepter  des  poésies  perdues  d' Advence  '  une  inscription  en  huit  grands  vers 
gravés  en  anciennes  letres  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  au  pied  d'une  niche 
d'argent  en  forme  de  dôme,  dont  il  fit  présent  à  son  Eglise  cathédrale.  Les  vers  sont 
tout  à  la  fois  une  preuve  et  de  la  pieté  de  notre  Prélat,  et  de  son  talent  pour  la  versi- 
fication. 
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prend    do   belles   choses    sur    l'autorité  des  Rois  et  celle  des 
Evoques. 

2°.  L'engagement  qu'Advence  avoit  pris  dans  cette  odieu- 
se intrigue,  l'obligea  à  écrire  plusieurs  letres  à  ce  sujet.  '  La  pre-  Bar.  iIj.  p.  -2^- 
miere  de  celles  qui  sont  venues  jusqu  a  nous,  est  adressée  a.  2j8. 2:39. 
Theutgaud  Archevêque  de  Trêves,  qui  étoit  aussi  entré  bien 
avant  dans  ce  mystère  de  la  passion  des  hommes.  Advence 
aïant  appris  que  Lothaire  étoit  dans  la  resolution  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  des  Evoques,  qui  dévoient  s'assembler  à 
Metz  à  la  Purification  prochaine,  pour  examiner  de  nouveau 
les  raisons  de  son  divorce,  conformément  aux  ordres  du  Pape, 
prie  instamment  Theutgaud  de  ne  rien  dire  à  ce  Prince,  ni  en 
bien  ni  en  mal  sur  cette  affaire,  jusqu'au  temps  de  l'assemblée.  Et 
afin  qu'il  ne  paroisse  pas  qu'il  lui  ait  donné  cet  avis,  il  commence 
par  le  conjurer,  de  brûler  sa  letre.  Theutgaud  ne  l'exécuta  pas 
apparemment;  puisqu'elle  nous  a  été  conservée.  On  la  trouve 
dans  les  Annales  de  Baronius,  et  l'histoire  des  Evêques  de 
Metz  par  Meurisse.  Elle  fait  au  reste  quelque  honneur  à  notre 
Prélat,  qui  y  témoigne  désirer  que  Lothaire  se  rendît  à  la  rai- 
son. C'est  pourquoi  il  prenoit  des  mesures  pour  qu'on  ne  lui 
dît  rien  qui  fût  capable  de  le  détourner  de  la  bonne  resolu- 
tion qu'il  avoit  prise  à  ce  sujet.  On  voit  ici  qu'Advence  com- 
mençoit  à  se  repentir  de  son  engagement. 

3°.  '  C'est  ce  qu'il  fait  sentir  d'une  manière  pathétique,  dans  Cai.  ib.  p.  756.  u. 
une  autre  letre  à  Hatton  Evêque  de  Verdun,  que  quelques  ^^' 
Auteurs  croient  écrite  au  môme  temps  que  la  précédente, 
c'est-à-dire  immédiatement  avant  le  Concile  de  Metz,  tout  au 
connnencement  de  863  :  sur  ce  qu'apparemment  il  y  est  encore 
parlé,  comme  dans  l'autre,  de  l'époque  de  la  Purification.  Mais 
la  suite  de  la  letre  montre,  qu'elle  suivit  le  Concile  de  Piome, 
où  fut  annuUé  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  celui  de  Metz,  et  la 
menace  d'excommunication  faite  à  Lothaire.  C'est  pour- 
quoi '  Baronius  qui  l'a  publiée,  ne  la  rapporte  que  sur  l'an  867.  Bar.  an.  8G7.  p. 

Af        •  •    1'       r  •»        '"  •  ui  -  1  .X        385  I  Meur.  ib.  p. 

Meurisse  qui  la  lait  réimprimer,  semble  même  ne  la  mettre  202.203. 
qu'à  la  fin  de  868  ou  en  869,  peu  avant  la  mort  de  ce  Prince. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Advence  témoigne  à  Hatton,  que  cette  fâ- 
cheuse affaire  lui  cause  un  chagrin  mortel,  et  qu'il  craint 
qu'elle  ne  soit  cause  de  leur  perte  éternelle,  et  de  celle  du  Roi. 
En  conséquence  il  le  presse  instamment  d'aller  trouver  Lo- 
thaire, et  de  lui  persuader  d'embrasser  les  moïens  qu'il  lui 
Tome  V.  I  i  i 
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marque  pour  y  remédier.  Il  finit  sa  letre  en  disant,  qu'il  lui 
parle  sous  le  sceau  de  la  confession,  ce  sont  ses  termes,  et  le 
priant  que  nul  autre  que  le  Roi  n'en  ait  connoissance. 

4<'.  Outre  ces  letres,  il  y  en  a  encore  plusieurs  autres  d'Ad- 

vence  au  Pape  Nicolas,  toutes  sur  la  même  affaire  de  Lothaire, 

Bar.  an.  863.  p.  OU  cu  conséquenco.  '  La  plus  considérable  est  celle  qu'il  lui 

256-258  I  Meur.     '      •    -.  i    •  /.      .         ,       ,        -      xT  r»      ^     x      x     '     i 

ib.  p.  244-247  \  ccrivit  pour  lui  avoucr  sa  faute  et  s  en  justifier.  G  est  tout  a  la 

^c.  ib.  p.  482-  fQJg  yj^g  igi^pQ  d'excuse  et  de  soumission,  mais  d'une  soumis- 
sion sans  bornes.  Quoique  notre  Prélat  y  fasse  voir  qu'il  étoit 
versé  dans  la  lecture  des  Pères  et  des  anciens  Conciles,  on  y 
apperçoit  toutefois  un  homme  embarrassé,  qui  cherche  à  faire 
sa  cour  d'une  manière  trop  rampante  pour  un  Evêque.  Il  n'y 
épargne  pas  les  louanges  au  Souverain  Pontife,  et  n'oublie 
pas  d'y  exalter  les  prérogatives  de  son  Siège.  Cette  letre  est 
imprimée  dans  Baronius,  dans   Meurisse  et  dans  le  recueil  des 

toic.  ib.  p.  487.  Conciles.  '  Elle  attira  à  notre  Prélat  une  réponse  de  la  part  du 
Pape,  pour  lui  déclarer  qu'il  acceptoit  sa  satisfaction,  et  qu'il 
lui  accordoit  la  paix  qu'A  dvence  lui  demandoit. 

50,  La  réponse  de  ce  Pape  suppose  une  autre  letre  qu'Ad- 
vence  lui  écrivit,  et  à  laquelle  Nicolas  répond  comme  à  la  pré- 
cédente. Dans  cette  letre  qui  est  perdue,  et  qui  rouloit  sur  le 
même  sujet,  Advence  alleguoit  le  treizième  verset  du  second 
chapitre  de  la  première  épitre  de  S.  Pierre,  pour  autoriser  la 
soumission  qu'il  avoit  eue  pour  son  Roi.  C'est  ce  qui  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  letres  qui  nous  restent  de  nôtre  Evê- 
que, et  qui  fait  preuve  que  celle   où  on  le  hsoit,   est  perdue. 

p.  487.  '  Le  Pape  relevant  cet  endroit  dans  sa  réponse,  y  donne  une 

interprétation  fort  éloignée  du  sentiment  de  l'Apôtre,  et  où 
on  apperçoit  un  germe  de  cette  autorité  absolue,  que  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs  se  sont  attribuée  dans  la  suite,  à  l'é- 
gard des  têtes  couronées.   Cette  letre   perdue  est  sans   doute 

p-  '^86.  '  celle  qu'Advence  fit  tenir  à  Nicolas  avec  celle  de  Charles  le 

Chauve  écrite  en  sa  faveur,  par  la  voie  du  Moine  Betton, 
dont  ce  Prince  relevé  la  piété  et  le  sçavoir.  Car  la  letre  pré- 
cédente fut  rendue  au  Pape  par  le  Prêtre  Theuderic. 

Bar.  an.  864.  p.       6<*.  '   Advcuce  aïaut  rcçu  une   réponse  aussi  favorable,   en 

p'IS^IS"*'^'^'  i^emercia  le  Pontife  Romain  par  une  autre  letre,  encore  plus 
remplie  de  ses  louanges,  dès  l'inscription  qui  se  lit  à  la  tête. 
Gomme  Nicolas  avoit  indiqué  un  Concile  à  Rome  pour  l'an- 
née suivante  865,  nôtre  Prélat   a  encore  recours  à  ses  infir- 
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mités    pour  s'excuser  de  s'y   trouver   on  personne.   Baronius  et 
Meurisse  oui  aussi  publié  celte  letre  ci  les  deux  suivantes. 

7".  '  La  première  des  deux  fut  envoïée  en  8G5  par  Regimar  pa'-,a„.  scô.  p. 
Abbé  à  Metz,  ([ui  étoit  aussi  chargé  de  remettre  qu(!l(|ues  pré-  ib.'^p.  'iiJsS"'' 
sents  au  Pape.  Adven(!C  s'y  répand  encore  en  éloges  pour 
Nicolas;  et  après  s'y  être  excusé  de  quelques  repruclies  dont 
ce  Pontife  le  chargeoit,  il  relevé  le  mérite  d' Arsène  son  Lé- 
gat en  France,  et  la  manière  dont  il  en  avoil  renq^li  les  fonc- 
tions. 

8°.  '  Enfin  la  dernière  des  letres  qu'on  a  de  nôtre  Prélat  Bar.  an.  m\  p. 
au  Pape  Nicolas,  est  écrite  pour  faire  l'apologie  de  la  conduite  'ii'?p!^57!2Ôo^"' ' 
du  Roi  Lolhairc  envers  la  Reine  Thietberge,  qu'il  traitoit 
comme  sa  femme,  et  des  sentiments  dans  lesquels  ce  Prince 
étoit  par  rapport  au  passé.  Advence  y  tombe  encore  sur  les 
éloges  du  Pape,  et  y  revient  à  sa  goule  et  à  ses  autres  infir- 
mités. On  la  croit  de  l'année  866.  Le  style  de  cette  lelre 
aussi-bien  que  des  autres,  particulièrement  de  la  première, 
est  moins  naturel  qu'affecté.  Elles  ne  laissent  pas  cependant 
.  d'être  intéressantes  pour  l'histoire,  tant  civile  qu'ecclésiastique 
de  France. 

9''.   '   On    trouve    encore  imprimés    dans    la  collection    des  Conc.  ib.  1532. 
Conciles  et   ailleurs,"  quelques-uns  des   discours,    que   fit  nôtre  ib.  p.  215^  S'i 
Prélat  à  diverses  assemblées  d'Evêques,  où  il  se  trouva  :  nom-  ^^^-  ^"-  ^^-p- 
mément  à    celle    de    Metz   en  869,    et    à    celle    de  Douzi  en 
871. 

10^.  Il  n'y  a  nul  doute,  qu'il  s'est  perdu  grand  nombre 
d'autres  letres,  qu'Advence  avoit  écrites  à  diverses  personnes. 
Ce  que  '  Flodoard  nous  apprend  de  ses  liaisons  literaires  avec  Fiod.i.3.c.23.p. 
Hincmar  de  Reims,  montre  que  nôtre  Prélat  en  avoit  écrit 
à  cet  Archevêque  seul  beaucoup  d'importantes,  soit  sur  des 
points  de  foi ,  ou  des  matières  de  discipline.  '  Elles  ont  mê-  Hinc.  t.  2.  p,  717- 
me  donné  occasion  à  quelques-unes  de  celles  qui  nous  restent 
d'IIincmar. 
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USUARD, 

Moine    de    S.    Germain    a  Paris. 


§  I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

MfifS'c'sIl  '  TT^^''^^^'    ^'""     ^^^    P^"^    célèbres    Auteurs     de     Marty- 
Trit.'scri.c.  252  1      U  rologes     qu'ait    produit    ce    neuvième    siècle,    n'a    été 

Yoss.his.lat.t.2.    ^^'^^  i^  i  •      i  ^'   •  ^         j      •* 

p. 94.1  (Du Gang,  gucrcs  connu  dans  les  siècles  postérieurs  que  par  cet  endroit. 

|ios.  md.  auc.  p.  De-là  tant  d'erreurs  où  sont  tombés  les  Ecrivains  '  qui  ont 
entrepris  de  parler  pour  lui,  soit  par  rapport  à  son  état,  soit 
à  l'égard  du  temps  précis  où  il  a  vécu.  Le  uns  le  confondant 
avec  Usuald  Abbé  de  Celle-neuve,  ou  saint  Nabord,  à  qui 
Alcuin  adresse  une  de  ses  letres,  en  ont  voulu  faire  un  disci- 
ple de  ce  Docteur,  et  un  Abbé  ou  de  Fulde,  ou  de  S.  Sauveur 
le  Vicomte  en  Neustrie,  et  l'ont  placé  en  conséquence  sous 
le  règne  de  Gharlemagne.  D'autres  remontant  encore  plus  haut, 
ont  prétendu  qu'il  avoit  eu  pour  Maître  le  vénérable  Bede,  et 
l'ont  fait  fleurir  un  siècle  avant  qu'il  eût  écrit. 

Mab.  act  B.  t.  6.      Jamais    Usuard    ne   fut    Abbé.  '  G'étoit   un    simple    Moine, 

pr.  n.  173  1  an.  1.  .  t»t    •  i>  r   •  •  #•        • 

32.n.  12. 5iiUs.  mais   uu  Moiuc    dun   mente  reconnu,    vir  magnœ  probttatis, 
marty.B.pr.ed.p.  ^^j    ^^^j^   membre    de    la    communauté  de    S.  Germain    des 

Prés  à  Paris,  dès  840  ou  environ,  qu'elle  s'unit  de  prières  avec 
celle  de  S.  Rémi  de  Reims.  On  y  comptoit  alors  122  Moines, 
dont  quelques  autres  se  firent,  comme  Usuard,  de  la  réputation 
par  leur  sçavoir.  Tels  sont  Gislemar  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
Aimoin  et  Abbon,  dont  nous  donnerons  aussi  l'histoire.  Usuard 
fut  dans  la  suite  élevé  au  Sacerdoce. 
Mab.act.ib,p.46-  '  Il  étoit  déjà  revêtu  de  cette  dignité,  lorsqu'en  858  ses 
Confrères,  l'Abbé  Hilduin  à  leur  tête,  espérant  de  recouvrer  le 
corps  de  S.  Vincent  patron  titulaire  de  leur  Monastère,  dans 
les  ruines  de  la  ville  de  Valence  en  Espagne,  le  choisirent 
pour  l'exécution  de  ce  dessein.  Usuard  muni  de  la  recom- 
mandation du  Roi  Charles  le  Chauve,  partit  pour  son  voïa- 
ge   en  la    compagnie   d'Odilard  l'un    de   ses  confrères.   Après 

1  On  ne  sçauroit  dire  où  l'Anonyme  de  Molk,  un  des  Ecrivains  qui  a  parlé  d'Usuard,  a 
trouvé  qu'il  portoit  le  surnom  de  Charles  :  Husardus  qui  et  Karoius,  vir  iUustris, 
scripsit  inter  alia  Martyrologium.  N'aiiroit-il  point  confondu  Usuard  avec  le  roi  Charles, 
à  qui  il  dédie  son  Martyrologe  ? 
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diverses  avantiires,  les  ravages  des  Sarasins  n'aïaiit  pu  lui  per- 
mettre d'aborder  i\  Valence,  il  alla  à  Cordoue  où  il  trouva 
nioïen  d'avoir  les  corps  des  SS.  Martyrs  Georges,  Aurele  et 
Natalie.  Se  croïaut  dédouiniagé  par-là  des  peines  de  son 
voïage,  il  ne  pensa  plus  qu'à  revenir  en  France  avec  son  thré- 
sor  '  et  les  actes  des  SS.  Martyrs,  dont  il  eut  soin  de  tirer  co-  i).57.  n.27. 
pie.  Il  arriva  au  nfiois  d'Octobre  à  Emant  au  diocèse  de  Sens, 
où  la  plus  grande  partie  de  sa  communauté  avoit  été  obligée 
de  se  réfugier,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  Normans. 

'  En  863,  ces  Barbares  s'étant  retirés,  après  avoir  brûlé  le  ibid. '.Us.ih.p.ô. 
monastère  de  S.  Germain,  Usuard  revint  à  Paris  avec  ses 
confrères,  et  y  porta  les  SS.  Reliques.  Charles  le  Chauve  en 
conçut  beaucoup  de  joie,  voïant  son  roïaume  enrichi  de  la 
sorte.  Ce  fut  à  Usuard  une  nouvelle  occasion  de  se  faire  con- 
noître  à  ce  Prince.  '  La  manière  dont  il  en  parle  lui-même  Us^ib.pr.  auc.p. 
fait  juger  qu'il  avoit  beaucoup  d'accès  près  de  lui.  Charles 
sçachant  qu'il  s'appliquoit  à  l'étude  de  la  science  ecclésiasti- 
que, le  chargea  de  composer  un  nouveau  Martyrologe,  qui 
pût  remédier  aux  inconvénients  de  tant  d'autres  qu'on  avoit 
déjà.  Usuard  accepta  la  commission  ;  et  son  ouvrage  fini,  il 
le  dédia  à  ce  Monarque. 

'  On  ienore  l'année  précise  de  la  mort  de  nôtre  Auteur  ;  pr.ed. p.yiMah. 
quoique  le  jour  en  soit  marque  au  treizième  de  Janvier.  Mais, 
on  ne  doute  point  qu'il  ne  mourût  dans  l'espace  de  temps 
qui  s'écoula  entre  la  mort  de  la  Reine  Hermentrude  en  869, 
et  celle  du  Roi  Charles  le  Chauve  en  877.  C'est  ce  qui  est  cons- 
taté par  l'original  du  Necrologe  de  S.  Germain  écrit  aussi  par 
Usuard,  où  le  décès  de  cette  Princesse  est  marqué  de  la  pre- 
mière main,  et  celui  du  Roi  d'une  main  postérieure. 

§  Jl- 
SES   ECRITS. 

ON  n'a  point  de  connoissance,  qu'Usuard  ait  laissé  à  la 
postérité  d'autre  ouvrage  de  sa  façon,  que  son  Marty- 
rologe. Ce  que  nous  venons  de  dire  des  derniers  évenemens 
de  sa  vie,  indique  le  temps  auquel  il  y  travailla;  et  l'on  a  déjà 
vu  que',  ce  fut  par  ordre  de  Charles  le  Chauve  qu'il  l'entreprit. 
Quant  à  la  manière  dont  il  exécuta  son  dessein,  '  il  nous  ap-  Us.marty.pr.auc. 
prend  lui-même  qu'il  se  proposa  d'éviter  les  défauts  qu'il  avoit  '^' 
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reconnus  dans  les  autres  Martyrologes,  qui  étoient  déjà  ré- 
pandus dans  le  public.  Les  uns,  comme  celui  qui  porte  le  nom 
de  S.  Jérôme,  lui  paroissoient  trop  secs  et  trop  succints.  D'au- 
tres, comme  celui  du  vénérable  Bede,  laissoient  beaucoup  de 
jours  vuides,  sans  y  rapporter  aucune  fête.  Enfin  la  plupart 
des  autres  en  étoient  sur-chargés,  par  la  négligence  ou  le  mau- 
vais goût  de  ceux  qui  avoient  pris  soin  de  les  diriger.  Attentif 
à  ne  donner  dans  aucun  de  ces  écueils,  nôtre  Auteur  réussit  à 
faire  dans  le  même  genre  de  literature  un  ouvrage  tout 
nouveau. 

ibid.  '  Quoiqu'il  n'approuvât  pas  la  méthode  de  ceux  de  S.   Jé- 

rôme et  du  vénérable  Bede,  il  ne  laissa  pas  néanmoins  de  les 
suivre  en  plusieurs  choses,  et  d'en  tirer  beaucoup  de  secours. 
Mais  il  s'attacha  particulièrement  à  prendre  pour  modèle  ce 
que  le  célèbre  Flore  avoit  écrit  sur  le  même  sujet,  et  témoigne 
qu'il  y  puisa  plus  qu'ailleurs.  Ici  Usuard  parle  sans  énigme  et 
sans  détour  de  deux  Martyrologes  de  Flore  :  l'un  plus  com- 
plet, l'autre  qui  l'étoit  moins,  comme  étant  composé  le  pre- 
mier. Ibi  enim  multa,  dit  nôtre  Auteur  en  parlant  du  second, 
qu(B  in  priore  omiserat,  et  correxit  et  addidit.  Expressions  qui 
ont  persuadé  long-temps  à  plusieurs  sçavants,  que  cet  illustre 
Diacre     de    Lyon    avoit    réellement    fait    deux    Martyrologes. 

Us.  s.  pr.  n.  164.  '  Mais  depuis  que  d'autres  ont  approfondi  davantage  ce  point 
de  critique,  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  douter,  que  le 
second  Martyrologe  dont  Usuard  fait  mention,  comme  ap- 
partenant à  Flore,  ne  soit  celui  d'Adon  de  Vienne,  qui  l'a- 
voit  publié,  apparemment  sans  y  mettre  son  nom,  avant  860, 
et  ainsi  plusieurs  années  avant  que  nôtre  Auteur  entreprît  le 
sien.  Il  est  au  moins  constant,  qu'Usuard  a  fait  beaucoup 
d'usage  de  ce  dernier  Martyrologe;  quoiqu'il  n'en  fasse  pas 
honneur  à  Adon,  parce  sans  doute  qu'il  ignoroit  qu'il  fût 
son  ouvrage.  Il  n'y  a  qu'à  conférer  ensemble  divers  endroits 
des  deux  Martyrologes,  pour  se  convaincre  que  notre  Ecri- 
vain ne  fait  souvent  que  réduire  en  des  abrégés  fort  con- 
cis les  histoires,  quelquefois  un  peu  longues,  des  Saints  qu'A- 
don  avoit  fait  entrer  dans  le  sien,  et  qu'il  se  sert  même  pour 
l'ordinaire  de  ses  propres  expressions. 

Usuard  cependant  dans  son  travail  ne  s'est  pas  tellement  at- 
taché à  S.  Jérôme,  ou  à  l'auteur  qui  s'est  décoré  de  son  nom, 
au  vénérable  Bede,  à  Flore  et  à  Adon,  qu'il  ait  négligé  les 
autres    qui   avoient   aussi   composé  des  Martyrologes,    comme 


165 


MOINE    DE    S.    CE  II  MA  IN    A    PARIS.        430      i,^yiEt.LE. 


Raban  Maiir,  Wandalbert,  ot  encore  d'aud'es.  '  C'est  ce  qu'il  ts.  b.  tb.  p.  i. 
donne  à  entendre  lui-même  par  ces  termes  de  son  cpitre  an 
Roi  :  c\v  quihusdam  prœceiJcntium  Pafrmn  Morlyrologiis.  De 
même  il  ne  s'est  pas  si  servilement  assujetti  l\  suivre  ceux  où  il 
a  puisé,  qu'il  n'y  ait  ajouté  du  sien,  et  qu'il  n'ait  fait  des  chan- 
iicmens  à  l'ordre  dans  lequel  ils  rapportent  les  choses.  '  C'est  p.  2. 
encore  Usuard  lui-même  que  nous  avons  pour  garant  de  ces 
faits,  et  qui  ajoute  qu'il  n'en  usa  de  la  sorte,  qu'après  toutes 
les  recherches,  et  avec  toute  la  sagacité  dont  il  ctoit  capable. 
At  si  quid,  dit-il,  prœfer  quod  ah  ilUs  acccpl  in  hoc  opère  actuni  vel 
mvtatum  est,  sagaci  à  me  indagine  id  perqiiisitum  aynosci  potc- 
rit.  '  On  voit  en  effet  qu'il  a  fait  entrer  dans  son  ouvrage  ton-  pr.  ca.  p.  c.  8. 
tes  les  fêtes  propres  de  son  Monastère,  celles  de  plusieurs 
Saints  honorés  en  Espagne,  suivant  ce  qu'il  en  avoit  appris  dans 
le  voïage  qu'il  y  fit,  la  translation  des  RcHques  qu'il  en  ap- 
porta, et  qu'en  les  plaçant  il  change  quelquefois  le  jour  que 
leur  assignent  les  autres  Martyrologes  antérieurs. 

'    Pour  donner   plus  de  poids    et   de  relief  à    son   travail,  pr.  auc.  p.  i.  2. 
Usuard  le  dédia  à  Charles  le  Chauve,  en  le  priant  de  le  pren- 
dre sous  sa  protection,  si  après  l'avoir  fait  examiner,  il  ne  l'en 
jugeoit    pas  indigne.    Ce  Prince  n'avoit  point  encore  été  dé- 
claré Au2fuste.   Ainsi  c'étoit  avant  la  fin  de  l'année  875.   '  M.  Bail,  vie  des  ss. 
Baillet  qui  suppose  le    contraire,    et    qui    pour    l'appuïer    dit  ^'■"' 
qu'Usuard  lui  donne  le  titre  de  Grand,  n'avoit  pas  lu  son  épitre 
dédicatoire,  '  oi!i  il  ne  le  qualifie  point  autrement   que  le  plus  Us.  b.  p.  1. 
religieux  entre  les  Rois,  Regum  piissimo.  Assurément  Usuard  n'y 
auroit  pas  oublié  le  titre  d'Auguste   ou  d'Empereur,   si  Charles 
en  avoit  été  dès-lors  décoré.  '  Après  l'épitre   suit  un  petit  dis-  p.  3  i. 
cours  tiré  de  S.  Augustin,  sur  la  manière  d'honorer  les  Saints 
et  le  genre  du  culte  qu'on  leur  doit  rendre.   Addition  qui  n'est 
point  hors  d'œuvre,  et  qui  sert  à  montrer  d'une  part  combien 
solide  et  éclairée  étoit  la  piété  de  l'Auteur,   et  de  l'autre  le 
désir  qu'il  avoit,  que  celle  des  autres  fût  exemte  de  toute  su- 
perstition dans  leur  culte  envers  les  Saints,  dont  il  annonce  les 
victoires  et  les    triomphes.    Son    Martyrologe    commence    par 
la  veille  de  Noël,  ainsi  que  sont  la  plupart  des  autres  de  ce 
tems-là  et  des   siècles  précédents.   A  la  fin  de  l'ouvrage  dans 
le  manuscrit   original  de  l'Auteur,   vient  le  Nécrologe  du  Mo- 
nastère de  S.   Germain,  écrit  de  la  même  main   que  cet  ori- 
ginal,  et    imprimé    parmi    les    preuves   de  l'histoire    de  cette 
Abbaïe. 
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^eà.  p.  8. 9.  »       ' .  Un    Martyrologe    dirigé  avec  tant  de   soin  et  de  précau- 
Baii.ib.  tions,  se  trouva  au  goût  de  tout  le  monde,  qui  y  apperçut  le 

juste  tempérament  que  l'on  souhaitoit.  Aussi  fut-il  bientôt 
admis  dans  la  plupart  des  Eglises  et  des  Monastères  de  Fran- 
ce, d'Italie,  d'Espagne,  d'Allemagne,  d'Angleterre.  L'Eglise 
de  Rome  l'adopta  comme  les  autres;  et  il  fut  dans  la  suite 
presque  le  seul  suivi  dans  tout  l'Occident.  Il  arriva  néanmoins 
que  chaque  Eglise  qui  l'avoit  pris  à  son  usage,  se  donna  la  li- 
berté d'y  faire  des  additions  et  des  changements  pour  l'ac- 
commoder à  ses  pratiques.  Chacun  y  insera  les  Saints  parti- 
culiers de  son  païs;  et  on  le  chargea  de  tant  de  gloses  et  d'am- 
plifications, qu'il  se  trouva  presqu'autant  de  Martyrologes 
d'Usuard  différents  entr'eux,  qu'il  y  avoit  de  Cathédrales  et 
de  Monastères  un  peu  considérables  en  Europe. 

Usuard  a  aussi  eu  la  première  part  à  l'histoire  de  la  transla- 
tion des  corps  de  S.  Georges,  S.  Aurele,  et  Sainte  Natalie 
d'Espagne  en  France;  puisque  ce  fut  sur  le  récit  qu'il  en  fit  à 
Aimoin  son  confrère,  que  celui-ci  la  rédigea  par  écrit. 


L 


§  ni. 

EDITIONS    DE    SON    MARTYROLOGE. 

E  Martyrologe  d'Usuard  aïant  eu  dans  tout  l'Occident 
le  cours  qu'on  vient  de  voir,  il  n'est  point  surprenant 
qu'il  s'en  trouve  grand  nombre  d'éditions.  Il  ne  doit  point  non 
plus  paroître  étrange,  que  presque  toutes  ces  éditions  soient 
différentes  les  unes  des  autres,  même  pour  le  texte  de  l'Auteur 
qu'elles  représentent;  puisqu'elles  ont  été  faites  sur  divers 
exemplaires,  dont  il  n'y  en  avoit  peut-être  pas  deux  qui  fus- 
sent semblables,  pour  les  raisons  qu'on  a  déjà  dites,  si  cepen- 
dant on  en  excepte  ceux  qui  ont  servi  de  modèle  aux  deux 
dernières  éditions.  Personne  n'a  plus  travaillé  ni  mieux  réussi 
à  faire  connoître  toutes  celles  qui  en  ont  été  publiées,  que  le 
R.  P.  du  Sollier,  dans  sa  belle  et  sçavante  préface  sur  Usuard. 
C'est  particulièrement  d'après  lui  que  nous  en  allons  faire  le 
dénombrement. 
Us.  Marty.  S.  pr.  '  La  plus  ancienne  que  l'on  connoisse,  est  celle  qui  parut  à 
n.  171.172.  Lubeck  l'an  4475.  avec  un  abrégé  de  l'histoire  générale  du 
monde,  intitulé  Rudimentum  novitionim.  Elle  est  en  ^  vieux 
caractère  gotique  ou  d'Allemagne,  et  en  très-grand  papier,  ce 


MOINE    DE    S.    GERMAIN    A    PAUIS.        441      jxsiecle. 


qui  la  fait  communément  nonnnor  la  grande  édition  de  Lu- 
beck.  L'imprimeur  lut  Luc  Brandis  de  SchalT.  Il  ne  faut  pas 
au  reste  chercher  dans  cette  édition  le  texte  pur  de  nôtre  Au- 
teur, qui  y  est  défiguré  par  des  additions  et  des  changements 
sans  nombre. 

'  Il  y  en  eut  une  autre  i\  Utrecht  en  1480,  avec  la  Légende  »ï-  i73- 
de  Jacipies  de  Voragine.  Mais  outre  que  ce  n'étoit  qu'une  tra- 
duction du  texte  en  Flamand,  les  continuateurs  de  Bollandus 
qui  n'ont  pu  en  avoir  que  six  mois,  ou  la  moitié,  jugent  qu'elle 
a  été  faite  sur  un  exemplaire  encore  interpolé.  Ils  ne  portent 
pas  un  jugement  plus  avantageux  de  celle  qui  parut  à  Florence 
en  1486,  par  les  soins  de  François  de  Bonaccursiis.'  Dans  Us.B.pr.ed.p.ii. 
le  Catalogue  des  mêmes  éditions  que  le  dernier  Editeur 
d'Usuard  donne  sans  aucun  éclaircissement,  il  en  marque  une 
faite  à  Pavie  en  1487,  que  nous  ne  connoissons  point 
d'ailleurs. 

'  L'année  1490  en  vit  seule  éclore  trois  à  la  fois:  une  en-  Us  s.  ib.  n.  174- 
core  à  Lubeck,  qu'on  désigne  par  le  titre  de  la  petite  édition, 
une  autre  à  Cologne,  et  une  troisième  à  Paris.  Celles  de  Lu- 
beck et  de  Cologne  sont  in-4*'.  et  toutes  semblables,  comme 
faites  sur  le  même  exemplaire,  mais  qui  ne  représente  point 
pur  le  texte  d'Usuard.  Quelques-uns  ont  cru  que  cet  exem- 
plaire étoit  le  même  auquel  Herman  Greven  ou  Gresgen 
Chartreux  de  Cologne  avoit  fait  ses  notes  ;  mais  c'est  de  quoi 
l'on  n'a  point  de  preuves  certaines.  '  Quant  à  celle  de  Paris  Bib.  cas.  Ben. 
que  nous  avons  vue  par  nous-mêmes,  elle  est  in-folio,  et  faite 
chés  Guiot  Marchand,  par  les  soins  de  Jean  le  Munerat,  qui 
s'y  qualifie  Chantre  ou  Musicien  Concentor  de  la  Chapelle 
roïale  du  Collège  de  France,  vulgairement  de  Navarre,  et 
Théologien  de  la  Faculté  de  Paris,  ac  gymnasii  Parisiensis  Scho- 
lasticus  Theologus.  L'Editeur  y  a  ajouté  à  la  fm  les  Décrets  du 
Concile  de  Basle,  touchant  la  célébration  de  l'Office  divin, 
avec  des  notes,  et  un  petit  traité  de  sa  façon  intitulé  :  De  mo- 
deraiione  et  concordia  Grammaticce  et  Miisiac-,  de  l'accord  de 
la  Grammaire  et  de  la  Musique,  et  de  la  mesure  qu'on  y  doit 
garder.  C'est  à  la  fin  de  ce  traité,  qu'on  trouve  le  nom  de 
l'Editeur.  Quoique  cette  édition  ne  soit  pas  exemte  de  fautes, 
elle  approche  plus  néanmoins  de  la  pureté  du  texte  d'Usuard 
que  beaucoup  d'autres.  '  M.  Chatellain  ne  la  met  qu'un  an  cha.  m,  rom.  t. 
plus-tard  que  sa  véritable  date.  '^^' 

'  En  1498  parut  à  Venise  chés  Jean  Emeric  de  Spire,   aux  Us.  s.  ib.  n.  178- 
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frais  de  Luc-Antoine  de  Giunta  Florentin,  l'édition  qu'avoit 
dirigée  Belin  de  Padoue  de  l'Ordre  des  Ermites  S.  Augustin, 
qui  avoue  y  avoir  fait  diverses  additions.  Cette  édition  fut  re- 
nouvellée  à  Paris  en  1521  ;  et  c'est  celle  dont  le  P.  du  Sollier. 
fait  le  plus*,  d'usage  dans  ses  observations,  et  que  Molanus  a 
plus  uniformément  suivie  en  publiant  Usuard  à  son  tour.  Le 
même  Molanus  semble  dire  que  cette  édition  de  Belin  parut 
encore  de  nouveau  en  1549  à  Venise  à  l'enseigne  de  l'Es- 
pérance. 

Bib.  josaph.  '  Jean  Mauditier  Imprimeur  à  Rouen,  publia  en   1507  pour 

Jean  Richard  le  texte  d' Usuard,  avec  diverses  additions,  qui 
comprennent  les  noms  des  Saints  des  Ordres  mandians,  et  au- 
tres Ordres  religieux  qui  suivent  le  rit  Romain,  avec  les 
Saints  de  toute  la  Métropole  de  Rouen,  et  ceux  de  l'Eglise 
de  Paris  qui  y  manquoient  auparavant.  Cette  édition  qui  est 
in-S'\  et  qui  ne  paroît  pas  commune,  fut  dirigée  par  un  Cor- 
delier  de  l'Observance,  qui  ne  se  fait  eonnoître  que  par  ces 
deux  letres  majuscules  N.  N.  qui  sont  à  la  tête  de  sa  letre  à 
l'Imprimeur.  Ce  pourroit  fort  bien  être  Nicolas  de  Nysse  qui  étoit 
Gardien  des  Cordeliers  de  Rouen  vers  ce  temps-là. 

Us.  s.  n.  182-184.  ^  II  y  cut  uuc  autrc  Edition  du  Martyrologe  d'Usuard,  faite 
à  Cologne  les  années  1515  et  1521.  On  l'attribue  ordinaire- 
ment à  Herman  Greven,  qui  a  eu  soin  de  distinguer  par  cer- 
taines marques  ce  qui  lui  a  paru  étranger  au  texte  original  de 
l'Auteur,  excepté  cependant  certaines  fêtes  plus  récentes,  qui 
s'en  distinguent  assés  par  elles-mêmes.  Le  Père  du  Sollier  ob- 
serve et  prouve  que  l'Editeur  s'est  servi  pour  cette  édition 
d'un  exemplaire  d'Usuard,  qui  avoit  été  à  l'usage  de  l'Eglise 
de  Chartres. 

Bib.FF.min.cen.  '  A  Paris  en  1536,  Ambroise  Giraud  publia  aux  dépens  de 
Didier  Maheu  Libraire,  une  autre  édition  du  même  Marty- 
rologe, qui  nous  est  passée  entre  les  mains.  Elle  est  in-folio^ 
avec  une  inscription  assés  singulière,  telle  que  la  donne  le  P. 
du  Sollier,  dans  laquelle  on  a  inséré  que  ce  fut  par  ordre  de 
Charlemagne  et  de  son  fils  Louis  le  Debonaire,  que  ce  Mar- 
tyrologe fut  dressé.  Du  reste  cette  édition  est  presque  semblable 

cha.  M^rom.  t.  à  ccllc  de  Jean  le  Munerat,  '  à  qui  M.  Chatellain  en  fait  hon- 
neur, ne  le  qualifiant  que  Boursier  du  Collège  de  Navarre, 
et  supposant  qu'il  la  publia  dès  1535.  Mais  le  vrai  Editeur  ne 
se  nomme  point  autrement  que  Jean,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Salis,   et   Théologien  de  la  Faculté   de  Paris  :  der- 
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niere  qualité  qui  avec  le  nom  de  Jean  l'aura  lait  confoudre 
avec  Jean  le  Muuerat,  qui  avoit  donné  son  édition  45  ans  au- 
paravant. Celle  du  Chanoine  de  Salis  est  dédié(î  à  Pierre  Ar- 
chevêque de  Rourges.  C'est  sans  doute  Pierre  de  Cadoët  mort 
dès  1492  :  ainsi  cette  édition  étoit  prête  à  passer  sous  la  presse 
avant  ce  temps-là. 

'  Personne  avant  nôtre  siècle  n'a  plus  travaillé  sur  le  texte  Us.  s.  ib.  n.  i85. 
d'Usuard,  que  Jean  Molanus,  Professeur  Roïal  de  Théologie 
à  Louvain,  que  quelques  Ecrivains  François,  voulant  expri- 
mer son  nom  en  leur  langue,  nomment  de  la  Meule.  Le  P. 
du  Soliier  préfereroit  du  Moulin  ;  quoique  son  véritable  nom 
soit  Vermeulen  en  la  langue  de  son  païs.  '  Après  avoir  revu  Moia.  mart. pr. p. 
son  Auteur  sur  divers  manuscrits  et  quelques  imprimés,  afin 
de  découvrir  la  véritable  leçon  de  son  texte,  il  le  fit  impri- 
mer en  un  caractère  qui  le  distingue  de  toutes  les  additions 
étrangères,  qu'il  a  eu  soin  d'indiquer  d'ailleurs  par  certaines 
marques.  Il  y  a  joint,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  un 
autre  endroit,  ce  qu'il  avoit  recouvré  du  Martyrologe  de 
Wandalbert,  avec  des  remarques  de  sa  façon.  '  Cette  première  ^ib.  s.  Vin.  cen. 
Edition  d'Usuard  par  Molanus  fut  faite  à  Louvain  chés  Jérô- 
me Vallaeus  m-'12,  non  l'an  4543,  comme  le  dernier  Edi- 
teur d'Usuard  l'a  marqué  dans  son  Catalogue,  mais  en  l'année 
4568,  avec  le  Calendrier  de  Raoul  de  Rive,  et  un  traité  de 
Jean  Hessels,  où  il  porte  un  jugement  critique  de  quelques 
histoires  de  Saints. 

Entre  cette  édition  et  celle  de  Paris  en  4536,  dont  nous 
avons  rendu  compte,  il  y  en  eut  trois  autres.  '  L'une  est  w-4<».  xeii.  p.  248.  i. 
de  l'an  4538,  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  et  ne  nous 
est  connue  que  par  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  le 
Tellier.  '  Les  deux  autres,  c'est  Molanus  lui-même  qui  nous  Moia.  ib.  p.  6. 7. 
en  donne  la  connoissance.  La  plus  ancienne  des  deux,  qui  étoit 
à  l'usage  de  S.  Pierre  de  Rome,  fut  faite  à  Venise  en  4560, 
par  les  soins  d'Alexandre  Peregrini  de  Bresse  Chapelaui  de 
Jules  lïl.  L'autre  dont  l'Eglise  de  Latran  se  servoit,  parut 
en  4564  chés  Jérôme  Cavalcaloup. 

'  Molanus  revit  depuis   la  première    édition   qu'il  avoit   pu-  ^.  2. 3. 
bliée  d'Usuard,  et  en  donna  une  seconde,  '  qui  parut  in-%^.  au  yib.Thua.t.i.p. 
même  endroit  l'an  4573.  Il  retrancha  de  celle-ci  les  endroits  ^^''■' 
de   Wandalbert,    et    apporta  de   nouveaux    soins    à    distinguer 
le  texte  de   son  Auteur,  de  toute  addition  étrangère,  qu'il  fit 
imprimer  en  lelres  italiques    '   Cette  édition   fut  renouvellée  à     s.vin.  cen. 
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Anvers  chés  Philippes  Nutius  l'an  1583  en  même  volume. 
A  la  fin  se  trouve  un  appendice,  où  l'Editeur  a  fait  entrer  par 
ordre  alphabétique  quelques  Saints,  dont  on  avoit  grossi  le 
Martyrologe  d'Usuard.  Ensuite  vient  un  traité  sur  les  Marty- 
rologes en  général,  dont  la  lecture  ne  peut  être  qu'utile.  La 
même  année  Laurent  de  la  Barre  insera  dans  son  histoire 
chrétienne  des  anciens  Pères,  imprimée  à  Paris  chés  Michel 
Sonnius,  le  Martyrologe  de  notre  Auteur  sur  l'édition  de 
Molanus,  avec  les  observations  de  cet  Editeur. 

Depuis  ce  temps-là  on  a  été  plus  de  130  ans  sans  remettre 
ce  Martyrologe  sous  la  presse,  excepté  en  1689  que  l'ordre 
de  Citeaux  le  fit  réimprimer  avec  de  nouvelles  additions.  La 
principale  raison  qui  en  a  détourné,  c'est  que  l'Eglise  de  Ro- 
me en  aïant  fait  dresser  un  à  son  usage,  presque  toutes  les  au- 
tres Eglises  l'ont  adopté,  et  substitué  à  celui  d'Usuard.  Bollan- 
dus  avoit  projette  d'en  publier  une  édition  ;  mais  comme  il 
attendoit  d'avoir  tous  les  secours  nécessaires  pour  la  donner 
dans  sa  pureté,  son  projet  est  long- temps  demeuré  en  idée. 
L'exécution  en  étoit  réservée  aux  soins  du  R.  P.  du  Sollier, 
l'un  des  plus  laborieux  successeurs  de  ce  célèbre  Hagiographe, 
qui  n'a  rien  oublié  pour  bien  exécuter  cette  entreprise. 

Après  toutes  les  recherches  dont  la  sagacité  humaine  est 
capable  en  pareille  occasion,  tant  pour  avoir  communication 
des  plus  anciens  manuscrits  et  des  meilleures  éditions  d'U- 
suard, que  pour  tirer  d'ailleurs  les  lumières  nécessaires  à  son 
dessein,  il  a  réussi  à  nous  en  donner  une  belle  et  très-sçavante 
édition.  L'on  y  voit  d'abord  le  texte  de  l'Auteur  distribué 
pour  chaque  jour  de  l'année,  et  distingué  par  son  caractère  de 
tout  ce  qui  l'accompagne.  L'Editeur  l'a  tiré  d'un  manuscrit 
du  onzième  siècle  ou  environ,  qui  appartenoit  autrefois  aux 
Chartreux  de  Herines,  et  qu'il  a  préféré  à  tous  les  autres, 
comme  lui  paroissant  plus  simple,  plus  sincère,  plus  entier.  Im- 
médiatement après  le  texte  de  chaque  jour,  viennent  les  prin- 
cipales variantes,  qui  se  trouvent  dans  les  autres  manuscrits 
et  les  meilleures  éditions.  Ces  variantes  sont  suivies  de  doctes 
observations  sur  chaque  Saint,  annoncé  dans  le  texte.  Ensuite 
l'Editeur  donne  les  additions,  augmentations,  etc.  dont  ce 
texte  se  trouve  grossi  dans  les  autres  manuscrits,  et  les  éditions 
qu'il  a  soin  de  nommer.  A  la  tête  de  tout  l'ouvrage  se  lit  une 
préface  aussi  sçavante  que  prolixe,  où  non  seulement  on  rend 
compte  du  dessein  et  de  l'exécution  de  l'ouvrage,  mais  où  l'on 


MOINE    DE    S.    GERMAIN    A    PARIS.        445     jx  siècle. 


discute  oncoro  avec  beaucoup  de  lumière  ce  qui  regarde  les 
autres  Martyrologes,  et  qui  a  Irait  à  cette  matière.  '  Celte  édi-  ibid. 
tion  ainsi  dirigée  parut  à  Anvers  chés  Jean  Paul  Robius  l'an 
1714,  en  un  gros  volume  in-fol.  et  fut  ajoutée  l'année  suivan- 
te, partie  à  la  fin  du  sixième  tome  de  Juin  de  la  continuation 
de  Rollandus,  partie  à  la  fin  du  septième,  qui  parut  en  1717. 

'  Au  bout  d'un  an  elle  attira  celle  in-A^.  qui  l'ut  ûiite  à  Paris  ibid. 
chés  François  Giffart,  sur  l'original  môme  de  l'Auteur.  Dom 
Jaques  Bouillart  piqué  tant  par  le  reproche  que  le  P.  du  Sel- 
lier faisoit  aux  Religieux  de  S.  Germain  des  Prés,  de  n'avoir 
pas  encore  donné  au  public  ce  rare  monument,  que  par  la 
préférence  qu'il  donne  au  dessus  de  lui  au  manuscrit  de  Ilcrines 
et  les  autres  traits  peu  avantageux  sous  lesquels  il  le  représen- 
te, se  détermina  enfin  à  le  faire  imprimer.  Le  texte  d'Usuard 
dans  son  édition  est  si  parfaitement  le  môme,  qu'on  jugeroit 
que  le  manuscrit  de  Herines  a  été  fait  sur  celui  de  S.  Germain. 
Seulement  il  commence  au  premier  de  Janvier  dans  l'édition 
du  P.  du  Sollier,  et  à  la  veille  de  Noël,  le  24  de  Décembre, 
dans  celle  de  Dom  Bouillart.  13u  reste  les  autres  différences 
sont  si  peu  de  chose,  qu'il  n'est  pas  la  peine  d'en  parler;  et 
l'une  et  l'autre  édition  servent  mutuellement  à  faire  voir  le  mé- 
rite des  deux  manuscrits,  sur  lesquels  elles  ont  été  faites.  Il  est 
pourtant  bon  d'a\ertir  que  la  préface  ou  épitre  dédicatoire  de 
l'Auteur,  avec  le  discours  tiré  de  S.  Augustin  qui  la  suit,  man- 
que dans  le  P.  du  Sollier. 

Dom  Bouillart  a  eu  soin  d'accompagner  le  texte  de  la  sien- 
ne de  quelques  observations  critiques  et  historiques,  qui  ten- 
dent principalement  à  justifier  son  manuscrit  des  fautes  que  le 
P.  du  Sollier  lui  impute.  Il  a  mis  à  la  tète  une  préface,  où  fai- 
sant connoître  la  personne  d'Usuard  et  son  Martyrologe,  il  com- 
mence à  répondre  à  quelques  autres  vices  dont  on  charge  l'ori- 
ginal qu'il  publie,  et  au  reproche  qu'on  faisoit  aux  Bénédictins 
d'avoir  tant  tardé  à  le  mettre  au  jour.  Vient  ensuite  une  ussés 
longue  letre  de  cet  Editeur  au  P.  du  Sollier,  dans  laquelle  en 
lui  parlant  avec  toute  la  politesse  convenable  h  un  Ecrivain 
qui  cherche  la  vérité,  il  donne  de  fortes  preuves  pour  mon- 
trer que  le  manuscrit  sur  lequel  il  publie  le  Martyrologe  d'U- 
suard est  le  propre  original  de  l'Auteur.  Après  quoi  il  répond 
pied  à  pied  aux  raisons  de  son  adversaire.  (XXVI.) 
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EVRARD, 

Comte    de    Frioul, 
ET    QUELQUES    AUTRES    ECRIVAINS. 

Soie. 1. 12. p. 490.  I  -|-^  YRARD,  OU  Eberard,  l'un  des  plus  puissants  Seigneurs 
Xli  ^e  la   Cour  de  FEmpereur    Lothaire,  paroît  être   né    à 
Cisoin  au  diocèse  de  Tournai,   dont  quelques  Auteurs  lui   ont 
fait  porter  le  surnom.  Il  descendoit  d'une  des  premières  no- 
blesses de  l'Empire  François,   et  possédoit  plusieurs   terres  en 
Lombardie  et  en  Germanie.  Il  eut  le  titre  de  Comte  ou  Duc 
de  Frioul,  qui  lui  donna  beaucoup  d'autorité  dans  toute  l'Ita- 
lie et  les  païs  voisins.  Tous   ces  titres  d'honneur  réunis  en  sa 
p.  498.  499.         personne  furent  encore  rehaussés  '  par  l'alliance  qu'il  contracta 
avec  Gisèle  fille  de  Louis  le  Debonaire  :   alliance  qui  le  ren- 
doit  beau-frere  de  l'Empereur  Lothaire,  de  Louis  de   Germa- 
p.  490.  491.         nie,  et  de  Charles  Roi  de  France.  '  De  ce  mariage  vinrent  plu- 
sieurs enfants,  dont  Déranger  le  puîné  fut  ensuite  Roi  d'Italie, 
p.  495.  496.         pyig  Empereur.  Evrard  laissa  tant  de  marques  de  sa  pieté,  '  qu'il 
est  honoré  comme   Saint  au  monastère   de  Cisoin,   qu'il    avoit 
fondé  avec  la  Comtesse  Gisèle  sa  femme,  et  dans  lequel  ils  fu- 
Mab.  an.  1. 37.  n.  ^ent  inhumés  l'un  et  l'autre.  '  La  mort  de  ce  Comte  arriva  en 
Sir.  op.  t.  2.  p.  874.  '  Eberard  est  aussi  fort  connu  par  la  letre  que  Raban  Ar- 
1. 3.  c.  26.  p.  584."  chevêque  de  Maïence  lui  a  écrite  au  sujet  de  Gothescalc,  qu'il 
^-  avoit  retenu  chés   lui,  et   par   le  témoignage    qu'Hincmar    de 

Reims  rendoit  à  sa  piçté  dans  un  écrit  qu'il  lui  adressoit. 

Il  y  a  de  lui  un  monument,  qui  mérite  qu'on  en  fasse  men- 
tion dans  notre  histoire,  pour  les    traits    de    Literature    qu'il 
contient.  C'est  un  testament  en  date  de  la  vingt-quatrième  an- 
Mab.ib.iSpic.ib.  née  du  TCgnc  de  l'Empereur  Louis  :  '  non  de  Louis  le  Debo- 
'''^"  ^'    '    '       naire,    comme  Aubert  le   Mire  et  l'Historien    des    Chàtellains 
de  l'Isle,  qui  l'ont  imprimé,  en  ont  jugé,  et  qui  en  conséquen- 
ce l'ont  regardé  comme  une  pièce  supposée,   dont  ils  ne  pou- 
voient  conciher  la  date;    mais  de  Louis  II  fils   de    Lothaire, 
qui  fut  couronné  Roi  par  le  Pape  Serge  II  en  844.   De  sorte 
que  la  date   marquée  nous  conduit  à  l'an  868.  de  l'ère  com- 
Snic.  ib.  p.  490-  niunc.  '  Dom  Luc  d'Achcri  a  foit  dans  la  suite  réimprimer  ce 
testament  au  XII  tome  de  son    Spicilege,    plus    correctement 
qu'il  n'étoit  dans  les  éditions  précédentes. 
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'  On  y  trouve  un  catalogue  de  la  bibliolliétiue  d'Evrard,  p.  402-494. 
et  l'on  voit  par-là  (juels  éloienl  les  livres  qu'avoient  alors  à  leur 
usage  les  Seigneurs  de  la  Cour.  On  y  voit  aussi  ([u'iis  les  regar- 
doient  comme  des  morceaux  précieux  de  leur  succession; 
puisqu'ils  les  laisoient  entrer  en  détail  dans  leurs  testaments, 
pour  les  partager  entre  leurs  enfants,  comme  leurs  autres  prin- 
cipaux héritages.  Outre  les  livres  destinés  au  service  de  sa  cha- 
pelle, comme  Missels,  Lectionnaires,  Antiphonaires,  textes 
de  l'Evangile,  qui  pour  la  plupart  étoient  enrichis  d'or,  d'ar- 
gent et  d'y  voire,  et  quelques-uns  écrits  en  letres  d'or  :  Evrard 
avoit  dans  sa  bibliothèque  les  livres  de  l'Ecriture,  entre  autres 
plusieurs  Psautiers  richement  reliés,  divers  Interprètes  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament,  quelques  livres  liturgiques, 
des  collections  de  Canons,  plusieurs  ouvrages  des  Pères  La- 
lins,  sur-tout  de  S.  Ambroisc,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Augustin, 
de  S.  Grégoire,  de  S.  Fulgence,  de  S.  Isidore  de  Seville,  une 
traduction  de  S.  Ephrem.  Il  en  avoit  encore  d'autres  de  pieté 
et  de  morale.  Il  en  avoit  sur  la  géographie,  l'Histoire  ecclé- 
siastique, l'histoire  profane,  le  Droit  civil,  sur  la  Philosophie, 
la  Médecine,  l'Art  militaire,  etc. 

'  Entre  les  livres  que  nous  présente  ce  catalogue,  nous  en  p.  494. 
remarquons  quelques-uns,  qui  sont  aujourd'hui  peu,  ou  point 
du  tout  connus.  Tels  sont  le  traité  des  bêtes,  librum  bestiar-mn^ 
la  cosmographie  du  Philosophe  Elhicus,  la  physionomie  du 
Médecin  Loxus,  l'ordre  des  premiers  Princes  :  à  moins  que 
celui-ci  ne  soit  l'ordre  du  Palais,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle de  S.  Adalhard  qui  en  est  l'Auteur.  '  Il  y  en  paroît  un  au-  p.  492,494. 
tre  intitulé  Smaragde,  et  dont  il  y  avoit  deux  exemplaires.  C'est 
apparemment  les  postilles  de  l'Abbé  Smaragde  sur  les  épitres 
et  les  Evangiles  de  l'année,  qu'on  a  eu  dessein  de  marquer  sous 
ce  titre. 

'Un  Poêle  anonyme,  Moine  de  Moutier-la-Celle  près  de  Mab.  act.  b.  t.  2. 
Troïes  en  Champagne,  qui  vivoit  au  même  temps  que  le  Comte  37.  n.33.  "'  * 
Evrard,  a  laissé  de  sa  façon  en  vers  héroïques  l'histoire  de  la 
translation  de  S.  Frodobert  premier  Abbé  de  ce  monastère, 
qui  fut  faite  en  872.  Son  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de  la  vie 
du  même  Saint,  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Vaului- 
sant.  Dom  Mabillon,  qui  a  publié  la  vie  sur  ce  manuscrit,  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  le  même  honneur  au  travail  de  no- 
tre Poëte,  de  crainte  d'être  à  charge  au  public,  en  lui  don- 
nant des  répétitions  sous  diverses  formes.   Seulement  il  a  em- 
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ploie  quelques-uns  de  ses  vers,  dans  les  notes  dont   il  a  orné 
cette  vie. 

Pez,  anec.  t.  2.       '  M.   Eccard  Bibliothécaire  du  Roi  d'Angleterre  en  qualité 

diss.  p.  83.  84.  (l'Electeur  d'Hanovre,  et  Dom  Bernard  Pez  ont  publié  une  vie 
de  Sainte  Hathumode  première  Abbesse  de  Gandersheim  en 
Saxe,  morte  le  29  de  Décembre  874.  Il  paroît  par  plusieurs 
endroits  de  cette  vie,  qu'elle  fut  écrite  peu  de  temps  après,  et 

par.  3.  p.  289.  dès  le  Commencement  de  l'année  suivante.  '  L'Auteur  est  un 
nommé  Agius  Prêtre  et  Moine  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe, 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  confidence  de  la  Sainte, 
et  qui  se  trouva  présent  à  sa  mort.  Il  étoit  par  conséquent  fort 
au  fait  de  ses  actions  et  très  en  état  d'en  instruire  la  postérité. 
Ce  qu'il  n'en  sçavoit  pas  par  lui-même,  il  l'apprit  des  Reli- 
gieuses mêmes  de  Gandersheim,  qui  l'avoient  engagé  à  pren- 

p. 289-308.  dre  la  plume.  '  Son  ouvrage  est  un  peu  diffus;  quoiqu'il  assure 

avoir  usé  de  choix,  et  n'avoir  rapporté  qu'une  partie  des  ac- 
tions et  des  vertus  de  la  Sainte  Abbesse,  pauca  de  singulis  at- 
tingentes.  On  y  trouve  au  reste  un  modèle  assés  accompli  d'une 
excellente  Supérieure.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  sont 
les  traits  qui  regardent  les  Sacrements  des  mourans,  et  sur- 
tout l'extrême-Onclion.  On  y  voit  avec  quelles  cérémonies  on 
l'administroit  alors  avant  le  S.  Viatique,  et  qu'il  étoit  d'usage 
d'observer  à  quel  verset  des  Psaumes  qu'on  récitoit,  les  mori- 
bonds rendoient  l'esprit.  Le  style  de  l'ouvrage  est  une  preuve 
de  la  décadence  des  Etudes  sur  la  fm  de  ce  siècle. 

diss.ib.  ^  Il  y  a  cependant  quelque  contestation  entre  les  deux  Edi- 

teurs, touchant  le  véritable  nom  de  l'Auteur  de  cet  écrit.  M. 
Eccard  prétend  qu'il  se  nommoit  Wicbert,  qui  de  Moine  de 
la  nouvelle  Corbie  fut  fait  Evêque  d'Hildesheim  en  880.  Il 
établit  principalement  sa  prétention,  sur  ce  que  d'une  part  il 
se  trouve  un  Wicbert  dans  la  liste  des  Moines  de  ce  monastère 
sous  l'Abbé  Adalgaire,  publiée  par  M.  Meibonius,  et  que  de 
l'autre  le  nom  de  Wicbert  en  tudesque  est  le  même  que  celui 
d' Agius  en  latin,  qui  est  tiré  du  grec  Aguios,  et  qui  signifie 
Saint.  Or,  poursuit  M.  Eccard,  il  étoit  assés  ordinaire  aux  Sça- 
vants  de  ce  temps-là  d'exprimer  leurs  noms  barbares  par  des 
noms  grecs  ou  latins,  qui  retenoient  la  même  signification. 
Dom  Bernard  Pez  admire  la  pensée  ingénieuse  de  M.  Eccard, 
et  insiste  néanmoins  à  soutenir  qu'Agius  et  Wicbert  sont  deux 
personnes  différentes.  Il  n'en  faudroit  pas,  ce  semble,  davan- 
tage pour  le  persuader,   que  la  même  liste  que  M.  Eccard  ap- 
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porte  en  prouve.  En  elTet  si  l'on  y  trouve  un  Wicberl,  on  y 
voit  paroître  aussi  un  Agius,  qui  s'étant  engagé  dans  l'étal  mo- 
nastique sous  Warin  II,  connue  on  en  juge  par  le  rang  qu'il 
y  tient,  aura  lleuri  sous  Atlalgaire  successeur  de  Warin.  On 
sçait  d'ailleurs,  que  plQsieurs  autres  personnes  en  ce  même  siè- 
cle, qui  n'étoicnt  point  Teutones,  portoient  le  nom  d'Agius. 

'  Il  y  a  encore  de  notre  Ecrivain  un  dialogue  en  vers  élegia-  par.  3.  p. 311-3^21. 
ques,  entre  Agius  lui-môme  et  les  Religieuses  de  Ganders- 
heim,  sur  la  mort  de  la  môme  Abbesse.  Dom  Pez  l'a  tiré  du 
même  manuscrit  de  l'Abbaïe  d'Ochsenhusen  en  Suabe,  qui 
lui  a  fourni  la  vie  en  prose,  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
L'Auteur  fit  servir  de  matière  à  ce  dialogue  l'oraison  funèbre 
qu'il  avoit  prononcée  aux  obsèques  de  la  Sainte.  Mais  comme 
l'extrême  douleur  des  Religieuses,  qui  faisoient  la  portion  la 
plus  considérable  de  l'auditoire,  ne  leur  avoit  pas  permis  d'y 
donner  toute  leur  attention,  elles  prièrent  Agius  de  la  rédiger 
par  écrit;  et  il  l'exécuta  en  choisissant  le  genre  de  dialogue. 
C'est  une  assés  mauvaise  prose  mise  en  une  mesure  fort  irrégu- 
liere.  On  y  apprend  néanmoins,  que  la  tradition  portoit  en- 
core alors,  que  le  corps  de  S.  Jean-Raptiste  étoit  à  Sebaste,  et 
son  chef  à  Alexandrie.  (XXVII.) 


S.   REMI, 

Archevêque  .de    Lyon. 


§    J- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

EMi,  qui  soutint  si 'glorieusement  la  réputation -de   ses  Gaii.  chr.  nov.  t. 

trois  doctes  prédécesseurs  immédiats,   étoit   Gaulois  d'o-  ^'^^ 
rigine,  et  né  en  France,  comme  l'on  croit.  L'antiquité  ne  nous 
apprend    rien    de   son    éducation;   mais   la   conduite   qu'il  tint 
dans  l'Episcopat,  fait  juger  qu'il  avoit  été  parfaitement  instruit 
de  la  science  ecclésiastique.  '  Il  se  trouvoit  au  service  de  l'Em-  Spic.t.  i2.p.m. 
pereur  Lothaire,   soit   en   qualité   de   son   premier   Chapellain, 
'  ainsi  que  le  supposent  plusieurs    Modernes,  soit  autrement,  uupeyi.  1.  1.  c. 
lorsque  mourut  Amolon  Archevêque    de   Lyon.    Ce  fut,    com-  chi-.^^b?^^  '  '^"' 
me  on  l'a  dit  en  son  lieu,  le  31   Mars  852  avant  Pâque,  que 
l'on  comptoit  encore  en  France  85i.  '  Lothaire  à  qui  Lyon  Spic.  ib. 
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obéissoit,  confia  aussi  tôt  l'administration  des  biens  de  cette 
Eglise  à  Rémi,  qui  ne  tarda  pas  à  en  être  élu  et  ordonné  Ar- 
chevêque. 
Elevé  sur  ce  premier  Siège  des  Gaules,  Rémi  y  fit  briller 
Remède  ten.scri.  toutcs  Ics  vertus  épiscopales.  '  Les  temps  étoient  alors  très- 
mauvais,  pour  les  différents  maux  dont  l'Eglise  de  France  se 
trouvoit  affligée.  Ce  fut  une  source  de  douleur  et^  de  gémisse- 
ment pour  le  nouveau  Prélat.  Sa  foi,  son  amour  pour  le  bon 
ordre,  son  zélé  et  sa  tendresse  pour  l'Eglise  le  rendoient  incon- 
solable de  voir,  pour  parler  d'après  lui,  la  division  et  le  trou- 
ble dans  l'Etat,  la  sévérité  des  loix  tombée,  les  Conciles  géné- 
raux, ces  remèdes  si  efficaces  contre  les  desordres,  ou  négli- 
gés ou  interrompus,  les  Etudes,  ces  moyens  si  propres  à  sou- 
tenir la  foi  et  la  Religion,  presque  éteintes  partout;  et  ce  qu'il 
regardoit  comme  le  comble  des  malheurs,  la  vérité  méprisée 
jusqu'au  point  qu'on  lui  préferoit  des  opinions  tout  humaines. 
Touché  de  tant  de  justes  sujets  d'affliction  sans  en  être  abbatu, 
ce  tendre  et  zélé  Pasteur  fit  son  capital  de  travailler  de  tout  son 
Gaii.  chr.  ib.  pouvoir  à  y  remédier.  11  s'en  acquitta  de  manière  '  qu'il  fit 
admirer  tout  à  la  fois  la  force  de  son  génie,  la  profonde  con- 
noissance  qu'il  avoit  de  l'Ecriture  et  des  ouvrages  des  Pères, 
sa  rare  sagacité  à  résoudre  les  questions  les  plus  difficiles,  sa 
constance  invincible  à  défendre  la  vérité,  son  équité,  sa  mo- 
dération, sa  charité  dans  la  plus  grande  chaleur  des  disputes. 
ib.|Maug.t.2.par.  '  \\  en  cut  uuc  occasiou  dès  son  entrée  à  l'Episcopat.  Hinc- 
'^'    '  mar  de  Reims  se  flatant  sur  la  letre  d'Amolon  à  Gothescalc, 

qu'il  pourroit  sans  peine  attirer  l'Eglise  de  Lyon  dans  son  sen- 
timent, écrivit  en  conséquence  à  ce  Prélat,  et  obhgea  Pardu- 
le  Evêque  de  Laon  à  lui  écrire  aussi  sur  le  même  sujet.  Et  afin 
de  faire  plus  d'impression  sur  son  esprit,  ils  y  joignirent  un 
troisième  témoignage,  la  letre  de  Raban  à  Nottingue  Evêque 
de  Vérone.  Lorsque  ces  trois  letres  arrivèrent  à  Lyon,  Amo- 
Rem.de 3.  ep.pr.  Ion  n'étoit  plus  au  monde.  '  Rémi  son  successeur,  après  avoir  pris 
l'avis  de  son  Clergé,  se  chargea  d'y  répondre,  et  y  fit  la  répon- 
de ten.  scri.  ver.  se  triomphante,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  '  Bien-tôt  après 
la  Providence  lui  fit  naître  une  autre  occasion  de  venger  enco- 
re la  vérité  attaquée,  dans  les  quatre  fameux  articles  de  l'assem- 
blée de  Quiercy.  Quelques  personnes  de  pieté  les  aïant  adres- 
sés à  l'Eglise  de  Lyon,  Rémi  entreprit  de  les  réfuter;  et  l'écrit 
qu'il  y  opposa  combattoit  indirectement  les  extravagances 
du  Sophiste  Jean  Scot,  déjà  mises  en  poudre  par  S.  Prudence 
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de  Troïes  et  le  docte  Flore  Diacre  d'Amoloii,  puis  de  Ueiiii 
qui  l'ordonna  Prêtre.  Notre  Prélat  dans  cet  écrit  rappelle  aux 
véritables  et  seules  règles  qui  sont  à  suivre,  dans  les  matières 
théoloL^iques,  et  desipielles  s'étoit  encore  plus  écarté  Erigc- 
ne,  que  l'Auteur  des  quatre  articles  de  Quiercy. 

'  Après  qu'on  eut  examiné  la  cause  de  l'Evéque  de  Valence,  conc.  t.  8.  p.i33- 
qui  fut  le  sujet  de  la  convocation  du  Concile,  qui  se  tint  dans 
cette  Ville  en  855,  Rémi  qui  y  présidoit,  n'eut  rien  plus  à 
cœur  que  d'y  faire  confirmer  la  doctrine  qu'il  établit  dans  ses 
ouvrages.  C'est  à  quoi  tendent  les  six  premiers  des  vingt-trois 
Canons,  que  dressèrent  les  Pères  de  cette  célèbre  Assemblée. 
'  On  découvre  dans  les  autres  des  preuves  du  zélé  qu'avoit  no-  p-  i38-ii4. 
tre  Archevêque,  pour  extirper  les  abus  qui  le  faisoient  gémir, 
et  l'aire  régner  à  leur  place  le  bon  ordre  et  la  vertu.  Il  en  vou- 
loit  sur-tout  à  l'ignorance,  comme  la  principale  source  des 
plus  grands  vices  ;  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  l'exterminât 
du  Clergé  de  France,  et  qu'on  n'y  fit  revivre  l'amour  et  la  cul- 
ture des  bonnes  Etudes. 

Le  zélé  que  Rémi  avoit  montré  dans  le  Concile  de  Va- 
lence pour  la  conservation  de  la  saine  doctrine,  l'intégrité  de 
la  discipline  dans  l'Eglise,  le  renouvellement  des  bonnes 
mœurs  parmi  les  Fidèles,  '  il  le  fit  éclater  de  nouveau  en  859  Kao^'^"^'^^-  ^^'' 
dans  les  Conciles  de  Langres  et  de  Savonieres  près  de  Toul. 
Comme  il  dirigeoit  toute  l'action  du  premier  en  qualité  de 
président,  il  y  fit  prendre  de  justes  mesures  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  Princes  régnants,  afin  de  pou- 
voir plus  aisément  réussir  à  faire  aimer  la  paix  et  la  justice  à 
leurs  sujets,  et  à  éteindre  les  divisions  qui  troubloient  l'Eglise 
et  l'Etat.  On  y  renouvella  les  six  Canons  de  doctrine  du  Con- 
cile de  Valence,  et  le  beau  règlement  qu'on  y  avoit  fait  en  fa- 
veur des  Etudes.  On  y  ordonna  sous  le  bon  plaisir  des  Princes 
la  tenue  des  Conciles  provinciaux,  au  moins  une  fois  dans 
l'année,  suivant  l'ancienne  coutume.  On  y  fit  enfin  plusieurs 
autres  sages  Ordonnances,  pour  remédier  à  divers  abus,  et  le 
tout  fut  notifié  au  Concile  de  Savonieres  composé  d'Evêques 
de  douze  Provinces. 

'   En   ce    Concile  où  Rémi  paroît  avoir    tenu    la   première  p.  fj8i.G85. 
place,  et  eu  le  plus  de  part,   '   il  donna   de   jurandes    preuves  i-.  078 1  iiinc.  de 

1  1'      ^-  X     1  1  -11'  *     prœd.ep.iied.p.S. 

de  sa  modération  et  de  son  amour  pour  la  paix,  de  1  aveu  mê- 
me d'Hincmar,  qui  n'en  parle  qu'avec  éloge.  La  crainte  de 
voir  encore  les  esprits  s'échauffer  au  sujet  des  disputes  qui  agi- 
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toient  l'Eglise,  lui  fit  prendre  le  juste  tempérament  de  taire  ce 
qui  regardoit  les  quatre  articles  de  Quiercy,  et  d'exhorter  les 
Pères  du  Concile,  si  quelqu'un  avoit  des  sentimens  opposés 
aux  Canons  sur  la  doctrine  qu'on  venoit  de  lire,  à  attendre 
que  la  paix  fût  rétablie,  pour  discuter  les  choses  :  ce  que  l'on 
feroit  au  premier  Concile,  dans  lequel  on  décideroit  sur  l'au- 
Mab.  an  1.  35.  n.  torité  dcs  anciens  Pères,  à  quoi  l'on  devoit  s'en  tenir.  '  Il  ne 
paroît  point  qu'on  ait  agité  ces  matières  dans  la  suite  à  aucu- 
ne autre  assemblée.  De  sorte  que  la  sage  précaution  de  notre 
prudent  Archevêque  assoupit  le  feu  des  disputes,  et  fit  qu'on 
s'en  tint  à  la  doctrine  des  Canons  de  Valence,  confirmés  dans 
le  Concile  de  Langres,  et  notifiés  dans  celui  de  Savonieres. 

On    pourroit    avec    fondement    regarder    Rémi    comme    le 
Père  des  Conciles  de  ce  temps-là.  Il  n'en  fut  guéres  assemblé 
Conc.  ib.  p.  705.  cu  effet,  ausqucls  il  ne  se  trouvât  en  persone.  '  En  860  il  as- 
'^''  sista  à  celui  de  Tousi  près  de  Toul,  composé  de  quatorze  Pro- 

vinces, où  furent   faits   cinq    Canons  pour  le   maintien  de  la 
discipline.    On  ne  sçauroit  dire  si  c'est  son  humilité,  ou  le  ren- 
versement des  souscriptions,  qui  ont  fait  qu'il  n'y  occupe  que 
le  onzième  rang  entre  les  Métropolitains,   tandis  qu'Arduic  de 
Besançon  y  tient  la  première   place,   et   Adon   tout  nouvelle- 
p.  816-833. 839.    ment  ordonné  Archevêque  de  Vienne,  la    quatrième.    '    Mais 
il  semble  qu'il  présida  en  8G6  à  celui  de  Soissons,  pour  le  ré- 
tablissement   de  Vulfade  ordonné  par  Ebbon  de    Reims  :   au 
moins  est-il  nommé  le  premier  au  commencement  de  la  pre- 
mière letre   Synodale  au  Pape  Nicolas,  et  dans  les  souscrip- 
tions de  la  seconde  au  même  Pontife, 
p.   1527.   1528.      '  Rémi  se  trouva  encore  aux  trois  Conciles,  qui  se  tinrent 
1537. 1538. 1652.  g^j,  ]^  famcusc    affaire  d'Hincmar    Evêque    de   Laon  :    l'un    à 

Verberie  en  869,  l'autre,  auquel  on  croit  qu'il  présida,  à  At- 
tigni  en  870  ;  et  le  troisième  à  Douzi  près  de  Monzon  au 
diocèse  de  Reims  en  871.  Mais  la  formule  qu'il  emploie  dans 
sa  souscription,  opposée  à  celle  dont  usent  la  plupart  des  au- 
tres Prélats  du  Concile,  fait  croire  qu'il  s'absenta  de  la  session 
où  Hincmar  fut  condamné,  et  qu'il  ne  jugea  pas  avec  les 
autres. 

L'attention  que  donna  Rémi  au   bien    général   de  l'Eglise, 
ne  lui  fit  point  négliger  les  intérêts   particuliers  de  la  provin- 
ce dont  il   étoit  Métropolitain,   non  plus  que  l'avantage,  mê- 
me temporel,  de  l'Eglise  de  Lyon, 
i.  9.  p.  252. 276.      '  En  873  et  875  il  tint  à  Chalons  sur  Saône  deux  Conciles 
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provinciaux,  au  sujet  de  la  restitution  et  ronfirnialion  des 
biens  de  certaines  Eglises  du  diocèse.  '  De  niônie  il  sçut  uti-  î^pi<-.  ib.  p.  -m. 
lenient  faii'o  usage  du  crédit  et  do  la  faveur  qu'il  avoit  près  de  122-132.' 
l'Empereur  Lothaire,  de  Charles  son  fils  Roi  de  Provence 
et  de  Bourgogne,  dont  il  étoit  Archichapellain,  de  Lothaire 
Roi  de  Lorraine,  frère  du  précèdent  et  son  successeur,  aussi 
bien  que  de  Charles  le  Chauve,  pour  revendiquer  h  sa  propre 
Eglise  divers  domaines  et  dépendances,  dont  elle  avoit  été 
dépouillée  dans  le  malheur  des  guerres,  et  obtenir  à  peu  près 
de  semblables  grâces  en  faveur  d'autres  Eglises  et  de  quel- 
ques monastères  de  sa  jurisdiction.  Ce  n'est  pas  la  seule  oc- 
casion oîi  Rémi  se  montra  favorable  à  l'ordre  monastique.  Ml  Conc.  t.  8.  p.  678. 

1    •   j  T  r-         -1         J  ur  1      cil.  131  p.  1528. 

lui  donna  encore  en  divers  Conciles,  des  marques  publiques  de 
l'affection  qu'il  lui  portoit. 

Un  Prélat  aussi  estimable  et  aussi  estimé  des  Têtes  couron- 
nées, ne  pouvoit  manquer  de  l'être  des  Seigneurs  de  leurs 
Etats.  '  La  Princesse  Berte,  femme  de  Gérard  Comte  de  Rous-  Mab.  ib.  1. 36.  n. 
sillon,  se  signala  entre  les  autres.  Il  nous  reste  encore  aujour-  '^^' 
d'hui  des  preuves  de  la  vénération  qu'elle  avoit  pour  ce  di- 
gne Pasteur,  à  qui  elle  fit  présent  pour  son  Eglise  d'une  nape 
d'Autel,  où  elle  avoit  relevé  en  broderie  d'or  un  agneau,  ac- 
compagné de  plusieurs  vers  en  même  broderie.  On  nous  a 
conservé  ces  vers,  qui  expriment  la  foi  de  Berte  sur  l'Eucha- 
ristie, et  dans  l'un  desquels  elle  souhaite  à  l'Archevêque  Rémi 
toute  sorte  de  prospérité. 

Remigius  prsesul  Chris  i  per  saecula  vivat. 

'  L'Eglise  de  Vienne  est  en  quelque  manière  redevable  à  act.B.t.6.p.267. 
notre  Prélat,  d'avoir  eu  pour  Archevêque  le  célèbre  Adon.  ^^•^o\Lup.ep.i22. 
Celui-ci  qui  étoit  homme  de  letres,  passant  à  Lyon  au  re- 
tour d'un  voïage  d'Italie,  s'y  arrêta  volontiers,  pour  s'instruire 
par  le  commerce  de  plusieurs  sçavants  Ecclésiastiques  qu'il  y 
trouva.  Rémi  de  concert  avec  Ebbon  de  Grenoble  son  ami  par- 
ticulier, aïant  goûté  le  mérite  d'Adon,  obtint  de  l'Abbé  Loup 
qu'il  ne  retournât  plus  à  Ferrieres,  et  lui  donna  pour  retraite 
l'Eglise  de  S.  Romain,  oiî  il  demeura  jusqu'en  860  qu'il  fut  élii 
Archevêque  de  Vienne. 

Telle  fut,  autant  que  l'antiquité  nous  en   a  conservé  la  con- 
noissance,  la  vie  d'un  des  plus  grands  Prélats  qui  aient  gou- 
verné l'Eglise  de  Lyon,  depuis  S.  Eucher.  '  S.  Rémi  mourut  Gaii.  chr.  ib.  p. 
le  28  d'Octobre  875,  et  fut  enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Just.  gt.'l.^"^"  '^'  ^' 
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Mais  son  corps  aïant  été  découvert  en  1287,  on  le  transfera 
le  16  de  Décembre  dans  l'Eglise  cathédrale.  Cette  Eglise  l'in- 
voque dans  ses  Litanies  avec  les  autres  Saints  du  diocèse  ; 
quoiqu'il  ne  paroisse  pas  qu'elle  en  fasse  la  fête.  Ferrari  a  mis 
son  nom  dans  le  Supplément  au  Martyrologe  Romain,  et 
André  du  Saussay  dans  son  Martyrologe  de  l'Eglise  Gallicane. 

§    II- 
SES   ECRITS. 


Q 


UELQUE  sçavoir  qu'eût  S,  Rémi,  l'on  ne  voit  point  qu'il 
en  ait  fait  usage  pour  écrire,  sinon  en  faveur  de  la  vérité 
attaquée,  et  encore  dans  les  occasions  que  la  Providence  lui 
avoit  marquées  d'une  manière  sensible.  De  sorte  que  ce  qui 
nous  reste  "^des  productions  de  sa  plume,  n'est  que  des  écrits 
polémiques. 

1^.  Il  y  a  de  lui  un  ouvrage  qui  porte  pour  titre  :  Traité  lou- 
chant les  trois  letres.  C'est  une  réponse  aux  letres  d'ilincmar 
de  Reims,  de  Pardule  de  Laon  et  de  Raban  de  Maïence,  en- 
volées, comme  on  l'a  dit,  à  Amolon  prédécesseur  de  S.  Rémi, 
qui  se  trouva  obligé  d'y  répondre  pour  la  raison  qu'on  a  vue. 
On  ne  place  ordinairement  ,^cette  réponse  qu'en  854  ;  mais  il 
n'est  pas  croïable  que  S.  Rémi  aïant  succédé  à  Amolon  dès  852, 
ait  tant  différé  à  la  faire.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'il 
y  travailla,  et  la  publia  au  plûtard  dès  l'année  précédente  853. 
Elle  est  comprise  en  47  chapitres;  et  quoiqu'elle  ne  porte  en 
tête  dans  les  manuscrits  et  la  plupart  des  imprimés,  que  le  nom 

Maug.t.2.  par.i.  de  l'Eglisc  de  Lyon,  '   on  ne  fait  aucun  doute,  que  ce  ne  soit 

^'  véritablement   l'ouvrage   de    notre   S.    Archevêque.   Il  y  parle 

au  nom  de  son  Eglise,  sous  lequel  il  le  fit  paroître,  tant  par  hu- 
milité que  par  justice  :  par  humilité,  afin  de  lui  en  transporter 
l'honneur;  par  justice,  parce  qu'il  ne  le  composa  que  de  con- 
cert, et  après  avoir  consulté  les  plus  sçavants  de  son  Clergé. 

Rem.de2.ep.pr.  '  S.  Rcmi  débute  par  une  courte  préface,  où  il  donne  som- 
mairement une  idée  des  trois  letres.  Il  ajoute  ensuite  que  les 
aïant  lues  avec  attention,  et  tout  examiné  avec  une  exactitude 
scrupuleuse,  il  va  entreprendre  d'y  répondre,  non  en  parlant 
de  son  propre  fonds,  mais  conformément  à  la  vérité  immua- 
ble des  saintes  Ecritures,  et  à  l'autorité  inébranlable  des  Pères 

*^-  '••  de  l'Eglise.  '  Il  commence  par   la  letre  d'Hincmar,  dont  il  rap- 
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porte  les  endroits  qui  lui  ont  paru  mériter  réponse;  afin  de  le 
Suivre  pied  à  pied,  et  de  discuter  par  ordre  chaque  difficulté. 
Les  premiers  endroits  qu'il  eu  transcrit,  comprennent  en 
pfécis  les  points  de  la  doctrine  qu'IIincmar  attribuoit  à  Go- 
thescalc.  D'abord  S.  Rémi  (iiit  sentir,  qu'il  rcconnoissoit  Ilinc- 
mar  pour  un  Prélat  dont  la  sincérité  n'étôit  pas  la  vertu  domi- 
nante ni  lavorite,  puisqu'il  refuse  de  croire  que  Gothescalc 
ait  commencé  par-h\  à  annoncer  l'Evangile  aux  païens,  com- 
me Ilincmar  vonloit  le  persuader. 

'  Il  vient  ensuite  aux   points   de  doctrine,  et  emploie  les  22  c  2-23. 
chapitres  suivants  à  les  examiner,  sur  le  plan  qu'il  en  a  tracé 
dans  sa  prélace.  Comme  il  s'agissoit  en  particulier  de  la  pré- 
science et  de  la  prédestination,   dont  les  autres  points  sont  une 
suite,  S.  Rémi  pour  les  éclaircir  avec  plus  de  méthode,  pose 
sept  règles  ou  principes  incontestables,  à  la  lumière  desquels  il 
discute  tout  ce  qu'il  avance  sur  ces  matières.  '  Il  reprend  cet  c 26-38. 
examen  au  chapitre   26,  et  le  conduit  jusqu'au  38,  à  mesure 
que  l'y  invite  le   texte  d'Hincmar,  qu'il  a  soin  de  copier  arti- 
cle par  article.    Quoique  S.    Prudence    et  Flore    eussent  déjà 
soutenu  contre  Erigene,  que  le  livre  intitulé  Etjpognosticon  n'é- 
tôit point  de  S.  Augustin,  '  Hincmar  ne  laissoit  pas  d'en  faire  c.  34. 
une  preuve  triomphante   de  son   sentiment,  comme  d'un  écrit 
qui  appartenoit  à  ce  S.  Docteur.  '  S.  Rémi  développant  à  son  c.35. 
tour  ce  point  de  critique,   lui  enlevé  encore  cet  avantage  pré- 
tendu.  Le  résultat  de  toute  cette  discussion  est  de  justifier  les 
quatre  premiers  points  de  la  doctrine   qu'Hincmar  blâmoit   en 
Gothescalc.  'Quant  au  cinquième  point,    S.    Rémi  avoue  que  c. 21. 
tel  qu'il  est  énoncé,  il  contient  une  erreur  inouie.  Mais  il  ajou- 
te aussi-tôt,  qu'il  ne  peut  pas  croire  qu'un  homme   nourri  et 
instruit  dans  le  sein  de  l'Eglise,   et  aussi  versé  dans  les  écrits 
des  Pères  que  l'étoit  Gothescalc,  ait  avancé  une  erreur  aussi 
grossière.  Autant  qu'il  approuve  en  tout  le  reste  la  doctrine  de 
ce  Moine  infortuné,    '  autant  il  blâme  la  conduite  qu'on  avoit  c.  24. 25. 
tenue  à  son  égard.  Nous  avons  donné  ailleurs  un  précis  de  ce 
que  S.  Rémi  dit  à  ce  sujet. 

'  De  la  letre  d'Hincmar  il  passe  à  celle  de  Pardule,  dont  il  c.  39-40. 
fait  un  précis,  qu'il  rapporte  en  se  servant  de  ses  propres  pa- 
roles. S.  Rémi  laisse  à  part  tout  ce  qui  regarde  le  fonds  des  ma- 
tières qu'il  avoit  déjà  discutées  en  répondant  à  Hincmar,  et  ne 
s'arrête  ici  qu'à  la  forme,  c'est-à-dire  la  manière  dont  Pardule 
et  ses  Partisans  avoient  procédé  dans  ces  disputes.  Ce  Prélat 
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lui  parlant  de  six  Ecrivains,  qui  avoient  déjà  publié  des  ouvra- 
ges en  faveur  des  sentiments  qu'il  soûtenoit  avec  Hincmar,  et 
convenant  de  bonne  foi  de  la  diversité  d'opinions  qui  les  avoit 
partagés,  S.  Rémi  lui  répond  qu'ils  se  seroient  épargné  cette 
honte  et  la  peine  de  rechercher,  d'inventer  même,  et  d'écrire 
tant  de  nouveautés,  si  dégagés  de  toute  pique  et  de  présomtion, 
ils  avoient  tous  tâché  avec  humilité  et  respect  de  ne  découvrir 
que  la  vérité  établie  dans  les  écrits  des  Pères  et  les  décrets  des 
Conciles,  qui  ont  toujours  fait  et  feront  toujours  la  règle  in- 
variable de  la  foi  et  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  qu'avec  des 
sentiments  de  paix,  et  la  tranquillité  qui  convient  à  la  Religion, 
ils  eussent  proposé  à  tout  le  monde  de  suivre  ce  qui  étoit  de- 

C.40.  ja  établi  de  la  sorte.  De  ces  six  Ecrivains,  '  notre  pieux  Arche- 

vêque n'a  jugé  à  propos  de  carajcteriser  qu'Amalaire  et  Jean 
Scot.  On  a  déjà  vu  dans  le  portrait  de  ce  dernier  quelques- 
unes  des  couleurs  qui  sont  ici  emploïées  à  le  peindre. 

c.  39.  '  Pardule  insistant  à  vouloir  que  V Hypognosticon  fût  une  pro- 

duction de  la  plume  de  S.  Augustin,  S.  Rémi  revient  encore 
à  ce  point  de  critique.  Et  après  avoir  fait  sentir  à  son  adver- 
saire, combien  il  étoit  injuste  et  ridicule  tout  à  la  fois,  de  pré- 
férer sur  ces  matières  un  témoignage  de  cette  nature,  aux  preu- 
ves certaines  et  évidentes  qu'on  avoit  de  la  vérité,  il  lui  mon- 
tre que  sa  prétention  est  aussi  fausse  que  téméraire.  Il  en  use  de 
même  à  l'égard  de  l'autorité  prétendue  de  S.  Jérôme,  que  Par- 
dule faisoit  venir  à  l'appui  de  son  sentiment,  en  lui  attribuant 
faussement  le  traité  sur  l'endurcissement  de  Pharaon. 

c.  41-47.  '  Quant  à  la  letre   de  Raban,  quoique  S.  Rémi  reconnoisse 

qu'elle  regarde  moins  l'Eglise  de  Lyon  que  l'ami  de  l'Auteur, 
à  qui  elle  est  écrite,  c'est-à-dire  Nottingue  Evêque  de  Véro- 
ne, il  ne  laisse  pas  d'en  rapporter  ce  qui  lui  en  parut  digne  de 
remarque,  et  d'y  répondre  avec  la  même  suffisance  et  la  même 
modération  qu'aux  autres.  Mais  comme  la  plupart  des  raison- 
nements de  Raban  sont  les  mêmes  que  ceux  d'Hincmar  et  de 
Pardule,  S.  Rémi  pour  éviter  les  redites,  renvoie  sagement  à  ce 
qu'il  a  déjà  répondu  à  ces  deux  Prélats  sur  les  mêmes  points, 
soit  de  doctrine  ou  de  critique. 

c.  44.  '  Du  reste  il  s'attache  en  particulier  à  montrer,  que  Raban 

n'avoit  point  saisi  le  véritable  point  de  la  question,  qu'il  ne  s'a- 
gissoit  point  de  sçavoir  si  Dieu  a  prédestiné  les  méchants  à 
leurs  impietés,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  à  être  impies, 
ensorte  qu'ils  ne  pussent  être   que  tels  :  ce  qui  seroit  un  blas- 
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phèmo  détestable,  que  personne,  ajoute  S.  Rémi,  ne  soutient 
de  nos  jours,  et  n'a  jamais  soutenu  :  quod  nulliis  onuiino  moder- 
110  lempore  dicere,  vcl  dixissc  invenitur.  Mais  qu'il  étoit  ques- 
tion, si  ceux  que  Dieu  a  certainement  prévus  devoir  être  im- 
pies et  méchants  par  leur  propre  faute,  et  persévérer  jusqu'à 
la  mort  dans  leur  impieté  et  méchanceté,  il  les  a  prédestinés 
par  un  juste  jugement  à  des  supplices  éternels.  Un  éclaircisse- 
sement  aussi  simple  et  aussi  précis  du  véritable  état  de  la  ques- 
tion, suflît  seul  d'une  part,  pour  justifier  pleinement  Gothes- 
calc  des  erreurs  qu'on  lui  imputoit,  et  de  l'autre  pour  détrui- 
re l'espèce  de  soupçon  que  des  Ecrivains  graves  et  sçavants 
d'ailleurs  ont  voulu  faire  naître  sur  la  doctrine  de  notre  S.  Ar- 
chevêque, comme  s'il  avoit  donné  dans  les  mêmes  erreurs. 

'  De  cet  éclaircissement  S.  Rémi  tire  lui-même  une  autre  ibid. 
conséquence  contre  Raban  :  sçavoir,  que  c'est  injustement 
qu'il  taxe  d'hérésie  une  doctrine  ainsi  exp^quée,  et  qu'il  atta- 
che la  note  d'hérétique  à  ceux  qui  la  soutiennent.  Qu'il  doit 
sérieusement  penser  et  prendre  garde  de  ne  pas  envelopper 
sous  une  qualification  aussi  odieuse,  qu'il  lui  plaît  de  prodi- 
guer de  la  sorte,  les  Pères  de  l'Eglise  qui  n'ont  point  pensé  au- 
trement. 

'  S.  Rémi  finit  son  ouvrage  par  une  réponse  succincte,  mais  c.47. 
claire  et  précise,  aux  sept  objections  que  forme  Raban  contre 
les  deux  prédestinations,  celle  des  bons  à  la  vie  éternelle,  en 
quoi  Dieu  fait  éclater  sa  miséricorde  infinie  :  celle  des  mé- 
chants aux  supplices  éternels  en  vue  de  leurs  péchés,  en  quoi 
il  fait  paroître  la  justice  adorable  de  ses  jugements.  Réponse 
qui  montre  la  foiblesse  de  ses  objections,  comme  n'aïant  rien 
de  conforme  ni  à  la  vérité  ni  à  la  raison  :  Nihil  ex  his  qiiœ  in  ip- 
sis  septem  defmitionibus  suis  objicit,  verum  aut  ralionabile  valet 
ostendere. 

On  a  très-peu  d'écrits  de  ce  siècle,  où  il  se  trouve  plus  de 
théologie,  plus  d'ordre,  plus  de  méthode,  plus  de  force  de 
raisonnements,  plus  d'érudition,  plus  de  netteté  et  de  précision 
de  style;  quoiqu'il  soit  cependant  vrai  de  dire  que  S.  Rémi 
n'est  pas  entièrement  cxemt  du  défaut  ordinaire  aux  Ecrivains 
de  son  siècle,  qui  consistoit  à  se  servir  d'expressions  dures,  qui 
se  sentent  de  la  grossièreté  du  temps.  Ce  que  nous  avons  ob- 
servé en  passant  des  traits  de  critique  qu'il  a  été  obligé  de 
toucher  de  son  ouvrage,  montre  qu'il  en  avoit  plus  qu'on 
n'en  a^oit  communément  alors. 

Tome  V.  M  m  m 
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Cette  réponse  ou  réfutation  des  trois  letres  par  S.  Rémi  a 
été  imprimée,  avec  de   courtes  notes   d'André  Duval   dans  les 

Maug.  ib.  p.  61-  dcmieres  Bibliothèques  des  Pères  de  Paris.  '  M.  le  Président 
*^"  Mauguin  l'a  publiée  à  son  tour  dans  le  second  volume  de  sa 

défense  de  la  prédestination  et  de  la  grâce.  Il  dit  l'avoir  tirée 
d'une  copie  de  Nicolas  le  Fevre,  qui  se  trouvoit  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou.  Cet  Editeur  a  eu  soin  de  mettre  à 
la  tête  de  courts  prolégomènes  qui  servent  à  faire  connoître 
la  personne  de  l'Auteur  et  son  écrit,  qui  reçoit  encore  plus  de 

par.  2.  p.  223-  lumierc  '  de  la  discussion  qu'en  fait  le  même  Editeur  dans  le 

^*  cours  de  ses  dissertations. 

Bib.  pp.  1. 15.  p.       '  Après  cette  édition,  l'ouvrage  de  S.  Rémi  a  été  réimpri- 

666-693.1.  j^^  ^y   quinzième    volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères,   qui 

parut  à  Lyon  en  1677.  Dans  une  note  marginale  qui  se  lit  à 
la  tête  du  texte  de  l'ouvrage,  on  avertit  qu'on  s'est  servi  pour 

p.  699. 701.  le  publier  du  même  manuscrit  que  M.  Mauguin.  '  Ceux  qui 
ont  pris  soin  de  cette  collection,  y  ont  joint  à  quelques  pages 
de-là  les  notes  d'André  Duval  Docteur  en  Sorbone  sur  le  mê- 

Maug.  ib.  par.  1.  me  ouvragc,  '  déjà  publiées  dans  les  éditions  précédentes. 

Bib.%p.  ib.  p.       ^^.   '  Immédiatement  à  sa  suite  dans  la  même  Bibliothèque 

693.2.699.1.  ^^^  Percs,  vicut  un  autre  écrit  de  notre  pieux  et  docte  Prélat, 
quoiqu'il  porte  en  tête,  comme  le  précèdent,  le  nom  de  l'E- 
glise de  Lyon.  C'est  un  petit  traité  dogmatique,  que  l'Auteur 
paroît  avoir  entrepris,  pour  répandre  un  nouveau  jour  sur  les 
matières  alors  controversées.  Le  titre  seul  suffit  pour  en  don- 
ner une  juste  idée.  Le  voici  :  Résolution  d'une  certaine  question 
touchant  la  condamnation  générale  de  tous  les  hommes  par  Adam, 
et  la  délivrance  spéciale  des  Elus  par  J.  C.  Saint  Rémi  y  discute 
son  sujet  avec  beaucoup  de  lumière,  en  suivant  les  principes 
de  S.  Paul  et  de  S.  Augustin.  Il  y  rappelle  presque  tous  les  en- 
droits de  cet  Apôtre,  qui  ont  trait  à  la  question.  Outre  S.  Au- 
gustin, qui  est  le  Père  dont  il  fait  ici,  comme  ailleurs,  le  plus 
d'usage,  il  cite  aussi  S.  Hilaire  de  Poitiers,  S.  Ambroise,  S. 
Pacien,  les  Papes  S.  Cèlestin,  S.   Léon  le   Grand,  et  en  rap- 

Maug.  ib.  p.  148-  porte  de  beaux  extraits.  '  M.  Mauguin  et  ceux  qui  ont  dirigé 

^^-  les  dernières  Bibliothèques  des  Pères  imprimées  à  Paris,  avoient 

déjà  publié  ce  même  écrit  à  la  suite  du  précèdent. 

p.  173-230  1  Bib.       ^^-  '  Nous  avous  dans  les  mêmes  recueils  un  troisième  ou- 

pp.  ib.  p.  701-  vrage  de  S.  Rémi,  encore  sous  le  nom  de  l'Eglise  de  Lyon. 
Il  est  divisé  en  quinze  chapitres,  sans  compter  la  préface,  et 
porte  pour  titre  :  Qu'il  faut  s'attacher  inviolablement  à  la  véri- 
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té  de  l'Ecriture  Sainte,  et  suivre  fidèlement  Vautorité  des  Pères 
de  l'Eglise.  '  On  croit  qu'on  no  l'a  pas  en  enlior,  et  qu'il  y  man-  p.  211 1712.2. 
que  plusieurs  choses  qui  faisoient  la  suite  du   douzième  chapi- 
tre. '  S.  Ronii  le  composa  peu  de  temps  après  sa  réponse  aux  Rem.dpien.sdi. 
trois  letres,   qui  y  est  rappelée.    Mais  nous  avons  une   autre  ^'^'•^•''2- 
époque  encore  plus  précisiî  de  ce  traité.  Il  lut  ftiit  dans  l'espa- 
ce de  lonq)s  (jui  s'écoula  entre  l'Assemblée  de  Quiercy  de  853, 
et  le  Concile  de  Valence  tenu  en  855.  Les  quatre  fameux  ar- 
ticles,  ou  capitules  d'IIincmar  de  Reims  dressés  en   cette  As- 
semblée,  y    donnèrent   occasion.    C'est   pourquoi  M.    Mauguin 
un  des  Editeurs  de  l'ouvrage,  a  eu  soin  de  les  mettre  à  la  tête, 
avec  la  letre   de  Saint  Prudence  de  Troïes,   qui  leur  sert  de 
correctif. 

'  Des  personnes  de  pieté,  soigneuses  de  leur  salut,  et  de  ce-  c.  2.  p.  702. 1. 
lui  de  leurs  frères,  aïant  eu  connoissance  de  ces  capitules,  se  • 
crurent  obligées  de  les  dénoncer  à  l'Eglise  de  Lyon.  S.  Rémi 
assembla  aussi-tôt  les  plus  sçavants  de  son  Clergé  ;  et  après  les 
avoir  examinés  avec  toute  l'attention  possible,  ils  en  furent 
offensés,  voïant  qu'on  y  attaquoit  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  nommément  de  S.  Augustin.  Le  saint  Prélat  entreprit 
donc  de  réfuter  ces  quatre  articles,  et  l'exécuta  avec  la  môme 
méthode  qu'il  avoit  déjà  suivie,  en  réfutant  la  letre  du  même 
Hincmar  et  celle  de  ses  deux  adjoints.  On  sçait  que  dans  le  pre- 
mier article  Hincmar  nie  la  prédestination  des  méchants  aux 
supplices  éternels,  en  vue  de  leurs  péchés  ;  quoiqu'il  accorde, 
que  Dieu  leur  a  prédestiné  des  peines  éternelles.  Le  second 
regarde  le  libre-arbitre,  qu'il  suppose  que  nous  avons  perdu 
dans  notre  premier  père,  et  recouvré  par  J.  C.  Dans  le  troisième 
article  il  établit,  que  Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes  sans 
exception  ;  et  dans  le  quatrième,  que  J.  C.  est  aussi  mort  pour 
tous  sans  en^excepter  un  seul.  Voilà  le  sujet  du  traité  de  S.  Rémi. 
Il  y  montre  avec  autant  de  solidité  que  de  précision,  en  sui- 
vant l'Ecriture  et  les  SS.  Pères,  ce  que  l'on  doit  croire  sur  ceè 
quatre  articles  de  doctrine.  C'est  ici  en  particulier  que  notre 
docte  Prélat  fait  voir  combien  il  étoit  profond  dans  la  connois- 
sance de  l'Ecriture  et  des  dogmes  de  la  Religion. 

'  Quelques  Ecrivains  embarassés  de  l'autorité  des  écrits  de  M;.b.  dipi.  supp. 
S.  Rémi,  et  de  ceux  du  Diacre  Flore  sur  les  mômes  matières,  ^'    '    " 
qui  tous  portent  le  nom  de  l'Eglise  de  Lyon,  ont  tente  de  la 
rendre  suspecte,  et  de  les  faire  passer  pour  des  ouvrages  sup- 

M  m  m  i j 
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posés.  Mais  leur  tentative  n'a  abouti  qu'à  faire  connoître  leurs 
injustes  préjugés,  et  la  foiblesse  de  leurs  raisonnements.  On 
peut  voir  de  quelle  manière  Dom  Mabillon  en  particulier  a 
réfuté  leurs  fausses  prétentions: 

Pour  donner  plus  de  poids  à  la  doctrine  qu'il   établit  dans 
ses  écrits,  S.  Rémi  eut  soin  de  la  faire  confirmer  dans  le  Con- 
cile de  Yalence  et  quelques  autres.  Effectivement  les  six  pre- 
miers Canons  de  ce  Concile,  qui   furent   ratifiés  dans  celui  de 
Langres,   et   notifiés   dans  celui  de   Savonieres,  la  contiennent 
en  abrégé,  et  n'en  font,   à   proprement  parler,  que  le  précis. 
On  seroit  en  droit  de   regarder  tous   les  Canons  de  ces  deux 
premiers  Conciles,  et  des  autres  ausquels  Saint  Rémi  a  prési- 
dé, comme  autant  d'ouvrages  qui  lui  appartiennent  plus  qu'à 
d'autres. 
Fiod.i.3.c.20.p.      40.  /  s.   Rémi   eut  quelque    part,    avec    d'autres  Métropoli- 
tains, à  la  letre  qu'Hincmar  de  Reims  écrivit  à  Louis  Roi  de 
Germanie,  en  faveur  de  Rertulfë   Archevêque  de   Trêves,  con- 
Mab.  act.  B.  t.  6.  trc  le  Moiuc  Walton  son  contendant.   '   On  parle  de  quelques 
Jh^^^nov^l'ffp!  autres  letres,  que  notre  docte  Archevêque  écrivit  tant  en   son 
^-  particulier,  que  de  concert  avec  d'autres  Prélats.  Il  y  en  avoit 

au  Pape  Nicolas  I  en  faveur  de  Theutgaud  de  Trêves,  et  de  Gon- 
Ihier,  déposés  de  l'Episcopat,  pour  le  sujet  qu'on  a  vu  ailleurs. 
Il  y  en  avoit  au  Pape  Jean  VIII,  contre  la  simonie  ou  l'irré- 
gularité des  élections,  dont  se  mêloient  les  Laïcs  pour  placer 
des  Sujets  indignes  de  l'Episcopat.  Il  y  en  avoit  enfin  à  Saint 
Adon  Archevêque  de  Vienne.  Il  semble  que  quelques-unes 
de  ces  letres  existoient  encore  du  temps  de  Hugues  de  Flavi- 
gni;  mais  aujourd'hui  l'on  n'en  voit  plus  paroître  aucune  nul- 
le part. 
Gaii.chr.ib.iMir.  5^.  '  Divcrs  Autcurs,  entre  autres  Maldonat  et  Usserius,  ont 
voulu  faire  honneur  à  S.  Rémi  de  Lyon,  d'un  commentaire 
sur  toutes  les  épitres  de  S.  Paul  ;  et  c'est  sous  son  nom  qu'on  l'a 
imprimé  dans  la  Ribliothéque  des  Pères,  édition  de  Cologne. 
Mais  cet  ouvrage  n'appartient  pas  plus  à  S.  Rémi  de  Lyon,  dont 
on  n'y  reconnoît  point  le  style,  qu'à  S.  Rémi  de  Reims,  sous 
le  nom  duquel  Jean-Raptiste  Villalpandus  le  publia  à  Rome 
en  1598  :  nom  qu'il  porte  aussi  dans  les  éditions  qui  en  ont  été 
faites  à  Maïence  en  1644,  et  au  huitième  tome  de  la  Riblio- 
théque des  Pères  de  Lyon.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué sur  l'histoire  du  sixième  siècle,  à  l'article  de  S.  Rémi 
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de  Reims.  L'erreur  de  ces  deux  fausses  attributions  vient  ori- 
dnairement  du  nom  du  véritable  Auteur  de  ce  commentaire, 
qui  est  Rémi  Moine  de  S.  Germain  à  Auxerre,  dont  on  n'ou- 
bliera pas  l'histoire  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  (XXVIII.) 


S.   ADON, 

Archevêque    de    Vienne. 


§  1 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  A  DON,    l'un    des    plus  illustres    Prélats   de  l'Eglise    Galli-  Lup.ep.i22iMab. 
/\.cane  sur  la  fin   de  ce  siècle,    étoit   issu    d'une    ancienne  266\Buit.hfs'.occ'. 
noblesse  du  Gàtinois,  au  diocèse  de  Sens,  progenitorum  nohlli-  ^-  ^-  p-  ^^^• 
taie  ornatur.  II  naquit  vers  l'an  800;  et  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ses  parents  l'offrirent  au  monastère  de  Ferrieres,  où  il  s'en- 
gagea depuis  dans  l'état  monastique.  Il  eut  l'avantage  d'y  être 
élevé  sous  la  discipline  de  trois  Abbés  du  premier  mérite  :  Si- 
gulfe  disciple  d'Alcuin,  S.  Aldric  depuis  Archevêque  de  Sens, 
et  le  célèbre  Loup.  A  l'aide  de   si  excellents    Maîtres,  et  des 
heureuses  dispositions  qu'il   avoit  reçues  de  la  nature,  le  jeu- 
ne Adon  fit  dans  les   letres  des  progrès,   qui  le  distinguoient 
de  tous  ses  autres  condisciples.  Il  n'en  fit  pas  de  moins  grands 
dans   la    vertu;  et  l'un    de    ses    Abbés    lui  rend  témoignage, 
qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  édification  dans  le  cloître. 

'  Le  mérite  d'Adon  aïant  déjà  fait  quelque   éclat,  Marcuard  Lup.  ib. 
Abbé  de  Prom  l'attira  '  près  de  lui.   '  Il  y  avoit  alors  une  ep.  7o.  9i. 
étroite  liaison  entre  cette  Abbaïe  et  celle   de  Ferrieres  ;   et  il 
étoit    assés    ordinaire   de   voir    des   Moines    de    l'une    passer 
à  l'autre.    Adon  eut  par-là   le  moïen   d'acquérir  de  nouvelles 
connoissances,  et   d'apprendre  le  tudesque,  dont   l'usage  étoit 
alors  fort  utile,  pour  ne  pas  dire  nécessaire.  '   Cependant  l'en-  ep.i22. 
vie  que  certains  Moines  de  Prom  conçurent  contre   lui,  l'obli- 
gea d'en  sortir.  '  Il  alla  à  Rome,  oîi  il  passa  près  de  cinq  ans  wab.  il.  p.  263- 
entiers,  tant  à  satisfaire  sa  pieté  en    visitant  les  lieux  Saints,  '^^' 

\  Ce  fut  après  Van  8i2,  puisque  Loup  ne  commença  que  sur  la  fin  de  cotte  même  année 
à  gouverner  le  monastère  de  Ferrieres  en  qualité  d'Abbé,  et  que  ce  fut  à  lui  que  Mar- 
cuard demanda  Adon  <jui  passoit  làge  de-  42  ans. 
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qu'à  contenter  son  amour  pour  les  letres,   en   s'instruisant  des 
an.  1.  32.  n.  49 1  sciences  ecclésiastiques.   '  Ce  fut  selon  toute  apparence  dans 
i!*p^309-3i5.''*  *■  ce  voïage,  qu'il   lia    amitié    avec    le    fameux    Claude    Evêque 
de  Turin,  dont  il  y  a  des  marques  publiques  de  l'estime  qu'il 
avoit  pour  Adon.  Il  nous  reste   en   effet   une   Chronique  que  ' 
ce  Prélat  entreprit  à  sa  prière,  et  qu'il  lui  dédia  avec  de  grands 
titres  d'honneur.  Parmi  ces  titres  Adon  est  qualifié  Prêtre,  com- 
me  aiant    été  ordonné  des    mains   de  l'Archevêque   de   Sens, 
avant  que  de  quitter  Ferrieres. 
Mab.act.ib.iLup,       '  De  Romc  il  revint  en  France,  en  passant  par  Ravenne,  où 
^^'  il  fit  des  découvertes  literaires,  qui  lui  servirent    à  composer 

son  Martyrologe.  Aïant  trouvé  à  Lyon  des  gents  de  Letres  à 
son  goût,  il  s'y  arrêta  pour  profiter  de  leur  sçavoir.  Adon  ne 
tarda  pas  à  être  connu  de  Rémi  Archevêque  de  la  Ville,  qui 
aimant  les  personnes  de  mérite,  conçut  aussi-tôt  le  dessein  de 
le  retenir  dans  son  diocèse.  Il  en  écrivit,  conjointement  avec 
Ebbon  Evêque  de  Grenoble,  à  Loup  Abbé  de  Ferrieres. 
Loup  en  qualité  de  Supérieur,  et  Wenilon  Archevêque  de 
Sens  en  qualité  d'Ordinateur  d'Adon,  accordèrent  les  per- 
missions requises.  En  conséquence  Rémi  confia  à  Adon  le  soin 
de  l'Eglise  de  S.  Romain,  où  il  se  fixa. 
Mab.  ib.  p.  264-  '  Au  bout  de  quclqucs  années  Agilmar  Archevêque  de 
268|ana.  t.i.p.  y^gj^j^g  ^j^j^^   mort,   Rcmi   et  Ebbon    proposèrent  Adon  pour 

remplir  sa  place.  Le  Clergé  et  le  peuple  goûtèrent  cette  pro- 
Lup.  ep.  122.  position,  et  s'accordèrent  à  élire  Adon  pour  leur  Pasteur.  '  Ce- 
pendant quelques  jaloux  ou  envieux  de  sa  gloire  tentèrent  de 
traverser  son  élection,  sous  prétexte  que  c'étoit  un  Moine  va- 
gabond. Gérard  Comte  de  Roussillon  et  Gouverneur  du  pais, 
se  chargea  avec  la  Princesse  Berte  sa  femme,  d'en  écrire  à  Loup 
Abbé  de  Ferrieres.  Celui-ci  justifia  pleinement  Adon,  et  lui 
rendit  un  témoignage  fort  avantageux,  touchant  la  régularité 
de  sa  conduite,  et  le  fonds  de  sçavoir  nécessaire  pour  s'acquiter 
Mab.  ib.  avec  fruit  des  fonctions  épiscopales.  ^  Sur  ce  témoignage  Adon 

Conc. t.  8.  p.  705.  fut  ordonné  au  mois  d'Août,  ou  de  Septembre  860;  '  et  dès  le 
mois  d'Octobre  suivant  il  assista  au  Concile  de  Tousi,  où  il  pa- 
roît  avoir  occupé  la  quatrième  place,  soit  pour  son  mérite,  ou 
la  dignité  de  son  Siège. 

1  Celte  Chronique  est  très-imparfaite  dans  Tédition  quen  a  donnée  le  P.  Labbe  :  elle 
est  plus  entière  dans  un  manuscrit  de  Lerins.  C'est-là  que  se  lit  la  dédicace  que  l'Auteur 
en  fit  à  Adon.  Ce  fut  par  conséquent  beaucoup  plus  tard  qu'en  814,  époque  assignée  par 
rEditeur,  que  Claude  la  comf  osa. 
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'    L'année  suivante  le  Pape  Nicolas  I  lui  envoïa  le  Pallinni,  i-'ior.  j.ib.  \.  2. 
avec  les  dccn^ls  d'un   Concile  tenu   à   Rome,  touchant  ralîairc  "P"™'  ''"  ^^' 
de    Jean    Archevêque  de    Ravenne,   afin    qu'Adon    les    notifiât 
aux   aulres  Eychiucs  de   France.    Ce  pontife  lui  écrivit   par    le 
même  ordinaire,  pour  lui  marquer  sa  surprise,  de  ce  que  dans 
sa  profession  de  foi  envoïce  au   S.   Siège,  il  scmbloit  ne  rece- 
voir que  les  quatre  premiers  Conciles  généraux,  n'y  faisant  au- 
cune mention  du    cinquième  ni  du   sixième.  Le  Pape  ne  lui 
parle  point  du  septiénîe,  '  que  l'Eglise    Gallicane  ne  rccevoit  Maii.  ait.  ii..  p. 
point  encore  alors,  et  qu'Adon  rejetloit,  comme  il   paroît  pai'    ^"  "'  '^' 
sa  chronique.  On  ignore  si  notre  nouvel  Archevêque  s'expliqua 
sur  l'article  des  deux  autres.  '  Mais  il  est  certain  que  le  Pape  conc  ih.  v.  i'Ai 
Nicolas  n'en  eut  ni  moins  d'estime,    ni   moins  de  vénération  '^  '    ' 
pour  lui.  C'est  ce   que  montre  le  grand  nombre  de  letres  qu'il 
lui  écrivit,  avec  les  titres  honorables  de  Collègue  dans  l'épis- 
copat,  de  très-saint  et  très-respectable  Archevêque.  '  Par  une  p.  567. 
de   ces  letres  le  Pontife    Romain    confirme    les   privilèges  de 
l'Eglise  de  Vienne,   '  et  semble  par  deux   autres  établir  Adon  p.  456-1-57. 565. 
son  Vicaire  en  France,  pom'  veiller  au  maintien   du  bon  or- 
dre dans  toutes  les  Eglises.  Soit  en  cette  qualité,  soit  encore 
plus  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'exacte  discipline,  Adon  ne 
cessa  de  réprimer  de  tout  son  pouvoir  les  violateurs  des  Loix, 
et  de  s'opposer  comme  un  mur  d'airain  pour  la  maison  d'Israël. 
Il    travailla    beaucoup  en    particulier   pour   engager    le   jeune 
Roi  Lpthaire,  à  réparer  le  scandale  qu'il  avoit  causé  par  son 
divorce. 

'  Ce  Prince  touché  de  quelques  sentiments  de  pénitence,  p.SGSiMah.ib.n. 
convint  avec  le  Roi  Charles  le  Chauve  son  oncle,  qu'ils  fe- 
roient  à  ce  sujet  une  députa tion  à  Rome.  Lothaire  de  son  côté 
choisit  Adon  pour  l'exécuter;  et  Charles  du  sien  en  chargea 
Egilon  Archevêque  de  Sens.  On  ne  croit  pas  néanmoins  que 
notre  Prélat  fit  ce  voïaffe.  Il  se  borna  à  en  écrire  au  Pape,  '  qui  Conc.  ib.  p.  456. 

1-1  '         .»  •  1   *         en     Ti  *  457.p.809|Mab. 

lui  adressa  a  cette  occasion  sa  letre  59.  11  ne  se  trouva  pas  ib.  p  209.  n.  1.5. 
non  plus  au  Concile  indiqué  à  Soissons,  pour  la  même  année 
866,  au  sujet  de  Vulfade  et  des  autres  Clercs  ordonnés  par 
Ebbon  de  Reims,  et  déposés  par  Hincmar  son  successeur. 
Adon  y  avoit  pourtant  été  invité,  comme  les  autres  Métropo- 
litains qui  y  assistèrent.  On  ne  nous  apprend  point  les  raisons 
de  son  absence. 

'  Notre  Archevêque   étoit    fort    lié   avec  Anastase  Ribliothè-  f-on^"-  'b-  p  568. 
caire  de  l'Eglise    Romaine,  qu'il  avoit   pîi   connoître    person- 
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nellement  pendant  son  séjour  à  Rome.  Anastase  le  regardoit 
comme  un  Prélat  de  si  grande  autorité  en  France,  qu'à  la  mort 
du  Pape  Nicolas  il  le  choisit  entre  tous  les  autres,  pour  le  prier 
d'appuïer  de  tout  son  crédit  les  décrets  de  ce  souverain  Pon- 
tife, et  d'engager  ses  collègues  les  autres  Métropolitains,  à 
en  faire  autant.  Des  gens  mal  intentionnés  donnoient  sujet  de 
craindre  qu'on  n'entreprît  de  les  casser,  sous  prétexte  qu'il  avoit 

Mab.  an.  1. 3G.  n.  favoHsé  l'hérésic.  '  C'étoit  apparemment  en  conséquence  de 
ce  que  Nicolas  avoit  fait  en  faveur  de  Gothescalc.  Quoi 
qu'il  en  soit,  notre  zélé  Prélat  agit  à  cet  effet  avec  tant  de  suc- 

Gonc.  ib.  p.  886.  cès,  '  quc  prcsquc  tous  les  Evêques  d'Occident  écrivirent  des 
letres  solemnelles  à  Adrien  II  successeur  de  Nicolas,  pour 
l'exhorter  à  honorer  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  comme 
d'un  Pontife  aussi  saint  en  ses  mœurs,  qu'orthodoxe  en  sa 
doctrine. 

p.  939. 940.  '  Adon.«fut  lui-même  un   de  ceux,  qui  écrivirent  à  ce  sujet 

avec  le  plus  de  force  au  nouveau  Pape.  Nous  n'avons  plus  ses 
letres;  mais  les  réponses  qu'y  fit  Adrien  nous  sont  un  garant 
assuré  de  la  vigueur  épiscopale  qu'il  fit  paroître  en  cette  occa- 
sion, et  de  la  sainte  sollicitude  qu'il  avoit  pour  le  bon  gouver- 
nement de  l'Eglise  universelle.  Ce  Pontife  ne  peut  assés  admi- 
rer le  zélé  dont  brûloit  Adon  pour  la  maison  de  Dieu,  sa  sa- 
gesse et  sa  vigilance  à  découvrir  les  ruses  des  loups  ravissants, 
qui  cherchoient  h  dévorer  le  troupeau  de  J.  C.  Il  nous  le  re- 
présente à  ce  sujet  comme  un  vigilant  père  de  famille,  com- 
me un  puissant  défenseur  de  l'Eglise,  qui  ne  cessoit  de  prier  et 
d'agir  pour  lui  procurer  la  paix. 

Conc.  G.  t.  3.  p.  '  Notre  Prélat  n'étoit  pas  moins  estimé  des  Princes  régnants, 
Charles  le  Chauve,  l'Empereur  Louis  II  et  Lothaire,  qu'il 
l'étoit  des  Souverains  Pontifes.  On  en  a  quelques  preuves  dans 
les  letres  qu'il  lui  écrivirent  en  869,  touchant  l'ordination  de 
Bernaire  ou  Dernier,  à  la  place  d'Ebbon   Evêque  de  Grenoble. 

Mab.  act.  ib.  p.  '  L'abrcgé  de  sa  vie  nous  fournit  encore  plus  de  témoignages 
des  vertus  qui  illustrèrent  son  Episcopat,  et  du  soin  qu'il  prit 
de  régler  dans  son  Eglise  la  psalmodie  et  les  autres  parties  de 

Ccmc.  t.  9.  p. 252.  l'Office  divin.  '  Si  Adon  n'assista  pas  en  personne  aux  deux 
Conciles  qui  se  tinrent  à  Chalons  sur  Saône  les  années  873 
et  875,  il  ratifia  au  moins  par  sa  souscription  ce  qui  y  fut 
arrêté. 

Labb.scri.ti.p.       '  Cc  furcut-là  dcs  demicres  actions  de  ce  grand  Archevê- 

PaKnisTgiSu!  ^^-  Lcs  Ecrivaius ,  qui   ont    parlé  de   lui,  sont  partagés  sur 

pin,y.  sie.p.675. 
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l'année  de  sa  mort.  Le  P.  Labbe  et  quelques  autres  la  uieL- 
tent  dès  874.  Au  contraire,  un  Auteur  du  xi  siècle  ne  la  place 
qu'en  87G.  Baronius  la  renvoie  môme  jusqu'en  879,  et  M.  du 
Pin  encore  plùtaid.  Mais  '  sa  véritable  époque  est  le  seizième  Mab.  act.  ib.  p. 
de  Décembre  875.  S.  Adon  étoit  alors  dans  la  soixante-sei- ^5^ ''*"■'■ '^'^ '^ 
ziéme  année  de  son  âge ,  et  la  seizième  commencée  de  son 
Episcopat.  Il  lut  enterré  dans  l'Eglise  du  Monastère  de  S.  Pier- 
re, hors  des  murs  de  la  Ville,  qui  est  aujourd'hui  une  collégia- 
le de  Chanoines,  et  dans  laquelle  on  conserve  quelques-unes 
de  ses  Reliques,  mêlées  avec  quelques  autres  de  celles  des 
SS.  Archevêques  de  Vienne.  Son  nom  est  marqué  avec  élo- 
ge dans  les  fastes  de  cette  Eglise,  qui  célèbre  sa  fête  au  jour 
de  sa  mort. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

QUELQUE  connus  que  soient  des  gents  de  letres  les  ou- 
^  vrages  que  S.  Adon  a  laissés  à  la  postérité,  ils  deman- 
dent néanmoins  une  certaine  discussion,  tant  pour  en  fixer  les 
véritables  époques,  que  pour  en  découvrir  les  autres  princi- 
pales circonstances. 

1°.  Il  y  a  de  sa  façon  un  Martyrologe,  qui  paroît  être  la 
première  des  productions  qui  nous  restent  de  sa  plume.  '  Dom  Mab.  an.  i.  m.  n. 
Mabillon   croit  qu'Adon  y  mit  la  première  main  dès  le  séjour  '''^' 
qu'il  fit  à  Ravenne,  en  revenant  de  Rome  en  France.  Peut- 
être  même  commença-t'il   à  y  travailler  pendant  les  cinq  ans 
qu'il  passa  à  Rome.  Il  semble  au  moins,  qu'aïant  déjà  pris  du 
goût  pour  ce  genre  de  literature,  dès  le  temps  qu'il  demeu- 
roit  à  Prom   avec   Wandalbert,  Auteur  d'un  autre  Martyrolo- 
ge, ce  fut  à  Rome  '  qu'il  recueillit  les  actes  des  Martyrs,  dont  Ado,  Marty.  pr. 
il  parle,  pour  l'exécution  de  son  dessein.  '  D'autres  prétendent  ch?M.  lom.  pr. 
qu'il  ne  composa  cet  ouvrage  que  vers  858,  après  son  retour 
en  France,  et  lorsqu'il  desservoit  l'Eglise  de  S.  Romain. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  moins  équivoque  à  ce  sujet,  c'est 
qu'il  paroît  incontestable  d'une  part,  qu'il  y  travailla  à  diver- 
ses reprises,  et  de  l'autre,  qu'il  le  finit  avant  son  Episcopat,  et 
par  conséquent  avant  l'année  860.  Qu'Adon  n'ait  composé 
son  Martyrologe  qu'à  plusieurs  reprises,  c'est  de  quoi  ne  per- 
mettent pas  de  douter  '  les  différents  exemplaires  manuscrits  Mab.  act.  b.  t.  g. 
qu'on  en  trouve,  et  dont  les  uns  contiennent  plus,  les  autres  ^'  ^^^' 
Tome  V.  N  n  n 
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moins  de  choses,  suivant  qu'ils  ont  été  faits  sur  le  premier  ou 
le  second  original  de  l'Auteur.  On  voit  dans  les  uns  des  Saints, 
nommément  de  Bourgogne  et  des  Provinces  voisines,  qui  ne 
se  lisent  pas  dans  les  autres.  Il  n'est  pas  moins  constant  qu'il 
fit  cet  ouvrage  avant  son  Episcopat,  puisqu'il  n'y  fait  aucune 
mention  de  S.  Didier,  l'un  de  ses  prédécesseurs  dans  le  siège  de 
Vienne,  non  plus  que  de  S.  Theudier  ou  S.  Chef,  Abbé  dans 
la  même  Ville,  ce  qu'il  n'auroit  pas  oublié,  s'il  avoit  été  dès- 
lors  Archevêque  de  cette  Eglise. 
Ado,  ib.  '  Adon  entreprit  ce  travail  aux  sollicitations  de  personnes  de 

piété,  et  s'y  proposa  deux  objets  principaux.  Le  premier  fut 
de  remplir  les  jours  que  le  célèbre  Flore  avoit  laissés  vuides 
dans  un  ouvrage  de  même  nature,  et  le  second  de  faire  plus 
amplement  connoître  les  Saints,  dont  on  ne  faisoit  presque 
qu'y  donner  les  noms.  Il  esperoit  par-là  de  se  rendre  utile  à 
ceux  qui  aïant  la  pieuse  curiosité  de  s'instruire  des  actions  des 
Saints,  n'avoient  ni  le  tems  ni  la  commodité  de  lire  beaucoup, 
et  qui  trouveroient  en  abrégé  dans  un  seul  petit  volume,  ce 
que  d'autres  recherchent  avec  un  grand  travail  dans  une  mul- 
titude de  hvres.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  recueillit  de  tou- 
tes parts,  comme  il  le  dit  lui-même,  les  Actes  des  Martyrs  et 
les  légendes  des  autres  Saints,  dont  il  fit  entrer  des  abrégés, 
quelquefois  un  peu  longs,  dans  son  ouvrage.  Il  y  apporta  sans 
p.  890-1.891.1.  doute  du  choix;  ^  et  l'on  voit  en  effet  qu'il  a  préféré  les  an- 
ciens Actes  de  S.  Denys  premier  Evêque  de  Paris,  à  la  nou- 
velle histoire  qu'Hilduin  en  avoit  publiée  depuis  quelques  an- 
nées. Mais  comme  la  critique  étoit  rare  au  siècle  d'Adon,  il 
ne  doit  point  paroître  surprenant,  qu'il  ait  quelquefois  pris  des 
actes  faux,  ou  suspects  de  fausseté,  pour  des  pièces  autentiques 
et  des  histoires  certaines, 
pr.  p.  812.  '  Un  très-ancien  Martyrologe,  envoie  autrefois  de   Rome  par 

un  Pape  a  un  Evêque  de  Ravenne,  dont  Adon  eut  commu- 
nication, et  qu'il  copia  pendant  son  séjour  dans  cette  der- 
nière Ville,  lui  fut  d'un  grand  secours,  pour  assigner  aux  fê- 
tes dans  le  cours  de  l'année  les  jours  qui  leur  conviennent,  en 
quoi  il  se  trouvoit  beaucoup  de  confusion  dans  les  autres  Marty- 
rologes. Et  afin  de  mieux  faire  connoître  à  la  postérité  le  secours 
p.  812-822.  qu'il  avoit  tiré  de  cet  ancien  Martyrologe,  '  il  a  eu  soin  de  le 

Mab.ib.pr.n.i74|  mettre  à  la  tête  de  son  ouvrage.  '  Plusieurs  Sçavants  de  ces 
ty.s.pr.ii.^éïïgî"  derniers  siècles  ont  fort  disputé,  sçavoir  si  cet  ancien  Marty- 
rologe rapporté  ici  par  Adon,  est  celui  dont  se  servoit  ancien- 
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npmeiit  l'Eglise  do  Uome.  Il  paroîL  par  tout  ce  qu'on    allègue 
de  part  et  d'autre,  que  l'affiruiative  doit  remporter  sur  le  sen- 
timent oppos(5.  '    Ce  n'est  point  par  conséquent   un  abrégé  de  Bail,  vies  des  ss, 
celui    d'Adon,    connue    quelques    Ecrivains    l'ont    voulu    faire  •"'■"■ ''^*' 
croire. 

Notre  Auteur  ne  dit  point  s'être  servi  pour  l'exécution  de 
son  dessein  d'autres  Martyrologes  que  de  l'ancien  romain,  et 
de  celui  du  vénérable  Bede,  retoucbé  et  augmenté  par  Flore. 
On  peut  néanmoins  supposer  qu'il  ne  négligea  pas  ceux  qui 
avoient  déjà  paru  dans  le  public,  nommément  ceux  de  Raban 
Maur,  de  Wandajbert,  et  peut-être  encore  d'autres.  Mais  on 
ne  trouve  point  d'ijudice  qu'il  ait  fait  usage  de  celui  qui  porte 
le  nom  de  S.  JerôiÀe. 

Adon  commence  son  Martyrologe  par  la  veille  de  Noël, 
comme  Usuard  et  presque  tous  les  anciens  Martyrologistes. 
Il  n'y  a  laissé  aucun  jour  vuide  ;  et  l'on  y  voit  plusieurs  saints 
de  l'ancien  Testament,  avec  la  plupart  des  veilles  des  grandes 
fêtes,  et  les  octaves  qui  étoient  alors  établies  dans  l'Eglise.  Il 
est  le  premier  qui  ait  inséré  dans  la  liste  des  fêtes  pendant 
le  cours  de  l'année,  celle  de  la  Toussaint,  qu'il  marque  au  jour 
que  nous  la  célébrons  encore.  Il  ne  fait  qu'y  donner  le  simple 
nom  de  la  Sainte  Vierge,  et  de  même  ceux  des  Apôtres,  des 
Hommes  Apostoliques,  des  saintes  Femmes  célèbres  dans  l'E- 
vangile et  les  épitres  des  Apôtres,  et  de  quelques  autres  du 
premier  ordre  ;  parce  qu'il  en  traite  à  part  '  dans  une  espèce  Ado,  ib.  p.  823- 
d'autre  Martyrologe  particulier,  qu'il  a  placé  à  la  tète  du  gé-  ^^^'^^ 
néral  ou  commun,  immédiatement  après  l'ancien  Martyrologe 
romain.  Dans  ce  petit  Martyrologe  particulier  Adon  ne  suit 
point  l'ordre  des  jours  ni  des  mois.  Il  le  commence  par  Saint 
Pierre  et  S.  Paul  ;  et  le  continuant  par  S.  André ,  les  autres 
Apôtres,  les  hommes  Apostoliques,  etc.  il  le  finit  par  la  Sainte 
Vierge.  '  A  ce  dernier  article,  qui!  place  sous  le  huitième  jour  p. i30. i. 
de  Septembre,  il  traite  de  la  naissance  et  de  l'assomtion  de  cet- 
te B.  Mère  de  Dieu,  qu'il  ne  nomme  que  dormi tion.  Ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet  est  digne  de  remarque,  et  suppose  un  Auteur 
aussi  sage  qu'éclairé.  C'est  à  proprement  parler  une  prudente 
réfutation  de  ce  qu'on  avoit  déjà  publié  d'apooryphe  sur  l'ob- 
jet de  cette  fête.  '  En  parlant  de  Sainte  Marie  Magdelaine,  il  p  828.1. 
ne  la  confond  point  avec  la  femme  pécheresse  de  l'Evangile. 

'  Ce  petit  Martyrologe  est  intitulé  :  Trailë  des  fêtes  des  Saints  p.  823. 2. 
Apôtres  cl  des  autnes  Saints  leurs  disciples,  successeurs  ou  voisins 
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p.  822. 823. 1.  de  leurs  temps.  '  A  la  tôte  de  ce  traité  l'Auteur  a  mis  un  extrait 
choisi  des  livres  de  S.  Augustin  contre  Fanste,  touchant  le 
culte  qu'on  doit  rendre  aux  Saints  :  extrait  qu'Usuard  a  abrégé 
et  placé  comme  Adon,  à  la  tête  de  son  Martyrologe.  C'est 
une  nouvelle  preuve  qu'Usuard  s'est  sersù  du  travail  de  notre 
pieux  Archevêque,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré;  quoi- 
qu'il ne  l'ait  connu  que  sous  le  nom  de  Flore.  L'erreur  sera  sans 
doute  venue  de  ce  que  l'exemplaire  du  Martyrologe  d'Adon 
qu'avoit  Usuard,  ne  portoit  point  le  nom  de  son  Auteur;  le 
Copiste  aïant  négligé  de  transcrire  la  petite  préface,  où  il  se 

Mab. ib.  p.  272.  n,  nommc  hû-mènie,  Ado  peccaf.or  LectoH.  '  Dom  Mabillon  assu- 
re avoir  vu  plusieurs  manuscrits  de  l'ouvrage,  où  se  trouve  la 
même  faute. 

Si  cette  erreur  est  pardonnable  à  Usuard,  quoique  contem- 

Beii.scri.an.10701  poraiu  d'Adon,  il  n'en  est  pas  de   même  de  celle  '  où  sont 

Mab.Tb.'p.^2?2-  tombés   Lipoman,    Bellarmin,   Baronius,  Mosander  et  d'autres 

273.11.20.29.  Modernes,  pour  avoir  voulu  transporter  l'honneur  de  ce  Mar- 
tyrologe à  Udon  de  Nellembourg  Archevêque  de  Trêves, 
après  le  milieu  du  onzième  siècle.  Deux  d'entre  ces  Sçavants 
l'ont  même  imprimé  sous  le  nom  de  ce  Prélat,  transformé  en 
celui  d'Adon.  Mais  cette  attribution  est  démentie  par  l'auto- 
rité de  Notker  le  Bègue  contemporain  d'Adon  de  Vienne,  et 
par  celle  de  plusieurs  anciens  manuscrits.  Aussi  n'a-t-elle  plus 

Ado,  ib. p. 905. 2.  aujourd'hui  aucun  partisan.  '  Notre  Auteur  finit  son  ouvrage 
par  une  prière  à  J.  C.  comprise  en  treize  vers  hexamètres  et 
pentamètres,  qui  montrent  qu'il  avoit  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Comme  il  s'y  qualifie  déjà  vieux,  on  juge  de-là,  qu'il 
n'ajouta  cette  prière  à  son  ouvrage  qu'après  coup,  et  sur  la  fin 
de  ses  jours,  plusieurs  années  après  qu'il  l'eut  fini. 

Ce  Martyrologe  d'Adon  dirigé  sur  le  plan  qu'on  vient  de  dé- 

Baii.  ib.  '    crire,  '  fut  reçu  avec  avidité,  tant  par  ce  qu'il  étoit  en  meilleur 

ordre  que  ceux  qui  avoient  déjà  paru,  et  qu'il  ne  laissoit  point 
de  jours  vuides,  qu'à  cause  principalement  des  amples  extraits 
de  la  vie  des  Saints  qui  s'y  lisent.  Mais  la  longueur  même  de 
ces  histoires  devint  bien-tôt  onéreuse  aux  Eglises,  qui  avoient 
résolu  de  le  substituer  à  ceux  de  S.  Jérôme  et  du  vénérable 
Bede  ;  et  l'on  ne  tarda  pas  à  en  faire  des  abrégés,  qui  se  seroient 
beaucoup  multipliés,  si  le  Martyrologe  d'Usuard,  qui  suivit 
de  près  celui  d'Adon,  n'en  eût  arrêté  le  cours  en  prenant  leur 
place. 

Lipoman  Evêque  de  Vérone,  est  le  premier  qui   a    publié 
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le  Martyrologe  d'Adon,  au  (lualriémc  tome  de  ses  vies  des 
Saints,  inipriniées  à  Venise  en  1554.  Mais  (jnehiuo  estime  (|u'il 
fît  de  cet  ouvrage,  qu'il  rcgardoit  comme  quelque  chose  de 
plus  précieux  (pie  l'or,  il  n'en  a  pas  assés  respecté  le  texte.  Il 
l'a  eiïectivemeut  tronipié  on  une  infinité  d'endroits  ;  ne  rete- 
nant que  les  plus  longs  extraits  des  vies,  et  rejellant  les  autres. 
Lipoman  a  fait  une  autre  faute,  eu  attribuant  cet  ouvrage  à 
Udon  de  Trêves. 

'  Mosander  Chartreux  de  Cologne  est  tombé  dans  la  môme  Sur.supp.p.iOH^- 
faute,  en  faisant  imprimer  en  1581,  ce  Martyrologe  dans  son  "  ^" 
supplément  au  recueil  des  vies  des  Saints  par  Surius  son  con- 
frère. Cette  édition  est  plus  complette  que  la  précédente,  quoi- 
qu'assés  imparliiite  en  elle-même.  Outre  les  divers  change- 
ments qu'y  a  fait  l'Editeur,  il  a  retranché  plusieurs  choses  du 
texte  original,  qu'il  a  renvoïées  dans  un  appendice,  et  n'y  a 
point  imprimé  l'ancien  Martyrologe  rapporté  par  Adon. 

Tout   cela    engagea  le  Jésuite  Rosweide   à  revoir    l'ouvrage 
sur  les  anciens  manuscrits,  et  à  en  donner  une  édition  plus  en- 
tière et  plus  exacte.  '  Elle  parut  à  Anvers  chés  Jean  Moret  en  cib  s.pcrt.mon. 
un  volume  in- fol.  l'an  1613,  à  la  suite  du  Martyrologe  romain 
de  Baronius,  '  et  fut  renouvellée  à  Paris  en  1 645.  ^  On   blâme  cave,  p.  46G.  2. 
cependant   cet   Editeur,    de    ce    qu'à   l'imitation  de   Mosander'' 
il  a  rejette   dans  un  appendice   plusieurs   Saints,    qu'il  croïoit 
avoir  été  insérés  dans  le  vrai  Martyrologe  d'Adon,  et  qui  pa- 
roissent  à  d'autres  y  avoir  été  mis  par  l'Auteur  original,  com- 
me le  font  juger  quelques  anciens  manuscrits.   '  C'est  sur  cette  Bib.  pp.  t.  m.  p. 
édition  de  Rosweide,   que   l'ouvrage  de   notre  sçavant   Arche- 
vèîiue  a  été  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

2^.  Un  autre  écrit  fort  considérable  d'Adon,  est  sa  chroni- 
que, ou  abrégé  de  l'histoire  universelle.  On  a  vu  que  dès  le 
voïagc  qu'il  fit  en  Italie,  il  souhaitoit  qu'on  donnât  au  public 
un  ouvrage  de  cette  nature,  et  ce  fut  à  cet  effet  qu'il  engagea 
Claude  Evoque  de  Turin  à  y  travailler.  Ce  Prélat  le  fit,  et  dé- 
dia son  ouvrage  à  Adon,  qui  le  jugeant  insuffisant,  comme  il 
paroît,  entreprit  lui-même  d'exécuter  ce  dessein.  Dans  une 
courte  préface  qu'il  a  mise  à  la  tète,  et  dans  laquelle  il  fait  l'é- 
numération  de  ceux  qui  avoient  déjà  écrit  des  chroniques  ou 
abrégés  de  tous  les  temps,  il  ne  nomme  que  Jules  l'Africain, 
Eusebe  de  Cesarée,  S.  Jérôme  et  Victor  de  Tunes.  Il  semble 
cependant  qu'il  connoissoit  ce  qu'a  fait  le  vénérable  Bede  dans 
le  même  genre  de  Literature,  et  qu'il  s'est  proposé  son  modè- 
le, que  Claude  de  Turin  avoit  déjà  suivi.  Adon  en  effet  a  divi- 
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se  sa  chronique,  comme  ces  deux  Ecrivains  les  leurs,  en  six 
âges,  dont  le  premier  commence  à  la  création  du  monde,  et 
va  jusqu'au  déluge,  le  second  depuis  le  déluge  jusqu'à  la  nais- 
sance d'Abraham,  le  troisième  depuis  cette  époque  jusqu'à 
David,  le  quatrième  depuis  David  jusqu'à  la  captivité  de  Baby- 
lone,  le  cinquième  depuis  cette  captivité  jusqu'à  J.  C.  le  sixiè- 
me enfin  depuis  J.  G.  jusqu'au  temps  de  l'Auteur.  Mais  quoi- 
que cette  chronique  soit  générale,  elle  regarde  plus  particu- 
lièrement l'Etat  des  François. 

Notre  Prélat  est  fort  succinct  dans  les  quatre  premiers  âges, 
sur-tout  dans  le  premier  et  le  second,  et  ne  nous  y  apprend 
presque  autre  chose  que  ce  qu'on  lit  dans  les  livres  sacrés.  Mais 
il  s'étend  davantage  dans  le  cinquième  et  dernier  âge.  Il  paroît 
qu'il  a  eu  connoissance,  et  qu'il  s'est  servi  de  plusieurs  des  bons 
Historiens  qui  avoient  écrit  avant  lui.  On  est  toutefois  obligé 
d'avouer  qu'il  n'a  pas  apporté  tout  le  soin  et  toute  l'attention 

Tiii.  H.  E.  t.  3.  p.  nécessaire  dans  l'usage  qu'il  en  a  fait.  C'est  ce  qui  est  cause  '  que 
■  '  ■  sa  chronique  se  trouve  remplie  et  de  confusion  et  de  difficul- 

tés. Ce  que  l'Auteur  y  dit  touchant  les  premiers  Evêques  de 
Vienne,  sur  lesquels  il  devoit  avoir  des  mémoires  plus  exacts, 
n'en  est  pas  exemt,  non  plus  que  le  reste.  Outre  ces  fautes  et 
autres  de  même  nature,  qui  viennent  de  l'Auteur  original,  il 
s'en  trouve  dans  l'ouvrage  beaucoup  d'autres  de  la  part  des  Co- 

Bib.  pp.  ib.  p.  pistes  et  des  Imprimeurs,  '  ausquelles,  dit-on,  on  n'a  pu  remé- 
dier à  cause  de  la  disette  des  manuscrits.  Il  auroit  pourtant  été 
facile  d'en  corriger  quelques-unes,  comme  Victor  Turonensis, 
qui  s'y  lit,  au  lieu  de  Victor  Timonensis. 

Malgré  tous  ces  vices  cette  chronique  jointe  au  Martyrolo- 
ge, dont  on  a  rendu  compte,  ne  laisse  pas  de  faire  voir  la  gran- 
de connoissance  que  S.  Adon  avoit  de  l'histoire  tant  ecclésias- 
tique que  profane.  Il  la  commence,  comme  on  l'a  dit,  à  la 
création  du  monde,  et  la  finit  aux  règnes  de  l'Empereur  Louis 
II  et  de  Charles  son  frère  Roi  de  Bourgogne  et  de  Provence, 
jusques  vers  l'an  874.  Le  peu  qu'on  y  trouve  au  de-là,  est  d'une 

Mab.  ib.  n.  31.  main  étrangère.  '  Il  est  cependant  vrai,  que  ce  peu  qui  conduit 
l'ouvrage  jusqu'en  879,  se  lit  dans  un  manuscrit  de  plus  de  500 
ans.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  constant,  que  c'est  une  addition 

Voss.  his.  lat.  1. 2.  faite  après  la  mort  de  l'Auteur  ;  '  quoi  qu'en  disent  MM.  Vos- 

{).  105. 1 1  Dupm,  gj^jg  gj.  ]),jpii^^  Q'gsj-  ^^q  erreur  grossière  que  d'annoncer,  com- 
me fait  une  édition  de  cet  ouvrage,  et  Margarin  de  la  Bigne 
apparemment  d'après  cette  édition,  que  cette  chronique  con- 
tinue la  suite  de  l'histoire  jusqu'en  1353. 
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On   en   a   publié  plusieurs  éditions,  '  que  MM.  Dupin,  Cave  nupin.  p.  g75  i 
et   les   Autours  de   la  grande  lîibliotlié(pie    ecclésiastique,   qui  lui^.T'hîb.^lccL^t! 
copient  servilement   ce  dernier,  ne  font  connoître   qu'avec  di-  '•l'-iis-'i- 
verses  ftmtcs.  '  La  première  et  la  seconde  édition  parurent  avec  buj.  s.  \'in.  cen. 
plusieurs  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Tours,  à  Paris  chés  Josse 
Rade  pour  Jean  Petit,  en  des  volumes  petit  fol.  les  années  1512 
et  1522.  Ce  fut  Guillaume  le  Petit  qui  prit  soin  de  les  diriger, 
et  qui  fournit  les  manuscrits,  sur   lesquels  elles    furent  faites. 
'  En  1561   Guillaume  Morel  Imprimeur  à  Paris  publia  de  nou-  ibid. 
veau  en  un  volume  in-%^.  la   chronique   d'Adon   à   laquelle  il 
joignit  l'histoire  du  même   S.   Grégoire  de  Tours.   Cette   édi- 
tion paroît  faite  sur  les  précédentes.  '  Le  P.  Labbe  en  marque  Lab.  sm.  1. 1.  p. 
une  autre  aussi  de  Paris  en  15G7,  qu'il  compte  pour  la  secon-  ^^' 
de  ;  mais  nous  n'avons  encore  pu  parvenir  à  la  voir  par  nous- 
mêmes.  '  Il  y  en  eut  une  faite  séparément  à  Basic  l'année  sui-  Bib.  s.  Carii. 
vante,  chés  Pierre  Perna  en  môme  volume,  et  sur  le  texte  de 
Guillaume   Morel.   C'est  à  la   tête  de  celle-ci  qu'on  annonce 
que  la  chronique  va  jusqu'à  l'an  1353.  Dans  la  suite  Laurent 
de  la  Barre  et  Margarin  de  la  Bigne  l'insérèrent  dans  leurs  re- 
cueils  d'anciens  Auteurs  Ecclésiastiques  ;  et  depuis  on  l'a  tou- 
jours imprimée  dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  tant  de  Paris 
que  de  Cologne  et  de  Lyon ,  où  elle  se  trouve  avec  plusieurs 
fautes,  comme  on  l'a  déjà  remarqué.  '  L'on  en  a  fait  entrer  un     pp.  ib.  p.  768- 
fragment  considérable,  revu  sur  un  manuscrit  de   Cluni,  dans  f^s'^^rloè^GTS^^' 
la  nouvelle  collection  des  Historiens  de  France. 

'  Du  Verdier  assure  avoir  vu  ta  Lyon,  dans  la  bibliothèque  DuVeid.bib.fr. 
du  Capitaine  Sala,  une  vieille  traduction  françoise  de  cette  p*'^^- 
chronique,  écrite  sur  velin.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  ja- 
mais été  imprimée.  Le  titre  portoit  conformément  à  l'édition 
de  l'original  faite  à  Basic,  que  l'ouvrage  continuoit  l'histoire 
jusqu'à  Louis  le  Simple  (on  a  voulu  dire  Louis  le  Bègue)  Roi 
de  France  en  1353  :  ce  que  Du  Verdier  a  bonnement  f»ttribué 
à  l'Auteur  original,  qui  étoit  mort  près  de  500  ans  avant  cette 
dernière  époque. 

3°.  '  S.  Adon  a  aussi  composé  la  vie  de  S.  Didier  Martyr,  et  canis.B.t.2.par. 
l'un  de  ses  prédécesseurs  dans  le  Siège  de  Vienne.  Il   l'entre-  '^'  P'  '''■ 
prit  en  870,  pour  l'édification  du  Clergé  et  des  fidèles  de  son 
diocèse,  ausquels  il  l'adresse  par  une  courte  letre  pastorale,  qui 
se  lit  à  la  tête.  '  La  même  année  il  l'cnvoïa  aux  Moines  de  Saint  p.  3. 8. 
Gai,   avec  quelques  Reliques    du    Saint.    C'est  ce   qu'attestent 
Ison  et  Notker,  qui  faisoient  alors  membres  de  la  communau- 
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té  de  cette  Abbaïe,  en  reconnoissant  que  l'ouvrage  étoit  d'A- 
don,  cet  homme  Apostolique,  dit  Notker.  C'est  par  consé- 
quent à  ces  mêmes  Moines  qu'est  écrite  la  petite  letre  qui  suit 
la  vie,  et  dans  laquelle  l'Auteur  les  qualifie  ses  frères  et  ses  fils. 
S.  Adon  s'y  arrête  moins  aux  événements  de  la  vie  du  Saint, 

p.  4.  qu'aux  circonstances  de  son  martyre.  '  Il  avoue  s'être  servi  pour 

l'exécution  de  ce  dessein,  d'autres  écrits  qu'on  avoit  déjà  sur  le 
même  sujet.  Il  désigne  par-là  les  premiers  actes  de  S.  Didier, 
dont  nous  avons  rendu  compte  au   III  volume  de  notre  His- 

Boii.  23.  Mai.  p.  toire,  pages  508  et  504.  '  On  remarque  que  c'est-là  en  effet, 
qu'il  a  puisé  le  fonds  de  son  écrit,  à  quoi  il  a  fait  diverses  ad- 
ditions, qu'on  ne  trouve  pas  des  mieux  fondées.  Il  faut  appa- 
remment en  excepter  l'histoire  de  la  translation  du  Saint,  dont 

p.  254-255.  s.  Adon  pouvoit-être  fort  bien  instruit.  '  Aussi  les  Continua- 

teurs de  BoUandus  l'ont-ils  publiée  à  la  suite  des  premiers  ac- 
tes ;   quoiqu'ils  aient   refusé  de  faire  le  même  honneur  à  ceux 

Canis.t.6.p.444-  qu'cn  a  écrits  notre  Archevêque.  '  Canisius  est  le  premier  qui 

452 1 B. ib. p.  1-8.  igg  adonnés  au  public;  et  depuis  on  les  a  fait  entrer  dans  la 
nouvelle  édition  du  recueil  de  Surius  et  dans  celle  de  Cani- 
sius par  M.  Basnage,  qui  y  a  mis  de  courtes  observations  pré- 
Uminaires. 

Mab.  act.  B.  1. 1.       4<*.  '  Il  y  a  encorc  de  S.  Adon  une  vie  de  S.  Theudier,  plus 

p.  678-681.  connu  dans  le  vulgaire  sous  le  nom  de  S.  Chef,  Abbé  au  dio- 

cèse de  Vienne,  qui  mourut  vers  l'an  575.  Il  y  avoit  par  con- 
séquent près  de  trois  siècles  entiers  que  le  Saint  n'étoit  plus 
au  monde,  lorsque  notre  Prélat  entreprit  son  histoire  ;  et  il  ne 
dit  point,  comme  on  a  vu  qu'il  dit  à  l'égard  de  S.  Didier,  qu'on 
l'eût  écrite  avant  lui.  N'importe;  il  ne  paroît  pas  moins  bien 
instruit  des  actions  du  B.  Abbé,  au  sujet  duquel  il  avoit  sans 
doute  trouvé  de  bons  mémoires  dans  les  archives  de  son  Eglise, 
dont  le  Saint  avoit  fait  en  son  temps  un  des  ornements.  L'ou- 
vrage fini,  S.  Adon  l'adressa  aux  Moines  de  S.  Chef,  en  faveur 
desquels  il  l'avoit  principalement  entrepris.  Gonon  avoit  déjà 
publié  un  morceau  de  cette  vie,  dans  l'appendice  aux  vies  des 
Pères  d'Occident,  lorsque  Dom  Mabillon  la  fit  imprimer  en  son 
entier,  au  premier  volume  de  sa  collection  d'actes  des  Saints. 

Soie.  1. 12.  p.  135.      5*^.  '  Dom  Luc  d'Acheri  nous  a  donné  de  son  côté  le  résul- 

*^'  tat,  ou  partie  de  résultat  d'un  Synode,  que  Saint  Adon  tint  au 

mois  d'Avril  870,  la  dixième  année  de  son  Episcopat.  C'est  la 

confirmation  d'une  Eglise  située   dans   son   diocèse,    autrefois 

cédée  au  monastère  de  S.  Eugende  ou  S.  Claude.  Il  confirme 
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cette  cession  à  la  prière  du  célèbre  Mannon,  Prévôt  ou  Prieur 
de  cette  Abbaïc.  Cet  acte  est  important  pour  lixer  l'année  de 
l'ordination  de  notre  S.  Archevêque,  qui  se  fit  comme  nous 
l'avons  marqué  en  800  après  le  mois  d'Avril. 

6°.  '  S.  Adon  avoit  composé  un  autre  ouvrage,  qui  paroît  conc.  t.  8.p.940. 
avoir  été  de  conséquence,  mais  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Il  l'avoit  envoie  au  Pape  Nicolas  I,  qui  semble  l'avoir  engagé 
à  y  travailler.  Ce  Pontife  étant  mort,  avant  que  d'avoir  pu  en 
rendre  compte  à  l'Auteur,  l'ouvrage  passa  à  Adrien  II  son  suc- 
cesseur, qui  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  S.  Siège,  en  écrivit  à 
S.  Adon,  en  lui  disant  qu'il  avoit  admiré  la  beauté  de  son  gé- 
nie et  les  grands  talents  qu'il  avoit  pour  écrire.  L'ouvrage  rou- 
loit  sur  une  affaire  pour  laquelle  le  Pape  Nicolas  avoit  écrit  à 
tous  les  Evoques  de  France  et  des  autres  Eglises  d'Occident. 
On  ne  nous  en  donne  point  d'autre  connoissance  ;  mais  il  est 
aisé  de  comprendre  par  toutes  les  circonstances  qu'on  vient  de 
rapporter,  qu'il  s'agissoit  d'une  réponse  aux  objections  des 
Grecs  scliismatiques.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  con- 
férer cette  letre  d'Adrien  à  celles  que  Nicolas  écrivit  à  ce  sujet, 
l'année  qui  précéda  sa  mort,  et  à  se  rappeler  ce  qui  se  fit  en 
conséquence  dans  les  Eglises  de  France  en  particulier. 

1^.  On  auroit  fait  un  recueil  considérable  des  letres  de  Saint 
Adon,  si  Ton  avoit  été  soigneux  de  les  ramasser.  Celles  que  les 
Papes  Nicolas  et  Adrien  lui   ont  écrites,    en    supposent    seules 
un  grand  nombre  de  sa  part  sur  des  sujets  importants  de  dis- 
cipline. '  Le  premier  de  ces  deux  Pontifes  dit  en  termes  ex-  p.  564. 
près    qu'Adon    lui  écrivoit  souvent  ;  '  et  il  nous  reste  encore  p-.  456.  457.  563. 
cinq  des  réponses  qu'il  lui  fit,   et  deux  de  celles  d'Adrien.   On  app.  p.'^ss.' 
n'en  a  inséré  que  quatre  de  Nicolas  dans  la  collection  des  Con- 
ciles ;  mais  il  y  en  a  une  cinquième,  qui  est  la  première  suivant 
l'ordre  des   temps,  à  la  fm  de  la  bibliothèque  de  Fleuri.  Et  si 
le  fragment  qu'on  donne  à  la  page  515  de  la  même  collection, 
comme   supposant   une  letre  perdue,  ne  faisoit  partie  de  celle 
qui  est  à  la  page  563,  il  faudroit  en  compter  six  au  lieu  de  cinq. 

8<*.  '  BoUandus  et  Dom  Mabillon  d'après  lui,  et  à  l'aide  du  Boi1.23.Jan.547. 
bréviaire  de  Roman-Moutier,  ont  publié  une  petite  histoire  de  p.* 587 -589.'  ' 
l'élévation  et   translation  du   corps  de  S.   Barnard  Archevêque 
de  Vienne,  mort  en  842,  à  laquelle   on  a  joint  la  relation  de 
quelques  miracles,  qui   suivirent   cette  cérémonie.   Le  P.   Chif- 
ilet  '  qui  avoit  envoie  cet  écrit  au  premier  Editeur,  étoit  dans  Mab. ib. p.  589. n. 
le  sentiment  qu'il  appartient  à  S.  Adon.  Il  est  certain   que  c'est 
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l'ouvrage  d'un  Archevêque  de  Vienne,  qui  n'étoit  pas  éloigné 
p.  579.  n.  4.  du  temps  de  Saint  Barnard.  '  Mais  Dom  Mabillon  montre  fort 
bien  que  ce  ne  peut  être  S.  Adon,  puisque  l'écrit  n'a  été  fait 
tout  au  plutôt  qu'au  dixième  siècle, 
p.  579-586  I  Boii.  '  A  la  tête  de  cet  écrit  les  mêmes  Editeurs  ont  fait  imprimer 
ib.  p.  o42-5t7.  ^^^  ^-^  j^  même  S.  Barnard,  qu'ils  ont  illustrée  de  leurs  ob- 
servations, et  que  Guichenon  a  aussi  donnée  dans  son  histoire 
de  Bugey  :  à  quoi  Dom  Mabillon  a  ajouté  le  fragment  d'une 
autre  vie,  qu'il  a  tiré  du  bréviaire  de  Grenoble.  Que  si  nous 
faisons  ici  mention  de  ces  deux  monuments,  ce  n'est  pas  que 
nous  les  regardions  comme  étant  de  S.  Adon,  mais  seulement 
pour  nous  dispenser  d'en  parler  ailleurs.  Aussi  seroit-il  diffici- 
le de  discerner  le  temps  auquel  ils  appartiennent.  Le  premier 
est  la  production  d'un  Auteur  peu  instruit  de  l'histoire  publi- 
que, et  qui  paroît  suspect  de  partialité,  en  ce  qu'il  n'y  dit  rien 
de  la  révolte  du  Saint  contre  l'Empereur  Louis  le  Debonaire.  (XXIX.) 


HILDEGAIRE, 

EVÊQUE      DE      MeAUX. 
§     I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

iLDEGAiRE    OU    HiLDEGER,    Contemporain    de    saint 

Remy  de  Lyon  et  S.   Adon   de  Vienne,    les   survécut   de 

Mab.  act.  B.  t.  2.  pcu  de  temps,  si  même  il  ne  mourut  avant  eux.   '  De  Moine 
p.  61(5.  n.  64.        ^|p  g^  pg^yg  p^,^g  ^g  p^j,-g^  jl  ^^^  ç^-^  Evêque  de  Meaux  par  la 

faveur  du  Roi  Charles  le  Chauve.  Il  étoit  en  possession  de  ce 
an.i.34.n.3iLup.  Siégc,  '  au  moins  dès  850;  puisqu'il  assista  en  cette  qualité  au 
*^"      ■  Concile  de  Moret,  qui  se    tint   la  même  année  au  diocèse  de 

ep.  '.w.  Sens.  '  Trois  ans  après  il  fut  de  l'assemblée  des  Evêques,  qui 

ordonnèrent    Enée  pour  gouverner  l'Eglise  de   Paris  ;   et  il  y 
eut  très-peu  de  Conciles  dans  la  suite,  ausquels  il  ne  prît  quel- 
Conc.  t.  8.  p.  696.  quc  part.  '  En  860  au  mois  de  Février  il  se  trouva  à  celui  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  entra  par-là  dans  la  grande  affaire  touchant  le 
p.  705.  757.  760.  divorcc  du  jeune    roi  Lolhaire.    '    La   même   année   au  mois 
?528. 153?;    ^'^'  d'Octobre,   il  assista  à  un  autre  composé  de  quatorze  provin- 
ces, et  célébré  à  Tousi,  où  il  souscrivit  des  premiers  aux   ac- 
tes de  l'assemblée.  Il  se  trouva  pareillem.ent  aux  deux  de  Pistes, 
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aux  deux  de  Yerb(3ri(',  à  ceux  de  Soissons,  de  Troyes,  et  y 
donna  des  marques  de  son  alTeciion  pour  l'ordre  Monastique, 
on  confuMuant  avec  les  autres  Prélats  plusieurs  privilèges  en  fa- 
veur de  divers  Monastères. 

'    En    868    le    dîx-septiéme    d'Oetobre,    lïildcgaire    tint  lui-  Mab.  ii,.  i.  31.  u. 
même  un  Synode  dans  l'Eglise  de  sainte  Celinie,  à  un  des  faux-  ^■j'/^"''*'  *  ^-  •' 
boui'gs  de  Meaux.  Là,  après  avoir  donné  h.  ses  Prêtres  et  au- 
ties  Ecclésiastiques  des  avis   salutaires,   il  leur  prescrivit  pour 
règle  de  conduite  le  Capilulaire   de  Théodulfe  d'Orléans.   Tout 
le  changement  (ju'il  crut  y  devoir  faire  fut  d'assigner  pour  les 
endroits  où  dévoient  se  tenir  les  Ecoles,  l'Eglise   de  S.   Etienne 
de  Meaux  qui  est  la  Cathédrale,  celle  de  S.  Martin,  et  les  au- 
tres du  diocèse,  au  lieu  de  celles  que  nomme  Théodulfe.  '  Au  Conc.  ib.  p.  loi^. 
Concile  de  Douzi  en  871,  ïlildegaire  porta  son   suffrage  con-  ^^'^'^• 
tre  Hincmar  de  Laon,  en  l'appuïanL  de  l'autorité  du  Pape  S.  Ge- 
laze.  '  Il  fut  aussi  du  nombre  des  Prélats  qui  composèrent  en  t.  9.  p.  258. 
873  le  Concile  de  Senlis,  au  sujet  de  Carloman  fils  de  Char- 
les le  Chauve,  qu'il  avoit  ordonné  Diacre,   et  que  le   Concile 
dégrada,  pour  cause  de  révolte  contre  le  Roi  son  père. 

'    Hildegaire    avoit    des    liaisons    particulières  avec  Hincmar  lUnc.  t.  2.  p.  070. 
de  Reims.  L'aïant  engagé  à  écrire  sur  l'épreuve  par  l'eau  froi-  .  .  . 

de,  alors  fort  en  usage,   cet  Archevêque  lui  adressa  son  Traité  ^  1 

que  nous  avons  parmi  ses  œuvres.  Il  est  à  croire  qu'il  porta  ! 

également  '  le  célèbre  Ratramne  à  écrire  pour  la  défense  de  la  1. 1.  p.  413. 

dernière  strophe  de  l'hymne  des  SS.  Martyrs,  Te  trina  Deltas  ;  | 

quoiqu'IIincmar  son  ami  en  blàmàt  l'usage.  Au  moins  ne  pa- 

roît-il  pas  que  l'Auteur   eût   d'autre  motif  de  dédier,  comme  j 

il  fit,   à  ïlildegaire  préferablement   à    tout    autre,   l'écrit    qu'il 
composa  à  ce  sujet.  '  Notre  Prélat  ne  vécut  pas  jusqu'au  mois  Conc.  ib.  p.  28O. 
de  Juin  876  ;  puisqu'il  avoit  alors  pour  successeur  Reinfroi  ou  ^'"^^' 
Regenfroi,  qui   assista  au    Concile  de  Pontion  en  qualité  d'E- 
vêque  de  Meaux.   '  Si   le    troisième   de    Décembre    auquel  sa  Mab.  ib. 
mort  est  marquée  dans  le  Nécrologe  de  S.   Denys,  est  le  vé- 
ritable jour  de   son  décès,   il    sera  mort  en   875    treize  jours 
avant  S.  Adon  de  Vienne. 


II. 
SES    ECRITS. 

IL  y  a  de  lui  une  vie  de  S.  Faron,  l'un  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs.  Elle  ne  porte  pas  à  la  vérité  son  nom;  et  tous 
les  Sçavants  ne   conviennent  pas  unanimement   qu'elle  soit  son 
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ouvrage.    Mais    on   ne   peut    raisonnablement   le    révoquer  en 
Mab.  act.  ib.        douto,  pour  peu  quc  l'on  veuille  peser  '  la  manière  dont  il  y 
est  parlé  de  lui-même.  Tout  autre  Ecrivain  étant  obligé  de  le 
nommer  et  de  le  qualifier,  ne  se  seroit  pas  servi   des  termes 
d'hicmilis  Episcopi.  S.  Faron  mourut  vers  l'an  672.    Hildegaire 
par  conséquent  étoit  fort  éloigné  de  ce  temps-là,  pour  réussir 
à  écrire   son  histoire.    On  doit   néanmoins    supposer,    qu'il  ne 
manqua  pas  d'anciens  mémoires  sur  ce  sujet.   Il  en  tira  sans 
doute  des  Archives    de   sa    Cathédrale,   et   peut-être   aussi  de 
ceux  du   Monastère  qui   porte   aujourd'hui    le   nom  du    Saint, 
Dupiessiiis.deM.  '  et  daus  lequel  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il   travailla  à 
'  ''^'    '   '     '  son  ouvrage,  après    s'y  être  retiré  en   conséquence  de   la  des- 
truction presque  entière   de  sa   Ville   épiscopale  par  les  Nor- 
Mab.ib.p.ei7.n.  mans.  '  Notre  Auteur  fait  voir  lui-même,  en  rapportant  d'an- 
ciens vers  de  ce  temps-là,  en  un  latin  vulgaire  et  en  rime,  les 
premiers  de   ce   genre  dont  on  nous  ait  conservé    la  connois- 
p.  620.  n.  -106.       sance,  '  et  en  citant  les  traditions  du  pais,  qu'il  n'avoit  rien  né- 
gligé pour  l'exécution  de  son  dessein.    Outre   ces  secours  do- 
mestiques, il  eut  encore  recours   à  des   monuments   étrangers, 
mais  de  même  tems,   et  d'où   il   pouvoit    tirer    des    lumières, 
p.  612.  614.  616.  '  Telles  sont  les  vies  de  S.  Colomban,  de  S.  Eustase,  de  saint 
79/"'    ■    ■    ■  Walbert,    de   sainte   Fare  et  de  saint  Guilain.   Cette    dernière 
vie  n'existe  plus  ;  et  l'on   a  au  moins  l'obligation  à  Hildegaire 
de  nous  la  faire  connoître. 

Malgré   toutes    ces    recherches   et  tous    ces    secours,    notre 
Prélat  n'a  point  réussi  à  nous  donner  une  histoire,  qui  ait  mê- 
me quelques  degrés  de  perfection.    Non   seulement    son    style 
est  affecté,  trop  diffus,  embarrassé  par  des  digressions  ennuieu- 
ses  ;  mais  il  se  trouve  encore  plusieurs  méprises  dans  la  narra- 
r»upiess.ib.p.704-  tiou  dcs  faits  que  l'Editeur  dans  ses  notes,  '  et  le  dernier  His- 
torien de  l'Eglise   de  Meaux,  ont  eu  soin   de   relever  pour  la 
plupart.   L'ouvrage   ne  laisse  pas   cependant   de   contenir  plu- 
Mab.  ib.  p.  610.  sicurs   choscs  édifiantes   et   instructives.   '    Hildegaire   le    com- 
mence par  une  réflexion  aussi  solide  que  chrétienne  sur  la  vertu 
et  le  culte  des    Saints.   Il   fait   observer  que  comme  c'est  de 
Dieu  qu'ils  tiennent  ce  qu'ils  ont  de  bon   et  de  louable,  c'est 
aussi  Dieu  que  l'on  honore  en  eux,  et  que  tous  les  éloges  (ju'on 
leur  donne  se  rapportent  et  se  terminent  à  Dieu. 
^uChes.  1. 1.  p.       '   Du  Chesne  avoit  déjà  publié  quelques  morceaux  de  cette 
420.421.  '    '  ^"  vie  de  S.  Faron,  au  premier  et  troisième  volume  de   son  re- 
^b.  ib.  p.  606-  cucil  d'Historiens   François,  '   lorsque  Dom  Mabillon  l'a  don- 
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née  en  son  entier,  sur  un  manuscrit  de  TAbbaïc  de  S.  Faroii  à 

Mcaux,  ancien  au  moins  de   (JOO  ans.  Elle  se  trouve  avec  les 

notes  et  les  observations  préliminaires  de  l'Editeur   au  second 

volume   de  sa  collection  d'actes    des    saints    Bénédictins.   '   Le  r- (307.n.2. 

même  Editeur  nous    apprend,   que   cette  vie  fut  mise  dans  la 

suite  en  vers  héroïques  par  un  nommé  Foulcoïe   Soudiacre   de 

l'Eglise  de    ;!eaux,   et    encore  retouchée    et    abrégée    par  un 

Anonyme.  Il  avoit  ces  deux  ouvrages  entre  les  mains  ;  mais  il 

n'a  pas  jugé  à  propos  de  leur  faire  le  même  honneur  qu'à  celui 

d'IIildegaire ,   qui    est    l'original    sur    lequel    ils    ont   travaillé. 

'   Surius  n'aïant  déterré   que   l'écrit  de  l'Anonyme,  l'a  fait  im-     ^'\'- '-^j  ^^cioh. 

primer  au  28  d'Octobre,  après  l'avoir  paraphrasé  à  sa  manière.  ^" 

'  Il  paroît  par  les  fragmens  de  la  relation  des  miracles  ope-  Du  chos.  t.  :].  p. 
rés  par  l'intercession  de  S.  Faron,  que  Duchesne  et  Dom  Ma-  p;'(àr).  ''  ^^'^  ' 
billon  rapportent,  qu'un  ou  plusieurs  autres  Ecrivains  avoient 
entrepris  d'en  écrire  l'histoire,  à  mesure  qu'ils  en  étoient  ins- 
truits, et  de  la  joindre  à  la  vie  du  Saint  par  Hildcgaire.  Parmi 
les  fragments  imprimés,  il  y  en  a  un  qui  n'a  été  écrit  qu'au 
douzième  siècle.  C'est  peu  de  chose;  et  les  autres  ne  sont  gué- 
res  plus  importants  ;  quoique  toutefois  ils  contiennent  quel- 
ques traits  historiques,  dont  on  pourroit  faire  usage  dans  l'oc- 
casion. (XXX.) 


,    VULFADE,  < 

Archevêque    de    Bourges.  I 


§1. 
HISTOIBE  DE  SA  VIE. 

ULFADE,    dont   l'ordination    causa    tant    de    bruit    dans  conc.  g.  t.  3.  p. 


'V 


l'Eglise   de    France,  fut   d'abord    Chanoine    et    Œcono- 


(J6.  80.  300. 


me  de  l'Eglise  Métropolitaine  *  de  Reims.  Il  assista  en  celte 
double  qualité  à  l'assemblée  de  Quierci  en  849  contre  Gothes- 
calc.   '   Gomme   il   étoit   du  nombre  des   Clercs  ordonnés    par  ). so-85. 

1  '  Vulfade  n'éUint  encore  que  Soùdiacie,  Ebbon  son  Archevêque  raccorda  à  Liutade    Conc.  N.  L.  2.  p. 
Evêque  de  Vence,  qui  le  lui  avoit  demandé.  Mais  diverses  raisons  laiant  retenu  dans   ^'^• 
l'Eglise  de  Reims,  Liutade  pria  Ebbon  de  l'ordonnei-  Diacre,  et  écrivit  aussi  à  Wonilon 
de  Rouen  de  lui  conférer  l'Ordre  de  Prêtrise,  ce  que  celui-ci  néanmoins  ne  fit  pas,  à 
cause  sans  doute  des  difficultés  que  firent  naître  les  ordinations  faites  par  Ebbon. 
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l'Archevêque  Ebboii,  depuis  qu'il  avoit  été  privé  de  l'épisco- 
pat,  il  fut  aussi  envelopé  dans  leur  disgrâce,  et  déposé   avec 

ç.  300.  2.  3G2. 2.  eux  au  second  Concile  de  Soissons  en  853.  '  Le  Roi  Charles 
le  Chauve,  qui  s'y  étoit  trouvé  présent,  aïant  depuis,  ou  peut- 
être  même  en  cette  occasion-là,  connu  le  mérite  de  Vulfade, 
qu'il  nous  représente  lui-même  comme  un  homme  de  vertu, 
d'esprit  et  de  sçavoir,  l'attira  à  sa  Cour,  et  lui  confia  l'éduca- 
tion de  Carloman  son  fils.  Vulfade  se  conduisit  dans  le  Palais 
avec  tant  de  sagesse  et  de  fidélité,  que  le  Roi  l'eniiploïa  aussi 
dans  les   affaires  publiques,  et  qu'il  s'en  reposoit  en  partie  sur 

Mab.  an.  1. 35.  n.  SCS  soius.  Cette  favcur  valut  sans  doute  à  Vulfade  '  l'abbaïe  de 
Rebais,  dont  il  fut  pourvu  à  la  mort  de  l'Abbé  Watin  sur  la 
fin   de  l'année  856.  Il  ne    tarda  pas  à  avoir  encore   celle  de 

1.36.11.55.  s^  Medard  à  Soissons.'  Mais  il  ne  retint  celle-ci  tout  au  plus 
que  jusqu'en   866.   Elle   se  trouvoit  alors  entre  les   mains  du 

god  i.3.c.2i.p.  Prince  Carloman  son  élevé.  Il  paroît  par-là  '  et  par  ses  tenta- 
tives sur  l'Evêché  de  Lan  grès,  que  Vulfade  étoit  un  peu  trop 
avide  de  bénéfices. 

Couc.  ib.  p.  300.  '  Cependant  la  cause  de  Vulfade  et  des  autres  Clercs  de 
Reims,  qui  avoient  appelle  de  leur  déposition  au  S.  Siège, 
se  poussoit  vigoureusement;  et  le  Roi  Charles  en  sa  conside- 

P-  'iii-  ration  l'appuïoit   de   tout  son  crédit.  '  Déjà  le  Pape  Nicolas  ï 

avoit  indiqué  un  grand  Concile  à  Soissons  pour  le  17  du  mois 
d'Août  866,  afin  de  l'examiner  de  nouveau,  lorsque  le  siège 
Archiépiscopal  de  Bourges  vint  à  vaquer,  par  la  mort  de  saint 
Raoul  ou  Rodolphe.  C'étoit  sur  la  fin  de  Juin  de  la  même  an- 
née; et  aussi-tôt  le  Roi  qui  connoissoit  les  grands  besoins  de 
cette  métropole,  à  qui  il  falloit  un  Pasteur  sage,  actif,  vigi- 
lant, plein  de  fermeté,  proposa  Vulfade  pour  remplir  le  Siège 
vacant.  Ce  dessein  fut  applaudi  de  tous  les  Evêques,  et  de 
tous  les  peuples  du  Royaume;  et  tout  le  diocèse  de  Bourges 
s'accorda  unanimement  à  élire  Vulfade  pour  son  Archevêque, 
Charles  écrivit  sur  le  champ  au  Pape  ce  qui  s'étoit  passé  à  ce 

p.  C!5.  '  sujet,  '  et  le  pria  d'agréer  qu'à  la  première  ordination,  qui  se 
devoit  faire  au  mois  de  Septembre  suivant,  on  ordonnât  Prê- 
tre le  nouvel  élu,  qui  n'étoit  encore  que  Diacre  ;  afin  qu'il  pût 
au  plutôt  recevoir  la  plénitude  du  Sacerdoce,  et  entrer  en 
exercice  des  fonctions  èpiscopales. 

En  attendant  la  réponse  du  Pape,  qu'il  ne  doutoit  point  devoir 

Gaii.  chr.  nov.  t.  être  favorablc,  non  plus  que  l'issue  du  Concile,  '  Carloman  par 

an^soG.  p.  22o!''  ordrc  du  Roi  son  père,  mit  Vulfade  en  possession  de  son  Eglise, 
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et  le  (il   onlonnor  par  Aldon  Evoque  de  Limoges,  assisté  sans 
doute  des   autres   Evèques  de  la  Proviuee.   Nicolas   n'approuva 
pas  cette  précipitation.  Mais  le  Roi  aïant  eu  le  secret  de  l'ap- 
paiser,  '   il   ne   laissa  pas    de  terminer    lavoraljlement,  malgré  Conc.  ii).  p.  ;ji7. 
tous   les   écrits  (ju'Hincmar  de   Reims   y   opposa,  la   cause  do 
YuUadc  et  des  autres  Clercs  déposés,  '   dont   le  Concile   qui  se  p-  ^aviii?. 
tint  elVectivement  à  Soissons  au   temps  marqué,  lui  avoit  ren- 
voie la  décision.  '  L'assemblée  accorda  au  Monastère  de  Soli-  p.  30i.:j0'2. 
gnac  un  privilège,  souscrit  des  Prélats  qui  la  composoient;   et 
à  la  tète  desquels  se  lit  le  nom  de  Vulfade,  avec   la  qualité 
d'Evèque   de  la  Métropole   de  Bourges.  Mais   on  ne  doit  pas 
douter  que  cette  souscription  n'y  ait  été  mise  dans  la  suite. 

'  Vultade  paisible  possesseur  de  son  Eglise,  assista  l'année  sui-  p.  308. 
vante  8G7  au  Concile  de  Troïes,  et  y  souscrivit  le  dernier  des 
Métropolitains.  '    Le   Roi    Charles  qui    le   protegcoit   toujours,  p-  »ji.  2. 
demanda  pour  lui  le  Pallium,  '  qu'il  obtint  du  Pape  Adrien  II,  p.  363. 300. 
qui  se   trouva  avoir  pris   la  place  de  Nicolas,  lorsque  la  letre 
de  ce  Prince  arriva  à  Rome.  Le  peu  qui  nous   reste  des   ins- 
tructions  du   nouveau   Prélat  au   Clergé   et  au   peuple  de   son 
diocèse,  doit  nous  faire  juger  qu'il  fut  fort   attentif  à  le  bien 
gouverner.  '  Il   trembloit,  pour  parler  d'après  lui,   à  la  pensée  Mab.  ana.  1. 1.  p. 
qu'il   étoit  chargé  de  tant  d'ames,   et  qu'il  lui  en  faudroit  un     ''' 
jour  rendre   un   compte  exact.   Depuis   le   Concile  de    Troïes, 
'  on  ne  le  vit  paroître  qu'aux  seconds  de  Verberie  et  de  Pis-  conc.  t.8.p.887. 
les,  et  à  celui  de  Douzi,  où  il  donna  son  avis  pour  la  déposi-    '*"^  '  ^^"' 
tion   d'Hincmar  de  Laon.  '  Il  mourut  le  premier  jour  d'Avril  Craii.  hh.  ii..  p. 
876,  après   avoir  rempli  le  Siège  de  Bourges  un  peu  moins  ^'^' 
que  dix  ans,  et  fut  inhumé  au  Monastère  de  saint  Laurent. 


L 


5^    IL 

SES    ECRITS. 

'unique    ouvrage    de  Vulfade,    qu'on    scache    être    venu 

jusqu'à  nous,   est  demeuré  longtemps  sans  être  connu  du 

pubhc.  '  Dom  Mabillon  est  le  premier  qui  l'a  tiré  de  l'obscu-  Mab.ana.  t.  Lp. 
rite,  en  lui  donnant  place  dans  le  quatrième  volume  de  ses  ''^^■^^'^• 
Analectes.  C'est  une  instruction  pastorale  au  clergé  et  au  peu- 
ple de  son  diocèse,  qui  contient  de  fort  beaux  préceptes  pour 
la  vie  chrétienne.  Personne  que  nous  connoissions,  n'aïant 
encore  entrepris  d'en  donner  une  notice,  on  sera  bien  aise  de  la 
trouver  ici  en  peu  de  mots. 
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p.  602.  '  Vulfade  y  adresse  d'abord  la  parole  aux   Curés,  et  les  fait 

souvenir  qu'ils  réunissent  en  leur  personne  deux  qualités,  celle 
de  Prêtre  et  celle  de  Pasteur.  Que  la  première  exige  d'eux 
une  grande  innocence  et  sainteté  de  vie,  suivant  ces  paroles 
qui  leur  sont  principalement  adressées  :  Soïés  saints,  parce  que 
je  suis  saint  moi-même,  qui  suis  le  Seifjneiir  votre  Dieu.  Que 
l'autre  qualité  les  oblige  à  une  vigilance  continuelle  sur  le 
troupeau  confié  à  leurs  soins.  Que  pour  remplir  dignement 
leurs  fonctions,  ils  doivent  d'abord  commencer  par  avoir  une 
foi  pure  et  exemte  de  toute  erreur,  et  l'enseigner  de  même  aux 
autres.    Il  leur  recommande  ensuite  la  lecture,   la  prière,  la 

p-  603.  psalmodie,    la    prédication.    '    Mais    afin    que    celle-ci    porte 

plus  de  fruit  il  les  exhorte  à  donner  eux-mêmes  l'exemple  de 
ce  qu'ils  veulent  persuader  aux  autres.  Si  la  conduite  d'un 
Prédicateur,  dit-il,  est  repréhensible,  sa  prédication  devient 
méprisable.  Il  leur  enjoint  enfin  de  s'armer  de  fermeté  et  de 
vigueur  à  l'égard  des  vicieux  obstinés,  et  de  ne  point  se  ren- 
dre coupables  de  partialité  en  faisant  acception  des  personnes. 

p.  604. 605.  '  Du  Clergé,  Yulfade  passe  au  peuple,  à  qui  il  expose  d'a- 

bord en  détail  les  péchés  les  plus  griefs,  en  lui  montrant  qu'ils 
séparent  de  Dieu  ceux  qui  ont  le  malheur  de  les  commettre  ; 
et  que  les  privant  de  l'héritage  céleste,  ils  les  précipitent  dans 

P-  605.  les  flammes  de  l'enfer.  '  Après  quoi  il  découvre  à  ceux  qui  en 

seroient  coupables  les  vrais  remèdes  pour  s'en  purifier  :  la  con- 
fession sincère  faite  aux  Prêtres,  l'aumône,  le  jeûne,  l'abstinen- 
ce, la  prière  et  les  autres  bonnes  œuvres.  Il  entre  dans  un  cer- 
tain détail  des  vices  dominants  parmi  ses  diocésains,  et  insiste 
en  particuher  à  extirper  l'usage,  ou  plutôt  l'abus  où  l'on  étoit 

p.  606-608.  de  multiplier   les  serments.  '  Il  prescrit  ensuite  les  principaux 

devoirs  de  la  plupart  des  divers  états  :  des  Juges,  des  pauvres, 
des    peros   de   familles,  des   maris    envers    leurs    femmes,   des 

p.  609.  femmes  envers  leurs  maris.  '  Il  conseille,  il  prie  même  les  fem- 

mes de  condition  d'alaitcr  elles-mêmes  leurs  enfans,  et  de  ne 
les  pas  livrer  à  des  nourrices  étrangères.  Il  veut  que  chaque 
fidèle,  excepté  les  pénitents  publics,  approchent  de  l'Eucha- 
ristie trois  fois  dans  !e  cours  de  l'année  :  à  Noël,  à  Pâques  et 
à  la  Pentecôte,  sous  peine  de  n'être  plus  regardés  comme 
Chrétiens.  On  a  vu  sur  les  siècles  précédents  que  d'autres  Pré- 
lats joignoient  encore  à  ces  trois  fêles  celles  de  l'Epiphanie, 
de  l'Ascension  et  de  S.  Jean-Baptiste.  Mais  c'est  que  la  piété 
des  fidèles  allant   toujours    s'affoiblissant,  ils    toml3oient    dans 
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une  ospcco  d'iiuliirt''ronce  pour  la  Gommmiion.  Los  disposi- 
tions au  reste  (jue  Yiilfadc  exige  pour  cette  action,  montient 
quelle  étoit  sa  loi  sur  ce  mystère. 

'  Il  finit  son  instruction  par  conjurer  tous  ceux  pour  qui  il  p.  609.  oio. 
écrit,  d'avoir  toujours  la  niort  présente  à  leurs  yeux  ;  de  pren- 
dre les  précautions  pour  ne  la  pas  craindre,  en  quoi  ils  réus- 
siront s'ils  vivent  en  gents  de  bien  ;  de  se  souvenir  de  ce  qu'ils 
deviendront  après  leur  décès,  et  qu'alors  il  ne  leur  restera  au- 
cun bien,  que  celui  qu'ils  auront  fait  pendant  leur  vie;  d'aimer 
J.  G.  de  toute  l'étendue  de  leur  pouvoir,  et  leur  procliain  com- 
me eux-mêmes  ;  d'honorer  l'Eglise  ;  de  se  rendre  dociles  aux 
saintes  instructions;  de  se  hàtcr  enfin  à  se  réunir  à  la  société  des 
bienheureux  dans  le  ciel. 

La  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  est  écrite  cette  ins- 
truction pastorale,  font  voir  que  l'Auteur  avoit  en  vue  de  la 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Autrefois  on  la  joignoit 
au  traité  de  Raban  Maur,  qui  a  pour  titre  De  l'institulion  des 
Clercs;'  et  nous  l'avons  trouvée  ainsi  jointe  dans  des  manus-  Bib.  s.  Aib.  and. 
crits  anciens. 

'  Il  y  a  une  letre  des  Clercs  ordonnés  par  Ebbon,  au  Pape  Conc.  g.  t.  3.  p. 
Nicolas  I,  en  action  de   grâces  de  ce  qu'il   les  avoit  rétablis  ^*^' 
après  leur  déposition.  Il  est  à  présumer  qu'elle  est  plutôt  l'ou- 
vrage de  Vulfade,  le  plus  distingué  entre  eux,  que  de  tout  au- 
tre. Peut-être  seroit-on  en  droit  d'en  dire  autant  '  de  la  longue  conc.t.s.p.sTO- 
letre  au  nom  du  Roi  Charles  le  Chauve  à  ce  même  Pape,  tou-  ^^^" 
chant  l'histoire  du  même  Ebbon. 


GUILLEBERT, 

EVÊQUE     DE     CHALONS     SUR     MaRNE. 
' r^    UILLEBERT      OU      WiLLIBERT,      uâquit      OU      TourainC   Gonc.t.8.p.l939. 

vJ  d'une  famille  libre,  et  fut  instruit  dans  les  Letres  à  l'E- 
cole de  Tours.  S'étant  engagé  dans  le  Clergé,  il  reçut  tous  les 
ordres,  '  jusqu'au  Diaconat  inclusivement,  de  la  main  de  l'Ar-  p.  i9io. 
chevêque  Herard,  qui  le  fit  ordonner  Prêtre  par  Erpoin  Evê- 
que  de  Sentis.  Les  parents  de  Guillebert  lui  procurèrent  en- 
suite une  place  à  la  Cour,  où  il  tint  quelques  temps  les  registres 
des  revenus  du  Roi.  Soit  avant  qu'il  entrât  dans  cette  charge, 
Tome  V.  P  P  P 
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ou  après  qu'il  l'eut  exercée,  il  fut  aussi  quelque  temps  Prévôt 
p.  1939.  du  monastère  de  S.  Vaast  d'Arras.  '  En  868  l'Eglise  de  Chalons 

sur  Marne  se  trouvant  vacante,  par  la  mort  d'Erchanras  son 
Evêque,  le  Clergé  et  le  peuple  s'accordèrent  à  élire  Guille- 
bert  pour  remplir  sa  place.  L'élection  faite,  on  nomma  des 
députés  qui  en  portèrent  le  décret  à  l'Assemblée  de  Quiercy, 
où  se  trouvoient  Hincmar  de  Reims,  les  autres  Evêques  de  sa 
province,  soit  en  personne  ou  par  députés,  et  plusieurs  autres 
Prélats,  du  nombre  desquels  étoit  Herard  de  Tours.  Là  en 
présence  de  toute  l'Assemblée  fut  examiné  l'Evêque  élu,  sui- 
p. 4939-19421  Bal.  vant  Ics  formalités  alors  en  usage.  '  L'acte  de  cet  examen,  qui 
capit.  t.  2.  p.  612-  ^^yg  ^  ^^^  conservé,  est  très-important  pour  nous  apprendre, 
quelle  étoit  la  discipline  de  ce  temps  là  en  cette  sorte  de  cé- 
rémonies. Ce  fut  le  troisième  de  Décembre  de  l'année  déjà 
marquée,  que  Guillebert  le  subit  ;  et  deux  jours  après,  que 
tomboit  le  second  Dimanche  de  l'Avent,  il  fut  ordonné,  au  mo- 
nastère de  Bretigny  dans  le  diocèse  de  Noyon.  Hincmar  de 
Reims,  assisté  d'Hincmar  de  Laon  et  d'Odon  de  Beauvais,  fut 
son  consecrateur. 

Tous  les  témoignages  qu'on  rendit  à  Guillebert  lors  de  son 
examen,  tant  de  la  part  de  la  Cour  et  du  monastère  de  Saint 
Vaast   que   d'ailleurs,    se  trouvèrent  fort  avantageux.    On  doit 
conjecturer  de-là  qu'il  fut  un  bon  Evêque.  Les  règlements  qu'il 
fit  pour  son  diocèse,   montrent  effectivement  qu'il  aimoit  l'e- 
Fiod.i.3.c.23.p.  xacte  discipline.  '  Lorsqu'il  y  trouvoit  quelque  difticulté,  il  avoit 
Coiict.  9.  p.  290.  ordinairement  recours  à  Hincmar  son  Métropolitain.  '  Il   gou- 
verna l'Eglise  de  Chalons  jusqu'au  de-là  du  mois  de  Juin  876, 
qui  est  l'époque  du  Concile  de  Pontion,  auquel  il  assista.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence,  qu'il  mourut  ou  sur  la  fin  de  cette 
p.  313.  même  année,  ou  au  commencement  de  la  suivante.  '  Toujours 

est-il  vrai,  qu'en  878  il  y  avoit  déjà  quelque  temps,  que  Ber- 
non  occupoit  son  Siège. 

Guillebert  laissa  de  sa  façon,  comme  tant  d'autres  Evêques 
de  son  temps,  un  Capitulaire,  ou  corps  de  statuts  pour  l'instruc- 
tion de  son  Clergé,  et  apparemment  aussi  de  son  peuple. 
Nous  disons  apparemment,  parce  que  nous  n'en  avons  que  la 
Bal.  capit.  t. 2. p.  moindre  partie.  '  M.  Baluze  l'aïant  trouvée  dans  un  ancien  ma- 
'"""  '"""  nuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  l'a  publiée  dans  l'ap- 

pendice aux  Capitulaires  de  nos  Rois,  qui  paroissent  avoir  été  le 
fonds  principal  où  l'Auteur  a  puisé  ce  qu'il  prescrit.  Il  y  a  beau- 
coup de  conformité  entre  ces  statuts  et  ceux  d'Herard  Archevê- 
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que  de  Tours,  qui  semblent  leur  avoir  servi  de  modèle.  Com- 
me ceux-ci,  ils  sont  fort  concis  et  divisés  en  articles  extrê- 
mement courts.  Les  neuf  j)remiers  tendent  à  bannir  du  Clergé 
une  ignorance  crasse,  et  prescrivent  aux  Curés  les  livres  et  les 
connoissances  qui  leur  sont  indispensablement  nécessaires  pour 
l'exercice  du  saint  ministère. 

L'inscription  de  ces  statuts  porte  le  nom  de  Guillebert  Evo- 
que, sans  spécifier  de  quelle  Eglise:  '  sur  quoi  M.  Baluze  a  p^284. 
lente  de  les  transporter  à  Gislebert  Evoque  de  Chartres,  con- 
temporain de  notre  Prélat.  Mais  outre  que  le  manuscrit  porte 
Guillebert,  et  non  pas  Gislebert,  il  faut  se  souvenir  de  la  con- 
formité qu'il  y  a  entre  ces  statuts  et  ceux  d'Ilérard,  et  que  l'E- 
vêque  de  Chalons  avoit  été  Prêtre  sous  cet  Archevêque  :  ce 
qui  peut  servir  à  appuier  le  sentiment  qui  les  donne  à  Guille- 
bert de  Chalons,  plutôt  qu'à  Gislebert  de  Chartres.  On  ne 
nous  a  rien  conservé  '  de  toutes  les  Iclres  que  notre  Prélat  écri- 
vit à  Hincmar  de  Reims,  que  ce  qu'en  rapporte  Flodoard. 


CHARLES   LE    CHAUVE 

Empereur  et  Roi  de  France. 


§  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'  /~i  HATiLES,  à  qui  l'on  donna  depuis  le   surnom  de  Chauve,  Astr.an.828iBai. 
L><  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  Princes  de  même  nom,  ffi.  an.  ?.' 37.  n. 
naquit  à  Francfort  le  treizième  de  Juin  823.  Il  eut  pour  père  ^^• 
l'Empereur   Louis    le    Debonaire,   et   pour   mère    l'Impératrice 
Judith,  sa  seconde  femme.  Lorsqu'il  vint  au  monde,  il   avoit 
trois  frères  d'un   premier  mariage,  Lothaire,  Louis  et  Pépin, 
entre  lesquels  le  trop  bon  Empereur  avoit  déjà  partagé  tous  ses 
Etats,  et   qu'il   avoit  établis   Souverains.   Le  jeune  Prince   ce- 
pendant ne  pouvoit  pas  demeurer  sans  appanage,  et  l'on  ne  pou- 
voit  lui   en  donner,  sans  troubler  la  possession   où  étoient  ses 
frères.  Il  fallut  néanmoins  en  venir  à  cette  extrémité;  et  ce  fut- 
là  la  principale  source  de  toutes  les  guerres  civiles,  qui  agitè- 
rent longtemps  dans  la  suite  l'Empire  françois,  et  le  firent  dé- 
cheoir  de  l'état  de  gloire  où  on  l'avoit  vu   sous  Charlemagne, ., 
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et  le  commencement  du  règne  de  l'Empereur  son  fds. 

Theg.  C.35.  '  Le  premier  appanage  qu'on  assigna  à  Charles,  comprenoit  : 

Mab.  ib.  1. 30.  n.  la  Germanie,  la  Rlietie  et  partie  de  la  Bourgogne.  '  Il  eut  depuis 
l'Aquitaine  ;  et  en  837  Louis  son  père  le  déclara  Roi  de  Neus- 
trie  :  époque  à  laquelle  *  on  a  commencé  à  compter  quelquefois 

Conc.  t.  8. p. 679.  Ics  années  de  son  règne.  '  Après  la  mort  de  l'Empereur  son  père 

"■  ^"  il   fut  sacré  dans  la  Cathédrale  d'Orléans  par  Wenilon  Archevê- 

que de  Sens,  au  milieu  d'une  nombreuse  Assemblée  d'autres 
Prélats  et  de  Seigneurs.  On  sçait  quelle  peine  il  eut  à  se  main- 
tenir dans  ses  Etats,  et  combien  de  guerres  il  eut  à  soutenir, 
tant  de  la  part  de  ses  frères  et  de  ses  neveux,  que  d'autres  Prin- 
ces ses  voisins,  et  des  Normans  en  particulier,  qui  ravagèrent 
les  plus  riches  provinces  du  Roiaume.  Tous  ces  malheurs 
joints  à  la  foiblesse  du  gouvernement  de  Charles,  ouvrirent  la 
porte  à  beaucoup  de  desordres,  et  favorisèrent  principalement 
la  cupidité  des  Seigneurs  ambitieux.  Jusques-là  les  Ducs  et  les 
Comtes  avoient  été  des  Officiers  amovibles,  au  gré  du  Prince 
régnant.  Alors  plusieurs  profitant  des  conjonctures  favorables, 
commencèrent  à  se  regarder  comme  indépendants,  et  donnè- 
rent naissance  à  toutes  ces  petites  souverainetés,  qu'on  vit  de- 
puis éclôre  dans  l'enceinte  de  la  France.  Mais  il  n'est  pas  de 
notre  dessein  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  sortes  d'évé- 
nements. Il  faut  nous  borner  à  ceux  qui  regardent  les  Letres. 
L'amour  que  Charles  eut  toujours  pour  elles,  et  l'affection 
qu'il  porta  à  ceux  qui  les  cultivoient,  montrent  qu'il  les  avoit 
étudiées  en  sa  jeunesse.  Outre  les  secours  domestiques  qu'il  eut 
à  cet  effet  à  l'Ecole  du  Palais,  où  on  les  enseignoit  avec  répu- 

Frec.chr.i.2.pr.  tatiou,  il  lui  en  vint  d'étrangers.  '  Ce  fut  effectivement  en  par- 
tie pour  favoriser   ses   études  que  Freculfe  Evoque  de  Lisieux 

Lup.ep.93.  entreprit  de  continuer  son  histoire  générale.  '  De  même  Loup 
Abbé  de  Ferrieres  composa  une  histoire  abrégée  des  Empe- 
reurs, tant  pour  lui  donner  un  moïen  facile  d'apprendre  l'his- 
toire ancienne,  que  pour  lui  mettre  sous   les  yeux  im  modèle 

ep.  119.  qu'il  pût  imiter  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats.  '  Le  même 

Auteur  lui  rend  ce  double  témoignage,  qu'il  avoit  une  grande 
ardeur  pour  s'instruire,  doctrinœ  studiosissimo,  et  qu'il  favorisoit 
volontiers  les  desseins  des  hommes  de  Letres. 


Mab.  ib.  1.  34.  n.        1  '  On  trouve  effectivement  plusieurs  diplômes  de  Charles  le  Chauve,  qui  comptent 
76-78.  les  années  de  son  règne  en  commençant  en  837  ;  et  c'est  pour  n'avoir  pas  fait  attention  à 

Bal.  ib.  p.  800.        cette  époque,  '  que  quelques  Sçavants  ont  cru  qu'il  y  avoit  fauté  dans  quelques-uns  des 
diplômes  de  ce  Prince. 
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'  Charles  dans  la  suite  prit  tant  de  goùL  pour  la  Lileraturc,  iiinc.  acnia>d.|j. 
qu'il  en  fit  un  de  ses  principaux  exercices.  Il  cultiva  la  profane,  '''•'•^p-  <^'*'^'- 
connue  la  sacrée,  parce  que  l'une  et  l'autre  servent  à  acquérir 
la  vraie  sagesse.  Ilincniar  qui  connoissoit  mieux  ce  Prince  que 
beaucoup  d'autres,  loue  en  lui  l'intelligence  qu'il  avoit  de  l'E- 
criture, à  laquelle  il  s'applicjuoit  autant  que  les  affaires  de  l'E- 
tat pouvoient  le  permettre.  '  Oui,  ajoute   Jean  Scot,  malgré  le  tiss.ep.hib.p.w. 
bruit  des  armes,  et  au  milieu  des  ravages  des  barbares  qui  l'oc- 
cupoient  beaucoup,  Charles  ne  cessoit  point  de  faire  ses  déli- 
ces, et  de  donner  quelque  temps    à  l'étude   des  livres   sacrés. 
Possédant  déjà  la  doctrine  des  Pères  latins,   il   voulut  encore 
entrer  dans  les  mystères  des  Pères  grecs.  A  cet  effet  il  engagea 
le  Sophiste  qu'on  vient  de  nommer,  à  faire  une  traduction  la- 
tine des  écrits  qui  portent  le  nom  de  S.  Denys  l'Aréopagite. 

Combien  d'autres  ouvrages  notre  studieux  Monarque  pro- 
cura-t-il  à  la  République  des  Letres  !  L'énumération  entière 
seroit  trop  ennuieuse.  Ce  fut  lui  qui  porta  le  célèbre  Ilincmar 
à  entreprendre  grand  nombre  des  siens  ;  Usuard  à  composer 
son  Martyrologe  ;  le  docte  Ratramne  à  écrire  sur  l'Eucharis- 
tie et  la  prédestination.  Son  zélé  pour  la  Literature  étoit  si  gé- 
néralement connu,  que  la  plupart  des  Sçavants  de  ses  Etats 
s'empressoient  à  lui  dédier  les  productions  de  leur  plume.  On 
en  a  déjà  vu,  et  l'on  en  verra  encore  des  exemples  presque  sans 
nombre,  dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce  siècle. 

Non  seulement  Charles  aima  et  cultiva  les  Letres  ;  mais  il 
travailla  aussi  à  les  faire  aimer  et  cultiver  aux  autres.  De  sorte 
que  s'il  ne  mérite  pas,  comme  son  aïeul  le  titre  de  Restaura- 
teur des  Sciences,  après  le  dépérissement  qu'elles  souffrirent 
pendant  les  guerres  civiles  et  les  ravages  des  Normans,  on  ne 
peut  au  moins  lui  refuser  la  glorieuse  qualité  de  leur  protec- 
teur. '  Un  Ecrivain  du  temps,  il  est  vrai,  a  tenté  d'élever  ce  que  Bou.  -m.  m.  p. 
notre  Prince  fit  en  cette  occasion,  au  dessus  de  ce  qu'avoit  fait 
Charlemagne,  en  ce  que  celui-ci  ne  fit  que  ressusciter  les  scien- 
ces, et  que  Charles  travailla  à  les  perfectionner,  et  à  les  porter 
à  leur  apogée.  Mais  l'éloge  seroit  trop  flaté.  Seulement  il  est 
vrai,  que  notre  Monarque  n'épargna  rien  pour  tâcher  de  les 
soutenir.  Bienfaits,  caresses,  bon  accueil,  récompenses,  faveurs, 
tous  moïens  efficaces  pour  piquer  les  beaux  esprits  :  rien  ne  lui 
coûtoit  '  pour  les  tirer  de  leur  engourdissement,  et  les  porter  innc.  t.  2.  p.  105. 
à  l'étude  des  choses  divines  et  humaines.  '  Il  y  emploïa  môme  Boiub.iUss.ib.  1 
son  autorité  et  ses  exhortations,  qui  jointes  à  son  exemple,  eu-  ^"^'''<^^*'^ p"*^'^- 
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rent  de  si  heureux  succès,  que  les  Papes  et  les  Sçavanîs  des  pais 
étrangers,  tel  qu'Anastase  le  Bibliothécaire,  se  crurent  obligés 

„  de  l'en  féliciter,  comme  faisoient  les  Sçavants  de  son  Roiaume. 

Hinc.  ib.  p.  lOi.       '  Un  autre  moïen  qu'il  mit  en  œuvre,  et  qui  eut  aussi  son 
^^'  effet,  fut  de  proposer  quelquefois  à   ceux-ci,    à  l'exemple  de 

son  aïeul,  des  questions  sur  différentes  matières,  tant  pour  s'ins- 
truire lui-même,  que  pour  exercer  leur  plume.  Témoin  les 
questions  touchant  la  nature  de  l'ame,  qu'il  envoïa  par  écrit  à 
Hincmar  de  Reims,  et  qui  donnèrent  occasion  au  traité  de  ce 

18?'  °^"  ^^^'  ^'  P'^^^^t  sur  ce  même  sujet.  '  Témoin  les  autres  questions  qu'il 
fit  à  Loup  de  Ferrieres  sur  des  points  les  plus  épineux  de  la 
Théologie,  et  qui  attirèrent  bien-tôt  la  longue  et  belle  letre 
de  cet  Ecrivain  à  ce  Prince,  et  peu  de  temps  après  son  traité 
touchant  les  trois  questions. 

Boii.ib.p.22.1.2.  '  A  tous  CCS  moïeus  Charles  en  joignit  encore  un  autre,  qui 
ne  fut  guéres  moins  efficace.  Si-tôt  qu'on  lui-  faisoit  connoître 
quelque  étranger  qui  excellât  dans  les  sciences,  il  avoit  soin 
de  l'attirer  à  sa  Cour.  C'est  en  ces  occasions  qu'il  ne  sçavoit 
épargner  ni  promesses  ni  récompenses.  Il  en  attira  un  si  grand 
nombre,  s'il  en  faut  croire  Heric  qui  en  parle  cependant 
comme  témoin  oculaire,  qu'il  sembloit  que  ce  Prince  avoit 
dépeuplé  de  Sçavants  les  Ecoles  des  païs  éloignés,  pour  en 
peupler  son  Roïaume.  Il  réussit  par-là  à  faire  de  son  Palais  une 

Lup.  ep.35.p.73.  véritable  Ecole,  comme  on  l'a  déjà  dit  '  ailleurs,  '  et  à  faire  re- 
vivre en  France,  suivant  l'expression  de  Loup  de  Ferrieres, 
l'amour  de  la  sagesse. 

Après  tant  de  témoignages  qui  attestent  combien  Charles 
le  Chauve  aima  les  Letres  et  les  Sçavants,  il  est  aisé  de  juger 

Lim.  an.  de  fr.  p.  '  si  un  Historicn  modcmc  qui  s'est  acquis  d'ailleurs  de  la  ré- 
putation, a  raison  de  prétendre,  que  nous  ne  lisons  cet  éloge 
que  dans  un  des  Panégyristes  de  ce  Prince.  On  verra  par  la 
suite  s'il  est  mieux  fondé  à  soutenir,  qu'il  n'avoit  ni  pieté  ni  zé- 
lé pour  la  justice. 

Un  Prince  environné  de  Sçavants,  tels  que  nous  venons  de  re- 
présenter Charles,  et  devenu  lui-même  Philosophe,  pour  ainsi 
dire,  ne  devoit,  ce  semble,  manquer  ni  de  politique  ni  de  sagesse 
pour  bien  gouverner  ses  Etats.  Il  donna  à  la  vérité  des  marques 
de  l'une  et  de  l'autre  dans  le  grand  nombre  de  beaux  règle- 
ments qu'il  publia,  et  que  nous  avons  encore  sous  le  titre  de 

1  Voies  les  nombres  XII  et  XIII  du  discours  historique  à  la  tète  de  ce  neuvième  siècle, 
p,  22i  et  225  du  IV  volume  de  celte  Histoire. 
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Capitulaircs,   et    par  celle  niuUitucle   d'Assemblées  et  de  Con- 
ciles, qu'il  convofiua   pour    lâcher   de  remédier  aux    maux  de 
l'Eglise  et  du  Roïaume.    '   Quelques-uns    de    ses   Panégyristes  Uss.ib.n.45\Rair. 
sont  même  allé  jusqu'à  louer  en  lui  des  vertus  héroïques  :  une  '*  i'™' •  p''- 
puissance,  une  sagesse,  un  amour  de  la  Religion,  égales  à  cel- 
les qu'on  avoit  admirées  en  son  père  et  en  son  aïeul,  qui  le 
rendoit    comparable   à   David,    à    Salomon,   à   Ezechias,   à  Jo- 
sias  ;  '  et  un  Pape,  c'est  Jean  VIH,  nous  le  donne  pour  un  Prin-  DuChes.  ib. 
ce  aussi  zélé  pour  toute  sorte  de  bien,  qu'ennemi  réel  de  toute 
sorte  de  mal:  Ad  omne  homun  pcnitus  siihscciUiis,  et  omne  malum 
mednilitus  dctestatus.   Mais    il    faut  l'avouer,  quelques  bonnes 
intentions  que  Charles  ait  fait  paroître,  il  n'eut  ni  assés  de  cou- 
rage, ni  assés  de  fermeté  pour  les  exécuter.  Peut-être  aussi  en 
faut-il  rapporter  la  cause  aux  divers  malheurs  dont  son  règne 
fut  traversé. 

Il  seroit  difficile  au  reste   d'excuser  d'ambition  la  conduite 
de  ce  Prince.  '  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  jeune  Lo-  {^"\J-  '''"gQoInQl 
thaire    son  neveu,    qu'il  s'empressa    d'aller  s'emparer   de    son  du  ches.  ib.  p. 
Roïaume,  au  préjudice  de  ses  autres  héritiers.  Il  s'en  fit  cou-  ''*'^■^•'^^• 
ronner  Roi  à  Metz  en  869  par  l'Evêque  du  lieu,  et  fut  cependant 
obligé  d'en  céder  dans  la  suite  une  portion  à  Louis  le  Germa- 
nique son  frère.  '  De  même,  si-tôt  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  fuM. an. 875.8761 

1  .    i     PI7  T        •     TT  1  .  -1  Met.  an.  875.8771 

la  mort  de  1  Empereur  Louis  li,  un  de  ses  autres  neveux,  il  passa  Bert.an.875.876. 
les  Alpes  en  diligence  pour  aller  recueillir  sa  succession,  et  au  2S299TDu^ch! 
moïen  de  son  adresse  et  de  ses  grandes  libéralités  envers  les  Ro-  "'>■  p-  '^ài-'kio. 
mains,  il  réussit  à  se  faire  élire  Empereur  en  sa   place.  Charles 
joignit  ainsi  la  couronne  impériale  à  celle  de  France,  comme 
elle  l'avoit  été  sur  la  tête  de  Gharlemagne  et  de  Louis  le  De- 
bonaire.   Son   couronnement  se  fit  à  Rome  par  le  Pape  Jean 
VIII,  le  propre  jour  de  Noël  875  ;  et  son  élection  fut  confir- 
mée l'année  suivante,  d'abord  à  Pavie  dans  un  Parlement  célè- 
bre qui  s'y  tint,  puis  en  France  au  Concile  de  Pontion,  et  en- 
fin à  Rome  au  commencement  de  Février  877,  au  milieu  des 
acclamations  de  tout  un  Concile,  le  Pape  à  la  tête,  qui  y  pro- 
nonça un  grand  discours  à  la  louange  du  nouvel  Empereur. 

'   Charles    ne   iouit  pas  lona-temps   de    sa   nouvelle   dignité.  i'.i<i.an.877|Ber. 

T7,       .         ,  '  T.    I-      1  ?  '       onn  ^,         ]       =vi.877  I  Met.  an. 

Etant  retourne  en  Italie  la  même  année   877,  pour  prêter  du  «77 1  Du  ches.  t. 
secours  au  Pape  contre  les  Sarazins,  et  s'étant  trouvé  obligé  ^-  p*  ^'*^- 
de  reprendre  la  route  de  France  sans  être  allé  plus  loin  que  Pa- 
vie, il  fut  saisi  d'une  fièvre  en  chemin.  Sous  prétexte  de  la  chas- 
ser, Sedechias  son  Médecin,  Juif  de  nation,  en   qui  le  Prince 
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avoit  trop  de  confiance,  lui  donna  une  poudre  empoisonnée, 
dont  notre  Empereur  mourut  au  bout  de  onze  jours,  le  cin- 
quième *  d'Octobre  877,  dans  une  cabane  au  lieu  nommé 
Brios,  en  deçà  du  mont  Cénis.  Il  étoit  alors  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  âge,  la  trente-huitième  de  son  règne, 
à  compter  depuis  la  mort  de  son  père,  et  la  deuxième  de  son 
empire.  Quoiqu'on  eût  embaumé  son  corps,  l'odeur  insuppor- 
table obligea  de  l'enterrer  d'abord  au  monastère  de  Nantua  au 
Du  ches.  t.  2.  p.  diocèse  de  Lyon,  '  où  on  lui  dressa  l'épitaphe  suivante,  qu'on 
croit  être  de  la  façon  d'Helmedius  Abbé  de  ce  monastère. 


I    EPITAPHE. 

Hoc  Domini  Caroli  servanlur  membra  sepulcro, 

Conspicuus  Romse  qui  fuit  imperio, 
Dardanidœque  simul  gentis  non  sceptra  relinquéns, 

Sed  potius  placide  régna  tenons  alia  : 
Ecclesiamque  pio  tenuit  moderamine  Christi, 

Semper  in  adversis  tutor  et  egregius. 
Italiam  pergens  febribus  corrumpitur  atris, 

Et  rediens  nostris  obiit  ^  in  finibus, 
Quem  Deus  exceisis  dignelur  jungere  turmis, 

Sanctorumque  choris  consociare  piis. 
Quinta  dies  mensis  lumen  cum  panderet  orbi 

Octobris,  spiritum  reddidit  ille  Deo. 

p.472iMab.an.u      '  Au  bout  de  scpt  ans  le  corps  de  notre  Empereur  fut  trans- 
^■"■'  ■  feré  à  S.  Denys  près  de  Paris,  dont  il  avoit  été  un  insigne  bien- 

faiteur, et  inhumé  devant  l'autel  de  la  Trinité,  comme  il  l'a- 
voit  souhaité  de  son  vivant.  Dans  la  suite  on  lui  érigea  au  mi- 
lieu du  chœur  sur  quatre  petites  colonnes,  une  espèce  de  mau- 
solée de  cuivre  parsemé  de  fleurs  de  lys,  où  l'on  voit  la  figure 
de  ce  Prince  avec  la  couronne  en  tête,  le  sceptre  et  le  globe 
à  la  main,   symbole  de  sa  double  dignité.  Autour   du  mauso- 

\  Les  Historiens  du  temps  sont  partagés  sur  le  jour  précis  de  la  mort  de  Charles.  Les 
uns  marquent  deux  jours,  d'autres  un  jour  seulement  avant  les  nones  d'Octobre;  quel- 
ques autres  le  jour  même  des  nones,  qui  est  le  septième  du  mois.  Nous  avons  préféré  la 
première  époque,  qui  est  celle  de  l'épitaphe  de  ce  Prince  et  de  l'Annaliste  de  S.  Bertin. 

2  On  lit  dans  le  texte  de  Du  Chesne  abiit  ;  mais  la  véritable  leçon  est  ohiit,  comme  le 
portent  d'autres  éditions. 
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lée  se  lit  celte  autre  épitaphc,  qui  n'a  d'autre  prix  que  celui  de 
la  reconnoissance,  dont  elle  est  une  production. 

II    EPITAPIIE. 

Impcrio  Carolus  Calvus  rcgnoquc  potitus 

Gallorum  jacot  hac  sub  brevitalc  silu§. 
Pluriina  cum  villis,  cuin  clavo,  cumque  corona, 

Ecclesiae  vivus  huic  dodit  illc  bona, 
Multis  ablalis,  nobis  fuit  hic  reparator 

Sequanii  fluvii,  Ruoliiquc  dator. 

'  Charles  avoit  de  bonnes  qualités  et  de  quoi  se  faire  aimer  Lup.ep.38.p.78. 
de  tous  les  gens  de  bien.  On  a  déjà  vu  ce  qu'il  fit  en  faveur 
des  lelres,  et  qui  lui  attira  l'estime  des  étrangers,  comme  de 
ses  propres  sujets.  S'il  ne  pratiquoit  pas  toujours  le  bien,  '  il  iiinc.  t.  2.  p.  29  | 
faisoit   au  moins  voir  qu'il  l'aimoit,    puisqu'il    souffroit  volon-  W-^p-^*- 
tiers  que  les  Evêques,  et  de  simples  Abbés  lui  fissent  des  ex- 
hortations par  écrit,  sur  la  fuite  du  vice  et  la  pratique  de  la 
vertu.  '  Il  les  prévenoit  même  quelquefois  à  ce  sujet,  et  leur  Hmc.  ib.  p.  1. 
en  demandoit  lui-même.  Quoique  presque  toujours  en  guerre, 
soit  par  nécessité   ou  autrement,  '  il  aimoit  néanmoins  la  paix  ;  Lup.  ep.  84.  p. 
et  Loup    de    Ferrieres  qui  lui  rend    ce    témoignage,   en    ap-  ^^^' 
porte  des  preuves.   Il  n'est  point  de  Rois  qui  aient   accordé 
plus   de  privilèges  aux  Eglises   et  aux  Monastères,  que  notre 
Monarque.   '   Que  s'il  donna  plusieurs  Abbaïes  à  des  laïcs,  et  Hmc.  ib.  p.  133 1 
qu'il  retint  pour  lui-même  celles  de  S.  Denis  et  de  S.  Vaast,  il  ^^^i-ii^-t-^-p-iio. 
ne  le   fit  que  par  un  esprit  de  jeunesse,  par  fragilité,  par  de 
faux  conseils,  souvent  par  une  dure  nécessité  ;  ceux  qui  les  lui 
demandoient,  le    menaçant    de    l'abandonner,  s'il  les  refusoit. 
En  étant  repris  dans  la  suite,  soit  par  le  Pape  et  les  Evêques, 
soit  par  les  remords  de  sa  propre  conscience,  '   il  fit  vœu  de  Lup.  ep.  32. 42. 
remettre  les  choses  dans  l'ordre,  '  et  travailla  effectivement  à  Hmc.  ib. 
y  remédier  ;  gémissant  du  reste  sur  ce  qu'il  ne  put  pas  faire. 
'  Il  avoit  de  la  magnificence,  sur-tout  envers  les  Princes  étran-  Bîrt.an.  855. 
gers  ;   et  il  la  fit  voir  au  passage  d'Edilulfe  Roi  des  Anglois- 
Saxons  par   la  France,  d'où  il  alloit  à  Rome.  Non  seulement 
Charles  le  reçut  avec  de  grands  honneurs;  mais  il  le  fit  encore 
conduire  avec  un  appareil   digne  de  la  majesté  roïale,  jusques 
sur  les  frontières  de  ses  Etats. 

Toutes    ces   belles  qualités  cependant  se  trouvoient    mêlées 
Tome  V.  Q  <?  Q 
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avec  beaucoup  de  défauts ,  dont  quelques-uns  paroissoient 
même    opposés   l'un  à  l'autre.    Son   avidité    pour   étendre  les 

Mez. his. de fr. t.  limites  de  sa  domination  fut  bien  marquée;  et  néanmoins  '  il 

1.  p.278.  g^^  ig^  foiblesse  de  laisser  démembrer  la  France  de  plusieurs  de 

ses  plus  riches  provinces.  Lorsqu'il  s'agissoit  de  guerre,  il  mon- 
troit  quelque  courage;  mais  il  en  manquoit  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes.  N'aïant  point  cette  force  d'esprit 
nécessaire  pour  bien  gouverner,  s'il  lui  arrivoit  quelque  pros- 
périté, il  sçavoit  trop  s'en  élever.  Au  contraire  il  faisoit  pa- 
roître  trop  de  pusillanimité  dans  la  mauvaise  fortune.  De  ce 
même  défaut  naissoit  une  inconstance,  qui  alloit  quelquefois 
jusqu'à  manquer  à  sa  parole.  Le  vice  de  pardonner  moins  par 
clémence  que  par  timidité,  venoit  de  la  même  source.  On  ac- 
cuse encore  ce  Prince  d'avoir  été  dur  pour  ses  peuples  et  en- 

Fuid.  an.  878.  vers  SCS  enfants.  '  Il  est  au  moins  vrai  qu'on  ne  peut  justifier  la 
conduite  qu'il  tint  envers  Carloman,  l'un  d'entre  eux,  à  qui  il 
fit  crever  les  yeux.  On  lui  reproche  aussi  d'avoir  tiré  de  son 
application  aux  letres  et  de  la  philosophie,  moins  de  véritable 

an.  876.  vcrtu,  quc  de  vaine  ostentation.  '  Il  fit   sur-tout  paroître  qu'il 

n'étoit  pas  exemt  de  vaine  gloire,  lorsqu'aïant  été  couronné 
Empereur,  il  quitta  les  habits  roïaux  à  la  Françoise,  pour  en 
prendre  à  la  Greque  :  un  habit  traînant  jusqu'à  terre,  le  bau- 
drier par-dessus,  un  voile  de  soie  sur  la  tête,  surmonté  du  dia- 
dème. C'est  avec  ces  ornements  qu'il  paroissoit  à  l'Eglise  les 
jours  de  Dimanche  et  de  Fête.  Tout  cela  n'empêcha  pas  néan- 

Mab.  an.  t.  1.  p.  moins,  '  qu'on  ne  donnât  quelquefois  à  Charles  le  sur-nom 
et  le  titre  de  Grand,  comme  il  paroît  par  plusieurs  monuments 
de  ce  temps-là. 

Ce  Prince  avoit  contracté  deux  mariages,  dont  il  eut  plu- 

Bert.  an.  842.  sicurs  cufans.  '  Dès  842,  il  épousa  Ermentrude,  petite-fille  du 
Comte  Adalard,  fameux   et  très-riche    financier,  qui  le  rendit 

aik856.865.  père  de  six  fils  et  d'une  ou  deux  filles.  '  Louis  surnommé  le 
Bègue,  qui  fut  son  successeur  à  la  couronne  de  France,  et  le 

an. 856. 866.  seul  qui  survêcut  le  père:  '  Charles  qui  fut  Roi  d'Aquitaine,  et 
qui  étant  mort  en  866,  fut  enterré  à  S.  Sulpice  de  Bourges: 

BoU.ib.  p.222.1.  '  Lothairc,  qui  mourut  Abbé  de   S.    Germain   d'Auxerre,   vers 

Bert.  an.  854.  865  :  '  Cailoman  qui  se  rendit  Ecclésiastique,  mais  qui  aïant  eu 
le  malheur  de  se  révolter  contre  le  Roi  son  père,  eut  le  sort 

an.  862.  dont  on  a  parlé  :  Drogon  et  Pépin  morts  '  à  S.  Amand  dans 

leur  première  jeunesse  :  Judith  qui  épousa  d'abord  Edilulfe 
Roi  des  Anglois-Saxons ,   et  ensuite  le    Comte   Baudoin,   sou- 
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che  des  anciens  Coniles   de  Flandres.    '    Mezcray   el  Duchcsne  Moz.  ib.  p.  279. 
donnent   encore   à   Charles    le   Chauve,   de  ce  même    mariage     , 
deux   autres   filles,  l'une  Abbesse  d'Harmonieuse  sur  l'Escaul, 
l'autre  qui  l'ut  mère  d'une  des   femmes   de   Hugues  le  Grand. 
'   En  870  après  la  mort  d'Ermcntrudc,  Charles  épousa  Richil-  iipit. an. 870.875. 
de,   qui  en  875   lui  donna  un   fils  nomme  Charles,  qui  mou- 
rut presque  aussi-tôt  après  son  baptême,  et  au  bout  de  quelque 
temps  un  autre  dont  on  ne  nous  apprend  pas  le  sort. 

§    II. 
SES    REGLEMENTS,    SES    LETRES 

ET     AUTRES      ÉCRITS. 

IL  en  est  des  écrits  de  Charles  le  Chauve,  comme  de  ceux 
de  l'Empereur  Louis  son  père.  Quoiqu'ils  soient  décorés  de 
son  nom,  ils  sont  moins,  pour  la  plupart,  la  production  de  sa 
plume,  que  de  celle  des  personnes  qu'il  emploïoit  dans  les 
affaires  publiques. 

i^.  Les  plus  intéressants  sont  sans  doute  ses  capitulaires.  Nous 
allons  en  donner  une  notice,  et  rendrons  en  même  temps 
compte  des  actes  des  Conciles  d'oii  ils  ont  été  tirés,  ou  qui  y 
ont  donné  occasion.  Nous  y  joindrons  aussi  une  idée  des  au- 
tres actes  de  Conciles  tenus  dans  le  cours  du  reste  de  ce  siè- 
cle, quoiqu'ils  n'aient  point  autrement  trait  à  ces  capitulaires, 
afin  de  n'y  plus  revenir  dans  la  suite. 

'  Le  premier  capitulaire  de  Charles,  suivant  l'édition  de  M.  Bai.  capit.  t.  2.  i- 
Baluze,  fut  fait  la  quatrième  année  de  son  règne;  c'est-à-dire 
en  843  après  le  mois  d'Août,   ou  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante.  Le  titre  porte  que  ce  fut  dans  l'assemblée   qui 
se  tint  au  village  Colonia,  '  ce  que  le  P.  Sirmond  a  crû  devoir  Conc.t.7.p.i790. 
entendre  de  Coulene  à  deux   cens  pas  de  la  ville  du  Mans. 
Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'un  si  petit  endroit  et  si  pro- 
che d'une  Ville  considérable,  ait  pu  servir  à  une  assemblée  où 
le  Roi  avec  les  Seigneurs  de   sa  Cour,  et  grand  nombre   de 
Prélats  se   trouvoient  en  personne.  11  est  plus  vrai-semblable 
que  le  lieu  de  cette  assemblée  fut  à  Coulaine  en  Touraine  du 
côté  de  Chinon  sur  la  Vienne,  qui  est  encore  un  gros  Village, 
où  il   y  a  un   Château   consrderable.  C'étoit  assés  la  route  de 
Charles  le  Chauve   '   pour   aller  assiéger   Toulouse,   comme  il  Bert.  an.  8M. 
fit  au  printemps  de  844,  sur  tout  s'il  y  alla  '  de  Rennes  en  Bre-  Conc.  ib.p.isn. 

Q  q  q  ij 
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tagne,  où  il  avoit  fait  auparavant  un  voïage.  Il  est  certain  que 
ce  fut  en  revenant  de  Rennes  que  se  tint  cette  assemblée. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  lieu,  ce  capitulaire  contient  six  ar- 
ticles intéressants  avec  une  belle  préface,  où  le  Roi,  qui 
paroît  y  parler  de  lui-même,  représente  l'Eglise  comme  un  vais- 
seau, qui  après  avoir  été  agité  par  la  tempête,  se  trouvoit  alors 

p.  4787-1790.  jouir  d'unc  grande  tranquilité.  '  Les  règlements  qu'on  y  pres- 
crit, et  qu'on  a  fait  entrer  dans  la  collection  générale  des  Con- 
ciles, roulent  sur  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu,  le  soin  qu'il 
faut  prendre  des  Eglises,  la  vénération  qui  est  due  aux  Minis- 
tres des  Autels,  la  puissance  roïale,  le  respect,  la  soumission  et 
les  autres  principaux  devoirs  des  Sujets  envers  leur  Souverain, 
la  justice  que  se  doivent  rendre  mutuellement  les  particuliers. 

«•  4-  '  Le  Prince  y  défend  sous  quelque  spécieux  prétexte  que  ce 

puisse    être,  de  lui  rien  proposer  qui  soit  contraire  à  l'équité  et 

••  5.  à  la  droite  raison,  '  et  veut  que  dans  le  cas  ceux  d'entre  ses 

sujets  qui  lui  seront  les  plus  fidèles,  l'en  avertissent,  afin  d'y 
remédier.  Le  titre  de  ces  Règlements  porte  qu'ils  furent  sous- 
crits des  Evoques  et  des  Seigneurs.  Cependant  leurs  souscrip- 
tions n'y  paroissent  point. 

p.  4790. 1791.  '  Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année  843,  il  y  eut  une 

autre  assemblée  d'Evêques  à  Lauriac  en  Anjou,  dans  laquelle 
on  dressa  quatre  Canons  avec  la  peine  d'anathême,  contre  ceux 
qui  méprisoient  l'autorité  ecclésiastique  et  la  roïale. 

p.  1800-1895  1  '  L'année  suivante  au  mois  d'Octobre,  les  trois  frères,  Lo- 
ai,  ib.  p.  7-14.  tjjaire,  Louis  et  Charles  s'assemblèrent  avec  plusieurs  Evêques, 
près  de  Thionville,  en  un  lieu  nommé  Jeust,  et  alors  Judicmm. 
Là  fut  fait  et  publié  un  capitulaire,  compris  en  six  assés  longs 
articles,  et  compté  entre  les  décrets  des  Conciles;  afin  de  re- 
médier aux  desordres,  que  les  querelles  de  ces  Princes  avoient 
causés  aux  Eglises  et  aux  Monastères.  La  préface  débute  par 
la  même  pensée  que  celle  qui  est  à  la  tête  du  premier  capi- 
tulaire, et  dont  on  a  parlé. 

Bal.  ib.  p.  13-20 1       '  Au  bout  de  deux  mois,   c'est-à-dire    en   Décembre  de  la 

^onc.i  .p.  .  j^gj^g  année  844,  Charles  assembla  à  Verncuil  sur  Oise  un 
Concile  des  Evêques  de  son  Roïaume,  auquel  présida  Ebroïn 
son  Archichapellain,  Evêque  de  Poitiers.  Il  nous  en  reste 
douze  Canons  avec  une  préface,  qui  contiennent  des  exhor- 
tations faites  au  Roi,  pour  l'engager  à  remédier  à  divers  abus, 
que  le  malheur   des  temps  avoit   introduits  dans  le  Clergé  et 

'^^  "'  l'Ordre  Monastique.   '    On  y  fait    aussi    des  remontrances  au 
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Prince  toiu'Iiant  la  prétoiition  de  Drogon  Evoque  de  Metz  et 
Archichapollaiu  de  rEiuperoiir  Lothaire,  qui  sur  des  letres 
obtenues  du  Pape,  vouloit  se  faire  reconnoître  Vicaire  Apos- 
tolique dans  le  roïaume  de  Charles.  Ces  Canons  font  aussi  par- 
tie des  capitulaires  de  ce  Monarque. 

'  Dès  le  mois  de  Juin  de  la  même  année,   ce  Prince  aïant  Bui.ib.  p.  21-201 
pris  Toulouse  y   publia   un  capilulaire,  divisé  en  neuf  articles,  im'  '^' 
dans  lesquels  en  conséquence  des  plaintes   que  les  Prêtres  lui 
portèrent  contre  leurs  Evoques,  il  règle,   en  attendant  la  te- 
nue d'un   Concile,  la  conduite  qu'ils   dévoient  garder  respecti- 
vement les  uns  envers   les   autres,   en  certaines   occasions   liti- 
gieuses. Le  titre  de  ce  capitulaire,  qui   n'est  pas  à  sa  place 
dans  le  recueil  des  capitulaires,  non  plus  que  dans  la  collec- 
tion des  Conciles,  porte  qu'il  fut  fait  la  quatrième  année  du 
règne  de   Charles.   C'étoit  la  cinquième  ;    puisqu'il   avoit    com- 
mencé à  régner  dès  le  mois  d'Août  840.  '  Il  publia  en  môme  Bai.  ib.  p. 25-30. 
temps  un  autre  Capitulaire  en    faveur  des    Espagnols    retirés 
dans  le  Roïaume. 

'  On  en  a  un  autre  publié  à  Beauvais,  dans  un  Concile  que  p.i9-22iconc.ib. 

1811-1813 

Charles  y  fit  tenir  en  Avril  845,  et  dans  lequel  Hincmar  fut 
élu  Archevêque  de  Reims.  Il  est  divisé  en  huit  articles,  qui 
forment  une  espèce  de  capitulation  entre  le  Roi,  ce  nou- 
veau Prélat  et  les  autres  Evêques  :  articles  que  le  Prince  pro- 
mit d'étendre  même  à  toutes  les  Eglises  de  son  Roïaume. 
Comme  ils  étoient  intéressants  pour  Hincmar,  '  il  a  eu  soin  Hinc.t.2.p.  32i. 
de  leur  trouver  place  dans  un  de  ses  opuscules. 

Tous  les  Capitulaires  ou  Canons,  dont  nous  venons  de 
rendre  compte,  excepté  ceux  de  Yerneuil  et  de  Toulouse,' 
'  furent   recueillis   par  un   célèbre   Concile   tenu   à  Meaux  le  conc.  ib.  p.  1813- 

.  .  1848 

dix-septième  de  Juin  845,  lequel  y  ajouta  cinquante-six  nou- 
veaux Canons.  Ce  Concile  étoit  composé  des  Evêques  de  trois 
Provinces,  Sens,  Reims  et  Bourges,  qui  avoient  à  leur  tête 
leurs  Métropolitains,  Wenilon,  Hincmar  et  Rodufle,  ou 
Raoul.  Ce  qui  y  fut  réglé  de  nouveau  avec  ce  qu'on  avoit 
recueilli  des  assemblées  précédentes,  est  compris  en  quatre- 
vingt  articles,  qui  font  voir  combien  d'abus  s'étoient  alors  glis- 
sés dans  la  discipline  Ecclésiastique,  et  combien  la  corruption 
des  mœurs  faisoit  de  progrès  parmi  les  Laïcs.  Il  y  auroit  beau- 
coup de  remarques  à  faire  sur  la  plupart  des  articles;  mais  cela 
nous  conduiroit  trop  loin.  '  On  y  voit  l'origine  des  Séminai-  c.35. 
res  tels,  à  peu-près,  qu'ils  sont  aujourd'hui  établis  dans  nos 
diocèses.  '  Ces    articles    toutefois    ne    furent   publiés   qu'envi-  p-  18I6-I8I8. 
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ron  vingt  mois  après,  dans  un  autre  Concile  tenu  à  Paris, 
le  quatorzième  Février  847,  que  l'on  comptoit  encore  alors 
en  France  846.  Les  Prélats  qui  le  composèrent,  mirent  à  la 
tête  la  belle  et  longue  préface  qui  s'y  lit.  Ils  étoient  de  qua- 

p.  1851. 1852.  tre  Provinces,  Rouen,  Sens,  Reims  et  Tours;  '  et  l'on  trouve 
leurs  souscriptions   au   bas   du    privilège   qu'ils    accordèrent   à 

t.  8.  p.  38.  l'Abbaïe  de  Corbie.  '  Le  motif  de  la  convocation  du  Concile 

fut  la  déposition  d'Ebbon,  qui  y  fut  débouté  de  toute  préten- 
tion sur  le  siège  de  Reims. 

Bal.  ib.  p.  29-38.  '  Daus  l'cspacc  de  temps  qui  s'écoula  entre  l'assemblée  de 
Meaux  et  de  celle  de  Paris,  Wenilon  de  Sens,  Gontbolde  ou 
Gondebaud  de  Rouen,  Ursmar  de  Tours,  Hincmar  de  Reims 
et  Amolon  de  Lyon  tinrent  leurs  Conciles  provinciaux.  Mais 
il  ne  nous  en  reste  rien,  que  ce  qui  en  a  été  inséré  dans  un  Ca- 
pitulaire  compris  en  72  articles,  presque  tous  tirés  du  Concile 
de  Meaux,  que  le  Roi  Charles  publia  à  Epernai  en  847  avant 
Pàque. 

p.  41-44.  '  Il  y  a  un  autre  capitulaire  du  mois  de  Février  de  la  même 

année,  que  les  François  comptoient  encore  846.  Il  comprend 
les  articles   dont   les  trois    Princes   régnants    convinrent  entre 

p.  39-41.  eux  à  Marsne  près  d'Utrecht.  '  Au   devant  de  ce   Capitulaire 

sont  placés  les  serments,  que  se  firent  mutuellement  à  Stras- 
bourg en  842  Louis  de  Germanie  et  Charles  le  Chauve  :  celui- 
ci  en  langue  Teutonique,  et  l'autre  en  langue  Françoise  du 
temps.  Ces  morceaux  sont  devenus  précieux,  en  ce  qu'on  les 
regarde  comme  les  deux  plus  anciens  monuments  qu'on  ait  en 

p.  45-50.  ces    deux   langues.  '  Les   trois   frères   s'assemblèrent   encore  à 

Marsne  en  851,  et  firent  entre  eux  de  nouvelles  conventions, 
qui  forment  le  Capitulaire  qu'on  a  sous  le  titre  dixième. 

Quant  aux  Conciles,  il  s'en  tint  un  considérable  à  Maïence 
en  847,  dont  on  a  rendu  compte  à  l'article  de  Raban  qui  le 

Conc.ib.p.58-61.  convoqua,  '  et  un  autre  en  848,  dont  on  a  parlé  sur  Gothescalc, 

Lup.  ep.84.  qui  en  fut  l'occasion.  '  Il  y  en  eut  un  à  Paris  l'année  suivante  849, 
que  divers  Auteurs  ont  long-temps  placé  à  Tours,  et  dont  il  ne 
nous  reste  qu'une  letre  Synodale  à  Nomenoi  Duc  de  Bretagne. 

ep.ii5iConc.ib.  '  Elle  sc  trouve  parmi  celles  de  Loup  de  Ferrieres,  qui  en  fut  le 

'^'  ^"  Secrétaire,  et  y   est  plus   correcte   que  dans  la  collection   des 

Conciles.  Il  ne  nous  reste  rien  non  plus  de  celui  qui  se  tint  à 
Moret  au  Diocèse  de  Sens  en  850,  qu'une  autre  letre  Synoda- 
le, qui  fait,  comme  la  précédente  et  pour  la  même  raison,  par- 
tie de  celles  du  même  Ecrivain.  Encore  n'est-elle  pas  entière  : 
elle  est  adressée  à  Ercanrad  Evêque  de  Paris.  Le  nom  de  We- 


EMPERKllR    ET    ROI    DE    FRANCE.  495 


IX  SIECLE. 


niloii  ou  Guonilon  de  Sens  qui  y  présida,  n'est  désigné  que  par 
ces  deux  Iclres  Gu,  et  ceux  d'ilildegaire  de  Meaux  et  d'Agius 
d'Orléans,  non  plus  aussi  que  par  les  letres  initiales 

'   Le  capitulaire  qui  suit  le  précèdent  sous  le  titre  onzième  Bai.  ib.  p.  to-Du. 
contient  deux  parties.  La  première  comprise  en    sept  articles, 
n'est  autre  chose  avec  la  Préface  et  les  six   premiers  Canons 
du  Concile   célébré  à  Soissons  au  mois  d'Avril  853,  que  l'on 
compte   pour  le  second,    et    auquel  se   trouvèrent   le  Roi    en 
personne  et  des  Evoques  de  cinq  Provinces.  La  seconde  par- 
tie du  capitulaire  comprise  en  douze  articles,  est  une  instruc- 
tion détaillée  pour  les  envoies  du  Prince,  afin  de  faire  exécu- 
ter dans  les  Provinces  ce  que  prescrivent  les  autres  sept  Canons 
du  Concile.  '  Cette  seconde  partie  a  été  insérée  dans  la  collée-  conc.  ib.  p.  92- 
tion  générale  des  Conciles  à  la  suite  des  actes  de   l'assemblée  '"^'*' 
de  Soissons. 

'  Ces  actes  consistent  d'abord  dans  les  treize  Canons,  dont  p-  79-92, 
on  vient  de  parler,  et  qui  roulent  sur  des  points  généraux  de 
Discipline,  puis  dans  l'exposé  de  ce  qui  se  passa  à  l'assemblée 
en  huit  différentes  sessions  ;  enfin  dans  les  souscriptions  des 
Prélats  et  des  Abbés  qui  composoient  le  Concile,  on  y  comp- 
te trente-trois  Evêques,  en  y  comprenant  Bouchard  ou  Bur- 
gard  nouvellement  élu  Evêque  de  Chartres,  et  dont  l'élection 
contestée  fut  un  des  sujets  qu'on  discuta.  Parmi  ces  Evoques 
étoient  quatre  Métropolitains,  Hincmar  de  Reims,  We- 
nilon  de  Sens,  Paul  de  Rouen  et  Amalric  de  Tours.  On  y 
voit  aussi  un  Chorévêque,  six  Abbés  et  Enée  Notaire  du  Palais. 
L'affaire  la  plus  importante  qu'on  y  agita,  et  qui  eut  encore 
depuis  de  grandes  suites,  fut  la  déposition  des  Clercs  ordonnés 
par  Ebbon  de  Reims,  qui  y  furent  privés  de  leurs  Ordres. 

Il  y  a  un  autre  capitulaire  de  nôtre  Prince,  publié  la  mê- 
me année,  après  le  Concile  de  Soissons.  '  Ce  n'est  autre  chose  Bai.  ib.  p.  57-60  1 
que  le  peu  qui  nous  reste  d'un  Concile  tenu  à  Verberie,  le  27  m!^'  '  "  ^' 
Août  853,  quoique  le  texte  cité  ne  porte  que  852,  et  auquel 
se  trouvèrent  les  quatre  Métropolitains  qu'on  vient  de  nom- 
mer, avec  leurs  SufTragans,  et  quelques-uns  de  la  Province  de 
Lyon.  On  y  parla  encore  de  l'affaire  d'Heriman  Evêque  de 
Nevers,  déjà  agitée  à  Soissons;  et  on  y  confirma  les  articles 
que  le  Roi  Charles  y  avoit  publiés.  C'est  là  le  précis  de  ce  qui 
nous  reste  des  actes  de  ce  Concile.  Il  s'en  tint  un  autre  la  mê- 
me année  à  Quiercy;  mais  nous  en  avons  déjà  rendu  compte 
ailleurs. 
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Bal.  ib.  p.  61. 62.  '  Le  capitulaire  Suivant  est  très-court.  Le  peu  d'articles  qu'il 
contient  ne  font  qu'annoncer  les  mesures  que  l'Empereur  Lo- 
thaire  et  Charles  le  Chauve  prirent  ensemble,  dans  une  entre- 
vue qu'ils  eurent  à  Yalenciene  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année,  en  faveur  du  rétablissement  du  bon   ordre   dans 

p.  63-70.  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  '   En  conséquence  Charles  se  trouvant 

peu  de  jours  après  à  Souviat  in  Silvatico,  maison  roïale,  pu- 
blia un  autre   capitulaire,    qui  comprend    diverses   instructions 

p.  69-72.  pour  ses  Envoies,  dont  il  a  une  liste  à  la  fm  du  capitulaire.  '  Il 

leur  en  donna  encore  d'autres,  mais  moins  étendues,  l'année 
suivante    854    au  palais  d'Attigni,   qui   forment  le   capitulaire 

p.  71-74.  qu'on  a  sous  le  titre  quinzième.  '  Le  suivant,  qui  est  aussi  de  la 

même  année,  contient  des  protestations  réciproques  d'amitié, 
que  se  firent  les  deux  frères,  Lolhaire  et  Charles,  en  l'absence 
de  Louis  le  Germanique,   qui  avoit  refusé  ou  différé  d'y  entrer. 

p.  75. 76.  '  Il  y  cl  encore  un  autre  petit  capitulaire  de  la  miême  année  au 

mois  de  Juillet;  mais  ce  n'est  qu'un  privilège  accordé  à  l'Eglise 
de  Tournai.  On  n'a  point  de  capitulaire  de  l'année  855,  à  la- 
quelle il  se  tint  un  célèbre  Concile  à  Valence  dans  la  Vienoi- 
se.  Mais  nous  en  avons  déjà  donné  ailleurs  une  notice  suffisante. 

p.  77-88.  '  Les  capitulaires  qui  suivent  depuis  le  dix-huitième  jusqu'au 

vingt-deuxième  inclusivement,  sont  de  l'année  856.  Le  pre- 
mier est  une  remontrance  ou  exhortation,  que  les  Evêques 
assemblés  a  Bonœil  au  mois  d'Août,  firent  à  Charles,  afin  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  des  capitulaires  qu'il  avoit  déjà  pu- 
bliés, et  de  mettre  par-là  des  bornes  aux  desordres  qui  alloient 
toujours  croissant.  Ce  fut  pour  tâcher  d'y  remédier,  et  sur-tout 
pour  rappeler  à  son  obéissance  quantité  de  ses  sujets,  qui  lui 
manquoient  de  fidélité  en  Aquitaine  et  dans  les  autres  pro- 
vinces, qu'il  leur  adressa  les  trois  autres  capitulaires,  par  le 
ministère  de  ses  Envoies,  ou  Commissaires  qui  y  sont  nommés. 

p- 87-96.  '  Charles  publia  le  vingt-troisième  dans  une  assemblée  d'E- 

vêques  à  Quiercy,  le  quatorzième  de  Février  857.  Il  est  com- 
pris en  trois  parties  :  une  letre  circulaire  au  nom  du  Roi  adres- 
sée à  tous  les  Evêques,  les  Envoies  et  les  Comtes;  un  recueil 
de  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères  ;  divers  endroits  des  ca- 
pitulaires de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Debonaire  :  le  tout 
tendant  à  réprimer  les  violences  et  les  pillages  qui  se  multi- 

Conc.  il),  p.  246-  plioicnt.  '  On  a  donné  place  à  ce  capitulaire  dans  la  collection 
des  Conciles,  où  il  est  peu  exact  et  correct.  On  y  lit,  par  exem- 

Bai.  ib.  p.  95-98.  plc,   le   cinquième  pour  le  sixième  des  calendes   de  Mars.  '  A 
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sa  suite  dans  le  recueil  des  capitulaires  en  vient  un  autre,  qui 
paroît  en  avoir  été  tiré  par  les  Commissaires  du  Prince,  pour 
notifier  ses  volontés  dans  toute  l'étendue  de,  leurs  départe- 
ments. '  Des  deux  petits  capitulaires  qui  suivent,  l'un  est  du  p-97-i02. 
premier  de  Mars  857,  et  contient  le  traité  d'union  fait  à  Saint 
Quentin,  entre  notre  Prince  et  le  jeune  Roi  Lothaire  son  ne- 
veu; l'autre  du  vingt-unième  du  môme  mois  de  l'année  suivan- 
te, et  comprend  les  formules  de  serment  que  le  Roi  et  les 
Evêques  se  prêtèrent  mutuellement  à  Quiercy. 

'   Le  vingt-septième  capitulaire  est  une  lort  belle  et  longue  p- 101-122. 
letre  au  nom  des  Evoques  de  la  province  de  Reims  et  de  celle 
de  Rouen,  envoïée  à  Louis  Roi  d&  Germanie,  qui  étoit  alors 
au  palais   d'Atigni,  par    Wenilon    de   Rouen    et   Ercanras   de 
Chàlons  sur  Marne.  Ce  qui  y  donna  occasion,  fut  la  démarche 
ambitieuse  de  Louis,  '  qui  invité  par  grand  nombre  de  Seigneurs  Bert.  an. _ 858  | 
françois  mécontents   du    gouvernement  de  Charles  le  Chauve, 
vint  en  France  avec  une  grande  armée  en  858.  Comme  quel- 
ques Evêques  du  Roïaume  s'étoient   déclarés  pour  lui,   il   leur 
avoit  mandé  de  se  trouver  à  Reims  le  25  de  Novembre,  pour 
y  traiter  du  rétablissement  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  '  Hincmar  et  ^ai.  ib. 
plusieurs  autres  Prélats  fidèles  à  Charles,  au  lieu  de  se  rendre 
à  cette  invitation,  s'assemblèrent  à   Quiercy  au  même  mois   de 
Novembre,  et  concertèrent  entre  eux  la  letre  en  question.  Elle 
est  divisée  en  quinze  articles,  dont  quelques-uns  sont  fort  longs. 
Les  Evêques  après  s'y  être  excusés  de  ne  s'être  pas  trouvés  au 
lieu  indiqué,   exhortent  pathétiquement  le  Roi  Louis  à  se  dé- 
sister de  son  entreprise,  et  à  ne  pas  faire  à  un  frère  ce  qu'il  ne 
voudroit  pas  qu'on  lui  fît  à  lui-même.  '  Entre  les  motifs  qu'ils  p-  io9- 
emploient  à  cet  effet,  ils  font  valoir  la  fable   de  la   prétendue 
damnation  de  Charles  Martel.  '  Cette  letre  se  trouve  incorpo-  Conc.  ib.  p.  654- 
rée  dans  la  collection  des  Conciles,  et  les  opuscules  d'Hincmar 
de  Reims. 

'   A  la  suite  est  une  autre  letre,  qui  forme  le  vins^t-huitième  p-  668-073  |  Bai. 

ib  p  121-128 

capitulaire  de  Charles  le  Chauve.  C'est  le  résultat  d'un  Conci- 
le tenu  à  Metz  le  28  de  Mai  859,  pour  tâcher  de  procurer  la 
paix  entre  le  Roi  Charles  et  le  jeune  Roi  Lothaire  son  ne- 
veu d'une  part,  et  Louis  le  Germanique  de  l'autre.  Ce  ré- 
sultat consiste  en  une  instruction  adressée  à  Hincmar  de  Reims 
et  huit  autres  Prélats,  que  le  Concile  députoit  vers  ce  dernier 
Prince,  et  porte  les  conditions  ausquelles  ils  dévoient  l'ab- 
soudre de  l'excommunication,  qu'il  avoit  encourue  pour  les 
Tome  V.  R  r  r 
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excès  commis  dans  le  Roïaume  de  Charles.  A  la  fin  se  lit  une 
courte  relation  de  l'issue  de  cette  députation. 

Bal.  ib.  p.  129-      '   Lcs  dcux  capitulaircs  qui  suivent,  font  partie  des  actes  du 

674-68iT^'  '  *  ^'  Concile  de  Savonieres  au  diocèse  de  Toul,  qui  se  tint  au  mois 
de  Juin  de  la  même  année,  et  dont  on  a  déjà  donné  quelque 
notice  à  l'article  de  Gothescalc.  Le  premier  contient  les  trei- 
ze canons  ou  articles  qui  y  furent  arrêtés,  touchant  le  rétablis- 
sement de  la  paix  entre  les  Princes  régnants,*  et  d'autres  affai- 
res particulières.  L'autre  capitulaire  est  formé  de  la  requête, 
que  Charles  le  Chauve  présent  au  Concile,  avec  Lothaire  et 
Charles  ses  neveux,  présenta  aux  Evêques  contre  Wenilon 
Archevêque  de  Sens,  touchant  les  sujets  de  plainte  qu'il  avoit 
contre  ce  Prélat.  Il  lui  reproche  sur-tout  d'avoir  pris  le  parti  de 
Louis  le    Germanique,  lorsque   ce    Prince  entra   en  France   à 

Cono.  ib.  p.  (579-  main  armée.  '  Charles,  ou  plutôt  ceux  qui  le  font  parler  dans 
cette  requête,  étoient  dans  la  fausse  opinion,  dont  on  vit  de 
tristes  suites  en  leur  siècle,  que  les  Evêques  peuvent  déposer 
un  Souverain. 

Quant  aux  autres  pièces  qui  composent  les  actes  du  Concile  de 
Savonieres,  et  dont  nous  avons  promis  de  rendre  compte,  on 
y  trouve  après  les  deux  pièces  précédentes,  trois  letres  syno- 

p. 681-685.  cliques.'  La  première  au  nom   de  quarante  Prélats  qui  y  sont 

nommés,  et  qui  avoient  huit  Archevêques  à  leur  tête,  est  écrite 
à  Wenilon  de  Sens,   pour  le   citer  à  comparoîlre  devant  les 

p.  685. 686.  Juges  que  le  Roi  avoit  choisis.  '  La  seconde  *  est  adressée  aux 
Evêques  de  l'Armorique,  pour  les  porter  à  rentrer  sous  l'obéis- 
sauce  de  l'Archevêque  de  Tours,  leur  Métropolitain   légitime, 

p.  686-689.  '  et  la  troisième  à  neuf  Seigneurs  de  la  même  province,  les 

principaux  entre  les  excommuniés  par  ce  Prélat,  pour  les  ex- 

p.  694, 695.  horter  à  se  reconnoître  et  à  penser  sérieusement  à  leur  salut.  '  Il 
y  a  aussi  une  letre  particulière  d'Herard  de  Tours,  qui  avoit 
été  chargé  de  porter  à  Wenilon  celle  du  Concile.  Mais  étant 
tombé  malade,  Robert  du  Mans  un  de  ses  Suffragants,  s'en  ac- 
quitta pour  lui.  Herard  cependant  se  crut  obligé  de  lui  écrire 
afin  de  l'engager  à  satisfaire  le  Roi,  et  à  se  justifier  pour  l'hon- 

p. 690-694.  neur  de  l'Episcopat.  '  Dans  le  même  Concile  furent  confirmés 

et  insérés  dans  ses  actes,  les  seize  canons  d'un  autre  Concile 
tenu  le  19  d'Avril  de  la  même  année,  dans  l'Abbaïe  des  Trois- 

Mart.anec.t.S.p.       1  '  Cette  letre  du  Concile  de  Savonieres  aux  Evêques  de  la  petite  Bretagne  se  trouve 
857.  858.  aussi  à  la  tête  des  actes  du  long  différend  entre  l'Eglise  de  Tours  et  celle  de  Dol,  publiés 

par  Dom  Martene  et  Dom  Durand. 
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Jumeaux  près  de  Langres,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

'  Des  deux   premiers  Conciles   qui  se  tinrent  ;i  Aix-la-Clia-  p.  g%-g'J8. 
pelle  en  Janvier  et  Février  869,   au  sujet  du  divorce  du  Roi 
Lothaire  avec  la  Reine  Thietberge,  il  ne   nous    reste    qu'une 
letre  des  Prélats  qui  le  composoient  au  Pape  Nicolas  I,  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  leur  ass(;mblre. 

'  Ce  qu'on  a  de  celle  qui  se  fit  à  Coblcnts  dans  l'Eglise  du  i>-œ8-7U'2. 
monastère  de  S.  Castor,  au  mois  de  Juin  de  la  môme  année, 
forme  le  trente-unième  capitulaire  de  notre  Prince.  '  On  y  dis-  liai.  ib.  p.  i37- 
lingue  deux  parties.  La  première,  qui  est  plus  entière  dans 
l'édition  des  capitulaires  que  dans  le  recueil  des  Conciles, 
contient  le  serment  que  se  dévoient  faire  mutuellement  les 
trois  Rois,  qui  s'y  trouvoient  en  personne,  Louis  de  Germa- 
nie, Charles  le  Chauve  et  Lothaire  leur  neveu.  L'autre  partie 
comprend  les  articles  que  leurs  sujets  dévoient  observer. 

'  Au  retour  de  Coblents  Charles  le  Chauve  donna  un  capi-  p-  i'i5. 150. 
tulaire,  qui  est  le  trente-deuxième  dans  l'ordre  du  recueil.  Il 
y  a  joint  sur  la  fin  quelques  extraits  de  ceux  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Debonaire,  et  le  tout  compose  une  instruction 
pour  ses  Envoies,  suivant  laquelle  il  les  chargeoit  de  faire 
observer  dans  les  lieux  de  leurs  départements,  ce  qui  avoit  été 
réglé  à  Coblents.  '  Ce  capitulaire  est  suivi  d'un  édit,  que  le  p.  I5i-i5i. 
Prince  publia  l'année  suivante  86d,  pour  l'utilité  générale  de 
son  Roiaume. 

'  Dès  860  se  tint  à  Tousi  au  diocèse  de  Toul  le  vingt-deu-  Ç«nc.  ib.  p.  702- 
xiéme   d'Octobre   un   grand    Concile,   où  assistèrent  des   Evo- 
ques *  de   quatorze   provinces,   entre  lesquels  il  y  avoit  douze 
Métropolitains  en  personne.  On  a  de  ce  Concile  :  1,  cinq  ca- 
nons avec  une  préface   contre   les  pillages,  les  parjures  et  les 
autres  crimes  qui  regnoient  alors;  2,  '  une  longue  letre  syno-  p- 707-710. 
dale  dressée  par  Hincmar  de  Reims,  et  adressée  à  tous  les  fidè- 
les pour  les  instruire  de  la  nature  des  biens  consacrés  à  Dieu, 
et  les  détourner  des  usurpations  qui  s'en  faisoient  alors  si  fré- 
quemment; 3,  '  une  autre  letre  encore  plus  prolixe  que  la  pré-  p-7i6-734. 
ce'dente.  C'est  proprement  une  instruction  qu'Hincmar  fut  aus- 
si chargé  de  dresser,  sur  une  affaire  assés  singulière  portée  au 
Concile.  Un  Seigneui   de  la   Cour  nommé  Estiene,  avoit  épou- 
sé la  fille  du  Comte  Raimond,  et  refusoit  d'habiter  avec  elle, 

1  '  Il  ne  se  trouva  à  ce  Concile  que  quai-antc  Evêques  en  tout,  quoique  l'on  compte   Mab.  an.  t.  1.  p. 
dans  les  actes  les  souscriptions  de  cinquante-huit,  ce  qui  est  arrivé  pour  les  raisons  qu'on   58. 
peut  voir  dans  Dora  Mabillon  à  l'endroit  cité. 

R  r  r  ij 
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sur  ce  qu'il  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  une  parente 
de   cette  fille.   La  letre  rapporte  le  fait,  et  explique  l'avis  des 

Hinc.  t.  2.  p.  647-  Evêques  sur  le  droit,  pour  décider  la  question.  '  L'on  en  a  for- 
mé le  trente-septième  opuscule  d'Hincmar. 

Conc.  ib.  p.  739-  '  Nous  avons  déjà  rendu  compte  à  l'article  de  Gonthier  Ar- 
chevêque de  Cologne,  qui  y  eut  le  plus  de  part,  des  actes  qui 
nous  restent  du  troisième  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  assem- 
blé en  862,  au  sujet  du  divorce  du  Roi  Lothaire. 

P-  '"^fâ^J/^^^'  '  li  y  sut  cette  même  année  un  autre  Concile  à  Pistes  sur 
Seine,  à  l'embouchure  de  l'Andelle,  dans  lequel  Charles  le 
Chauve  publia  son  trente-quatrième  capitulaire,  qu'on  a  inséré 
dans  le  recueil  général  des  Conciles.  Il  est  compris  en  quatre 
grands  articles,  et  tend  à  réprimer  les  pillages,  et  à  obhger  les 
pillards  à  satisfaire  suivant  les  loix. 

B^t-an.861.862.       '   Ce  fut  à  cc  Coucile  que  Rothade  h  du  nom,  qui  depuis 

783-807?"^"  *  '  ^  plus  de  trente  ans  avoit  succédé  à  un  autre  Rothade  Evêque 
de  Soissons,  porta  ses  plaintes  contre  l'injuste  procédé  d'Hinc- 
mar son  Métropolitain,  qui  l'avoit  déposé,  pour  avoir  puni  sui- 
vant les  canons  un  Prêtre  de  son  diocèse,  coupable  d'un  crime 
capital.  Rothade  ne  trouvant  point  de  justice  en  France,  à 
cause  du  crédit  de  sa  partie,  en  appela  au  saint  Siège.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  de  bruit,  et  attira  à  l'infortuné  Prélat  la 
prison  et  beaucoup  d'autres  mauvais  traitements  de  la  part  de 
son  Archevêque.  Il  trouva  cependant  le  moïen  d'aller  à  Rome, 

Conc.  ib.  p.  785-  '  OÙ  il  présenta  au  Pape  Nicolas  I  un  écrit,  qui  contient  en 
abrégé  et  les  traits  de  son  histoire  et  les  motifs  de  son  appel. 
C'est  en  conséquence  de  cet  écrit  qui  est  venu  jusqu'à  nous,  que 
nous  nous  sommes  crus  obligés  de  dire  ici  un  mot  de  son  Au- 
teur. Le  Pape,  à  qui  cette  affaire  donna  beaucoup  de  mouve- 
ments, aïant  entendu  Rothade  dans  ses  défenses,  et  voïant 
que  personne  ne  se  présentoit  contre  lui,  malgré  tout  ce  qu'il 

p.  791.  en  avoit  écrit  à  Hincmar  sa  partie,  '  I3  rétablit  dans  son  pre- 

p.  836.  mier  état  en  Janvier  865,  et  le  renvoïa  à  son  Eglise.  '  Rothade 

en  étoit  paisible  possesseur  l'année  suivante,  qu'il  se  trouva  au 
Concile  assemblé  dans  sa  ville  épiscopale.  On  ignore  le  temps 
précis  de  sa  mort. 

Bal.  ib.  p.  163-  '  Lc  trente -cinquième  capitulaire  de  Charles  le  Chauve 
contient  les  sujets  de  mécontentement  qu'avoit  ce  Prince  con- 
tre Lothaire  son  neveu,  l'énoncé  de  Louis  le  Germanique,  à 
qui  il  l'avoit  communiqué,  et  qui  se  portoit  pour  entremeteur 
entre  l'un  et  l'autre;  et  la  réponse  de  Lothaire.  Il  fut  dressé  à 
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Sabloniores    pivs    de    Toul,    le    troisic^mc    do    Novembre    862, 
lorsque  Charles  reçut  son  neveu  et  l'embrassa. 

'  Le  cni)ilulaire  suivant,  l'un  des  plus  longs  de  tout  le  recueil,  p.  173-1%. 
fut  publié  à  Pistes  le  vingt-cinquième  de  Juin  864.  On  y  comp- 
te plus  de  quarante  articles,  dont  plusieurs  sont  répétés  des 
autres  capitulaires  précédents.  Charles  commence  par  y  re- 
mercier SCS  sujets  des  marques  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
données,  sur-tout  pendant  les  ravages  des  Normans.  Il  pi*es- 
crit  ensuite  divers  règlements  pour  tâcher  de  rétablir  le  bon 
ordre,  et  touche  en  particulier  la  matière  des  monnoïes. 

'  Il  en  donna  un  autre  à  Tousi  au  commencement  de  865.  p.  195-200. 
C'est  une  instruction  pour  ses  Envoies,  qui  étoient  chargés  de 
l'inspection  sur  la  Bourgogne.  '  Ce  capitulaire  fut  suivi  de  près  p.  201-201. 
de  celui  que  ce  Prince  publia  au  même  endroit,  de  concert 
avec  le  Roi  Louis  de  Germanie  son  frère.  Il  est  en  date  de  Fé- 
vrier 865,  et  contient  un  exposé  des  mesures  que  ces  deux 
Princes  avoient  concertées  ensemble,  en  faveur  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat. 

'  En  866  au  mois  de  Juillet  se  tint  à  Soissons  un  fameux  Con-  Conc.  ih.  p.  8O8- 
cile,  que  l'on  compte  pour  le  troisième.  Le  principal  sujet  de  ^  ^' 
sa  convocation  fut  le  rétabhssement  de  Vulfade  et  des  autres 
Clercs  ordonnés  par  Ebbon,  et  déposés  au  second  Concile  de 
Soissons  en  853.  Les  actes  du  Concile  en  question  contien- 
nent plusieurs  pièces.  Outre  les  Letres  du  Pape  Nicolas  I  et  du 
Roi  Charles  le  Chauve,  qui  précédèrent  et  suivirent  sa  tenue, 
on  y  voit  quatre  mémoires  qu'y  fournit  Hincmar,  et  qui  re- 
viendront ailleurs,  aussi-bien  que  les  letres  de  Charles.  On  y 
trouve  encore  deux  letres  synodales  des  Prélats  du  Concile 
au  Pape  :  l'une  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  l'assemblée  :  l'autre  pour  lui  recommander  Actard  Evo- 
que de  Nantes,  qui  en  portoit  les  actes  à  Rome,  et  se  plaindre 
des  Bretons  et  des  Armoricains,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans 
refusoient  de  reconnoitre  la  Métropole  de  Tours.  On  a  enfin 
dans  les  actes  du  Concile  le  discours  qu'y  fit  Herard  de  Tours, 
au  sujet  du  couronnement  de  la  Reine  Ermentrude,  et  un  pri- 
vilège en  faveur  du  monastère  de  S.  Vaast  d'Arras. 

'  En  conséquence  des  maux  de  l'Eglise  et  de  l'Etat   on  tint  p.  868-882 1  Ben. 
un   autre   Concile  à  Troïes,  qui   commença  le  vingt-cinquième  t."é.^app ^p^em" 
d'Octobre  867,  et  dura  au  moins  jusqu'au  second  de  Novem- 
bre suivant.  Il  s'y  trouva  vingt  Evêques,    tous   des    Roïaumes 
de   Charles  et  de  Lothaire.  La  letre  qu'ils  écrivirent  aux  Eve- 
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ques  de  Germanie  pour  les  inviter,  et  qui  fut  sans  effet,  est  la 
première  pièce  des  actes  qui  nous  restent  de  ce  Concile.  Les 
autres  consistent  en  une  autre  letre  synodale,  et  une  autre 
particulière  de  Charles  le  Chauve  au  Pape  Nicolas,  dans 
lesquelles  on  lui  fait  le  détail  de  toute  l'histoire  d'Ebbon  de 
Reims,  et  des  Clercs  qu'il  avoit  ordonnés.  Dom  Mabillon  a 
aussi  publié  une  letre  synodique  de  cette  assemblée,  en  fa- 
veur de  l'Eglise  de  Nevers,  laquelle  n'a\oit  pas  encore  été 
imprimée. 
Fuid.  an.  86^  1  '  Lcs  Evêqucs  dc  Gcrmanic,  qui  avoient  refusé  de  se  trou- 
Cmc.  ib.  p.  9M-  ^,gj,  ^^  Concile  de  Troïes,  s'assemblèrent  à  Wormes  le  sixiè- 
me de  Mai  868,  et  y  en  célébrèrent  un,  auquel  assista  le  Roi 
Louis.  On  y  lut  et  approuva  les  réponses  qu'on  avoit  faites  en 
ces  quartiers-là  aux  reproches  des  Grecs.  Il  nous  reste  de  ce 
Concile  plusieurs  canons  de  discipline,  dont  on  fait  monter 
le  nombre  jusqu'à  quatre-vingt.  Mais  les  meilleurs  exemplai- 
res n'en  contiennent  que  quarante-quatre,  qui  se  lisent  les  pre- 
miers dans  le  recueil. 
Bal.  ib.  p.  203-  ^  Au  commencement  de  la  même  année,  que  l'on  comp- 
513-519.^"^'^^"^"  toit  la  vingt-huitième  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  ce  Prin- 
ce se  trouvant  à  Compiegne,  donna  un  capitulaire  compris  en 
douze  articles,  pour  recommander  à  ses  Envoies  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'il  leur  y  prescrit,  et  qui  tend  à  rétablir  le  bon 
ordre  partout.  Il  les  chargea  en  particulier  de  faire  une  exacte 
perquisition  des  dommages  que  les  Normans  avoient  causés 
aux  Eglises  et  aux  Monastères,  afin  de  tâcher  d'y  remédier.  A 
la  suite  de  ce  capitulaire  s'en  lit  un  très-court,  qui  contient  les 
promesses  d'union  que  se  firent  réciproquement  les  deux  Rois 
Louis  et  Charles,  à  S.  Arnoul  de  Metz,  après  le  mois  d'Août 
de  la  même  année,  lors  qu'étoit  déjà  commencée  la  vingt- 
neuvième  du  règne  de  Charles. 
Conc.  ib.  p.  1939-      '  Le  troisième  de  Décembre  suivant  il  v  eut  à  Quiercv  une 

1942  "^       .  . 

assemblée  des  Evêques  de  la  province  de  Reims.  Mais  on  ne 
nous  en  a  conservé  que  l'acte  de  l'examen  qu'y  subit  Guillebert 
élu  Evêque  de  Châlons-sur-Marne.  Ce  morceau  est  au  reste 
important  et  curieux.  On  y  voit  les  formalités  alors  en  usage 
dans  cette  sorte  d'examens.  On  y  voit  aussi  qu'on  disoit  alors 
le  Gloria  in  excelsis  aux  Messes  des  Dimanches  de  l'Avent. 
Bal.  ib.  p.  209-  '  Le  quarantième  capitulaire  de  notre  Prince,  qui  contient 
^   ■  de  fort  beaux    règlements,    compris   en   dix-sept   articles,    fut 

publié  dans  une  autre  assemblée  tenue  à  Pistes  après  le  mois, 
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ou  tout  au  [)lùtôt  sur  lu  fin  d'Août  869.  Cliarles  y  déclare  quo 
son  intention  est,  que  les  choses  soient  rétablies  par  rapport  à  la 
discipline  ecclésiastique,  sur  le  même  pied  qu'elles  éloient  au 
temps  de  son  père  et  de  son  ayeul.  Il  y  lait  aussi  des  protesta- 
tions de  son  zélé  pour  le  bien  de  ses  sujets.  '  H  y  a  encore  un  Cono.  ib.  p.  1536. 
privilège  de  cette  assemblée  en  faveur  de  l'Eglise  de  Sens.  ^^^'' 
Mais  il  n'est  pas  certain  que  tous  les  Evoques  dont  on  y  lit 
les  souscriptions,  se  trouvassent  à  cette  assemblée. 

'  Il  s'en  fit  une  autre   à  Metz  le  vingt-neuvième  de  Septem-  p.  1031-15351  Bai. 
bre  de   la  même  année,   dans  laquelle  Charles  le   Chauve  fut  '    ''■ 
couronné  Roi  des  Etats  de  Lolhaire  son  neveu,  mort  peu  de 
tems  auparavant.   On  en  a  un  petit  recueil,  qui   contient  les 
promesses  que  fit  le  Roi,  et  les  cérémonies  qui  s'observèrent 
en  cette  occasion . 

'  Le  capitulaire  quarante-deuxième  et  le  suivant  compre-  Bai.  ib.  p.  221- 
nent,  l'un  en  date  du  mois  de  Mars  870,  l'accord  qui  fut  fait 
à  Aix-la-Chapelle  entre  les  deux  frères,  le  Roi  Louis  et 
Charles  le  Chauve,  et  l'autre  en  date  du  mois  d'Août  de  la 
même  année,  le  partage  qu'ils  firent  entre  eux  des  Etats  de 
Lothaire  leur  neveu.  Dans  le  titre  du  premier  on  compte  la 
trente-deuxième  année  du  règne  de  Charles,  et  dans  le  titre 
de  l'autre  la  trente-troisième  :  différence  qui  ne  vient  que  de 
ce  que  le  premier  fut  fait  avant,  et  le  second  après  Pâque. 
'  Ces  capitulaires  sont  suivis  des  serments  que  prêtèrent  quel-  p-  225. 226. 
que  temps  après  les  Evêques  et  les  autres  sujets  de  Charles  le 
Chauve,  en  conséquence  de  l'accord  précèdent. 

Aucun  des  Conciles  tenus  en  France  dans  le  cours  de  ce 
siècle,  ne  nous  a  laissé  d'actes  plus  prolixes,  '  que  celui  qu'on  conc.  ib. p.  1539- 
cèlebra  à  Douzi,  près  de  Mouzon  au  diocèse  de  Reims,  aux  ^^^^*" 
mois  d'Août  et  de  Septembre  87i.  Le  sujet  de  sa  convocation 
fut  la  fameuse  affaire  d'IIincmar  de  Laon,  qui  s'y  vit  déposé. 
Il  s'y  trouva  vingt  Evêques,  en  y  comprenant  huit  Métropo- 
litains, sans  compter  les  Députés  de  plusieurs  autres.  D'abord 
on  n'avoit  imprimé  de  ce  Concile  que  la  letre  Synodale  au 
Pape  Adrien  IL  Mais  le  P.  Sirmond  aïant  déterré  les  actes 
entiers  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Petau,  les  mit  entre  les 
mains  du  P.  Cellot,  qui  les  illustra  de  notes  de  sa  façon,  et  les 
publia  à  Paris  chés  Cramoisy  l'an  1658  en  un  volume  m  4*^. 
C'est  sur  cette  édition  qu'on  les  a  fait  entrer  dans  le  recueil  géné- 
ral des  Conciles.  On  y  distingue  cinq  parties  :  1,  les  plaintes  du 
Roi   Charles  le  Chauve  contre  Hincmar  :   2,  celles  d'IIincmar 
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de  Reims  contre  le  môme  Prélat  :  3,  les  réponses  des  Evêques 
aux  plaintes  du  Roi  :  4,  le  procédé  des  mêmes  Prélats  avec 
l'accusé  :  5,  enfin  les  letres  au  Pape,  l'une  synodale,  l'autre 
par  Hincmar  de  Reims  en  particulier. 

Bal.  ib.  p.  227-  '  Charles  le  Chauve  deux  ans  après  en  873  étant  à  Quiercy, 
donna  un  capitulaire,  qui  est  le  quarante-cinquième  dans  l'or- 
dre du  recueil.  Il  est  compris  en  douze  articles,  dont  quel- 
ques-uns sont  répétés  des  capitulaires  précédents  :  aussi  ten- 
dent-ils à  réprimer  des  désordres  ausquels  on  avoit  déjà  tâché 
de  remédier.  On  fait  dans  celui-ci  mention  de  ceux  qu'avoient 
causé  les  gens  attachés  au  Prince    Carloman    révolté    contre 

Conc.  t.  9.  p.  257.  le  Roi  SOU  pcrc.  '  Celui-ci  assembla  la  même  année  un  Con- 
cile à  SenHs,  pour  juger  ce  fils  rebéle.  Mais  il  ne  nous  reste 

p.  252-257.  de  ses  actes  que  les  titres  des  pièces  qui  les  composoient.  '  La 

même  année  le  vingt-sixième  de  Septembre,  ou  selon  d'autres 
dès  870,  Gilbert  Archevêque  de  Cologne  tint  un  autre  Con- 
cile, où  il  se  trouva  deux  autres  Métropolitains,  avec  plusieurs 
Evêques  et  Prêtres.  On  a  une  courte  relation  de  ce  qui  y  fut 
fait  et  réglé? 

p.  258-274.  Ml  y  a  aussi  des  décrets  compris  en  huit  articles,  dont  quel- 

ques-uns sont  très  prolixes,  avec  une  grande  letre  d'un  second 
Concile  qui  se  tint  à  Douzi  par  ordre  du  Roi  Charles,  le  trei- 
zième de  Juin  874.  La  letre  est  adressée  aux  Evêques  d'Aqui- 
taine, contre  les  mariages  incestueux  et  l'usurpation  des  biens 

Bal,  ib.  p.  233-  de  l'Eglisc,  dcux  abus  fort  fréquents  en  ce  temps-là.  '  Le  pre- 
mier Juillet  suivant,  le  même  Prince  fit  un  capitulaire  à  Atti- 
gni  en  faveur  de  l'Evêque  de  Barcelone,  qui  s'étoit  venu  plain- 
dre de  l'usurpation  d'un  Prêtre  de  Cordoue  sur  les  droits  de 
son  Eglise. 

p. 237-258 1  Conc.  '  Eu  876  au  mois  de  Juin  et  de  Juillet,  Charles  alors  Em- 
pereur, fit  tenir  à  Pontion  un  Concile,  qui  est  devenu  ce-  - 
lebre.  Il  s'y  trouva  sept  Métropolitains  avec  quarante-trois 
Evêques,  de  presque  toutes  les  Provinces  du  Roïaume,  et  deux 
Légats  du  Pape,  Jean  Evêque  de  Toscanelle,  et  Jean  Evê- 
que  d'Arezzo.  Les  actes  qu'on  a  de  cette  assemblée,  forment 
le  quarante-huitième  capitulaire  et  les  trois  suivants  de  notre 
Prince.  Le  texte  est  à  peu  de  chose  près  le  même  dans  l'un 
et  l'autre  recueil.  On  y  voit  d'abord  le  résultat  du  Parlement 
tenu  à  Pavie  au  mois  de  Février  précèdent,  dans  lequel  fut 
confirmée  l'élection  de  Charles  en  qualité  d'Empereur  :  résul- 
tat qui  fut  lu  et  approuvé  à  Pontion  ;  et  c'est  pourquoi  il  fait 
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partie  des  actes  du  Concile.  Viennent  ensuite  les  niglenienis 
qui  furent  faits  dans  l'assemblée,  où  l'élection  du  nouvel  Em- 
pereur fut  encore  conlîrmée,  et  où  il  y  eut  quelque  dispute 
au  sujet  de  la  primatie  que  le  Pape  accordoit  à  Ansegise  Ar- 
chevêque de  Sens.  Enfin  on  y  trouve  le  discours  pompeux 
que  Jean  YIII  prononça  à  la  louange  de  Charles,  lorsque 
dans  une  assemblée  solemnelle  qui  se  fit  à  Rome  en  Février 
877,  il  confirma  à  son  tour,  avec  les  acclamations  de  l'assem- 
blée, l'élection  de  notre  Empereur.  Il  paroît  par-là  que  cette 
partie  des  actes  y  a  été  ajoutée  après  coup. 

'  Le  reste  des  capiiulaires  de  Charles  le  Chauve,  qui  tous  Bai.  ib.  p.  257- 
sont  compris  en  cinquante-trois  titres,  consiste  en  une  con-  '^'^' 
vention  qu'il  fit  avec  les  Normans,  afin  de  les  engager  à  sor- 
tir des  limites  de  son  Roïaume,  et  en  divers  Règlements  qu'il 
publia  à  Quiercy  au  mois  de  Juin  877,  lorsqu'il  se  disposoit  à 
repasser  en  Italie.  Il  y  répond  à  plusieurs  points  des  remontran- 
ces, qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  de  ses  sujets,  et  y 
prescrit  la  manière  dont  on  se  devoit  conduire  en  plusieurs 
occasions,  dans  le  gouvernement  de  l'Etat  pendant  son  absen- 
ce. Enfin  il  y  recommande  l'exécution  des  capitulaires  qu'il 
avoit  publiés  en  diverses  rencontres,  durant  le  cours  de  son 
règne,  et  de  ceux  qu'avoient  laissés  Gharlemagne  son  aïeul  et 
Louis  le  Débonnaire  son  père. 

L'idée  que  nous  avons  donnée  de  ceux-ci,  aux  articles  de 
ces  deux  Empereurs,  suffît  pour  faire  juger  des  avantages  et 
de  l'utilité  de  ceux  de  Charles  le  Chauve.  Ils  tendent  tous, 
comme  les  autres,  à  maintenir,  ou  à  faire  revivre  le  bon  or- 
dre dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  et  parmi  ses  ministres,  à 
conserver  ou  rétablir  la  paix  et  la  justice  entre  ses  sujets,  et  la 
tranquillité  dans  les  diverses  provinces  de  ses  Etats. 

M.  Pithou  en  publiant  ceux  de  Charlemagne  et  de  Louis  le 
Débonaire,  recueillis  par  l'Abbé  Ansegise  et  le  Diacre  Benoît, 
avoit  promis  de  donner  aussi  ceux  qui  appartiennent  à  no- 
tre Prince.  Mais  n'aïant  point  exécuté  son  projet;  et  François 
Pithou  son  frère  et  Melchior  Goldast  s'étant  bornés  depuis  à 
en  imprimer  seulement  quelques-uns,  l'un  dans  une  nouvelle 
édition  des  capitulaires  qu'il  publia  en  1603,  l'autre  dans  sa 
collection  des  Constitutions  Impériales,  le  P.  Sirmond  s'ap- 
pliqua à  les  ramasser  de  part  et  d'autre.  Ce  sçavant  Editeur, 
à  qui  le  public  est  redevable  d'une  infinité  d'autres  bons  monu- 
ments de  l'antiquité,  en  forma  un  recueil,  qu'il  fil  imprimer  à 

Tome  V.  S  s  s 
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Paris  in-S^.  en  1623,  et  qu'il  incorpora  depuis  en  1629  dans  le 
Du  ches.  t.  2.  p.  troisième  volume  de  ses  anciens  Conciles  de  France.  '  C'est 
sur  ces  éditions  qu'André  du  Chesne  a  fait  entrer  la  plupart  de 
tous  ces  mêmes  capitulaires,  dans  sa  collection  des  Historiens 
originaux  de  France,  et  que  les  PP.  Cossart  et  Labbe  leur 
.  ont  donné  place  dans  le  septième  volume,  et  les  deux  suivants 
de  leur  recueil  général  des  Conciles.  Nous  avons  eu  soin  de 
citer  les  endroits  oii  ils  se  trouvent,  à  mesure  que  nous  en 
avons  fait  l'énumération. 

Depuis,  M.  Baluze  aïant  revu  les  éditions   sur  les  Mémoires 
du   P.   Sirmond  et  sur  d'autres  manuscrits,    en   a   donné  une 
édition  plus  entière  et  plus  exacte,  à  la  suite  de  ceux  de  Char- 
Bai.  ib.  p.  4-270.    lemagne  et  de  l'Empereur  Louis  son  fils.  '  Ceux  dont  il  est  ici 
question,   se  trouvent  au   commencement   du   second    volume 
de  cette  belle  édition,  dont  nous   avons   fait   ailleurs    connoi- 
p.  1221-1296.       tre  le  mérite;'  les  notes  dont  le  docte  Editeur  les  a  illustrés, 
sont  renvoïées  à  la  suite  de  celles  qu'il  a  faites  sur  les  capitu- 
laires précédents. 
Sir.  op.  t.  3.  pr.  p.       '  Cela  n'a  pas  empêché   que  les  Editeurs  des  œuvres  diver- 
ses du  P.  Sirmond  n'y  aient  fait  entrer  ce  recueil  des  capitulaires 
de  Charles  le  Chauve.  Ils  y  ont  été  principalement  déterminés 
sur  ce  que  le  P.  Sirmond  avoit  laissé  un  exemplaire  de  sa  pre- 
mière  édition,    revue   et  augmentée   avant   sa    mort,   dont  M. 
Baluze  n'avoit  pas  eu  apparemment   communication.  C'est  sur 
ce  modèle  et  sur  l'édition  de  M.  Baluze,  d'où  ils  ont  tiré  di- 
verses  choses  pour  rendre  plus  parfaite  celle  du  P.  Sirmond, 
p.  1-348.  '  qu'ils  ont  placé  ce  recueil  à  la  tête  du  troisième  volume  de 

la   magnifique   collection   des    œuvres   de    leur   confrère.    Les 
capitulaires   de   notre   Prince   y    sont    accompagnés    de    nou- 
velles notes  sçavantes  et  lumineuses, 
p.  319-402 1  Bal.       '  A  leur  suitc  dans  l'une  et  l'autre  dernière  édition,    vien- 
Lup.%p.  p.  519-  nent  quelques-uns  des  capitulaires  de  nos  autres  Rois  succes- 
^^^'  seurs  de   Charles  le    Chauve,   de  Louis    le   Bègue,   de   Carlo- 

man,  de  Charles  le  Gros  et  d'Eules.  Après  quoi  l'on   a  ajouté 
les   couronnements  du  même  Charles  le  Chauve,   de  la   Reine 
Ermentrude  sa  femme,  de  Louis  le  Bègue  et  de   la  Reine  Ju- 
dith leurs  enfants  :  c'est-à-dire  l'ordre,  la  manière,  les  prières, 
Goid.  Cons.  imp.  ctc.  obscrvécs  en  cette  sorte  de  cérémonies.    '   Goldast  et  Du 
293.^2941  Duchés!  Chcsue  avoicut  déjà  publié  les   capitulaires   qui  appartiennent 
ib.  p.  478-480.      à  Louis  Ic  Beguc. 
Bai.ib.p.317-344.      A  tous  CCS  monumcuts  '  M.  Baluze  a  joint  un  petit  recueil 
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de  coux  (le  rEmpereur  Lulhaiic  I,  compris  sous  six  titres, 
dont  les  plus  considérables  sont  coux  qu'il  a  tirés  de  la  loi  des 
Lombards,  et  les  additions  qu'il  a  faites  à  cette  même  loi.  Ce 
recueil  an  reste  est  dilï'erent  de  celui  qu'il  publia  en  847,  après 
l'avoir  tiré  avec  choix  des  capitulaires  de  Gharlcmagne  son 
aïeul,  et  de  Louis  le  Debonairc  son  père.  On  peut  consulter 
ce  que  nous  avons  dit  de  celui-ci  aux  pages  389  et  390  de 
notre  quatrième  volume.    '   Holstenius  avoit   déia  donné  quel-  Gûnc.i.7.p.i55o- 

•  1555  17W 

ques-uns  des  capitulaires  du  premier  de  ces  deux  recueils,  les- 
quels sont  passés,  avec  quelques  autres  du  môme  Prince,  dans 
le  septième  tome  des  Conciles.  '  Il   v  f^  encore  de  cet  Emne-  t.  «.  p.  32-34. 

'1  1   ♦  r>  T  '         T^r  1  11-1    l'J31-1933  1  supp. 

reur  une  asses  longue  letre  au  Pape  Léon  IV,  par  laquelle  il  p.  158.159. 
lui  demande  le  pallium  pour  Ilincmar  de  Reime. 

'  Enfin  M.  Baluze  termine  sa  grande  collection  des  capitu-  P?i-  ï'j-  p-  3^5- 
laires  de  nos  Rois,  par  ceux  qu'il  a  pu  déterrer  de  l'Empereur 
Louis  II,   fils  aîné  de  l'Empereur  Lothaire  I.  '  Ces  capitulaires,  tjoid.  ib.  t.  5.  p. 
dont  Goldast   avoit  auparavant   publié   la  plus  grande  partie, 
sont  divisés  en  quatre  titres.  Le  dernier  qui  devroit  en  faire  un 
cinquième  est  intitulé  fragments  de  capitulaires.  '  On  a  enco-  Bar.an.STijGoi. 
re  de  ce  même  Empereur,  dans  Baronius,  dans  Goldast  et  dans  îîo  1  bûches,  t. 3" 
Du  Chesne,  une  longue  letre  apologétique  à  Basile  Empereur  his^do'rEmM"i! 
des  Grecs,  qui  prètendoit  être  le  seul  en  droit  de  porter  le  ti-  p-  (i95-7i8. 
tre  d'Empereur.   Cette  letre  a  été  traduite  en  notre  langue  par 
M.  le  Président  Cousin  dans  son  histoire  de  l'Empire. 

L'Empereur  Lothaire  avoit   deux  autres  fils,  l'un  de  même 
nom  que  lui,  qui  fut  Roi  de  cette  partie  de  l'Empire  françois, 
qui  a  porté  dans  la  suite  à  cause  de  lui,   le  nom  de  Lorraine, 
et  un  autre  nommé  Charles,  qui  fut  Roi  de  Provence  et  d'une 
partie  de  la  Bourgogne.    Il  y  a   quelques  monuments  sous  le 
nom  du  premier  de  ces  deux  Princes.  M,  La  supplique  qu'il  Cono.  ib.  p  741. 
présenta  aux  Evoques  dans  le    troisième  Concile  d'Aix-la-Cha-  ''  * 
pelle  en  faveur  de  son  divorce.  2,  '  Une  letre  au  Pape  Nico-  p.  499-500. 
las  I,  touchant  l'excommunication  que  ce  Pontife   avoit   pro- 
noncée   contre  les    Archevêques    Theutgaud    et   Gonthier.    3, 
'  Une  autre  letre  au  Pape  Adrien  II,  sur  les  suites  de  son  divor-  p-  909-9ji. 
ce.  Enfin,  '  une  petite  letre  à  S.  Adon  Archevêque  de  Vienne,  ■;.  t.  3.  p.  377. 
pour  l'ordination  de  Bernaire  Evêque  de  Grenoble. 

'  Parmi  les  capitulaires  de  Louis  le  Bègue,  il  s'en  trouve  un  Bai.  ib.  r.  273- 
qui  est  formé  des  canons  du  second  Concile  de  Troïes,  et  de  312-314."''"  "  '^' 
la  loi  touchant  le  sacrilège,  qui  y  fut  ajoutée  aux  anciennes  loix 
des  Gots,  pour  les  provinces  de  la  France  qu'ils  avoient  habi- 

S  s  s  ij 


IX  SIECLE.     508  CHARLES    LE    CHAUVE, 


tées,  nommément  pour  celle  de  Narbone.  Ce  Concile  fut  un 
des  plus  célèbres  de  ce  siècle  dans  sa  convocation.  Il  ne  s'y 
trouva  néanmoins  que  le  Pape  Jean  VHI,  trois  Evêques  d'I- 
talie qui  l'avoient  accompagné  en  France,  huit  Archevêques 
et  dix-huit  Evêques,  tous  de  la  domination  du  Roi  Louis,  qui 
y  fut  couronné.  Le  Concile  se  tint  en  Août  et  Septembre  878. 
Outre  les  canons  dont  on  a  parlé,  au  nombre  de  sept,  qui  re- 

Conc.  ib.  p.  306-  gardent  le  temporel  de  l'Eglise,  '  on  a  une  relation  de  ce  qui 
s'y  passa  en  cinq  sessions,  avec  les  discours  qu'y  tint  le  Pape, 
les  letres  qu'il  y  écrivit  à  quelques  particuliers,  et  les  privilè- 
ges qu'il  y  accorda  à  diverses  Eglises  et  monastères.  Le  petit 
discours  qu'il  adressa  au  Roi,  manque  dans  l'édition  des  Con- 
ciles ;  mais  il  se  trouve  dans  celle  des  capitulaires. 

Nous  avons  aussi  des  actes,  mais  de  différent  mérite,  de  dix 
à  onze  autres  Conciles,  tenus  dans  le  reste  du  cours  de  ce  sie- 

p.  331-334.  cle.   '  Ceux  du   Concile  célébré  à  Mantale  ou   Mante  près  de 

Vienne,  le  quinzième  d'Octobre  879,  et  composé  de  vingt- 
trois  Evêques,  qui  avoient  à  leur  tète  six  Métropolitains,  con- 
tiennent ce  qui  se  passa  au  sujet  de  Boson  Duc  de  Lombardie, 
qui  profitant  de  la  jeunesse  et  du  peu  d'autorité  des  deux  Rois 
Louis  et  Carloraan,  fils  et  successeurs  de  Louis  le  Bègue, 
trouva  moïen  de  se  faire  couronner  roi  de  Provence.  On  y 
distingue  trois  pièces  :  le  décret  de  son  élection,  la  letre  que  lui 
écrivirent  les  Evêques  pour  avoir  son  consentement  dont  ils 
étoient  bien  assurés,  et  sa  réponse. 

p. 337-356.  '  Il  y  a  du  Concile  tenu  par  les  Evêques  de  plusieurs  provin- 

ces, dans  l'Eglise  de  Sainte  Macre  à  Fismes  au  diocèse  de  Reims, 
le  second  d'Avril  881,  une  longue  exhortation  comprise  en 
huit  articles,  dans  laquelle  on  a  inséré  de  longs  fragments  des 
capitulaires  de  nos  Rois.  On  y  a  particulièrement  en  vue  de  ré- 
primer les  pillages,  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fré- 
quents. On  y  donne  aussi  de-  beaux  avis  au  jeune   Roi  Louis, 

p.  396-399.  qui  regnoit  en  cette  partie  de  la  France.  '  Ce  qui  reste  du  Con- 

cile qui  s'assembla  à  Cologne  le  premier  jour  d'Avril  887,  tend 

Mart.anec.t.4.p.  aussi  à  réprimer  les  mêmes  desordres.  '  Il  y  eut  la  même  année 
un  Concile  provincial  à  Chalons  sur  Saône,  dont  on"  a  impri- 
mé depuis  peu  le  résultat.  Ce  n'est  qu'une  confirmation  des  pri- 
vilèges de  l'Eglise  de  Langres. 

Conc.  ib.  p.  401-      '  L'année  suivante  888  se  tinrent  deux  Conciles,  l'un  à  Maïen- 
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ce,  et  l'autre  à  Metz.  On  nous  a  conservé  du  premier  vingt- 
six  canons,  presque  tous   tirés  des  Conciles  précédents,   nom- 
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lîiéinenl  do  ceux   iiiie  Cliailoiuagnc  assembla  la  dernière  année 

de  son  règne.    '   Le  Concile  de  Metz  ne  fit  que  treize  canons,  p-  ''IS-mo. 

qui  pour  la  plupart  contiennent  de  semblables  règlements. 

'  En  889  les  Evoques  dn  Roïaume  de  Provence  s'assemble-  p.  i2i.  425. 
rent  à  Valence  ;  mais  il  ne  nous  reste  rien  des  actes  de  leur  Con- 
cile, qu'une  courte  relation  de  ce  qui  s'y  passa  touchant  l'élec- 
tion de  Louis  fils  de  Roson  pour  leur  Roi.  Ce  môme  Louis  fut 
ensuite  Empereur  d'Occident. 

'  De  même,  on  n'a  que  quatre,  ou  suivant  d'autres  exem-  p  .'133. 43k 
plairos,  cinq  canons  d'un  autre  Concile  tenu  à  Vienne  en  892, 
auquel  présidèrent  deux  Evêques  Pascal  et  Jean  Légats  du  Pa- 
pe Formose.  Ces  canons  montrent  combien  il  regnoit  alors 
de  desordres  criants.  '  On  n'a  que  très-peu  de  chose  du  Con-  p.  437. 438. 
cile  provincial  qui  se  tint  à  Chalons  sur  Saône  le  premier  jour 
do  Mai  894,  au  sujet  de  Gerfroi  Diacre  et  Moine  de  Flavigni, 
accusé  d'avoir  empoisonné  Adalgaire  Evoque  d'Autun.  Il  n'en 
reste  que  le  seul  acte  où  son  innocence  est  reconnue,  et  où 
Aurelien  Archevêque  de  Lyon  Président  du  Concile,  est  qua- 
lifié Primat  des  Gaules. 

'  L'année  suivante  895,  le  Roi  Arnoul  étant  à  Trouver,  an-  p.  438. 467 1  xrit. 
cienne  maison  roïale  entre  le  Rhein  et  le  Mein,  au  diocèse  de  49.^"  ""^^  '  '^^  ' 
Maïence,  y  convoqua  un  grand  Concile,  où  assistèrent  vingt- 
un  tant  Archevêques  qu'Evêques.  Tritheme  en  compte  môme 
jusqu'à  vingt-sept,  avec  plusieurs  abbés.  On  y  fit  cinquante- 
huit  canons,  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  avec  une  assés  longue 
préface.  Ils  sont  emploies  à  régler  divers  points  de  discipline 
touchant  la  pénitence,  mais  principalement  à  réprimer  les  vio- 
lences et  l'impunité  des  crimes. 

'  Les  Editeurs  de  la  collection  générale  des  Conciles  ont  conc  ib.  p.  4ti8- 
placé  à  la  fin  de  ce  neuvième  siècle,  ce  qu'on  nous  a  conservé  "''• 
d'un  Concile  de  Nantes,  dont  on  ignore  l'époque  précise.  Ce 
sont  vingt  canons  qui  y  furent  faits,  et  qui  sont  sans  souscrip- 
tions. Ils  roulent  en  particulier  sur  les  divers  genres  de  péni- 
tences pour  crimes  capitaux.  Cette  matière  et  quelques  autres 
qu'on  y  touche,  étoient  assés  du  génie  du  neuvième  siècle. 

Il  s'y  assembla  beaucoup  d'autres  Conciles,  dont  on  trouve 
des  vestiges  dans  les  Annalistes,  et  quelques  autres  Ecrivains 
du  temps.  Mais  nous  nous  sommes  bornés  à  ceux  dont  on  a 
des  actes,  en  tout  ou  en  partie;  afin  d'en  donner  au  moins  une 
légère  notion,  et  que  par-là  cette  partie  de  la  Literature  ne 
manque  pas  à  notre  Histoire. 
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2<*.  Charles  le  Chauve,  à  qui  il  faut  revenir,  après  la  digres- 
sion précédente,  mais  nécessaire,  écrivit  ou  fit  écrire  en  son 
nom  grand  nombre  de  letres,  tant  sur  les  affaires  de  l'Eglise 
que  celles  de  l'Etat.  11  n'y  a  pas  Ueu  de  douter  qu'elles  n'eus- 
sent fait  un  recueil  aussi  intéressant  que  curieux,  si  l'on  avoit  eu 
soin  de  nous  les  conserver.  On  en  compte  quinze,  et  le  frag- 
ment d'une  seizième  de  la  part  du  Pape  Nicolas  I,  sept  de  cel- 
le d'Adrien  H,  et  au  moins  dix  de  Jean  VHI,  qui  toutes  sont 
adressées  à  ce  Prince,  et  qui  en  supposent  autant  de  sa  part, 
sans  parler  de  celles  qui  sont  perdues,  et  des  autres  qu'il  avoit 
écrites  à  d'autres  personnes.  Il  ne  nous  en  reste  de  lui  ou  sous 
son  nom,  que  les  suivantes. 

t.  8.  p.  485. 486.  Il  y  en  a  quatre  au  Pape  Nicolas.  '  La  première  est  en  faveur 
d'Advence  Evêque  de  Metz,  qui  avoit  encouru  la  disgrâce  du 
Pontife  romain,  pour  être  entré  dans  l'affaire  du  divorce  de 
Lothaire.   Charles    y   intercède   pour   lui    et   nous   y   apprend 

p.  811. 812.  quelques  traits  de  son  histoire.  '  Dans  la  seconde  il  expose  à 
Nicolas  les  raisons  qu'il  a  eues  de  faire  élire  Vulfade  Arche- 
vêque de  Bourges,  et  le  presse  de  le  rétablir,  afin  qu'il  puisse 
entrer  au  plutôt  dans  l'exercice  des  fonctions  du  sacré  ministè- 
re. Cette  letre  fut  écrite  au  mois  de  Juillet  866,  peu  de  temps 

p.  839. 840.  avant  le  troisième  Concile  de  Soissons.  '  La  troisième  le  sui\it 
de  près.  C'est  une  réponse  à  une  de  celles  du  Pape,  dans  la- 
quelle Charles  loue  beaucoup  l'attention  d'Hincmar  de  Pieims 
à  se  conformer  aux  desseins  de  ce  Pontife.  Il  y  parle  de  ce  qui 
s'étoit  passé  dans   le   Concile,  et  annonce    à  Nicolas,  qu'il  a 

p.  876-880.  confié  à  Yulfade  l'administration  de  l'Eglise  de  Bourges.   '  Il 

emploie  la  quatrième,  qui  est  la  plus  longue  et  la  plus  intéres- 
sante de  toutes,  à  faire  au  Pape  un  certain  détail  de  la  grande 
affaire  d'Ebbon  de  Reims,  dont  ce  Prince  nous  apprend  l'o- 
rigine et  divers  autres  traits  de  son  histoire.  Il  s'y  excuse  aussi, 
mais  d'une  manière  peu  convenable  à  un  grand  Roi,  d'avoir 
précipité  la  promotion  de  Vulfade,  pour  qui  néanmoins  il  de- 
mande le  pallium.  Dans  cette  letre  et  les  deux  premières  Char- 
les donne  à  Nicolas  le  titre  de  Pape  universel. 

On  ne  nous  a  conservé  que  deux  letres  de  notre  Prince  au 

Supp.  p.  264-267.  Pape  Adrien  II.  '  La  première  est  en  réponse  à  une  de  ce  Pon- 
tife, qui  est  perdue,  et  qui  commençoit  par  ses  paroles  :  Lii- 

p.  267-274.  tium  nostr(B  Iocuùoms  ad  te,  fdi  carlsslme,  etc.  '  L'autre  est  pour 

répondre  à  la  trente-troisième  letre  du  même  Pape.  Charles 
dans  l'une  et  dans  l'autre  fait  paroître  autant  de  fermeté,  qu'il 
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montre  de  Ibiblesse  dans   la  dernière   au  Pape  Nicolas.  '  Dans  p.  2m.  '■2. 
la  letrc  d'Adrien  (jni   est  perdue,  il  s'agissoit  particulièrement 
de  deux  points  :  l'un  qui  regardoit  la  d^-position  d'Hincmar  de 
Laon,  et  les  accusations  dont  on  l'avoit  chargé;  '  l'autre  la  pei-  1. 
ne  dont  le  Roi  avoit  puni  trois  de  ses  sujets  attachés  à  ce  Pré- 
lat,  Celsane,    Walton   et  Rernon,    convaincus    de    parjure,    de 
mensftnge  et  d'infidélité  envers  leur  Souverain.  '  Le  méconten-  p.  •■2m. 
tement  qu'en  avoit  conçu  le  Pape,  le  faisoit  parler,  comme  il 
paroît,   avec  beaucoup  de  hauteur,   et   d'une    manière   nulle- 
ment convenable   à  son  caractère.  '  Il  alloit  même  jusqu'à  le  p.  2(30. 1. 
menacer    d'excommunication,  s'il   ne    rappeloit   et    ne   laissoit 
tranquilles  ses  trois  sujets  qu'on  vient  de  nommer. 

'  Charles  commence  sa  réponse  par  établir  la  distinction  des  p.  ses. 
deux  puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle,  ce  qu'il  ap- 
puie du  célèbre  passage  du  Pape  S.  Gelase,  et  la  dépendance 
mutuelle  qu'elles  ont  l'une  de  l'autre.  Il  le  renvoie  ensuite  aux 
archives  de  l'Eglise  de  Rome,  pour  apprendre  de  quelle  sorte 
ses  prédécesseurs  écrivoient  aux  Empereurs  Chrétiens  et  aux 
Rois  de  France.  Après  quoi  il  lui  cite  S.  Grégoire  qui  dit  que 
les  Rois  de  France,  nés  de  race  roïale,  n'ont  point  passé  pour 
les  Lieutenants  des  Evêques,  mais  pour  les  Seigneurs  de  la 
terre.  Il  lui  cite  aussi  S.  Léon  et  un  Concile  de  Éourges,  sui- 
vant le  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  mais  plutôt  de  Ro- 
me, qui  attestent  que  les  Rois  et  les  Empereurs  que  Dieu  a 
établis  pour  commander  sur  la  terre,  ont  permis  aux  Evoques 
de  régler  les  affaires  suivant  leurs  ordonnances,  mais  qu'ils 
n'ont  point  été  les  œconomes  des  Evêques.  '  Quant  à  l'excom-  p.  200.  i. 
munication  dont  Adrien  le  menaçoit,  Charles  fait  voir  par  des 
passages  de  S.  Augustin  et  de  S.  Grégoire,  que  ce  n'est  point 
la  maxime  de  l'Eglise  d'excommunier  pour  de  pareils  sujets. 
Qu'une  telle  excommunication  retomberoit  sur  celui  qui  l'au- 
roit  prononcée.  Qu'il  arrive  souvent  en  ces  sortes  d'occasions, 
que  celui  qui  préside  à  l'Eglise  suit  le  mouvement  de  son  ca- 
price, sans  avoir  égard  au  fonds  de  la  cause. 

Si  nous  nous  sommes  un  peu  arrêtés  à  cette  letre,  c'est  qu'elle 
mérite  d'être  connue,  et  qu'elle  l'est  peu  ;  ne  se  trouvant,  que 
nous  sçachions,  que  dans  le  supplément  aux  Conciles  du  Père 
Sirmond  par  M.  de  la  Lande  son  neveu,  qui  l'a  tirée  de  l'obs- 
curité, au  moïen  d'un  manuscrit  de  M.  Petau.  Elle  devroit  se 
trouver  pour  les  mêmes  raisons  que  la  suivante,  parmi  les  opus- 
cules d'Hincmar  de  Reims,  dont  on  y  reconnoît  le  style,  et 
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à  qui  elle  appartient  mieux  qu'au  Prince  qui   a  emprunté  sa 
plume. 

La  seconde  letre  de  Charles  à  Adrien,  est  encore  une  produc- 
tion de  la  plume  du  même  Prélat.  C'est  ce  qui  paroît  visible- 
ment en  ce  qu'elle  n'est  qu'un  tissu  de  passages  de  l'Ecriture, 
Hmc.  t.  2.  p.  701.  des  Papcs,  des  Canons  et  des  SS.  Pères  :  '  aussi  fait-elle  partie 
Conc.  supp.  p.  des  écrits  imprimés  de  cet  Archevêque.  '  Mais  M.  de  la  Lan- 
de l'aïant  trouvée  plus  entière  et  plus  correcte  dans  un  manus- 
crit de  M.  Petau,  a  cru  devoir  la  réimprimer  à  la  suite  de  la 
précédente.  L'une  et  l'autre  est  prolixe;  mais  la  seconde  l'est 
beaucoup  plus  que  la  première.  Notre  Prince  l'emploie  à  re- 
pousser les  reproches  que  lui  fait  le  Pape  dans  sa  trente-troi- 
sième letre,  et  la  hauteur  avec  laquelle  il  lui  parle,  en  se  ser- 
vant des  expressions  :  nous  voulons,  nous  ordonnons  par  l'au- 
torité Apostolique.  Il  s'agissoit  du  refus  que  le  Roi  faisoit 
qu'Hincmar  de  Laon  allât  à  Rome,  pour  y  faire  de  nouveau 
examiner  sa  cause.  L'Auteur  de  la  letre  y  répète  plusieurs  cho- 
ses, et  même  des  passages  entiers  qui  se  lisent  dans  la  premie- 
Dupin.  9.  sie.  p.  re.  On  peut  voir  les  extraits  qu'en  font  '  M.  Dupin  et  M.  l'Ab- 

170. 171  I Fleu. II.    UA    T?}  •  j-  j  ^»         i  . 

E.  1.52.11.22.  i>e  rleury,  ce  qui  nous  dispense  de  nous  y  arrêter  davantage. 
Seulement  nous  observerons  qu'elle  attira  la  trente- quatriè- 
me du  Pape  à  notre  Prince,  qu'il  tacha  d'apaiser  par  beaucoup 
de  louanges,  et  la  promesse  de  l'Empire  à  la  mort  de  Louis  H 
son  neveu. 

Conc.  supp.   p.       '  jXous  avons  encore  sous  le  nom  de  Charles  le  Chauve  une 

287-293 IHmc.ib.    p     ,     ,  ,    ,  -r^  ^  -itttt      a*-    •  , 

p.  768-782.  tort  longue  letre   au    Pape   Jean    VHL   Mais   c  est  encore   un 

écrit  d'Hincmar  de  Reims,  qui  y  fait  parler  notre  Prince. 
Quoiqu'il  eût  déjà  été  imprimé  parmi  les  opuscules  de  ce  Pré- 
lat, et  par  le  P.  Busée  et  par  le  P.  Sirmond,  M.  de  la  Lande 
n'a  pas  laissé  de  le  faire  entrer  dans  son  supplément  aux  Con- 
ciles de  France.  L'écrit  roule  tout  entier  sur  les  appellations 
dès-lors  trop  fréquentes  des  Evêques  et  des  Prêtres  de  l'Egli- 
se Gallicane  à  Rome,  et  en  découvre  les  inconveniens  et  les 
abus. 

Conc.  G.  t.  3.  p.  '  Enfin  il  Y  a  une  courte  letre  du  Roi  Charles  à  S.  Adon  Ar- 
chevêque  de  Vienne,  pour  l'engager  à  ordonner  Bernaire  Evê- 

Hinc.  ib.  p.  586,  quc  de  Grenoble.  '  Hincmar  de  Reims  a  inséré  dans  son  tren- 
te-troisième opuscule  un  fragment  d'une  autre  letre  de  notre 
Prince,  écrite  à  Hincmar  de  Laon,  touchant  les  sujets  de 
plainte  qu'il  avoit  contre  lui. 

Entre  les  letres  du  même  Prince  qui  sont  perdues,  il  y  en 
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avoit  une,  dont  la  perte  est  particulièrement  à  regretter.  '  Elle  iioii.  an.867. 
étoit  écrite  au  Pape  Nicolas  contre  Ilincmar  de  Reims,  aussi- 
tôt après  le  Concile  de  Troïes  en  8(37.  Ce  Concile  en  aïant 
écrit  une  favorable  à  ce  Prélat,  le  Roi  Charles  l'aïant  sçii,  et 
n'en  étant  pas  content,  l'intercepta,  et  y  substitua  la  sienne 
scellée  de  sa  bulle  d'or. 

3°.  Aux  lelres  de  Charles  le  Chauve  il  li\ut  joindre  les  requê- 
tes, ou  écrits  en  lorme  de  plainte  qu'on  a  sous  son  nom.  Il  nous 
en  reste  deux.  '  La  première  suivant  l'ordre  des  temps,  est  con-  (jnc.  f.8.p.C7y- 
tre  Wenilon  Archevêque  de  Sens,  et  fut  présentée  au  Conci- 
le de  Savonieres  en  859.  Elle  fait  partie  des  actes  de  ce  Conci- 
le, '  et  des  capitulaires  de  notre  Prince.  On  en  a  déjà  donné  ail-  çai.  ib.  p.  ui- 
leurs  une  notice  suliisante. 

'  L'autre  requête,  qui  fut  produite  au  Concile  de  Douzi  conr.  ib.  p.  lôw- 
en  871,  contient  les  sujets  de  plaintes  de  Charles  contre  Ilinc- 
mar Evèquc  de  Laon.  Le  Prince  l'y  accuse  entre  autres  cho- 
ses d'avoir  manqué  aux  serments  qu'il  lui  avoit  prêtés  ;  d'avoir 
excité  des  révoltes  contre  lui  ;  de  l'avoir  calomnié  auprès  du 
Pape;  de  lui  avoir  désobéi,  jusqu'à  lui  résister  à  main  armée. 

'  On  a  perdu  la  plainte  ou  requête,  avec  la  letre,  la  réca-  t.  o.  p.  258. 
pitulation  de  la  même  letre,  et  les  trois  capitulaires   de  Char- 
les contre  Carloman  son  fils,  accusé  et  convaincu  de  révolte 
contre  son  père. 

4°.    '    Marc-Antoine    Dominicy    témoigne    avoir   vu    nianus-  Ansb.fam.red. p. 
crite  une  ancienne  généalogie  des  Empereurs,  des  Rois  et  an- 
ciens Seigneurs   françois,   dressée  par   Charles   le   Chauve,   qui 
la    fit    mettre    en    vers    par    un    Moine   nommé    Golomban, 
que  l'on  ne  connoît  point  d'ailleurs. 

5°.  '  On  prétend  que  notre  Prince  prenoit  aussi  quelquefois  i-iauc.  aut.  fr.  p. 
plaisir  à  composer  des  répons  pour  l'Office  de  l'Eglise  ;  et 
l'Historien  Nangis,  au  rapport  du  Président  Faucher,  lui  at- 
tribue celui  qui  commence  par  ces  mots  :  Cives  Apostolorum, 
qu'il  fit,  dit  cet  Ecrivain,  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Cor- 
neille et  de  S.  Cyprien,  qu'il  reçut  à  Compiegne,  où  l'on  scait 
qu'il  fonda  une  Abbaïe  de  Bénédictins  sous  l'invocation  de 
ces  SS.  Martyrs.  Néanmoins  quelques  Sçavants  prétendent 
que  ce  répons  est  antérieur  au  règne  de  Charles. 

6^.  Il  ne  faut  pas  oublier  à  la  gloiro  de  notre  Monarque,  le 
soin  qu'il  prit  d'enrichir  de  livres  magnifiquement  conditionnés 
la  républi(}uo  des  lelres.  Les  siècles  postérieurs  ont  été  soigneux 
de  nous  les  conserver  en  partie;  et  ils    font  encore  l'admira- 

Tome  V.  T  1 1 
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Mab.  it.  itai.  p.  tion  des  curieux.  '  De  ce  nombre  sont  plusieurs  Ribles  qu'il  fit 
™'  copier,    et   dont    quelques-unes    subsistent   encore  aujourd'hui 

en  France,  en  Italie    et   en   Allemagne.    Nous   ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs   '   du  beau  Livre   des 
Evangiles,  qu'il  fit  écrire  en  letres  d'or  pour  l'Eglise  de  S.  De- 
ana.  t.  4.  p.  52.     nys,  '  d'où  il  passa  ensuite  par  la  libéralité  de  l'Empereur  Ar- 
noul,  à  l'Abbaïe  de  S.  Emmeram  de  Ratisbone,   qui  le  con- 
nu Ches.  t.  3.  p.  serve  encore  comme    un    monument    très-précieux.    '    Charles 
en  fit  écrire  un  autre  de  même  prix,  ou  approchant,  pour  le 
Monastère  de  Fleuri.  Mais  rien  en  ce  genre  n'approche  du  Li- 
vre de  prières  que  ce  Prince  fit  écrire  pour  son  propre  usage, 
et  dont  nous  avons  déjà  fait  la  description  en  un  autre  ^  endroit. 
Mab.  an.  1. 34.  n.  Nous  ajoûtcrons  Seulement  ici,  '  que  ce  rare  monument  aïant 
été  retiré  du  pillage  de  l'Abbaïe  de  Frawenmunster  chés  les 
Suisses,   par  les  soins  de  Félicien  Evêque  de  Scalen,  ce  Pré- 
lat le  fit  imprimer  à  Ingolstad,   et  le  dédia  à  Maximilien  Duc 
Bib.Baiii.t.'i.p.  cle  Bavière.  '  Il  y  en  a  deux  éditions,  faites  l'une  et  l'autre  chés 
p.  995.       '  '  '  David  Sertorius  :  l'une  in-^^.  l'an  1583,  l'autre  w-12,  en  1585, 
Bal.  ib.  p.  1486-  '  M.  Baluze  a  jugé  à  propos  d'en  extraire  les  Litanies  des  Saints, 
et  de  les  réimprimer  parmi  les  pièces  qui  forment  son  appendi- 
ce aux  capitulaires  de  nos  Rois.   Elles  sont  curieuses  pour  le 
grand  nombre  de  Saints  qu'on   y   invoque,  et   la  courte,  mais 
édifiante  prière  qui  les  termine. 

Ce  qu'en  vient  de  dire  de  la  magnificence  et  de  la  curiosité 
de  Charles  le  Chauve  à  multiplier  les  beaux  manuscrits,  porte 
à  juger  que  les  Livres  de  sa  bibliothèque  n'étoient  guéres 
moins  bien  conditionnés.  Elle  étoit  nombreuse  cette  biblio- 
p.  2G4.  n.  12.  théque,  '  puisque  ce  Prince  dans  les  dernières  Ordonnances 
qu'il  publia  avant  son  dernier  voïage  d'Italie,  avoit  réglé  qu'en 
cas  de  mort  elle  seroit  partagée  en  trois  portions,  entre  le  Prin- 
ce son  fils,  l'Abbaïe  de  S.  Denis  et  celle  de  Compiegne.  Nous 
ne  parlons  point  des  diplômes  de  notre  Monarque,  qui  sont 
sans  nombre. 

1^.  Helinan  au  Livre  46  de  sa  chronique,  rapporte  en  en- 
tier une  vision  qu'avoit  eue  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  prit, 
dit-on,  soin  de  rédiger  lui-même  par  écrit.  (XVII.) 

1  Voies  le  nombre  XCIV  de  notre  discours  historique  à  la  fête  de  ce  siècle,  tome  IV, 

page  283. 
Bal.  capit.  t.  2.  p.        2  Voies  le  nombre  précèdent  du  même  discours,  page  282.  '  Il  y  a  quelque  diffu-ulté  à 
1276  1  Mab.  an.  1.    concilier  ce  que  M.  Baluze  et  Dorn  Mabillon  disent  de  la  riche  couverture  de  ce  rare  mo- 
34.  n.  67.  nument.  Celui-ci  dit  qu'au  pillage  de  Frawenmunster  elle  avoit  été  dépouillée  de  lor  et 

des  pierres  précieuses  qui  la  décoroient.  L'autre  assure  qu'on  les  v  voit  encore. 
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Moine    de    Fleuri. 


§    l- 
HISTOIRE     DE    SA    VIE. 

ADREVALD,    qui    II    partagé    les    sçavants    sur    plusieurs 
points  de   son  histoire,  ne  vécut  guéres  au-delà  du  règne 
de   Charles   le  Chauve,   si  môme  il   a  survécu  ce  Prince.  '  Il  Mab.  act.  b.  t.  2. 
naquit  dans  le  voisinage  du  Monastère  de  Fleuri,  *  vers  l'an  ^' 
818  ou  820.  Dès  son  enfance  il  fréquentoit  ce  Monastère,  où 
il  se  retira  dans  la  suite,  et  y  embrassa  la  profession  monasti- 
que.  Les  études  y  étoient  alors  florissantes,  comme  on  l'a  vu. 
'    Adrevald   y    donna  tant   d'application ,   que    Tritheme    s'est  Trit.  scri.  c.  291. 
cru   fondé  pour  nous   le   représenter,   comme  un  homme  qui 
possedoit  toutes  les  sciences,  et  qui  s'y  étoit  fait  une  brillante 
réputation  :  vir  iindecunque  ilhistris  atqtie  doctissimiis.  Peut-être 
même  que  sous  le  terme  d'illustre  qu'emploie  ici  cet  Ecrivain, 
il  a  voulu   comprendre  la  grandeur   de  sa  naissance,  comme 
l'éclat  de  son  sçavoir.   '   Aimoin  de  Fleuri,  qui  écrivoit  envi-  Fior.  bib.  1. 1.  p. 
ron  cinq  siècles  avant  Tritheme,  ne  parle  d'Adrevald  que  com- 
me d'un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  talent  pour  écrire  :  Vir 
disertissinms  Adrcvaldns.  '  Aussi  sa  principale  occupation  fut-elle  Trit.  ib. 
de  composer  divers  ouvrages  en  l'un  et  l'autre  genre  d'écrire, 
alterno  stylo,  c'est-à-dire,  tant  en  prose  qu'en  vers.  Il  travailla 
particulièrement  sur  les  Livres  sacrés  ;  et  afin  de  joindre  le 
mérite  de  la  charité  à  celui  du  travail,  il  ne  se  proposoit  pour 
but  que  l'instruction  de  ses  frères  qui  en  avoient  besoin. 

'  Sigebert  parlant  à  son  tour  d'Adrevald,  lui  donne   sans  sigeb.scri.c.iooi 
hésiter  le   surnom  d'Adelbert   ou  Adalbert  :   ce  que  Tritheme 
voulant  copier  dans  la  suite,  a  exprimé  par  le  nom  d'Albert. 
'  C'est  sur  ces  autorités  que  presque  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  Fior.  his.  ms.  p. 

1  Le  lieu  et  Tépoque  de  la  naissance  d'Adrevald  se  tirent  '  d'un  endroit  de  ses  écrits,   Mab.   act.  ib.  p. 
OU  parlant  des  miracles  qui  s'opc-ioient  à  Fleuri  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Denys,    '^°^'  ^°^' 
de  S.  Sebastien  et  autres,  que  lAbbé  Boson  venoit  de  lecevoir  d'Hilduin  Abbé  de  S.  De- 
nys, il  dit  qu'il  en  fut  témoin,  étant  encore  tout  jeune  enfant.  Or  ce  fut  à  la  fin  de  826 
qu'Hilduin  reçut  de  Rome  le  corps  de  S.  Sebastien  ;  et  il  paroit  par  la  relation  d'Adre- 
vald, que  ce  fut  aussi-tôt  après  que  Boson  en  obtint  une  partie. 

Tttij 
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depuis    occasion    de    parler   d'Adrevald,    lui    ont    aussi   donné 
indifféremment  l'un  ou  l'autre  surnom  ;  et  on  le   trouve  ainsi 
nommé  dans   un   manuscrit  de  Pereci,   Monastère   dépendant 
de  l'Abbaïe  de  Fleuri.  D'autres  sçavants  néanmoins  ont  soup- 
çonné, que  Sigebert,  premier  auteur   de   cette  dénomination, 
a   ici    confondu   deux    personnes    différentes,  l'une    et   l'autre 
Moines  du  môme  endroit,  et  que  ce  qu'on  lit  dans  le  manus- 
crit de  Pereci,  n'est  appuïé  que  sur  l'autorité  de  cet  Ecrivain. 
Il  est  certain  qu'on  ne  lit  rien  de  semblable  dans  les  manus- 
crits de  Fleuri,  et  qu'Aimoin  plus  ancien  d'un  siècle   que   Si- 
gebert, n'a  point  connu  ce  surnom  d'Adrevald. 
Boii.  21.  Mar.  p.       Cette  difiiculté,  il  faut  l'avouer,  est  embarrassante.  '  Elle  a 
I  Mab.  act.  imÎ!  été  Capable  d'arrêter  les  sçavants  continuateurs  de  Bolîandus, 
fw.'ï'.  il\*'an'.L  ^*  ^^^  Mabillon  après  eux.  Si  cependant  il  faut  prendre  un 
38.  u.b.  parti,  l'on  doit  choisir  celui  pour  lequel  ils  paroissent  avoir  eu 

plus  de  penchant;  et  c'est  celui  qui  tend  à  distinguer  Adalbert 
d'Adrevald.  Aussi  paroît-il  plus  autorisé.  Outre  ce  qu'on  vient 
i^l9^^^;  *--^- P-  d'observer  touchant  la  manière  dont  en  parle  iVimoin,  '  la  pe- 

355      Bal.  mise.  t.       .  ,  .  i  -ni  •  i  i  l    -,     ^^  -ir     • 

2.  p.  304.  tite    chronique    de    iMeuri    nous    apprend,   qu  Adalbert   Morne 

de  cette  maison,  mourut  en  odeur  de  piété  le  vingt-deuxième 
de  Décembre  853.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  entendre  d'Adrevald  ; 

Fieu.  his.  ms.  p.  '  puisqu'on  a  des  preuves  qu'il  écrivoit  encore  en  871.  Cette 
distinction  ainsi  étabhe  conduit  à  une  autre  difficulté,  sçavoir  à 
qui  des  deux  appartient  l'histoire  de  la  translation  du  Corps  de 
S.  Benoît  du  Mont  Cassin  en  France.  Mais  on  va  bien-tôt  la 
discuter. 

On  n'est  guéres  moins  partagé  sur  le  terme  de  la  vie  d'Adre- 

sigeb.ib.iTrit.ib.  vald,  quc  sur  l'autre  trait  précèdent  de  son  histoire.  '  Sigebert 
et  Tritheme  lui  prolongent  les  jours  jusqu'au  règne  d'Eudes 

Oud.   sunp.   de  Pioi    de  Francc,   c'est-à-dire  jusques  vers    l'an    890.   '   Oudin 

''*^'''"  *'■  ■  pousse  encore  ce  terme  vingt  ans  au-delà  :  calcul  au  reste  qu'il 
ne  paroît  appuïer  que  sur  ce  qu'il  ne  fait  fleurir  notre  Ecri- 
vain que  depuis  l'année  870,  en  quoi  certes  il  se  trompe.  On 
a  déjà  donné  des  preuves  du  contraire,  et  l'on  en  aura  encore 
d'autres  dans  la  suite.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  équivoque  tou- 
chant cette  opinion,  c'est  que  d'une  part  Adrevald  étant  né 
les  premières  années  de  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire,  coin- 

Mab.  act.  t.  2.  p.  me  OU  l'a  montré,  '  écrivoit  sa  relation  dos  miracles  de  S.  Benoît 

'    ■  "'    ■  sous  l'épiscopat  de   Gaultier,  qui   occupoit  le  Siège  d'Orléans 

avant  871  ;  et  que  de  l'autre  ne  parlant  point  des  miracles  ope- 

p.  393.  n.  41.       rés  sous  le  règne  de  Louis  le  Bègue  en  878  ou  879,  '  com- 
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me  il  parojt  par  Adelere,  son  confieie  et  son  conlinuateur, 
'  qui  les  rapporte,  il  n'étoit  plus  alors  au  monde.  Il  semble  ncan-  p.  :»i.  n.  at». 
moins  par  la  manière  dont  il  s'exprime  sur  la  fin  de  sa  relation, 
qu'il  y  lut  encore  quelque  temps  après  le  règne  de  Charles  le 
Chauve.  Mais  tout  s'accordera  en  plaçant  sa  mort  au  com- 
mencement de  878. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

CEUX  qui  ne  font  point  difficulté  de  croire  qu'Adrevald  et 
Adalbert  est  la  même  personne,  n'hésitent  point  non 
plus  à  donner  à  Adrevald,  comme  à  son  véritable  Auteur, 
l'histoire  de  la  translation  du  Corps  de  S.  Benoît  du  Mont- 
Cassin  en  France.  Ils  réussissent  par-là  à  concilier  deux  Ecri- 
vains du  onzième  siècle  opposés  entre  eux  sur  ce  fait,  dans  la 
supposition  qu'Adrevald  et  Adalbert  soient  deux  personnes  dif- 
férentes. Ces  deux  Ecrivains  sont  Aimoin  et  Raoul  Tortaire, 
l'un  et  l'autre  Moines  de  Fleuri.  '  Le  premier  est  pour  Adre-  Fior.  bib.  1. 1.  p. 
vald,  et  lui  attribue  disertement  l'ouvrage  en  question  :  Trans- 
lationis  vero  ejus  sacri  corporis  ordinem  ad  hune  venerabilem 
locum...  Adrevaldus...  scrlptis  inseruit.  '  L'autre  s'en  explique  Mab.  act.  b.  t.  2, 
aussi  sans  détour  en  faveur  d' Adalbert  :  P'  ^-  "'  ^^■ 

Patris  Adalbcrtus  franslaloscdocet  arîus 
Quœdam  gesta  stylo  subjiciens  nilido. 

Pour  nous,  qui  nous  troir^ns  déterminés,  sur  les  raisons  déjà  al- 
léguées, à  distinguer  xVdalbert  d'x\drevald,  nous  croïons  que 
l'histoire  dont  il  s'agit,  appartient  au  premier,  mort  comme  on 
l'a  vu,  à  la  fin  de  853.  Ce  qui  nous  fortifie  dans  cette  opinion, 
est  la  diversité  de  style  entre  cette  histoire  et  la  relation  des  mi- 
racles de  S.  Benoit,  qui  est  l'ouvrage  d'Adrevald.  Le  style 
d'Adalbert  est  beaucoup  plus  concis,  moins  embarrassé,  plus 
naturel  que  celui  de  l'autre.  D'ailleurs  si  Adrevald  étoit  Au- 
teur de  l'histoire  de  la  Translation,  il  devoit  naturellement  se 
borner  à  la  supposer  et  à  y  renvoïer  simplement,  en  commen- 
çant sa  relation  des  miracles.  '  Il  y  renvoie,  il  est  vrai,  mais  p.  37i.n.  ii. 
après  en  avoir  fait  une  récapitulation  à  sa  mode,  précédée  d'un 
détail  de  la  destruction  du  Mont-Cassin,  plus  ample  que  celui 
d'Adalbert,    et   d'une    longue   description    avec    un    éloge     de 
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l'Italie  :  le  tout  hors  d'œuvre,  mais  qu'il  a  cru  apparemment 
qui  manquoit  à  l'histoire  de  la  translation.  Au  reste  le  sentiment 

Bon.  21.  Mar.  p.  que  nous  embrassons  ici,  semble  être  le  même  '  que  celui  des 
doctes  successeurs  de  Bollandus,  qui  bien  qu'ils  ne  s'en  expli- 
quent pas  clairement,  ont  fait  néanmoins  porter  à  cette  histoi- 

Mab.  ib.  t.  6.  p.  re  le  nom  d'Adalbert.  '  Dom  Mabillon  v  est  revenu  lui-même 
dans  la  suite,  après  avoir  d'abord  épousé  l'autre  opinion. 

Il  y  avoit  environ  deux  cens  ans  que  s'étoit  faite  la  trans- 
lation du  corps  de  S.  Benoît  en  France,  lorsqu'Adalbert  en- 
treprit d'en  écrire  l'histoire.  Mais  il  est  à  croire  qu'il  trouva 
dans  son  Monastère  de  bons  mémoires  pour  suppléer  à  l'éloi- 
gnement  où  il  étoit  des  faits  qu'il  rapporte.   Il  ne  paroît  point 

ana.  t.  i.  p.  451.  avoir  OU  connoissancc  '  de  la  courte  relation  des  mêmes  éve- 

'*^^'  nements,    qui    avoit    été   faite   long-temps  avant   lui,    et    dont 

nous  avons  rendu  compte  à  la  page  6i5  de  notre  troisième 
volume.  Ces  deux  Auteurs  s'accordent  bien  à  la  vérité  dans 
les  faits  principaux;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  plusieurs 

act.  t.  2..  p.  253.  circonstances.  '  Après  avoir  dit  deux  mots  de  la  destruction 
du  Mont-Cassin,  Adalbert  donne  en  abrégé  l'histoire  de  la 
fondation  du  Monastère  de  Fleuri,  où  l'on  trouve  des  choses 

p.  674.  n.  2.  curieuses.  '  C'est  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit  sur  l'origine 
de  cette  Abbaïe. 

Aimoin   environ   cent  soixante   ans  après  mit  son   ouvrage 

Fior.  bib.  1. 1.  p.  OU  vers  héroïqucs.  '  Le  texte  d'Adalbert  a  été  d'abord  impri- 

"  ^'  mé  par  les  soins  de  Dom  Jean  du  Bois  Celestin,  qui  l'a  placé 

à  la  tête   de  la  bibliothèque  de  Fleuri,   qu'il  publia   à   Lyon 

Mag.  bib.  ecci.  t.  chés  Horacc  Cardou  l'an  1605  in-S'^,  '  ce  que  quelques  Ecri- 
■P'    ^''^'         vains  ont  pris  pour  une  édition  de  l'ouvrage  faite  séparément. 

Bon.  ib.  p.  300.  '  Dans  la  suite  les  continuateurs  de  Bollandus  en  aïant  revu  le 
texte  sur  les  manuscrits,  l'ont  fait  entrer  avec  de  sçavantes  re- 

Mab.  ib.  p.  337-  marques  dans  leur  ample  collection.  '  Dom  Mabillon  profi- 
tant de  l'une  et  l'autre  édition,  qu'il  a  collationnée  à  de  nou- 
veaux manuscrits,  a  publié  l'ouvrage  à  son  tour,  avec  des  ob- 
servations préliminaires  et  des  notes  pleines  d'érudition  et  de 
lumière.  Il  a  ajouté  à  la  fin  en  forme  d'appendice,  un  petit 
fragment  de  l'histoire  particulière  de  la  translation  de  S*®  Sco- 
lastique  au  Mans.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  l'ou- 

Abb.  ep.  p.  404.  vrage  de  notre  Auteur,  '  qu'Abbon  de  Fleuri  envoïa  au  Pape 
Grégoire  V,  qui  l'avoit  prié  de  lui  dire  quelle  histoire  de  la 
translation  de  S.  Benoît  on  avoit  en  France. 

Mab.  ana.  1. 1.  p.      'On  trouve,  mais  seulement  manuscrit,  un  abrégé  des  Mo- 

317.  f  ,  5  o 
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raies  de  S.  Grégoire  Pape,  sur  Job,  f.iit  par  un  Adalbcrt.  Dom 
Mabillon  assure  l'avoir  vu  dans  la  Biblioliiéque  de  l'Abbaïe  de 
Prémontré.  ]Mais  comme  cet  Abréviatour  est  seulement  qua- 
lifié Diacre,  sans  porter  le  titre  de  Moine,  nous  n'osons  pas 
dire  qu'il  soit  le  môme  qu'Adalbert  de  Fleuri.  Son  recueil  est 
dédié  à  un  prêtre  nommé  Ilairmanne.  Quoi  qu'il  puisse  ne 
pas  appartenir  à  l'Ecrivain  dont  il  est  ici  question,  le  Lecteur 
ne  sera  pas  fiiché  que  nous  lui  fassions  connoîlre  un  écrit  en- 
core enseveli  dans  l'obscurité.  Nous  en  prendrons  même  oc- 
casion de  lui  en  faire  connoître  un  autre  sur  le  môme  sujet,  et 
qui  a  le  môme  sort.  Il  se  trouve  dans  un  très-ancien  manuscrit 
do  l'Abbaïe  de  Gorbie  avec  ce  titre  :  '  Egloga  rjuam  scripsil  p.. '518. 
Lathcen  filius  Haith,  de  Moralibiis  Job,  quas  Greyorius 
fecit. 

Après  avoir  discuté  ce  qui  concerne  les  écrits  qui  peuvent 
être  la  production  de  la  plume  d'Adalbert,  il  faut  revenir  à 
ceux  qui  appartiennent  incontestablement  à  Adrevald. 

1°.  On  doit  mettre  au  premier  rang,  en  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, '  le  traité  qu'il  composa  contre  les  inepties  de  Jean  spic.  1. 12.  p.  30- 
Scot,  comme  porte  le  titre  ;  c'est-à-dire  contre  la  folle  opinion  ^'' 
de  ce  sophiste  au  sujet  de  l'Eucharistie,  où  il  prétendoit,  com- 
me on  l'a  vu,  \\\Q  tout  se  passoit  en  figure.  Adrevald  lui  mon- 
tre au  contraire,  qu'on  y  reçoit  réellement  le  Gorps  et  le  Sang 
de  J.  G.  Son  traité  au  reste  n'est  qu'un  tissu  de  passages  sur  ce 
sujet,  tirés  de  S.  Jérôme,  de  S.  Augustin  et  du  Pape  S.  Gré- 
goire ,  sans  exorde  et  sans  conclusion,  ce  qui  fait  juger  que 
nous  ne  l'avons  pas  entier.  Dom  Luc  d'Acheri  l'aïant  déterré 
dans  un  manuscrit  de  Fleuri,  ou  S.  Benoît  sur  Loire,  l'a  fait 
imprimer  avec  quelques-autres  écrits  de  même  nature,  au  com- 
mencement du  douzième  volume  de  son  Spicilcge. 

2<>.  Un  autre  ouvrage  d'Adrevald  est  la  vie  de  S.  Aigulfe,  ou 
Ayoul;    d'abord    Moine    de  Fleuri,  puis   Abbé   de  Lerins,   qui 
fut  mis   à  mort  vers  675,  et  qui   est  honoré  comme  Martyr. 
'   L'Auteur  témoigne  lui-même   qu'il    n'entreprit  d'écrire   cette  Mab.  ad.  i|j.  p. 
vie,   qu'environ  deux  cents  ans  après.  '  Il  est  constant  qu'il  n'y  p^'sS;  n.  c. 
mit  la  main,  que  lorsque  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de 
S.   Benoît   étoit  déjà  répandue  dans  le  public,   et  par  consé- 
quent après  l'an  853.  Il   la  cite  expressément   lui-môme  dans 
son  ouvrage,  et   y  renvoie.  '  Avant  ce  temps-là  on  avoit  déjà  à  p.  3.54.  n.  3. 
Fleuri  im  autre  écrit  plus  ancien  sur  le  martyre  de  S.  Aigulfe, 
dont  il  est  fait  mention  dans  cette  môme  histoire  en  ces  ter- 
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mes  :  cujus  etiam  passio  apiul  nos  hahetur.  Ce  fut  sans  doute  sur 
cet  écrit  qu'Adrevald  composa  celui  qu'il  a  laissé  à  la  postéri- 
té; quoiqu'il  n'en  dise  rien.  Il  a  eu  par-là  les  secours  nécessaires 
pour  remplir  son  dessein,  en  quoi  il  a  assés  bien  réussi.  Mais 
son  style  est  un  peu  diffus,  quelquefois  embarrassé,  en  ce  qu'il 
n'est  pas  assés  naturel  ;  l'Auteur  y  voulant  faire  parade  de  son 
érudition. 

p-1^1|"i'-3Sept.  /  Surius  est  le  premier  qui  a  publié  cet  écrit  d'Adrevald, 
mais  sans  lui  en  faire  honneur,  et  après  l'avoir  mutilé,  et  en 
avoir  défiguré  le  style.  Cette  vie  n'étant  pas  au  goût  de  Barrali, 
non  à  cause  des  défauts  qu'elle  a  dans  Surius,  mais  parce  qu'elle 
y  conserve  la  mémoire  de  la  translation  du  corps  de  S.  Benoît 
en  France,  dont  les  Italiens  refusent  de  reconnoîtrc  la  vérité, 
en  a  fabriqué  une  autre  pour  placer  S.  Aigulfe  dans  la  chronolo- 
gie des  Abbés  de  Lerins.  Et  ce  qui  n'est  pas  pardonnable  à 
ceux  qui  ont  pris  soin  de  faire  réimprimer  en  4618  le  recueil 
de  Surius,  c'est  d'avoir  négligé  l'écrit  d'Adrevald,  qui  se  trou- 
voit  dans  la  première  édition,  et  de  lui  avoir  substitué  celui 
de  Barrali.  Mais  Dom  Mabillon  l'aïant  recouvré   dans  les  ma- 

Mab.  ib.  p.  05(3-  nuscrits  de  Fleuri,  '  l'a  fait  imprimer  dans  sa  première  intégrité, 
avec  des  notes  de  sa  façon. 

Fior.bib.ib.p.80.  ^o  i  L'ouvragc  le  plus  conuu  d'Adrevald  est»  son  recueil  des 
miracles  de  S.  Benoît,  opérés  non  seulement  à  Fleuri,  mais, 
comme  s'exprime  Aimoin  qui  l'en  reconnoît  Auteur,  dans  tous 
les  autres  endroits  de  la  France,  depuis  la  translation  de  ses 
Reliques  jusqu'à  son  temps.  Adrevald  ne  travailla,   ce  semble, 

Mab.ib.  p.  371.11.  à  cct   ouvra&c,   qu'à  différentes   reprises.  '   L'aïant   commencé 

12  I  p  391   n  39  o    '      i  r 

après  853,  qui  est  l'époque  de  la  mort  d'Adalbert,  Auteur  de 
l'histoire  de  la  translation  qu'Adrevald  y  cite,  il  ne  le  finit 
qu'à  la  fin  de  877,  ou  au  commencement  de  l'année  suivante. 
D'autres  Ecrivains  le  continuèrent  après  lui,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  suite. 

On  a  déjà  observé  que  le  style  d'Adrevald  est  diffus.  C'est 
ce  que  justifie  pleinement  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question. 
L'Auteur  s'y  montre  à  la  vérité  pour  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  lecture  ;  mais  il  s'y  donne  en  même  temps  pour  un 
Ecrivain  qui  manquoit  de  goût  et  de  discernement,  et  qui  ai- 
moit  à  faire  parade  de  ce  qu'il  sçavoit.  Avant  que  d'en  venir  à 
Fior.bib.ib.p.i3-  l'objet  principal  de  son  dessein,  '  il  reprend  les  choses  d'ori- 
gine ;  et  au  lieu  de  les  supposer,  il  s'arrête  à  les  détailler  dans 
des  préliminaires  plus  amples,  que  la  partie  où  il  exécute  son 
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dessein  projeltc.  C'cst-là  (luil  s'amuse  à  nous  donnei"  une  des- 
cription  de   riUilie  ;   des  récapitulations   prolixes   de   la  vie  de 
S.  Benoît,  de  la  mission  de  S.  Maur  en  France,  et  de  la  des- 
truction  du   Mont-t^^assin  ;   des  détails  hors  d'œuvre  de  l'Etat, 
de  l'Empire   et  des   Roïaunies   de    France  et  de  Lombardie  : 
'  en  quoi  il  fait  quel(juofois  entrer  des  fables  insipides,  comme  p.  32. 
la  vision   sur  la  prétendue  damnation  de  Charles  Martel.  '  Pré-  r.uii.ii..p.-27c,.  n. 
liminaires  qui  ont  déjà  mérité  la  juste  censure  des  judicieu.x  ^' 
successeurs  de  Bollandus. 

Tous  ces  défauts  au  reste  n'empêchent  pas,  que  l'autre  par- 
tie de  l'ouvrage   d'Adrevald  n'ait  son  mérite;  quoiqu'il  ne  s'y 
renferme    pas  encore   toujours   dans   son  dessein.  On  y  trouve 
en  effet  beaucoup  de  faits  qui  peuvent  servir  à  illustrer,  non- 
seulement  l'histoire  monastique,  mais  aussi  l'histoire   générale. 
'  Adrevald  y  emploie  le  terme  de  Marquis,   pour  exprimer   les  Mab.  ib.  p.  387. 
Gouverneurs  des  limites  du  Roïaume  ;  et  c'est   un   de   nos  pre-  "'  '  " 
miers  Auteurs  qui  se  soit  servi  de  cette  expression.  '  Encore  en  p.  3Si.n.2r). 
son  temps  on  suivoit  dans  les  Jugements  particuliers  la  loi  Sa- 
lique  et  la  loi  Romaine  :  la  Salique  en  deçà  de  la  Loire,  la  Ro- 
maine au-delà  de  cette  rivière.  On  nommoit  dès-lors  Docteurs 
des  loix,   ceux  qui  prononçoient    ces   Jugements.    Quoique  ces 
Docteurs,  conformément  aux   Capitulaires  de   nos   Rois,    con- 
damnassent   les    combats    singuliers   pour   vuider    les    procès, 
Adrevald  en  prend  néanmoins  la  défense.  '  Il  étoit  aussi  dans  p.37M.  ii.-ii 
l'opinion,  que  les  prières  des  fidèles  pouvoient  apporter  quel- 
que soulagement  aux  peines  des  réprouvés. 

'  L'Editeur  de  la  bibliothèque  de  Fleuri  a  fait  imprimer  à  la  Fior.  ini..  ii..  r- 
suite  de  l'ouvrage  d'Adalbert,  celid  d'Adrevald  en  son  entier,  ^^''^' 
tel  que  le  lui  ont  fourni  les  manuscrits.  Seulement  il  s'y  trou- 
ve tout  au  commencement  une  petite  lacune  de  quatre  à  cinq 
h'gnes.  '  Dans  la  suite  Du  Chesne  en  a  choisi  plusieurs  chapitres  n.i  ciios.  t.  3.  p. 
qui  convenoient  à  son  dessein,  et  les  a  publiés  parmi  les  au-  ■^■^^"'*'*^'- 
très  monuments  qui  forment  le  troisième  volume  de  sa  collec- 
tion des   Historiens  de   France.    '   Les    Continuateurs  de  Bol-  r.oii.  in.  p.  3jo- 
landus   aïant  depuis   revu    l'ouvrage  sur  divers  manuscrits,  en  "^'^" 
ont  retranché  tous  les  préliminaires  qui  comprennent  les  dix- 
sept  premiers  chapitres,  et  n'en  ont  donné  que  les  vingt-deux 
derniers.  On  les  trouve  avec  des  remarques  critiques,   au  vingt- 
unième   de   Mars   de    leur   grande  collection.  '  Dom    Mabillon  Ma'),  ii).  p.  :m- 
qui  en  a  donné  une  édition  postérieure,  accompagnée  aussi  de  '^'^'^^ 
ses  observations,  n'a  pas  cru  devoir  le  donner  non  plus  en  tout 
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son  entier.  Il  en  a  retranché  les  neuf  premiers  chapitres;  et  a 
collationné  le  reste,  revu  par  les  Bollandistes,  à  d'autres  ma- 
nuscrits. 

4^.  On  a  dit  d'après  Tritheme,  qu'Adrevald  travailla  parti- 
culièrement sur  les  livres  de  l'Ecriture,  et  qu'il  publia  même 
sur  ce  sujet  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Cependant  il  ne 
nous  reste  rien  de  lui,  que  l'on  sçache,  en  ce  genre  de  Litera- 
Le  Long, bib. bac.  ture,  '  qu'uu  traité  sur  les  bénédictions  des  Patriarches.  Il  se 
trouve  manuscrit  sous  son  nom  dans  la  bibliothèque  de  S.  Vic- 
tor à  Paris  au  volume  quatorze  entre  les  manuscrits.  On  pré- 
tend même  qu'il  est  imprimé  sans  nom  d'Auteur.  Nous  avons 
montré  sur  l'histoire  du  cincjuiéme  siècle,  que  plusieurs  Sça- 
"  vants  souhaitoient  dès-lors,  que  quelqu'un  travaillât  sur  ce  mê- 
me sujet.  Le  Prêtre  Didier  en  avoit  pressé  S.  Paulin  de  Noie; 
et  ce  Prélat  à  son  tour  en  pressa  encore  plus  vivement  Didier. 
Rufm  l'entreprit,  et  l'exécuta  en  partie. 


p.  .^97. 


HINGMAR, 

EVÊQUE     DE     LaON. 


§     I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

iiinc. t.'2.p.3;ir;  'ttincmâr,   cncore    plus    connu    par     ses    disgrâces     que 

iS'fio'cl'ls^c;    llpar  son    sçavoir    et  ses  écrits,   naquit  dans  le   Boulenois 

^21.  p.  573-,->77.  ^Q  parents  nobles,  mais  peu  accommodés  des  biens  de  la 
fortune.  Il  se  trouvoit  neveu  par  sa  mère  du  célèbre  Ilincnuir 
Archevêque  de  Reims.  Dès  sa  première  jeunesse  il  fut  éle- 
vé dans  le  Clergé  de  cette  Eglise,  où  il  étudia  les  Letres   Im- 

uin...  ib.  p.  597.  maines  et  la  Science  ecclésiastique.  '  Quoiqu'il  ne  répondît  pas 
parfaitement  aux  soins  que  son  oncle  prit  de  son  éducation, 

Conc.  ib.  p.  1667.  '  cclui-ci  uc  laissa  pas  de  le  produire  en  quelques  occasions 
qui  pouvoient  lui  faire  honneur.  Il  fit  sur-tout  paroître  l'ami- 
tié qu'il  lui  portoit,  en  contribuant  à  le  faire  élire  Evoque   de 

Hhic.  ib.  p.  383.  Laon,  l\  la  mort  de  Pardule.  '  Hincmar  étoit  encore  jeune, 
lorsqu'il  fut  élevé  ta  l'épiscopat;  et  il  paroît  par  les  reproches 
que  son  oncle  lui  en  fit  dans  la  suite,  qu'il  n'avoit  pas  encore 

Bui.capit.  t.  2.p.  atteint  l'àgc  prescrit  par  les  Canons.  '  Son  ordination,  dont 
p(3rsonne  que  nous  sçachions,  ne  marque  l'année,  se  fit  avant 
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le  mois  de  mars  858.  Il  se  trouva  alors  en  (jualilé  d'Evôque  à 
l'Assemblée  de  Quiercy,   où   le  Roi  et   les  Evêques  se  prêtè- 
rent mutuellement  serment.  '  Il  fut  encore  d'une  autre  qui  se  p.  612. 
tint  au  même  endroit,  le  mois  de  Dêccmltre  suivant,  pour  l'é- 
lection de  Guillebert  Evoque  de  Chàlons  sur  Marne. 

Pendant  que  notre   Prélat  vécut  en  bonne  intelligence    avec 
le  Roi  Charles  et  son  Archevêque,  il  s'assembla  peu  de  Parle- 
ments ou    de  Conciles,  ausquels  il  ne  parût,  le   plus    souvent 
même  avec  distinction.  '  Au  mois  de  Mai  859  il  se  trouva  à  p.  121 1  conc.  ib. 
l'Assemblée  de  Metz,   et  fut  un    des  Députés  qu'on   envoïa  à  ^" 
Wormes  vers  Louis  Roi  de  Germanie,  en  conséquence  de  ses 
hostilités  contre  le  Roi  Charles  son  frère.  '  Il  fut  aussi  du  grand  Conc.  ib.  p.  tjsi. 
Concile  de   Savonieres,  qui  se  tint  au  mois  de  Juin   suivant. 
'   Charles  le  Chauve  consentant  de  se  reconcilier  avec  le  Roi  Bai.  ip.  p.  ira. 
Lothaire  son  neveu,  ce  qui  se  fit  à   Sablonieres  en  Novembre 
862,  voulut  qne  notre  Prélat  s'y  trouvât  présent  avec  plusieurs 
autres  Evêques.  '  Ce  fut  lui,  qui  au  Concile  de  Soissons  en  866  Conc.  ib.  p.  824. 
présenta  les  actes  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  celui  de  853,  contre 
les  Clercs  ordonnés  par  Ebbon.  '  Deux  ans  après  il  assista  à  l'ac-  Bai.  ib.  p.  207. 
cord  qui  se  fit  à  S.  Arnoul  de  Metz,  entre  Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique. 

Jusqu'ici  la  conduite  d'Hincmar  n'avoit  pas  fait  beaucoup 
d'éclat;  quoiqu'elle  ne  fût  pas  entièrement  exemte  de  repro- 
ches. '  On  y  avoit  effectivement,  apperçu  quelques  taches  de  Sjj^rd ''i*  1^' 
hauteur,  de  dureté,  d'indépendance,  d'avarice.  Il  avoit  ob-  21.  p.  573.2. 
tenu  par  le  crédit  des  Puissances  séculières  une  Abbaïe  hors  de 
sa  province,  et  même  l'administration  d'une  maison  roïale,  à 
l'insçu  de  son  Prince  et  de  son  Métropolitain.  '  Mais  ses  iniusti-  <"'0"<^-i^^,P-i^6()i 

^  .    ,  /^,         r     ,    ,  .       1  T        Bert. an.  868.869. 

ces  et  ses  violences  contre  son  Cierge  et  le  peuple  de  son  dio- 
cèse venant  à  se  multiplier,  on  en  porta  des  plaintes  au  Roi, 
qui  dès  869  prit  de  sages  mesures  pour  y  remédier.  Hincmar 
bien  loin  de  s'y  prêter,  se  pourvut  à  Rome,  et  y  agit  de  ma- 
nière qu'il  en  vint  à  commettre  son  Souverain  avec  le  Pape. 
On  en  a  vu  quelques  traits  dans  l'histoire  de  ce  Prince. 

'  Charles  voulant  avoir  raison  de  cette  affaire,  convoqua  un  Conc.  ib.  p.  1527. 
Concile  à  Verberie,  où  il  se  tint  en  Avril  869.  Il  s'y  trouva  rm.  '"*^"'  ^ 
vingt-neuf  Evêques,  tant  Métropolitains  qu'autres.  Là  compa- 
rut Hincmar,  le  Roi  présent,  et  y  fut  accusé.  Se  trouvant  em- 
barrassé, il  dit  qu'il  en  appeloit  au  Pape,  et  demanda  permis- 
sion d'aller  à  Rome,  laquelle  lui  fut  refusée.  On  suspendit  néan- 
moins la  procédure,  et  l'on  ne  passa  pas  outre.  Tout  cela  n'em- 
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ijai.ib.  p.3o;;.     pécha  pas  '  que   notre  Prélat  n'assistât  à  la    cérémonie,   où 

Charles  fut   couronné  Roi   de  Lorraine   en   Septembre   de    la 

conc.  ib.  p.  1558.  même  année.  '  Mais  on  se  trouva  bien-tôt  obligé  de  reprendre 

1615 1  Ilinc.  ili.p.    i  , -,  ,  i    •  ,  i    "^p 

DDo.  la  procédure   contre    lui,    en    conséquence    de   1  excommunica- 

tion qu'il  porta  contre  tout  son  diocèse,  sous  prétexte  qu'il  n'é- 
toit  pas  obéi  de  son  Clergé.  Le  Roi  pour  arrêter  une  pareille 
violence,  le  fit  mettre  en  prison,  d'où  il  le  fit  sortir  peu  de 
temps  après. 

coiic.  ib;  p.  1537.       '  Au  mois  dc  Mai  870  se  tint  un  grand  Concile  à  Attigni. 

im.  '^'^^'  ^  ^~  L'Evoque  de  Laon  y  fut  accusé  de  nouveau  ;  mais  il  en  fut 
quitte  pour  promettre  obéissance  au  Roi  et  à  son  Archevêque. 
Au  moïen  de  quoi  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'un  et 
de  l'autre,  qui  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix  en  signe  de  ré- 
conciliation. Hincmar  cependant  ne  laissa  pas  de  remuer  en- 
core dans  la  suite,  et  de  donner  au  Roi  de  nouveaux  sujets  de 
plainte,  que  ce  Prince  dissimula  par  prudence. 

p.  1.577.  1580  1  '  Aïant  depuis  refusé  jusqu'à  six  fois  de  souscrire  à  l'excom- 
munication des  complices  du  Prince  Carloman,  révolté  contre 
son  Père,  le  Roi  indiqua  un  Concile  à  Douzi  pour  le  mois 
d'Août  871.   Il   s'y  trouva  vingt-un  Evêques  ou   Archevêques, 

.^;"j'^ 'l\:,P- ■'^'^^-  Hincmar  da  Reims  à  leur  tête.  '  Charles  le  Chauve  et  cet  Ar- 
chevêque y  présentèrent  chacun  un  mémoire  contre  notre  Pré- 
lat, Les  accusations  étoient  graves.  Il  s'agissoit  de  parjure,  de 
sédition,  de  calomnie,  de   désobéissance  au  Roi,  de  résistance 

p.  Ui;32. 1G33.  à  main  armée,  etc.  '  Hincmar  fut  cité  trois  fois,  avant  que  de 
comparoître.  Enfin  il  se  présenta  avec  un  grand  mémoire  pour 

p.  i()3G-i(ii2.  le  Concile  et  en  appela  au  Pape.  '  Interroge  sur  certains  fiits,  il 
varia  en  ses  réponses,  et  refusa  du  reste  de  répondre  à  ses  accusa- 
tions; disant  qu'il  récusoit  son  oncle  pour  Juge,  et  qu'il  étoit  fon- 

]K  i():3-iG53.  dé  pour  cela.  Mais  la  récusation  fut  jugée  nulle  et  frivole.  '  Quoi- 
qu'il en  revînt  toujours  à  son  appel,  il  fut  convaincu  et  con- 
damné. Son  oncle  prononça  sa  sentence,  qui  fut   souscrite  de 

]>.  i)32-y3i.  tous  les  Prélats  qui  composoient  l'Assemblée.   '  Cependant  le 

Pape  Adrien  II  instruit  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  en  cette  oc- 
casion contre  notre  Prélat,  le  blâma  hautement,  et  défendit 
d'ordonner  un  autre  Evêque  en  sa  place. 

t.'.i.  p.  3IG.  C'est   ce  qui   fut  observé   pendant  quelques  années.  '  Mais 

pour  ce  qui  est  du  pauvre  Hincmar,  on  l'envoïa  en  exil,  où  il 
fut  quelquefois  mis  aux  fers,  et  puis  on  lui  ôta  inhumainement 

p.  221.  la  vue.  Pour  comble  de  malheur,  '  Jean  VIH  successeur  d'A- 

p.  2H0.  drien,  confirma  sa  sentence  en  Janvier  876,  ^  et  en  conséquen- 
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ce  Hederiulfe  fut  ordonné  Evoque  de  Laon.  '  TouluCois  ce  mè-  p.3m.:m. 
me   Papi!  étant  venu  en  France  au  bout  de  deux  ans,  convo- 
qua pour  diverses  alTairos  un  Concile  à  Troïes,  où  il  se  tiiit  les 
mois  d'Août  et  de  Sei)lenibre  de  la  même  année.  '  llincmar  p.jig.  .ne. 
l'aveugle  s'y  rendit,  et  y  présenta  sa  plainte  contre  l'Archevê- 
que son  oncle.  '  Le  Pontife  romain  voulant  y  faire  droit,  régla  p.  319. 320. 
en  plein  Concile,  qu'lledonnlfe  garderoit  le  Siège  de  Laon,  et 
qu'IIincmar,  quoiqu'aveugle,  pourroit  chanter  la  Messe,  et  au- 
roit  pour  sa  subsistance  une  partie  des  biens  de  l'Evêchc.  En  con- 
séquence les  Evoques  amis  d'Ilincmar,  le  revêtirent  des  orne- 
ments sacerdotaux,  le  menèrent  devant  le  Pape,  et  de-là  à  l'E- 
glise, où  ils  lui  firent  donner  la  bénédiction  au  peuple.  Ainsi 
fut  réhabilité  cet  infortuné  Prélat.  Ceci  se  passa  en  Septembre 
878;  et  l'on  ignore  le  temps  qu'il  vécut  depuis  cette  époque. 
'  On  sait  seulement  qu'il   mourut   quelque    temps  avant  l'Ar-  riod.  ib.  c.  23. p. 
chevôque  son  oncle,  comme  il    est   visible   par  l'extrait  d'une  ^^'  ^' 
de  ses  letres,  où  il  recommande  le  repos  de  son  ame  à  un  de 
ses  amis.  Le  P.  Cellot  a  publié  à  la  suite  des  actes  du  Concile 
de  Douzi,  une  vie  fort  prolixe  de  notre  Evêque,  laquelle  a   été 
insérée   avec  les  mêmes  actes  dans  le  VIII  tome  de  la  collec- 
tion générale  des  Conciles.  Mais   ce   que   nous   en   venons   de 
dire,  suffit  pour  notre  dessein.  La  singularité  de  l'histoire  nous 
a  môme   comme  cntrahiés  dans  un   détail,    peut-être   un    peu 
trop  long. 

SES    ECRITS. 

DE  la  manière  qu'IIincmar  de  Reims  parle  des  écrits  de 
notre  Prélat  son  neveu,  en  une  infinité  d'endroits  des 
siens,  il  est  constant  qu'on  ne  nous  en  a  conservé  qu'une  partie. 
Voici  ceux  qui  nous  en  restent,  et  qui  presque  tous  ne  coacer- 
nent  que  son  fameux  différend  avec  le  Roi  Charles  le  Chauve 
et  l'Archevêque  son  oncle. 

i^.  Il  y  a  de  lui  trois  letres  écrites  à  ce  même  Archevêque 
sur  divers  sujets./  La  première  suivant  l'ordre  des  temps,  com-  iiinc. t.2. p.e^ii. 
me  il  paroît  en  ce  qu'elle  suppose  que  l'oncle  et  le  neveu  n'é- 
toient  pas  encore  brouillés,  est  très-courte.  L'Auteur  l'écrivit 
pour  accorder  son  consentement  à  une  excommunication  por- 
tée par  son  Métropolitain,  qui  le  lui  avoit  demandé. 

'  La  seconde  est  aussi  une   réponse,  en  faveur   d'un   Prêtre  p.  340. 3ii. 
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nommé  Hadulfe,  que  notre  Prélat  avoit  interdit,  et  qu'il  réha- 
bilita à  la  prière  de  son  oncle. 

p.  335-339.  '  Il  emploie  la  troisième   à  répondre  à   celle   que  l'Arche- 

vêque de  Reims  lui  avoit  écrite,  au  sujet  de  deux  frères 
nommés,  l'un  Nivin  et  l'autre  Bertric,  accusés  de  divers  cri- 
mes, qu'il  avoit  crû  devoir  punir  en  excommuniant  le  premier, 
et  en  chassant  l'autre  avec  les  siens  hors  de  son  Diocèse.  L'E- 
vêque  de  Laon  s'interessoit  pour  ces  deux  frères,  dont  il  prend 
la  défense  dans  cette  letre.  Il  y  avoit  dès-lors  quelque  mau- 
vais levain  entre  l'oncle  et  le  neveu. 

S**.  Celui-ci  fit  plusieurs  écrits  à  l'appui  de  sa  fameuse  cause. 
Les  principaux  qui  soient  venus  jusqu'à  nous,  sont  trois  assés 
longs  Mémoires,   tendant  à  justifier   l'appel  qu'il    avoit   inter- 

p.  341-352.  jette  au  S.  Siège.  '  Le  premier,  à  la  tête  duquel  se  lit  une  le- 

tre, où  notre  Prélat  se  plaint  de  sa  première  prison,  et  rend 
compte  de  l'ordination  d'\m  Clerc  nommé  Senatus,  fut  fait 
quelque   tems   après   ce   qui   s'étoit   passé   à  Verberie  au  mois 

p.  350-352.  d'Avril   869,   et  envoie  aussi-tôt  à  Hincmar  de  Reims.   '  Il  y 

a  quelque  chose  de  brouillé  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  qui  est 
tiré  pour  la  plus  grande  partie  des  fausses  Décrétâtes.  On  y  a 
cousu  un  lambeau  d'un  autre  écrit  de  notre  Prélat,  qui  ne  fut 
fait  qu'après  l'assemblée  d'Attigni  en  870,  et  dans  lequel  il  dit 
qu'il  emploie  des  autorités,  dont  il  avoit  déjà  fait  usage  dans 
un  autre  écrit.  On  y  trouve  aussi  intercalée  une  letre,  par  la- 
quelle l'Evêque  de  Laon  prie  son  oncle  de  lui  obtenir  du  Roi 
la  permission  d'aller  à  Rome. 

p.  355-376.  '  Le  second  Mémoire  suivit  d'assés  près  le  premier,   et  fut 

rendu  à  Hincmar  de  Reims  par  l'Archevêque  Wenilon.  C'est 
encore  un  tissu  de  longs  passages  des  Décretales,  de  quelques 
Conciles  et  des  Pères,  qui  commence  par  vingt  vers  élégia- 
ques  adressés  au  Roi,  pour  lui  notifier  son  appel.  Hincmar  de 
Reims  répondit  k  ces  deux  Mémoires,  par  son  trente-troi- 
sième et  tres-prolixe  opuscule,  divisé  en  55  Chapitres.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  pour  un  Prélat  aussi  occupé  qu'il  l'étoit, 

p.  383-386.  '  c'est  qu'il  se  soit  arrêté  à  critiquer  et  à  tourner  en  ridicule  les 

vingt  vers  de  son  neveu,  par  près  de  cent  cinquante  autres  vers. 

p.  608-643.  '  Le  troisième  Mémoire  de  l'Evêque  de   Laon,   où  il    a  en- 

core entassé  grand  nombre  de  passages  des  Décretales  et  des 
Pères,  est  pour  répliquer  à  la  réponse  précédente  de  son  on- 
cle. Celui-ci  dans  la  plainte  qu'il  présenta  au  Concile  de  Douzi 
contre  ^notre  Prélat,  dit  beaucoup  de  choses  pour  réfuter    ses 
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Mémoires,  et  accuse  l'Auteur  d'avoir  tronqué  et  amplifié  plu- 
sieurs des  textes  qu'il  y  emploie.  Si  Ilincmar  de  Laon  repoussa 
ces  reproches,  comme  il  est  à  croire,  on  ne  nous  a  point  con- 
servé l'écrit  dans  lequel  il  l'exécuta. 

30.   '  On  a  de  lui  un  autre  petit  Mémoire  présenté  aux  Eve-  f-i^^^-^-^pV^- 
ques  de  l'assemblée  de  Pistes,  qui  se  tmt  au  mois  dAoïit  809,  190.197. 
entre  'le  Concile  de  Verberie  et  celui  d'Attigni.  Ilincmar  après 
y  avoir  exposé  sa  situation  en  peu  de  mots,  prie  ces  Prélats  de 
lui  obtenir  du  Roi  la  justice  qu'il  en  attendoit  :  faute  de  quoi 
il  lui  permette  de  poursuivre  son  appel  au  S.  Siège.  '  Il  fait  la  57S'|[iJÎ;^^f,'f-P- 
même  prière  à  l'Archevêque  son  oncle  dans  une  courte  letre,  ooi.  ()05.  " 
que    celui-ci  rapporte.   On    trouve    le    petit  Mémoire   dans   le 
Supplément  aux  Conciles  du  P.   Sirmond;  et  le  P.   Cellot  l'a 
aussi  imprimé,  '  avec  ses  notes  dans  l'Appendice  des  actes  du  cœjc.ib.  p.  1779. 
Concile  de  Douzi,  et  de  la  vie  de  notre  Prélat. 

4<».   '  Ce  dernier  Editeur  nous  a  encore    donné    avec   des  p.  17G2.  i78o. 
remarques  de  sa  façon,  la  petite  formule   de  satisfaction   en- 
vers le  Roi,  que  l'Evêque  de  Laon   signa  au  Concile  d'Attigni 
en  870.  '  On  en  a  une  autre  fort  différente  dans  les  annales  J^fj*-  ->"•  «'^'-  p- 
de  S.  Bertin. 

b^.  '  Enfin  nous  avons  de  ce  Prélat  la  plainte  qu'il  rendit  con-  Conr.1.9.  p.;{ir>- 
tre  son  oncle,  au  Pape  Jean  VIII,  pendant  la  tenue  du  Con- 
cile de  Troïes  en  878.  L'écrit  est  fort  succinct,  et  ne  laisse  pas 
de  contenir  un  détail  abrégé  de  ce  qui  se  passa  au  Concile 
de  Douzi,  par  rapport  à  la  grande  affaire  de  cet  Evêque,  et 
de  ce  qui  le  suivit.  C'est  un  précis  de  ses  disgrâces,  depuis  871 
jusqu'en  878. 

On  voit  par  cette  énumération,  que  les  siècles  postérieurs  à 
Hincmar  ont  négligé  de  nous  conserver  ses  Letres  aux  Pa- 
pes, qui  paroissent  avoir  été  en  grand  nombre.  On  ne  nous  a 
point  transmis  non  plus  '  d'autres  écrits  qu'il  adressoit  tant  au  Hiac.  ih.  p.  517. 
Roi  Charles  le  Chauve  qu'à  Ilincmar  de  Reims,  et  dans  les- 
quels celui-ci  lui  reproche  d'avoir  affecté  des  expressions  gré- 
ques  et  prises  d'autres  langues  étrangères.  (XXXI.) 
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Gaii.chr.  nov.  t.  '  ysAAC,    à   qui    sR    douceuF    naturelle    et    son    inclination 

3!c."24.p.582.'ii'     X  bien-faisante  firent    donner   le    sur-nom   de   Bon   ou    Dé- 

eilmnc'.depîœd'.  t>onaire,  fut  disciple  d'Hilduin    le  jeune,    Abbé   non    régulier 

c.  2.  p.  21.  dp  s.   Germain  à  Paris  et  de  S.  Bertin,  puis   Archichapellain 

du  Roi  Charles  le  Chauve.  En  849  il  se  trouvoit  Diacre  de 
l'Eglise  de  Laon,  et  assista  en  cette  qualité  la  même  année  au 
premier  Concile  de  Quierci.  Au  bout  de  quatre  ans  on  vit  pa- 
roître  au  second  Concile  de  Soissons  un  Diacre  de  l'Eglise  de 
Reims  aussi  nommé  Isaac;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
le  même  que  le  précèdent. 

Fiod.  11).  I  Vulfade  aïant  usurpé  le  siège  épiscopal   de  Langres  à  la 

mort  de  Thcubalde,  contre  la  disposition  des  Canons,  Hinc- 
mar  Archevêqne  de  Reims,  de  concert  avec  un  Concile  qui 
se  tenoit  à  Quierci,  en  écrivit  à  Hilduin,  afin  qu'il  les  aidât  de 
son  autorité  pour  y  remédier.  En  conséquence  Charles  le  Chau- 
ve chargea  les  Evêques  de  désigner  un  autre  sujet.  Ceux-ci 
jetteront  les  yeux  sur   Isaac,    et  prièrent  Hilduin  de  le  faire 

Bal.  capit.  t.  2.  p.  agréer  au  Prince.  '  Le  P.  Sirmond  croit  que  ce  Concile  de 
Quierci,  dont  il  est  ici  question,  se  tint  en  857  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  plus  d'apparence  qu'il  n'est  autre  que  celui  de  855. 
On  verra  effectivement  par  la  suite,  qu'il  faut  qu'Isaac   ait  été 

p-  ^^30.  ordonné  tout  au  plûtard  en  856.  '  Peu  de  temps  après  il  se  vit 

troublé  dans  la  possession  de  son  siège,  par  un  Soûdiacre  de  sa 
propre  Eglise,  nommé  Anscaire,  qui  avoit  remué  pour  s'y  in- 
trure.  Mais  aïant  confessé  sa  faute  au  Concile  de  Savonieres 
en  859,  Isaac  fut  depuis  paisible  possesseur  de  son  Evêché. 

Il  assista  à  ce  même  Concile,  et  à  presque  tous  les  autres 
qui  se  tinrent  en  France,  jusqu'à  celui  de  Troïes  en  878  inclu- 

Conc.  t.  9.  p.  80.  sivement.  '  Le  Pape  Jean  VIII  étant  à  Chalons-sur-Saone  pour 
s'y  rendre,  écrivit  de-là  à  notre  Prélat  une  letre,  par  laquelle 

p.  308. 313.  il  l'y  invite,  et  lui  demande  des  gens  qui  l'y  conduisent.  '  Cette 
assemblée  termina  en  sa  faveur  le  différend  qui  étoit  entre  l'Evê- 
que  de  Troïes  et  celui  de  Langres,  au  sujet  de  l'Eglise  de  Van- 

Gaii  chr.  ib.  p.  dœuvrc.  '  Isaac  aïant  entrepris  un  voïa^e  à  Reims,  fut  arrêté 

53olLab.bib.nov.    ,--,,»,  ,  .  •    n  i       j-      i      •«•  ' 

t.i.p.  656. 657.    a  Chalons  par  une  mort  subite,   qui  1  emporta  le  dix-nuitieme 
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de  Juillet  880,  comme  Ton  croit,  après  avoir  passé  vingt-cinq 
ans  dans  TEpiscopat.  Son  corps  fut  porté  à  Reims,  où  on  l'en- 
terra d'abord;  mais  son  successeur  avec  la  permission  du  Roi 
Charles  le  simple,  prit  ensuite  soin  de  le  faire  transférer  à  Di- 
jon, et  de  l'inhumer  dans  l'Eglise  de  S.  Bénigne.  Isaac  qui 
avoit  été  un  insigne  bienfaiteur  de  ce  Monastère  et  de  celui  de 
Beze,  l'avoit  ainsi  ordonné  de  son  vivant.  On  loue  beaucoup 
la  sainteté  de  ce  Prélat,  qui  étoit  telle  qu'elle  pou  voit  servir 
de  modèle  à  ses  successeurs. 

Il  y  a  de  notre  pieux  Evêque  un  recueil  de  Canons,  qui  montre 
que  bien  qu'il  passât  pour  avoir  beaucoup  de  douceur,  il  n'avoit 
pas  moins  de  fermeté  pour  maintenir  la  vigueur  de  la  discipline. 
'  A  la  tète  se  lit  une  petite  préface,  dans  laquelle  il  rend  raison  i5aK  [h.  t.  i. 
de  son  dessein,  et  des  motifs  qui  le  lui  ont  fait  entreprendre. 
L'indocilité  de  son  Clergé  et  de  son  peuple,  jointe  au  mépris 
qu'ils  faisoient  de  ses  exhortations,  fut  principalement  ce  qui 
l'y  détermina.  îl  esperoit  que  leur  donnant  des  instructions  au- 
torisées par  les  deux  Puissances,  ils  les  respecteroient  davan- 
tage. Il  eut  recours  aux  décrets  que  S.  Boniface  Archevêque 
de  Maïence  et  Légat  du  S.  Siège,  publia  dans  deux  Conciles, 
de  concert  avec  Carloman  Prince  des  François,  et  que  le 
Pape  Zacharie  confirma  en  742.  C'est-là  en  particulier  qu'il 
puisa,  comme  il  l'assure  lui-même,  pour  former  son  recueil, 
en  choisissant  ce  qui  étoit  le  plus  convenable  à  son  dessein.  Il 
est  cependant  visible  par  la  collation  qu'en  a  faite  M.  Baluze, 
que  ce  recueil  est  presque  entièrement  pris  des  trois  derniers 
Livres  des  capitulaires  de  nos  Rois,  compilés  par  le  Diacre 
Benoît.  Faudroit-il  dire,  qu'Isaac  y  travailla  à  deux  fois  :  que 
d'abord  il  s'étoit  borné  aux  sources  qu'il  vient  de  nommer,  et 
qu'ensuite  il  revit  son  travail  sur  les  capitulaires,  et  y  fit  entrer 
ce  qui  s'y  trouve? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'avons  point  de  recueils  de  Canons 
de  ce  temps-là,  guéres  plus  longs  et  plus  détaillés  que  celui 
d'Isaac.  Il  est  divisé  en  onze  titres,  et  chaque  titre  en  plu- 
sieurs articles  ou  capitules.  Le  premier  titre  est  emploie  à  trai- 
ter des  pénitents.  Il  paroît  par  plusieurs  endroits,  que  la  péni- 
tence publique  étoit  encore  alors  en  usage  dans  l'Eglise  de 
France.  Les  sept  titres  suivants  roulent  sur  les  crimes  capi- 
taux, l'homicide,  l'adultcre,  l'inceste,  le  rapt,  le  pillage,  le 
sacrilège,  le  serment.  Le  neuvième  traite  des  excommuniés, 
Tome  V.  X  x  x 
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le  dixième  des  Prêtres,  et  le  onzième  de  dilTérents   sujets   qui 
regardent  le  Clergé  et  le  peuple. 

La  première  édition  de  ce  recueil  de  Canons  est  due  aux 
soins  du  P.  Sirmond,  '  Il  la  donna  sur  un  manuscrit  qui  passa 

conc.t.8.  p.  598-  dcpuis   à  M.   le  Tellier  Archevêque  de  Reims,  '  et  la  plaça  à 

677.  '  '  '^'  ""  la  fm  du  troisième  volume  de  sa  collection  des  Conciles  de 
France.  C'est  sur  la  même  édition  que  les  PP.  Cossart  et 
Labbe  publièrent  l'ouvrage  du  même  Prélat,  au  huitième  tome 

Bal.  il).  de  leur  recueil    général    des    Conciles.    '   Depuis,    M.   Baluze, 

Taïaut  revu  sur  deux  autres  manuscrits,  l'un  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  qui  étoit  originairement  de  l'Abbaïe    de   S.    Germain, 

t.i.  p.  1233-1281.  d'Auxerre,  l'autre  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  '  l'a  fait 
entrer  dans  sa  belle  collection  des  capitulaires  de  nos  Rois. 

'  Dom  Luc  d'Acheri  avoit  d'abord  publié  sous  le  nom  d'I- 
saac  Evêque  de  Langres,  un  écrit  sur  le  Canon  de  la  Messe. 
Mais  aïant  reconnu  dans  la  suite,  qu'il  appartient  à  Isaac  Abbé 
de  l'Etoile  en  Poitou,  Ecrivain  du  douzième  siècle,  il  l'a 
rendu  à  son  véritable  Auteur,  dans  la  table  générale  du  treiziè- 
me volume  de  son  Spicilege. 


Spic.  t.l.  p.  345 
352. 


ODON 


Eyêque    de    Beauvais. 


§1- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


Lui).op.ll2|iMab.    ' 
an.  1.  31.  n  5t). 


ODON,  OU  Eudes  passa  par  différents  états,  avant  que 
de  parvenir  à  l'épiscopat.  Il  fut  d'abord  engagé  dans  le 
mariage,  et  suivit  la  profession  des  armes,  dans  laquelle  il 
Radb.  in  Maih.  I.  acquit  la  réputation  d'homme  de  valeur.  '  Dégoûté  du  monde 
m^59.  '*^""'  dans  la  suite,  il  se  rendit  Moine  à  Corbie,  sous  l'Abbé  S.  Pas- 
case  Radbert.  Celui-ci  aïant  renoncé  à  sa  dignité  en  851,  Odon, 
({uoiqu'à  peine  sorti  de  probation,  fut  élu  pour  remplir  sa  place. 
C'étoit  un  homme  de  courage  et  de  fermeté,  qui  faisoit  espé- 
rer de  se  distinguer  encore  davantage  par  le  mérite  d'une  sain- 
te vie.  L'air  du  cloîlre  ne  lui  fit  rien  perdre  de  sa  bravoure, 
dont  les  Normans  qui  ravageoient  alors  la  France,  éprouve- 
l'cnt  les  effets  en  plus  d'une  occasion,  depuis  même    qu'il   fut 
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Abbé.  '  Il  assista  en  cette  qualité  au  second  Concile  de  Sois-  \unc.{.^.p;:m. 
sons,  qui  se  tint  en  853. 

'   IlermenlVoi    Evècjue  de   Risiuvais  aïant   été    tué    au   siège  Mab.  ib.  i.  35.  u. 
de  cette  ville  par  les  Normans,  après  le  mois  de  Juin  859,  le  ^JJ,' •^'""^- '•  ^  i'- 
Clergé  et  le   peuple  élurent  Odon  pour   le  remplacer.  '  Deve-  Fiod.1.3.0.23.  p. 
nu  Evoque,  il  eut  bien-tôt  gagné  les  bonnes  grâces  et  Testime  ^''^' 
du   Roi   Charles  le   Chauve,   et  d'IIincmar  de   U(îims  son  Mé- 
tropolitain.  Ce    dernier,    quoique    comme    l'oracle    de    l'Eglise 
Gallicane  en  son  temps,  se  faisoit  toutefois  un  devoir  de  con- 
sulter notre  Prélat,  et  de  recourir  à  ses  lumières  dans  les  oc- 
casions critiques.  '  Odon   fut  un  des  Evoques  que  Charles  le  Bai.capit.t.  2.  p. 
Chauve  et  le  Roi  Lothaire  choisirent  pour  médiateurs  et  té-  ^^• 
moins  de  la  réconciliation  qui   se  fit  entre  eux  à  Sablonieres 
en  862.  '  La  même  année  il  assista  à  l'assemblée  de  Pistes,  et  Conc.  ib.  p.  758. 
y  souscrivit  aux  piivileges  accordés  à  l'Abbaïe  de  S.  Denys.  '^^^'^' 

'  L'année  suivante  le  Roi   Charles  le  choisit  pour  l'envoïer  à  p-  4i3. 414. 764 1 
Rome,  porter  au  Pape  Nicolas  I  les  actes  du  Concile  de  Sen-  f.^n.'  ^^  ''  ^'  "' 
lis,  que  nous  n'avons   plus  aujourd'hui.   Odon  profita  de  l'oc- 
casion pour  faire  confirmer  à  ce  Pontife  le  privilège  en  faveur 
de  Corbie,  que  Benoît  III  lui  avoit  accordé,  lorsqu'il  en   étoit 
Abbé.  A  peine  fut-il  de  retour  de  Rome,  que  Charles  l'y  ren- 
voïa  porter  aussi  les  actes  du  Concile  de  Yerberie,  tenu  en  Oc- 
tobre de  la  même  année  863.  '  Ce  fut  en  l'un  de  ces  deux  voïa-  mnc.  t.  2.  p.264. 
ges  qu'Hincmar  de  Reims  le  chargea  de  son  grand  traité  sur  la 
prédestination,  pour  le  communiquer  au  Pape. 

'  En  866  et  867  il  se  trouva  aux  Conciles  de  Soissons  et  de  Conc.  ib.  p.  83«. 
Troïes,  pour  le  rétablissement  des  Clercs  ordonnés  par  Ebbon.  ^'^' 
'  A  la  fin  de  cette  même  année  Ilincmar  lui  écrivit  comme  à  Hinc.  t.  2.  p.  809. 
ses  autres  Sufiragans,  pour  l'engager  à  écrire  contre  les  repro- 
ches des  Grecs  scliismatiques,  conformément  au  projet  du  Pa- 
pe Nicolas.  '  Odon  eut  part  à  la  cérémonie  du  couronnement  1. 1.  p.  745. 
de  Charles  le  Chauve,  lorsqu'en  869  ce  Prince  se  fit  couron- 
ner à  Metz  Roi  des  Etats  de  Lothaire  son  neveu.  '  Il  fut  aussi  Bai.  ib.  p.  222. 
un  des  témoins  de  l'accord  que  ce  Monarque  fit  à  Aix-la-Cha- 
pelle l'année  suivante,    avec   Louis  le   Germanique  son  frère. 
'  Il  assista  la  même  année  au  Concile  d'Attigni,  et  y  dressa  l'é-  Conc.  ib.  p. leos. 
crit  qu'Hincmar  de  Laon  devoit  souscrire  en  satisfaction  en- 
vers le  Roi  Charles  et  l'Archevêque  de  Reims  son  oncle.  '  L'an-  p- 1653. 
née  suivante  il  entra  avec  les  autres  Prélats  du  Concile  de  Dou- 
zi,  dans  la  grande  affaire  de  la  déposition  d'Hincmar  de  Laon  ; 
et  '  en  876  il  se  trouva  au  célèbre  Concile  de  Pontion,  où  fut  Bai.  ib.  p.  lii. 

'  246. 
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confirmée  l'élection  de  Charles  le  Chauve  en  qualité  d'Em- 
pereur. 

p.  264.265. 11.12.       '  Lorsquc  ce  Prince  au  mois  de  Juin  de  l'année  suivante  partit 

^'  pour  l'Italie,  il  donna  à  Odon  de  grandes  marques  de  sa  con- 

fiance, en  le  nommant  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  et  le 
choisissant  pour  être  du  Conseil  du  Prince  Louis  son  fils  aîné. 

Mab.  ib.  1.  38.  n.  '  Cclui-ci  hérita  de  la  même  confiance  envers  notre  Prélat,  qu'il 
chargea  en  mourant  de  porter  à  son  fils  de  même  nom  que  le 
père,  les   ornements  roïaux.  On   ne  voit    point  paroître   Odon 

Conc.t.  9.  p.KO.  au  sccond  Concile  de  Troïes  en  878.  '  Il  est  néanmoins  certain 
qu'il  étoit  encore  au  monde  en  cette  même  année,  comme  il 
paroît  par  la  letre  que  lui  écrivit  le  Pape  Jean  VIII,  au  sujet 
d'un  meurtre  commis  dans  son  diocèse  par  de  jeunes  gens  au 

p.337  !  Mab.  ib-i  dcssous  de  l'âge  de  puberté.  '  Il  ne  mourut  que  plus  de  deux 
""^'  '  ans  après,  c'est-à-dire  en  881,  le  vingt-huitième  de  Janvier, 
jour  auquel  sa  mort  est  marquée  dans  le  Necrologe  de  Cor- 
bie.  L'époque  de  cette  mort  paroît  certaine  par  celle  du  Con- 
cile de  Fismes,  tenu  au  commencement  d'Avril  de  la  même 
année,  dans  lequel  fut  présenté  et  examiné  celui  qu'on  avoit 
élu  pour  succéder  à  notre  Prélat. 

coiic.  ib.  p.  278.       '  Odou  fit  beaucoup  de  bien  à  son  Eglise,  dont  il  augmen- 

Gaii.  (hr.  vct.  i.  ta  Ics  Chanoincs  jusqu'au  nombre  de   cinquante.  '  On  remar- 
i.  p.  295.1.  q^^g  ^  g^j^  gyjg|.  q^jg  |gg  j^Q-g  g|_  |gg  Princgs  avoient  tant  de  vé- 

nération pour  sa  vertu,  qu'ils  se  levoient  de  leurs  sièges  par  res- 
Trit.ciir.hir.  t.i.  pect,  lorsqu'ils  se  montroit  dans  leurs  Assemblées.  '  Tritheme, 
'^'  "  ■  qui  ne  le  fait  vivre  que  sur  la  fin  du  dixième  siècle,  ajoute  qu'il 

étoit  fort  versé  dans  l'intelligence  des  livres  sacrés,  et  qu'il  ren- 
dit de  grands  services  à  l'Etat  par  ses  conseils  et  ses  ambassades. 

§    H. 
SES    ECRITS. 


A 


ucuN  Bibliothécaire  ancien  ou  moderne,  que  nous 
sçachions,  n'a  fait  l'honneur  à  notre  Prélat  de  le  compter 
au  nombre  de  ses  Ecrivains.  Il  le  mérite  cependant  à  plus  d'un 
titre;  quoiqu'il  nous  reste  peu  de  chose  des  productions  de  sa 
plume. 
Boii.8.jan.p.i6i.  'l''.  '  On  a  SOUS  SOU  uom  au  huitième  de  Janvier,  dans  le  re- 
cueil de  Bollandus,  une  histoire,  ou  plutôt  un  sermon  sur  Saint 
Lucien  Patron  de  Beauvais,  qui  souiîrit  le  martyre  sur  la  fin  du 
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troisiéino  siècle.  Les  preuves  sur  lesquelles  on  s'appuïe  pour 
donner  cette  pièce  à  Odon,  sont  prises  de  la  Irudilion  immé- 
moriale de  l'Abbaïe  de  S.  Lucien  à  la  porte  de  la  ville,  où  l'ou- 
vraue  s'est  trouvé  manuscrit.  Un  autre  Ecrivain,  dont  nous 
aAons  parlé  à  la  page  194  de  notre  quatrième  volume,  avoit 
traité  le  même  sujet  avant  Odon  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  celui-ci  n'ait  eu  connoissance  de  l'écrit  de  l'autre.  On  s'ap- 
perçoit  efTeclivement  que  le  fonds  de  l'histoire,  à  quelques  cir- 
constances près,  est  le  même  dans  Odon  et  dans  l'Anonyme 
qui  l'avoit  précédé.  Les  principales  circonstances  en  lesquelles 
ils  diflerent,  regardent  l'ordination  du  Saint  et  le  temps  de  son 
martyre.  Odon  diffère  encore  de  l'Anonyme,  en  ce  que  sa 
pièce  est  plus  longue,  plus  ornée,  plus  sçavante,  mieux  écrite. 
Mais  elle  n'en  a  pas  plus  d'autorité. 

'  Un  Ecrivain  postérieur  à  l'Anonyme,  dont  on  vient  de  par-  5.  Aug.  p.  14. 15. 
1er,  et  peut-être  même  à  Odon,  s'est  servi  de  cette  histoire  de 
S.  Lucien,  pour  fabriquer  des  actes  à  S.  Jon  Martyr  à  Char- 
tres. Mais  il  l'a. exécuté  en  plagiaire  mal  habile  et  sans  juge- 
ment ;  n  aïant  fait  qu'y  changer  les  noms  de  Lucien  et  de 
Quentin,  contre  ceux  de  Jon  et  de  Ceraune,  et  y  coudre  un 
exorde  de  sa  façon ,  qui  ne  sert  qu'à  mieux  faire  connoître  son 
larcin  et  son  imperitie.  Ces  actes  prétendus  ont  été  réduits  en 
un  abrégé  pour  servir  de  leçons  dans  quelques  bréviaires,  en 
y  confondant  S.  Denys  de  Paris  avec  l'Aréopagite,  ce  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  l'original.  Les  continuateurs  de  Boilandus 
ont  eu  la  complaisance  de  publier  cet  abrégé ,  avec  de  sçavan- 
tes  observations,  qui  valent  incomparablement  mieux  que  ni 
l'abrégé,  ni  le  prétendu  original,  auquel  ils  ont  refusé  le  même 
honneur. 

^^.  '  On  a  imprimé  deux  cxem.plaires  très-différents  entre  Conc.  t.  9.  p.  m 
eux,  des  canons  ou  articles  qui  furent  arrêtés  au  Concile  de  2.  p  245^24?.'** *' 
Pontion  en  876.  L'un  contient  quinze  articles,  et  l'autre  seu- 
lement neuf.  Celui-ci  passe  pour  être  de  la  façon  d'Odon  Evê- 
que  de  Beauvais,  qui  le  dressa  de  concert  avec  les  Légats  du 
Pape,  et  Ansegise  Archevêque  de  Sens,  dont  on  y  établit  la 
primatie  qu'il  sollicitoit.  Cet  écrit  d'Odon  a  partagé  les  Mo- 
dernes au  sujet  de  son  mérite.  Plusieurs  soutiennent  avec  M.  de 
Marca  dans  sa  concorde  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire,  que 
ce  Prélat  y  rapporte  fidèlement  ce  qui  se  passa  au  Concile, 
touchant  la  jjrimatie  d'Ansegise  :  circonstance  qui  porta  Ilinc- 
mar  de  Reims  à  écrire  aux  Evêques  de  sa  province,  pour  les 
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avertir  de  n'y  avoir  aucun  égard.  D'autres,  comme  Dom  Ma- 
thou  dans  son  catalogue  des  Arclievêques  de  Sens,  préten- 
dent au  contraire,  que  cela  ne  peut  être  ;  puisque  l'écrit  se 
trouve  souscrit  de  tous  les  Prélats  qui  composoient  le  Conci- 
le, dans  un  manuscrit  de  Reims,  qui  ne  peut  être  suspect  à  l'é- 

Bert.  an.  876.  p.  gard  d'Hiucmar.  '  Mais  l'Auteur  des  Annales  de  S.  Bertin  qui 

l^p.' Si.*^^^^' *'  écrivoit  alors,  et  qui  a  été  copié  par  d'autres  Historiens,  at- 
teste que  les  articles  en  question  furent  dressés  sans  la  parti- 
cipation du  Concile,  et  ajoute  qu'il  ne  les  rapporte  point,  par- 
ce qu'ils  se  contredisent,  qu'ils  ne  sont  d'aucune  utilité,  et 
qu'ils  n'ont  ni  autorité  ni  raison. 

Conc.  ib.  y.  278.      3«.  '  On  a   aussi  publié  l'acte  d'institution,  par  lequel  Odon 

'^'^^-  établit  cinquante  Chanoines  dans  son  Eglise.  Il  est  du  premier 

de  Mars  865,  souscrit  de  trois  Métropolitains  et  de  plusieurs 
simples  Evêques,  et  confirmé  par  le  Roi  Charles  le  Chauve. 

4^.  Un  des  principaux  ouvrages  de  notre  Prélat,  mais  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  étoit  la  réponse  qu'il  avoit  faite  aux 
reproches    des    Grecs    schismatiques    contre    l'Eglise    d'Occi- 

Fioci.i.3.c.!23.p.  dent.  '  Il  l'envoïa  à  Ilincmar  son  Métropolitain,  qui  l'avoit  en- 

■'''^■''  gagé  à  l'entreprendre  dès  la  fin  de  Décembre  867.  A  la  pre- 

mière lecture  qu'en  fit  cet  Archevêque,  il  y  reconnut  ses  pro- 
pres sentiments,  et  le  marqua  ainsi  à  l'Auteur;  ajoutant  qu'ils 

2.  '  en  confereroient  ensemble  quelque  jour.  Mais  après  avoir  plus 

mûrement  examiné  l'écrit,  il  y  trouva  divers  changements  et 
corrections  à  faire.  11  y  a  toute  apparence  que  cette  réponse 
fut  ensuite  jugée  insuffisante  ;  et  l'on  en  chargea  le  docte  Ra- 
tramne,  qui  l'exécuta  de  la  manière  qu'on  l'a  vu. 

ibid.  50^  /  Entre  les  autres  écrits  d'Odon,  qu'on  a  négligé  de  nous 

conserver,  il  y  en  avoit  un,  où  il  avoit  si  bien  réussi  à  établir  en 
quoi  consiste  la  célébration  mystique  de  la  solennité  de  Pàque, 
qu'Hincmar  de  Reims  se  crut  obligé  de  lui  écrire  pour  lui  en 
marquer  sa  joie. 

1.2-  6^.  '  Il  paroît  par  le  détail  que  Flodoard  nous  a  laissé  des 

letres  du  môme  Ilincmar  à  Odon,  que  celui-ci  avoit  encore 
composé  d'autres  ouvrages  ;  mais  il  re  nous  en  donne  pas 
une  notion  aussi  claire  que  des  deux  précédents.  Il  est  seule- 
ment clair  que  toutes  ces  letres  d'Hincmar  en  supposent  un 
grand  nombre  de  la  part  d'Odon,  et  que  celles-ci  auroient  fait 
un  recueil  aussi  intéressant  que  curieux,  si  l'on  avoit  pris  le  soin 

Lut),  ep.  111.112.  de  nous  les  conserver.  '  Odon  avoit  aussi  contracté,  dès  qu'il 
n'étoit   qu'Abbé,   d'étroites   liaisons   avec   Loup   de  Ferrieres  : 
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liaisons  qui  avoieiU  aussi  produit  j)lusieurs  lelros  rainiliaires, 
connue  il  paroît  par  celles  qui  nous  restent  de  lu  part  de 
Loup. 


S.    HEIRIC, 

Moine    de    S.    Germain    a    Aux  erre. 

§    I- 
HISTOIUE    DE    SA    VIE. 

HEIRIC  ou  Heric  '  sçut  joindre  à  un  sçavoir  peu  com-  bou.  <h.  juh.  |). 
mun  une  grande  pieté,  qui  lui  a  mérité  une  place   dans  ana  "' /  ','415' 
plusieurs  calendriers  entre  les  SS.  Confesseurs.  Il   naquit  vers 
l'an  834,  -  au  village  de  Hery  à  deux  lieues  d'Auxerre,  qui   est 
encore  aujourd'hui  une  dépendance  de  l'Abbaïe  de  Saint  Ger- 
main de  la  même  ville.  '  Dès  l'âge  de  sept  ans  les  parents  d'He-   boii.  ;ii.  jui.  p. 
rie  le  mirent  dans  cette  maison,  où  il  embrassa  dans  la  suite  la  ^'"''*'  "■  ''^^■ 
profession  monastique.  Après  y  avoir  fait  ses  premières  études, 
il  alla  les  perfectionner  à  Fulde  sous  Haimon,  '  depuis  Evêquc  :\iab.  ih.  p.  M4i 
d'Halberstal,  puis  à  Ferrieres  sous  l'Abbé  Loup.  Sous  le  pre-  ^,'J-^- *•  ^- p'"- "• 
mier  il  étudia  à  fond  l'Ecriture  et  la  Théologie,  et  sous  l'autre 
la    belle  Literature.    Il  donna   quelque   application  à  la  langue 
gréque,  et  acquit  tant  d'autres  belles   connoissances,   '   que   la  Lai).bii).iiov.t.i. 
postérité  l'a  honoré  du  titre  de  Théologien,  et  l'a  regardé  com-  §8ifi'chr'hfrt"i' 
me   un  des  meilleurs  Poètes  de  son   temps,  un  Ecrivain  poli,  p-^'- 
un  Orateur  qui  avoit  un  talent  singulier  pour  la  chaire  :  in  de- 
clamandis  ad  populum  honiiliis  Doctor  efjregius.  Ce  qui  nous  res- 
te des  écrits  d'Heric,  confirme  en   partie,   sinon   en  tout,    l'i- 
dée qu'on  s'est  faite  de  son  mérite.  '  On  y  voit  aussi,  qu'il  ne  pos-  uoii.  31.  jui.  p. 
sédoit  pas  moins  parfaitement  la  Philosophie,  que  les  auires  scien- 
ces. Il  poussa  en  effet  ses  réflexions  sur  cette  faculté  de  Literature, 


'2W.  nof. 


•1  '  On  le  trouve  aussi  nommé  Ilerric,  Eric,  Erric,  et  par  corruption  Feric  et  Liric.    IjoII.24. 
Mais  les  anciens  manuscrits  le  nomment  Heiric  assés  uniformément. 

2  Cette  époque  de  la  naissance  d'IIeiric  est  appuïée  sur  ce  qu'il  dit,  quil  avoit  32  ans, 
lorsqu'il  mit  en  vers  la  vie  de  S.  Germain  :  ce  qui  ne  doit  pas  se  prendre  ni  du  temps 
qu'il  commença  à  y  travailler,  c'est-à-dire  peu  avant  la  mort  du  Prince  Lothaire,  qui 
arriva  en  865,  ni  du  temps  qu'il  le  dédia  à  rEmpereur  Chai  les  le  Chauve  en  87(3  ;  mais 
du  temps  qu'il  finit  ce  poëme,  c'est-à-dire,  comme  il  parle  lui-même,  api'ès  que  le  temps 
eut  dissipé  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de  Lothaire.  ce  qu'on  ne  peut  mieux  placer 
qu'en  860. 
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jusqu'à  découvrir  le  doute  méthodique  de  M.  des  Cartes,  qu'il 
explique  fort  clairement. 
p.22t.n.i3iMab.  '  De  rctour  à  Auxerre  Heiric  fit  une  de  ses  principales  occu- 
an.i.32.n.47.57.  pj^^Q^^,^  d'enscigncr  aux  autres  ce  qu'il  avoit  appris  lui-même. 
Il  eut  l'honneur  de  donner  des  leçons  au  Prince  Lothaire,  fils 
de  Charles  le  Chauve,  et  dès-lors  Abbé  de  S.  Germain.  Ce  fut 
par  conséquent  avant  805,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  ce 
jeune  Prince,  qu'Heric  commença  à  diriger  l'Ecole  de  son 
monastère.  Il  y  vit  entre  ses  autres  disciples  le  célèbre  Rémi, 
et  le  sçavant  Hucbald,  deux  des  plus  grands  hommes  de  letres 
de  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui  firent  passer  au  suivant  quelques 
vestiges  de  la  Literature  de  celui-ci. 

Les  autres   principales  occupations   d'ÏIeric  furent   l'applica- 
tion à  écrire  pour  la  postérité,  et  le  soin  d'annoncer  au  peu- 
ple les  vérités  du  salut.  On  a  vu  qu'il  avoit  du  talent  pour  la 
chaire  ;  et  le  grand  nombre  de  ses  homélies  qu'on  nous  a  con- 
servées,   montre    qu'il    en    faisoit    souvent   usage.    Occupations 
fort  propres  à  le  sanctifier;  n'aïant  sur-tout  écrit  que  sur  des  su- 
jets convenables  à  l'état  qu'il   avoit  embrassé.  L'on  ignore  les 
Bon.  24.  jun.  p.  autres  actions,  qui  lui  ont  acquis  le  titre  de  Saint.  '  C'est  à  ce 
titre  que  Bollandus  lui  avoit  préparé  par  avance  un  éloge,  que 
ses  successeurs  ont  publié  au  vingt-quatrième  de  Juin  de  leur 
grand  recueil  :  jour  auquel  son  nom  est  marqué  dans  plusieurs 
Martyrologes.   On  ne  convient  pas  également  de  l'année  de  sa 
Sigeb.scri.c.i04.  mort.  '  M.  Fabricius,  s'il  n'y  a  faute  d'Imprimeur  dans  sa  note, 
"^^'  la  place  dès  851,  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  pour  les  raisons 

Le  Long ,  bib.  fr.  qu'ou  a  déjà  vues,  et  d'autres  qu'on  verra  dans  la  suite.  '  Quel- 
ï:Shu&f^^''^'  ques  autres  Modernes  la  mettent  en  878;  et  Dom  Mabillon 
la  renvoie  jusqu'en  883.  Mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  la  fixe 
à  l'année  881,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Wala  Evêque  d'Au- 
Boii^  31.  juL  p.  xerre.  '  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  S.  Heric  vécut  jusqu'à 
l'empire  de  Charles  le  Chauve,  à  qui  il  dédie  en  qualité  d'Em- 
pereur le  principal  de  ses  ouvrages. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

LA   pieté    d'Heric  envers    les   Evêques   d' Auxerre,    nommé- 
ment envers  l'illustre  S.  Germain,  et  son  zèle  pour  le  mi- 
nistère  de   la  parole   aïant   particulièrement  dirigé  sa  plume. 


221-223. 


MOINE    DE    S.    (ÎERMAIN    A    AUXEKRE.    537 


•\  SlKCLi;. 


presque  tous  ses  écrits  regardent  ou  l'iiistoire  de  ces  SS.  Evo- 
ques, ou  l'iustruction  des  lidéles. 

4".  '  Celui  (lui  a  i)réccdé  tous  les  autres,  est  un  recueil  de  m.ii..  ;iu.».  i.  1. 1.. 
traits  historiques  et  de  sentences  choisies  des  Pères,  comme  '  "'''  '' 
de  S.  Jérôme,  S.  Augustin,  le  vénérable  Bede,  et  quelque- 
fois d'Auteurs  profanes,  lleric  forma  ce  recueil  de  ce  qu'il 
avoit  appris  de  la  bouche  de  deux  de  ses  Maîtres,  llaimon  et 
Loup,  qui  dans  les  moments  de  récréation  rapportoient  à  leurs 
disciples  avec  un  certain  ordre,  et  d'une  manière  agréable, 
ce  qu'ils  trouvoicnt  de  plus  digne  de  remarque  dans  leurs  lec- 
tures. Au  sortir  de-là,  lleric,  qui  l'écoutoit  toujours  avec  une 
attention  singulière,  alloit  aussi-tôt  rédiger  par  écrit  ce  qu'il 
en  avoit  retenu.  Yoïant  dans  la  suite  que  cela  faisoit  un  re- 
cueil considérable,  il  le  dédia  à  Hildeboldc  Evêque  d'Auxerre, 
par  conséquent  avant  856,  qui  est  l'année  de  la  mort  de  ce 
Prélat,  A  la  tête  se  lit  un  petit  poëme  de  26  vers  élegiaques, 
dans  lequel  lleric  nous  apprend  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  l'origine  de  son  recueil.  Il  y  témoigne  à  Hildebol- 
de,  que  le  présent  qu'il  lui  offre  est  à  la  vérité  beaucoup  au 
dessous  de  son  mérite  ;  mais  qu'il  ne  sera  pas  tout-à-fait  inuti- 
le pour  l'amuser  agréablement  quelquefois.  Il  sert  au  moins  ;'i 
nous  faire  connoître  d'une  part,  l'ardeur  qu'avoit  lleric  à  pro- 
fiter de  tout  pour  s'avancer  dans  l'étude,  et  de  l'autre  l'atten- 
tion, aussi  louable  qu'industrieuse,  de  ses  Maîtres  à  mettre  à 
profit  en  faveur  de  leurs  disciples,  les  moments  mêmes  qu'on 
leur  accordoit  pour  se  délasser  de  l'étude.  Dom  Mabillon  aiant 
trouvé  ce  recueil  dans  un  manuscrit  de  Corbie,  ancien  de  plus 
de  700  ans,  s'est  borné  à  en  publier  les  premières  lignes,  avec 
le  petit  poëme  qui  les  précède. 

2'*.  L'ouvrage  le  plus  considérable  d'Hcric,  et  qui  lui  a  coû- 
té 1§  plus  de  travail,  est  son  long  poëme  *  sur  la  vie  de  Saint 
Germain  Evèque  d'Auxerre,  divisé  en  six  livres.  On  a  dit  ail- 
leurs que  le  fonds  de  ce  poëme  n'est  autre  que  la  vie  en  prose 
du  même  S.  Prélat,  écrite  sur  la  fin  du  cinquième  siècle  par  le 
célèbre  Constance  Prêtre  de  Lyon.  On  a  dit  aussi,  '  qu'un  siècle  lioii.i.Mai.p.ôO. 
après,  S.  Aunaire  avoit  engagé  le  Prêtre  Estiene  à  mettre  dès-  '  '  ^^' 
lors  cette  prose  en  vers.  S'il  exécuta  ce  dessein,  il  est  à  croire 
que  son   ouvrage  ne   se    trouvoit   plus   au    temps  d'IIeric,   qui 

1  '  Brians  Twin  Auteur  Anglois,  a  voulu,  au  rapport  de  Vos.-,ius,  transporter  re  pormo    V't>s.  Iiis.  lat.  1.0. 
à  un  Evèque  nommé  Esticae.  Mais  c'est  une  opinion  hazardée  et  destituée  de  toute   P-  -^">-  '-■ 
vraisemblance. 
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223.  n.  4.  7. 


vraiseiïiblement  n'auroit  pas  entrepris  le  môme  travail  sans  cela. 
31^  jui.^  p^.  222.  '  Il  est  au  moins  vrai,  qu'on  ne  l'avoit  point  à  Auxerre.  Ce 
fut  pour  cette  raison  que  le  jeune  Prince  Lothaire  Abbé  de 
S.  Germain,  pressa  notre  Poëte  de  se  charger  de  cette  versifi- 
cation. Ileiric  fit  d'abord  quelque  difficulté  de  s'y  prêter,  re- 
gardant l'entreprise  au  dessus  de  ses  forces.  Mais  enfin  vaincu 
par  les  instances  de  son  Abbé,  et  le  désir  de  contribuer  en 
quelque  chose  à  la  gloire  de  Diou  et  à  l'honneur  de  S.  Ger- 
main, il  se  chargea  de  l'exécution  du  dessein.  Voici  quelques- 
uns  de  ses  vers,  dans  lesquels  il  exprime  les  motifs  qui  l'y  dé- 
terminèrent; et  l'on  pourra  juger  par-là  du  mérite  de  sa  poésie. 


p.  224.  n.  -i;{.  I  Germano  titulum  p  irare  laud  is 

Urget  materieS;  amor  coartat 
In  te  mirificus,  puer  Hlolhari  ; 
Cui  fas  non  fuerit  negare  quicciuam , 
Non  OS;  non  animum,  nec  illa  certe, 
Quae  sunt  ofPciis  arnica  pulchris. 


Heric  commença   à  y  travailler,   comme    on  le   voit  par-là, 
p.  223.  n.  7.        du  vivaut  de   Lothaire,  et  ainsi  avant   865.  '   Mais  avant   que 
son  travail  fût  avancé,  une  mort  prématurée  enleva  ce  Prince. 
Notre  Poëte  en  eut  tant  de  douleur,  qu'il  ne  put  continuer  son 
ouvrage    que    le   temps  ne  l'eût  adoucie.   Il   le  reprit   dans  la 
p.  254.  n.  17S.      suite,  et  ne  le  publia  pas  cependant  si-tôt  qu'il  fut  fini.  '  Il  étoit 
p.  223.  n.  s.         alors  dans  la    trente-deuxième  année  de  son  âge.  '  Comme  il 
attendoit  quelque    occasion    favorable   pour   mettre    ce    poënie 
au  jour,  il  crut  la  trouver  à   l'avènement  de  Charles  le  Chau- 
ve à  l'Empire.    Il   retoucha  apparemment  son    ouvrage,   et  le 
dédia  à  cet  Empereur,    par  une  assés  longue  épitre  en  prose, 
dans  laquelle  il  nous  apprend  ce  qui   s'étoit  passé  jusques-là, 
dans  l'exécution  de  son  dessein.  Cette  épitre  est  tout  à  la  fois 
une  preuve  de  l'éloquence  d'Heric,  et    un  monument  glorieux 
pour  la  mémoire  de  Charles  le  Chauve,  et  du  Prince  Lothai- 
p.22i-222.n.i-;^.  YQ  SOU  fils.  '  L'Autcur  nous  y  représente  le  premier  comme 
un  autre  Charlemagne,  par  rapport  aux  soins  qu'il  prit,  et  aux 
mouvements  qu'il  se  donna  en  faveur  de  la  culture  des  letres, 
'  et  l'autre  comme  un  jeune  Prince  qui  donnoit  les  plus  belles 
espérances  du  monde, 
p.  223. 224.  '  Après  l'épilre  dédicatoire  vient  l'invocation  du  Poëte.  C'est 
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une  prière  en  vers  heiidecasyllabes  à  la  Sainte  Trinité.  11  y  ex- 
plique suieinctement  ce  mysleie,  (!t  y  ouiploïe  quantité  de 
mots  grecs,  (|uelquefois  des  veis  entiers,  ce  ({ui  montre  qu'il 
possédoil  cette  langue.  '  Celte  invocation  est  suivie  d'une  cour-  \>-  220. 
te  préface  en  vers  élegiaques,  dans  laquelle  le  Poëte  adresse 
la  parole  à  son  ouvrage  même.  A  la  tête  de  chacun  des  autres 
cinq  livres  suivants,  est  aussi  une  préface  en  vers  de  différen- 
tes mesuies,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  direct  au  sujet  princi- 
pal du  poëme,  qui  est  tout  entier  en  vers  héroïques.  Il  y  en  a 
d'ingénieux  et  qui  ont  des  beautés  qu'on  trouve  rarement  dans 
les  autres  pièces  de  ce  siècle.  Mais  en  général  la  poésie  d'He- 
ric,  outre  plusieurs  des  défauts  ordinaires  aux  Poètes  de  son 
temps,  est  obscure,  embarrassée,  et  point  naturelle.  Comme 
il  avoit  beaucoup  lu  les  Anciens,  il  a  voulu  les  imiter;  mais  il 
n'a  pii  soutenir  un  tel  essor.  Il  tombe  le  plus  souvent,  lorsqu'il 
veut  s'élever.  '  On  fit  dans  la  suite  tant  d'honneur  à  l'ouvraoe  Le  Beui;  t.  2.  p. 
d'Heric,  que  dès  le  X  siècle  on  le  lisoit  au  Clergé  de  l'Eglise 
d'Arles,  et  qu'on  l'expliqucit  publiquement  dans  les  Ecoles  des 
monastères. 

Ce  poème  a  été  imprimé  pour  la  première  fois,  par  les  soins 
de  Dom  Pierre  de  la  Pesseliere  Moine  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre.  '  L'édition  est  in-S^.  faite  à  Paris  chés  Simon  de  Colines  Cave,  p.  474. 1 1 
1543.  «  André  du  Chesne  en   a  détaché  l'épitre  dédicatoire  à  o^J^.supp.scri.p. 
l'Empereur  Charles  le  Chauve,  et  l'a   publiée  au  II  tome  de  "  ^^Q^pjf'  *'  ^' 
ses  Historiens  de  France  ;  mais  après  en  avoir  retranché  la  letre 
de  S.  Aunaire  au  Prêtre  Estiene,  avec  la  réponse   de    celui- 
ci,  lesquelles  Heric  a  insérées  dans  son  épitre. 

Depuis  l'édition  de  1543,   le  poëme  en   question   n'a  point 
été  remis  sous  la  presse  '  jusqu'en  1731.  '  Alors  les  doctes  suc-  Boil  ib.  p.  221- 
cesseurs  de  BoUandus  le  donnèrent  dans  le  dernier  volume  de     ^' 
leur  mois  de  Juillet,  '  sur  deux  excellents  manuscrits  :  l'un  de  p.  192.  n.  43. 
l'Abbaïe   de  Laubes,  l'autre    qu'ils   nomment  de  Lyon,  parce 
que  Henschenius  l'y  acheta  autrefois,  en  passant  par  cette  ville. 
R  ien  de  plus  correct,  ni  de  plus  exact  en  ce  genre  que  ce  se- 
cond manuscrit.  Il  paroît  être  du  neuvième  ou  dixième  siècle; 
et  si  l'on  fait  bien  attention  aux  notes  tant  interlineaires  que  mar- 
ginales, qui    sont  pour  la   plupart  de  la  même   main,  quoique 
d'une    écriture    plus    fine,    on    les    prendroit    volontiers    pour 

1  C'est  une  faute  à  corriger  à  la  page  TAl  de  notre  II  volume,  où  nous  avons  dit  que  le 
P.  Labbe  avoit  pulilié  le  poëme  d'Heiric.  Il  n'a  donné  que  les  miracles  de  S.  Germain 
écrits  par  cet  Auteur. 
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être  de  la  main  même  de  l'Auteur,  ou  au  moins  de  sa  façon. 
Elles  montrent  ces  notes  la  vaste  érudition  d'Heric,  tant  par 
rapport  à  la  Grammaire  et  à  la  Poétique,  que  les  matières  de 
Théologie  et  de  Philosophie.  Mais  comme  elles  ne  faisoient 
rien  au  sujet  que  les  Editeurs  avoient  particulièrement  en  vue, 

p. '232-23i.  s-iT.  ils  ne  les  ont  point  publiées  avec  le  texte.  '  Seulement  ils  en 
ont  inséré  quelques-unes  dans  leurs  remarques. 

p.  223.  n.  9.  3^.  ^ .  Heric,  en  finissant  sa  longue  épitre  à  Charles  le  Chauve, 

lui  parle  d'un  recueil  des  miracles  de  S.  Germain,  divisé  en 
deux  livres,   qu'il  avoit  aussi  composé,  et  qu'il   adressoit  à  ce 

Mab.  au.  1. 3G.  \s.  Princo,  avcc  son  Poëme.  '  Sur  quoi  Dom  Mabillon  remarque 
que  ce  poëme  est  postérieur  au  recueil  de  miracles.  Mais  il 
faut  se  souvenir  que  le  poëme  étoit  fini  plusieurs  années  avant 
que  l'Auteur  en  fit  la  dédicace,  et  peu  de  temps  après  la  mort 

jioii.iii.fi. '277.  11.  du  Prince  Lothaire;  ainsi  vers  866  ou  867.  '  Heric  au  contrai- 
re n'acheva  l'autre  ouvrage  qu'après  l'année  873.  C'est  ce  que 
montre  un  miracle  opéré  la  même  année  sur  un  homme  d'An- 
jou, qui  étoit  encore  en  vie,  lorsque  l'Auteur  écrivoit. 

p.  im.  n.  5.  '  Il  entreprit  cette  relation  de  miracles,  tant  pour    suppléer 

à  ce  qui  en  avoit  échappé  à  l'Ecrivain  original  de  la  vie  du 
Saint,  que  pour  conserver  à  la  postérité  ceux  qui  s'étoient  opé- 

p.  255. 25<i.  rés  dans  la  suite.  '  Il  a  mis  à  la  tête  une  fort  belle  préface,  où 
parmi  les  traits  d'érudition  et  l'éloge  qu'il  y  donne  de  la  ville 
de  Lyon  par  rapport  à  la  culture  des  Le  très,  il  a  fait  entrer  de 
sages  remarques  sur  les  défauts  trop  communs  à  cette  sorte 
de  recueils.  Mais  Heric  n'a  pas  toujours  été  en  garde  pour  les 
éviter  dans  le  sien.  Il  y  paroît  trop  crédule,  et  n'y  a  pas  fait  as- 
sés  de  choix.  Il  ne  s'y  est  pas  borné  aux  miracles  opérés  à  Au- 
xerre  ;  il  y  a  fait  aussi  entrer  ceux  qu'il  a  sçu  s'être  opérés  ail- 
leurs, tant  en  France  qu'en  Angleterre.  Du  reste  l'ouvrage  est 
beaucoup    mieux    et    plus    sçavamment    écrit    qu'aucun    autre 

p.  282. 283.  que  nous  aïons  de  ce  siècle  dans  le  môme  genre.  '  L'auteur 
le  finit  par  une  excellente  exiiortation  à  ses  frères,  pour  les  ani- 
mer à  la  vertu,  et  à  la  persévérance  dans  l'amour  et  la  prati- 

"  '-'■  que  des  devoirs  de  leur  état.  '  Son  sentiment  touchant  les  con- 

noissances  des  Saints  qui  sont  au  Ciel,  est  qu'ils  n'ignorent  rien 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 

Lah.bib.iîov.i.i.       '  On  a  uuo  première  édition  de  ce  recueil  de  miracles  par 

p.oo-c).). .  Heric,  dans  la  nouvelle  bibliothèque  du  P.  Labbe,  qui  l'a  don- 

T!o!i.  iij.  p.  j!)2.  né  sur  plusieurs   manuscrits.   '  Ses   confrères  les  Continuateurs 

2r,5-283.''"  ^'  '  ^'  de  Bollandus,  Faiant  revue   sur  d'autres  manuscrits,    nommé- 
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ment  sur  celui  de  Lyon,  dont  on  a  vu  le  mérite,  en  ont  pu- 
blié une  nouvelle  beaucoup  au  dessus  de  l'autre,  soit  pour  l'e- 
xactitude, soit  pour  les  scavantes  notes  dont  ils  l'ont  accom- 
pagnée. Elle  est  à  la  suite  du  poëme  du  môme  Auteur,  au  tren- 
te-unième de  Juillet. 

4".  '  Innnédiatement  après  le  Recueil  des  miracles,  les  me-  p.  28i.  285. 
mes  Editeurs  ont  fliit  imprimer  un  Sermon  d'IIeric,  encore 
sur  S.  Germain,  qui  u'avoit  jamais  paru  au  grand  jour,  et  que 
leur  a  fourni  le  manuscrit  de  Lyon.  C'est  une  assés  belle  pièce 
d'éloquence  pour  le  temps,  laquelle  fut  prononcée  au  jour  de 
la  Fête  du  S.  Evêque.  Elle  ne  contient  au  reste  rien  de  fort  re- 
marquable; n'étant  presque  qu'un  abrogé  très-succinct  de  la  vie 
de  S.  Germain. 

A  sa  suite  vienuenl  trois  appendices  au  Recueil  des  mira- 
cles de  ce  Saint  par  Ileric.  '  Le  premier  qui  n'est  pas  de  Ion-  p.  285-287. 
gue  haleine,  a  été  écrit  après  les  premières  années  du  onzième 
siècle,  par  un  Moine  anonyme  de  S.  Germain  d'Auxerre.  C'est 
peu  de  chose  pour  le  fonds,  et  le  style  en  est  affecté  et  peu 
grave.  Aussi  n'en  parlons-nous  que  pour  n'y  pas  revenir.  Le 
second  appendice  est  une  compilation  de  miracles  écrits  par 
divers  Auteurs,  encore  postérieurs  au  précèdent.  Le  troisième 
enfin,  qui  est  le  plus  prolixe,  appartient  à  un  Ecrivam  Anglois, 
et  ne  regarde  point  notre  dessein. 

5°.  '  Ileric  eut  part  aux  actes  des  premiers  Evêques  d'Auxer-  Lab.  ib.  p.  434. 
re,  ausquels  il  travailla  de  concert  avec  Rai  no  gala  et 
Alagus  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Ils  avoient  poussé 
leur  travail  jusqu'à  l'Evècpie  (Chrétien,  prédécesseur  de  Wala 
inclusivement,  c'est-à-dire  jusqu'en  875,  qui  est  l'année  de  sa 
mort.  Mais  leur  ouvrage  ne  subsiste  plus,  tel  qu'il  sortit  de 
leurs  mains.  Il  est  cependant  hors  de  doute,  '  que  l'Ecrivain  p.  4H-507. 
anonym.e  qui  a  continué  jusqu'en  4277  ces  actes  publiés  par 
le  P.  Labbe,  a  profité  de  leur  travail,  si  même  il  ne  l'a  fondu 
entièrement  dans  son  histoire.  Tout  ce  qu'il  en  dit  se  ter- 
mine à  nous  apprendre  que  ces  trois  Auteurs  s'étoient  étudiés 
à  une  grande  brièveté,  et  qu'ils  écrivoient  sous  l'Evêque  Wala, 
qui  aimoit  les  Letres  et  ceux  qui  les  cultivoient. 

6^.  ^Honoré  d'Autun   et   ïritheme   assurent,  qu'Heric,   dont  iion.  aug.  scri.  l 
le  premier   a   défiguré   le    nom,    avoit   composé   des    Homélies  c.'289.    '"  '^"' 
pour   l'instruction    des    fidèles.    Le    Sermon    sur  S.   Germain, 
dont  on  a  rcndvi  compte,  est  déjà  une  preuve  de   ce   qu'avan- 
cent ici  ces  Auteurs.  '  Mais  on  en  a  bien  d'autres  dans  un  Ma-  Pez,ancc.  t.  i. 
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nuscrit  d'environ  six  cens  ans  d'antiquité,  et  d'une  fort  belle 
diss.  p.  45  n.  67 1  main,  '  qui  contient  soixante-quatre  Homélies  sous  le  nom 
r.  p.  93.  '  '  d'Heric  Moine  d'Auxerre.  Dom  Pez  qui  a  vu  ce  rare  monu- 
ment dans  la  Bibliothèque  de  S.  Emmeram,  ou  d'Obéraltaich, 
car  il  nomme  l'une  et  l'autre  Abbaïe  en  deux  différents  en- 
droits, en  a  publié  la  préface.  Ileric  qui  y  est  nommé  Heinric, 
et  que  l'Editeur  soupçonne  être  un  Moine  de  Corbie,  quoi- 
qu'il nous  avertisse  ailleurs,  qu'à  la  tête  du  manuscrit  de  S.  Em- 
meram il  est  qualifié  Moine  d'Auxerre,  et  que  dans  une  de 
ses  tables  il  le  confonde  avec  Henri  Moine  de  Richenou  sous 
l'Abbé  Bernon  :  Heric,  dis-je,  nous  apprend  dans  sa  préface 
que  ce  fut  à  la  prière  d'une  Communauté  qu'il  composa  ses 
Homélies.  Mais  pour  dire  ce  que  nous  pensons  de  cette  petite 
préface,  on  n'y  reconnoît  point  le  style  de  notre  Auteur.  Si 
jamais  le  R.  P.  Félix  Wyrtenberger  Religieux  Servite,  met 
au  jour  les  recherches  qu'il  faisoit  dès  1723  sur  Heric  d'Au- 
xerre, il  nous  donnera  sans  doute  tous  les  éclaircissements  né- 
cessaires touchant  ses  Homélies. 

En  attendant  nous   remarquerons,  que  dans  l'Homiliaire  de 
Paul  Warnefride  revu  par  Alcuin,  il  s'en  trouve  treize  qui  por- 
tent le  nom  d'Heric,  et  qui  y  auront  été  ajoutées  après  coup. 
Aicu.  hoio.  p.  M-  Ces   Homélies  sont  les  suivantes  :  '  sur  la  Fête  de  S.   Estienne 
p.  92-94.  premier  Martyr,  Evangelicœ  hnjiis  lectionis.  '  Vomy  le  jour  de  la 

Purification  de  la  sainte  Vierge  ;  Ex  verbis  hvjus  sacrœ  lectionis. 
p.  139. 140.  '  Pour  le  Mardi  de  la  seconde  semaine  de  Carême  :  Repudialis 
p.  285.  286.  Bomimis.  '  Pour  la  Fête  de  la  Très-sainte  Trinité  :  Positus  in 

p.  299-302.  Cœna  Dominns.  '  Pour  le  cinquième  Dimanche,  après  la  Pen- 

p.  313-315.  tecôte  :  Dominm  Deus  ex  lege.  '  Pour  le  douzième  Dimanche  : 

p.  318-322.  Sensiis  hujiis  lectionis.  '  Pour  le  quatorzième  :  Familiare  et  quo- 

p.  323-326.  dam  modo  proprium  est.  Celle-ci  est  fort  longue.  '  Pour  le  quin- 

p.  328-331.  zième  Dimanche  :  Itinera  Domini  et  Salvatoris  nostri.  '  Pour  le 

p.  336-339,  seizième  :  Dominus  ad  hoc  homo  factus  est.  '  Pour  le  dix-huitième 

p.  ,355. 356.  Dimanche  :  JEtcrmis  atque  invisibilis  rerum  conditor.  '  Pour  le 

vingt-deuxième  :  Divina  judicia  quam  sint  incomprehensibilia. 
p.  362. 363.  '  Pour  le  vingt-quatrième:  Lnca  referente  Evangelista.  Enfin, 

p.  316-318.  '  pour  la  Fête  des  Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  :  Herodes  ma- 

jor, siib  quo  Dominus  natiis  est. 
Mab.  ana.  ib.  p.       '  Dc  CCS  trcizc   Homclics  Dom  Mabillon   avoit   déjà   remar- 
'*^^'  que   que   trois  appartiennent   à   Heric.   Mais   outre  celles  que 

nous  venons  de  nommer,  il  y  en  a  encore   quatre   autres  qui 
nous  paroissent  être  du  même  Auteur.  Au  moins  ont-elles  tout 
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l'air  de  son  stvio.  '  Ce  sonl  celles    pour   le  Mi^rcredi,  le  Yen-  aicu.  ib.  p.  iw- 
dredi  et  le  Samedi  de   la  seconde  semaine  de  Carême,  '   et  la  p.:(r)«-:î<ii. 
seconde  sur  rEvani;ilti   du    vin^l-lroisiénie    Dimanche   après   la 
Penlecôle. 

1°.  '  A  la  fin  du  troisième  Livre  du  poëme  d'IIeric  sur  la  Ooii.  ii,.  p.  iWB. 
vie  de  S.  Germain,  dans  le  seul  manuscrit  de  Laubi\>,  il  se  '"*'' 
trouve  une  Hymne  en  l'iionneur  du  même  Saint  Evèijue  :  telle 
à  i)eu-près  (juelle  est  imprimée  dans  les  anciens  Bréviaires 
d'Auxerre,  pour  les  deux  Vêpres  de  sa  Fête,  et  qu'on  la  voit 
dans  les  Adversaria  de  Barthius,  page  1580.  Elle  est  suivie  dans 
le  manuscrit  cité,  de  deux  strophes  profanes,  qui  n'ont  aucun 
rapport  à  l'histoire  de  S.  Germain.  Comme  les  Editeurs  du 
poëme  n'ont  point  fait  imprimer  ces  autres  petites  poésies, 
c'est  une  marque  (ju'ils  ne  les  ont  pas  jugées  appartenir  au  mê- 
me Poète;  et  nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  preuve  qu'elles 
soient  de  lui. 

8<*.  '  A  s'en  tenir  au  texte  de  Possevin,  on  croiroit  qu'Heric  pos^.  app.  t.t>.  p. 
qu'il  nomme  Henri,  auroit  écrit  en  vers  la  vie  de  Saint  Alban 
Martyr   à  Mayence.    C'est  ce    qu'il    avance    sur    certains    Vers 
d'Iieric   traduits  en   notre  langue   par  René  Benoît,   dans   ses 
vies   de  Saints.  '  Mais  Bollandus,  qui  a   examiné   la    chose   de  Boii.  li.  .imi,  p. 
plus  près,  reconnoît  que  cet  Ecrivain  François  n'a  fait  qu'em-  '^'^  •  "•  " 
ploïer  pour  l'histoire  de  S.   Alban,   quelques  Vers   du  quatriè- 
me Livre  de  la  vie  de  S.  Germain  par  Heric. 

'  Quant  aux  Letres   que  Tritheme  attribue  à  celui-ci,  il  n'y  iiit.  ib. 
a  aucune  preuve  qu'il  en  existe  aujourd'hui,  ni  même  qu'il  en 
ait  laissé  de  quoi  faire  un  recueil,  comme  ce  Bibliothécaire   le 
voudroit  donner  à  entendre. 

11  ne  faut  pas  non  plus  s'arrêter  '  a  l'inscription  d'un  Manus-  Mai.,  an.  i.  ih.  n. 
crit  de  S.   Germain  des  Prés,  qui  donne  à  Heric  le  Traité  du  '''^' 
Comput.  ou  supputation  des  temps,  par  Helperic  de  Grandfel. 
'  Dans  un   autre    manuscrit  de   la   même    Bibhothéque,   cotté  Montf.  Mb.  bib.t. 
547,  qui  contient  divers  opuscules,  on  en  trouve  un  de  la  po-  ^'  ^*' 
sitioii  et  du  cours  des  sept  planètes  sous  le  nom  d'Heiric  ou  Henri 
Moine  d'Auxerre:  Mais   nous  n'osons  prononcer  s'il  y  a  plus 
de  fonds  à  faire  sur  celte  inscription   que  sur  la  précédente  : 
parce  que  les  Copistes  ont  souvent  confondu  Heric,  avec  d'au- 
tres Ecrivains  qui  portoient  le  nom  de  Henri  on  même  d'Hel- 
peric,  comme  on  vient  de  le  voir.  (XXXII.) 


IX  SIECLE.        '^^'* 


HINCMAR, 

Archevêque    de    Reims. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

INCMAR,  celui  de  tous  les  Prélats  de  son  temps,  qui 
fit  le  plus  grand  personnage  dans  l'Eglise  de  France, 
naquit  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  et  ce  semble  en 
806,  sans  qu'on  ait  encore  pu  découvrir  le  lieu  de  sa  naissan- 

Fiod.i.3.c.i.'25.  ce.  '  Il  étoit  françois  de  nation,  issu  d'une  ancienne  noblesse; 

p.  547. 580.  ^j.  gg  trouvoit  parent  de  Bernard  II  Comte  de  Toulouse,  et  de 
Bertrand  Comte  de  Tardenois.  On  a  vu  qu'il  avoit  une  sœur 
établie  dans  le  Boulenois,  qui  fut  mère  d'Hincmar,  depuis 
Evêque  de  Laon.  C'est  tout  ce  que  l'on  sçait  des  parents  de 
notre  Archevêque. 

c.  i.p.547.  5i8i       '  Dès  SOU  cnfauce  il  fut  mis  au  Monastère  de  S.  Denys  près 

Conc.t.8.p.i9i2.  ^^  Paris,  pour  y  être  instruit  dans  la  piété  et  les  bonnes  le- 
tres,  sous  l'Abbé  Ililduin,  qu'il  honora  toujours  depuis  com- 
me son  maître.  Cette  abbaïe  étant  alors  tombée  dans  le  relâ- 
chement, le  jeune  Hincmar  n'y  prit  d'abord  que  l'habit  de 
Chanoine.  Il  en  fut  tiré  au  bout  de  quelque  temps  pour  la 
beauté  de  son  esprit  et  la  grandeur  de  sa  naissance,  et  placé  à 
la  Cour  de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire.  Ce  Prince  lui 
donna  part  à  son  amitié  ;  mais  Hincmar  ne  s'en  servit  que 
pour  porter  l'Empereur  à  rétablir  à  S.  Denys  la  discipline  mo- 

Mab.  an.  1. 30.  n.  uastiquc.  '  Lc  dcssciu  cu  fut  formé  au  Concile  de  Paris  en  829, 

27iBal.capit.t.l.      ,         >      ,'  j     «   _    „ 

p.  676.  et  exécute  peu  de  temps  après. 

Fiod.  ib.  p.  548 1  '  Hincmar  se  réforma  le  premier.  Il  quitta  la  Cour,  prit 
fois  V'Astr^^ln!  l'habit  monastique,  embrassa  toute  la  rigueur  de  la  Règle,  et 
830.  Theg.  c.  16.  dcmcura  long-temps  en  cet  état,  sans  espérance  ni  désir  d'é- 
piscopat,  ou  d'autre  prélature.  Ililduin  son  Abbé  étant  tombé 
dans  la  disgrâce  de  l'Empereur,  et  aïant  été  en  conséquence 
relégué  en  Saxe  l'an  830,  Hincmar  le  suivit  en  son  exil, 
avec  la  permission  de  son  Evêque  et  la  bénédiction  de  ses  frè- 
res. Il  fit  encore  quelque  chose  de  plus  en  sa  faveur.  Il  em- 
ploïa  si  efficacement  son  crédit  auprès  de  ce  Prince  et  des 
Seigneurs  de  la  Cour,  que  dès  l'année  suivante  il  obtint  le  rap- 


IllNCMAU,    AUCIIEVKOUK    i)E    liEIMS.      545      ix  siixxe. 

pel  d'IIildiiin,  et  la  restitution  do  doux  de  ses  Al)l)aï('s.  Dans 
la  suite  îorsque  le  Pape  Grégoire  IV  vint  en  France,  pour 
appuïer  le  parti  do  Lothaire  contre  l'Empereur  Louis,  Ililduin 
teuLi  d'engager  llinrniar  dans  le  môme  parti,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  demeura  paisible  dans  son  monastère,  jusqu'à  ce  que 
ce  même  Prince  le  rappellàt  à  sa  Cour,  à  «juoi  il  se  rendit  par 
obéissance.  Après  la  mort  de  l'Empereur  comme  il  paroît, 
Hincmar  retourna  encore  à  S.  Denys,  et  y  lut  chargé  de  l'ol- 
fice  de  Thrésorier,  ou  garde  des  Reliques. 

'  Chai'les  le  Chauve  voulut  ensuite  l'avoir  à  son  service;  et  pour  KiocKih.c.i.iH.p. 
se  l'attacher  davantage,  il  lui  donna  les  monastères  de  N.  D.  et  de  i'.'ayMi.ih.'^ 
S.  Germain  à  Compiegne  avec  celui  de  S.  Germer  de  Flaix.  Il  y 
ajouta  aussi  une  terre  qu'IIincmar  céda  à  l'infirmerie  de  S.  De- 
nis, lorsqu'il  eut  été  lait  Archevêque.  '  Une  de  ses  principales  fonc-  c.nw.  ib.  p.  i«ji3. 
tiens  à  la  suite  de  la  Cour,  étoit  de  servir  les  Evoques  dans  leurs 
assemblées.  '  En  844  il  assista  à  celle  qui  se  tint  à  Verneuil  au  t.  7.  p.  1803. 
mois  de  Décembre.  S'il  n'étoit  pas  encore  revêtu  du  Sacerdo- 
ce, '  il  l'étoit  au  moins  l'année  suivante  au  mois  d'Avril,  qu'il  se  p.  i^ii.  wi2  1 
trouva  en  cette   qualité  au  Concile  de  Beauvais,  composé  des  ri  17.5501  Lab. i)'ib. 
Evêques  des  deux  Provinces,  Reims  et  Sens.  Il  y  avoit  dix  ans  Ej^^VVpfTs! 
que  la  première  étoit  sans  Métropolitain,  depuis  la  déposition  '^'''à.  303. 
d'Ebbon   en  835.  Les  Evêques   convaincus  de  la   nécessité  de 
lui  en  donner  un,  prirent  les  précautions  convenables  en  pareil 
cas  ;  et  Hincmar  fut  élu  par  le  Clergé  et  le  peuple  de  Reims 
pour  remplir   ce   Siège.   Son   élection  faite  du  consentement  de 
sa  Communauté   et  avec  l'agrément  du   Roi   Charles,  fut  ap- 
plaudie des  Evêques  de  la  Province,  et    consentie   par   l'Ar- 
chevêque de   Sens,   l'Evêque  de  Paris  et  l'Abbé  de  S.   Denys 
ses  Supérieurs.   Hincmar  en  conséquence  fut  ordonné  le  troi- 
sième jour  de  Mai  de  la  même  année,  par  Rothade  Evêque 
de  Soissons. 

'  Dès  le  mois  de  Juin  suivant  il  assista  au  Concile  de  Meaax,  c.m-.ib.p.iHUi 
puis  à  celui  de  Paris  du  mois  de  Février  847.  En  celui-ci  fut  |,f e^l^^SS?'^- 
confirmée  son  ordination,  que  l'Empereur  Lothaire  avoit  voulu 
troubler,  en  faisant  rétablir  Ebbon  dans  le  Siège  de  Reims. 
Dans  la  suite  il  ne  se  tint  presque  aucun  Concile  en  deçà  de 
la  Loire,  auquel  Hincmar  non  seulement  ne  se  trouvât  en 
personne,  mais  auquel  U  n'eût  encore  le  plus  de  part,  et  dont 
il  ne  fût  comme  l'ame,  ou  môme  le  Président.  Il  s'acquit  par- 
là  une  très-grande  autorité  dans  toute  l'Eglise  de  France,  au- 
près des  Princes  régnants  et  à  Rome   même.   Cette  autorité 
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jointe  à  son  pi'ofond  sçavoir,  sur-tout  dans  le  Droit  Canoni- 
que, le  rendoit  l'arbitre  de  la  plupart  des  affaires  délicates  et 
importantes. 

Il   étoit  comme  l'Evêque  de   la  Cour,  et  se  trouvoit  presque 
toujours  à  sa  suite.  Il  ne  s'y  faisoit  point  de  cérémonie  de  consé- 
Bai.iii.t.2.p.3io:  qucncc  qu'il  n'y  parût  avec  distinction.  '  Ce  fut  lui  qui  fit  à  Yerbe- 
rie  en  856  la  cérémonie  du  mariage  de  Judith  fdie  de  Charles  le 
Chauve,   avec  Edilulfe   Roi   des    Saxons    Occidentaux,   et  celle 
Gonc.  t.  8.P.832-  du  Couronnemcnt  de  cette  Princesse.  '  Il  occupa  aussi  en  866 
la  première  place  au  couronnement  de  la  Reine  Hermentrude, 
Bai.ib.p.;w2-306.  qui  sc  fit  au  Concile  de  Soissons.  '  Au  bout  de  trois  ans  il  cou- 
ronna pareillement  à  Metz  Charles  le  Chauve,   Roi   des  Etats 
de  Lothaire  son  neveu  ;  et  en  877  au  mois  de  Décembre  il  fit 
p.  137.  à  Compiegne  le  Sacre  de  Louis  le  Bègue.  '  A  Coblents    où 

les  Princes    régnants   s'étoient  assemblés    en    860,   pour    fai- 
re la  paix  entre-eux,  il  fut  à  la  tête  des  treize  Prélats  qu'ils  choi- 
sirent,  avec  trente-trois    Seigneurs,   pour    dresser  le    serment 
qu'ils  dévoient  signer  mutuellement,  et    les   articles   que  leurs 
sujets  dévoient  observer. 
Fiod.  ib.  c.17.18.       '    Charlcs    le    Chauve    avoit    beaucoup   d'estime    pour    notre 
58èiBaïïb"p^<3^   Prélat,  et  tira  de  grands  avantages  de  ses  services.  Aussi  n'en- 
Ireprenoit-il  rien  d'important,  soit  dans  les  affaires  Ecclésiasti- 
ques, soit  dans   ses  entreprises   purement  temporelles,  qu'il  ne 
le  consultât,   ou  par  letre  ou  de   vive   voix.    Connoissant  son 
zélé  pour  le  bon  ordre,  il  en  fit  un  de  ses  Envoies  ou  Commis- 
saires, pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ses  Ordonnances. 
Ce  Prince  toutefois   ne  lui  donna  sa  confiance  que  jusqu'tà  un 
certain  point  :  c'est-à-dire  lorsqu'il  étoit  assuré  qu'il  n'avoit  au- 
Conc.  ib.  p.  811.    cun  intérêt  de  le  tromper.  '  L'affaire  de  Vulfade  lui  avoit  fait 
p.  31. 32.  voir  qu'Hincmar    n'étoit    pas   esclave   de    sa  parole.    '   Charles 

d'ailleurs  n'ignoroit  pas  que  l'Empereur   Lothaire,  avec  qui  il 
fut  presque  toujours  en  différend,  quoique  son  frère,  comptoit 
sur  le  dévouement   de   notre   Prélat.  Tout  cela  joint  au  soup- 
çon, qu'Hincmar   avoit   favorisé    l'invasion    que  fit  en  France 
L  9.  p.  2i^i-294  i  Louis  Roi  de  Germanie,'  porta  Charles   le  Chauve    à  exiger 
837|Bai.i'b!'p.2'oi.  de  lui  en  particulier  au  Concile  de  Pontion  un  nouveau    ser- 
"■ '^'  ment  de  fidélité.  Hincmar  le  prêta;  mais  son  amour  propre  en 

eut  beaucoup  à  souffrir,  comme  il  paroît  par  un  de  ses  écrits  à 
ce  sujet.  Charles  ne  laissa  pas  néanmoins  de  le  nommer  le  pre- 
mier entre  ses  exécuteurs  testamentaires,  lorsqu'on  877  il  partit 
pour  son  dernier  voïage  d'Italie. 
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CiiKj    Papes    qui    i^jouvei'iiereul    rEi>list;    (Ilî    Hotiic,  pniidanl. 
l'épiscopat   il'Ilinniiar,    lui   donneront    lou=   en   dilTerentes   of- 
Giisiuns  des  manjucs  de  la  liaute  eslinu*  qu'ils  avoient  pour  son 
mérite.  '  Léon  IV  lui  accorda  l'usage  du  Pallium,  avec  le  pri-  iiod.  ih. c.  lo. p. 
vilége  singulier  de  le  porter  tous  les  jours.  Ce  lut  en  considé-  ^'^''^'  '^' 
ration  de  son  sçavoir  et  de  sa  pieté,  que  ce  Pontife  lui   accor- 
da cette  grâce,  qu'aucun  autre  Archevêque  n'avoit  encore  ja- 
mais reçue.  '  Un  autre  Pape  en  fît  depuis  une  espèce  de  crime  «louc.  t.8.)..  859. 
à  notre  Prélat,  qui  s'en  justilia  en  l'assurant  qu'il  n'en  avoit  usé  ''"^^^' 
que  deux  fois  dans  l'année,  à  Pâquc  et  à  Noël.  '  A  sa  prière  Be-  p.  232. '233. 
noît  m,  charmé  de  son  zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline 
ecclésiastique,  confirma  les  actes  du   second    Concile  de  Sois- 
sons,  ce  qui  étoit  important  pour  Hincmar.  Il  est  vrai  que  ce 
Pape  en  le  faisant,  déclara  que  ce  n'étoit  qu'au  cas  que  les  faits 
fussent  tels  qu'on  les  lui  avoit  annoncés.   '   Condition    qui  eut  p.  845-846. 
depuis  de  fâcheuses  suites  pour  l'Archevêque  de  Reims. 

'  Nicolas  I,  celui  de  tous  les  Papes  qui  eut  plus  de  liaisons  avec  P;  we-w^».  8i3- 
Hincmar,  et  qui  le  connoissoit  mieux,  faisoit  à  la  vérité  beau-    '^^^ -^^•^^'^• 
coup  de  cas  de  son  érudition  et  de  ses  autres  grands  talents;  mais 
il  ne  le  flattoit  point  dans  les  occasions,  et  personne  n'a  relevé 
avec  plus  de  force  ce  qu'il  y  avoit  de  repréhensible  dans  la  con- 
duite de  ce  Prélat.  '  Adrien  II  et  Jean  VIII  furent  deux  de  ses  p.'J05.906|t.9.p. 
plus  grands  admirateurs,  et  eurent  toujours  pour  lui  une  esti-  "^■^'^'' 
me  et  une  amitié,  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  lui  rien  re- 
fuser. 

Quatre   fameux  événements  arrivés   dans  l'Eglise  de  France 
au  temps  d'Hincmar,  et  ausqnels  il  eut  la  part  principale,  con- 
coururent  particulièrement  à   faire    connoître    son    esprit,   son 
génie,  son  adresse,  son  habileté.  Le  premier  est  la  grande  af- 
faire de  Gothescalc.  '  Notre  Prélat  aïant  trop  facilement  épou-  t.  s.  p. 51. 
se  les    fâcheux   préjugés    de   Raban    Archevêque   de  Maïence, 
contre  ce   Moine    infortuné,   mit   tout   en   œuvre  pour  le  con- 
traindre à  renoncer  à  ses  premiers  sentiments.  '  Oubliant,  se-  Rem.  de  3.  ep.  c. 
Ion  la  belle  remarque  de  S.  Rémi  de  Lyon,    que  la   vérité  se  an.  ^ig'?^*^  '  ^^^' 
persuade  et  ne  se  commande  pas,  il  le  fit  traiter  de  la  manière 
horrible  qu'on  a  vu.  Après  quoi  il  l'enferma   dans  les  prisons 
d'Hautvilliers,  '  où  il  le  laissa  mourir  sans  aucun  secours  spi-  ninc.  ih,  p.  555. 
rituel. 

On  ne  répétera  pas  ici  tout  ce  qui  se  passa  pendant  la  capti- 
vité de  ce  pauvre  prisonnier,  qui  fut  d'environ  vingt  ans.  Seu- 
lement on  dira,  '  qu'Hincmar  aïant   épui.sé  toute  son  industrie  iiod.  ib.  c.  2i.p. 

570.2|Sir.op.t.2. 
Z  z  Z  ij  P-  1295. 1296. 
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et  les  premières  forces  de  sa  plume,  et  se  sentant  trop  foible 
pour  soutenir  seul  le  poids  de  cette  dispute,  mandia  des  secours 
étrangers.  Raban  qui  l'y  avoit  engagé,   ainsi  qu'on  l'a  dit,  re- 
Fiod.ib.p.o7;>.2|  fusa  dc  lui  en  prêter.  'S.  Prudence  de  Troïes,  à  qui  il  eut  re- 
^uu. ac    in>.(.  çQyj,g^  bien  loin  d'appuïer  ses  sentiments,  se  crut  au   contraire 
obligé  de  les  combattre  ;  craignant  qu'on  n'enveloppât  la  doc- 
trine de  S.  Augustin,  dans  ce  qu'Hincmar  et  ses  partisans  don- 
Lup.  op.  1-29.  11.  noient  pour  des  erreurs.  '  Loup  Abbé  de   Ferrieres,  à   qui  il 
semble  que  notre  Archevêque  s'adressa  aussi,   lui   répondit  de 
manière  à  le  convaincre,  qu'il  ne  pensoit  point  autrement  sur 
les  matières  en   question,    que   Gothescalc  môme.    Pardule  de 
Laon,  le  Diacre   Amalaire  et   Jean   Scot    Erigene   furent  plus 
complaisants,  et  se  firent  un  mérite  de  venir  à  son  appui.   Mais 
leurs  efforts  furent  bien-tôt  renversés,  tant  par  ce  qu'y  opposè- 
rent S.   Prudence  et  Flore  Diacre  de  Lyon,  que  par  les  écrits 
de  Loup  et  de  Ratramne  Moine  de  Corbie. 
Fiod.il>. p. 570.-21       '  Ilincmar  s'adressa  encore  à  Amolon  Archevêque  de  Lyon, 
iil'-{7!.  i7'j-iai.  qui  condamna  a  la  vente  les  erreurs  qu  on  lui   cxposoit,   mais 
qui  eut  soin  de  joindre  à  sa  réponse  un  écrit  dont  notre  Prélat 
ne  pouvoit  être   content;   puisqu'il   se  trouvoit   conforme    à  la 
doctrine  de   Gothescalc.    C'est  apparemment  ce  qui    l'empêcha 
de  se  prévaloir  de  l'Autorité  d' Amolon,  dans  son  grand  ouvra- 
ge sur  la  prédestination,  où  il  cite  d'autres  Ecrivains  qui  ne  lui 
sont  pas  si  favorables  en  apparence.  Il  ne  se  rebuta  pas  cepen- 
dant, et  tenta  une  seconde  fois  d'attirer  cet  Archevêque  à  son 
parti.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  et  cette  seconde  démarche  eut  une 
suite  encore  plus  fatale  pour  sa  cause,  que  n'avoit  eu  la  pre- 
Rcm.  ib.  pv.        micrc.  '  Elle  fit  effectivement  naître  à  Rémi  successeur  d'Amo- 
lon,  l'occasion  de  réfuter   avec    avantage   l'écrit  d'Hincmar,   et 
conc.  ib.  p.  i3i-  ccux  de  SCS  associés.  '  Les   Conciles  de  Valence  et  de  Langres 
139. 090.  W)i.       j^g  tardèrent  pas  à  se  déclarer  contre  la  même  doctrine,  et  à 
confirmer  par   leurs    Canons    ce  que   ces  grands  Théologiens 
avoient   établi  dans    leurs   doctes    ouvrages,    conformément    à 
iiinc.  il),  p.  2w'2 1  l'Ecriture  et  aux  écrits  des  Pères  de  l'Eglise.  '  Le  Pape  Nicolas 
Bert.  an.  «o9.       j^  g^j^  ^^^.^  ^^  ç^^  autant  :  OU  du  moins  il  passa  pour  constant 

dans  l'esprit  d'Hincmar  même,  et  d'un  de  ses  plus  zélés  Pané- 
gyristes, que  ce  Pontife  avoit  approuvé  les  sentiments  de  ses 
adversaires.  De  sorte  que  cette  fameuse  dispuste  fit  voir  à  tous 
ceux  qui  voulurent  ouvrir  les  yeux,  que  notre  Prélat,  quoique 
très-habile  d'ailleurs,  n'entendoit  point  les  matières  théolo- 
giques. Il  ne  fut  pas  plus  heureux  à  vouloir  interdire  l'usage  de 
chanter  la  strophe  Te  Irina  Deltas. 
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On   ('(oit  encore  dans  la  plus   grande  clialeur  de   la   dispute 
sur  la  j)rédeslinalion,  lors(|u'il  survint  à  Ilincniar  une  autre  af- 
faire, qui  l'intrigua  beaucoup,  et  lui  attira  de  grands  sujets  d ,' 
chagrin.  '  Il  crut  devoir  déposer,  et  déposa  réellement  au  se-  iiod.  ih. c.  ii.p. 
coud  Concile  de  Soissons  en  853,  VuUade,  et  les  autres  Clercs  ^g^ljCo.u.ib.  p. 
ordonnés  par  Ebbon   son  prédécesseur.  '  Ceux-ci  en  aïant  ap-  conc.  ih.  p.  808- 
pelé  au  S.  Siège,   et  le  Uoi  Charles  le  Chauve  les  protégeant  ^'^' 
en  considération  de  Vulfade,  leur  cause  fut  examinée  de  nou- 
veau en  un  autre  Concile  de  Soissons,  qui  se  tint  en  86G,  '  el  p.8iG-83o. 
auquel  Ilincmar  se  trouva.    Ce  Prélat  y  emploïa  tout  ce   qu'il 
avoit  de  sagacité,  pour   empêcher  qu'on  n'infirmât  sa  premiè- 
re sentence.   '  Néanmoins  le  Concile  renvoïa  la  décision  de  la  p.  832-83G. 
cause  au  Pape  Nicolas,  '  qui  prononça  en  faveur  des  Clercs.  p.  sui.  862. 

Hincmar  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  contradiction.  '  Le  Pon-  n.  8M-848.  851- 
tife  Romain  aïant  examiné  les  pièces  du  procès,  crut  avoir  dé- 
couvert  qu'il  y  avoit  emploie  toute  sorte  de  ruses  et  d'artifices, 
dont  il   lui  fit  des  reproches  sanglants,  qui  tendent  à  nous  le 
représenter  comme  un  Caméléon,  ou  un  P^^othée,  qui   feignoit 
toutes  sortes  de  caractères  selon  ses  vues  et  ses  intérêts.   On 
peut  voir  aux  endroits  marqués  à  la  marge  les  autres  reproches 
dont  il  le  charge  en  cette  occasion.  '  Charles  le  Chauve  ne  fut  p.>^ii. 
guéres  plus  content  que  le  Pape,  de  la  conduite  que  tint  dans 
cette  affaire   l'Archevêque  de   Pieims.    '   De  même,  les   Prélats  v-^'^- 
qui  composoient  le  Concile  de  Soissons  en  860,  furent  si  scan- 
dalisés de  ce  que  conlenoit  le  quatrième  mémoire,  qu'il  y  pré- 
senta sur  le  même  sujet,  qu'ils  n'en  purent  soutenir  la  lecture 
jusqu'au  bout. 

La  manière  dont  Hincmar  se  conduisit  dans  l'aiïaire  de  Pio- 
thade  Evêque  de  Soissons,  son  propre  Ordinateur,  ne  lui  fut  pas 
non  plus  fort  honorable,  '  quoiqu'en  dise  l'Annaliste  de  Saint  Bert.an.8Gi-863i 
Berlin  son  Panégyriste.  Rotliade  aïant  puni  suivant  les  Canons,  TOLm'?^?!?; 
un  de  ses  Prêtres  convaincu  d'un  crime  capital,  Hincmar  in- 
disposé depuis  long-temps  contre  Rothade ,  le  priva  de  la 
communion  épiscopale,  sous  prétexte  de  désobéissance  aux 
règles  de  l'Eglise,  parce  qu'il  refusoit  de  rétablir  ce  Prêtre, 
dont  le  Métropolitain  avoit  pris  la  défense.  Ceci  se  passa  en 
861  au  Concile  de  Soissons,  assemblée  dans  l'Eglise  de  S.  Cres- 
pin.  Rothade  en  porta  ses  plaintes  l'année  suivante  à  celui  de 
Pistes,  qui  fut  transféré  à  Soissons.  Le  Concile  à  l'instigation 
d'Hincmar  confirma  sa  sentence  ;  et  Rothade  en  appella  au 
S.   Siège.   Mais   l'Archevêque  de  Reims  aïant  trouvé  moïen  de 
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l'empêcher  d'aller  à  Rome,  le  fit  déposer  de  i'Episcopat,  et 
renfermer  dans  un  monastère.  Cependant  le  Pape  Nicolas  ins- 
truit de  cette  injustice,  leva  les  obstacles  qui  retenoient  Ro- 
thade,  et  le  fit  venir  à  Rome,  où  après  avoir  pressé  Ilincmar 
de  comparoître,  il  rétablit  l'infortuné  Prélat  dans  sa  première 
.  dignité. 

Mab.  an.  1.  38.  n.  '  Hiucmar,  suivaut  l'opinion  de  quelques  Ecrivains,  abusa 
en  cette  occasion  du  crédit  qu'il  avoil  auprès  du  Roi  Charles 
le  Chauve,  et  n'en  fit  pas  un  m.eilleur  usage  dans  la  grande  af- 
faire d'Hincmar  de  Laon  son  neveu.  Nous  l'avons  exposée  as- 
sés  au  long  cette  affaire,  à  l'article  de  ce  dernier,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  la  détailler  ici.  Mais  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de 
dire,  que  notre  Archevêque  fut  bien  éloigné  d'y  faire  préva- 
loir la  miséricorde  sur  la  rigueur  du  jugement.  Il  y  fit  paroître 
au  contraire  beaucoup  de  dureté  et  d'autres  passions,  qui  ne 
convenoient  ni  à  un  Métropolitain  ni  à  un  oncle.  Les  senti- 
ments de  la  nature  et  l'honneur  de  l'épiscopat  réclameront  tou- 
jours contre  la  conduite  qu'il  garda  en  cette  occasion.  Il  ne  fit 
pas,  il  est  vrai,  crever  les  yeux  à  son  neveu,  comble  quelques- 
uns  l'en  ont  accusé  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  douter,  que  s'il  avoit 
voulu  emploïer  l'autorité  qu'il  avoit  auprès  du  Roi,  pour  adou- 
cir l'esprit  de  ce  Prince,  il  eût  épargné  à  cet  autre  infortuné 
Prélat  un  châtiment  aussi  inhumain. 

Conc.  ib.p.  1913.  '  Tant  de  chagrins,  tant  de  traverses  qu'il  rencontra  dans 
l'épiscopat,  lui  faisoient  quelquefois  regretter  la  paix  et  la  tran- 
quillité dont  il  jouissoit  autrefois  dans  son  cloître.  Il  regardoit 
comme  une  punition  de  ses  péchés,  pour  parler  d'après  lui,  de  ce 
que  le  cable  de  l'ancre,  qui  le  tenoit  peut-être  trop  négligemment 
attaché  à  ce  port  salutaire,  s'étant  cassé,  il  s'étoit  vu  jette  au  milieu 
des  tempêtes  d'une  mer  orageuse,  sous  le  spécieux  prétexte  de 

p  •^Qi'^-  sauver  les  autres.  '  D'un  autre  côté,  la  multiplicité  des  besoins  de 

l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  l'embarras  des  affaires  séculières,  aus- 
quelles  il  ne  pouvoit  se  refuser,  le  faisoient  gémir  de  se  voir  si 
souvent  éloigné  de  son  propre  troupeau.  Il  avouoit  alors,  que 
s'il  avoit  bien  connu  les  peines  et  les  dangers  inséparables  de 
l'épiscopat,  il  se  fût  bien  donné  de  garde  de  l'accepter. 

Il  faut  pourtant  lui  rendre  la  justice,  que  malgré  toutes  ces 
grandes  distiactions,  il  ne  négligea  point  le  bien  spirituel  et 
temporel  de  son  Eglise.  On  verra  par  Ténumération  de  ses 
écrits,  le  soin  qu'il  eut  de  bien  instruire  le  Clergé  et  le  peuple 

Fiod.  ib.  c.  23.  p.  dc  son  diocèsc.  '  Il  n'eut  pas  moins  d'attention  à  maintenir  les 

580.  2 1  Bal.  ib.p.  ^ 
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droits  lie  son  Siogo,  i\  conserver  les  terres  et  les  domaines  que 
lui  avoient  laissés  ses  prédécesseurs,  et  revendiquer  ceux  ({ui 
avoient  été  ou  pillés  ou  aliénés. 

'  Il  étendit  ses  soins  bieiilaisants  jusques  sur  le  monastère  de  riuii.i.i.f.tii  ii. 
S.    Rémi,    dont    il   fut    Abbé,    quoiqu'Archevêquc    de    Reims.  ;«.;i  ^Mi.ru.il. 
Après   en   avoir  augmenté   l'Eglise,  il   y  fit  construire   en   852  ''-• 
une   voûte   magnifique  d'un   ouvrage   admirable,  et  y  transféra 
le  corps   du   saint  Patron  avec  une    pompeuse   cérémonie.   l\ 
voulut  encore  marquer  sa  dévotion  et  son  respect  pour  le  Saint, 
par  des  vers  de  sa  fiiçon,  dont  il  orna  le  lieu  et  les  draps  de 
soies  dans  lesquels  fut  enveloppé  ce  précieux  tbrésor. 

'  Au  bout  de  dix  ans,  aïant  achevé  le  beau  vaisseau  de  son  riod.  1.3.  c.5.p. 
Eglise  cathédrale,   qu'Ebbon    son  prédécesseur  avoit  commen-  ^^'  ': 
ce,  il  l'embellit  magnifiquement,  et  en  fit  ensuite  la  dédicace, 
à  laquelle    se   trouva   le    Roi  Charles    le  Chauve,   avec  grand 
nombre  de  Prélats.  Rien,  ce  semble,  ii'échappoit  à  la  sollici- 
tude  d'IIincmar.    Il    n'eut  garde  de    négliger   d'entretenir    les 
Etudes   dans   son   Clergé,  lui  qui  faisoit  un  exercice   continuel 
de  sa  plume,  et  qui  lui  donnoit  par-là  l'exemple  de  la  culture 
des  Lctres.  '  On  a  vu  ailleurs,  qu'on  v  avoit  ouvert  ancienne-  Hi«.  iit.de  lafr.  t. 
ment  deux  Ecoles,  Tune  pour  les  Chanoines  de  la  Cathédrale, 
l'autre  pour  les  autres  Clercs  du  diocèse.  Ilincmar  eut  soin  de 
les  soutenir,  et  veilla  pareillement  à  ce  que  l'ignorance  ne  pé- 
nétrât point  à  S.  Rémi.  C'est  dans  cette  vue  '  qu'il  donna  à  ce  Mab.  ib.  1.  38.  u. 
monastère  et  à  son  Eglise  cathédrale  plusieurs  livres,  ausquels  ^''■ 
il  voulut  qu'on  inscrivit  son  nom.  Outre  ceux  qu'il   composoit 
tous  les  jours,  '  il  avoit  beaucoup  de  soin  de  recueillir  ceux  des  fi<ki.  ib.  c.  5. 21. 

A       •  11    1  *    V         ^  •  '.  1  ,  ,  23.   p.   550.  572. 

Anciens.  11  le  portoit  même  jusqu  a  amasser  les    apochryphes  57!HLup.  cp.7G  i 
comme  les  autres.  Mais  ce  qui  surprend  extrêmement,  c'est  d'à-  J^ijjic.  mst.reg.p. 
prendre  qu'un    Prélat    occupé  à   tant   d'affaires   importantes   et 
aussi   mullij)Iiées  que   l'étoit  Ilincmar,  put   encore  trouver  du 
loisir  pour  copier  lui-même  les  écrits  des  autres. 

Cette  foule  d'occupations  non  seulement  nous  l'ait  com- 
prendre combien  cet  Archevêque  étoit  laborieux  ;  elle  sert  en- 
core à  nous  faire  connoître  quelle  étoit  sa  pieté.  '  Car  malgré  Fiod.ib.c. 23.25. 
tous  les  divers  embarras  qu'elles  lui  causoient,  il  ne  laissoit  pas  î'j;^*^iil',|î^ii)n. 
de  penser  sérieusement  à  la  mort.  Dès  les  dernières  années  du 
Pontificat  de  Nicolas  I,  il  la  regardoit  comme  prochaine,  et 
se  sentoit  dès-lors  des  infirmités  de  la  vieillesse.  Il  vécut 
néanmoins  encore  plus  de  quinze  ans  depuis. 

'  Après  avoir  présidé  au  Concile,  qu'il  assembla  à  Fismes  au  Conc.  t.i).  p.  :m. 
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commencement  d'Avril   881,   il  passa  assés    tranquillement    le 
™•i^J•,30•p•  reste  de  l'année.  '  Mais  dans  le  cours  de  la  suivante,  les  Nor- 

592. 2  I  Mal^.  ib.  ,•  *  i  •  i      i       nu 

mans  continuant  leurs  ravages  aux  enva-ons  de  la  Champagne, 
et  la  ville  de  Reims  étant  encore  alors  dénuée  de  murs  de  dé- 
fense, ce  sage  Prélat  crut  devoir  pourvoir  à  la  sûreté  du  corps 
de  S.  Rémi,  pour  le  soustraire  à  la  fureur  de  ces  barbares.  Il 
prit  donc  avec  lui  ce  précieux  dépôt,  et  se  réfugia  au  de-là  de 
la  Marne  dans  la  ville  d'Epernay.  Là  sentant  au  bout  de  quel- 
que temps  son  dernier  jour  approcher,  il  voulut  avant  que  de 
mourir,  donner  encore  quelques  marques  de  son  zélé  pour  l'E- 
glise, en  écrivant  aux  Evoques  ses  Collègues  pour  les  exhor- 
ter à  fuir  la  simonie,  à  s'appliquer  à  l'étude  des  Canons  et  à 
l'instruction  des  peuples  confiés  à  leurs  soins.  Telles  furent  les 
dispositions  dans  lesquelles  mourut  ce  grand  Archevêque,  le 
plus  illustre  et  le  plus  sçavant  des  successeurs  de  l'Apôtre  des 
François.  Son  corps  fut  aussi-tôt  reporté  à  Reims,  et  enterré 
derrière  le  tombeau  de  S.  Rémi,  avec  l'épitaphe  suivante,  qu'il 
avoit  eu  soin  de  faire  graver  de  son  vivant  sur  une  plaque  de 
cuivre,  qui  se  voit  encore  à  gauche  du  grand  autel.  Le  jour  de 
sa  mort  est  diversement  marqué  dans  les  anciens  necrologes  : 
dans  les  uns  au  vingt-unième  de  Décembre,  dans  les  autres  au 
vingt-troisième  du  même  mois.  Différence  au  reste  qui  ne  vient 
apparemment  que  du  jour  précis  qu'il  mourut  à  Epernay,  et  du 
jour  qu'il  fut  inhumé  à  Saint  Rémi.  Pour  ce  qui  est  de  l'année, 
elle  est  marquée  avec  le  temps  de  son  épiscopat,  dans  l'addi- 
tion qui  a  été  faite  à  son  épitaphe. 


EPITAPHE. 

Nominc  non  merito,  praîsul  Hincmarus,  ab  antro 

Te,  Lector,  tituli  quœso  mémento  mei. 
Quem  grege  Pastorem  proprio  Dionysius  olim 

Remorum  populis,  ut  petiere,  dédit. 
Quique  humilis  magnre  remensis  regmina  plebis 

Rexi  pro  modulo,  hîc  modo  verme  voror. 
Ergo  animœ  requiem  nunc,  et  cum  carne  resumta, 

Gaudia  plena  mihi  hœc  quoque  posée  simul. 
Christe,  tui  clemens  famuli  miserere  fidelis  : 

Sis  pia  cultori,  Sancta  Maria,  tuo. 
Dulcis  Rcmigii  sibimet  devotio  prosit, 
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Qua  te  diloxit  pcclorc,  cl  oro,  mami. 
Quaro  hic  i^upiuniit  supplo\  sua  iiieiubra  locari, 
Ut  bono  coinplacuil,  (lcni(iuc  sic  obiit. 

.4/010  dominicœ  Incarnationis  882,  episcopatus  autcm  sut  37, 
mcnse  7  et  die  qiiarta. 

'  Ceux  qui  se  sont  plus  appliqués  à  étudier  riiisLoirc  de  ce  Mab.  ib. 
docte  Prélat,  conviennent  qu'il  étoil.  irréprochable  en  ses 
mœurs,  et  qu'il  s'étoit  fait  une  tiTS-grande  réputation  ;  mais 
ils  avouent  aussi  qu'elle  ne  fut  pas  sans  tache.  Il  n'y  eut  pres- 
que point  en  son  temps  de  Prélats  d'un  certain  mérite  en  Fran- 
ce, avec  lesquels  il  ne  fût  en  commerce  de  letres.  Il  étoit 
même  comme  l'oracle  de  la  plupart,  et  consulté  de  toutes  sor- 
tes d'endroits,  par  les  Princes,  les  Princesses,  les  grands  Sei- 
gneurs, les  Abbés  et  autres  personnes  de  distinction.  Outi^e  les 
liaisons  qu'il  avoit  avec  les  Papes,  '  il  en  contracta  aussi  avec  ^''Hii^-^-2i-^l 
les  gents  de  letres  des  pais  étrangers,  comme  Anastase  Bi- 
bliothécaire de  l'Eglise  Romaine.  De  sorte  que  depuis  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  il  a  paru  en  France  peu  d'Evêques 
plus  célèbres  qu'Hincmar,  Il  garda  jusqu'à  la  mort  l'abstinence 
de  la  chair,  qu'il  avoit  vouée  en  professant  la  Règle  de  Saint 
Benoît. 

§  II- 
ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUI. 

ON  a  vu  par  le  détail  abrégé  de  l'histoire  d'IIincmar,  que 
ce  Prélat  a  beaucoup  écrit.  Mais  malheureusement  les 
siècles  qui  l'ont  suivi,  n'ont  point  été  soigneux  de  nous  conser- 
ver toutes  les  productions  de  sa  plume.  Nous  allons  faire  d'a- 
bord rénumération  de  celles  qui  nous  restent,  en  commen- 
çant par  le  recueil  qu'en  a  publié  le  sçavant  P.  Sirmond.  Nous 
y  joindrons  ensuite  celles  qui  ont  été  déterrées  depuis,  et 
donnerons  eniin  une  notice  de  celles  qui  sont  perdues,  et  dont 
on  nous  a  conservé  quelque  connoissance.  Nous  souhaiterions 
pouvoir  suivre  ici  l'ordre  chronologique  ;  mais  le  dernier  Edi- 
teur ne  l'a  pas  suivi  lui-même,  parce  que  la  chose  lui  a  paru 
comme  impossible.  Cela  n'empêchera  pas  néanmoins,  que 
nous  ne  soïons  attentifs  à  attacher  à  chaque  ouvrage  sa  véri- 
table époque,  autant  que  nous  pourrons  la  découvrir. 
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1^.  A  la  tête  de  l'édilion  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est 
placée  l'épitre  dédicatoire  d'un  ouvrage  qui  est  perdu.  Nous 
reviendrons  à  cette  pièce  dans  la  suite;  et  nous  commençons 
le  catalogue  des  écrits  d'Iïincmar  par  son  grand  traité  sur  la 
prédestination,  par  lequel  commence  proprement  le  recueil 
Hinc.  t.  1.  p.  i-  publié  par  le  P.  Sirmond.  '  Il  est  intitulé  :  Dernière  dissertation 
sur  la  prédestination  de  Dieu  et  le  libre  arbitre,  et  divisé  en 
trente-huit  chapitres,  la  plupart  fort  prolixes,  sans  y  com- 
prendre l'épitre  dédicatoire  qui  y  sert  de  préface,  et  l'épilo- 
gue qui  contient  six  grands  chapitres.  On  lui  fait  porter  pour 
titre  Dernière  dissertation  ou  dernier  traité,  parce  qu'il  avoit  été 
précédé  d'autres  écrits  sur  le  même  sujet.  Le  P.  Sirmond  n'en 
compte  qu'un  autre  ;  mais  on  verra  par  la  suite  que  l'Auteur  en 
composa  au  moins  trois  ou  quatre  sur  ces  matières,  sans  par- 
ler des  simples  letres  à  diverses  personnes. 
1.4.  '  Hincmar  l'entreprit  après  le  mois  de  Juin  de  l'année  859, 

et  l'exécuta  à  mesure  qu'il  put  dérober  quelques  heures  «de  son 
temps  à  ses  autres  occupations  :  furafis  horulis  à  diversis  occîi- 
pationum  distensionihus.  Expression  qui  suppose  qu'il  fut  un  temps 
considérable  à  le  finir.  Il  l'avoit  au  moins  achevé  en  863  ;  puis- 
qu'il l'envoïa  alors  à  Rome  au  Pape  Nicolas,  par  Odon  Evê- 
que  de  Beauvais,  qui  y  faisoit  un  voïage  pour  d'autres  affaires. 
A  la  tête  est  une  préface  presque  entièrement  emploïée  à  rap- 
porter des  pièces  étrangères  :  le  Sermon  de  Flore  Diacre  de 
Lyon;  le  second  canon  avec  les  cinq  suivants  du  Concile  de 
Valence  ;  quelques  sentences  des  Pères  tirées  de  l'écrit  de  l'E- 
giise  de  Lyon,  qu'Hincmar  place  entre  le  sixième  et  le  sep- 
tième Canon  ;  le  huitième  du  Concile  de  Langres,  et  un  au- 
tre tiré  d'ailleurs  ;  les  quatre  fameux  articles  de  Quiercy  ;  enfin 
la  letre  de  S.  Prudence  à  l'assemblée  de  Sens.  L'Auteur  dédie 
son  ouvrage  au  Roi  Charles  le  Chauve,  et  s'y  propose  deux 
objets  principaux  :  l'un  de  montrer  que  Gothescalc  a  renou- 
velle l'hérésie  prétendue  des  Prédestinations,  l'autre  de  soute- 
nir les  quatre  fameux  articles  de  Quiercy,  contre  la  censure 
qu'en  avoient  faite  les  Pères  du  III  Concile  de  Valence'.  Il 
s'arrête  particulièrement  à  ce  second  objet  ;  et  l'examen  des 
six  à  sept  premiers  Canons  de  ce  Concile  fait  le  corps  de  l'ou- 
vrage. Hincmar  montre  par-là  que  le  premier  écrit  qu'il  avoit 
pubhé  quelques  années  auparavant  sur  la  prédestination,  et 
dans  lequel  il  avoit  déjà  attaqué  ces  mêmes  Canons,  avoit  été 
jugé  foible   et   insuffisant,    pour  prouver    ce    qu'il    prétendoit. 
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Celui  dont  il  est  ici  qiiostion,  n'a  pas  plus  de  force.  L'Auteur  y 
fait  paroîlre  jjIus  (rérudilion  que  de  jugement  et  de  justesse 
d'esprit;  et  il  n'y  a  proi)renient  réussi  (|u'à  montrer  qu'il  n'étoit 
pas  Théologien. 

L'érudition  même  dont  il  fait  parade  est  sans  choix  et  sans 
critique.  '  Il  y  prend  Ililaire,  qui  étoit  un  laïc,  et  dont  il  cite  i^'-^- 
une  letre  à  S.  Augustin-,  pour  S.   Ililaire  Evêque  d'Arles.  '  Il  p-  ^^■ 
suppose  que  le  Concile  de  cette  même  Ville  oii  le  Prêtre  Lu- 
cide se  retracta,  fut  tenu  par  ordre  du  Pape  S.  Celestin,  mort  plus 
de  quarante  ans  avant  ce  Concile.  '  Il  y  soutient  que  Vllypognos-  p.  u. 
(icon  est  un  ouvrage  de  S.  Augustin,  '  et  le  traité  sur  l'endurcisse-  p.io. 
ment  de  Pharaon,  un  écrit  de  S.  Jérôme.  '  Cqmme  il  soupçon-  p.  317-328. 
noit,  que  le  septième  Canon  de  Valence  contre  les  Ordinations 
irrégulieres  des  Evoques,  avoit  été  malicieusement  fait  contre 
lui,   il  s'y  étend  beaucoup,  et  en   prend  occasion  de  rapporter 
l'histoire  de  son  ordination,  et  les  actes  du  Concile  de  Soissons, 
où  elle  avoit  été  confirmée.   '  Flodoard  faisant  le   dénombre-  Fiod.i.3.c.i6.p. 
ment   des    ouvrages    d'Hincmar,   lui  donne    disertement  celui-  ^^■'^■^^■^■ 
ci,  qu'il  a  soin  de  distinguer  des  autres  sur  les  mêmes  matiè- 
res, et  dont  ii  rapporte  l'épitre  dédicatoire  en  entier. 

2<>.  '  Le  même  Auteur  marque  aussi  dans  son  catalogue  l'é-  c.  15.  p.  563.  2. 
crit,  qu'IIincmar  composa  de  passages  des  Pères,  pour  mon- 
trer qu'on  ne  doit  point  se  servir  de  cette  expression,  Trina 
deltas,  contre  les  blasphèmes  de  Gothescalc,  pour  nous  servir 
de  son  expression.  '  Cet  écrit  dont  le  titre  est  conçu  presque  dans  Hinc.  ib.  p.  413- 
les  mêmes  termes  qu'emploie  ici  Flodoard,  est  imprimé  à  la  ■'^' 
suite  du  précèdent.  Hincmar  l'adresse  aux  enfants  de  l'Eglise 
catholique,  et  à  ses  collègues  dans  le  saint  ministère.  Le  P. 
Sirmond  en  met  l'époque  en  857.  Ce  qui  y  donna  occasion 
fut  ce  que  Ratramne  et  Gothescalc  avoient  publié,  pour  la  dé- 
fense de  la  strophe  de  l'Hymne  célèbre  des  Martyrs,  Te  trina 
deitas,  qu'IIincmar  avoit  changée  contre  Te  sancta  dsitas, 
sous  prétexte  que  le  Tmia  supposoit  trois  Dieux  dans  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  Piqué  de  se  voir  contredit  dans  ce  chan- 
gement, il  entreprit  de  répondre  à  ses  adversaires  par  l'ouvrage 
en  question.  Quoiqu'il  y  attaque  Ratramne,  il  ne  cite  cepen- 
dant rien  de  son  écrit.  Il  s'attache  particulièrement  à  celui  de  Go- 
thescalc, et  suit  en  y  répondant  la  même  méthode  que  S.  Pru- 
dence avoit  déjà  suivie,  en  réfutant  le  Traité  de  Jean  Scot  sur 
la  prédestination.  Entreprenant  d'y  répondre  pied  à  pied,  il  en 
rapporte  le  texte  par  parties  avec  un  o/jé/e,  puis  il  y  joint  sa 
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réponse  avec  un  crisimon,  afin  de  la  mieux  distinguer  du  texte 
de  son  adversaire. 

11  paroît  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'érudition,  et  autant 
de  subtilité.  Mais  il  roule  tout  entier  sur  une  fausse  conséquen- 

pii5.  ce,  '  que  Gothescalc  prévient  dès  l'entrée  de  son  écrit,  en  dé- 

clarant que  le  Trina  ne  tombe  que  sur  les  personnes,  et  nulle- 

p.  M3.  «58.  lôo.  ment  sur  l'essence  ou  la  nature  divine.  '  Quant  aux  accusations 
dont  Hincmar  y  charge  Ratramne,  il  se  contente  de  les  avan- 
cer, sans  se  mettre  en  devoir  de  les  prouver,  quelque  graves 
qu'elles  soient.  Le  style  qu'emploie  l'Auteur  est  véhément, 
et  se  ressent  presque  par  tout  de  sa  mauvaise  humeur  contre 
Gothescalc.  Au  reste  l'Eglise  n'en  a  pas  trouvé  les  raisons  fort 
concluantes;  puisqu'elle  a  continué  de  chanter  le  Te  Trina 
Deltas.  A  la  fin  de  l'ouvrage,  se  lisent  vingt-six  vers  de  la  letre 
de  Gothescalc  à  Ratramne. 

p.  557-709.  S^.   '  L'écrit  d'Hincmar  sur  le  divorce  du  Roi  Lothaire  et 

de  la  Reine  Thietberge,  qui  suit  l'ouvrage  précèdent,-  con- 
siste en  trente  questions  qu'on  avoit  proposées  à  l'Auteur  à  deux 
différentes  fois  sur  ce  sujet,  et  les  réponses  qu'il  y  fit,  avec  une 
préface  adressée  aux  Princes  régnants,  aux  Evoques  et  à  tous 
les  fidèles,  comme  aïant  tous  intérêt  en  cette  affaire.  C'est  ce 
qu'il  prouve  dans  sa  préface,  où  il  tâche  aussi  de  prévenir  ses 
Lecteurs  contre  le  scandale  que  pourroient  leur  causer  les 
faits  rapportés  dans  les  questions.  Hincmar  mit  la  main  à  cet 
ouvrage  entre  les  années  860  et  863.  Il  y  établit  d'excellents 
principes;  mais  il  y  dit  aussi  diverses  choses  qui  ne  sont  ni  in- 

P.603-GM.  terressantes,  ni  bien  appuïées.  '  Telles  sont  celles  qu'il  débite 

p.  C53-662.  sur  l'épreuve  par  l'eau  chaude.  '  En  répondant  à  la  quinzième 

question,  il  fait  voir  qu'il  croïoit  qu'il  y  avoit  des  sorciers.  Il  y  a 

p.  694.  G95.  aussi  du  bon  et  du  mauvais,  '  en  ce  qu'il  dit  sur  la  vingt-neuviè- 
me question,  qui  est  la  sixième  des  sept  dernières.  11  établit  à 
la  vérité,  qu'un  Roi  n'a  personne  au-dessus  de  lui  que  Dieu 
seul  ;  mais  il  semble  dire  qu'il  n'est  Roi,  qu'autant  qu'il  fait  son 
devoir,  et  qu'on  ne  devroit  pas  obéir  à  un  Prince  criminel. 

p.  710-741  conc.       ^^ •  '  A  la  suite  de  cet  écrit  vient  le  recueil  des  capitulaires 

t.  8.  p.  069-59.J.  ^g  notre  Prélat,  qu'on  a  réimprimé  dans  la  collection  générale 
des  Conciles.  Le  premier  capitulaire  divisé  en  dix-sept  arti- 
cles, fut  publié  dans   un  Synode  le  premier  jour  de  Novem- 

p.710.712. C.I.8.  bre  852.  '  Hincmar  y  recommande  à  chaque  Prêtre  de  son 
diocèse,  de  s'instruire  à  fond  des  explications  de  l'Oraison 
dominicale  et  du  Symbole  des  Apôtres,  afin  d'être  en  état  d'en 
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instruire  les  autres  ;  d'apprenclre  par  cœur  la  préfac(3  du  Canon 
et  le  symbole  attribué  à  S.  Atlianase  ;  d'en  bien  comprendre 
le  sens  pour  pouvoir  l'expliquer  au  peuple  ;  de  s'appliquer  ;;. 
lire  distinctement  et  correctement  l'Evangile,  les  Epitres,  les 
Psaumes;  de  posséder  les  quarantes  homélies  de  S.  Grégoire, 
de  les  bien  entendre  ;  de  sçavoir  par  cœur  le  Sermon  du  mêni'j 
Pape  sur  les  soixante-douze  Disciples  du  Sauveur,  sur  le  mo- 
dèle desquels,  dit-il,  les  Prêtres  ont  été  établis  dans  le  minis- 
tère Ecclésiastique  ;  enfin  de  prendre  une  connoissance  par- 
faite du  comput,  ou  calcul  nécessaire,  et  du  chant.  On  voit 
par-là  le  soin  qu'avoit  Ilincmar  de  bannir  l'ignorance  de  son 
Clergé.  Entre  les  autres  points  de  discipline  prescrits  par  ce 
capitulaire,  '  on  trouve  l'eau-bénite  et  le  pain-béni  pour  cha-  p.  7ii.c.  5.  7. 
que  Dimanche  :  à  peu-près  comme  cela  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Paroisses. 

'  Le  second  capitulaire  est  compris  en  vingt-sept  articles,  p.  7ifi-730. 
dont  le  dernier  est  fort  prolixe,  et  peut  passer  pour  une  espèce 
de  petit  Pénitentiel,  en  ce  qu'il  roule  sur  les  pénitences  qu'on 
doit  inlliger  aux  Prêtres  et  aux  Diacres.  Les  autres  articles 
sont  des  instructions  pour  les  Doïens  ruraux,  et  les  autres  qui 
ètoient  chargés  de  veiller  sur  les  Eglises  Paroissiales,  et  les 
Chapelles  du  diocèse.  Hincmar  les  engage  à  lui  faire  chaque 
année,  au  premier  jour  de  Juillet  un  fidèle  rapport  de  ce  qu'ils 
auront  observé,  conformément  aux  instructions  qu'il  leur  pres- 
crit ici. 

'  Le  troisième  capitulaire  divisé  en  trois  articles ,  est  propre-  p.  730-732. 
ment  une  addition  faite  au  premier,  en  Juin  857,  la  douzième 
année  de  l'épiscopat  d'Hincmar.  Par  le  premier  article,  qui  est 
important,  les  Curés  sont  chargés  de  veiller  sur  les  pécheurs 
publics,  pour  les  engager  à  se  soumettre  à  la  pénitence  publi- 
que, et  de  rendre  compte  à  l'Evêquc  de  quelle  sorte  ils  s'y 
comporteront. 

'  Le  quatrième  capitulaire  comprend  cinq  articles,  qu'Ilinc-  p-  732-737. 
mar  donna  à  ses  Curés  dans  un   syilode,  qu'il  tint  en  Juillet 
874.  '  La  même  année,  selon   les  PP.  Cossart  et  Labbe,  ou  p  738-741  iconc. 
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seulement  trois  ans  après  selon  le  P.  Sirmond,  notre  Prélat  fit 
un  autre  capitulaire,  qui  est  le  cinquième  et  le  dernier  du  re- 
cueil. Il  contient  en  treize  articles  une  instruction  pour  les 
Prêtres  Gontaire  et  Odelhard,  qu'il  établissoit  Archidiacres, 
et  tend  en  particulier  à  les  détourner  dans  leurs  visites  des  exac- 
tions   sordides,    qui    n'ètoient   peut-être    que    trop    communes 
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en  d'autres  diocèses.  Tous  ces  capitulaires  déposent  en  faveur 
de  la  sollicitude   pastorale  d'Hincmar,    pour    l'observation   de 
l'exacte  discipline. 
Hinc.  ib.  p.  7ii-       5<^.  '  Après  cux  suivcut  daus  l'édition  qui  nous  sert  de  guide, 
'^^'^'  les  couronnemens   des  Rois   et  des  Reines,  ausquels   Hincmar 

eut  le  plus  de  part  ;  c'est-à-dire  le  recueil  des  discours,  des  bé- 
nédictions, des  prières  prononcées  en  cette  sorte  de  cérémo- 
nies. Ces  couronnemens  sont  ceux  de  Charles  le  Chauve,  en 
qualité  de  Roi  de  Lorraine,  d'Hermentrude,  sa  femme,  de 
Louis  le  Regue  leur  fils  aîné,  et  de  Judith  leur  fille,  en  qua- 
lité de  Reine  des  Saxons  Occidentaux. 
p.  756-771.  6^.  '  Le  premier  tome  de  cette  édition  est  terminé  par  l'ex- 

plication en  prose  d'un  écrit  en  vers,  qu'Hincmar  avoit  adres- 
sé au  Roi  Charles  le  Chauve  sous  le  titre  de  Ferculum  Salomo- 
nis,  le  service  de  table  ou  le  mets  de  Salomon,  et  que  nous 
n'avons  plus  aujourd'hui.  Cette  explication  est  un  tissu  de  mys- 
p- 756.  ticités,   '    où   nous   apprenons  toutefois,   que    par   ce   Mets  de 

Salomon  l'Auteur  entend  l'Eglise  qui  est  le  corps  mystique  de 
p- '^'7-  J.  C.  '  et  qu'en  établissant  le  dogme  du  libre  arbitre  de  l'hom- 

me, il  a  soin  d'établir  aussi  celui  de  la  grâce  prévenante  pour 
p-  760.  vouloir  le  bien  et  le  mettre  en  pratique.  '  Hincmar  y  rapporte 

sous  le  nom   de   S.  Ambroise  quatorze  vers  hexamètres  sur  le 
p-  771.  nombre   ternaire,  '  et  finit  son  explication  par  quatorze  autres 

vers  de  sa  façon,  mais  d'une  grande  platitude  et  de  différente 
mesure. 
t.  2.  p.  1-28.  70^  I  j\  la  tête  du  second  volume  est  placé  un  traité  qui  porte 

pour  titre  :  De  Bcgis  persona  et  regio  ministerio,  De  la  personne 
^•od.^ib.  c.  18.  p.  (ju  i{oi  et  de  ses  devoirs.  '  Flodoard,  qui  marque  cet  écrit  entre 
les  autres  de  notre  Prélat,  en  donne  un  sommaire  assés  juste  en 
disant  qu'il  est  tiré  de  l'Ecriture  et  des  Pères  de  l'Eglise,  et 
que  l'Auteur  s'y  propose  trois  objets  principaux  qu'il  discute  en 
trente-trois  chapitres  :  sçavoir  les  qualités  et  les  devoirs  d'un 
Roi  par  rapport  à  l'Etat;  quelle  doit  être  sa  discrétion  dans  les 
bienfaits  et  les  grâces  qu'il  accorde;  quelle  vengeance  il  doit 
tirer  de  certains  particuliers.  Hincmar  y  prescrit  de  fort  belles 
et  très-utiles  maximes  pour  régner  heureusement.  L'écrit  est 
adressé  à  Charles  le  Chauve  par  une  courte  préface,  dans  la- 
quelle l'Auteur  explique  son  dessein. 
Hinc.  ib.  p.  28-  %^ .  '  Suit  uu  autrc  traité  plus  prolixe  que  le  précèdent,  et 
adressé  au  même  Prince.  Il  est  intitulé.  Des  vices  qu'on  doit  évi- 
ter et  des  vertus  qu'on  doit  mettre  en  pratique  :  titre  qui  paroit 
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pris  de  Flodoard,  qui  l'a  fait  entrei'  sous  ces  mêmes  termes 
dans  le  catalogue  des  œuvres  de  notre  Archevêque,  et  qui  en 
parle  comme  d'une  instruction  très-utile.  Elle  l'est  en  elï'et;  et 
1  Auteur  après  avoir  exposé  dans  récrit  précèdent  les  devoirs 
d'un  Prince  en  qualité  de  Souverain,  traite  fort  au  long  dans 
celui-ci  des  vertus  qu'il  doit  pratiquer  en  qualité  de  Chrétien. 
C'est  encore  un  recueil  de  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
rangés  sous  douze  très-longs  chapitres,  dont  le  second  est  for- 
mé de  la  letre  du  Pape  S.  Grégoire  à  Recarede  Iloi  des  Visi- 
gots  en  Espagne.  Charles  le  Chauve  avoit  demandé  cette  letre 
à  lïincmar;  et  ce  fut  apparemment  ce  qui  lui  fit  naître  l'occa- 
sion de  composer  cet  écrit,  dans  lequel  il  discute  presque  tous 
les  devoirs  de  la  pieté  chrétienne. 

9".  '  Le  traité  qui  suit  Touchant  la  nature  de  l'ame,  ne  porte  p.  103-125. 
dans  les  manuscrits  le  nom  d'aucun  Auteur.  Il  y  est  seulement 
intitulé  :  Recueil  d'un  certain  Sage,  tiré  des  livres  de  S.  Augustin 
sur  la  nature  de  l'ame.  Flodoard  ne  le  compte  point  non  plus 
entre  les  autres  écrits  d'Iïincmar.  Le  P.  Sirmond  étoit  néan- 
moins persuadé  qu'il  lui  appartient;  et  que  ce  que  dit  l'Auteur 
dans  la  préface,  ne  peut  convenir  qu'à  Charles  le  Chauve,  à 
qui  par  conséquent  il  î'adressoit.  On'l'a  ainsi  exprimé  dans  l'é- 
dition qu'on  en  a  faite.  Ce  traité  est  compris  en  huit  chapi- 
tres, dans  lesquels  Hincmar  agite  autant  de  questions  au  sujet 
de  l'ame,  sans  y  comprendre  la  préface,  par  laquelle  il  paroît 
que  c'est  Charles  le  Chauve  qui  avoit  proposé  lui-môme  les 
huit  questions.  L'Auteur  en  y  répondant,  établit  dans  les  pre- 
mières, que  l'ame  est  spirituelle;  qu'elle  n'est  point  dans  le 
lieu  à  la  façon  des  corps  ;  qu'elle  ne  se  meut  point  non  plus  lo- 
calement, quoiqu'elle  change  de  volonté  et  de  dispositions. 
La  dernière  question  est  emploïée  à  discuter,  si  les  justes  après 
la  résurrection  verront  Dieu  des  yeux  du  corps,  ou  seulement 
de  ceux  de  l'esprit?  Le  traité  entier  est  un  enchaînement  de 
passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  où  l'on  fait  peu  d'usage  du 
raisonnement.  A  la  fin  on  a  imprimé  une  liste  d'autres  passages 
tirés  de  S.  Augustin,  et  quelques-uns  de  S.  Jérôme,  pour  prou- 
ver que  l'ame  est  dans  le  corps.  Cette  liste  se  trouve  telle  qu'on 
la  donne  ici,  dans  un  ancien  manuscrit  à  la  suite  du  traité. 

10".  En  continuant  l'examen  des  letres  et  opuscules  de  no- 
tre Prélat,  '  se  présente  la  longue  et  belle  letre  écrite  à  Louis  p.  120-142. 
Uoi   de   Germanie,  au   nom    des   Evoques    de   la  province  de 
Reims  et  de   celle  de  Rouen,  '  comme  le  porte  le  titre  dans  Conc.  ib.  p.  aôi- 
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Hinc.  ib.  p.  132. 
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213-215. 


Féb.  p. 


Hinc.  ib.  p.  145. 


p.  143-146. 


p.  146-148. 


p.  148-152. 


p.  144. 145. 


la  collection  générale  des  Conciles,  et  le  recueil  des  capitu- 
laires  de  nos  Rois,  où  cette  letre  est  insérée.  On  ne  doute  point 
cependant  qu'elle  ne  soit  une  production  de  la  plume  d'Hinc- 
mar,  dont  on  y  reconnoît  tout  le  génie.  En  rendant  compte 
du  vingt-septième  capitulaire  de  Charles  le  Chauve,  qui  en  est 
formé,  nous  avons  dit  quand  et  à  quelle  occasion  elle  fut  écri- 
te. Elle  contient  en  quinze  articles  d'excellents  avis  ;  '  mais  la 
fable  de  la  damnation  de  Charles  Martel  en  corps  et  en  aine, 
qui  se  lit  au  septième  article,  ne  sert  qu'à  faire  voir  la  trop  gran- 
de crédulité  de  l'Auteur.  '  Quelques  Sçavants  la  croient  mê- 
me de  l'invention  d'Hincmar;  et  l'on  en  voit  la  représentation 
au  naturel  dans  l'Eglise  de  S.  Rémi  de  Reims,  vis-à-vis  le  grand 
autel  du  côté  de  l'épitre.  '  Hincmar  envoïa  par  son  neveu  à 
Charles  le  Chauve  une  copie  de  la  letre  entière,  et  l'avertit 
ensuite  en  une  autre  occasion,  que  les  avis  qu'elle  contient, 
étoient  encore  plus  pour  lui  que  pour  le  Roi  Louis  son  frère. 

41''.  '  C'est  dans  la  letre  suivante  adressée  à  Charles,  qu'Hinc- 
niar  nous  apprend  cette  circonstance.  Il  écrivit  celle-ci  à  ce 
Prince,  lorsqu'on  859  il  partoit  avec  son  armée,  pour  aller  ven- 
ger l'invasion  que  le  Roi  de  Germanie  avoit  faite  en  France 
l'année  précédente.  Le  but  principal  de  l'Auteur  est  de  porter 
Charles  à  empêcher  ses  soldats  de  faire  des  pillages,  ce  qui  est 
exprimé  dans  le  titre  de  la  letre.  Hincmar  y  mêle  aussi  quelques 
autres  avis  pour  le  Roi. 

12^.  '  La  letre  qui  suit,  et  qui  fait  le  sixième  opuscule  du 
recueil,  roule  sur  le  même  sujet.  Elle  est  écrite  aux  Clercs  de 
la  Cour,  qui  marchoient  à  la  suite  du  Roi  et  de  la  Reine.  Com- 
me leurs  domestiques  commettoient  les  mêmes  crimes  que 
les  gents  de  guerre,  Hincmar  représente  à  ces  Clercs  qu'ils 
sont  responsables  des  péchés  de  leurs  domestiques,  et  qu'ils 
doivent  non  seulement  s'abstenir  du  mal,  mais  aussi  en  détour- 
ner les  autres. 

13^.  '  Le  septième  opuscule  est  un  mandement  pour  répri- 
mer les  pillages.  Il  fut  fait  la  même  année  859,  et  adressé  aux 
Curés  du  diocèse  de  Reims,  avec  ordre  de  le  publier  à  la  Mes- 
se après  l'épitre.  On  étoit  alors  en  Carême;  et  Hincmar  prend 
de  ce  saint  temps  occasion  de  presser  ses  diocésains,  de  s'abste- 
nir de  cette  sorte  de  crimes,  et  autres  qui  les  rendroient  indi- 
gnes de  la  communion  pascale  :  ce  qui  le  conduit  à  parler  des 
dispositions  pour  ne  pas  communier  indignement.  '  Il  envoïa 
aussi  ce  mandement  à  Charles  le  Chauve,  afin  de  le  faire  lire 
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de  temps  en  temps  aux  Ofïîciers  et  aux  soldats  de  son  armée. 

14".  '  llincmar  emploie  le  huitième  opuscule  i\  expli(pi(!r  le  v-  i.vi-i". 
dix-sepliéme  verset  du  cent-lroisiéme  Psaume  :  Ilcrodii  du- 
îHus  (lux  est  covum.  Le  nid  de  la  cigogne  est  comme  le  premier 
et  le  chef  des  autres.  Il  a  recours  à  cet  elTet  au  texte  hébreu, 
tel  que  S.  Jérôme  l'interprète,  aux  dillerentes  versions  du  texte 
rapportées  par  le  môme  Père,  et  aux  autres  Pores  qui  ont  écrit 
sur  les  Psaumes,  nonmiément  S.  Augustin,  S.  Prosper,  Cassio- 
dore.  Cette  explication  est  adressée  à  Louis  Roi  de  Germanie, 
qui  en  faisant  à  llincmar  et  a  l'Evêque  Altfride  d'autres  ques- 
tions sur  d'autres  dinîcultés  de  l'Ecriture,  fit  naître  celle  dont 
il  s'agit  ici.  L'Auteur  la  finit  par  six  vers  élegiaques,  qui  con- 
tiennent des  vœux  de  prospérité  pour  ce  Prince. 

15».  '  C'est  au  sujet  du  môme  Roi  qu'a  été  fait  le  neuvième  p.  !r.7-i79. 
opuscule,  qui  est  une  longue  letre  comprise  en  4*2  articles,  et 
adressée  aux  Evoques  et  aux  Seigneurs  de  la  province  de 
Reims.  Les  premiers  aïant  appris  que  Louis  devoit  entrer  à 
main  armée  en  France,  pour  obliger  le  Roi  Charles  son  frère  à 
quitter  l'Italie,  où  il  étoit  allé  recueillir  la  succession  de  l'Em- 
pereur Louis  leur  neveu,  consulteront  llincmar  leur  Arclievè- 
que,  sur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  en  cette  occasion. 
Hincmar  leur  répondit  par  cette  letre,  presque  toute  remplie 
d'autorités  des  Pères,  suivant  sa  maxime.  Ce  qu'il  y  dit,  se  ré- 
duit à  les  conseiller  de  demeurer  fidèles  à  Charles  le  Chauve, 
sans  néanmoins  se  séparer  de  la  communion  du  Roi  Louis,  à 
qui  ils  se  contenteront  de  représenter  ses  obligations,  en  con- 
séquence de  la  foi  des  traités  faits  avec  le  Roi  son  frère.  La  le- 
tre est  de  l'année  875,  comme  on  a  eu  soin  de  le  marquer  dans 
le  titre. 

\^^.  '  Le  dixième  opuscule  d'Ilincmar  est  une  letre  à  Louis  n.  1 79-184. 
le  Bègue,  écrite  presqu'aussitôt  après  le  couronnement  de  ce 
Prince,  qui  se  fit  en  Décembre  877.  '  Flodoard  la  marque  en-  iiod.  ib.  r.  lo. p. 
tre  les  autres  écrits  de  notre  Prélat,  qui  y  donne  à  ce  jeune  '^'^-  -• 
Roi  de  sages  avis  pour  le  bon  gouvernement  de  ses  Etats. 

47".  '  On  donne  dans  le  titre  du  onzième  opuscule,  une  as-  m  ic.  ib.  p.  i84- 
ses  juste  idée  de  ce  qu'il  contient.  C'est  une  letre  à  Charles  le  '^'^" 
Gros  Empereur,  pour  l'engager  à  veiller  sur  l'éducation  des 
jeunes  Rois  Louis  et  Carloman,  et  à  leur  procurer  de  bons 
Conseillers  pour  régner  heureusement.  Elle  est  apparemment 
du  commencement  de  leur  re^ne,  en  Avril  ou  Mai  suivant  de 
l'année  879. 
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p.  188-196.  i8<*.   '  Le  douzième   opuscule  est  une  letre  au  Roi  Louis, 

fils  de  Louis  le  Bègue,  pour  le  prier  de  laisser  libre  l'élection 
d'un  Evêque  à  Beauvais.  A  la  mort  d'Odon  au  commence- 
>!►  ment  de  881,  le  Clergé  et  le  peuple  de  cette  Eglise  élurent 
pour  son  successeur  un  Clerc  nommé  Odacre,  que  la  Cour 
piotegeoit  ;  mais  que  le  Concile  de  Fismes,  tenu  en  Avril  de 
la  même  année,  jugea  indigne  de  l'épiscopat.  Sur  cela  le  Con- 
cile fit  une  députation  au  Uoi,  et  lui  écrivit  les  causes  du  re- 
fus. La  Cour  s'en  offensa,  et  le  Iloi  adressa  une  letre  à  Hinc- 
mar,  en  insistant  en  faveur  d'Odacre.  Ce  fut  pour  y  répondre, 
et  justifier  la  conduite  du  Concile,  qu'Hincmar  écrivit  la  letre 
en  question.  Elle  est  vraiment  épiscopale,  et  très-importanle 
en  ce  qui  regarde  les  élections  des  Evêques,  et  la  part  qu'y 
avoient  les  Princes  en  ces  temps-15 . 

p.  196-200.  id*^.  '  Cette  letre  attira  à  Hincmar  de  la  part  du  Roi  une  ré- 

ponse menaçante,  à  laquelle  notre  Prélat  fit  une  réplique  en- 
core plus  vigoureuse  que  la  précédente.  C'est  ce  qui  forme 
son  iS^  opuscule,  qui  contient  des  choses  intéressantes  touchant 
les  deux  Puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle.  Son  Auteur 
y  fait  paroître  une  fermeté  à  toute  épreuve,  et  un  zélé  ardent 
jusqu'à  donner  sa  vie  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise.  Mais 
ses  expressions  ne  sont  ni  assés  respectueuses  ni  assés  mesurées. 

p.  201-215.  20°.   '  L'opuscule  suivant,  le   plus    considérable  entre   tous 

ceux  d'Hincmar,  est  une  instruction  qu'il  dressa  en  882,  à  la 
prière  des  Seigneurs  de  la  France  occidentale,  pour  la  con- 
duite de  leur  jeune  Roi  Carloman.  La  principale  partie  de  cet 
écrit  est  prise  du  traité  que  S.  Adalhard  Abbé  de  Corbie  avoit 
composé  sur  l'ordre  du  Palais.  Comme  nous  en  avons  rendu 
compte  ailleurs,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ici. 

p,  216-225.  21".  '   Hincmar  emploie  encore    le    quinzième   opuscule,    à 

dresser  des  conseils  pour  la  conduite  du  même  Prince.  Il  l'a- 
dresse aux  Evêques,  et  ce  qu'il  y  dit  est  presque  tout   tiré  de 

Goid.mon.p.3-8.  l'Ecriturc  et  des  Pères.  '  Goldast  l'a  fait  imprimer  sous  le  titre  : 
De  potestate  rcgia  et  pontifickt. 

Hinc.  ib.  p.  225-       22*^.  '  C'ost  daus  les  mêmes  sources  qu'Hincmar  a  puisé  son 

240 

seizième  opuscule,  contre  les  ravisseurs  des  veuves,  des  filles, 
des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Il  est  au  nom  des  Evêques  des 
Gaules  et  des  Germanies,  et  adressé  à  un  Roi,  qui  paroît  être 
Louis  frère  de  Carloman.  Il  fut  par  conséquent  composé  avant 
p.  240-243.  les  deux  autres  opuscules  qui  le  précèdent.  '  L'Auteur  y  a  ajou- 

té à  la  fin  une  Hste  sans  ordre  de  passages,  pris  des  Canons, 
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de    (|iir!(mos    l^](lils    des    Einponurs,    et    particiilieroinent    dos 
Decrelales  des  Papes,  qui  ont  trait  à  la  même  matière. 

23*'.  '  l.i;  dix-septiénie  opuscule  est  une  longue  letre  au  Pape  p.  2^-265. 
Nicolas  J,  en  réponse  à  celle  que  ce   Ponliie   lui   avoit   écriie 
sur  la  fin  de  l'an  <S63,  par  Odon   Evoque   de   Beauvais  :   ainsi 
elle  est  de  l'année  suivante  8(34.  '  Flodoard  l'a  jugée  si  impor-  Fiod. ib.  c  12-44. 
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tante,  qu'il  l'a  insérée  en  entier  dans  l'histoire  de  notre  Prélat.  *"•  •  • 
Ilincniar  s'y  propose  quatre  objets  diffeiu:înts.  D'abord  il  y 
rend  raison  en  peu  de  mots,  pourquoi  le  Siège  de  Cambrai 
étoit  vacant  depuis  dix  mois.  Il  lui  parle  ensuite  de  l'affaire  du 
Comie  Baudouin  et  de  la  Reine  Judith,  veuve  d'Edilulfe,  sur 
quoi  il  passe  assés  légèrement.  Ce  qui  l'occupe  davantage,  est 
d'une  part  la  déposition  de  Rolhade  Evoque  de  Soissons,  et 
de  l'autre,  la  cause  de  Gothescalc.  Ce  Prélat  étoit  parti  pour 
Rome,  afin  d'y  poursuivre  son  appel  au  S.  Siège.  Hincmar 
n'oublie  rien  pour  justifier  sa  déposition,  qui  étoit  son  propre 
ouvrage,  et  pour  détourner  le  Pape  de  penser  à  le  rétablir,  en 
quoi  il  ne  réussit  pas.  Mais  pour  juger  sainement  de  cette  par- 
tie de  la  letre  de  notre  Archevêque,  il  faut  la  conférer  à  la  re- 
quête que  Rotliade  présenta  au  même  Pape.  Pour  ce  qui  est 
de  Gothescalc,  Hincmar  se  plaint  en  premier  lieu,  de  ce  que 
le  Pontife  Romain  n'avoit  pas  daigné  lui  faire  un  mot  de  ré- 
ponse touchant  les  écrits  qu'il  lui  avoit  envoies  par  Odon  de 
Beauvais,  contre  les  erreurs  dont  ce  Moine  infortuné  étoit  ac- 
cusé. Ensuite  après  s'être  excuse  de  n'avoir  pas  assisté  au  Con- 
cile de  Metz,  où  l'on  devoit  examiner  sa  cause,  il  fait  à  sa  mo- 
de un  abrégé  de  sa  vie,  et  un  détail  des  erreurs  dont  on  le  char- 
geoit.  Au  travers  néanmoins  de  tout  ce  que  dit  ici  Hincmar 
au  sujet  de  son  prisonier,  il  laisse  appercevoir,  que  le  Pape  en 
avoit  été  autrement  instruit,  et  qu'en  conséquence  il  conser- 
voit  quelque  bonne  volonté  pour  Gothescalc.  C'est  pourquoi 
notre  Prélat  insinue  qu'il  ne  manquoit  point  d'égards  pour  lui. 

24*'.  '  Le  dix-huitiéme  opuscule  d'Hincmar  est  le  premier  p.  265-269. 
des  quatre  mémoires,  qu'il  présenta  aux  Archevêques  et  Evê- 
ques  assemblés  en  Concile  à  Soissons  l'an  866,  au  sujet  de  Vul- 
fade  et  des  autres  Clercs  ordonnés  par  Ebbon  de  Reims.  11 
tend  à  montrer  que  ces  Clercs  ont  été  déposés  par  les  Evo- 
ques de  cinq  provinces.  Que  leur  déposition  a  été  confirmée 
par  deux  Papes.  Que  néanmoins  Nicolas  J  l'un  d'entre  eux, 
voulant  que  cette  affaire  fût  jugée  de  nouveau,  il  y  acquiesce, 
et  désire  le    rétabhssement  de   ces   Clercs.  Mais  qu'il  demande 
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qu'on  lui  lit  voir  en  quoi  le  premier  jugement  prononcé  con- 
tre eux,  étoit  contraire  aux  Canons,  sans  quoi  il  prétend  que 
l'intention  du  Pape  n'étoit  pas  qu'on  y  touchât. 

p.  269-275.  25°.  '  Dans  le  second  mémoire,   qui  forme  le  dix-neuviéme 

opuscule,  Hincmar  établit  les  preuves  de  la  déposition  d'Eb- 
bon  son  prédécesseur,  et  réfute  les  raisons  qu'on  apportoit 
pour  l'infirmer.  Après  quoi  il  montre  la  régularité  de  sa  propre 
ordination  faite  au  Concile  de  Beauvais  en  845. 

p  275-271).  26°.  '  Il  emploie  son  troisième  mémoire,  qui  est  le  vingtiè- 

me opuscule  du  recueil,  à  exposer  les  raisons,  ou  les  motifs  qui 
pouvoient  permettre  de  recevoir  les  Clercs  dont  il  s'agissoit, 
et  les  promouvoir  à  des  ordres  supérieurs.  Les  motifs  qu'il  in- 
dique, étoient  l'indulgence  et  l'autorité  du  Pape;  mais  il  dé- 
clare que  ce  qu'on  fera  en  cette  occasion,  sera  sans  consé- 
quence pour  l'avenir.  Au  moïen  de  quoi  il  ajoute  qu'il  donne 
son  consentement  pour  la  réhabilitation  des  Clercs. 

p. 279-281.  27°.  '  Le  quatrième  mémoire  et  vingt-unième  opuscule,   est 

contre  Vulfade    en    particulier.    Hincmar  y   peint   sa    conduite 

conc.  ib.  p.  82«.   avec  dcs  couleurs  si  noires,  '  que  les  Evêques  ne   purent  en 

p.  81G-830 1  G.  t.  soutenir  la  lecture.  Ces  quatre  mémoires  de  notre  Prélat  '  font 
''^'  "'  '  '  partie  des  actes  du  troisième  Concile  de  Soissons,  parmi  les- 
quels ils  sont  imprimés.  Ils  le  furent  pour  la  première  fois  dans 
le  recueil  des  Conciles  de  France  par  le  P.  Sirmond.  Quicon- 
que au  reste  voudroit  s'instruire  à  fond  de  ce  qui  se  passa  dans 
la  déposition  d'Ebbon,  et  celle  des  Clercs  qu'il  avoit  ordon- 
nés, ne  doit  pas  s'en  tenir  aux  quatre  mémoires  d'Hincmar.  Il 

Du  Ches.  t.  2.  p.  faut  v  joindre  la  lecture  '  de  la  relation  de  ces  Clercs,  dressée 
par  quelqu'un  d'entre  eux,  que  Du  Chesne  a  publiée  sur  un 
manuscrit  d'Arras.  Elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  candeur, 
et  auroit  dû,  ce  semble,   trouver  place  dans  la   collection  des 

Gonc.  ib.  p.  87(j-  Conciles.  Il  faut  encore  lire  '  la  letre  de  Charles  le  Chauve  au 

879. 

p.8i3-859.  Pape  Nicolas  I  sur  le  même  sujet,  et  y  ajouter  '  les  deux  que  ce 

Pontife  écrivit  à  Hincmar,  après  la  tenue  du  Concile  de  Sois- 
sons  en  866,  et  qu'il  ne  reçut  que  l'année  suivante. 

iiinc.  ib.  p.  282-      28°.  '  Lc  vingt-dcuxièmc  opuscule  est  une    letre   de   notre 

28ii  Coiic.  ib.  p.     .       1        *  A  r»  '  •    m    t  ••  c    -i  a 

i90i-ii!03.  Archevêque  au  même  Pape,  a  qui  il  l  envoia   par   Egilon   Ar- 

chevêque de  Sens,  député  à  Rome  par  le  Concile  dont  on 
vient  de  parler,  pour  y  porter  les  actes  de  l'assemblée.  Dans 
cette  letre,  qui  a  été  réimprimée  à  la  iin  du  huitième  volume 
des  Conciles,  et  qui  est  en  date  du  premier  Septembre  de  la 
même  année  866,  Hincmar  détaille  les  raisons  qu'il  a  eues  pour 
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ne  pas  rétablir  Vulfade  et  ses  associés  de  son  aulorité  particu- 
lière. Il  assure  néanmoins  le  Pape  qu'il  aura  autant  de  joïe  de 
leur  rétablissement,  qu'il  a  eu  de  douleur  de  leur  déposition  : 
ce  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  concilier  avec  la  conduite 
qu'il  tint  dans  toute  cette  affaire.  Du  reste  il  renvoie  le  Pontif(! 
Romain  au  porteur  de  sa  letrc,  qui  l'instruiroit  de  tout  de 
vive  voix. 

29°.  '  Alin  qu'Klioon  lut  eu  état  de   s'en  acquitter  au  ffré  uinc.  ib.  p.  2«5- 

,,„.  -1  .  ■        1       I     •      1  •      .         .•  X       »  2«!)  1  Conc.  ib.  p. 

dRuicniar,  il  eut  soin  de  lui  donner  ses  instructions,  et  n  ou-  looiiuo?. 
blia  rien  pour  le  mettre  dans  ses  intérêts.  C'est  ce  qu'il  fit  par 
une  letre  qui  forme  le  vingt-troisième  opuscule  du  recueil  de 
ses  œuvres,  et  qu'on  a  imprimée  dans  la  collection  des  Con- 
ciles, à  la  suite  de  la  précédente.  Hincmar  y  débute  par  dire 
à  Egilon,  qu'il  lui  parle  en  confiance  comme  à  un  autre  lui- 
même.  Quelque  chose  au  reste  qu'il  dise  dans  sa  letre  au  Pape, 
de  la  joïe  qu'il  auroit  du  rétablissement  des  Clercs  déposés,  il 
montre  sur  la  fin  de  celle-ci,  qu'il  ne  le  désiroit  pas  si  fort  qu'il 
vouloit  le  persuader.  L'Auteur  finit  sa  letre  par  deux  traits  re- 
marquables. Il  prie  Egilon  d'avoir  soin  de  lire  les  Ictres  que 
le  Pape  feroit  expédier  sur  l'afTaire  en  question,  avant  qu'on  les 
envoïàt  en  France,  de  peur,  dit-il,  que  les  Secrétaires  n'y 
commettent  quelque  fraude,  comme  on  les  accuse  de  faire. 
Il  lui  recommande  enfin  d'apporter  les  gestes  des  Papes,  de- 
puis le  Pontificat  de  Sergius  jusqu'à  l'année  qu'IIincmar  écri- 
voit  sa  letre.  Quant  à  ceux  des  antres  Papes,  il  l'avertit  qu'il 
les  avoit.  On  voit  ici  le  zélé  de  notre  Archevêque  à  recueillir 
les  monuments  pour  l'histoire  Ecclésiastique.  Il  y  a  quelque 
apparence  que  ces  gestes  étoient  une  espèce  d'annales  de  ce 
qui  se  passoit  sous  chaque  pontificat,  plutôt  que  les  vies  des 
Papes. 

30°.  '  L'opuscule  suivant,  le  vinc;t-quatriéme  dans  l'ordre  iiinc.  ib.  p.  290- 
du  recueil,  est  encore  une  letre,  ou  instruction  adressée  a  Lgi-  par. i.  p. '^37-240. 
Ion  sur  son  départ  pour  Rome.  Hincmar  la  lui  écrivit,  sur  la 
nouvelle  que  Gothescalc  avoit  trouvé  le  moïen  d'envoïer  son 
appel  au  Pape,  ce  qui  paroît  l'avoir  beaucoup  intrigué.  Il  lui 
fait  un  détail  abrégé  des  erreurs  dont  il  continuoit  toujours  de 
le  charger,  et  prie  confidemment  Egilon,  au  cas  qu'on  l'inte- 
rogc  sur  l'état  de  ce  prisonnier,  de  dire  qu'on  a  grand  soin  de 
lui  fournir  non  seulement  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  mais  de 
lui  offrir  même  des  adoucissements,  comme  le  bain.  C'est  dans 
cette    letre   qu'Hincmar    nous    apprend,    que    S.    Prudence    de 
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Troïes  avoit  composé  des  Annales,  dans  lesquelles  il  marquoit 
que  le  Pape  Nicolas  avoit  confirmé  la  vérité  des  deux  pré- 
destinations, et  les  autres  points  de  doctrine  qui  étoient  alors 
controversés.  Egilon  étoit  prié  de  tenir  cette  letre  secrète. 

Hinc.  ib.  p.  293-  31^.  '  Ilincmar  y  en  joignit  une  autre,  qu'il  pouvoit  mon- 
trer, et  qui  fait  son  vingt-cinquième  opuscule.  Celle-ci  est  tou- 
te emploïée  à  exposer  au  long  les  erreurs,  dont  il  n'avoit  fait 
qu'un  court  abrégé  dans  la  précédente. 

p.  298-312.  32^.  '  Le  vingt-sixième  opuscule  est  une  longue  letre  au  Pa- 

pe Nicolas,  en  réponse  aux  deux  qu'Egilon,  à  son  retour  de 
Rom.e,  lui  avoit  rendues,  de  la  part  de  ce  Pontife,  le  vingtième 
de  Mai  867.  Dans  cette  letre  qui  fut  écrite  le  mois  de  Juillet 
suivant,   Hincmar  entreprend  de  se  justifier  sur  les  vifs  repro- 

Gonc.  ib.  p.  843-  ches  dont  le  Pape  le  chargeoit  dans  les  siennes,  '  où  il  le  repré- 
sente comme  un  homme  plein  d'orgueil,  qui  n'agissoit  que  par 
ruses,  par  finesses,  par  dissimulation,  etc.  De  sorte  que  cette 
letre  est  une  apologie  de  la  conduite  d'Hincmar,  mais  diffé- 
rente de  celle  qu'il  fut  obligé  d'adresser  dans  la  suite  au  Pape 

p.  1907-1918.  Jean  VIII.  '  Celle  dont  il  est  ici  question,  a  été  insérée  dans 
la  collection  générale  des  Conciles. 

p.  1918-1920  j       33°.  '  On  y  a  aussi  fait  entrer  une  autre  letre  de  notre  Prélat, 

314.''^'^'  '  qui  fait  le  vingt-septième  de  ses  opuscules.  Elle  est  encore 
adressée  au  même  Pape  Nicolas,  et  roule  sur  le  même  sujet 
que  la  précédente,  dont  elle  n'est  pour  la  plus  grande  partie 
qu'une  répétition.  C'est  pourquoi  les  Editeurs  n'en  ont  impri- 
mé que  ce  qui  ne  se  lit  pas  dans  l'autre,  et  qui  se  borne  pres- 
que aux  excuses  qu'Hincmar  fait  au  Pape,  de  ne  lui  avoir  pas 
envoie  tous  les  écrits  de  part  et  d'autre,  qui  regardoient  cette 
grande  affaire,  comme  il  l'avoit  demandé.  L'on  a  peine  à  com- 
prendre, comment  notre  Archevêque  écrivit  ainsi  coup  sur 
coup  à  la  même  personne  deux  letres  aussi  semblables  sur  le 
même  sujet.  Peut-être  que  le  désir  de  se  justifier  auprès  du 
Pape,  lui  aïant  fait  craindre  que  sa  première  letre  ne  lui  se- 
roit  pas  rendue,  il  lui  écrivit  encore  la  seconde  par  une  voie 
qui  lui  paroissoit  plus  sûre. 

Hinc.  ib.  p.  314-  34<*.  '  Le  vingt-huitiémc  opusculc  du  recueil  est  une  courte 
instruction  aux  Moines  d'Hauvillers,  touchant  la  conduite 
qu'ils  dévoient  garder  envers  Gothescalc,  à  l'article  de  la 
mort  et  après  son  décès. 

p.  316-333.  350.   '  Lo  vingt-neuvième  est  une  longue  letre  à  Charles  le 

Chauve,  en  f^iveur  d'Hincmar  Evêque  de  Laon.   Le  Roi  aïant 
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reçu  des  plaintes  au  sujet  de  celui-ci,  l'en  reprit  publiquement; 
à  quoi  Hincmar  répondit  avec   tant  de   hauteur,  que  le   Prin- 
ce ne  put  s'empêcher  de  le  maltraiter  de  paroles.  Cette  brouil- 
lerie  alla  jusqu'à  faire  saisir  les  biens  de  l'evèché  de  Laon.  C'est 
ce  qui  donna  occasion   à  la    letre  dont  il  s'agit.   Hincmar  de 
Reims   crut  devoir  venir  au  secours  de   son   neveu,  en   repré- 
sentant au  Roi  que  ce  qu'il  a  fait  contre  l'Evèque  de  Laon,  est 
contraire  aux  Loix  des  Empereurs,  aux  Décrets   des  Papes  et 
aux  décisions  des  Conciles  :  sur  quoi  il  en  rapporte   plusieurs 
textes,  suivant  sa  coutume.  '  L'Editeur  avoue  que  le  manus-  p.  333. 
crit  sur  lequel  il  l'a  donnée,  ne  lui  a  pas  permis  de  l'imprimer         ^ 
correctement  ni  en  son  entier.  '  Ce  qui  a  porté  M.  de  la  Lande,  conc.  supp.  p. 
qui  en  avoit  recouvré  un  meilleur  manuscrit  dans  l'Abbaïe  de  ^^'^■''^'• 
Ripouil,  à  la  faire  entrer  dans  son  supplément  aux   Conciles 
de  France.   Le  P.   Cellot  l'a  voit  déjà   donnée  aussi  entière   à 
la  suite  des  actes  du  Concile   de    Douzi,   comme  on   le  dira 
ci-après. 

36''.  '  Viennent  ensuite  dans  l'édition  des  œuvres  de  notre  iiiiH'-  ib.  p.  33't. 
Archevêque,  deux  petites  letres  à  Hincmar  son  neveu,  avec 
les  réponses  de  celui-ci.  Elles  sont  comptées  pour  le  trentième 
et  trente-unième  opuscule.  L'une  est  au  sujet  de  Nivin  et  de 
Rertric,  et  l'autre  en  faveur  du  Prêtre  Hadulfe  qu'Hincmar  de 
Laon  avoit  excommunié  :  ce  qui  fut  une  des  sources  du  diffé- 
rend entre  l'oncle  et  le  neveu. 

37°.  '  Le  trente-deuxième  opuscule  d'Hincmar  est  une  letre  i»-  -ios.  35'*. 
écrite  aux  Evêques  de  la  Province  de  Lyon,  au    commence- 
men  de  Mars  871.  Après  que  l'Auteur  les  a  instruits  en  peu 
de  mots  de  la  révolte  de  Carloman  contre  le  Roi  son  père,  et 
des  brigandages  que  lui  et  ceux  de  sa  faction  avoient  exercés 
dans  la  Province  de  Reims  en  particulier,  sans  que  ses  exhor- 
tations et  ses  remontrances  réitérées,  de  lui  Hincmar,  les  eus- 
sent arrêtés,  il  leur  annonce  la  peine  dont  il  croïoît  devoir  pu- 
nir ces  crimes,  afin  que  les  Evêques  à  qui  il  écrit  s'y  confor- 
massent dans  l'occasion.   Le  P.  Sirmond   n'aïant  donné   cette 
letre  qu'imparfaite,  '   l'Editeur  du  supplément  aux  Conciles  de  coi.< .   supp.   p. 
France  l'a  fait  réimprimer  en  son  entier,  sur  un  manuscrit  de  -"*  '^'^^• 
M.  Petau,  qui  appartenoit  alors  à  la  Reine  Christine. 

38».  '  De  toutes  les  pièces  qui  forment  le   corps  des  opus-  iiinc.  \h.  p.  377- 
cules  d'Hincmar,  il  n'en  est  point  de  plus  prolixe  que  son  trai-  ^■*'^' 
té   contre   Hincmar  de    Laon,   compris  en   55  capitules,  sans 
compter  la  préface,  avec   la  pièce  de  vers  qui  est  à  la  tête, 
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et  dont  on  a  déjà  donné  une  notice  en  un  autre  endroit.  Cet 
écrit  est  pour  répondre  à  deux  mémoires,  qu'Hincmar  neveu 
de  notre  Prélat  lui  avoit  fournis  à  l'appui  de  son  appel  au  Saint 
Siège.  Autant  l'Auteur  y  est  appliqué  à  repousser  les  reproches 
de  l'Evêque  de  Laon,  autant  il  y  a  d'attention  à  user  de  repré- 
sailles, ce  qu'il  fait  le  plus  souvent  avec  aigreur.  Ce  qui  nous 

p.  407-410.  paroît  de  plus  intéressant  dans  ce  long  écrit,  '  est  l'endroit  oii 

Hincmar  parle  avec  un  certain  détail  des  droits  des  Métropo- 

p.  451-494.  litains,  '  et  des  Conciles,  *  de  l'autorité  de  leurs  Canons  et  des 

letres  des  Papes.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'érudition.  L'Au- 
teur y  cite  les  Ecrivains  profanes  comme  les  autres.  Mais  il  s'y 
trouve  encore  moins  de  critique  que  dans  ses  autres  écrits.  On 
a  dit  en  son  lieu,  qu'Hincmar  de  Laon  eut  soin  de  répliquer  à 
celui-ci. 

p.  593-597.  39°.   '   Le  trente-quatrième  opuscule  de  notre  Archevêque, 

est  une  réponse  à  ce  que  son  neveu  lui  avoit  mandé  de  vive 
voix,  par  Heddon  Prévôt  de  l'Eglise  de  Laon,  touchant  cer- 
tains griefs  dont  on  lui  avoit  donné  sujet  de  se  plaindre,  de- 
puis ce  qui  s'étoit  passé  à  Attigni. 

p.  597-608 1  Fiod.       40*'.  '  L'opusculc  suivaut,  qui  a  été  tiré  du  vingt-deuxième 

i^b.^c.  22.  p.  57o-  j,jjgpjjj.g   ç[g  l'histoire  de  Flodoard,    livre   troisième,  ne  paroît 

pas  entier;  c'est  un   tissu  de  reproches  vifs  et  amers   contre 
Hincmar   de  Laon,  parmi  lesquels  il   a   mêlé  quelques  répon- 
ses aux  écrits  de  ce  Prélat,  qui  suivirent  l'ouvrage  des  55  ca- 
pitules. 
Fiod.ib.p.577.2.       41''.  '  On  a  daus  le  même  Flodoard  des    extraits  d'un  autre 
^%à-m^'^'  '^'  écrit,  dont  on  a  formé  le  trente-sixième  opuscule  de  notre  Ar- 
chevêque, qui  y  continue  ses  reproches  contre  son  neveu.  De 
sorte,  si  Flodoard   ne  le  distinguoit  pas  de  l'écrit  précèdent, 
qu'on  leprendroit  pour  en  être  une  suite  naturelle. 
Hinc.  ib.  p.  647-       42''.    Nous   avous   déjà  donné  par   avance  une  notice  '  du 
^.Ijy^"'^"  '^*  P'  trente-septième   opuscule  d'Hincmar,  lorsque  nous  avons  ren- 
du compte  du  Concile  de  Tousi,  dont  il  fait  partie.  C'est  une 
instruction  adressée  aux  Archevêques  de  Bourges  et  de   Bour- 
deaux,   Rodulfe   et  Frotaire,  au   sujet  du  mariage  qu'un    Sei- 
gneur de  la  Cour  avoit  contracté   avec  la  fille  du  Comte  Rai- 
mond,  et  dont  le  contractant  demandoit  la  dissolution,  sur  la 
crainte  de  se  rendre  coupable  d'inceste. 

1  Turrien  et  quelques  autres  Auteurs  citent  sous  le  nom  d'Hincmar  un  traité  des 
Conciles,  qui  ne  pareil  autre  que  les  chapitres  20,  21  et  les  quatre  suivants  de  l'ouvrage 
des  55  capitules. 
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43®.  '  Le  trente-huiliômc  opuscule,  qui  se  trouve  réimpri-  iiiiu;.  ii..  p.  œj- 
nié  dans  la  collection  générale  des  Conciles,  est  une  réponse  à  ï  yolioîliT'  ''''  ''* 
Gonthier  Archevêque  de  Cologne,  qui  avoit  consulté  Ilinc- 
mar  au  nom  de  son  Concile  provincial,  auquel  la  réponse  est 
adressée.  Ingeltrude  femme  du  Comte  Bozon  de  la  province 
de  Milan,  qui  s'étant  débauchée,  avoit  quitté  son  mari,  et  s'é- 
toit  retirée  dans  le  diocèse  de  Cologne,  après  avoir  été  ex- 
communiée par  un  Concile  tenu  à  Milan,  fait  le  sujet  de  la 
consultation.  Gonthier  demande  de  quelle  manière  il  se  devoit 
conduire  dans  cette  affaire  :  à  quoi  Hincmar  répond  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  lumière,  renvoïant  au  reste  à  d'autres 
décisions  qu'il  avoit  déjà  données  sur  de  semblables  difficultés. 
Il  nomme  en  particulier  la  vingt-deuxième  et  la  vingt-huitiè- 
me. C'est  apparemment  à  son  grand  ouvrage  sur  le  divorce  de 
Lothaire  et  de  Thietberge,  qu'il  renvoie  ici. 

44".  On  a  déjà  vu  que  notre  Archevêque  se  déclare  en  fa- 
veur de  l'épreuve  par  l'eau  chaude.  '  Son  trente-neuvième  iiiuc.  ib.  p.  G76- 
opuscule  est  pour  établir  celle  par  l'eau  froide.  Il  l'adresse  à  llil-  ^^' 
degaire  Evêque  de  Meaux,  qui  l'avoit  prié  de  lui  dire  ce  qu'il 
pensoit  de  l'écrit,  que  Raban  avoit  composé  sur  le  même  sujel. 
Presque  tout  ce  qu'Hincmar  allègue  ici  pour  soutenir  son  sen- 
timent, est  tiré  de  l'Ecriture,  qu'il  applique  comme  il  lui  plaît, 
sans  justesse,  et  souvent  contre  le  sens  naturel  du  texte. 

45*'.  '  Le  quarantième  opuscule  est  remarquable  pour  sa  sin-  p.  gsg-gss.  " 
gularité.  C'est  une  absolution  par  letre,  adressée  à  Hildebolde 
Evêque  de  Soissons,  qui  se  trouvant  dangereusement  malade, 
avoit  envoie  sa  confession   à  Hincmar,   en  lui  demandant  des 
letres  d'absolution.  '  Mais  c'est  moins  une  absolution  sacramen-  Mor.desacr.pœn. 
telle,   comme  l'observent  les  Théologiens,  qu'une  espèce  d'in-  i- 8- c.  2o,  u.  4o. 
dulgence  et  de  bénédiction.  C'est  ce  qui  paroît  par  les  paroles 
même  d'Hincmar,  '  qui   avertit  Hildebolde   d'avoir  soin  de   se  iiinc.  ib.  p.  687. 
confesser  à  un  Prêtre  en  détail.  ^^' 

46".  Nous  avons  quelque   chose  de  plus  intéressant  encore 
'  dans  le  quarante-unième  opuscule,  qui  est  une  vigoureuse  le-  p.  G83-700. 
tre  en  réponse  au  Pape  Adrien  H.  Elle  est  de  l'année  870;  et 
l'on  y  distingue  deux  parties.  La  première  est  emploïèe  à  ré- 
pondre à  la  letre,  qu'il  avoit  reçue  d'Adrien  le  dix-neuf  d'Oc- 
tobre de  la  môme  année,  '  et  dans  laquelle  ce  Pontife  se  plai-  conc.  ib.  p.  925. 
gnoit  entre  autres  griefs,   de   ce  qu'Hincmar    n'avoit   pas  dé-  ^^* 
tourné   Charles  le    Chauve   d'usurper  le  Roïaume  de  Lothaire. 
Qu'en  conséquence  il  s'étoit  rendu   complice  et  même  auteur 
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de  cette  usurpation.  Qu'il  lui  ordonnoit  de  se  séparer  de  la 
communion  de  ce  Prince,  s'il  vouloit  demeurer  dans  celle  du 
Pape  :  au  cas  cependant  que  le  Roi  persistât  dans  sa  deso- 
béissance. 
Hinc.  ib.  p.  691-  '  A  toutes  CCS  plaintes  et  menaces  Hincmar  répond  avec 
^^'  beaucoup  de  lumière,  et  une  fermeté  digne  d'un  Evêque  Fran- 

çois ;  mais  en  mettant  dans  la  bouche  des  autres,  ce  qui  lui 
sembloit  ti'op  dur  dans  la  sienne.  On  trouve  dans  cette  partie 
de  sa  réponse  plusieurs  belles  choses,  touchant  les  deux  Puis- 
sances, et  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre,  aussi-bien  que  sur 
l'excommunication.  C'est  dans  cette  réponse  qu'Hincmar  dit, 
Bal.  capit.  t.  2.  p.  que  le  Pape  ne  peut  être  tout  ensemble  Roi  et  Evêque  :  '  d'où 
^  ■       ■  le  Cardinal  Baronius,  en  sortant  de  sa  modération  ordinaire,  a 

pris  occasion  d'invectiver  d'une  manière   si  véhémente  contre 
notre  Prélat,  que  M.  Baluze  s'est  cru  obligé  de  prendre  sa  dé- 
fense. 
Hinc.  ib.  p.  699.      '  Daus  la  sccondc  partie  de  la  letre  Hincmar  répond  à  une 
™^'  autre,  que  le  Pape  lui  avoit  écrite  l'année  précédente,    en   fa- 

veur d'Hincmar  de  Laon.  Sur  ce  qu'Adrien  lui  demandoit 
qu'il  envoïàt  celui-ci  à  Rome,  avec  trois  autres  Evêques  dé- 
putés au  nom  de  tous  ceux  du  Roïaume  de  Charles  le  Chauve, 
l'Archevêque  lui  représente,  qu'il  n'a  aucun  pouvoir  d'envoïer 
un  Evêque,  même  de  sa  province,  soit  à  Rome  ou  autre  part, 
sans  ordre  du  Roi,  ni  de  sortir  lui-même  du  Roïaume  sans  sa 
permission. 

47<*.  En  rendant  compte  de  la  seconde  lelre  du  Roi  Char- 
les le  Chauve  au  Pape  Adrien  If,  nous  avons  observé  qu'elle 
p.  701-716  iconc.  n'cst  autrc  que  '  le  quarante-deuxième  opuscule  de  notre  Ar- 
supp-  p-  -  •  chevêque,  qui  l'écrivit  au  nom  de  ce  Prince.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  en  cet  endroit, 
qu'on  peut  consulter.  Seulement  nous  remarquerons,  que  cet 
opuscule  dans  l'édition  des  œuvres  d'Hincmar  est  compté  pour 
le  quarante-troisième;  quoiqu'il  ne  soit  réellement  que  le  qua- 
rante-deuxième. Mais  la  faute  n'a  influé  que  sur  l'opuscule  sui- 
vant, et  a  été  corrigée  à  celui  qui  vient  immédiatement  après, 
Hinc.  ib.  p.  717-  et  qui  sc  trouve  sous  le  nombre  qui  lui  convient.  '  Le  quaran- 
te-troisième, qui  pour  la  raison  qu'on  vient  de  dire,  est  mar- 
qué le  quarante-quatrième,  est  une  letre  adressée  à  Advence 
Evêque  de  Metz,  dans  laquelle  Hincmar  fait  un  détail  cu- 
rieux de  la  cérémonie  de  l'ordination  des  Archevêques  et  des 
Evêques. 
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48**.  '  On  a  dans  le  quaranle-ijuatriémo  opuscule  un  traité  p.  719-740. 
toucliant  les  droits  des  Métropolitains,  adressé  à  tous  les  Evo- 
ques. Ilincmar  le  composa  à  l'occasion  d'Ansegise  Archevê- 
que de  Sens,  que  le  Pape  Jean  VIII  avoit  établi  en  876  son  Vi- 
caire en  Gaule  et  en  Germanie.  Le  but  de  l'écrit  est  de  montrer 
que  les  nouvelles  prétentions  de  ces  Vicaires  du  Pape  ne  doi- 
vent point  préjudicier  aux  anciens  droits  des  Métropolitains. 
L'Auteur  n'oublie  pas  d'y  rehausser  ceux  de  l'Eglise  de  Reims. 

49®.  '  L'opuscule  qui  suit,  est  une  réponse  à  la  consultation  p.74i-76i. 
d'un  Evêque,  touchant  la  translation  d'Actard  Evoque  de 
Nantes  au  Siège  métropolitain  de  Tours.  Quoiqu'Hincmar  y 
eût  consenti  au  Concile  de  Douzi,  et  qu'il  en  eût  écrit  en  con- 
séquence au  Pape  Adrien,  il  ne  laisse  pas  de  la  combattre  dans 
l'écrit  dont  il  est  ici  question,  et  dans  lequel  il  donne  d'abord 
des  raisons  contre  les  translations  en  général  d'urt  Siège  à  un 
autre. 

50°.  On  peut  regarder  '  le  quarante-sixième  opuscule,  com-  p.  762-768. 
me  un  des  écrits  le  plus  utile  de  notre  Prélat,  quoiqu'il  soit 
assés  succinct.  C'est  un  traité  des  devoirs  d'un  Evêque,  tant  par 
rapport  au  temporel  qu'au  spirituel,  dans  lequel  il  parle  aussi 
des  usurpations  des  biens  ecclésiastiques.  Ce  qu'il  dit  sur  la  fin, 
touchant  ceux  de  l'Eglise  de  Beauvais,  montre  qu'elle  n'avoit 
point  encore  d'Evêque  légitime,  et  que  ce  traité  fut  écrit  après 
la  mort  d'Odon  en  881,  lors  de  l'intrusion  d'Odacre. 

51*'.  '  Le  quarante-septième  opuscule  est  une  longue  letre  p.  768-782. 
au  Pape  Jean  VIII,  sur  les  appellations  des  Evêques  et  des 
Prêtres  au  S.  Siège,  qui  devenoient  alors  fort  fréquentes  dans 
le  Roiaume.  Cette  letre  est  écrite  au  nom  de  Charles  le  Chau- 
ve alors  Empereur;  et  nous  en  avons  déjà  donné  une  notice 
suffisante  à  l'article  de  ce  Prince. 

52<>.  '  Dans  l'opuscule  qui  suit,  intitulé  Des  Prêtres  criminels,  p.  783-800. 
etc.  Hincmar  nous  donne  un  recueil  de  loix  ecclésiastiques  et 
civiles,  à  commencer  par  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  tou- 
chant les  accusations  et  les  jugements  de  ces  Prêtres.  Il  y  dis- 
cute ce  qui  regarde  les  personnes  qui  les  peuvent  accuser,  la 
qualité,  le  nombre  des  témoins,  le  Juge  devant  lequel  on  peut 
porter  l'accusation,  les  sujets  sur  lesquels  elle  peut  tomber,  la 
manière  dont  ces  Prêtres  doivent  se  purger,  lorsqu'il  n'y  a  ni 
preuves  ni  témoins  contre  eux.  '  Il  y  montre  la  fausseté  d'un  p-  793-795. 
décret  tiré  des  actes  du  Pape  S.  Silvestre,  qui  tend  à  établir, 
qu'un  Clerc  ne  peut  être  accusé  par  un  laïc,  ni  un  Clerc  supé- 
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p.  801-805.  rieur  par  un  Clerc  inférieur.  '  Il  emploie  le  quarante-neuvième 

opuscule  à  faire  des  maximes  générales  qu'il  a  établies  dans  l'o- 
puscule précèdent,  une  application  à  un  sujet  particulier.  Il  s'y 
agit  de  quelle  manière  on  doit  discuter  et  juger  définitivement 
la  cause  d'un  Prêtre  nommé  Theutfride,  qui  avoit  volé  des  or- 
nements d'Eglise. 

53<*.  Des  douze  opuscules  d'Hincmar  dont  il  nous  reste  à 
rendre  compte,  et  qui  avec  les  précédents  font  le  nombre  de 
soixante-un,  la  plupart  sont  de  très-courtes  letres,  où  il  n'y  a 

p.  805-809.  rien  de  fort  intéressant.  '  On  a  dans  le  cinquantième  l'histoire 

de  la  vision  qu'un  nommé  Bcrnold  du  diocèse  de  Reims,  eut  à 
la  suite  d'une  maladie  mortelle,  quelque  temps  après  la  mort 
de  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  raconta  à  son  Confesseur,  de 
qui  Hincmar  l'avoit  apprise.  Il  en  adresse  la  relation  à  tous  les 
fidèles,  en  les  exhortant  à  être  toujours  en  crainte  pendant  cette 
vie,  touchant  leur  état  après  leur  mort,  et  à  ne  pas  négliger  les 
remèdes  que  Dieu  nous  a  préparés.  Cette  vision  au  reste  est  de 
même  nature  à  peu  près,  que  celle  de  Wetin  de  Richenou, 
de  laquelle  on  a  parlé  en  son  lieu. 

p.  809. 810.  '  La  letre  qui  suit  l'histoire  de  cette  vision,  est  pour  engager 

Odon  Evêque  de  Beauvais,  à  qui  elle  est  écrite  sur  la  fin  de 
Décembre  867,  à  répondre  aux  reproches  des  Grecs  schisma- 

p.  811-819.  tiques.  '  On  a  dans  l'opuscule  cinquante-deuxième  la  sentence 

d'excommunication  qu'Hincmar  prononça  contre  Odacre,.  lors- 
qu'il y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  duroit  son   intrusion  dans 

p.  826-828.  le  Siège  de  Beauvais.  '   Le  cinquante-huitième  opuscule  roule 

sur  des  mysticités  tirées  des  Nombres,  pour  rendre  raison  de 
la  qualification  de  mystique,  qu'Hincmar  dans  un  de  ses  écrits 
avoit  donnée  au  Concile  de  Nicée.  Il  est  étonnant  qu'un  Pré- 
lat aussi  occupé  se  soit  amusé  à  de  semblables  minuties  ;  et  il 
ne  l'est  pas  moins  qu'il  eût  ainsi  qualifié  ce  Concile  sur  les  rai- 

p.  829-831 1  Bal.  SOUS  qu'il  allègue.  '  L'opuscule  suivant  est  plus  sérieux.  Hinc- 

ib.  p.  820-822.  jjj^j.  y  donne  son  avis  sur  la  pénitence  qu'on  devoit  imposer  à 
Pépin,  fils  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  et  neveu  de  Charles  le 
Chauve,  qui   bien    que   Moine    s'étoit  joint  aux  Normans,   et 

iiinc.  ib,  p.  821-  avoit  cmbrassé  leur  religion.  '  Deux  des  opuscules  précédents, 

335.  m'^'^''^'^"  qui  sont  deux  letres  synodales,  la  première  fort  courte,  ont  été 
réimprimés  dans  le  recueil  général  des  Conciles. 

iiinc.  ib.  p.  838.       '  A  la  fin  dcs  opuscules  d'Hincmar,  son  Editeur   a  publié 

'^''^'  une  letre  que  Pardule  Evêque  de  Laon  lui  a  écrite,  pour  le 

congratuler  sur  le  recouvrement  de  sa  santé.  Elle  est  curieuse 
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pour  le  détail  où  entre  l'Auteur,  des  aliniens  (ju'il  lui  prescrit 
pour  l'entretenir.  Il  ne  nous  reste  point  que  nous  srachions, 
autre  chose  de  Pardule,  sinon  des  Iragnients  d'une  autre  letre 
à  Aniolon  de  Lyon,  rapportés  et  refutés  par  S.  Rémi  son  suc- 
cesseur. 

'  Le  P.  Sirmond  termine  l'édition  des  œuvres  d'IIincmar,  p.  sau-su.  ■ 
par  quelques  fragments  considérables  de  plusieurs  de  ses  letres 
à  plusieurs  personnes,  que  lui  a  fournis  rilistorien  Flodoard. 
Après  avoir  donné  en  détail  une  notice  de  toutes  les  pièces 
que  contient  cette  édition,  il  est  de  notre  dessein  de  rendre 
compte  de  celles  qui  ne  se  trouvent  pas,  et  qui  appartien- 
nent à  notre  Prélat. 

54**.  '  Il  Y  a  de  lui  dans  la  collection  générale  des  Conciles,  Conc.t.8.p.593- 
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une  letre  sur  le  Baptême,  adressée  aux  Prêtres'  de  son  diocèse, 
pour  les  instruire  de  ce  qui  regarde  ce  Sacrement,  et  les  cé- 
rémonies qui  l'accompagnent.  C'est  un  traité  à  peu  près  sem- 
blable à  ceux  qu'on  avoit  vu  paroître  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne,  pour  répondre  aux  questions  proposées  par  ce  Prin- 
ce sur  le  même  sujet. 

55<*.  On  ne  doute  point,  '  que  la  longue  letre  synodale  du  p.  707-7i6. 
Concile  de  Tousi  en  860,  ne  soit  l'ouvrage  d'Hincmar.  Elle 
est  adressée  à  tous  les  fidèles,  pour  les  instruire  de  la  nature  des 
biens  consacrés  à  Dieu  ;  les  détourner  des  usurpations  qui  s'en 
faisoient  alors  en  tant  de  manières  ;  et  leur  inspirer  de  l'horreur 
pour  toute  sorte  de  pillages  en  général. 

56".  '  On  conjecture  que  la  letre  écrite  au  Pape  Nicolas  I  p.  876-880. 
au  nom  de  Charles  le  Chauve,  dans  laquelle  il  lui  fait  l'histoire 
de  la  déposition  d'Ebbon  de  Reims  et  de  ses  suites,  est  de  la 
façon  d'Hincmar.  La  conjecture  est  fondée  sur  ce  que  le  Père 
Sirmond  assure  l'avoir  trouvée  à  la  suite  de  plusieurs  ouvrages 
de  ce  Prélat,  dans  deux  manuscrits,  l'un  de  Notre-Dame  de 
Laon,  l'autre  de  S.  Laurent  de  Liège.  Mais  outre  qu'on  n'y 
reconnoît  point  le  style  de  notre  Archevêque,  il  est  hors  de, 
doute  qu'il  ne  se  seroit  pas  exprimé  sur  l'affaire  d'Ebbon,  de  la 
manière  que  fait  le  véritable  Auteur  de  la  letre. 

57*^.  On  a  déjà  fait  l'énumération  de  plusieurs  écrits  d'Hinc- 
mar de  Reims  contre  Hincmar  de  Laon  son  neveu.  En  voici 
encore  d'autres  qu'il  publia  dans  le  cours  de  cette  même  af- 
faire, i,  '  une  longue  requête,  dans  laquelle  il  expose  ses  plain-  p.  i552-itii7. 
tes  et  ses  griefs  contre  cet  infortuné  Prélat,  et  qui  fut  présen- 
tée et  lue  au  Concile  de  Douzi  en  871.  Elle  est  comprise  en 
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trente-cinq  chapitres,  sans  compter  la  conclusion,  où  l'Auteur 
montre  que  malgré  l'appel  interjette  au  S.  Siège,  on  peut  ju- 

p.  1654-1658.  ger  et  prononcer  sentence  définitive.  2,  '  La  letre  synodale  du 
même  Concile  au  Pape  Adrien  II,  dans  laquelle  on  apperçoit 

p.  1651-1652.        tout  le  génie  de  notre  Archevêque,  Président  du  Concile,  '  dont 

p.  1658-1664.  la  sentence  contre  son  neveu  est  encore  l'ouvrage.  3,  '  Une 
letre  particulière  au  même  Pape,  dans  laquelle  il  lui  annonce 
d'abord,  pour  lui  faire  sa  cour,  qu'il  a  consenti  à  la  translation 
d'Actard  au  Siège  métropolitain  de  Tours,  et  lui  rend  ensuite 
compte  de  la  cause  d'Hincmar  son  neveu.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 

p.  1549-1552.  parence,  '  que  la  plainte  que  Charles  le  Chauve  rendit  au  mê- 
me Concile,  contre  cet  Evêque,  est  aussi  de  la  façon  de  notre 
Prélat.  Au  moins  le  style  en  est-il  fort  semblable  à  celui  de  ses 
autres  écrits.  Toutes  ces  pièces  font  la  principale  partie  des  ac- 
tes du  Concile  de  Douzi,  dont  nous  avons  rendu  compte  en 
son  lieu. 

58^.  Il  y  a  encore  de  notre  Archevêque  quatre  opuscules,  ou 
mémoires  présentés  au  Roi  Charles  le  Chauve,  à  l'occasion  de 
la  saisie  des  biens  de  l'Evêché  de  Laon,  dont  on  a  parlé  plus 

p.  1735-17.55.  haut.  '  Le  premier  de  ces  mémoires  n'est  autre,  que  le  vingt- 
neuvième  opuscule  d'Hincmar  de  Reims,  dont  nous  avons 
donné  une  notice  suffisante,  à  l'article  35  du  dénombrement  de 

p.  1755  - 1760.  ses  écrits.  '  Les  trois  suivants  sont  à  l'appui  du  premier,  et  tous 
les  quatre  en  faveur  du  différend  qu'avoit  Hincmar  de  Laon 
avec  le  Roi.  Dès  1658  le  P.  Cellot  les  fit  imprimer  avec  deux 
autres  petites  pièces  de  l'Evêque  de  Laon  sur  le  même  sujet, 

p.  1732-1789.  à  la  fin  des  actes  du  Concile  de  Douzi.  '  Le  tout  est  illustré  des 
notes  de  la  façon  de  l'Editeur,  et  a  été  réimprimé  de  la  sorte 

Spic.  t.  2.  p.  822-  (jans  la  collection  générale  des  Conciles.  '  Un  an  avant  le  Père 
Cellot,  Dom  Luc  d'Acheri  avoit  publié  le  quatrième  mémoire 
sous  le  titre  de  letre  au  Roi  Charles. 

conc.ib.p.i789-  SQo.  /  ^  \^  guitc  de  CCS  mémoires  dans  le  même  recueil,  on 
a  publié  huit  letres  presque  toutes  très-prolixes  de  notre  Ar- 
chevêque, qui  avoient  échappé  aux  recherches  de  ses  Edi- 
teurs. Elles  ont  été  tirées  d'un  manuscrit  du  Vatican  par  les 
soins  de  M.  Holstenius,  et  peuvent  beaucoup  servir  à  mieux 
entendre  ce  qui  se  passa  aux  Conciles  de  Yerberie,  d'Attigni 
et  de  Douzi,  par  rapport  à  la  grande  affaire  des  deux  Hincmar. 
Les  quatre  premières,  deux  desquelles  sont  adressées  au  Cler- 
gé de  Laon ,  roulent  sur  l'interdit  qu'y  avoit  jette  l'Evêque,  et 
sur  ses  suites.  Les  autres  sont  écrites  à  ce  Prélat,  à  qui  l'oncle 
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fait  de  vifs  reproches  dans  les  quatre  dernières,  nomni(''menL 
dans  la  huilii'nne,  qui  est  la  plus  longue  de  toutes,  et  une  ré- 
ponse i\  une  autre  de  la  part  du  neveu,  qui  paroît  avoir  vi- 
vement piqué  Toncle.  On  y  lit  diverses  choses  qui  ne  font 
honneur  ni  à  l'oncle  ni  au  neveu.  La  septième  peut  être  de 
queliiue  utilité  pour  l'histoire  de  l'Eglise  de  Laon,  '  dont  on  y  p.  I8I6. 
trouve  la  succession  des  Evêques,  depuis  Genebaud  jusqu'il 
llincmar.  Toutes  ces  huit  letres  tinrent  écrites  dans  le  cours 
des  années  869  et  870.  '  On  y  a  joint  la  relation  de  ce  qui  se  p.  I837-1844. 
passa  entre  l'oncle  et  le  neveu,  depuis  l'époque  de  l'écrit  de 
notre  Archevêque,  conipris  en  55  capitules,  dont  on  a  parlé, 
jusqu'au  dix-huitiéme  de  Juillet  870  :  telle  qu'elle  se  trouve 
dans  le  manuscrit  du  Vatican,  à  la  suite  de  ces  mêmes  capi- 
tules. On  ignore  au  reste  qui  est  l'Auteur  de  cette  relation.  M. 
Eccard  croïant  que  ces  huit  letres  n'avoicnt  jamais  été  impri- 
mées, les  a  publiées  comme  anecdotes  au  second  volume  de 
son  corps  d'Historiens,  p.  375-430. 

60^.  '  Le  P.  Sirmond  dans  sa  sçavante  dissertation  sur  l'élec-  p-    186G  -  i87i. 

Î887  18')'' 

tîon    et   l'ordination    des   Evêques   en    ces   temps-là,   imprimée 

à  la  suite  des  écrits  dont  on  vient  de  faire  le  dénombrement, 

nous  a  donné  cinq  letres  d'Hincmar  sur  le  même  sujet,  '  déjà  ""^c.  c.  p.  585- 

pubhées  par  M.  des.  Cordes.   Celle    qui   concerne   l'ordination 

d'Hedenulfe  Evêque,  adressée  au  Clergé  et  au  peuple  de  cette 

Eglise  en   date  de  l'année  877,  et  signée  de  sept  Suffragants 

de  Reims,   est  considérable,  et   mérite  d'être  lue.  '  M.  Raluze  Bai.caoit.t.  2.p. 

a  fait  réimprimer  les  quatre  premières  à  la  suite  des  Capitulai-  ^^'^'^'^  ' 

res  de  nos  Rois. 

61^.  '  Il  faut  aussi  compter  entre  les  écrits  d'Hincmar,  les  conc.t.9.  p.337- 
actes  du  Concile  de  Fismes,  tenu  en  881,  desquels  on  a  déjà  ^^^" 
parlé  ailleurs.  Outre  que  notre  Archevêque  présida  à  cette  as- 
semblée, ce  qui  nous  en  reste,  porte  tous  les  caractères  de  son 
érudition  et  de  son  génie. 

62°.  '   Surius  nous  a  donné  sous   le   nom   d'Hincmar,  une  Sur.  13.  jau.  p. 

278  310 

trés-ample  vie   de  S.   Rémi    Evêque   de  Reims,  avec  l'histoire 

de  deux  de  ses  translations.  Notre  Prélat  est  nommé  avec  ses 

titres  ordinaires,  à  la  tête  de  la  préface,  qu'il  adresse  aux  Curés 

de  son  Diocèse  ;  '  et  Flodoard  fait  mention  d'une  de  ses  letres  Fiod.  ib.  r.  20.  p. 

à  Louis  Roi  de  Germanie,  touchant  cette  vie  ?et  les    miracles 

qu'elle  contient.  '  Sigebert   et  l'Anonyme  de    Molk  reconnois-  Sigeb.scri.c.gj)] 

sent,  qu'Hincmar  est  Auteur  d'une  vie  du  même  Saint;  et  ce  ^'^ii. bcn.  c. ^. 

que  le  premier  nous  apprend  de  cet  écrit,  montre  que  c'est  le 
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même  qu'on  a  dans  Surius.  Outre  l'abrégé  de  l'ancienne  vie  de 
S.  Rémi  par  Fortunat  de  Poitiers,  sur  lequel,  dit  Sigebert, 
Hincmar  travailla,  il  fit  encore  entrer  dans  celle  de  sa  façon, 
non  seulement  tout  ce  que  lui  fournirent  sur  son  sujet  les  his- 
toires précédentes  et  les  diveis  mémoires  particuliers,  mais 
encore  ce  qu'en  publioit  la  tradition  de  son  temps. 

Tous  les  habiles  Critiques  conviennent,  que  cet  ouvrage 
d'Hincmar  ne  répond  aucunement  à  sa  réputation.  C'est  une 
longue  suite  de  paroles,  qui  ne  disent  rien  de  fort  solide.  Les 
faits,  qui  font  l'essentiel  de  l'histoire,  y  sont  rares,  et  peu  cer- 
tains, pour  ne  pas  dire  la  plupart  suspects  à  cause  de  l'éloigne- 
ment  où  étoit  l'Auteur.  Les  épisodes  y  sont  fréquentes,  et  les 
citations  encore  davantage,  et  presque  toujours  hors  d'œuvre. 
Un  si  riche  sujet  louché  d'une  manière  aussi  imparfaite,  mon- 
tre qu'Hincmar  avec  tout  son  sçavoir,  n'avoit  ni  le  génie  ni  le 
talent  nécessaire  pour  écrire  l'histoire. 

Sur. supp. p. 739-  63<>.  Outre  l'écrit  précèdent,  '  Mosander  continuateur  de 
Surius,  a  publié  un  éloge  de  S.  Rémi  par  Hincmar,  qui  n'est 
proprement  qu'un  tissu  de  moralités,  et  d'applications  de  l'E- 
criture, dont  la  justesse  n'est  pas  la  qualité   dominante.    Cette 

13.  Jan.  p.  311.  piece  nous  paroît  être  la  même  '  que  Surius  témoigne  avoir 
lue  dans  quelques  manuscrits,  à  la  suite  de  la  vie  dont  on  a 
parlé;  mais  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  imprimer.  Il 
semble  même  qu'elle  faisoit  originairement  partie  de  cette  mê- 
me vie.  Il  est  au  moins  vrai  que  le  début  suppose,  que  c'est 
une  suite  de  quelque  ouvrage.  Bollandus  n'a  rien  publié  de 
ces  deux  pièces  au  treizième  de  Janvier,  jour  de  la  mort  de 
S.  Rémi.  Le  P.  Sirmond  n'en  a  rien  fait  entrer  non  plus  dans 
le  recueil  des  œuvres  de  notre  Archevêque. 

Mab.  ana.  1. 1.  p.       64°.  '  On  produit  encore  sous  son  nom  une   letre  fameuse 

59-62.  ^  Charles  le  Chauve,  au  sujet  de  la  vie  de  S.  Denys  l'Aréopa- 

gite,  écrite  en  grec  par  Methodius,  comme  l'on  prétend,  et 
traduite  en  latin  par  Anastase  le  Bibliothécaire.  On  a  voulu 
faire  croire  que  cette  letre  étoit  de  l'année  876  ou  877,  puis- 
qu'elle donne  à  Charles  le  Chauve,  le  titre  d'Empereur.  Le 
but  de  l'Auteur  est  d'appuïer  l'opinion  d'Hilduin  touchant  l'a- 
reopagitisme  de  S.  Denys  Evêque  de  Paris,  qui  malgré  les 
écrits  de  cet  Abbé  pour  l'établir,  souffroit  contradiction.  Les 
preuves  qu'il  apporte  pour  confirmer  ce  sentiment,  sont  prises 
du  nouvel  écrit  de  Methodius,  et  des  actes  de  S.  Sanctin,  qui 
selon   cet  Ecrivain  le  favorisoient  ouvertement.   Et  pour  don- 
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ncr  plus  de  force  à  ce  qu'il  avance,  il  dit  qu'il  cnvoïoit  au  Roi 

ces  actes  qu'il  avoit  autrefois  transcrits  et  corrigés  de  sa  main. 

Il  nous   apprend   à   celte    occasion,  qu'ils   avoient  été  délcrrés 

dans   la    petite    Abbaïe    de   S.    Sanctin,    par   Wandehnar,    qui 

après  avoir  appris  le  chant  sous  Tcugaire  à  S.  Denys,   l'avoit 

enseigné  dans   l'Eglise  de  Meaux,   et  à  qui   l'Evéquc   lïucbert 

avoit  donné  cette  petite  Abbaïe  à  titre  de  bénéfice.  '  Mais  les  lp  Beuf,  t.  2.  p. 

Sçavants   sont    aujourd'hui  persuadés   que  cette  Ictre   est  sup-  ^' 

posée;  et  M.  l'Abbé  le  Reuf  en  donne  quelques  preuves. 

'   Dom  Mabillon  qui   la   regardoit   comme   étant  d'ilincmar,  Mab. ib.  an.  1. 37. 
et  qui  croïoit  qu'elle  n'avoit  pas  été  tirée  de  l'obscurité,  l'a  fait  "'  ^' 
imprimer  en  deux  endroits  de  ses  ouvrages.   Elle  ne  se  trouve 
point,  il  est  vrai,  dans  les  recueils  des  écrits  d'ilincmar;  mais 
'  Surius  l'avoit  publiée  au  neuvième  d'Octobre,  et  d'après  lui  Sm-.  9.  Ocio.  p. 
M.  de  Launoy,  à  la  suite  de  son  jugement  sur  les  Aréopagi-  de  areop.  p.  m 
tiques   d'Hilduin,   avec  des   observations  critiques  de   sa  façon.  ^'^^• 
Après    tout,   l'édition    qu'en    a    répétée    Dom    Mabillon,    n'est 
point   inutile.  On   en  tire  que  la  letre  finit  à  ces  mots  :  magis 
splendescit  in  liicem.  Le  reste  qui  se  lit  dans  Surius  et  dans  M. 
de  Launoy,  est  une  addition  faite  par  quelque  autre  partisan 
de  l'areopagitisme  de  S.   Denis.  C'est  principalement  sur  cette 
addition  que  roule  la  censure  de  M.  de  Launoy,  et  qu'on  fon- 
de la  prétendue  histoire  de   S.   Sanctin.  On  ne  sçauroit  dire  au 
juste  d'où  l'Auteur  a  pris  ce  qu'il  y  débite  :  si  c'est  des  actes  du 
Saint  qu'il   envoïoit  à  Charles  le  Chauve,   ou  de  quelque  autre 
monument.  Mais  on  peut  assurer  sur  l'idée  que  l'imposteur  nous 
en  donne    lui-même,   que  cette  addition  n'est  point  la  môme 
chose  que  ces  actes. 

65<*.  '  M.  Raluze  aïant  recouvré  une  letre  d'ilincmar,  qui  Bai.  mise.  t.  7.  p. 
avoit  échapé  à  tous  ses  Editeurs,  î'a  publiée  au  septième  tome 
de  ses  Miscellanea.  Elle  est  écrite  au  Roi  Louis,  fils  de  Louis 
le  Regue,  tant  au  nom  de  notre  Archevêque  que  des  autres 
Prélats  alors  assemblés  au  Concile  de  Fismes,  au  sujet  de  l'élec- 
tion d'un  Evêque,  pour  remplir  le  siège  de  Reauvais.  Ilincmar 
dans  la  première  partie  de  cette  letre,  qui  est  une  réponse  à 
une  de  celles  du  Roi,  relevé  l'hérésie  où  le  scribe  de  la  letre 
étoit  tombé,  peut-être  par  inadvertance,  en  admettant  deux 
personnes  en  J.  C. 

66».  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  nous  reste  des  écrits 
d'Hincmar,  nous  ajouterons  à  tous  ceux  dont  on  vient  de  lire 
le  catalogue,  '  la  profession  de  foi  qu'il  fit  à  son  ordination,  et  Mari.  1.  3.  c.  22. 
Tome  V.  D  d  d  d        ^'*  ^* 
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qu'il  envoïa  ensuite  à  Rome  pour  avoir  le  Pallium.  Quoique 
succincte,  elle  enveloppe  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'un  Mé- 
tropolitain en  pareil  cas.  Dom  Marlot  l'a  fait  entrer  dans  l'his- 
toire de  notre  Prélat. 

67<*.    On  a  dit  qu'Hincmar  se  môloit  ({uelquefois  de  versi- 
fication ;   et  l'on  a  déjà  indiqué  les  poésies  de  sa  façon,  qui  se 
trouvent  jointes  à  ses  écrits  en  prose.  Outre  celles-là,  il  y  a  en- 
core quelques  autres  petites   pièces  de  vers   qui   lui   appartien- 
Fiod.  1. 1.  c.  21  I  nent.  1,  '  L'épitaphe  de  S.  Rémi  en  trente-deux  vers  élégiaques, 
•  "'^'   ■  ^"'^"     ■  qui  se  trouve  dans  Flodoard  et  dans  Surius,  à  la  suite  de  la  vie 
du  même  Saint  par  notre  Prélat.   2,   L'Epitaphe  de  l'Archevê- 
que  Tulpin.   3,    La  sienne  propre,   telles  que  nous  les  avons 
données  l'une  et  l'autre,  après  les  avoir  tirées  de  Flodoard.  4, 
/lod.  1. 3.  c.  5.      '  Quelques  vers  héroïques  et  élégiaques  pour  orner  l'Autel  de 
la   Vierge,   qu'il  avoit  fait  renouveller  dans    sa    Cathédrale.    5, 
c.  9.  '   Quelques  autres  vers  gravés  près  du   tombeau   de  S.   Rémi. 

Toutes  ces  petites  poésies  n'ont  rien  au-dessus  des  autres  piè- 
ces de  ce  temps-là  en  même  genre  de  literature. 
Le  Beuf,  diss.  p.  ^S*'.  Dcux  sçavants  modernes,  '  M.  l'Abbé  le  Beuf  dans  ses 
g5  -  4G0.  470-  dissertations  et  éclaircissements  sur  l'Histoire  de  France,  et  M. 
l'Evêque  de  la  Ravaliere  dans  un  écrit  imprimé  dans  le  Mer- 
cure de  Décembre  1736,  et  dans  deux  letres  qui  ont  paru  les 
années  suivantes  1737  et  1738,  soutiennent  qu'Hincmar  est 
Auteur  de  la  dernière  partie  des  Annales  dites  de  S.  Bertin  : 
c'est-à-dire  de  cette  portion  qui  reprend  l'histoire  à  l'année  861 , 
et  la  conduit  jusqu'à  la  fm  de  882.  Il  faut  avouer  qu'ils  ont 
assés  bien  réussi  à  y  faire  sentir  le  caractère  et  le  génie  de  ce 
Prélat  ;  et  nous  souscririons  volontiers  à  leur  sentiment,  si  nous 
n'étions  arrêtés  par  diverses  difficultés  qui  méritent  attention. 

L'on  ne  peut  en  effet  attribuer  à  Hiucmar  cette  suite  d'An- 
nales, sans  lui  supposer  deux  vices  horribles  :  une  haine  impla- 
cable contre  de  pieux  Evêques,  qu'il  auroit  calomniés  publi- 
quement, et  un  amour  propre  excessif,  qui  l'auroit  porté  à  se 
louer  soi-même  en  décriant  ses  adversaires.  Les  preuves  de 
Bert.  an.  861.  p.  ccci  sc  tirent  de  l'écrit  même  en  question.  '  L'Auteur  affecte 
de  le  commencer  par  la  mort  de  saint  Prudence  Evêque  de 
Troïes,  pour  avoir  occasion  de  le  traduire  comme  un  défen- 
seur outré  de  l'hérésie  dont  on  chargeoit  Gothescalc,  comme 
un  Prélat  plein  de  fiel  et  d'animosité  contre  ses  Collègues  dans 
l'Episcopat  ;  enfin  comme  un  iVuteur  qui  n' avoit  composé  que 
des   ouvrages  remplis  de  contradictions,   et  contraires   à  la  foi 
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commune  de  l'Eglise.  Calomnies  d'aulanl  plus  atroces  qu'elles 
éloient  moins  fondées,  et  d'autant  plus  scandaleuses  qu'elles 
tomboient  plus  directement  sur  un  S.  Evêque  déjà  jugé  par  le 
Souverain  Juge.  De  S.  Prudence  '  l'Annaliste  passe  à  Rothade  an.  8G2.  p.  2U. 
Evêque  de  Soissons,  qu'il  représente  comme  le  plus  insensé 
des  honmies  siinjularis  amcntiœ;  comme  un  autre  Pharaon 
pour  son  endurcissement  ;  en  un  mot,  comme  une  bote  féroce 
plutôt  qu'un  homme.  Il  est  néanmoins  constant,  comme  on 
l'a  vil,  que  Rothade  fut  pleinement  justifié  à  Rome,  sans 
qu'Hincmar  son  accusateur  et  son  Juge  osât  s'y  présenter,  ni  y 
envoïer  personne  pour  soutenir  ses  accusations,  et  qu'il  fut  en- 
suite rétabli  avec  honneur  dans  son  Siège.  Après  ce  début  qui 
fait  horreur,  l'Annaliste  est  perpétuellement  attentif  à  faire  pa- 
roître  Ilincmar  sur  la  scène,  et  à  exalter  ses  moindres  actions. 
Il  semble  qu'il  n'ait  entrepris  son  ouvrage  qu'à  ce  dessein. 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  Il  est  hors  de  contestation,  '  que  an.  882.  p.  26i. 
ce  qu'on  lit  sur  l'année  882,  et  qui  termine  ces  Annales,  telles 
que  les  Duchesne  les  ont  publiées,  est  de  la  même  main  que 
les  articles  précédents,  sans  qu'on  y  apperçoive  le  moindre 
indice  d'addition  faite  après  coup.  Or  il  est  constant,  que  ce  der- 
nier article  contient  des  événements  qui  n'arrivèrent  qu'après  la 
mort  d'Hincmar.  Telle  est  la  protection  singuhere  que  Dieu 
accorda  à  la  Ville  de  Reims,  en  la  préservant  de  la  fureur  des 
Normans,  dont  la  crainte  avoit  fait  fuir  Hincmar  dans  le  lieu 
où  il  mourut.  Tel  est  l'avantage  que  le  Roi  Carloman  rem- 
porta sur  ces  Barbares.  Telle  est  enfin  leur  retraite,  après  les 
conventions  faites  avec  eux,  '  et  rapportées  en  détail  par  l'An-  Met.  an. 
naliste  de  Metz  sur  l'an  884.  ^^^• 

'  D'ailleurs  l'Auteur  dont  il  s'agit,  annonçant  la  fuite  de  no-  Bert.  ib. 
tre  Archevêque  à  Epernai,  parle  de  cette  Ville  avec  la  même 
indifTérence,  qu'un  autre  continuateur  des  mêmes  Annales 
parle  de  l'Abbaïe  de  S.  Bertin,  in  quadam  villa.  Hincmar  se 
seroit-il  ainsi  exprimé  en  parlant  d'un  lieu  où  il  fut  quelque 
temps  malade  et  où  il  mourut?  Ajoutons  une  dernière  refle- 
xion qui  appuie  les  précédentes.  Est-il  croïable  qu'un  homme 
qui  se  trouve  obligé  à  fuir  précipitamment,  et  déjà  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  meurt,  s'avise  dans  ces  extrémités  où  il  a 
tant  d'autres  choses  beaucoup  plus  importantes  à  faire,  de  mar- 
quer ces  minuties  dans  des  Annales,  comme  on  les  lit  dans 
celles  dont  il  est  ici  question  ? 

Voilà  les  difficultés  qui  nous  paroissent  suffisantes  pour  re- 

D  d  d  d  ij 
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fuser  à  Hincmar  cette  portion  d'ouvrage.  Mais  elles  seront  le- 
vées ces  difficultés,  et  tout  s'accordera,  en  attribuant  l'écrit  à 
quelqu'un  de  ses  élèves  et  de  ses  plus  zélés  partisans,  homme 
habile  d'ailleurs,  et  versé  comme  son  Maître  dans  le  Droit 
Canon,  qui  aura  entrepris  et  exécuté  cette  suite  d'Annales  de 
la  manière  qu'elle  l'est,  pour  faire  sa  cour  à  ce  Prélat,  et  qui 
n'en  aïant  pas  tiré  de  son  vivant  ce  qu'il  en  esperoit,  aura  né- 
gligé ou  même  dédaigné  d'y  marquer  sa  mort. 
Oud.  scri.  t.  2.p.       '  Casimir  Oudin  et  Cave  d'après  lui   ont  voulu   transporter 

1701  Cave,  p.  155.    .     tt-  tu  t  ±-I         ■■  •    .•-    i  '     r»       /■  •. 

1.  '  a  Hincmar  1  honneur  a  un   petit  poème  intitule  De  fonte  vitœ, 

et  publié  par  le  premier  de  ces  deux  Bibliothécaires.  Mais 
nous  avons  montré  ailleurs,  que  l'écrit  appartient  à  Audrade 
Chorévêque  de  Sens,  à  qui  ils  prétendent  qu'Hincmar  l'a- 
dressoit. 

§  ni. 

SES    ECRITS    PERDUS 

ou  ENCORE  CACHÉS. 


E 


N  quelque  quantité  que  soient  les  écrits  qui  nous  restent 
d'Hincmar,  ceux   qu'on   a  négligé  de  nous   conserver,  ou 
,  qu'on  n'a   pas   encore    tirés  de    l'obscurité  des   bibliothèques, 

sont  encore  en  plus  grand  nombre.  C'est  de  quoi  va  convain- 
cre rénumération  que  nous  allons  faire  de  ceux  de  cette  classe, 
dont  on  a  quelque  connoissance. 

\^.  De  tous  ceux  qu'il  composa  contre  la  doctrine  de  Go- 
Fiod.i.3.c.28.p.  thescalc,  nous  n'avons  point  '  celui  qu'il  lui  adressa  à  lui-mê- 
^^'  '  me,  au  sujet  de  plusieurs  passages  des  Pères,  nommément  de 

S.  Prosper,  qu'il  n'entendoit  pas  comme  le  prétendoit  Hinc- 
mar, et  que  celui-ci  lui  expliquoit  à  sa  manière  par  d'autres 
passages  de  S.  Augustin  et  d'autres  Pères.  Outre  cette  discus- 
sion, l'Auteur  entreprenoit  d'y  établir  l'unité  de  prédestina- 
tion, à  l'égard  des  bons  seulement,  et  de  montrer  que  Dieu 
ne  fait  que  prévoir  les  méchants  sans  les  prédestiner.  Ces  ma- 
tières traitées  par  un  Auteur  aussi  diffus  que  l'étoit  Hincmar, 
dévoient  produire  un  grand  volume. 
Sir.  op.  t.  2.  p.  S*'.  '  Notre  Prélat  voïant  que  malgré  tous  ses  soins,  plu- 
^"  sieurs  prenoient  le  parti  de  Gothescalc,   écrivit  un  traité  aux 

Reclus  de  son  Diocèse,  pour  les  précautionner  contre  sa  doc- 
trine. Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  849,  ou  au  commencement  de 
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850,  qu'il  y  mit  !a  main  ;  et  dès  le  mois  de  Mars  do  celte 
deniien»  année,  il  l'envoïa  à  Raban  Archevêque  de  Maïence. 
Il  y  joignit  les  écrits  qu'on  avoit  dès-lors  publics  contre  leurs 
sentiments  :  ceux  de  S.  Prudence  de  Troïes,  de  Ratramne,  et 
la  plus  ample  profession  de  Gothescalc.  Ce  traité  d'IIincmar 
aux  Reclus  n'est  point  venu  jusqu'à  nous. 

3*^.  Il  nous   manque   aussi  '  la   letre  dont  il   l'accompagna,  Fiod.  ib.  c.  2i.p. 
et  qui   paroît   avoir   été   de   quelque    étendue;    puisqu'il    l'em- 
ploïoit  en  partie  à  rapporter  des  passages  de  plusieurs  Pères  tou- 
chant les  Mystères  de  la  Trinité  et  de  la  prédestination,  sur  les- 
quels il  prioit  Raban  de  lui  donner  des  éclaircissements.  '  Raban  Sir.  ib.  p.  1295- 
y  répondit  par  une  autre  fort  longue  letre,  qui  a   eu  un  sort 
plus    heureux   que    celle    d'IIincmar.    Notre   Archevêque    nous 
apprenoit  dans  la  siene  entre  autres  choses,  '  que  Raban  étoit  fioJ-  ib. 
alors  le  seul  des  disciples  d'Alcuin  qui  fût  au  monde. 

40.  On  a  aussi  perdu  '  plusieurs  autres  letres  au  sujet  de  Go-  p.  ^''O.  2.  572. 1. 
thescalc  et  de  sa  doctrine,  qu'IIincmar  avoit  écrites,  tant  au 
même  Raban  et  Amolon  Archevêque  de  Lyon,  qu'à  Rothade 
Evoque  de  Soissons,  et  à  S.  Prudence  de  Troïes.  Il  ne  nous 
en  reste  que  la  notice  succincte  que  nous  en  donne  Flodoard, 
et  ce  qu'on  en  trouve  dans  la  réfutation  que  S.  Rémi  de  Lyon 
fit  de  celle  à  Amolon  son  prédécesseur. 

5^.    Outre  les    traités  précédents   et   les  letres    particulières, 
qui  valoient  des  traités   entiers,   '    ITincmar  composa  un  ffrand  c.  5.  p.  5G3.  2  1 

,  .  j-    •    '  4      •      1-  1     l'V'    '     r'K  Hinc.depraed.pr. 

ouvrage  volumcii  mgens,  divise  en  trois  livres,  et  dedie  a  Char-  p.  4. 
les  le  Chauve.  De  cet  ouvrage,  dans  lequel  l'Auteur  traitoit 
de  la  prédestination  et  du  libre  arbitre  contre  ses  adversaires, 
nommément  encore  Ratramne  Moine  de  Cprbie,  il  ne  nous 
reste  que  l'épitre  dédicatoire  que  '  Flodoard  nous  a  con-  Fiod  ib.  p.  563. 
servée,  et  que  le  P.  Sirmond  a  fait  réimprimer  à  la  tête  de 
l'édition  des  œuvres  d'Hincmar.  '  Cette  épitre  jointe  à  celle  ibid.iHinc.ib.p. 
par  laquelle  l'Auteur  adresse  au  même  Prince  l'autre  ouvrage 
qui  nous  reste  sur  le  même  sujet,  nous  apprend  en  quel  temps 
et  à  quelle  occasion  fut  composé  celui  dont  il  s'agit  ici.  Après 
le  Concile  de  Valence  en  855,  Rémi,  Archevêque  de  Lyon, 
qui  y  avoit  présidé,  en  porta  les  Canons  à  l'Empereur  Lothaire, 
à  qui  la  Ville  de  Lyon  obéissoit.  Il  y  joignit  les  dix-neuf  arti- 
cles de  Jean  Scot,  condamnés  dans  ce  Concile,  et  les  deux 
traités  qu'il  avoit  faits  :  l'un  Contre  les  trois  letres,  l'autre  De  la 
vérité  de  l'Ecriture,  et  pria  Lothaire  d'envoïer  tous  ces  écrits  à 
Charles  le  Chauve  son  frère.    Celui-ci  les  ayant  reçus  à  Ver- 
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berie,  de  la  main  d'Ebbon  Evêque  de  Grenoble,  que  Lo- 
thaire  en  avoit  chargé,  avant  que  de  mourir,  les  remit  à  Hinc- 
mar  au  mois  de  Septembre  856,  lorsqu'ils  étoient  à  Neaufle, 
maison  de  l'Archevêque  de  Rouen.  Ce  fut  donc  pour  y  ré- 
pondre, et  pour  réfuter  aussi  le  traité  de  Ratramne  sur  la  mê- 
me matière,  comme  nous  l'apprend  Flodoard,  que  notre  Pré- 
lat entreprit  l'ouvrage  en  question. 

La  manière  dont  il  l'exécuta,  et  qu'il  l'explique  lui-même,  a 
Fieu.H.  E.  1.  49.  '  fait  jugcr  à  M.  l'Abbé  Fleuri,  cet  Historien  si  sage  et  si  judicieux, 
"■^'  qu'Hincmar  y  avoit  apporté  plus  d'artifice  que  de  bonne  foi. 

Hod.  ib.  '  Il  prétend  en  effet  n'avoir  eu  jusques  là  aucune  connoissance 

des  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot,  et  n'avoir  pu  même  en  dé- 
couvrir l'Auteur.  On  a  vu  cependant,  que  ce  fut  lui-même 
avec  Pardule  de  Laon,  qui  engagea  cet  Ecrivain  à  prendre  la 
plurne,  et  que  celui-ci  leur  dédia  son  ouvrage.  Parlant  des 
Canons  du  Concile  de  Valence,  il  les  qualifie  Décrets  syno- 
daux, et  les  regarde  comme  le  résultat  d'une  Assemblée  d'Ar- 
chevêques et  d'Evêques  distingués  par  leur  mérite,  auquel 
Ebbon,  de  Grenoble,  contre  qui  il  paroît  irrité,  et  sur  l'histoi- 
re duquel  il  s'étend  un  peu,  avoit  eu  la  part  principale.  Néan- 
moins il  se  dissimule  à  lui-même,  que  ces  Canons  soient 
réellement  du  Concile  de  Valence.  C'est  ce  qui  le  porte  à 
dire,  que  ne  sçachant  à  qui  il  a  affaire,  il  adresse  sa  réponse  au 
Roi  Charles,  qui  lui  avoit  remis  les  écrits  qu'il  entreprend 
de  réfuter.  Il  avoue  toutefois  que  ce  Concile  avoit  condamné 
ses  quatre  articles  de  Quiercy;  mais  il  se  plaint  qu'on  ne  les 
avoit  pas  insérés  dans  le  décret  du  Concile,  et  qu'on  l'avoit 
condamné  sans  l'entendre, 
p.  563.2.  6<*,  '  Hincmar.  traitoit  encore  de  la  grâce  et  de  la  prédesti- 

nation dans  un  poëme,  que  Flodoard  nous  donne  pour  un  ex- 
cellent ouvrage,  opus  quoddam  egregium.  Il  y  discutoit  aussi  ce 
qui  regarde  le  mystère  de  l'Eucharistie,  la  vision  de  Dieu,  l'o- 
rigine de  l'ame  et  la  foi  de  la  Trinité.  Le  poëme  étoit  intitulé  : 
Le    Mets   de  Salomon    Ferculum  Salomonis,  et  dédié  au  Roi 
C.21.  p.  573. 1.     Charles  le  Chauve.  '  L'Auteur  en  aïant  donné  la  lecture  à  Par- 
dule, lui  écrivit  ensuite  pour  le  prier  de  lui  en  dire  son  senti- 
Hinc.t.i.p.  767.  ment,   avant  que  de  le  présenter  au  Prince.   '  On  y  comptoit 
'^'  quatre  cent  quarante-six  vers  élegiaques,    sans  y   comprendre 

t.  2.  p.  844. 2.  la  préface,  qui  en  contenoit  vingt-quatre.  '  De  tout  cet  ouvra- 
ge il  ne  nous  reste  que  douze  vers,  rapportés  par  Durand  Ab- 
bé de  Troarn,  et  réimprimés  parmi  les  fragments  de  notre  Pré- 
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lat,  qui  y  établit  clairenitMit  les  dogmes  de  la  présence  réelle 
et  (le  la  Transiibslantiation.  On  a  parlé  ailleurs  de  l'explication 
niysli([ue  qu'il  donna  de  ce  poëuie,  et  qui  tenuine  le  premier 
volume  de  ses  œuvres. 

7<*.  Outre  le  traité  qui  nous  reste  sur  le  Triita  Deltas,  et  dont 
on  a  aussi  parlé,  '  llincmar  eu  composa  encore  un  autre  sur  le  Fiod.  ib.  c.  15.  p. 
môme  sujet.  Celui-ci  éloit   dédié  à  Charles  le  Chauve  ;    mais  ^^"  ^' 
on  a  négligé  de  nous  le  conserver. 

8".  Parmi  ceux  qu'on  nous  a  transmis,  on  a  fait  mention 
d'une  ietre  apologétique  d'IIincmar  au  Pape  Nicolas  I,  pour 
justifier  sa  conduite.  '  Il  adressa  encore  au  même  Pontife  un  au-  ibid. 
tre  écrit,  que  nous  n'avons  plus,  et  que  nous  ne  connoissons 
que  par  Flodoard.  Notre  Prélat  y  faisoit  sa  profession  de  foi 
et  son  apologie  contre  l'erreur  qu'il  imputoit  à  Gothescalc,  et 
s'attachoit  à  montrer  que  de  là  dépendoit  la  conservation  de 
la  foi  orthodoxe. 

9^.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  écrits  apologétiques  '  avec  c.2i.p.  57i.i. 
un  autre,  qu'IIincmar  composa  après  le  Concile  de  Troïes, 
pour  se  justifier  des  accusations  dont  on  le  chargeoit  auprès 
du  Pape  Jean  VIII,  sur  ce  qu'il  rejetloit  l'autorité  des  Decré- 
tales.  Il  y  montroit,  comme  il  l'avoit  déjà  exposé  dans  ce  Con- 
cile, qu'il  les  recevoit  avec  la  discrétion  convenable,  c'est-ù- 
dire  autant  qu'elles  avoient  été  reçues  et  approuvées  par  les 
Conciles.  Il  y  discutoit  aussi  ce  qui  s'étoit  passé  dans  la  grande 
aflaire  d'Hincmar  de  Laon  ;  comment  il  avoit  été  déposé,  et 
ensuite  rétabli  ;  comment  Hedenulfe  avoit  été  ordonné  en  sa 
place,  et  confirmé  par  le  Pape.  Hincmar  dans  le  même  ouvra- 
ge se  justifioit  encore  de  la  calomnie  dont  on  le  chargeoit  au- 
près du  même  Pape,  comme  s'il  avoit  prétendu  que  la  dignité 
du  Pontife  Romain  ne  fût  pas  au-dessus  de  la  sienne.  A  tout 
cela  il  joignoit  certains  éclaircissements  au  sujet  de  Carloman, 
et  d'autres  divers  objets  qui  avoient  servi  de  prétexte  à  l'accu- 
ser. Il  finissoit  ce  grand  ouvrage  par  déclarer,  qu'il  lui  seroit 
aussi  facile  de  se  laver  de  toutes  les  autres  calomnies  dont  on 
le  couvroit;  mais  qu'il  refusoit  de  le  faire,  pour  ne  pas  paroî- 
tre  repousser  des  injures  par  d'autres  injures  :  persuadé  ([u'il  y 
avoit  plus  de  gloire  à  mépriser  ses  calomniateurs,  qu'à  les 
vaincre  par  ses  réponses. 

40".  '  Entre  les  six  à  sept  letres   de  notre  Archevêque  au  c.  lo.  p.  552. 2. 
Pape  Léon  IV,  qui  sont  perdues,  il  y    avoit  une   consultation 
importante.   Elle    rouloit    sur    les    Chorévèques,    qui   s'émanci- 
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poient  de  conférer  la  Confirmation,  et  qui  à  la  mort  de  l'E- 
voque faisoient  toutes  les  autres  fonctions  épiscopales,  ce 
qu'ÏIincmar  regardoit  comme  autant  d'abus.  Il  parloit  aussi 
■  au  Pape  dans  le  même  écrit  des  Clercs  qu'Ebbon  son  prédé- 
cesseur avoit  ordonnés. 

c.  18.  p.  567. 2.  Ijo.  '  Il  adressa  à  Charles  le  Chauve  un  recueil,  oii  il  avoit 
réuni  grand  nombre  d'autorités  touchant  les  Eglises  et  les 
Chapelles,  pour  l'opposer  à  ce  que  S.  Prudence  de  ïroïes  avoit 
établi  à  ce  sujet. 

ibid  12.  '  Hincmar  composa  encore   pour  l'instruction  du  même 

Prince,  un  traité  qu'il  intitula  Des  douze  abus.  C'étoit  un  tissu 
de  passages  des  Pères,  et  des  constitutions  que  les  Rois  ses 
prédécesseurs  avoient  publiées.  Il  avoit  soin  de  lui  rappeler 
dans  cet  écrit,  le  souvenir  des  promesses  qu'il  avoit  faites  avant 
la  cérémonie  de  son  sacre,  tant  aux  Grands  du  Roïaume  qu'aux 

Cyp-  app.^p.  275-  Evêques.   '  Nous   avons  parmi  les  ouvrages  supposés  à  S.  Cy- 

app.  p.  2fï-2i6.  '  prien  et  à  S.  Augustin,  un  traité  qui  porte  le  même  titre.  Mais 
ce  n'est  point  assurément  celui  d'IIincmar.  Outre  qu'on  n'y  ap- 
perçoit  point  sa  manière  diffuse  d'écrire,  l'Auteur  n'y  emploie 
que  l'autorité  des  livres  sacrés. 

43*^.  11  nous  reste,  comme  on  l'a  vu,  plusieurs  autres  instruc- 
tions que  notre   Prélat  avoit  faites  en   faveur  des  Princes   ré- 
gnants.   Mais   on  en   a  perdu    quelques  autres,    qui  paroissent 
javoir  été  considérables,  suivant  l'idée   qu'on    nous    en   donne. 

Fiod.ib.p.568.1.  Nous  n'avons  point  '  celle  qu'il  adressa  à  Charles  le  Chauve, 
où  après  lui  avoir  appris  ce  que  l'Empereur  Lothaire  son  frère 
faisoit  à  Piome,  et  quand  il  reviendroit  en  France,  il  lui  pres- 
crivoit  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  envers  Dieu,  et  à  l'égard 
des  hommes.  Il  y  donnoit  aussi  à  la  Reine  des  avis  salutaires, 
afin  qu'elle  engageât  le  Prince  son  époux  à  mener  une  vie  ir- 
réprochable et  digne  d'un  Roi. 

ib.c.i9.p.568.2.  -14.  On  n'a  point  non  plus  '  l'instruction  qu'il  fit  pour  Louis 
le  Bègue,  immédiatement  après  la  mort  de  l'Empereur  Char- 
les son  père,  et  qui  est  différente  de  celle  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs.  Il  y  prescrivoit  à  ce  Prince  de  quelle  manière  il  de- 
voit se  conduire  pour  bien  commencer  son  règne  :  lui  propo- 
sant les  exemples  de  ses  prédécesseurs,  et  lui  donnant  par  ar- 
ticles des  avis  sur  le  bon  gouvernement  ;  le  respect  qu'il  devoit 
avoir  pour  l'Eglise,  et  sur  divers  autres  points  intéressants  pour 
lui  et  pour  l'Etat. 

p.569. 1.  \^^.  Il  nous  manque  encore  '  une  autre  instruction  d'Hinc- 
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mar  ;i  Louis,  fils  et  successeur  de  Eouis  le  Bègue.  Il  s'y  a!>is- 
soit  de  la  nature  et  constitution  du  Conseil  qu'un  Roi  doit  se 
former,  pour  qu'il  lui  soit  avantageux;  de  la  manière  d'exercer 
la  justice,  et  de  rendre  ses  jugements;  des  avantages  que  pro- 
duit l'observation  des  règles  qu'il  proscrivoit  à  cette  occa- 
sion, et  des  donmiages  qu'attire  la  négligence  de  les  mettre 
en  praticjue. 

16".  '  Parmi  plusieurs  letres  qu'llincmar  écrivit  à  Louis  Roi  c.  20.  p.  570.  l. 
de  C.ermanie,  il  y  en  avoit  une  qui  méritoit  le  titre  de  traité 
sur  la  manière  de  prier,  et  les  qualités  que  doit  avoir  la  prière. 
Elle  fut  écrite  en  réponse  à  celle  de  ce  Prince,  par  laquelle  il 
engageoit  Ilincmar  à  prier  et  à  faire  prier  par  le  plus  de  per- 
sonnes qu'il  lui  seroil  possible,  pour  le  repos  de  l'ame  de  l'Em- 
pereur son  père,  qui  lui  étant  apparu  en  songe,  l'avoit  conjuré 
de  le  délivrer  des  peines  qu'il  souffroit. 

17°.  '  L'écrit  qu'llincmar  fit  sur  le  calcul   pour   trouver  le  c.  23.  p.  579.  2. 
jour  auquel  on  devoit  célébrer  la  fête  de  Pâque,  mérite  d'être 
remarqué.  Dans  cet  écrit  il  faisoit  quelques  observations  sur  le 
traité  de  môme  nature,  qu'avoit  composé  l'Abbé  S.  Adalhard. 

18°.  '  Ilincmar  écrivit  quelques  letres  à  Ebcrard,  ou  Evrard  c.  20.  p.  584. 1. 
Comte  de  Frioul,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  une  qui  pou- 
voit  passer  pour  un  traité  de  pieté.  L'Auteur  après  avoir  loué 
la  conduite  toute  chrétienne  de  ce  Seigneur,  y  établissoit  la 
nécessité  d'avancer  de  vertu  en  vertu,  afin  de  se  roidir  contre 
le  penchant  naturel  qui  porte  l'homme  au  vice.  Il  lui  donnoit 
pour  principe  de  chercher  à  plaire  à  Dieu  en  toutes  choses; 
de  travailler  à  procurer  la  paix  à  l'Eglise  ;  de  ne  se  pas  conten- 
ter d'exhorter  les  Princes,  auprès  de  qui  il  avoit  du  crédit,  à 
pratiquer  le  bien,  mais  de  les  y  pousser  efficacement;  de  con- 
tribuer de  son  pouvoir  à  établir  la  tranquillité  publique;  de  pro- 
téger les  gents  de  bien;  de  résister  aux  méchants;  de  veiller 
avec  soin  sur  lui-même,  en  pratiquant  la  tempérance,  la  justi- 
ce et  la  pieté  chrétienne. 

19°.  On  peut  aussi  regarder  comme  un  autre  traité  de  pieté, 
ou  une  instruction  chrétienne,  '  la  grande  letre  que  notre  Pré-  p.:>B5.2. 
lat  écrivit  à  Roric,  l'un  des  Chefs  des  Normans,  après  qu'il  se 
fut  converti  à  la  foi,  et  qu'il  eut  reçu  le  saint  Baptême. 

20°.  '  Ilincmar  à  la  prière  de  ses  Collègues  dans  l'épiscopat,  c  29.  p.  592.  a. 
avoit  fait  aussi  un  traité  sur  le  culte  des  Images,  tant  celles  du 
Sauveur  que  des  Saints.   L'épilogue  de  ce  traité  étoit  en  vers. 

21°.  '  Il  en  avoit  composé  un  autre,  pour  répondre  à  la  ques-  ibid. 

Tome  V.  E  e  e  e 
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tion  d'une  certaine  personne,  qui  lui  avoit  demandé  pourquoi 
les  baptisés  qui  ne  sont  ni  Prêtres  ni  Diacres,  et  qui  ont  le  mal- 
heur de  tomber  dans  l'apostasie,  reçoivent  une  seconde  fois 
l'imposition  des  mains  de  l'Evêque,  lorsqu'ils  viennent  à  la 
pénitence. 

22^.  Outre  ce  qu'il  disoit  des  principaux  mystères  de  notre 
redemtion,  dans  son  poëme  intitulé  Fercuhtm  Salomonis,  il  fit 
un  écrit  particulier  en  prose  sur  le  même  sujet,  qu'il  adressa  à 
un  Archevêque  de  ses  amis. 

23°.    Flodoard,  qui  entre  dans  un    grand   détail    des    écrits 

perdus   de  notre  Archevêque,   ne  fait  aucune  mention  de  ce- 

Mab.  ana.  t.i.  p.  lui  qu'il  adressa  à  l'Eglise  de  Ravenne.  '  Mais  on  sçait  d'ailleurs 

fôisigeb.scn.c.  ^^,.j  g^-g^^jj^  encore  au  XI  siècle,  et  qu'il  étoit  fort  connu   de 

Sigebert  de  Gemblours,  qui  en  fait  une  mention  particulière. 
L'écrit  étoit  pour  répondre  à  la  letre  que  le  Clergé  de  cette 
Eglise  avoit  écrite  à  Charles  le  Chauve,  touchant  les  habits  des 
Hinc.  c.  p.  (537-  Clcrcs,  '  et  quc  M.  des  Cordes  a  fait  imprimer  parmi  les  opus- 
cules d'Hincmar. 

24^.  Pour  abréger  ce  qui  concerne  les  écrits  perdus  ou  en- 
core cachés  de  ce  Prélat,  nous  observerons  en  général,  que 
Flodoard,  qui  paroît  les  avoir  eus  tous  sous  les  yeux,  en  fait 
une  énumération,  où  l'on  en  compte  plus  de  quatre  cent,  par- 
mi lesquels  sont  compris  la  plupart  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  cet  article,  et  plusieurs  de  l'article  précèdent.  En- 
core cet  Ecrivain  a-t-il  soin  d'avertir  qu'il  en  a  omis  plusieurs, 
comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  le  catalogue  que  nous  avons 
donne  de  ceux  qui  nous  restent.  Il  s'est  particulièrement  atta- 
ché à  nous  faire  connoître  les  letres  d'Hincmar,  qu'il  regar- 
doit  comme  importantes.  Elles  l'étoient  en  effet  pour  la  plu- 
part, suivant  l'idée  qu'il  nous  en  a  laissée.  Et  si  l'on  pouvoit  réus- 
sir à  les  recouvrer,  on  y  trouveroit  quantité  de  choses  intéres- 
santes pour  l'histoire  de  ce  temps-là,  tant  ecclésiastique  que 
civile;  pour  la  connoissance  des  coutumes  et  des  usages  alors 
observés;  pour  la  discipline  touchant  la  pénitence,  les  élec- 
tions des  Evêques,  la  nomination  aux  Cures,  la  présentation 
des  bénéfices,  la  forme  des  jugements  ecclésiastiques,  etc. 

On  a  dans   quelques-unes  de  celles  qui  nous  restent,   divers 
traits  sur  les  devoirs  des  Evêques  :  mais  on  en  auroit  bien  da- 
Fiod.  ib.  c.  2i.p.  vantage  dans  sept  à  huit  de  celles  qui  sont  perdues.  '  Telle  est 
^'^'  ^-  celle  qu'il  écrivit   à  Bertufle   Archevêque   de  Trêves  au  com- 

mencement de  son  épiscopat,   pour  l'instruire  de  la  manière 
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de  gouverner  son  diocèse  et  sa  métropole.  '  Telle  est  celle  qu'il  i.-ii.p.ui'à.i. 
adressa  à  Ilincniar  de  Laon  son  propre  neveu,  aussi-tôt  après 
son  ordination,  pour  lui  prescrire  les  règles  d'un  sage  gouver- 
nement. '  Il  (lonnoit  aussi  de  salutaires  avis  dans  une  autre  le-  c.  23.  p.  578. 2. 
tre  à  Ercanras  Evêque  de  Chalons  sur  Marne,  au  sujet  duquel 
on  lui  avoit  lait  de   lacheux  rapports.  '  Ce  qu'il  disoit  dans  une  p- 580.2. 
autre  à  Guillebert    successeur    du    précèdent,   contcnoit    aussi 
d'excellentes  instructions  pour  un  successeur  des  Apôtres.  '  La  p.  58i.i. 
réponse  qu'il  fit  à  Wala  ou  Walon    Evêque  de  Metz,   qui  lui 
avoit  demandé  des  avis  sur  la  conduite  d'un  Pasteur,  paroît  en- 
core avoir  été  un  écrit  considérable  sur. le  même  sujet.  '  Dans  2, 
un  autre  il  entroit  dans  le  détail  de  la  conduite  qu'un  Evêque 
doit  tenir  à  l'égard  des  paroisses  de  la  campagne. 

§    IV. 
SON    GENIE,    SON    ERUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     d'ÉCRIRE. 

CE  qu'on  a  déjà  dit  d'Hincmar  dans  l'histoire  de  sa  vie  et 
le  catalogue  raisonné  de  ses  écrits,  pourroit  suffire  pour 
faire  connoître  son  génie.  Mais  on  en  aura  une  plus  juste  idée, 
en  raprochant  les  uns  des  autres  les  divers  traits  qu'on  n'en  a 
donnés  que  séparément.  Le  Lecteur  y  a  pu  observer  un  mélan- 
ge de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  '  C'est  ce  qui  a  fait  dire  Bon.  not.  auc.  p. 
au  Cardinal  Bona,  en  faisant  le  caractère  de  notre  Archevê- 
que, qu'on  auroit  de  la  peine  à  définir  ce  qui  a  prévalu  en  lui, 
ou  le  bien  ou  le  mal  :  dubio  vitiorum  ac  virtuHim  temperamen- 
io.  L'on  ne  peut  en  effet  le  bien  connoître,  qu'en  l'envisageant 
par  ces  deux  faces.  D'abord  on  apperçoit  en  lui  un  esprit  vif, 
subtil,  pénétrant,  étendu,  capable  des  plus  grandes  choses  ; 
une  supériorité  de  connoissances,  une  régularité  dans  les  ma:;urs, 
qui  jointes  à  l'éminence  de  sa  dignité,  le  faisoient  briller  entre 
les  autres  Prélats  de  son  siècle,  et  lui  attiroient  le  respect  des 
Papes  et  des  Rois,  comme  des  autres.  Mais  on  y  découvre  en 
même  temps  un  caractère  altier,  inflexible,  impérieux,  rusé, 
partial,  enveloppé,  artificieux,  entreprenant  ;  une  politique 
qui  lui  faisoit  adroitement  mettre  tout  en  usage  pour  venir  à 
bout  de  ses  desseins  et  de  ses  entreprises.  On  n'a  point  besoin 
d'autres  preuves  pour  asseoir  ce  jugement,  que  celles  qu'on  a 
déjà  lues  dans  le  cours   de  son  histoire.   C'est  cette  politique 
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Conc.  t.8.p.798.  '   qui  le  portoit  à  rejetter  les    Decretales,    lorsqu'elles    étoient 

'  "'  contraires   à  ses  vues,   suivant  le  reproche   qu'en   faisoit  à  ses 

Confrères  le  Pape  Nicolas  I,  et  à  les  recevoir,  lorsqu'elles  lui 
étoient  favorables. 

Lup.  cp.  42.  '  Loup  de  Ferrieres,   grand  admirateur  d'Hincmar,   nous  le 

représente  comme  un  Prélat  généreux,  bienfaisant  envers  tout 
le  monde  ;  en  qui  la  noblesse  des  sentiments  alloit  de  pair  avec 
une  éminente  sagesse.  G'étoit  véritablement  le  caractère  de  cet 
Archevêque,  à  l'égard  des  personnes  qu'il  affectionnoit.  Mais 
par  rapport  à  celles  qu'il  ne  goûtoit  pas,  ou  dont  il  croïoit 
avoir  reçu  quelque  sujet  de  mécontentement,  il  ne  mettoit  de 
bornes  à  son  indignation  que  par  politique.  Outre  les  divers 
exemples  qu'on  en  a  allégués,  on  peut  encore  produire  celui 
de  S.  Prudence  de  Troïes.   Assurément  cet  Evêque  étoit  très- 

Hinc.  de  prsed.  c.  élomué  dcs  erreurs  de  Jean   Scot;  '  et   néanmoins  liincmar, 

31   D  231  232  •  • 

qui  n'étoit  pas  content  de  lui,  ne  craignit  pas  de  le  vouloir 
faire  passer  pour  complice  des  excès  de  ce  Sophiste. 

Une  des  excellentes  qualités  de  notre  Archevêque,  que 
tous  ses  défauts  ne  sçauroient  jamais  éclipser,  fut  sa  fermeté  à 
soutenir  les  droits  de  l'Eglise  en  général,  et  ceux  de  l'Eglise 
Gallicane  en  particulier.  G'est  dans  ces  occasions  (ju'il  ne  sça- 
voit  point  faire  acception  des  personnes,  et  qu'il,  inontroit 
qu'il  ne  craignoit  que  Dieu  seul.  Entre  plusieurs  événements 
où  il  signala  cette  fermeté  épiscopale,  celui  de  l'intrusion  d'O- 
dacre  dans  le  Siège  de  Beauvais  suffîroit  seul  pour  la  faire 
voir  avec  tout  son  brillant.  La  Gour  persistoit  à  appuier  l'in- 
trus contre  le  jugement  que  les  Evêques  en  avoient  porté  en 
plein  Goncile.  Hincmar  s'opposa  toujours  à  cette  injustice 
avec  un  zélé  tout  de  feu,  qui  alloit  jusqu'à  la  disposition  de 
Fiod.  ib.  c.  27.  p.  vcrscr  SOU  San»  pour  la  défense  de  cette  cause.  '  De  même 

')89  2  . 

,  l'Impératrice  Richilde  aïant  expulsé  d'Aurigni  l'Abbesse  légi- 
time, pour  favoriser  l'intrusion  d'une  ambitieuse,  notre  Prélat 
lui  écrivit  avec  une  vigueur  à  l'épreuve  de  tout. 

On  a  vu  de  quelle  manière  il  faisoit  parler  le  Roi  Gharles 
le  Ghauve,  dans  les  letres  qu'il  ecrivoit  aux  Papes,  au  nom  de 
ce  Prince,  lorsqu'il  s'agissoit  de  maintenir  les  droits  de  la  roïau- 
té,  et  les  libertés  de  l'Eglise  de  France,  contre  les  préten- 
tions de  la  Gour  de  Rome.  Hincmar  ne  parloit  pas  avec  moins 
de  vigueur  dans  ces  mêmes  rencontres,  on  écrivant  en  son 
propre  nom.  On  en  a  des  preuves  non  équivoques  dans  sa  for- 
te réponse  au  Pape  Adrien  II,  qui  vouloiL  l'engager  à  se  sépa- 
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ror  de  la  communion  du  Roi  Charles  son  Souverain.  Cotlc 
vigueur  aj)OSloli(iun  paroit  encore  dans  tout  son  jour,  dans 
la  lelro  au  même  Pape  contre  les  tréquenles  appellations  au 
S.  Siège,  et  dans  le  traité  en  laveur  des  droits  des  Métropo- 
litains, contre  le  privilège  que  Rome  avoit  accordé  à  Anse- 
gise  Archevêque  de  Sens.  '  Cette  même  vigueur  qui  se  trou-  Marca,  conc.  i. 
voit  soutenue  dans  llincmar  par  l'autorité  qu'il  avoit  acquise  ^■^^^■^^■ 
en  France,  par  son  habileté  dans  le  Droit  canonique  et  par  son 
ancienneté  dans  l'épiscopat,  lui  attira  la  disgrâce  de  la  Cour 
Romaine,  qui  s'en  prenoit  à  lui  de  toutes  les  resolutions  vi- 
goureuses que  les  E^êques  de  Fi-ance  formoient  dans  leurs 
Conciles,  contre  les  rescrits  de  Rome  qu'ils  n'approuvoient 
pas.  C'est  peut-être  de  la  même  source  qu'étoit  venue  en  partie 
l'indisposition  dans  laquelle  étoit  le  Pape  Nicolas  contre  notre 
Archevêque,  '  et  dont  quelques  Ecrivains  Romains,  nommé-  Bar.an.853.n.i7. 
ment  le  Cardinal  Baronius,  ont  hérité   en  ces   derniers  temps.  Inlsoè^^.'S).'*' 

Hincmar  sçavoit  beaucoup  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  son 
sçavoir  lût  universel.  L'Ecriture  paroît  lui  avoir  été  fort  fami- 
,  liere  ;  et  il  la  cite  fréquemment  et  sans  gène  dans  ses  ouvrages. 
Mais  il  n'en  avoit  point  approfondi  les  mystères,  et  ne  la  pos- 
sédoit  que  par  mémoire.  C'est  ce  que  montre  sa  manière  de 
l'appliquer  :  ce  qu'il  fait  à  sa  ûmtaisie,  sans  justesse,  et  souvent 
contre  le  sens  naturel  du  texte  sacré.  Il  avoit  lu  la  plupart  des 
Pères,  et  fait  un  assés  fréquent  usage  de  leur  autorité.  '  Mais  il  Mab.  an.  i.  38.  n. 
n'avoit  point  étudié,  ou  n'avojt  pu  goûter  les  sentiments  de 
S.  Augustin,  ni  ceux  des  autres  Pères  qui  pensent  comme  ce 
S.  Docteur. 

La  science  favorite  et  dominante  de  notre  Prélat  étoit  celle 
de  la  disciphne  de  l'Eglise,  qu'il  avoit  puisée  dans  les  Canons 
et  les  autres  écrits  des  Conciles,  par  une  étude  sérieuse  et  jour- 
nalière. Il  se  portoit  volontiers  à  écrire  sur  cette  sorte  de  ma- 
tières, qui  font  l'objet  de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  (ivoit 
peine  à  finir,  lorsqu'il  en  traitoit  :  tant  il  étoit  plein  de  belles 
connoissances  qu'il  avoit  acquises  par  cette  étude.  Il  a  effective- 
ment réussi  '  à  faire  entrer  dans  ses  écrits  une  infinité  d'excellen-  pnpin,  9.  sie.  p. 
tes  règles  et  d'autorités  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  n'est 
point  d'anciens  Auteurs  où  l'on  en  trouve  un  aussi  grand  nom- 
bre, si  bien  établies,  et  dans  lequel  on  puisse  apprendre  plus 
de  droit  ecclésiastique.  llincmar  fit  aussi  usage  de  son  érudi- 
tion pour  écrire  sur  des  sujets  de  morale  et  de  pieté.  Témoins 
les  instructions  multipliées  qu'il  fit  pour  plusieurs  têtes  couron- 
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nées,  pour  des  Archevêques,  des  Evoques  ;  et  l'on  peut  dire, 
qu'il  n'y  réussit  pas  mal  pour  le  temps  où  il  écrivoit. 

Il  est  toutefois  surprenant  de  voir  qu'un  Prélat  qui  sçavoit 
tant  de  bonnes  choses,  et  qui  étoit  aussi  occupé,  se  soit  amu- 
sé à  traiter  sérieusement  des  questions  assés  inutiles.  Nous  en- 
tendons parler  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  épreuves  par  l'eau  froi- 
de et  l'eau  chaude.  Il  ne  l'est  pas  moins  de  le  voir  donner  dans 
des  mysticités  insipides  et  des  visions,  dont  quelques-unes  sen- 
tent la  fable  la  plus  grossière.  Tels  sont  d'une  part  les  écrits 
qu'il  fit  pour  expliquer  son  Ferculum  Salomonis,  et  pour  rendre 
raison  pourquoi  il  avoit  donné  au  Concile  de  Nicée  la  quali- 
fication de  mystique.  Telle  est  de  l'autre  la  fable  de  la  damna- 
tion de  Charles  Martel  en  corps  et  en  ame. 

On  a  par-là  des  preuves,  que  l'érudition  d'Hincmar  étoit 
sans  goût.  Elle  avoit  encore  tous  les  autres  défauts  de  celle  de 
son  siècle.  Elle  étoit  brute,  sans  choix,  sans  critique.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  des  amas,  des  compilations  d'autori- 
tés sans  ordre,  sans  arrangement,  où  à  force  de  vouloir  faire  mon- 
tre d'une  grande  mémoire,  il  a  laissé  peu  de  marques  de  juge- 
ment et  de  justesse  d'esprit.  Il  fait  voir  son  ignorance  dans  la  cri- 
tique, non  seulement  en  attribuant  à  S.  Augustin  le  fameux  Hy- 
pognosticon,  à  S.  Jérôme  l'écrit  sur  l'endurcissement  de  Pharaon, 
et  un  sermon  sur  l'assomtion  de  la  Sainte  Yierge  en  corps  et  en 
ame,  mais  aussi  en  rejettant  comme  apocryphes  les  écrits  de 
S.  Fulgence,  sur  ce  qu'il  supposoit  qu'ils  avoient  été  déclarés 
tels  par  le  décret  du  Pape  Gelase,  qui  précéda  de  plusieurs  an- 
nées l'origine  des  ouvrages  de  ce  Père.  Nous  taisons  les  autres 
traits  de  même  genre,  que  nous  avons  rapportés  ailleurs,  pour 
parler  de  ce  qui  regarde  les  fausses  Decretales.  Hincmar  sça- 
voit qu'elles  étoient  d'une  date  fort  récente,  et  inconnues  aux 
siècles  qui  l'avoient  précédé.  Cependant  il  ne  put  jamais  en 
démêler  la  supposition;  quoiqu'il  la  sentît  fort  bien.  Il  auroit 
fallu  examiner,  si  elles  étoient  véritablement  des  anciens  Papes 
à  qui  l'on  a  prétendu  en  faire  honneur.  Mais  comme  il  igno- 
roit  les  règles  de  la  critique,  il  ne  put  entrer  dans  cette  dis- 
cussion. 

Ce  défaut  de  critique  lui  aïant  fait  confondre  les  bons  et  les 
mauvais  Auteurs,  il  se  fit  sur  ce  plan  défectueux  un  système  de 
rehgion  qui  ne  pouvoit  être  exact.  On  a  vu  de  quelle  sorte  les 
Conciles  et  les  Théologiens  de  son  temps  relevèrent  les  opi- 
nions qu'il  avoit  embrassées  sur  la  grâce,  la  prédestination   et 


AUCIIKVÈQUK    DE    REIMS.  591 


IX  SIECLE. 


le  libre-arbitre.  '  Owoiquo  copeiuJant  il  donna  beaucoup  i\  ce-  iiinc.t.i.p.676\ 
lui-ci  dans  ses  écrits,  il  ne  laisse  pas  d'y  reconnoître  la  nécessi-  ^^/i]  '^'  '^' 
té  d'une  grâce  prévenante,  d'une  grâce  qui  donne  le  vouloir 
et  le  taire,  suivant  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Mais  il  ne  se  con- 
tente pas  d'enseigner  cpie  le  libre-arbitre  a  part  au  bon  usage 
de  cette  grâce,  il  met  de  niveau  ces  deux  agents.  C'est  peut- 
être  un  des  niolils  qui  lui  faisoit  rejetter  les  écrits  de  S.  Ful- 
gence,  et  qui  renq)èc!ioit  de  goûter  ceux  de  S.  Augustin,  qu'il 
cite  néanmoins  souvent,  sans  l'entendre. 

Ilincmar  au  reste  paroît  avoir  pensé  sainement  sur  les  autres 
dogmes  sur  la  foi  Catholique.  Il  a  peu  écrit  sur  ces  matières, 
dont  il  n'avoit  pas  fait  une  étude  assés  sérieuse.  Le  peu  qui 
nous  reste  de  son  Ferculmn  Salomonis,  où  il  en  traitoit  quel- 
ques-unes, montre  qu'il  y  établissoit  clairement  la  présence 
réelle  et  la  transubstantialion  dans  l'Eucharistie.  On  voit  par 
quelques  autres  de  ses  écrits,  qu'il  avoit  une  juste  idée  de  la 
nature  de  l'ame,  et  de  la  roïauté,  au-dessus  de  laquelle  il  ne 
met  que  Dieu  seul.  Il  est  vrai  qu'en  cet  endroit  il  S(3mbie  avan- 
cer une  opinion  peu  exacte,  à  l'égard  d'un  Roi  qui  ne  feroit 
pas  son  devoir. 

Les  principes  qu'il  pose  pour  régler  les  moeurs  dans  diver- 
ses instructions  qu'on  a  de  lui,  tendent  à  établir  une  morale 
évangélique,  et  une  piété  aussi  solide  qu'éclairée.  Ce  qu'il  a 
écrit  sur  la  Discipline,  est  en  tout  conforme  aux  Canons,  dont 
il  avoit  une  connoissance  particulière,  comme  en  aïant  fait 
le  principal  objet  de  son  étude.  En  lisant  ses  ouvrages  sur  cette 
faculté  de  literature,  on  s'apperçoit  sans  peine  qu'il  n'a  pas 
tenu  à  lui,  qu'on  n'ait  observé  en  son  temps  les  règles  de  l'E- 
glise sur  la  pénitence,  l'administration  des  autres  Sacrements, 
les  élections,  les  ordinations  des  Ministres  de  i'Autel,  la  for- 
me des  jugements  Ecclésiastiques,  etc.  De  même,  on  décou- 
vre beaucoup  de  lumière  et  de  sagesse  dans  ses  réponses  oux 
consultations  de  ceux  qui  s'adressoient  à  lui.  Que  s'il  n'a  pas 
toujours  suivi  lui-même  dans  sa  propre  cause,  ce  qu'il  prescrit 
aux  autres,  c'est  une  erreur  de  fait,  qui  ne  doit  pas  tirer  à 
conséquence. 

Il  y  a  de  la  clarté  et  quelque  netteté  dans  sa  manière  d'écrire, 
mais  elle  est  diffuse  à  l'excès;  et  l'on  n'y  trouve  ni  élégance  ni 
politesse.  '  Aussi  remarque-t'on  qu'elle  est  plus  propre  pour  des  Dupin,  ib. 
Mémoires  et  des  instructions,   que  pour  des  ouvrages  de  doc- 
trine et  d'éloquence.  Elle  ne  convient  point  non  plus  au  genre 
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historique;  et  la  longue  Légende  qu'Hincmar  nous  a  laissée 
de  sa  façon  sur  S.  Rémi,  annonce  à  tous  ceux  qui  la  lisent, 
que  son  Auteur  n'avoit  ni  goût,  ni  génie,  ni  talent  pour  écrire 
l'histoire,  quelque  habile  qu'il  fût  d'ailleurs.  Les  autres  carac- 
tères de  sa  manière  d'écrire  se  font  connoître  par  la  diversité 
de  ses  ouvrages.  Ceux  qu'il  a  faits  dans  sa  propre  cause,  lais- 
sent appercevoir  des  traits  de  subtilité  et  une  certaine  adresse 
pour  tourner  à  son  avantage  les  autorités  qu'il  emploie.  On 
voit  d'un  autre  côté  dans  ceux  qu'il  a  composés  contre  ses  ad- 
versaires, un  stile  véhément,  plein  d'aigreur,  d'amertume,  et 
souvent  d'invectives.  En  d'autres,  lors  qu'il  s'agit  de  se  faire 
craindre,  de  faire  valoir  son  crédit,  de  soutenir  ses  droits 
et  les  prérogatives  de  sa  dignité,  il  parle  d'un  ton  haut,  fier, 
impérieux.  Au  contraire  y  a-t'il  quelque  sujet  de  craindre  pour 
lui-même  ?  Il  rabaisse  son  ton,  prend  un  air  de  timidité,  et  quel- 
quefois rampant.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  la  plu- 
part de  ses  letres  aux  Papes,  et  celles  à  l'Archevêque  Egilon. 


EDITIONS    DE    SES    ŒUVRES. 


L  n'avoit  rien  paru  dans  le  public  des  ouvrages  d'Hinc- 
mar,    que   ce  qu'en   rapporte   Flodoard    au   troisième    Livre 

Eib.  Tell.  p.  26.  de  SOU  hisloirc  de  Reims,  '  jusqu'en  l'année  1602.  Alors  Jean 
Busée  Jésuite  en  publia  neuf  opuscules,  avec  d'autres  anciens 
monuments  et  des  notes  de  sa  façon.  Ce  recueil,  qui  est  in  4**. 
fut  imprimé  à  Maïence  chés  Jean  Albin.  Les  écrits  d'Hinc- 
mar  qu'il  contient,  sont  les  mêmes  que  les  opuscules  10,  11, 
14,  15,  16,  44,  47,  avec  les  deux  suivants  de  la  dernière 
édition,  dont  on  va  rendre  compte. 

s.vin.  cen.  '  Au  bout  de  treize  ans,  Jean  des  Cordes  Chanoine  de  la 

Cathédrale  de  Limoges,  en  aïant  recouvré  environ  vingt  au- 
tres opuscules,  tant  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
de  M.  de  Thou,  que  par  le  moïen  de  François  Pithou  son 
ami,  les  mit  au  jour  en  un  volume  in  ¥.  qui  parut  à  Paris 
chés  Nivelle  en  1615.  L'Editeur  y  a  fait  entrer  plusieurs  au- 
tres pièces  étrangères  d'anciens  Auteurs,  entre  lesquelles  nous 
nous  contenterons  de  marquer  la  letre  d'Otfride  à  Liutbert 
Archevêque  de  Maïence,  le  Dialogue  sur  l'état  de  l'Eglise, 
le  Traité   de  Jessé  d'Amiens    sur  le   Baptême,  desquels  nous 
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avons  parlé  ailleurs  :  la  (!!ousLitulioii  de  Ricullb  de   Soissons,  et 
})liisieurs  leties  du  Pape  Nicolas  I. 

Les  principaux  écrits  de  notre  Archevêque  recueillis  dans 
ce  volume,  sont  le  grand  ouvrage  divisé  en  55  capitules  con- 
tre Ilincmar  de  Laon  ;  le  traité  sur  le  divorc(;  du  Roi  Lothaire 
et  de  la  Reine  Thietberge  ;  la  réponse  à  la  consultation  de 
Gonlhier  de  Cologne  ;  plusieurs  letres  aux  Papes  Nicolas  et 
Adrien,  tant  au  nom  d'Hincmar,  qu'au  nom  de  Charles  le 
Chauve.  Il  semble  qu'il  eût  été  du  dessein  de  l'Editeur  de  join- 
dre aux  écrits  nouvellement  découverts  de  notre  Prélat  ceux 
que  Busée  avoit  déjà  donnés  ;  mais  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Il 
n'a  point  non  plus  jugé  à  propos  d'y  faire  des  notes,  de  peur, 
dit-il  dans  son  épitrc  dédicatoire  à  M.  de  Thou,  de  prévenir 
le  jugement  de  ses  lecteurs.  Seulement  il  a  mis  à  la  tète  de  son 
édition  les  passages  d'Hincmar  cités  par  Yve  de  Chartres  et 
Gratien  dans  son  Décret,  avec  un  extrait  de  l'histoire  de  Trê- 
ves, qui  concerne  le  divorce  de  Lothaire. 

Le  P.  Sirmond  faisant  ensuite  des  recherches  pour  son  édi- 
tion des  Conciles  des  Gaules,   recouvra  d'autres  écrits  d'Hinc- 
mar, qu'il  fit  entrer  en  partie  dans  les  actes  des  Conciles  aus- 
quels  ils  appartiennent,  et  qu'il  a  renvoies  en  partie  à  la  fin  de 
son  troisième  volume.    Mais    en  aïant  encore   déterré,   depuis, 
un  plus  grand  nombre,  il  forma  le  dessein  de  les  joindre  à 
ceux   qui  avoient  déjà  été  imprimés,  et  d'en   donner  une  édi- 
tion entière.  '  C'est  ce  qu'il  exécuta  en  deux  volumes  in-fol.  qui  s.  vin.  cen. 
parurent  à  Paris    chés    Sebastien  Cramoisy   l'an   1645.    Cette 
édition  nous  a  servi  de  guide  dans  le  catalogue  raisonné  que 
nous  avons  fait  des  écrits  d'Hincmar;  et  l'on  en  a  par-là  une 
juste  idée.  Nous  ajouterons    seulement,   que  cet   Editeur  s'est 
accordé  avec  M.   des  Cordes,  pour  laisser  sans  aucunes   notes 
le  texte  de  son  Auteur;  s'étant  borné  à  mettre  à  la  tète  un  très- 
court   avertissement   avec  un  abrégé    chronologique,    qui    indi- 
que à  peu  près  le  temps  auquel  chaque  ouvrage  qu'il  publie,  a 
été  composé.  On  a  observé  plus  haut,  que  le  P.   Sirmond  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  donner  place  dans  son  édition,  à  ce  que 
Surius  avoit  déjà  fait  imprimer  d'Hincmar,   touchant  S.  Rémi 
Evêque  de  Reims,   et   S.  Denys  de  Paris.  Il  a  refusé  le  même 
honneur  à  quelques  letres  de  notre  Prélat  sur  l'élection  et  l'or- 
dination de  divers  Evoques  ;  quoiqu'il  les  eût  insérées  dans  sa 
dissertation  sur  le  même  sujet,  et  que  M.   des  Cordes  les  eût 
placées  dans  son  édition. 

Tome  V.  Ffff 
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Depuis  celle  du  P.  Sirmond,  le  P.  Cellot  son  confrère  dé- 
couvrit de  son  côté  quelques  écrits  de  notre  Archevêque, 
qui  avoient  échapé  aux  recherches  des  Editeurs  précédents, 
et  les  publia  en  1658  avec  les  actes  du  Concile  de  Douzi.  Les 
PP.  Cossard  et  Labbe  en  déterrèrent  encore  depuis,  et  les 
firent  entrer  dans  le  huitième  volume  de  leur  recueil  général 
des  Conciles,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  un  autre 
Du  Ches.  t.  2.  p.  licu.  '  Duchcsne  a  aussi  inséré  quelques  opuscules  choisis 
473-m  IS-tS;  d'Hincmar,au  second  volume  de  ses  Historiens  François.  (XXXIIL) 
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ANNALISTE, 

Dit    de    S.    Bertin, 

ET    AUTRES. 

E  toutes  les  Annales  que  ce  siécle-ci  et  le  précèdent 
virent  éclore,  il  n'en  est  point  au-dessus  du  mérite  de  celles 
qui  portent  le  nom  de  S.  Bertin.  C'est  au  reste  sur  un  fort  léger 
fondement  qu'on  les  a  ainsi  nommées  ;  puisque  ce  n'est  qu'à  rai- 
son de  la  découverte  du  manuscrit  dans  la  célèbre  Abbaïe  de  ce 
nom,  sans  qu'il  paroisse  autrement  qu'elles  soient  l'ouvrage  d'au- 

Bert.  an.  845.  p.  cun  Moinc  du  lieu.  Au  contraire,  '  l'indifférence  avec  la- 
quelle l'Auteur  y  parle  de  cette  Maison,  suffiroit  seule  pour 
persuader  qu'elles  appartiennent  à  un  Ecrivain  étranger.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  qu'à  les  lire  avec  attention,  pour  y  reconnoître  plu- 
sieurs Auteurs  d'un  génie  et  d'un  style  fort  différent  entre  eux  ; 
quoique  des  Modernes,  connus  avec  avantage  dans  la  Répu- 
blique des  Letres,  soutiennent  la  négative.  Ce  que  M.  l'Abbé 
le  Beuf  et  M.  Levesque  de  la  Ravaliere  ont  fait  pour  détruire 
ce  sentiment,  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  cette  discussion. 

Le^Beuf,  diss.  p.  Los  prcuvcs  qu'ils  Ont  données,  '  l'un  dans  son  Examen  critique 
sur  ce  sujet,  et  l'autre  dans  deux  letres  détachées,  qui  ont  pa- 
ru en  i737  et  1738,  pour  distinguer  quatre  à  cinq  Auteurs 
qui  ont  mis  la  main  à  ces  Annales,  nous  paroissent  convain- 
cantes, et  même  sans  réplique. 

Le    premier    Auteur    commence    l'ouvrage    à    l'année    741, 

DjiChes.  t.  3.  p.  et  le  conduit  jusqu'en  814.  '  Ce  qu'il  rapporte  dans  cette  pre- 
mière partie,  s'accorde  si  parfaitement  avec  les  Annales  po- 
pulaires ou  de  Loisel,  dont  nous  avons  rendu   compte  en   son 
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lieu,  qu'il   paroît  visiblement  eu  avoir  été  répété  :   à  cela  près 
que  notre  Ecrivain  en  a  corrigé  quelques  mots  trop  grossiers. 

Un  second  Auteur,  si  néanmoins  il  faut  l'admettre,  ce  qui 
ne  nous  semble  pas  nécessaire,  a  repris  l'ouvrage  à  cette  der- 
nière époque,  et  l'a  continué  jusqu'en  830.  Ce  qu'il  nous  ap-  ^ 
prend  dans  cette  suite  d'Annales,  est  presque  la  même  chose 
que  ce  qui  se  lit  dans  celles  d'Eginhard.  Que  s'il  y  a  quelque 
dilTérence  entre  cette  seconde  partie  et  la  première,  elle  vient 
moins  des  divers  Auteurs  qui  les  auroient  dirigées,  que  des 
modèles  qu'ils  ont  suivis.  C'est  pourquoi  ces  deux  parties  peu- 
vent appartenir  à  un  seul  et  même  Auteur. 

'  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  troisième,  qui  commence  Le  Beuf,  ib.  p. 
en  830,  et  va  jusqu'en  835  inclusivement.  Elle  est  d'une  main      '    ' 
fort  différente  ;  et  c'est-là  que  l'on  commence  à  nous   donner 
un  nouvel  ouvrage  :   ce  qui  précède   n'étant  qu'une  répétition 
d'autres  Annalistes  antérieurs. 

La  quatrième  et  plus  importante  partie  reprend  la  suite  de 
l'histoire  à  l'année  836,  et  la  poursuit  jusqu'en  861.  Nous  ne 
croïons  pas  qu'on  puisse  raisonnablement  refuser  cette  portion 
d'ouvrage  à  S.  Prudence  Evêque  de  Troïes,  et  que  ce  ne  soit 
là  véritablement  les  Annales  qu'il  avoit  composées,  '  de  l'aveu  Hmc.  t.  2.  ep.  24. 
d'Hincmar  de  Reims,  et  qui  se  trouvent  intercalées  dans  l'écrit  p-^*'-^^- 
que  nous  discutons.  '  C'est  ce  que  les  deux  judicieux  et  habi-  Le  Beuf,  ib.  p. 
les  Modernes,  déjà  cités,  ont  mis  dans  un  grand  jour  ;   et  si  ^'^'•^■^^-  ^^'^  ' 
nous  avions  eu  connoissance  de  leurs  raisons,  avant  que  l'his- 
toire de  S.  Prudence  que  nous  donnons,  fût  sortie  des  presses, 
nous  n'aurions  pas  hésité  à  compter  au  nombre  de  ses  écrits, 
cette  pénultième  partie  des  Annales. 

Il  reste  seulement  une  difficulté,  qui  ne  nous  paroît  pas  le- 
vée. C'est  la 'manière  dure  et  insultante  dont  il  y  est  parlé  de 
Gothescalc,  ce  qui  ne  convient  pas  à  S.  Prudence.  On  pour- 
roit,  il  est  vrai,  la  résoudre  cette  difficulté,  en  disant  que  le 
Continuateur  des  Annales  aura  retouché  cet  endroit,  et  l'aura 
tourné  à  sa  mode.  Mais  pourquoi,  repliquera-t'on ,  n'aura-t'il 
pas  touché  à  ce  qu'on  lit  sur  l'année  859,  et  qui  est  si  contraire 
à  son  but  et  à  son  génie? 

Il  y  a  plus  de  difficulté  à, regarder  Hincmar,  comme  Auteur 
de  la  dernière  partie  de  l'ouvrage,  conformément  à  l'opinion 
des  mêmes  Sçavants.  Mais  nous  nous  sommes  déjà  suffisam- 
ment expliqués  sur  ce  point,  à  la  fin  du  Catalogue  raisonné 
de  cet   Archevêque.   Quel  au  reste  qu'ait  été  cet  Ecrivain,  à 
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ses  calomnies  près  et  à  sa  partialité  affectée  en  faveur  d'îîinc- 
mar,  il  faut  lui  rendre  la  justice  qu'il  mérite.  Il  a  réussi  à  nous 
donner  un  morceau  d'histoire  aussi  instructif  qu'intéressant, 
et  même  assés  exact.  II  est  beaucoup  plus  étendu  que  les  au- 
tres Annalistes  précédents,  et  s'est  principalement  arrêté  aux 
matières  ecclésiastiques.  Il  a  inséré  à  ce  sujet  dans  son  ouvra- 
ge plusieurs  monuments  publics,  qui  sont  un  garant  du  soin 
qu'il  avoit  de  se  mettre  au  fait  des  événements  qu'il  rapporte. 
En  gênerai,  le  corps  de  ces  Annales  composé  de  différen- 
tes parties,  comme  l'on  vient  de  le  montrer,  contient  depuis 
le  temps  où  finit  Eginhard,  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle,  une  sui- 
te de  faits  qu'on  ne  sçauroit  trop  estimer.  Il  y  est  tellement 
parlé  de  Charles  le  Chauve,  qui  y  revient  continuellement 
sur  les  rangs,  qu'on  lui  rend  justice  en  louant  ce  qu'il  y  avoit 
de  louable  en  lui,  mais  sans  dissimuler  ses  défauts.  C'est  en 
quoi  ces  Annales  peuvent  servir  de  correctif  à  celles  de  Fulde, 
dont  l'Auteur  semble  avoir  été  gagé  pour  décrier  ce  Prince. 
Le  continuateur  d'Aimoin  a  beaucoup  puisé  dans  celles  que 
nous  venons  de  discuter.  On  a  pu  remarquer,  qu'elles  nous  ont 
été  à  nous  mêmes  d'un  grand  secours,  pour  l'histoire  de  plu- 
sieurs de  nos  hommes  de  Letres  de  ce  siècle. 
Du  ches.  ib.  p.  '  Les  du  Chesue  sont  les  premiers  qui  les  ont  mises  au 
io0-26i.  grand  jour,  au  troisième  volume  de  leur  recueil  d'Historiens 

originaux,  sur  une  copie  du  manuscrit  de  S.  Bertin  faite  par 
Mab.an.  1. 35.  H.  le  P.  Rosweido  Jesuite  :  '  ce  qui  a  fait  croire  à  Dom  Mabillon 
Miir.  scri.  it.  t.  2.  que  cclui-ci  Ics  avoit  publiées  auparavant.  '  M.  Muratori  les  a 
par,2,p.490-57(..  gj^g^j^^g  réimprimées    dans    sa   grande    et  belle   collection  des 

Historiens  d'Italie,  en  y  joignant  un  supplément  qui  continue 
Du  Ches.  t.  2.  p.  j'histoirc  jusqu'en  900,  et  '  qu'André  du  Chesne  avoit  déjà 
donné  à  la  suite  des  Annales  de  Fulde.  Cette  dernière  partie, 
qui  -commence  à  l'année  883,  est  l'ouvrage  d'un  Ecrivain  de 
Germanie  qui  paroît  avoir  été  ou  de  Maïence  ou  de  Cologne, 
et  dont  le  génie  est  tout-à-fait  différent  de  celui  des  Auteurs 
précédents.  Son  héros  principal  est  le  Roi  Arnoul,  qui  fut 
ensuite  Empereur.  Si-tôt  que  ce  dernier  Annaliste  est  arrivé 
au  temps  de  son  règne,  il  est  tout  occupé  à  rapporter  ses  ac- 
tions. Il  s'étend  peu  sur  chaque  année,  et  n'a  guères  travaillé 
.  à  rendre  intéressante  la  portion  de  son  ouvrage.  Les  siècles 
suivants  nous  feront  encore  naître  plus  d'une  fois  l'occasion 
de  revenir  à  ces  Annales  dites  de  S.  Bertin,  pour  rendre 
compte  des  autres  différentes  additions  qui  y  ont  été  faites. 
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'  Ce  (lue  les  du  Chosne  eu  ont  i)ublié,  a  été  traduit  en  uotre  Consin,  i.is.  de 
langue  par  M.  Cousin  Président  en  la  Cour  des  Monnoïes,  et  (•,■,'""'■  "  "'*■  " 
l'ait  partie  de  son  histoire  de  riùnpire  d'Occident,  il  est  cepen- 
dant à  remarquer,  que  cette  traduction  ne  coinmcnce  qu'à  l'an- 
née 84l3,  et  qu'elle  va  jus(|u'en  890.  Le  Traducteur  afin  de 
donner  une  histoire  plus  conq)lele,  a  eu  soin  d'y  insérer  quel- 
ques endroits  des  xVnnales  de  Fulde  et  de  Metz,  C'est  de  cel- 
les-ci qu'il  a  tiré  les  dernières  années,  qui  manquent  dans  l'ou- 
vrage de  notre  Annaliste,  et  qui  se  trouvent  dans  sa  tra- 
duction. 

Il  y  a  tant  de  connexion  entre  toutes  ces  Annal-js,  qu'on  ne 
peut  raisonnablement  éloigner  la  notice  des  unes,  du  compte 
qu'on  doit  rendre  des  autres.  Outre  que  leurs  Auteurs  étoient 
contemporains,  et  qu'elles  parcourent  presque  le  même  espa- 
ce de  temps,  la  plupart  des  événements  qu'elles  contiennent 
sont  les  mêmes  pour  le  fonds,  et  ne  différent  qu'en  ce  qu'ils 
sont  revêtus  de  différentes  circonstances,  et  rapportés  de  di- 
verse façon. 

'  Celles   qu'on  nomme  les  Annales  de  Fuldo,   paroissent  vi-  Vo.ss.his.iai.  1.2. 
siblement  être  la  production  de   la  plume   de    quelque   Moine  ^'    ''^' 
de  cette   illustre  Abbaïe.  '   C'est  ce  que  prouve  son  attention  Fuid.  an.  p.  533. 
perpétuelle  à  marquer  ce  qui  s'y  est  fait  de  plus  mémorable  :  ^o.5io.55C.560. 
sa  fondation,  la  succession  de  ses  iVbbés,  la  mort  des  person- 
nes célèbres   qui  l'ont  illustrée,   et  autres  événements  sembla- 
bles. Il  n'est  guéres  moins  occupé  de  ce  qui  s'est  passé  de  re- 
marquable dans  l'Eglise  de  Maïence,  et  cette  partie  de  la  Ger- 
manie où  elle  est  située.  On  reconnoît  encore  mieux  '  à  la  pré-  p-  552.  îm.  556. 
vention  outrée  de  cet  Auteur  contre  Charles  le  Chauve,  et  à  sa     '  '     '^   ' 
passion  à  le  couvrir  d'injures  atroces,  qu'il  n'étoit  pas  sujet  de 
ce  Prince,  mais  de  Louis  le  Germanique  son  frère,  avec  qui  il 
fut  souvent  en  guerre.  A  cela  près  cet  Ecrivain  est  exact  et  fort 
au  fait  des  événements  qu'il   rapporte,  depuis  l'année  857  jus- 
qu'à la  fin  de  son  ouvrage,  qui  commence  en  714,  et  finit  en 
887.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu'il  dit  sur  les  années  pré- 
cédentes. Il  est  visible  qu'il  n'y  a  fait  que  copier  ceux  qui  avoient 
parlé  des  mêmes  faits  avant  lui. 

'    Quelques  Critiques   ont   tenté    de    donner    le    commence-  Goid.  rei.  .iiam. 
ment  de  ces  Annales  à  Walafride  Slrabon,  mort  en  849  :  mais  J^Lij.*"^^^'  ■'^' 
c'est  ce  que  nous  avons  montré  n'être  pas  même  vraisemblable. 
11  est  aisé  de  se   convaincre  soi-même  par  l'uniformité  du  gé- 
nie et  de  la  manière  d'écrire  qui  y  régnent,  que  c'est  l'ouvrage 
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d'un  seul  et  même  Auteur.  Il  est  fort  sec  et  très-succinct  jus- 
qu'à l'année  839.  Mais  plus  il  approche  du  temps  où  il  écri- 
voit,  plus  il  est  étendu  et  intéressant.  Il  avoit  lu  les  anciens  His- 

Fuid.  an.^p.  568.  torieus  qu'il  cite  quelquefois,  '  et  paroît  avoir  eu  quelque 
goût  pour  l'Astronomie,  en  ce  qu'il  est  attentif  à  marquer  les 
éclipses  et  les  autres  phénomènes  arrivés  de  son  temps.  Il  est 
vrai  que  l'on  s'apperçoit  aussi-tôt,  que  ce  qu'il  pouvoit  sçavoir 
de  cette  science,  étoit  gâté  par  un  mélange  de  l'Astrologie  ju- 
diciaire. 

La  première  édition  de  son  ouvrage  est  due  aux  soins  de  M. 
Pithou,  qui  le  publia  à  la  tête  de  ses  douze  Historiens  con- 
temporains, dont  on  a  marqué  ailleurs  les  éditions.  Les  An- 
nales dont  il  s'agit,   y  sont  pleines   de  fautes,  et  ne  poussent 

Freh.  ger.  rer.  l'histoirc   quc  jusqu'cu   883   exclusivement.    '   Marcard    Freher 

&cri.  p.  -  .  j^g  ^^j.  gjjgyj^g  réimprimer  en  1600,  dans  son  recueil  d'Histo- 
riens d'Allemagne,  où  elles  sont  plus  correctes  et  plus  entières. 
II  y  a  joint  une  addition,  qui  commence  à  l'année  883,  et  va 
jusqu'en  900  inclusivement.  Mais  cette  addition  qui  n'est  point 
séparée  du  texte  original,    appartient   plutôt   aux    Annales    de 

Du  ches.  t.  2.  p.  S.  Bcrtiu,  qu'à  celles  de  Fulde.  '  Du  Chesne  aïant  collationné 
les  deux  éditions  précédentes,  en  donna  une  plus  parfaite  au 
second  volume  de  ses  Ecrivains  originaux,  où  se  trouve  aussi 
l'addition  de  Freher,  mais  avec  un    avertissement  qu'elle  ap- 

Bouq.scri.fr. t. 2.  particut  à  uu  autrc  Auteur.  '  On  a  commencé  à  réimprimer  ces 

^*  ■  Annales  dans  la  nouvelle  collection  des  Historiens  de  France, 

et  l'on  continuera  de  les  donner  par  parties,  suivant  les  temps 
dont  elles  traitent. 

Lamh.bib.  1.2.0.  '  Depuis  l'édition  de  Du  Chesne,  M.  Lambecius  proietta 
■  ^*  ^  '  ■  d'en  publier  une  nouvelle,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale,  qui  contient  l'ouvrage  de  notre  Annaliste,  et  plus 
entier  et  plus  correct  qu'il  n'est  imprimé.  En  attendant  l'exé- 
cution de  ce  projet,  qui  est  demeuré  en  idée,  ce  sçavant  Bi- 
bliothécaire fit  imprimer  les  corrections,  que  lui  fournit  ce 
manuscrit.  Mais  comme  il  ne  les  fit  que  sur  l'édition  de  M.  Pi- 
thou, la  plupart  se  trouvent  inutiles  par  les  éditions  de  Freher 
et  de  Du  Chesne.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'addition  qu'il  a 
tirée  du  même  manuscrit,  et  qui  conduit  la  suite  de  l'histoire 
jusqu'en  887.  Il  est  visible  qu'elle  est  du  même  Auteur  que  le 
corps  de  l'ouvrage  ;  et  elle  sert  à  confirmer  le  sentiment  où 
l'on    étoit    déjà,    que    l'addition    publiée    par    Freher   et   Du 

c.  8.  p.  1008.       Chesne,  lui  est  étrangère.  '  M.  Lambecius  observe  aussi  fort  à 
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propos,  qu'au  lii'u  (i'IIililegarde,  qui  se  lit  sur  raïuiée  800,  il  faut 
lire  Liulgarde,  qui  éloit  la  (juatrièuie  iemnie  de  Charlemagne. 

Aux  Annales   de   Fulde   nous  joignons  celles  de  Metz,  pour 
les  raisons  déjà  alN^guées;  car  il  est  constant  d'ailliîurs  que  ce- 
lui  (|ui  les  a  dirigées  vivoit  encore  au   coininencenient  du  X 
siècle.   '  Ou   s'accorde  assés  unanimement  à  le  regarder  coni-  du  cues.  t.  3.  p. 
me  un  Moine  de  S.   Arnoul  de  Metz.   Son    ouvrage   dans  l'an-  '^^'•^" 
cien  manuscrit  d'où  il  a  été  lire,  commence  à  l'origine  de  la 
Monarchie  Françoise,  et  pousse  la  suite    de  l'histoire  jusqu'en 
903    inclusivement.   Mais   comme   il  ne  contient   rien    sur    les 
premiers  temps,  qui  ne  se  Irouve  dans  les  autres  Annalistes  ou 
On'oniqueurs  qui    l'ont    précédé.   Du    Chesne  qui    a   pris   soin 
de  le  publier,  en  a  sagement  retranché  tout  ce  qui  est  au  dessus 
de   Tan  087,    '  où  commence  l'édition   qu'il   en  a   donnée    au  p.  262-333. 
troisième  volume  de  son  recueil  d'Historiens  '  de  France. 

Encore  dans  ce  qui  est  imprimé,  l'Auteur  copie  presque 
continuellement  ceux  qui  avoicnt  écrit  avant  lui  sur  le  même 
sujet.  Il  l'a  fait  à  la  vérité  quelquefois  de  manière,  qu'il  a  sçu 
rendre  son  ouvrage  intéressant,  en  joignant  ensemble  sur  les 
mêmes  années  ce  que  plusieurs  Auteurs  n'ont  dit  que  séparé- 
ment. C'est  pourquoi  il  y  a  dans  son  écrit  plusieurs  années, 
même  de  celles  qui  étoient  fort  éloignées  de  son  siècle,  qui 
sont  plus  remplies  de  faits  et  de  circonstances  de  faits,  que  dans 
presque  tous  les  autres  Annalistes.  On  y  en  trouve  aussi  d'au- 
tres qui  contiennent  très-peu  de  choses.  Telles  sont  les  an- 
nées 708,  709  et  les  suivantes  jusqu'en  7i4. 

Une  preuve  sensible  qu'il  a  copié  ceux  qui  l'avoient  précède, 
c'est  que  depuis  l'année  8i  4  où  il  rapporte  la  mort  de  Charle- 
magne, en  répétant  mot  pour  mot  d'Eginhard  ce  qu'il  dit  sur 
cet  événement,  tout  ce  que  son  ouvrage  contient  jusqu'en 
837,  si  néanmoins  on  en  excepte  l'article  de  l'année  829,  est 
la  même  chose  que  ce  qui  se  lit  sur  les  mêmes  années  dans  les 
Annales  de  S.  Berlin.  Autre  preuve  de  ce  que  nous  avançons 
ici.  '  En  copiant  Reginon  de  Prom  sur  les  années  suivantes,  Met.  an.  885. 
notre  Annaliste  en  rapporte  jusqu'à  des  faits  que  cet  Abbé  nous 
apprend  de  sa  propre  histoire;  et  dans  les  mêmes  termes  qu'il 
les  exprime  lui-même.  Il  faut  par  conséquent,  que  notre  Au- 
teur n'ait  fini  ses  Annales  qu'après  l'an  905,  qui  est  le  terme 

1  '  On  a  commencé  à  les  insérer  dans  la  nouvelle  collection  des  mêmes  Historiens;    Bouq.scri.fr. t. 2. 
et  l'on  continuera  dans  la  suite  de  les  donner  par  parties,  rapportiint  rhaque  partie  aux    p.  676-689. 
temps  dont  elle  traite. 
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an.  879. 
an.  880. 


an.  687-748. 


Freh.  his.  fr.  par. 
1.  p.  168-170. 


Le  Long,  bib.  fr. 
p.  336.1. 


Du  Ches.  t.  2.  p. 
386.387.400.401, 


BoU.  Jun.  t.  G.  p. 
246jMart.anec.t. 
3.  p.  831-83i. 


Du  Ches.   ib.   p. 
401-405. 


Lab.bib.nov.t.l. 
p.  201.  292. 


de  la  chronique  de  Reginon.  Après  tout,  il  n'a  pas  si  perpétuel- 
lement copié  les  écrits  des  autres  Annalistes,  qu'il  ne  nous  ap- 
prenne plusieurs  choses  qui  ne  se  lisent  ni  dans  celui  de  S.  Bertin, 
ni  dans  celui  de  Fulde.  '  Telles  sont  les  circonstances  dont  il  ac- 
compagne la  mort  de  Louis  le  Bègue.  '  Tel  est  encore  le  bel 
éloge  qu'il  fait  du  Prince  Carloman,  fils  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie. 

'  Ce  qu'on  a  imprimé  de  son  ouvrage,  contient  aussi  sur  l'his- 
toire du  Duc  Pépin,  de  Charles  Martel  et  de  ses  enfants,  d'ex- 
cellentes choses  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  '  Freher  en 
avoit  imprimé  un  fragment,  *  mais  avec  quelques  lacunes, 
avant  que  Du  Chesne  publiât  son  édition.  L'espèce  de  supplé- 
ment que  celui-ci  a  mis  à  la  fm,  appartient  à  un  Auteur  étranger. 
'  On  conserve  dans  la  bibliothèque  du  Collège  des  Jésuites  de 
Paris,  un  exemplaire  manuscrit  de  tout  l'ouvrage,  plus  ample 
que  l'imprimé  de  Du  Chesne. 

'  Le  même  Editeur  nous  a  donné,  d'après  d'Argentré  au 
troisième  livre  de  son  histoire  de  Bretagne,  deux  fragments 
d'une  chronique  de  S.  Serge  d'Angers.  Le  premier  contient 
une  fort  courte  relation  de  la  guerre  entre  le  Duc  Rainald  et 
le  Comte  Lambert,  de  la  prise  et  du  sac  de  Nantes  par  les 
Normans.  On  apprend  du  second  de  quelle  manière  ces  bar- 
bares s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville  d'Angei's,  en  furent  chas- 
sés par  Charles  le  Chauve.  Le  premier  de  ces  événements  ar- 
riva en  84'j,  et  l'autre  en  872.  '  Les  Bollandistes  ont  aussi  pu- 
blié ce  morceau  d'histoire,  que  Dom  Martene  a  ensuite  donné 
beaucoup  plus  ample,  et  qui  ne  paroît  appartenir  qu'à  des 
temps  postérieurs  à  celui-ci. 

'  A  la  suite.  Du  Chesne  a  fait  imprimer  un  autre  morceau 
d'histoire,  où  l'on  a  recueilli  quelques  événements  publics, 
depuis  la  mort  de  Louis  le  Debonaire  jusqu'à  Louis  le  Bègue. 
Mais  ce  n'est  qu'une  compilation  assés  mal  assortie,  tirée  de 
la  Chronique  d'Adon,  de  l'ouvrage  d'Aimoin,  et  de  quelques 
autres  Chroniqueurs.  Elle  est  par  conséquent  postérieure  aux 
temps  que  nous  parcourons  ici.  L'Editeur  l'a  prise  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou. 

'  Le  P.  Labbe  de  son  côté  nous  a  donné  sur  un  manuscrit  de 
M.  de  Mesmes,  une  chronique  qui  appartient  au  temps  qui  nous 


1  Ce  fragment  est  le  même  dont  nous  parlons  à  la  page  47  de  notre  IV  volume,  et  que 
nous  croïons  alors  avoir  échappe  à  la  diHgcncc  d'André  du  Chesne. 
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occupe,   et  (lu'il    a    intitulée   Clironi(|ue    d'Aquitaine;    (pioique 
d'aulres  la  qualifient   fragment    de   la   Chronique   de   Limoges. 
'  Nous  en  avons  une  autre  édition  avec  (jnelques    légères   dil-  r.iiiir.  iiis.  -ic  r. 
ferences,  parmi  les  preuves  de  l'histoire  de  Tournus  par  le  P.  ='i'i'- p-^^'-ï^'- 
Chifllet.   Elle  nous  présenle  nue  certaine  suit(i  de  faits,  depuis 
Tannée  834  jusqu'en  SSC),  qui  se  lisent  presque  les  mêmes  dans 
Ademar  de   Chabanois,   mais  avec  moins  d'exactitude   pour  les 
époques.  De  sorte  que  ce  dernier  Chroniqueur    pourroit   bien 
les  avoir  puisés  dans  notre  Anonyme.  C'est  au  reste  peu  de  cho- 
se que  cette  Chronique.  Ce  qui  s'y  trouve  sur  l'année  930  dans 
l'une  et  l'autre  édition,  et  sur  l'année  1025  dans  le  seul  P.  Lab- 
be,  est  manifestement  une  addition  faite   après   coup.  '   Dom  .uut.aiioc.t.:^.  p. 
Martene  et  Dom  Durand   n'ont  pas  laissé  de  réimprimer  cette  ^'*''^'  ^'''^'^' 
pièce  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Colbertine. 

'    On  lit  dans  la  Chronique  d'Uzès,  ouvrage  d'une   autorité  lo  Lon-,  iii.  p, 
fort  suspecte,  quoiqu'imprimé  par  M.  de  Caseneuve  à  la  fin   de  ''^■^■ 
la  seconde  édition   de   son   traité  du  franc-alleu,  que  Sigipert 
Evêque   d'Uzès  avoit   fait  un  écrit  sur  les  Rois  de  France.  Ce 
fait  est  rapporté  sur  l'an  887  :  ainsi  il  regarde  '  Sigipert  II,  que  Gaii.dir.vct.t.;j, 
la  Gaule  chrétienne  place  dix  ans  plus  tard.  Mais  on  ne  nous  i'-'^^'^'^'^- 
donne   point  d'autre  lumière  sur  cet  Ecrivain  et   sur  son  ou- 


vrage. 


On  ne  nous  fait  pas  mieux  connoître  les  suivants,  qui  ne  pa- 
roissent  pas  être  de  grand  mérite  ;  puisque  jusqu'ici  ils  sont  de- 
meurés ensevelis  dans  une  espèce  d'obscurité. 

'  Tel  est  un  manuscrit  in-^i^.  totté  646,  qui  se  voit  dans  la  Le  Loni-,  ii;.  p 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Près,  et  qui  contient  une  cer-  ^^'*'^" 
taine  histoire  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Debonaire  et  de 
Charles  le  Chauve,  depuis  768  jusqu'en  877.  Tel  est  un  autre 
manuscrit  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
sous  le  nombre  1795  et  ce  titre  :  Trois  livres  d'un  Auteur  ano- 
nyme sur  l'origine  et  les  gestes  des  François,  Jusqu'à  Louis  le  Bef/ue. 

'  Dans  la  même  bibliothèque  se  trouve  sous  le  nombre  1785  p.  520. 2. 
un  autre  écrit  avec  presque  le  même  titre;  mais  on  nous  aver- 
tit que  ce  n'est  qu'une  généalogie  de  nos  Rois.  '  On  parle  aus-  p.  ;r.i.  2. 
si  d'une  vie  manuscrite  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs, 
jusqu'à  Louis  et  Carloman  fils  de  Louis  le  Bègue,  que  M.  le 
Président  Bouhier  avoit  dans  sa  bibliothèque  à  Dijon.  Il  y  a 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  parmi  les  manuscrits  appartenants 
autrefois  à  M.  Colbert,  une  histoire  in- fol.  de  Carloman  Roi 
des  François,  qualifié  dans  le  titre  fils  de  l'Empereur  Charles 

Tome  V.  ^  ë  §§ 
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le  Grand.  On  a  voulu  exprimer  par-là  Charles  le  Chauve,  qui 
a  porlé  quelquefois  ce  surnom,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  l'Em- 
pire. Mais  Carloman  n'étoit  que  son  petit-fils;  et  cette  faute 
dès  le  titre  de  cet  ouvrage  n'est  pas  propre  à  prévenir  en  sa 
faveur. 

Val  rer.  fr.  1. 24.  '  n  faut  avoucr  avcc  uu  de  nos  célèbres  Historiens  du  der- 
mer  siècle,  que  ces  Annales,  ces  Chroniques  et  autres  écrits 
semblables,  dont  il  n'excepte  que  les  Annales  de  Metz,  ont 
moins  l'apparence  d'histoire  pour  instruire  la  postérité  de  ce 
qui  s'étoit  passé,  que  de  simples  mémoires  pour  ceux  qui  vi- 
voient  alors,  et  qui  étoient  instruits  des  choses  par  eux-mê- 
mes. Ce  qui  en  fait  ainsi  juger,  est  l'extrême  précision  dont 
usent  ces  Ecrivains,  et  leur  négligence  à  détailler  ce  qu'ils  ne 
marquent  qu'en  très-peu  de  mots.  Souvent  ils  enferment  en 
une  seule  ligne  les  événements   d'une   année   entière,   qui   de- 

p.  471.  manderoient  plusieurs  pages.   '  Ils  passent  sur  presque  tous  les 

faits  avec  une  si  grande  rapidité,  qu'à  moins  qu'on  ne  soit  con- 
sommé dans  la  connoissance  de  l'ancienne  histoire,  on  a  be- 
soin d'interprète  pour  les  lire  avec  fruit.  On  prendroit  volon- 
tiers leurs  écrits  pour  des  espèces  de  journaux,  semblables  à 
ceux  où  certains  pères  de  famille  qui  aiment  le  bon  ordre, 
marquent  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  font  chaque  jour. 

p.  472.  '  Après  tout,  quelque  secs  et  arides  que  soient  ces  Ecrivains, 

on  ne  peut  sans  injustice  refuser  de  convenir,  que  nous  leur 
sommes  fort  redevables,  de  ce  que  suivant  leur  capacité  et  le 
génie  de  leur  siècle,  ils  ont  composé  des  Annales,  telles  quel- 
les, où  ils  ont  transmis  comme  de  main  en  main  à  la  postérité, 
ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  pères.  Sans  leur  travail,  avec 
toute  noti'C  industrie  et  notre  sagacité,  nous  serions  dans  l'i- 
gnorance de  plusieurs  événements  dignes  de  mémoire,  que 
nous  trouvons  dans  leurs  écrits.  Il  est  néanmoins  fâcheux,  que 
ces  Annalistes  et  Chroniqueurs  n'aient  pas  suivi  le  modèle, 
que  Freculfe  de  Lisieux  leur  donna  pour  écrire  l'histoire.  S'ils 
avoient  écrit  celle  de  leur  temps  dans  le  même  goût,  que  ce 
Prélat  composa  celle  des  premiers  siècles,  ils  nous  auroient 
laissé  d'excellents  monuments  en  ce  genre  de  Literature.  (XXXIV.) 
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WEREMBEUÏ, 

Moine    de    S.    Gal. 


§    ï- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'   T^r   EREMBERT     OU     WeRIMRERT,     ^     l'un     deS     hommes   Pez,anec.t.l. par. 

VV   des  Letres  qui  illustrèrent  davantage  l'Abbaïe  de  Saint  ^p-^^^* 
Gai  sur  la  fin  de  ce  siècle,  naquit  à  Coire,  selon  quelques  Au- 
teurs assés  modernes.  Il  étoit  fils  d'Adalbert,   qui   avoit  servi    * 
sous  Charlemagne  dans  les  guerres  contre  les  Huns  et  les  Sa- 
xons, et  de  qui  un  des  Historiens  de  ce  Prince  avoit  appris  la 
plupart  des  exploits  militaires  qu'il  en  a  conservé  à  la  posté- 
rité.  Werembert  en  sa  jeunesse  embrassa  la  vie  monastique,  et 
fut  ensuite   élevé  au  Sacerdoce.  Mais  on  ignore   en   quel  mo- 
nastère il  se  consacra  d'abord  à  Dieu.  '  Il  fit  ses  premières  étu-  Pez,  ib.  p.  568. 
des  à  l'Ecole  de  Fulde  sous  le  docte  Raban,  où  il  eut  entre  au-  s'^cisî^Miî-m 
très    pour    condisciple   Olfride    de    Wessembourg,   dont  on  a  '^^'^• 
donné  l'histoire.   L'amitié    qu'ils    lièrent  ensemble    dura    toute 
leur  vie  ;  et  on  en  a  d'illustres  marques  dans  la  dédicace  d'un 
ouvrage    que    celui-ci    fit    à    Werembert,    conjointement   avec 
Hartmote,   depuis   Abbé  de   S.   Gal.   C'est  une   épitre  en  vers 
theolisques   rimes,  dont  la  première  et  dernière  letre  de  cha- 
que quatrain  forment  à  droit  et  à  gauche  ce  double  acrostiche  : 
Otfridus  Wisseriùnrgensis  Monachus  Hartmnate  et  Werinberte  S. 
Gain  monast. 

De  Fulde  Werembert  passa  à  S.  Gal,  comme  on  le  voit  par- 
là,  soit  que  ce  fût  le  lieu  de  sa  profession  monastique,  ou  autre- 
ment. '  Sa  principale  occupation  fut  d'y  étudier  et  enseigner  Pez,  ib.  p.  568  i 
les  Letres  sacrées  et  profanes.  Il  étudia  le  grec  comme  le  la-  p!^28aamb!'ib."p.' 
tin,  et  s'y  rendit  habile  pour  le  temps.  Il  donna  aussi  quelque  '^'^'^■ 
application  aux  beaux  arts,    et   prit  une    grande  connoissance 
de  la  sculpture  et  de  la  musique.  En  un  mot  il  fit  tant  de  pro- 
grès dans  la  Literature,  et  laissa  tant  de  monuments   de   son 
sçavoir,  qu'il  mérita  les   titres   de    Philosophe,    de   Poëte,   de 

1  '  On  le  trouve  aussi  nommé  Wemberl  et  Werinbraht;  et  Flacius  lUiricus  n'aïant  pas   Sang.  ib.  1  Lamb. 
compris  que  c  est  un  nom  propre  d'homme,  en  a  fait  trois  mots  de  cette  sorte  :  Wcr  in   *^*  P'  *^^' 
hrahtan. 
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Théologien,  d'Historiographe,  d'homme  versé  en  toutes  sor- 
tes de  belles  connoissances. 

Sang.  ib.  '  Entre  les  disciples  qu'il  eut  à  S.  Gai,  le  Moine  anonyme 

de  cette  Abbaïe,  dont  il  y  a  une  histoire  de  Charlcmagne,  se 
fait  gloire  d'avoir  pris  de  ses  leçons.  En  lui  rendant  ce  tribut 
de  sa  reconnoissance,  il  s'est  encore  cru  obligé  d'apprendre  à 
la  postérité  que  c'est  de  lui  qu'il  tenoit  ce  qu'il  rapporte  dans 
le  premier  livre  de  son  histoire,  touchant  la  pieté  et  la  religion 
de  son  Héros.  Il  finit  ce  premier  livre  le  trentième  de  Mai, 
auquel  on  célébroit  le  septième  jour  du  décès  de  Werembert  ; 

c.  15.     ■  '  et  il  nous  apprend  plus  bas  que  lorsqu'il  mit  la  main  à  son  his- 

toire,   Hartmotc    avoit   déjà    abdiqué    la    dignité    d'Abbé   pour 

Ratp.  de  Cas.  S.  vivre  en  reclus,  '  ce  qui  suivant  la  relation  de  Ratpert,  arriva 
sur  la  fin  de  Décembre  883.  De  tous  ces  faits  réunis  ensemble, 
il  est  clair  que  Werembert  mourut  le  vingt-quatre  de  Mai  de 
l'année  suivante  884. 


G.  cil. 


T 


§  II. 

SES    ECRITS. 

ou  s  ceux  qui  ont  parlé  de  Werembert  et  de  ses  écrits 
ne  s'accordent  pas  unanimement  sur  le  nombre  de  ceux 
qu'il  a  réellement  composés.  Nous  en  allons  commencer  le 
catalogue  par  ceux  qui  ne  souffrent  point  de  difficulté  ;  puis- 
que Tritheme  assure  les  avoir  vus  par  lui-même. 

Trit.chr.hh.t.i.       i*'.  '  Ce  Bibhothécaire  met  à  la  tête  un  traité  sur  la  musique. 

f'-^^-  On  a  vu  que  c'étoit-là  un  des  sujets  sur  lesquels  plusieurs  Sça- 

vants  de  ce  siècle  écrivoient  volontiers. 

ibid.  2^.  '  Un  Art  poétique  divisé  en  deux  hvres,  ce  que  Trithe- 

me exprime  en  ces  termes  :  De  arte  metrorum  libros  duos.  C'est 
l'unique  ouvrage  de  cette  nature  qui  soit  sorti  en  ce  siècle  de 
la  plume  de  nos  Ecrivains  :  au  moins  n'en  avons-nous  point 
trouvé  de  vestiges  dans  l'histoire. 

Ibid.  3°.  '  Un  commentaire  sur  le  livre  de  Tobie. 

Ibid.  4**.  '  Un  autre  sur  les  proverbes  de  Salomon. 

Ibid.  5^.  '  Un  troisième  sur  les  lamentations  du  Prophète  Jeremie. 

Werembert,  comme  on  l'a  pu  remarquer,  ne  fut  pas  le  seul 
qui  en  son  temps  écrivit  sur  ces  trois  livres  sacrés. 

Lamb.bib.  1. 2.C.       6<*.  '  Tritheme  dit  ailleurs,  sans   assurer  positivement,    com- 

ane^"  T\  'aJ'^s   '"^  ^^  ^^^^  ^^^'  ^^^^  ^^^  ^"^  ^"^'  ^"^  *^^^^^  Ecrivaiu  avoit  encore 
p.  568.  composé  les  ouvrages  suivants.  Il  est  vrai  que  parlant  en  gêné- 


MOINE    DE    S.    G  AL.  C05     jx^^iit^le. 


rai  de  quol([uos  autres,  dont  il  dit  qu'il  n'a  nulle  connoissance 
par  lui-uiènie,  il  insinue  qu'il  auroit  vu  ceux  qu'il  spécifie  au 
même  endroit.  De  ce  nombre  est  un  commentaire  sur  les  qua- 
tre Evangelistes,  divisé  en  autant  de  livres. 

7°.   '   Un  recueil  de  sermons,  dans   lesquels,   dit   Tiitlieme,  ibid. 
il  se  trouve  de  l'éloquence. 

8°.  '  Un  autre  recueil  de  letres  écrites  à  diverses  personnes  :  ii.i.j. 
apparemment  plutôt  sur  des  sujets  de  Literaturo,  que  sur  d'au- 
tres matières;  puisqu'il  ne  paroît  point  que  l'Auteur  ait  eu  d'au- 
tre emploi  que  celui  de  cultiver  et  d'enseigner  les  Letres. 

9°.  '  Un  livre  d'épigrammes,  parmi  lesquelles  on  voïoit  des  ibid. 
poésies  de  toute  sorte  de  mesure  :  ce  qui  étoit  assés  rare  en  ce 
siècle,  comme  on  l'a  observé. 

lO*'.  '  Des  hymnes  diverses  et  des  chants  en  l'honneur  de  ibid. 
J.  C.  et  des  Saints.  Peut-être  par  ces  chants  cantus,  entend-t'on 
des  séquences,  dont  l'usage  devint  commun  sur  la  fin  de  ce 
siècle,  sur-tout  à  S.  Gai.  On  ne  trouve  cependant  rien  sous  le 
nom  de  Werembert,  parmi  les  hymnes  et  les  autres  poésies 
de  pieté  des  Moines  de  ce  monastère,  imprimées  par  Ganisius  : 
à  moins  que  quelques-unes  de  celles  qui  y  sont  sans  nom  d'Au- 
teur ne  lui  appartiennent. 

11°.  '  Eisengrenius  et  qnelques  autres  d'après  lui,  attribuent  ibid. 
encore  à  notre  Ecrivain  de  longs  et  sçavants  commentaires  sur 
la  Genèse. 

12°.  '  Une  histoire  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai,  depuis  son  origine  ibid.  i  voss.  his. 
jusqu'au  temps  de  l'Auteur.  Pour  montrer  l'estime  qu'on  faisoit  ioé.  i/^'    '^' 
de  cet  ouvrage,  on  se  sert  de  l'expression  suivante,  eleganlissi- 
mo   vohimine,   qui    peut    seulement    signifier    que  l'exemplaire 
étoit  d'une  belle  main.  Vossius  qui  est  un  de  ceux  qui  en  fait 
mention,  avertit  cependant  qu'il  n'avoit  pu  réussir  à  le  voir. 

IS**.  '  Ce  même  Ecrivain,  et  Possevin  avant  lui,  donnent  en-  Voss.  ib.  i  poss. 
core    à   Werembert    un    commentaire    sur   l'Apocalypse.    Mais  '^^^'  '  ''^' 
comme  Possevin  témoigne  ne  parler  ici  que  d'après  Eisengre- 
nius, et  '  qu'il  paroît  qu'il  a  été  copié  lui-même  par  Vossius,  Lamb.  ib.  p.  453. 
il  y  a  toute  apparence  qu'au  lieu  de  la  Genèse  qui  se  lit  dans 
Eisengrenius,  il   aura  écrit  l'Apocalypse,  dont  il  ne  fait  point 
mention. 


IX  SIECLE. 


606 


s.   BERTAIRE, 

Abbé    du    Mont-Cassin, 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Trit.  scri.  c.  326.  'IT^ERTAIRE,  que  Tritheme  par  erreur    nomme   Berthoire, 
J3  et  place  deux  siècles  trop  lard,  est  devenu  illustre  par  les 
ii^'^'vn'iîcaiy   *^^^^^  ^^  ^^  naissance,  de  sa  sainteté  et  de  son  sçavoir.  '  Il  étoit 
p.  461.2.  issu  des  Rois  François,  soit  de  la  première,  ou  de  la  seconde 

race.  Il  naquit  en  France,  où  il  fit  ses  études,  et  reçut  une  édu- 
cation toute  chrétienne.  Sa  pieté  lui  faisant  craindre  pour  son 
salut,  s'il  demeuroit  dans  sa  famille,  il  forma  le  dessein  de  la 
quitter,  et  de  sortir  de  son  païs,  suivant  en  cela  l'avis  d'un  an- 
cien Poète,  . 

Qui  vult  esse  plus,  regalibus  exeat  aulis. 

A  cet  effet  il  entreprit  des  voïages  de  dévotion,  qui  l'aïant 
conduit  au  Mont-Cassin,  il  y  fixa  ses  courses,  et  y  embrassa 
la  vie  monastique,  en  renonçant  généreusement  à  toutes  les 
grandeurs  de  sa  naissance.  Environ  un  siècle  auparavant,  Car- 
loman ,  autre  Prince  François,  y  avoit  déjà  fait  le  même  sa- 
crifice. 

Petr.dia.ib.iMab.       '  En  856  Bassace  Abbé  du  monastère   étant  mort,  ce  qui 

36."n.ïi.""^^'^"  «arriva  au  mois  de  Mars,  Bertaire  fut  élu  à  sa  place,  et  le  rem- 
plit avec  autant  d'avantage  que  de  sagesse.  Les  Sarasins  fai- 
soient  alors  en  Italie  les  mêmes  ravages  que  les  Normans 
exerçoient  en  France.  Ce  fut  un  grand  sujet  d'exercice  pour 
la  patience  de  Bertaire,  qui  s'attira  particulièrement  leur  hai- 
ne, pour  avoir   souvent  imploré   contre   eux  le   secours  de  la 

Cass.  chr.  1. 1 .  c.  France,  et  d'autres  puissances  voisines.  '  Ils  tentèrent  plus  d'une 
fois  de  s'emparer  du  Mont-Cassin,  et  de  le  piller.  Le  pru- 
dent Abbé  pour  tâcher  de  le  mettre  à  couvert  de  leurs  incur- 
sions, fit  élever  autour  du  monastère  d'en  haut  une  enceinte  de 
murs  soutenus  de  tours  et  commença  à  bâtir,  au  pied  de  la 
montagne,  une  ville  qu'il  nomma  Saint  Benoît,  mais  à  la- 
quelle la  postérité  a  donné  le  nom  de  Saint  Germain. 

c.  45.  p.  182-184.       '  On   parle  dans  un  grand  détail  du  bien  qu'il  fit,  ou  qu'il 
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procura  à  sa  maison.  '  En  sa  considération  l'Empereur  Louis,  fils  Mub.  ii).  i.m.  n. 
de   Lotliaire,    étant  allé   la  visiter  en   806,   avec    l'Impératrice  ^'"' 
Angelberge  son  épouse,  y  fit  quelques  présents.  '  Rertaire  en-  Gass.(hc.ii,.f.:«. 
ricliit   lui-même  l'Eglise    d'ornements    précieux  :   entre    autres 
d'un  calice  d'or,  et  d'un  livre  des   Evangiles,    dont   la  couver- 
ture étoit  toute  brillante  d'or  et  de  pierreries.   Quehpie   atten- 
tion  qu'il    donnât   au   temporel    du   Monastère,   il   ne   négligea 
point  le  spirituel.  Il  prit  un  soin  particulier  de  l'instruction  de 
ceux  qui  étoient  sous  sa  conduite;  '  et  il  eut  la  satisfaction  d'en  Mai).  li..  i.  3:>.  u. 
voir   quelques-uns   élevés  à    l'Episcopat.    Son    amour    pour    le 
bon  ordre  lui  Hiisoit  étendre  son  zélé  jusqu'aux  autres  Eglises. 
'  C'est  ce  qui  le  porta  à  entreprendre  en  877  un  voïage  à  Bo-  i-  37.  u.  m. 
me,   avec   Léon    Evoque    de  Tiano,  pour  empêcher  l'intrusion 
d'un  faux  Evêque  dans  le  siège  de  Gapoue. 

'  Il  y  avoit  vingt  sept  ans  et  sept  mois,  que  Bertaire  exer-  i.38.n.'ji  j  cass. 
çoit  la  charge  d'Abbé,  lorsque  les  Sarasins  s'étant  enfin  rendus  p.^iGa.iJijiPctr! 
maîtres   du   Mont-Cassin,    et    aïant   brûlé    le   Monastère    d'en-  '^'^^■^^■ 
haut  et  celui  d'en-bas,   lui    ôterent  inhumainement  la  vie,   au 
moment  qu'il    faisoit   sa  prière   à  l'Autel   de    S.    Martin.    Son 
corps  fut  d'abord  enterré  dans  le  chapitre  auprès  de  l'Eglise  de 
S.  Benoit,  puis  tranferé  dans  une  chapelle  qui  lui  est  propre. 
On  célèbre  tous  les  ans  la  Fête  dans  son   Monastère,   au  jour 
de  sa  mort,  qui  arriva  le  vingt-deuxième  d'Octobre  884. 

§    H. 
SES    ECRITS. 

LEON  de  Marsi,  Auteur  de  la  Chronique  du  Mont-Cassin, 
et  Pierre,  Diacre  et  Bibliothécaire  du  même  endroit, 
entrent  dans  quelque  détail  des  écrits  que  S.  Bertaire  laissa 
de  sa  façon.  Mais  le  second  de  ces  deux  Ecrivains  s'est  borné 
à  ne  parler  que  de  ceux  qu'il  avoit  composés,  depuis  qu'il  fut 
revêtu  de  la  dignité  d'Abbé  du  Monastère.  C'est  ce  qui  fait 
croire,  que  Bertaire  avoit  mis  la  main  à  ceux  dont  ce  Bi- 
bliothécaire ne  fait  aucune  mention,  avant  qu'il  renonçât  au 
monde  pour  se  retirer  dans  le  Cloître. 

1°.  De  ce  nombre  seront  '  les  traités  de  Grammaire  que  lui  cas^,.  chr.  i.  i.c. 
attribue  Léon  de  Marsi:  aliquot  etiam  dr  artc  Grammatica  U-  •^- p  !"'• 
bri.  L'on  ne  dit  point  s'ils  se  trouvent  encore  manuscrits,  com- 
me quelques  autres  du  même  Auteur. 


IX  SIECLE. 


608  S.    BERTAIRE, 


ibid.  2».  '  Un  recueil  en  deux  volumes  sur  la   Médecine.   C'étoit 

proprement  une  collection  de  secrets,  ou  remèdes  empiriques 
pour  guérir  grand  nombre  de  maladies.  Bertaire  les  avoit  tirés 
avec   beaucoup   d'art,   de   plusieurs    Auteurs   qui  avoient   écrit 

Trit.  scri.  c.  326.  sur  cc  sujct.  '  Ce  rccucil  a  fait  croire  à  Tritheme,  que  notre 
pieux  Abbé  avoit  exercé  la  Médecine,  avant  que  de  quitter  le 
monde,  et  qu'il  avoit  brillé  dans  cette  profession.  Il  lui  donne 
en  conséquence  les  titres  de  Philosophe  et  de  Médecin.  Mais 
on  a  déjà  vu  par  divers  exemples,  qu'on  peut  écrire  sur  la  Mé- 
decine sans  l'avoir  exercée. 

Cass.  chr.ib.  3°.    '   Lcou   de    Marsi    ajoute,   que  Bertaire  avoit   composé 

quelques  autres  Traités,  et  des  Sermons;  mais  il  n'en  spécifie 

Petr.  dia.  scri.  c.  Qu'un  scul  dont  OU  parlera  dans  la  suite.  '  Pierre  Diacre  entrant 

12  p  170 

un  peu  plus  dans  le  détail,  nomme  un  Sermon  sur  S.  Luc  l'E- 
p.  171.1.  vangeliste,  et  une  Homélie  sur  sainte  Scholastique.   '  M.  Mari 

l'un  des  Editeurs  de  ce  Bibliothécaire,  y  ajoute  un  Sermon 
sur  S.  Mathias  Apôtre,  qui  commence  par  ces  mots  :  Inclytam 
et  gloriosam  feslivkatem,  et  un  autre  sur  S.  Romain  Abbé, 
dont  il  rapporte  aussi  ces  premières  paroles  :  Adest  nobis  dies. 
Le  môme  Editeur  nous  apprend  qu'outre  ces  pièces  déta- 
chées, il  y  avoit  un  recueil  entier  de  Sermons  et  d'Homélies, 
qui  se  conservoit  encore,  de  son  temps,  sous  le  nom  de  notre 
S.  Abbé  et  le  nombre  107,  dans  la  Bibliothèque  du  Mont- 
Cassin.  La  notice  qu'il  nous  donne  des  deux  Sermons  qu'on 
vient  de  nommer,  l'invitoit  tout  naturellement  à  faire  le  mê- 
me honneur  aux  autres  Sermons  du  recueil.  Il  n'en  a  cepen- 
dant rien  fait,  et  se  borne  à  dire  que  celui  sur  S.  Luc  se  trouve 
dans  le  Bréviaire  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  S.  Philippes  de  Neri  à 
Rome. 

C'est  sans  doute  dans  le  recueil  manuscrit  de  Mont-Cassin, 
Mab.  act.  B.  t.  3.  dout  parle  M.  Mari,  '  que  se  voit  l'Homélie  sur  Sainte  Scho- 
^■^^^'  lastique  par  S.  Bertaire.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  peuvent  examiner 

1. 1.  p.35.  n.  1.     ce  manuscrit,  qui  soient  en  état  d'assurer'  que  cette  Homélie 
est  la  môme  que  celle  qui  est  imprimée  sur  le  même  sujet,  au 
septième    tome   des    œuvres   du   vénérable  Bede.   Plusieurs  le 
p.  3.5-42.  croient  ainsi  ;  et  Dom  Mabillon  '  qui  a  réimprimé  la  plus  grande 

partie  de  cette  Homélie,  pour  suppléer  à  la  vie  originale  de  la 
Sainte,  est  dans  le  même  sentiment;  quoiqu'un  autre  Ecrivain 
témoigne  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  l'homélie  impri- 
mée et  la  manuscrite.  Cette  différence  au  reste  peut  venir  de  la 
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part  des  Copistes  ;  et  ceux  qui  cloient  le  plus  au  fait  du  style  de 
Bédé,  avouent  ne  l'avoir  point  reconnu  dans  cette  homélie. 

Ce  n'est  proprement  qu'une  paraphrase  des  plus  beaux  en- 
droits de  ce  que  Saint  Grégoire  le  Grand  rapporte  de  Sainte 
Scholastique  dans  ses  dialogues.  La  pièce  est  en  un  style  aisé, 
clair,  naturel,  quoicpi'un  peu  lleuri,  qui  respire  une  pieté  ten- 
dre, et  même  une  certaine  onction  capable  de  toucher  et  re- 
muer le  cœur.  On  y  apperçoit  quelques  termes  favoris  que 
Bertairc  emploie  dans  d'autres  productions  de  sa  plume  :  ce 
qui  peut  servir  à  lui  assurer  l'honneur  qu'on  lui  fait  de  cette 
homélie. 

¥.  '  Léon  de  Marsi  et  Pierre  Diacre  s'accordent  à  lui  don-  cass.chr.ib.iPetr. 
ner  aussi  diverses  poésies,  dont  ils  rehaussent  beaucoup  le  prix:  (Jia'b.p.iTO.iTi. 
Versus  mirificos,  dit  l'un,  mira  conscripti  facundia,  dit  l'autre. 
La  manière  dont  ces  deux  Auteurs  parlent  des  sujets  qu'y  lou- 
choit  le  Poëte,  oblige  à  y  distinguer  des  pièces  profanes  et 
d'autres  sacrées.  Il  faut  ranger  dans  la  première  classe,  celles 
qu'il  avoit  adressées  à  ses  amis,  et  à  l'Impératrice  x\ngelberge  ; 
et  dans  la  seconde  classe,  celles  qu'il  avoit  composées  à  l'hon- 
neur et  à  la  louange  des  Saints. 

On  ne  voit  point  qu'avant  l'année  1723  aucune  autre  de 
toutes  ces  poésies  ait  été  mise  sous  la  presse,  '  qu'un  poëme  Mab.  ib.p.29-33. 
en  173  vers  élegiaques  sur  la  vie  et  les  miracles  de  S.  Benoît, 
que  Dom  Mabillon  a  fait  réimprimer  d'après  Prosper  Marti- 
nengius,  qui  l'avoit  déjà  publié  en  1590,  au  troisième  tome 
de  son  recueil.  Si  les  autres  poésies  de  Ber taire  n'avoient  pas 
d'autres  beautés  que  ce  poëme,  elles  ne  méritoient  pas  les 
éloges  qu'on  en  fait.  On  ne  peut  après  tout  le  refuser  à  nôtre 
pieux  Abbé,  qui  s'y  est  nommé  sur  la  fm. 

'  Parmi  les  pièces  de  vers  sur  S.  Benoît  du  Mont-Cassin,  Ben. vit. par. 2. p. 
qu'on  a  mises  à  la  suite  de  sa  vie  en  grec  et  en  latin,  qui  a  paru  ^^'^• 
m-4**.  à  Venise  en  1723,  outre  le  poëme  précèdent,  on  a  en- 
core imprimé  sous  le  nom  de  notre  pieux  Abbé,  neuf  hym- 
nes fort  longues  en  vers  saphiques,  à  l'honneur  du  même 
Saint.  Elles  ont  été  faites  pour  toutes  les  heures  de  l'Office 
canonial,  depuis  Matines  jusqu'à  Compile  inclusivement.  On 
les  a  tirées  de  deux  manuscrits  de  Sublac,  où  elles  sont  attri- 
buées à  Bertaire  Abbé  et  Martyr. 

5^.  '  Les  deux   Auteurs,   qui  nous  servent  ici  de  guide,  s'ac-  Cass.chr.ib.iPetr. 
cordent  encore  à  lui  donner  le  fameux  traité   qui  porte  pour  ^'^■^^" 
titre   AuticimenoiU,    ou    plutôt    Antikeimeîioyn  :    c'est-à-dire    des 
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endroits  de  l'Ecriture  sainte  qui  paroissent  opposés  entre  eux. 
Petr.  dia.  ib.  p.  Ce  traité  divisé  en  deux  livres,  '  porte  selon  M.  Mari  le  nom 
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de  Bertaire,  dans  un  ancien  manuscrit  en  letres  lombar- 
des, qu'on  voïoit  de  son  temps  dans  la  Bibliothèque  Aniciene. 
Mab.  it.  it.  p.  125.  '  Mais  ce  qui  a  porté  M.  Mari  à  parler  de  la  sorte,  et  Léon  de 
Marci  avec  Pierre  Diacre,  à  transporter  à  Bertaire  l'honneur 
de  cet  ouvrage,  sont  les  deux  vers  suivants  qui  se  lisent  dans 
le  manuscrit,  et  qui  prouvent  seulement  que  notre  sçavant 
Abbé  avoit  fait  faire  cette  copie. 

Bertharius  Christi  fultus  juvamine  SanctuS;, 
Presbyter  hune  librum  condere  jussit  amans. 

Cave,  p.  461.  2  1       '  On  sçait  au   reste  que  Bertaire  n'est  pas  le  seul  à  qui  cet 
p.*652.'^' '^*'^'^'  ouvrage  a  été  attribué.  Quelques-uns  en  ont  voulu  faire  hon- 
neur à  Salvien  de  Marseille,  d'autres  à  Richard  de  Cluni.   II 
porte  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  le  nom  de  Julien  de  To- 
isid.  scri.  app.  p.  Icdc,  '  à  qui  Fclix  un  de  ses  successeurs  le  donne  avec  plu- 
sieurs autres  écrits.   Outre  l'édition  qu'on  en  a  dans  ce  grand 
recueil,  il  y  en  a  eu  d'autres  faites  séparément  à  Basle,  à  Co- 
logne, à  Paris,  les  années  1530,  1533,  1556. 
Mab.  an.  1. 1. app.       6°.   '  Enfin,   Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  avec  quelques 
'^'  ^^''^'  lacunes,  sur  un  manuscrit  du  Mont-Cassin,  un  petit  écrit  qui 

peut  appartenir  à  Bertaire.  C'est  une  liste  de  jeûnes  qui  s'éta- 
blirent de  son  temps  au  Mont-Cassin,  et  la  manière  de  célé- 
brer certains  jours  de  fête  pendant  le  cours  de  l'année.  On  y 
trouve  des  vestiges  du  commencement  de  la  collation,  ac- 
cordée depuis  aux  Moines  par  indulgence,  aux  jours  des  jeû- 
nes réguliers.  Collation  qui  étoit  peu  de  chose  dans  son  origi- 
ne ;  puisqu'elle  ne  consistoit  qu'en  un  verre  de  vin,  mais  qui 
dans  la  suite  prit  d'étranges  accroissements.  (XXXV.) 
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HARTMOÏE, 

Abbé   de    S.    Gal. 


§    I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  TT  ARTMOTE    OU    Hartmute  '   étoit    de    grande    nais-  Ekk.de cas. s. g. 

-IJ-  sance,   comme   on    en  juge    par   le    degré    de   parenté  c.  2.  p.  oi. 
qu'il  avoit  avec  Rodolfe  Duc  de  Bourgogne.   Du    reste    de  sa 
famille  on  ne  connoît  '  qu'une  sœur  nommée  Richline,  et  un  Mab.  an.i.  37.  a. 
saint  Evoque  nommé  Landeol,  leur  proche  parent.  '  Dès    sa  Smb.'^bib!' 1^2. 
jeunesse  il  se  rendit  Moine  à  S.  Gal,  d'où  la  réputation  de  Ra-  c.  5.  p.  449. 
ban  l'attira  avec  Werimbert  à  l'Ecole  de  Fulde.  '  Ils  y  étudie-  p.  441-448. 
rent  sous  cet    habile   maître,   en  la    compagnie   d'Otfride   de 
Weissembourg,  qui  leur  dédia  conjointement  dans  la  suite  un 
de  ses  ouvrages,  comme  on  l'a  dit  ailleurs.   '   Hartmute  à  l'ai-  p-  't49. 
de  d'un  génie  aisé  et  pénétrant,  fit  non  seulement  de   grands 
progrès  dans  les  sciences  alors  en  usage,  mais  apprit  encore  le 
grec,  l'hébreu,  et  quelque  chose  de  l'arabe. 

'  Tritheme  qui  rend   ce  témoignage  à   Hartmote  dans  son  Trit.hir.  chr.t.i. 
traité  des  hommes  illustres  d'Allemagne,  le  confirme  sur  l'an-  ^' 
née  867  de    sa  chronique  d'Hirsauge,  mais  en  le  confondant 
avec    Hartmonde    Ecolàtre   de   S.   Gal  au   commencement  du 
siècle  suivant.  '  Au  titre  de  sçavoir  et  d'une  naissance  distin-  Ratp.de car. s. g. 
guée,  Hartmute  joignit    encore  celui   d'une  grande  régularité  '^^    '^' 
de  conduite.   Grimald  aïant  été  fait   Abbé  de  S.  Gal  en  841, 
ainsi  qu'on  l'a  rapporté  en  son  lieu,  et  ne  pouvant  gouverner 
par  lui-même  ce  monastère,  à  cause  de  la  charge  qu'il  avoit  à 
la  Cour,  et  qui  demandoit  sa  présence,  engagea  les  Moines  à 
choisir  un  d'entre  eux  qui  leur  tînt  sa  place.  Le  choix  tomba 
sur   Harlmote,   ce  qui    fut  applaudi  du    Roi  et  de  Grimald. 
'  Celui-ci  se  déchargea  sur  le  nouvel  élu  de  tout  le  soin  de  la  '.9. p. 29. 
maison  ;   et  Hartmute  avec  la   qualité  de   Doïen  s'en  acquitta 
d'une  manière  aussi  honorable  pour  lui,  qu'avantageuse  pour  le 

1  '  On  le  trouve  aussi  nommé  Hartmuate  ou  Hartmoute,  suivant  la  prononciation  dif- 
férente alors  en  usage.  Quelques-uns  le  nomment  encore  H^rtmanne  ;  mais  c'est  en  le 
confondant  avec  un  autre  Abbé  de  S.  Gal,  qui  portoit  ce  nom.  D'autres  enfin  le  nomment 
Hartmonde. 
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monastère.  Après  ce  qui  regarde  l'exactitude  de  la  discipline 
du  Cloître,  il  tourna  son  attention  à   orner,  embellir  l'Eglise, 

p.  29. 30.  et  à  soutenir  les  études.  Ce  fut  dans  cette  vue  '  qu'il  augmenta 

la  Bibliothèque  de  quantité  de  livres,  tant  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  sur- tout  de  S.  Augustin,  que  de  quelques  écrits  d'an- 
ciens Auteurs  profanes. 

c.  9. 10.  p.  30. 31.  '  Il  y  avoit  environ  trente  à  trente-un  ans,  qu'Hartmote  gou- 
vernoit  de  la  sorte  le  monastère  de  S.  Gai,  lorsque   Grimald 

c.  10.  p.  31.  étant  venu  à  mourir,  il  en  fut  fait  Abbé  en  chef.  '  Cette  nou- 
velle dignité  ne  fit  qu'augmenter  son  zèle  pour  le  bon  ordre,  sans 
rien  changer  en  sa  manière  de  vivre.  Il  redoubla  donc  ses  soins 
pour  la  décoration  des  lieux  consacrés  au  culte  du  Seigneur, 

p. 31.32.  '  et  pour  l'enrichissement  de  la  Bibliothèque,  où  il  mit  encore 

grand  nombre  de  volumes  sur  l'une  et  l'autre  Literature.  Dans 
l'énumèration  qu'on  nous  en  a  conservée,  nous  remarquons 
entre  autres  les  deux  différents  Commentaires  de  Flore  de 
Lyon  sur  les  épitres  de  S.  Paul,  et  l'Altercation  de  la  Syna- 
gogue et  de  l'Eglise  :  celle  sans  doute  qui  se  trouve  dans  l'Ap- 

p.  32.  pendice  des  ouvrages  de  S.  Augustin.  '  Parmi  les  richesses  de 

cette  Bibliothèque,  on  fait  mention  d'une  belle  mappemonde, 
qu'on  paroît  nous  donner  pour  être  de  la  façon  d'Hartmote 
même  :  ce  qui  supposeroit  qu'il  possedoit  la  Géographie,  dont 
la  connoissance  étoit  alors  fort  rare. 

p.33i  Mab.  ib.  1.       '  Hartmotc  aïant  gouverné  son  monastère  en  qualité  d'Abbé 

38.  n.  80.  l'espace  de  onze  ans,  forma  le  dessein  d'abdiquer,  afin  de  mettre 

quelque  intervalle  entre  la  mort  et  les  embarras  de  sa  charge. 
Il  en  demanda  souvent  la  permission  à  ses  frères  et  à  l'Empe- 
reur Charles  le  Gros,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Enfin  ce  Prin- 
ce se  trouvant  à  S.  Gai  au  mois  de  Décembre  883,  le  pieux 
Abbé  l'en  pressa  avec  tant  d'instance,  que  Charles  y  consen- 
tit. Bernhard  fut  élu  à  sa  place,  et  Ilartmote  se  retira  dans  une 
dépendance  de  l'Abbaïe,  où  il  passa  en  Reclus  le  reste  de  ses 

Ratp.  ib.  p.  32  I  jours,  qui  ne  furent  pas  longs.  '  Ratpert  marque  sa  mort  au 
trente-unième  de  Janvier  884,  quoique  d'autres  la  placent  dès 
le  vingt- trois  du  même  mois.  Suivant  cette  supputation  prise 
à  la  letre,  Hartmute  n'auroit  passé  qu'environ  un  mois  dans  sa 
retraite.  Mais  l'année  marquée  étoit  réellement  l'an  885,  que 
l'on  continuoit  de  compter  884  jusqu'à  Pâques.  Hartmote  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  S.  Gai,  auprès  du  S.  Evêque 
Landeol  son  parent. 
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§11. 
SES    ECBITS. 

DANS  tout  ce  que  dit  Ratpert  du  mérite  d'ilartmute,  de 
son  sçavoir  et  de  son  amour  pour  les  letres,  il  ne  fait 
mention  d'aucun  de  ses  ouvrages,  si  ce  n'est  peut-être  de  la 
mappemonde  dont  on  a  parlé.  Mais  la  raison  de  ce  silence  n'a 
d'autre  principe  que  le  dessein  que  cet  Auteur  s'étoit  proposé 
de  faire  l'histoire  des  principaux  événements  de  son  monaste-  ' 

re,  et  non  celle  des  hommes  de  letres  qui  l'ont  illustre.  On 
sçait  néanmoins  par  d'autres,  qui  à  la  vérité  n'étoient  pas  si  à 
portée  de  nous  l'apprendre,  que  notre  sçavant  Abbé  laissa  plu- 
sieurs écrits  de  sa  façon. 

!«.  '  On  met  de  ce  nombre  des  Commentaires  sur  plusieurs  Lamb. bib.  i. 2. c. 
livres  de  l'Ecriture,  suivant  l'hébreu.  Mais  on  n'en  spécifie  au-  Pos?ap?"/Tp' 
cun,  et  on  ne  nous  les  fait  point  autrement  connoître  ;   quoi-  &  I  Le  Long,  bib. 
que  ceux  qui   en   parlent,   témoignent   qu'ils  existoient  encore      ^'^' 
de  leur  temps. 

2°.  '  Tritheme  suivi  de  Possevin  et  de  quelques  autres,  at-  Lamb.bib.p.449| 
tribue  aussi  à  Hartmote  un  recueil  de  Sermons  :  sur  quoi  per-  fTpàr'â^r'sîo' 
sonne  ne  nous  donne  plus  d'éclaircissements  que  sur  ses  Com- 
mentaires. 

3<^.  '  Un  recueil  de  letres  à  diverses  personnes.  Il  y  en  avoit  ibu. 
apparemment  à   Otfride  de   Weissembourg,    qui    lui    adresse, 
comme  on  l'a  vu,  quelques-unes  des  siennes. 

4<*.  '  Hartmote,  suivant  le  témoiena^e  d'un  ancien  Ecrivain,  thi.  hir.  chr.  1. 1. 
rapporté  par  Tritheme,  composa  plusieurs  ouvrages  en  faveur  "  , 
des  plus  jeunes  Moines,  à  qui  ils  pouvoient  être  très-utiles. 
Un  des  principaux,  et  dans  lequel  l'Auteur  faisoit  voir  toute 
la  force  de  son  génie,  étoit  une  instruction  pour  les  Novices. 
Il  ne  faut  pas  toutefois  dissimuler,  que  Tritheme  pouroit  bien 
avoir  confondu  ici  Hartmute  avec  Hartmanne  l'ancien,  qui  fut 
aussi  Abbé  de  S.  Gai,  après  les  premières  années  du  X  siècle  ; 
ou  môme  avec  Hartmanne  le  jeune,  qui  ne  florissoit  qu'en- 
viron quarante  ans  après  l'ancien.  Ce  qui  le  fait  soupçonner, 
c'est  qu'il  donne  à  l'Auteur  de  ces  ouvrages  le  titre  d'Ecolà- 
tre  de  S.  Gai,  ce  qu'Hartmute  ne  fut  jamais.  Du  reste  le  temps 
auquel  il  le  place,  ne  peut  convenir  qu'à  ce  dernier. 

50.   '  C'est   peut-être   en    conséquence    de    cette   confusion,  ihui. 
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que  le  même  Bibliothécaire  donne  encore  à  notre  sçavant  Abbé 
Cave,  p.  473. 1 1  plusieurs  écrits  sur  les  miracles  de  divers  Saints.  '  M.  Cave 

Canis.B.  t.2.  par.   '■  *.         •.  i  •  j'.pi 

3.  p.  187.  ne  paroit  pomt  non-plus  avoir  eu  u  autre  londement  que  cette 

même  confusion,  pour  transporter  à  Hartmute  la  vie  de  Sainte 
Wiborade,  qui  ne  souffrit  le  martyre  qu'en  925,  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  mort  d'Hartmote.  Ainsi  c'est  sans  raison, 
qu'il  accuse  Canisius  d'avoir  nommé  Hartmanne  et  non  Hart- 
mute, l'Auteur  de  la  vie  de  cette  Sainte. 

ibid.iLamb.ib.  I  6°.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'apparence,  '  que  les  Hymnes  et 
ez,i  .1  oss.i  .  jgg  chants  d'Eglise,  dont  on  veut  faire  honneur  à  notre  Abbé, 
appartiennent  à  Hartmanne,  sous  le  nom  duquel  quelques- 
uns  sont  imprimés  dans  Canisius. 

Canis.B.ib.p.228.  7^.  Nous  croïous  Cependant,  '  que  les  distiques,  les  qua- 
trains et  sixains  publiés  par  le  même  Editeur,  et  faits  autrefois 
pour  orner  l'Eglise  de  saint  Othmar  qu'Harlmute  prit  soin  de 
faire  peindre,  sont  de  la  façon  de  cet  Abbé.  11  est  au  moins 
certain  que  la  petite  épitaphe  de  l'Abbé  Grimald,  que  nous 
avons  rapportée  en  son  lieu,  lui  appartient. 

Pez,  ib.  p.  601.  8<>.  Enfin  '  Dom  Josse  Mesler,  Ecrivain  du  commence- 
ment du  dix-septiéme  siècle,  attribue  à  Hartmote  une  histoire 

Goid.  rer.  aiam.  de  l'abbaïc  de  S.  Gai,  '  qui  n'existoit  plus  du  temps  de  Gol- 

195.'  "  '^^'*  '^'  dast.  Mais  Dom  Mesler  pourroit  fort  bien  confondre  ici,  com- 
me Tritheme,  Hartmote  avec  Hartmanne. 


AINONYME   DE    S.    GAL, 
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§    I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Sang.  1. 1.  c. 31-  "wtOICI  un  autrc  Ecrivain,  '  qui  appartient  encore  à  l'ab- 
36|i.  2.  C.15.  Y  jjg-jg  ^g  g^  Qjjj  Q.gj,j.  pg  q^j  paroît  clairement  par  di- 
vers endroits  de  l'ouvrage  qui  nous  reste  de  lui  :  nommément 
par  le  quinzième  chapitre  du  second  livre,  où  il  se  donne  ou- 
vertement pour  un  des  Moines  qui  vivoient  sous  l'Abbé  Hart- 
mute, dont  nous  venons  de  donner  l'histoire.  On  n'a  pu  en- 
core jusqu'ici  découvrir  son  nom;  et  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
n'est  aucun  des  Sçavants  de  ce  monastère  sur  la  fin  de  ce  siè- 
cle, dont  les  noms  sont  devenus  célèbres  dans  la   République 
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des  Letres.  '  Quolquos  Critiques  ont  cependant  tiii,  qu'il  n'é-  Goid.  rer.  aiam. 
toit  autre  que  Nolker  le  liegue.  Leur  opinion  est  fondée  sur  un  ïï-j^' l'abî'bUj^'t'. 
endroit  du  texte  de  l'Auteur,  où  il   dit  qu'il  bégaïoit,  et  avoit  B^iji  pal-^p"^" 
perdu  SCS  dents  :  Ego  halbns  et  edimtulus.  Mais  bien  loin  que  cette 
expression  prouve  ce  que  l'on  prétend,  elle  établit  tout  le  con- 
traire, si  on  l'entend  bien.  En  effet,  '  l'Auteur  s'en  servant  à  Sang.  1.2.  c.  26. 
l'occasion  d'un   événement  extraordinaire   qu'il    rapporte,   veut 
seulement   faire  comprendre,   qu'aïant  alors   perdu  ses  dents, 
il  avoit  peine  à  s'énoncer  pour  le  raconter.  Il  marque  par-là 
qu'il  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avancé  ;   et   c'étoit  en  884, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  qu'il  parloit  ainsi,  en  travail- 
lant à  son  histoire.  Circonstances  qui  ne  peuvent  convenir  à 
Notker    le    Bègue,   qui   vécut    encore    vingt-huit    ans    depuis. 
D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  style  de  Notker 
et  celui  de  notre  Historien,  et  encore  plus   entre  le  génie   de 
l'un  et  le  génie  de  l'autre. 

'  L'Anonyme,  dont  il  est  ici  question,  passa  son  enfance  au-  1.2.  pr. 
près  d'un  nommé  Adalbert ,  qui  aïant  servi  dans  les  guerres 
de  Charlemagne  contre  les  Huns,  les  Saxons  et  les  Sclavons, 
lui  apprenoit  le  détail  de  ce  qui  s'y  étoit  passé.  L'enfant  ne  pou- 
voit  cependant  goûter  un  tel  récit,  et  refusoit  le  plus  souvent 
de  l'entendre.  Adalbert  ne  se  rebuta  point,  et  vint  enfin  à 
bout  de  l'instruire  de  ce  qu'il  sçavoit  de  ces  guerres  et  de  leurs 
circonstances.  L'Anonyme,  qui  nous  apprend  lui-même  ces 
premiers  événements  de  sa  vie,  s'étant  l'ait  Moine  à  S.  Gai,  y 
eut  pour  maître  Werembert  fils  de  cet  Adalbert.  Werembert 
sçachant  que  son  père  avoit  déjà  instruit  notre  Anonyme  d'une 
partie  de  l'histoire  de  Charlemagne,*  se  fit  un  devoir  de  lui 
apprendre  ce  qui  regarde  la  piété  et  la  religion  de  ce  Prince. 
Notre  Historien  ajoute  qu'il  eut  encore  un  troisième  maître, 
dont  il  tira  aussi  diverses  connoissances  sur  le  même  sujet.  Il  le 
nommoit  apparemment  dans  la  préface  sur  le  premier  livre 
de  son  histoire  ;  mais  cette  préface  étant  perdue,  nous  ne 
pouvons  plus  espérer  de  connoître  son  nom. 

Instruit  à  ces  sources  de  l'histoire  de  Charlemagne,  l'Anonyme 
s'acquit  la  réputation  d'homme  qui  y  étoit  fort  versé.  Ce  fut 
sans  doute  pourquoi  '  Charles  le  Gros,  arriere-petit-fils  de  cet  1. 1.  c.  20. 
Empereur  et  Empereur  lui-même,  engagea  notre  Historien  à 
l'écrire.  Le  temps  auquel  celui-ci  y  mit  la  main,  fait  juger  que 
Charles  lui  avoit  proposé  ce  dessein,  '  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rapt,  de  cas.  s.  g. 
S.  Gai  au  mois  de  Décembre  883.  Notre  Ecrivain   ne  tarda  ^'    '^' 
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Sang.  1.2.  pr.  pas  à  l'exécuter  ;  '  et  dès  le  trentième  du  mois  de  Mai  de 
l'année  suivante,  il  en  avoit  composé  le  premier  livre.  Il  est  à 
croire  qu'il  ne  vécut  guéres  au-delà  de  ce  terme;  puisqu'il 
étoit  alors  fort  vieux. 


c 


§  n. 

SES    ECRITS. 

E  qu'on  vient  de  dire  de  la  personne  de  notre  Historien, 
a  répandu  par  avance  un  grand  jour  sur  ce  qui  nous  reste 
des  productions  de  sa  plume.  On  n'en  connoît  point  d'autres 
que  l'histoire  de  Charlemagne,  qu'il   a  divjsée  en  deux  livres. 

Sang.  1.  2.  pr.  '  Il  emploie  le  premier  à  traiter  de  la  piété  et  de  la  religion  de 
ce  grand  Prince,  de  religiositate  et  ecclesiastica  Domini  Karoli 
cura  ;  et  le  second  de  ses  exploits  militaires,  sequens  vero  de 
bellicis  rébus.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  la  dédioit  à  Charles 

1. 1.  c.  20.  le  Gros,  qui  l'avoit  porté  à  l'entreprendre,  '  et  à  qui  il  adresse  la 

parole  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  cette  dédicace  se  sera 
perdue  avec  la  préface  du  premier  livre. 

Les  sources  où  il  dit  lui-même  avoir  puisé  ce  qu'il  rappor- 
te, ne  préviennent  pas  en  faveur  de  son  histoire.  On  a  vu  effec- 
tivement, qu'il  en  avoit  appris  une  partie  dans  son  enfance, 
lorsque  non  seulement  les  idées  ne  sont  rien  moins  que  justes, 
et  le  jugement  rien  moins  que  formé  ;  mais  encore  lorsqu'on 
est  accoutumé  à  confondre  les  choses,  à  grossir  les  objets,  à 
compter  pour  rien  les  circonstances  des  événements.  L'autre 
partie,  il  la  sçavoit  de  Werembert,  qui  n'avoit  rien  vu  par  lui- 
même  ;  puisqu'étant  morf  en  884,  il  n'étoit  peut-être  pas  en- 
core au  monde,  lorsque  Charlemagne  mourut.  De  sorte  que 
l'ouvrage  de  notre  historien  n'est  appuïé  que  sur  des  traditions, 
la  plupart  fort  incertaines.  C'est  moins  une  histoire  suivie, 
qu'un  assemblage  d'historietes  mal  assorties  entre  elles,  et  mê- 
lées de  plusieurs  fables.  Il  y  a  même  des  faits  notoirement  con- 

c.  11.  traires  à  la  vérité  de  l'histoi'^e  publique,  '  comme  de  faire  Léon 

III  successeur  du  Pape  Estiene. 

Sur  ce  principe  il  n'est  point  étonnant  de  voir,  que  cet  His- 
torien n'a  point  réussi  à  peindre  le  caractère  de  son  Héros.  Au 
lieu  d'un  Monarque  aimé,  chéri,  respecté  de  ses  sujets  pour  sa 
douceur,  ses  bonnes  manières,  les  charmes  de  son  gouverne- 
ment, il  nous  le  représente  comme  un  Prince  cruel,  qui  ne 
respiroit  que  les  menaces,  et  jettoit  par-tout  la    crainte  et  la 
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toiroiir.  Il  donne  encore  beaucoup  d'autres  idées  aussi  indignes 
de  ce  grand  Monarque,  que  l'on  prondroit  volontiers  pour  un 
petit  génie,  si  on  ne  le  connoissoit  que  par  cet  Historien.  Il  y 
parle  aussi  par  occasion  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis  le  Debo- 
naire  et  de  Louis  le  Germanique.  Il  s'arrête  un  peu  à  rehausser 
le  mérite  de  ce  dernier  Prince,  parce  qu'il  étoit  père  de  Char- 
les le  Gros,  à  qui  il  adresse  son  ouvrage. 

Quelques  défauts  au  reste  qu'ait  cette   histoire,   '  ceux  qui  Duciies.  t.  2.  p. 
l'ont    mieux    étudiée   conviennent    néanmoins  qu'on  y  trouve  ^^'' 
diverses  «hoses,   que   l'on   cliercheroit  inutilement  ailleurs,  et 
qui  méritoient  de  passer  à  la  postérité.  '  Telle  est  la  cause  pour-  Sang.  i.  2.  c.  26. 
quoi   Charlemagne  répudia  la    fille   de   Didier  Roi  des  Lom- 
bards.  Tels  sont  certains  traits  qui  concernent  la  culture  des 
siences  et  des  arts,  mais  qu'il  faut  sçavoir  discerner  de   quel- 
ques autres  revêtus  de   circonstances   fabuleuses.  '  Notre  Au-  1.1.  ci. 
teur  décrit  encore  assés  bien  l'ancien  habit  des  Gaulois,   '  les  1.  '2..  c.  2. 
mœurs  et  la  manière  de  camper  des  Huns.  Il  s'accorde  aussi 
en  quelques  points  avec  d'autres  anciens  Historiens  du  temps, 
à  peindre  les  vices  du  Clergé  en  ce  même  siècle.  Mais  il  le  fait 
trop  crûment,  et  sans  garder  les  mesures  qu'exige  le  sacré  ca- 
ractère des  Evêques,  qu'il  fait  profession  de  ne  point  épargner. 
'  C'est  en  conséquence  de  ce  que  cet  Auteur  a  de  bon,   que  DuChes.  ib. 
Baronius,  Pierre  Pithou  et  Gretser  en    ont  fait  usage,  avant 
même  qu'il  fût  imprmié. 

Quant  à  son  style,  il  est  dur,  grossier,  peu  naturel,  quelquefois 
rampant,  d'autrefois  si  obscur  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  saisir 
le  véritable  sens  du  texte;  et  souvent  la  bonne  construction 
n'y  est  pas  gardée.  Il  est  vrai  que  quelques-unes  de  ces  fautes 
peuvent  également  venir  de  la  part  des  Copistes,  comme  de 
celle  de  l'Auteur  original.  Outre  ces  défauts  qui  tombent  sur 
la  diction,  il  n'y  a  pas  tout  le  choix  ni  l'arrangement  qu'il  seroit 
à  souhaiter  dans  les  choses. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  a  donné  au  public  l'histoire  de  Caiiii.t.i.p.358- 
notre  Anonyme.  Il  la  fit  imprimer  en  4601  au  premier  volume  ^  ' 
de  son  recueil,  sur  un  manuscrit  de  l'Electeur  de  Bavière.  Son 
édition  est  pleine  de  fautes;  et  il  y  manque  quelque  chose  à  la 
fin.  '  Du  Chesne  l'aïant  revue  sur  un  autre  manuscrit  de  Moissac,  bu  chcs.  ib.  p. 

107-135 

dont  il  avoit  eu  une  copie  par  le  moïen  de  M.  de  Ciron  Cha- 
noine de  l'Eglise  et  Chancellier  de  l'Université  de  Toulouse, 
en  publia  une  nouvelle  édition  parmi  ses  Historiens  originaux 
de  France.  Mais  il  n'a  point  remédié  à  tous  les  vices  de  la  pré- 
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cedente,  ni  rempli  la  lacune  qui  se  trouve  à  la  fin;  non  plus 
canis.i!.t.2.par.  que  '  M.  Basnagc,  qui  en  a  donné  une  troisième  édition,    en 
■'^"*'^'  réimprimant  le  recueil  de  Ganisius.   Ce  dernier    Editeur   a  ce- 

pendant orné  la  sienne  d'observations  préliminaires  et  de  quel- 
Lamb. bib.  1. 2. C-.  Qucs  uotcs  dc  sa  façon.  '  Barthius  avoit  essaie  de  corriger  par 
P  conjecture  quelques  fautes    de  l'édition   de  Ganisius.  Mais  ce 

n'est  point  par  cette  voie  qu'on  réussit  à  faire  des  corrections 
de  ce  genre.  Il  faut  de  bons  manuscrits  :  sans  quoi  l'on  fait  le 
plus  souvent  de  nouvelles  fautes,  en  voulant  corriger  les  pre- 
mières. M.  Lambecius  en  aïant  trouvé  un  excellent  dans  la  bi- 
bliothèque impériale,  au  moïen  duquel  il  avoit  reconnu  quan- 
tité de  fautes,  et  plusieurs  lacunes  dans  l'ouvrage  de  notre  His- 
torien, avoit  formé  le  dessein  de  le  réimprimer.  Mais  il  est 
mort  avant  que  d'exécuter  cette  entreprise. 
Sang.  1. 2.  c.  2(1.  '  Notrc  Historicu  s'étoit  engagé  à  parler  ailleurs  plus  au  long 
de  Louis  le  Debonaire  :  engagement  qu'on  ne  voit  point  qu'il 
ait  rempli,  non  plus  que  M.  Lambecius  le  sien.  (XXXVI.) 


ALMAISNE, 

Moine    de    Hautvilliers. 


§  I. 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Mab.  atia.  t.  2.  p.  '  A  L  M  A  N  N  E ,  OU  A  L  T  M  A  N  N  E ,  *  dès  sa  première  jeu- 
677^"n*'46rfrS'  ^  nessc  sc  cousacra  à  Dieu  dans  le  monastère  de  Ilautvil- 
chr.hir.t.i.p.yo.  liers  au  diocèse  de  Reims.  Toute  son  occupation  fut  d'avan- 
cer dans  la  pieté  et  les  sciences.  Il  les  étudia  toutes,  les  profa- 
nes comme  les  autres,  et  acquit  du  talent  pour  écrire  en  vers 
et  en  prose.  La  réputation  qu'il  avoit  d'y  réussir  porta  quelque- 
fois ses  amis  à  emprunter  sa  plume.  On  verra  cependant  par  la 
suite  que  cette  réputation  n'étoit  pas  autrement  bien  fondée. 
Mais  il  vivoit  eu  un  temps  où  il  suflîsoit  d'être  studieux,  pour 
porter  le  titre  de  Sçavant.  Sa  vertu,  qui  paroît  avoir  été  plus 
solide  que  son  sçavoir  n'étoit  profond,  le  fit  élever  au  Sacer- 
doce. Almannc  en  soutint  la  dignité  assés  saintement  pour 
qu'on  ait  pu  dire  de  lui,  qu'il  avoit  édifié  l'Eglise  de  Dieu  par 
l'odeur  de  ses  vertus. 

Boll  18   Aug    p         l  '  Il  se  trouve  aussi  nommé  Afirianco,  .l/m«///'w.s,  dans  quelques  manuscrit. 
579. "n.  437. 
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'  Copenilant  Iliiicmar  son  Archcvèniic  Taiant  envoie  dans  i"1o.i.i.:î. ..'2k.i). 
un  endroit  éloigne  de  llautvilliers,  on  ne  sçait  pour  (jucl  su-  -jG.n.su. 
jet,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  perfectionner  ses  études,  Alman- 
ne  oublia  les  devoirs  de  sa  profession,  jusqu'au  point  d  am- 
bitionner des  bénéfices,  et  de  s'immiscer  dans  les  affaires  sé- 
culières. Ilincmar  ne  l'eut  pas  plùtôL  appris,  qu'il  lui  écrivit 
pour  le  rappeler  dans  son  monastère,  afin  d'y  faire  pénitence 
de  ses  fautes  passées,  en  y  reprenant  l'exercice  de  la  prière  et 
de  l'étude.  L'avis  en  étant  venu  à  ce  prélat  par  les  gents  d'Ar- 
duic  Archevêque  de  Besançon,  on  a  lieu  de  croire  que  c'étoit 
de  ce  côté-là  qu'Almanne  avoit  été  envoie. 

'  Ceci  se  passa  avant  868,  qu'Almanne  de  retour  à  Hautvil-  Mab.  ana.  ih.  p. 
liers  étoit  tout  occupé  à  pleurer  ses  péchés,  suivant  les  remon- 
trances charitables  d'Hincmar.  Il  en  étoit  même  pénétré  d'une 
componction  si  intime,  qu'à  l'imitation  de  S.  Paulin  de  Noie 
pénitent,  elle  lui  fit  négliger  son  style,  et  ce  qu'il  avoit  appris 
de  belles  Letres.  Ce  n'est  pas,  comme  il  s'en  explique  lui-mê- 
me, qu'il  méprisât  les  règles  de  la  Grammaire  et  la  politesse 
du  discours  ;  mais  c'est  qu'il  n'étoit  alors  touché  que  de  la  vé- 
rité, qu'il  mettoit  au-dessus  de  tout  le  reste.  Cette  humble  pé- 
nitence est  sans  doute  ce  qui  contribua  le  plus  à  lui  mériter 
'  l'éloge  d'avoir  répandu  dans  l'Eglise  la  bonne  odeur  de  J.  C.  :«"•  ib. 
Almanne  ne  laissa  pas  néanmoins  de  faire  usage  de  sa  plume. 
Mais  il  ne  l'emploïa  qu'à  écrire  des  vies  de  Saints,  et  à  déplo- 
rer les  malheurs  de  son  temps.  Il  vécut  jusqu'après  l'année 
882,  à  laquelle  arrivèrent  les  ravages  des  Normans,  qu'il  dé- 
crivoit  dans  un  de  ses  ouvrages  en  vers.  Le  jour  de  sa  mort  est 
marqué  au  vingt-deuxième  de  Juin,  et  dans  le  necrologe  de 
son  monastère,  et  dans  l'épitaphe  suivante,  dans  laquelle  le 
Poète  s'est  moins  arrêté  à  exprimer  clairement  plusieurs  de  ses 
pensées,  et  à  nous  donner  une  poésie  régulière,  qu'à  faire  voir 
qu'il  avoit  quelque  teinture  de  la  langue  gréque. 


EPIÏAPHE. 

'  Hîc  jacet  Almannus  sôphiae  prx'clarus  alumnus,  app.ib.  Ma:  t.voï. 

Allivillarensi  gymnasio  elicitus  :  lit.  t.  2.  p.  46. 

Qui  studiis  radians,  et  àp,Tr,ç  germine  vernans, 

Ecclesiam  Christi  sparsit  odore  bono. 
InstitucDS  à  n  transire  ad  0  gradatim, 

Slcque  phiiosophicum  purificare  oculum. 

li  )  i  ij 
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His  intentus  erat,  phenonem  bisque  secabat, 
Quando  hominem  hîc  ponit,  spiritus  astra  petit, 

Quintilis  décimas  solis  statione  kalendas 
VergenS;  tristis  huic  diluculo  occubuit. 

Die  igitur  Lector,  Almanno  parce  Redemtor, 
Concédons  illi  te  sine  fine  frui.  Amen. 


§     II- 

SES    ECRITS. 

LusiEURS    Ecrivains    ont    parlé    des    productions    de   la 
plume  d'Almanne.  Mais   il  est  clair   que  tout  ce  que  la 
plupart  en  ont  dit,  a  été  copié  de  Sigebert  de  Gemblours.  Ce 
qu'on  en  lit  dans  le  necrologe  d'Hautvilliers,  que  nous  avons 
vu  par  nous  mêmes,  paroît  aussi  en  avoir  été  tiré.  Tout  se  rap- 
porte donc  originairement  à  l'autorité  de  Sigebert;  et  il  seroit 
par  conséquent  inutile  d'en  citer  d'autre. 
sigeb. scri.  c.  1)8.      l».  Ml  y  a  d'Almanne  une  vie  de  S.  Sindulfe  ou  Sendou  Prê- 
Mab.  act.  B.  t.  (5.  tre  et  Confesscur  au  diocèse  de  Reims,  mort  vers  l'an  600.  '  La 
^'      ■  translation  de  son  corps  qui  se  fit  à  Hautvilliers  en  866,  fut  sans 

doute  l'occasion  qu'eut  Almanne  d'écrire  cette  vie.  Il  est  éton- 
Baii.  20.  oct.  tab.  nant  '  quo  M.  Baillet  ait  hésité  à  l'en  reconnoître  l'Auteur,  puis- 
'^'■""  ■  que  Sigebert  la  lui  attribue  disertement,   et  qu'elle   porte  son 

nom  dans  les  manuscrits.  Almanne  étoit  bien  éloigné  du  temps 
Mab.  ib.  t.  1.  p.  OÙ  avoit  vêcu  Ic  Saint,  pour  réussir  à  faire  son  histoire.  '  Il  paroît 
'  "■    ■  néanmoins  qu'il  ne  négligea  rien  pour  se  mettre  au  fait  de  ses 

actions  et  de  ses  vertus.  C'est  ce  que  fait  juger  l'épitaphe  qu'il 
en  rapporte,  et  qui  est  d'une  grande  platitude.  Cependant  mal- 
gré toute  la  sagacité  dont  il  put  user  en  cette  occasion,  il  nous 
apprend  peu  de  faits.  C'est  pour  y  suppléer,  que  l'Auteur  a  cru 
p.  368-371.  devoir  les  orner  d'un  grand  contour  de  paroles.  '  Cette  vie  étoit 

connue  de  peu  de  Sçavants,  lorsque  Dom  Mabillon  la  publia 
au  premier  volume  de  ses  actes  de  Saints,  sur  deux  manuscrits, 
l'un  de  S.  Thierri  près  de  Reims,  l'autre  de  Hautvilliers  même. 
La  pièce  est  sans  doxologie,  contre  l'ordinaire  de  cette  sor- 
te d'écrits,  parce  sans  doute  que  dans  le  même  manuscrit  sui- 
voit  immédiatement  l'histoire  de  la  translation  du  Saint  par  no- 
c-6.  ib.  tre  Ecrivain.  '  Mais  l'Editeur  l'a  jugée  si  peu  de  chose,  qu'il  a 

refusé  de  lui  faire  le  même  honneur  qu'à  l'histoire  de  la  vie,  et 
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lui  a  préféré  le  peu  '  qu'en  dit  Flodoard,  qui  semble  toutefois  Fini.  1.2.  c.n. 
l'avoir  puisé  au  moins  on  partie,  dans  l'écrit  d'Almanne. 

2°.  '  Le  corps  de  Sainte  lléhnie,  aïant  été  transféré  do  Ho-  Mail.  1. 2. c. 25. p. 
me    à    Ilautvilliers  en   840,   pendant  la  vacance   du  Siège    de 
Reims,  après  la  déposition  d'Ebbon,  '  llincmar  qui  lui  succc-  Tiu.  h.e.  t.  7.  p. 
da,  engagea  dans  la  suite  Almanne  à  écrire  l'bistoire  de  cette     " 
translation.  Almanne  se  cbargca  du  dessein  '  et  l'exécuta,  en  y  Sigeb.  ii. 
joignant  une  vie  de  sa  façon  de  cette  sainte  Impératrice,  avec 
une  relation  de  ses  miracles  opérés  au  temps  de  sa  translation,  et 
depuis  cette  cérémonie  jusi^u'au  temps  de  l'Auteur.  '  L'ouvrage  Mab.  ouv.  post.  t. 
se  conserve  encore  aujourd'hui  manuscrit  dans  la  bibliothèque  ^^i^-^*-^- 
de   Ilautvilliers.  Il  paroît  même  que  les  copies  s'en  sont  fort 
multipliées  autrefois.  '  Le  P.  Chifflet  en   avoit  vu  deux,  l'une  Mari.  ib.  p.  «)2. 
à  S.  Bénigne  de  Dijon,  l'autre  à  Vauluisant,  et  en  avoit  trans- 
crit au  moins  une  partie.  '  C'est  sur  sa  copie  que  Dom  Marlot  p-  ioi-405. 
en  a  publié   le  vingt-deuxième   chapitre,  qui   contient  l'histoire 
de    la    translation   et  quelques   fragments  de  la   vie.    On  juge 
par-là  que  l'ouvrage  est  fort  prolixe,  si  néanmoins  tous  les  cha- 
pitres sont  de  la  longueur  de  celui  qui  est  imprimé.  Mais  sa 
prolixité  n'en  augmente  point  le  prix.  '  Outre  que  l'Auteur  rap-  Tiii.ib.p.  I9.6i4. 
porte  peu  de   faits,  sans  les  accompagner  de  leurs  circonstan-  '^' 
ces,  il  étoit  trop  éloigné  des  temps  pour  faire  quelque  autori- 
té. '  Dom  Mabillon  n'a  pas  même  cru  devoir  faire  usage  de  ce  Mab.  act.  ib.  p. 
que  contient  l'histoire  de  la  translation  ;    quoique  ce   soit  des  ^^'*'  "'  ^" 
événements   arrivés  du  temps  de  l'Auteur.  Il  a  usé  ici  com- 
me il  a  fait  à  l'égard  de  S.  Sindulfe,  en  préférant  '  ce  qu'en  dit  Fiod.  ib.  c.  8. 
Flodoard,  qui  avoit  cependant  lu  la  relation  d'Almanne. 

On  avoit  commencé  à  imprimer  ce  volume  ;   et  par  consé- 
quent l'article  d'Almanne  étoit  prêt  à  passer  sous  la  presse, 
lorsqu'est  parvenu  jusqu'à  nous  le  III  volume  du  Mois   d'Août 
des  successeurs  de  Bollandus,  qui  y  ont  publié  en  son  entier 
l'ouvrage  de  cet  Ecrivain  sur  Sainte  Hélène.  '  D'abord  ils  ont  boIi.  18.  Aug.  p. 
hésité  à  en  grossir  leur  recueil.  Mais  cet  ouvrage  leur  aïant  pa-  141;  ^^^'  "'  ^'^^' 
ru  le  meilleur,  ou  pour  mieux  dire  le  moins  mauvais,  de  tous 
ceux  qu'on  a  faits  sur  cette  sainte  Impératrice,  ils  se  sont  enfin 
déterminés  à  en  faire  présent  au  public.  ^  Ils  ont  donné  la  pre-  p.  r78-o90. 
miere  partie,  qui  contient  la  vie  de  la  Sainte,  sur  les  deux  ma- 
nuscrits déjà  nommés,  et  sur  un  troisième  de  la  Chartreuse  de 
Dijon,   conféré  à  un   quatrième  de  Trêves.  A  la  tête  se  lisent 
une  épitre  ou  avertissement  au  Lecteur,  avec  une  préface,  qui 
contiennent  l'un  et  l'autre  divers  traits  du  sçavoir  d'Almanne, 
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mais  d'uRf^-sçavoir  dénué  de  critique.  Le  corps  de  l'ouvrage 
dans  les  manuscrits  est  divisé  en  vingt-un  chapitres,  que  les 
Editeurs  ont  réduits  à  six.  L'Auteur  a  puisé  ce  qu'il  y  dit,  par- 
tie dans  les  histoires  d'Eusebe  de  la  traduction  de  Rufm,  de 
Theodoret,  de  Socrate,  de  Sozomene,  de  Cassiodore,  par- 
lie  dans  les  faux  actes  du  Pape  S.  Silvestre.  Cette  dernière  sour- 
ce jointe  à  quelques  traditions  orales  qu'il  a  suivies,  l'a  jette 

p.  548-578;  dans  plusieurs  erreurs  de  fait.  '  Mais  les  doctes  Editeurs  ont  eu 

soin  de  les  relever,  dans  les  sçavantes  notes  et  observations 
dont  ils  ont  illustré  le  texte.  Almanne  au  reste  a  moins  suivi 
dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  le  style  historique  que  le  pa- 
rénetique. 

p.  579.  n.  137.  >  Les  Editeurs  ont  trouvé  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de 

Rouge  val,  une  autre  vie  de  Sainte  Hélène,  divisée  en  quator- 
ze chapitres,  dans  laquelle  sont  insérées  la  letre  prétendue  de 
celte  Impératrice  à  Constantin  son  fils,  et  la  réponse  supposée 
de  celui-ci.  On  a  marqué  à  la  tête  de  t'écrit,  qu'on  le  croit  d' Al- 
manne Moine  de  Hautvilliers  ;  et  ceux  qui  rapportent  celte 
inscription,  ne  la  combattent  point.  Ce  peut  être  un  exem- 
plaire du  véritable  ouvrage  d'Almanne,  dans  lequel  un  Co- 
piste aura  fait  des  additions  et  des  retranchements,  suivant  son 
goût,  son  but  et  son  génie. 

p.  599-603.  '  La  seconde  partie  de   l'ouvrage    de    notre    Ecrivain,  qui 

contient  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques  de  Sainte  Hé- 
lène, est  imprimée  sur  les  manuscrits  de  S.  Bénigne  de  Dijon 
et  de  Vauluisanl,  conférés  à  celui  de  S.  Martin  de  Trêves.  Al- 
I  •  manne  a  eu  soin  d'y  instruire  la  postérité,  de  la  manière  que 

furent  levés  les  doutes  qu'on  fit  alors  naître  sur  la  vérité  de  ces 
Reliques  et  leur  translation. 

p. 612-617.  '   Enfin  la  relation  des  miracles,  qui  fait  la  troisième  partie 

de  son  ouvrage,  a  été  tirée  d'un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Re- 
bais. On  y  voit  que  ce  fut  après  la  ruine  d'Hautvilliers  par  les 
Normans,  et  avant  le  rétablissement  de  ce  monastère,  qu' Al- 
manne mit  la  main  à  son  ouvrage.  Ces  deux  dernières  parties 
sont  en  un  style  plus  simple,  plus  naturel  et  plus  historique  que 
la  première.  Les  Editeurs  ont  été  attentifs  à  les  accompagner, 
comme  celle-ci,  d'observations  pleines  de  lumière  et  d'éru- 
dition. 

Sigeb.  ib.  3**.   '  Sigcbert  assure  qu'Almanne  avoit  aussi  composé  une 

vie  de  S.  Nivard,  Evêque  de  Reims  au  septième  siècle.  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  ne  subsiste  plus  depuis  long- 
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temps.  '  Dom  Marlot  n'en  cite  rien  dans  l'iiistoire  de  ce  S.  Pré-  Mari.  i.  2.  <-..  w. 
lat,  où  pour  remplir  son  dessein,  il  a  recours  à  la  vie  de  S.  Ber-  ^■''^'^''^■'^'^^' 
Caire.  On  no  sçauroit  assurer,  '  si  ce  que  Flodoard  rapporte  de  i'io«i.  ii«.  c.  "• 
S.  Nivard,  a  été  pris  de  l'écrit  d'Alinanne;  quoique  la  présointion 
soit  en  faveur  de  l'aflirniative. 

4°.    '    La     réputation     qu'Almanne     s'étoit    acquise,     porta  Mab.  ana.  ta.  p. 
Theudoin  Prévôt  de  l'Eglise  de  Chàlons  sur-Marne  son  ami,  à  ^^"^ 
le  prier  de  renouveller  la  vie  de  S.    Memmie,    vulgairement 
S.    Menge    premier    Evêque  du    lieu,   laquelle    on    ne   pouvoit 
plus  lire  tant  elle  otoit  usée.  Ce  fut  en  868  que  Theudoin  lui 
fit  cette  prière,  à  l'occasion  de  la  découverte  du  corps  du  Saint 
Evoque,   et    d'un   prodige    qui  l'accompagna.   '    Dom    Marlot  Mari.i.y. c.;i7.p. 
avoit  déjà  publié  un  fragment  de    la    letre    qui    contient  cette  *  ' 
prière,   lorsque   Dom   Mabillon   nous  l'a   donnée   en    son    en- 
tier. '  Ce  dernier  Editeur  y  a  joint  la  réponse  par  laquelle  Al-  Mab.  ib.  p.  m-'jô. 
manne,   après  avoir  allégué  diverses  raisons  pour  s'excuser  de 
satisfaire  son  ami,   lui   promet    enfin   d'entreprendre  l'ouvrage 
sur  le  plan  qu'il  lui  avoit  proposé.   Ni  Sigebert  ni  le  nécrologe 
de  Hautvilliers  ne  parlent  point  nommément  de  celte  vie  de 
S.  Memmie,  en  faisant  le  catalogue  des  autres  écrits  d'Almanne. 
Ils    peuvent    cependant   la   comprendre   au   nombre   de    ceux 
qu'ils   ne  font  qu'indiquer  en   général.   Il  n'en  est  pas   moins 
constant,  comme  on  le  voit  par  les  deux  letres  dont  on  vient 
de  parler,  qu'Almanne  composa  une  vie  de  ce  Saint  Evêque, 
ou  plutôt  en  retoucha  l'ancienne. 

Avant  que  notre  Auteur  mît  la  main  à  la  plume,  on  avoit 
déjà  deux  vies  de  S.  Memmie  :  '  l'une  publiée  d'abord  par  M.  Bosq.  t.2.  p.  i-ii 
Bosquet,   et    depuis  par  les   continuateurs   de    Bollandus,    qui  Boii.s.Aug.p.ii- 
l'ont  illustrée  d'observations  très-sçavanles  ;  '  l'autre  qu'un  ma-  Mab.  ib.  p.  9i. 
nuscrit  de  M.  d'IIerouval  avoit  fournie  à  i\ï.  Valois,  '  cl  dont  les  Boii. ib.  p.  7. 8. 
mêmes  Editeurs  '  et  Dom  Mabillon  ont  donné' des  fragments.  Mab.  an.  1.  ic.  i.. 
La  première,  qui  ne  contient  qu'un  tissu  de  prodiges,  est  l'ou-  "  " 
vrage  d'un  inconnu,   qui  écrivoit  dans  un    temps   où   le   goût 
pour  le  merveilleux  avoit  pris  la  place  du  simple  et  du  vrai- 
semblable, mais  où  la  barbarie  ii'avoit  pas  encore  fait  tous  ses 
progrès.  C'est  ce  qui   nous   paroît  ne  pouvoir  mieux  convenir 
qu'à  la  fiii   du   sixième   siècle,   quoique    d'autres    renvoient    la 
pièce  au  siècle  suivant.  La  diction  en  est  assés  bonne;  '  mais  Tiii. h.k.  1.  i. p. 
elle  n'en  a   pas   plus  d'autorité.   L'autre  vie  d'où   M.  Valois  a 
tiré  des  preuves  pour  établir  dans  la  succession  de  nos  Rois  un 
Dagobert,  fils  de   Sigebert,    Roi  d'Austrasie,    et    petit   fils    de 


IX SIECLE.      624    ALMANNE,    MOINE    DE    HAUTVILLIERS. 


Dagobert  ï,  est  de  la  fin  du  septième  siècle;  puisque  l'Auteur 
y  rapporte  des  événements  arrivés  en  673,  la  seconde  année 
du  règne  de  ce  Roi,  desquels  il  avoit  été  témoin. 

Il  s'agit  maintenant  de  sçavoir  sur  laquelle  de  ces  deux  vies 
Almanne  a  travaillé,  pour  en  composer  une  troisième.  Il  pa- 

Mab.  ana.  ib.  p.  roît  prcsque  Certain  que  ce  n'est  pas  sur  la  seconde.  '  La  preu- 
ve en  est,  qu'il  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Dagobert,  et  ne 
parle  point  de  son  rétablissement,  ce  qu'il  ne  devoit  pas  na- 
turellement oublier.  C'est  donc  sur  la  plus  ancienne  vie  qu' Al- 
manne a  fait  la  sienne.  Mais  il  a  cru  devoir  s'en  éloigner,  en  ne 
plaçant  la  mission  de  S.  Memmie  dans  les  Gaules,  que  sous 
S.  Clément  :  au  lieu  que  le  premier  et  le  second  Ecrivain  la 
rapportent  à  S.  Pierre. 

p.  94-  '    Dom    Mabillon   témoigne  avoir    vu    l'ouvrage    d'Almanne 

dans  un  ancien  manuscrit,  d'où  il  a  tiré  les  deux  letres  qui  le 
concernent.  Il  croit  aussi  que  c'est  le  même  qui  se  trouve  dans 
un  autre  manuscrit  de  Haiitvilliers,  et  qui  commence  par  ces 
paroles  :  Igitur  cum  Bcatiis  Clemens  discipulos  ad  diversas  pro- 
vincias,   etc.   On  voit  ici,   que    Dom   Mabillon   reconnoît  sans 

Mab.bib.cui.t.i.  détour,  qu'Alinaiine  a  composé  une  vie  de  S.  Memmie.  '  Il  a 
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plû  cependant  à  Placius,  et  d'après  lui  aux  Auteurs  de  la  gran- 
de Bibliothèque  Ecclésiastique,  de  lui  faire  dire  sur  ce  fait  le 
oui  et  le  nom.  Ce  n'est  pas  assurément  vouloir  donner  une  idée 
Mab.ib.  p.94.95.  avantageuse  de  sa  critique,  que  d'en  faire  un  pareil  usage.  '  Dom 
Mabillon  établit  deux  faits  :  l'un  qu' Almanne  a  composé  une 
nouvelle  vie  de  S.  Memmie,  ce  qui  est  constaté  et  par  les 
deux  letres  qui  précèdent  les  observations,  où  il  parle  de  la 
sorte,  et  par  le  manuscrit  de  l'ouvrage  qu'il  indique  :  l'autre  fait, 
qu'Almanne  n'est  point  Auteur  ni  de  la  première  ni  de  la  se- 
conde vie  du  même  Evêque,  desquelles  nous  avons  donné 
une  notice.  Voilà  ce  que  les  Copistes  de  Placius  pouvoient 
lire  par  eux-mêmes,  et  qui  leur  aurolt  fait  éviter  de  copier  sa 
faute. 
Gaii.chr.vei.t.4,  ô^*.  '  MM.  de  Saintc-Marthc  attribuent  aussi  à  Almanne  une 
^'    ■'■  vie  de  S.   Bercaire,   premier  Abbé  de  Hautvilliers,  qu'il   com- 

posa, comme  celle  de  S.  Memmie,  sur  une  autre  plus  ancienne 
qu'il  avoit  trouvée  dans  les  archives  de  son  monastère.  Nous 
ne  voïons  point  que  d'autres  Auteurs  aient  parlé  de  cet  ouvra- 
ge, comme  appartenant  à  Almanne.  Sigebert  ni  le  nécrologe 
de  Hautvilliers  n'en  disent  rien  ;  à  moins  qu'ils  n'aient  eu  des- 
sein de  l'envelopper  dans  le  nombre  de  ceux  qu'ils   ne  dèsi- 
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gnent   qu'en   général.    '   Dom    Maiiot    rapporte  quelques  frag-  Ma.i.  i.  2.  c. 
ments  d'une  vie  de  S.  Beroaire,  ce  qui  suppose  qu'elle  existe  f^-'*-  '^• 
queUpie  pari  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'elle  soit  l'ouvrage  d'Al- 
manne. 

6^.  Enfin,  '  Sigebert  assure,  que  notre  Auteur  avoit  com-  .si^^oh.  ii.. 
posé,  à  l'imitation  du  Prophète  .léremie,  des  Lamentations 
sur  les  ravages  que  les  Normans  firent  en  France  de  son  tems, 
et  particulièrement  sur  la  destruction  de  son  monastère  causée 
par  ces  barbares.  L'ouvrage  étoit  divisé  en  quatre  alphabets  : 
c'étoit  suivant  toute  apparence  un  poème,  dont  chaque  stro- 
phe étoit  marquée  par  une  letre  de  l'alphabet,  ce  que  le  Poëte 
avoit  répété  jusqu'à  quatre  fois.  On  ne  trouve  aujourd'hui  au- 
cun vestige  de  l'existence  de  cet  ouvrage,  qui  fut  un  des  der- 
niers de  son  Auteur. 

Puisqu'il  ne  nous  reste  rien  des  poésies  d'Almanne,  on  est 
hors  d'état  de  porter  aucun  jugement  de  sa  manière  d'écrire 
en  vers.  Sa  prose  n'est  pas  mauvaise  pour  le  temps  où  il  a 
écrit  ;  et  l'on  n'y  voit  point  qu'il  y  ait  si  fort  négligé  son  style, 
qu'il  le  dit  en  répondant  à  Theudoin.  Seulement  il  est  beau- 
coup trop  diffus  :  ce  qui  paroît  être  venu  de  ce  que  les  faits  lui 
manquant  pour  traiter  les  sujets  dont  il  s'étoit  chargé,  il  a  été 
obligé  d'amplifier  sa  matière,  pour  faire  des  écrits  d'une  lon- 
gueur raisonable. 


GURDISTIN, 

Abbé    de    Landevenec, 
.      ET     AUTRES     ECRIVAINS. 

'   /-^  URDisTiN    ou  Wrdistin,   que  d'autres,  en  défigurant  Mab. an.  1. 38. n. 

\jr  un  peu  son  nom,  nomment  Turdestin,  étoit  '  dabord  ^  '  ^^"^^^ 
Moine  de  Landevenec  au  diocèse  de  Quimper  dans  l'Armo- 
rique.  Il  en  fut  ensuite  fait  Abbé  après  Aëlam  vers  870,  et 
le  gouvernoit  encore  en  cette  qualité  en  884.  Il  paroît  qu'il 
donna  ses  soins  pour  que  l'on  cultivât  dans  sa  maison  les  bon- 
nes études,  autant  que  le  génie  du  siècle  et  celui  de  la  nation 
pouvoient  le  permettre.  Ce  fut  à  sa  solhcitation  qu'un  de  ses 
disciples  dont  on  parlera  bien-tôt,  composa  une  vie  de  S.  Paul 
Evêque  de  Léon  dans  la  même  Province.  Un  autre  nom- 
Tome  V.  K  k  k  k 
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mé  Clément  a  laissé  aussi  quelques  productions  de  sa  plume. 
Mais  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit 
ailleurs, 

Mss.  '  Avant  que  Gurdislin  fût  élevé  à  la  dignité  d'Abbé,  il  écri- 

vit lui-même  une  nouvelle  vie  de  S.  Guingalois,  vulgaire- 
ment S.  (iuignolé,  Fondateur  et  premier  Abbé  du  monastère. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  dont  les  deux  premiers  sont 
en  prose  mêlée  de  quelques  vers,  et  le  troisième  qui  est  une 
récapitulation  des  rfeux  autres,  tout  en  vers  héroïques,  de  mê- 
me que  la  préface  générale.  Gurdistin  rendant  compte  des 
sources  où  il  a  puisé,  dit  qu'il  s'est  servi  d'un  ancien  écrit  qui 
contenoit  la  vie  du  Saint,  et  dont  il  a  emprunté  qucl(|uefois 
jusqu'aux  expressions.  Cet  écrit  au  reste  n'est  autre  que  la  pre- 
mière vie  de  S.  Guingalois,  dont  nous  avons  rendu  comple  aux 
pages  183-185  de  notre  troisième  volume.  Notre  Ecrivain 
l'a  tellement  suivi,  qu'il  rapporte  presque  tous  les  mômes  mi- 
racles, et  dans  le  même  ordre  qu'ils  s'y  lisent.  Seulement  il 
y  ajoute  diverses  circonstances,  que  lui  avoit  sans  doute  four- 
nies la  tradition  de  son  monastère.  Une  autre  différence  qui 
se  trouve  entre  l'une  et  l'autre  vie,  c'est  que  celle  qui  est  de 
la  façon  de  Gurdistin,  n'est  pas  si  bien  écrite  que  la  plus  an- 
cienne. L'ouvrage  de  notre  Abbé  se  trouve  en  entier  dans  le 
Gartulairc  de  Landevenec,  qui  a  été  écrit  tout  au  plûtard  vers 
la  lin  du  douzième  siècle,  et  y  occupe  les  127  premiers  feuil- 

Boii.  y.  Mar.  y.  Iets.  '  Lcs  continuatcurs  de  lîollandus  en  ont  fait  imprimer  le 
premier  et  le  second  livre,  sans  rien  donner  du  troisième,  ni 
de  la  préface,  que  les  deux  premiers  vers.  Pom  Lobineau 
dans  ses  vies  des  Saints  de  Bretagne,  en  a  aussi  publi(''  quel- 
ques extraits  tirés  du  second  livre. 

Mss.  '  A  la  suite  de  l'ouvrage  précèdent  dans  le  même  Cartulaire. 

vient  une  homélie  sur  le  même  sujet,  divisée  en  onze  leçons. 
C'est  proprement  un  abrégé  de  la  vie  du  Saint,  avec  une  pi"é- 
face  dans  laquelle  l'Auteur  avertit  qu'il  l'a  entrepris  en  faveur 
de  ceux  qui  n'auroient  pas  le  temps  de  lire,  ou  assés  d'intelli- 
gence pour  comprendre  l'écrit  prolixe  qui  le  precede.  Quoi- 
que Gurdistin  n'y  soit  nommé  ni  à  la  tête,  ni  autre  part,  il  est 
néanmoins  constant  que  la  pièce  est  de  sa  façon. 

Mal),  iti.  '   WoRMONOC,    Prêtre    et    Moine    sous    Gurdislin,    écrivit 

de  son  coté,  à  la  sollicitation  de  son  Abbé,  une  vie  de  S.  Paul 
Evéque  de  Léon,  qu'il  dédia  en  884  à  ITiinvorele  un  de  ses 
successeurs.  L'ouvrage  est  encore  manuscrit,  excepté  une  par- 
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lie  de  la  })rérace,  piibliôo  par  Doiu  Mahillon.  C'est  de  ci;  mor- 
ceau imprimé  qu'on  a[)prend  ce  qu'on  vient  de  rapporter  lou- 
chant son  Auteur,  et  l'époque  de  la  perfection  de  son  ouvrage. 
Il  y  est  aussi  parlé  avec  éloge  de  celui  de  Gurdistin.  Le  Style 
en  est  rude  et  grossier.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'écrit 
de  VoRMONOC,  qui  est  divisé    en   deux    livres    et  accompagné 
de  quelques   vers   qui  font  partie  de  la  dédicace,  qu'un  Moine 
anonyme  de  Fleuri  retoucha  et  abrégea  en   ([uelques  endroits, 
'  après  qu'une  partie  des  Reliques  de  S.  Paul  eurent  été  trans-  bou.  n.  Mar.  p. 
ferées  en  ce  monastère,  vers  l'an  940  ou  944.  '  La  notice  que  pMiï.'n".  i?' 
le  Reviseur  anonyme  dgnne  de  l'ouvrage  qu'il  retouche,  ne  per- 
met   pas    d'y    méconnoître    celui    de    Woumonoc.    Le    ver- 
biage   breton,    dit-il,   avoit  répandu   une   telle    confusion   dans 
'  cette  vie,  qu'elle  étoit  à  charge  aux  Lecteurs  :   scd  hritannica 
garrnlitate  i(a  confvsa  iif  Jecjcnlihns  fieret  onerosa.  Nous  avons 
deux  éditions  de  cette  vie  ainsi  retouchée  :  '  l'une  dans  la  bi-  Fior.  bih.  t.  r.  p. 
bliolhéque  de  Fleuri,  où  elle  est  fort  imparfaite,  en  ce  qu'il  y  * 
manque   et  la  préface   et  les  premiers  chapitres  de  l'ouvrage; 
'  l'autre  sur  un  manuscrit  de  Vauluisant  collalionné  à  plusieurs  ''oii.  ib.  p.  los- 
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autres,  dans  le  grand  recueil  des  continuateurs  de   Bollandus, 
qui  y  ont  joint  de  sçavantes  observations  préliminaires. 

'    Dom    Mabillon   nous    a    donné   une  pièce  de  poésie,    qui  Mab.  an.  i.  38.  n. 
appartient  à  un  Auteur  contemporain  des  précédents.  C'est  un  cm.  ^^^'  ^' 
chant  d'allégresse  en  vers  théotisques  rimes,  sur  la  victoire  que 
le  Roi  Louis,  frère  de  Carloman   et  fds  de  Louis  le  Bcffue, 
remporta  sur  les  Normans   à  Seaucourt  en  880  ou  881.  L'E- 
diteur  l'avoit   tiré   d'un  ancien  manuscrit  de  S.  Amand,  et  l'a 
accompagné  de  la  version  latine  que  M.  Schilter  en  a  faite.  La 
pièce   est  longue  et  plate.   On  y  compte  jusqu'à  ^9  quatrains 
ou  strophes,  sans  qu'il  y  ait  rien  de  considérable,  que  quelques 
traits   historiques.  '  Ce  chant  a  été  reimprimé  depuis  dans  le  sohii.th.aut.  t.2. 
Thrésor  d'antiquités  du  même  M.  Schilter,  et  avec  ses  notes.  ^^^'  *' P'  ' 

'  On  a  sous  le  nom  d'un  nommé  Ulmar,  Prêtre  et  Moine  Boii.e.Feb.p.sos- 
de  S.  Vaast  d'Arras,  une  histoire  de  l'élévation  du  corps  de  ce  t.  5.  p  siè-eoi.  ' 
Saint,  qui  se  fit  en  852,  avec  la  relation  de  quelques  miracles 
qui  la  précédèrent  et  qui  la  suivirent.  Quelques  Ecrivains  ont 
regardé  cet  ouvrage,  comme  appartenant  à  plusieurs  Moi- 
nes du  lieu,  qui  y  auroient  mis  la  main.  Mais  l'uniformité  .de 
style  et  de  narration  ne  permet  pas  d'en  porter  ce  jugement; 
quoiqu'il  puisse  être  vrai  que  plusieurs  auront  recueilli  les  Mé- 
moires  sur  lesquels  Ulmar  a  travaillé.   Il   écrivoit  après  875 
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et  avant  880  ;  puisqu'il  ne  fait  aucune  mention  de  la  transla- 
tion du  saint  corps,  qui  se  fit  à  Beauvais  cette  dernière  année. 
Son  style  est  simple,  aise,  naturel;  mais  l'Auteur  paroît  un  peu 
crédule  dans  sa  narration. 

Boii.  ib.  p.  809.       '  Les  mêmes  Editeurs  ont  joint  à  son  ouvrage  une  histoire 

604-606.^  '  '  '  ^'  de  la  relation  du  même  corps  de  Beauvais  à  Arras,  où  il  fut 
reporté  en  892.  L'écrit  est  en  forme  de  Sermon  ;  et  sans  que 
le  style  en  soit  plus  châtié  et  meilleur  en  plusieurs  autres  points 
que  celui  de  l'histoire  précédente,  on  pourroit  le  prendre 
pour  être  de  la  façon  d'ULMAR,  Quelqu'en  soit  l'Auteur  il 
étoit  présent  à  la  relation  qu'il  décritj  et  il  le  fait  avec  préci- 
sion, et  en  homme  qui  avoit  du  talent  pour  écrire.  Il  nous  ap- 
prend entre  autres  circonstances,  qu'un  nommé  Dodilon  d'Ar- 
ras  fit  à  cette  cérémonie  un  Sermon  au  peuple. 

Baii.29.Aou.tab.       '    M.    Baillet,   Ic   P.    le    Long  et   quelqu'autres   ne    placent 

bii).  fr.  p.  250. 1.'  qu'après  le  neuvième  et  même  le  dixième  siècle,  la  vie  de 
S.  Mederic,  vulgairement  S.  Merri,  Abbé  à  Autun,  mort  à 
Paris,  vers  l'an  700,  avec  une  petite  histoire  de  l'élévation  de 

iviab.ib.t.s.p.ii.  sou  corps,  qui  se  fit  en  884.  '  '  Mais  il  est  clair  par  les  expres- 
sions de  l'Auteur,  à  qui  appartient  l'un  et  l'autre  écrit,  qu'il 
étoit  présent  à  cette  cérémonie  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  composa  son  ouvrage  l'année 
même,  ou  peu  après  :  Sacerdos,  dit-il,  iwœparaverat  locum  ubi 
dece7itissime  poneremus  sanctissima  ejiis  membra.  On  voit  même 
par-là,  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  prêtèrent  leur  minis- 
tère à  cette  élévation.  C'est  ce  qui  joint  à  d'autres  expressions 
fait  juger,  que  cet  Ecrivain  étoit  un  des  Moines  qui  desser- 
voient  l'Eglise,  où  le  Saint  avoit  été  enterré,  et  qu'on  sçait 
avoir  été  autrefois  un  monastère.  Il  étoit  bien  éloigné  des 
temps,  pour  nous  donner  une  vie  originale.  On  s'apperçoit 
cependant  par  sa  narration,  qu'il  avoit  de  bons  mémoires, 
quoiqu'il  se  soit  trop  arrêté  à  les  embellir  par  des  moralités, 
dont  l'Editeur  a  cru  devoir  retrancher  une  partie.  Du  reste  cet 
Ecrivain  se  montre   une    oersonne  sincère,  habile,  pleine   de 

p.  10-15.  pieté  ;  et  soft  style  en  retient  de  grands  traits.  '  Dom  Mabillon 

a  publié  son  ouvrage  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  S.  Germain 
des  Près,  l'autre  de  S:  Victor  à  Paris. 

Tiii.  H.  E.  t.i.  p.  I  Les  successeurs  de  Bollandus  ont  publié  deux  vies,  l'une 
beaucoup  plus  prolixe  que  l'autre,  de  S.  Rieule  de  Senlis,  qui 

1  Le  texte  porte  984  ;  mais  Dom  Mabillon  prouve  que  ce  fut  réellement  en  884. 
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soufTrit  le  iiiarlyre  sur  la  lin  du  Uoisiôme  sieclo.  La  plus  cour- 
te, qui  paroît  aussi  la  plus  ancienne,  n'est  c(^pendant  pas  an- 
térieure au  milieu  du    neuvième   siècle;    puisqu'elle   l'ail   men- 
tion de  raréopagitisnie  de  S.  Denys  de  Paris.  Au  jugement  do 
M.  de  Tillemont,  elle  est  moins  mauvaise  que  la   seconde  vie, 
mais  elle  n'a  pas  pour  cela  plus  d'autorilé  ;  '  (juoique  l'Auteur,  Bou.  30.  Mai.  p. 
qui  se  donne  pour  un  inconnu  de  Senlis,    témoigne  avoir  eu  ^'^-^i'-^"-^-^-'- 
d'anciens  mémoires,  et  paroisse  avoir  étudié  les  Letres  sacrées 
et  prolanes.  '  Les  Editeurs  ont  donné  son  ouvrage  sur  un  ma-  p.8iG-820. 
nuscrit  de  l'Eglise  cathédrale  de  S.  Omer,  et  l'ont  illustré  de 
leurs  observations  ordinaires. 

'  Ils  ont  mis  à  sa  suite  la  seconde  vie,  après  l'avoir  tirée  de  p-  ^-20-827. 
deux  autres  manuscrits,  l'un  de  Senlis,  et  l'autre  de  S.  Ger- 
main des  Près.  Celle-ci  est  encore  la  production  d'un  Anony- 
me de  Senlis,  qui  paroît  y  avoir 'travaillé  à  la  fin  du  neuvième 
siècle,  ou  tout  au  plûtard  dans  les  commencements  du  dixiè- 
me. On  en  juge  ainsi  '  par  la  manière  dont  il  parle  d'un  mira-  p-  «27.  n.  28. 
cle  opéré  sur  la  Reine  Judith  fille  de  l'Empereur  Charles  le 
Chauve.  Il  le  rapporte  en  effet  comme  s'il  y  eût  été  présent, 
ou  au  moins  qu'il  fût  arrivé  peu  avant  qu'il  écrivît.  Cet  Auteur, 
qui  paroît  avoir  eu  sous  les  yeux  l'écrit  de  l'Anonyme  précè- 
dent, pousse  encore  plus  loin  les  choses  que  lui,  et  donne 
beaucoup  plus  carrière  à  son  imagination.  Il  va  jusqu'à  faire 
S.  Rieule  disciple  de  S.  Jean  l'Evangeliste,  et  ne  fait  paroître 
sur  la  scène  aucun  personnage,  qu'il  ne  lui  mette  en  la  bouche 
de  pompeux  discours.  '  Avant  que  son  ouvrage  entrât  dans  le  p.  8IG.  n.3. 
grand  recueil  de  Bollandus,  Pierre  Louvet  en  avoit  publié  la 
plus  grande  partie  dans  sa  collection  pour  servir  de  supplément 
à  celle  de  Surius. 

'  Il  y  a  encore  une  autre  vie  de  S.  Rieule,  que  les  Editeurs  "•  '^• 
des  précédentes  ont  trouvée  dans  quelques  manuscrits.  Mais  ils  • 
n'ont  pas  cru  avec  raison  en  devoir  charger  leur  recueil  ;  ne  dif- 
férant de  la    seconde   déjà  excessivement   amplifiée,  qu'en   ce 
qu'elle  embellit  encore  les  mômes   faits  par  de    vaines  décla- 
mations, des  épisodes  et  périphrases  hors  d'œuvre. 

'  Parmi  les  anciens  monuments  que  contient  le  Thrésor  d'an-  So;iii,th.aut.t.2. 
tiquités  teutoniques  de  M.  Schilter,  il  y  a  deux  fragments  en 
nmes  théotisques,  qui  appartiennent  à  deux  Anonymes,  et 
qui  ont  paru  à  l'Editeur  n'être  guères  moins  anciens  qu'Otfri- 
de  de  Weissembourg.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  les  placer  sur 
la  fin  de  ce  siècle.  Le  premier  de  ces  deux  fragments  est  une 
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partie  considérable  de  l'harmonie  évangelique,  d'abord  écrite 
en  grec  par  Tatien,  selon  quelques-uns,  mais  plutôt  par  un  in- 
connu, puis  traduite  en  latin  par  Victor  Evêque  de  Capoue, 
et  enfin  mise  en  rimes  théotisijues  par  un  de  nos  Anonymes, 
dans  le  goût  des  poésies  d'Otfride.  M.  Jean  Pliilippes  Palthe- 
nius  l'avoit  déjà  publiée  séparément  en  1706,  à  Gripsvaldt  en 
Pomeranie,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  d'Oxford,  et  or- 

par.  8.  p.  i-ioo.  îiée  de  notes  de  sa  façon.  '  M.  Schilter  la  revit  depuis  sur  deux 
manuscrits,  et  la  fit  entrer  dans  son  recueil,  avec  de  courtes 
notes,  deux  préfaces  et  des  variantes. 

p.  i(M-i04.  f  L'autre  fragment  qui  se  trouve  imprimé  à  la  suite  de  cette 

harmonie,  est  un  lambeau  de  l'entretien  de  J.  G.  avec  la  Sa- 
'^  maritaine,    accompagné    de   notes    plus  amples    que    le    texte, 

mais  intéressantes  pour  les  Aleraans  curieux  de  l'ancienne  lan- 
gue en  usage  dans  leurs  païs.  On  voit  par  ces  monuments  quel- 
ques traits  de  la  pieté  des  anciens  Teutons,  sujets  de  nos  Rois, 
et  comment  ils  cherchoient  par  cette  sorte  de  traductions  à  pi- 
quer la  curiosité  du  peuple,  et  à  le  mettre  en  état  de  prendre 
par  lui-même  quelques  connoissances  de  l'Ecriture  Sainte. 

His.deLang.t.i.       '   On   a   imprimé    depuis   peu  un  autre  morceau  considéra- 
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me  d  un  monument  qui  appartient  encore  aux  dernières  an- 
nées de  ce  siècle.  C'est  l'histoire  de  l'invention,  ou  découver- 
te des  Reliques  de  S.  Bauzille  à  Nismes,  qui  se  fit  en  878. 
L'Auteur,  qui  ne  se  fait  point  autrement  connoître,  que  pour 
un  homme  du  païs,  écrivit  peu  de  temps  après  ce  qu'il  nous 
en  apprend.  Il  déclare  lui-même  l'avoir  appris  des  Prêti'es  qui 
furent  présens  à  cette  cérémonie  ;  et  ce  qu'il  dit  ailleurs,  mon- 
tre que  ce  fut  sous  l'épiscopat  de  Theodart  Archevêque  de 
Narbone,  qui  se  trouve  nommé  Tebert  dans  le  texte  de  sa  re- 
lation, qu'il  mit  la  main  à  cet  ouvrage.  Ce  fut  par  conséquent 
un  peu  moins  de  dix  ans  après  l'époque  de  la  découverte  des 
Reliques.  Le  style  de  cet  écrit  est  assés  bon  pour  le  temps;  et 
ce  qui  lui  donne  encore  plus  de  relief,  les  personnages  y  sont 
bien  caractérisés,  et  les  faits  bien  circonstanciés. 
Marc.hisp.p.803.  '  M.  Baluzc  nous  a  donné  une  pièce  qu'il  regarde  comme 
importante.  Elle  contient  effectivement  quelques  traits  histo- 
riques et  d'autres  de  pieté.  C'est  un  testament  en  date  du  trei- 
p.  360.  362.  863 1  ziémc  dc  Septembre  878,  qui  appartient  à  Protais,  '  succes- 
BÏÏÎ.'his^^ccS  sivement  Abbé  de  S.  André  d'Exalade  et  de  S.  îilichel  de  Cu- 
p-  ^^-  zan  au    diocèse  d'Elne  aujourd'hui  Perpignan.  Protais  étoit  un 

Prêtre  du  diocèse  d'Urgel,  que  l'amour  de  la  retraite  attira  en 
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855  h  Exalade  avec  six  autres  Solitaires.  Mais  ce  monastère 
aïaiit  été  détruit  par  uue  inondation  de  la  rivière  du  Tet,  sur 
laciuelle  il  étoit  situé,  Protais  se  relira  au  village  de  Cuzan,  et 
y  établit  sous  Tinvoealion  de  S.  (îennain  un  nouveau  monas- 
tère, qui  porta  depuis  le  nom  de  S.  Michel.  Le  testament  dont 
il  s'agit,  est  sur-tout  important  pour  Thistoiie  de  Miron  Comte 
de  Roussillon.  Le  Testateur  y  met  au  nombre  des  plus  grands 
desordres  des  Moines,  ceux  de  manger  de  la  chair,  et  de  possé- 
der quelque  chose  en  propre.  (XXXVIl.) 


S.   REMBERT, 

Archevêque    de    Hambourg    et    de    Brème. 


§    l- 
HISTOIRE     DE     SA     VIE 

REMBERT    ou    RiMRERT,    autrement    Reimbert,    fut 
un  de   ces  illustres  Missionnaires  que    nos  Ecoles  formè- 
rent en  ce  siècle  pour  la  Suéde  et  le  Danemark.  '  Il  naquit,  non  Mab.act.  ];.  t.c 
en  Frise,  '  comme  (Tuelques  Ecrivains  l'ont  avancé;  mais  près  ?o\iV2i).   '^"'' 
de  la  ville  de  Bruges,  dans  cette  partie  des  Gaules,  qu'on  a  de- 
puis nommée  la  Flandi-e,  et  qui  étoit  alors  du  diocèse  de  Tour-     * 
nai.   S.   Anscaire  aïant  remarqué  en   lui  dès   son   enfance,   un 
maintien   qui  présageoit  sa  sainteté  future,  le  demanda  à  ses  pa- 
rents, et  le  consacra  à  Dieu  dans  le  m'onastere  de  Turholt.  '  En  act.  ib.  n.  i. 
peu  de  temps  le  jeune  Elève  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu 
et  la  connoissance  des  Lelres.  '  Si-tôt  qu'il  en  fut  suffisamment  p-  '^'^'à-  »•  ^^■ 
instruit,    S.   Anscaire   l'appela  près  de   sa   personne,  et  voulut 
l'avoir  pour  lémoin  de  ses  actions  les  plus  secrètes,  et  le  com- 
pagnon inséparable  de  ses  voïagcs  apostoliques.  '  Rembert  ré-  p-  i'^G.  n.  v». 
pondit  parfaitement  à  ces   marques   de   prédilection,   et  mérita 
par  son  attachement  et  ses  assiduités,   d'être    regardé    comme 
le  plus  cher  et  le  plus  fidèle  disciple  de  ce  grand  Archevêque. 

'  S.  Anscaire  étant  tombé  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  p-  ''"■  "•  '"• 
on  le  consulta  sur  le  choix  de  son  successeur,  et  sur  ce  qu'il 

1  '  Ceux  qui  ont  fait  S.  RcMnhert  Kiisoti  de  naissincc,  ont  iunon';  que  in  monastère  de    ^t^t.  ib.  not. 
Turholt  fût  situé  en  Flandre.  '  l\  no  faut  pas  non  plus  confondre  notre  Saint  avec  un    p.  R'5.  n.  55. 
aalre  Rembert  Disciple  comme  lui  do  .S.  Anscaire. 
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pensoit  de  Rembert  en  particulier.  Le  Saint  fit  cette  belle  ré- 
ponse, si  humble  pour  lui  et  si  glorieuse  pour  son  disciple  : 
«  Rembert,  dit-il,  est  plus  digne  d'être  Archevêque  que  je  ne 
«  le  suis  d'être  Diacre.  »  Un  témoignage  aussi  avantageux,  sou- 
tenu par  la  connoissance  qu'on  avoit  d'ailleurs  du  mérite  de 
n.  11   I  Adam.  Rembert,  '  le  fit  élire  unanimement  dès  le  jour  même  de  l'en- 

brem.  1.  1.  c.  27.  i       o       »  •  i       tt        i 

terrement  de  b.  Anscaire,  pour  Archevêque  de  Hambourg  et 
de  Brème,  dont  les  Sièges  se  trouvoient  alors  réunis.  Il  n'étoit 
encore  que  Diacre  ;  et  son  élection  aïant  été  approuvée  de 
Louis  Roi  de  Germanie,  il  fut  solennellement  sacré  par  Luid- 
bert  Archevêque  de  Maïence,  assisté  de  Liudhard  de  Pader- 
born,  et  de  Thiadric  de  Minden. 

'  L'éclat  de  sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  point  oublier  le  vœu 
qu'il  avoit  fait  depuis  long-temps,  d'embrasser  la  vie  monasti- 
que. C'est  pourquoi  dès  qu'il  eut  été  ordonné,  il  alla  de  l'avis 
de  ses  consecrateurs  à  CorlDie  en  Saxe,  et  y  prit  l'habit  religieux 
en  s'engageant  à  observer  la  Règle  de  S.  Benoît,  autant  que 
ses  fonctions  pastorales  pourroient  le  lui  permettre.  Pour  lui 
faciliter  les  moyens  de  remplir  cet  engagement,  on  lui  donna 
le  Moine  Adalgaire  frère  de  l'Abbé,  en  la  compagnie  duquel 
Rembert  suivit  aussi  exactement  dans  l'épiscopat  les  pratiques 
de  la  Règle,  que  s'il  avoit  vécu  dans  le  cloître. 

'  En  succédant  à  S.   Anscaire  dans  le  siège  de  Hambourg, 

il  lui  succéda  aussi  dans  les  fonctions  de  Légat  du  S.  Siège, 

pour  la  conversion  des  peuples  du  Nord,  et  s'en  acquitta  avec 

an.  1  37.  n.  G7  \  un  zélc  Vraiment  Apostolique.  '  Ce  fut  lui,   comme  l'on  croit, 

Bult.hlS.OCC.t.2.  .  ••  1         •  •      ,  ,  ir     •  11  11 

p.  680.  qui  envoia  plusieurs  saints  et  sçavants  Moines  de  la   nouvelle 

Corbie,    prêcher    la'  foi    aux    Sclaves    ou    Vandales,    peuples 

extrêmement  féroces  et   barbares.   Il    eut   par-là    la   première 

part  aux  autres   conquêtes   spirituelles   de  ces    pieux  Mission- 

Mab.  ib.  1. 39. 11.  naircs,   qui  les  étendirent  jusques  dans   l'isle  de  Rugen.  '  La 

^i^ac.i.p.     .  ppQYJ(JQjj(,g    ]yj   fjj-    souvent    naître    l'occasion   de   signaler  son 

zèle  et  sa'  charité  d'une  autre  manière,  qui  n'étoit  pas  moins 
méritoire.  Les  Normans  ou  Danois  encore  Païens  réduisant 
tous  les  jours  en  captivité  grand  nombre  de  Chrétiens,  Rem- 
bert pour  les  racheter  emploïoit,  à  l'imitation  de  S.  Ambroise 
et  des  autres  grands  Evêques  de  l'antiquité,  jusqu'aux  vases 
sacrés,  et  aux  meubles  les  plus  précieux  de  son  Eglise. 

'  En  868  il  se  trouva  au  Concile  de  Wormes,  et  souscrivit 
à  sa  letre  synodique  en  faveur  des  Religieuses  de  Nieuherse 
au  diocèse  de  Paderborn.  Au  bout  de  quatre  ans  il  assista  à  la 


p.  481.  n.  16. 


an.  1.  36.  n.  93  I 
1.  37.  n.  38. 
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dédicace  do  TEi^lisn  calhcdralo  d'ïlildcshein  ;   '   ot  ses  courses  Adam.  nicm.  ii.. 
apostoliques  l'aïant  conduit  en  87G,  dans  la  Frise  occidentale,  ^  " 
ou  la  Hollande,  les  Chrétiens  du  pais  attribueront  à  ses  priè- 
res et  à  ses  exhortations  l'insigne  victoire  qu'ils  remporteront  sur 
les  Normans,  dont  plus  de  dix  mille  demeureront  sur  la  place. 

'  Ses  grands  travaux  joints  à  de  froquentes  infirmités,  et  à  Mah.  act.  iii.  p. 
un  âge  fort  avancé,   l'aiant  mis  hors  d'état  de  continuer  les  ''«2-'t«iiBuit.ib. 
fonctions    du    saint  ministère,   il  demanda,   et   obtint   du  Boi 
Louis,  lorsqu'il  étoit   encore  en  vie,  et  depuis  des  deux  Prin- 
ces ses  fils  Louis  ot  Charles  le  Gros,  la  permission  de  se  don- 
ner un  successeur.  Il  choisit  le  vénérable  Adalgaire  dont  on  a 
déjà  parlé;  et  aïant  fait  approuver  ce  choix  par  un  Concile,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort.  Pendant  la  dernière 
semaine  qui  précéda  son  décès,  il  reçut  chaque  jour  l'extréme- 
Onction  et  le  saint  Viatique,   suivant  l'usage  de  ce   temps-là.  Il 
mourut  le  onzième  de  Juin  888,  *  et  fut  enterré  hors  de  son 
Eglise    cathédrale,    comme    il    l'avoit    demandé    par    humilité. 
'  Tritheme  ne  lui  donne  que  neuf  ans  d'épiscopat;  mais  il  est  Tnt.ciu-.hir.t.i. 
certain  qu'il  y  passa  vingt-trois  ans  ot  un  peu  plus  de  quatre  ^'    ' 
mois.  '  S.  Rembert  est  qualifié  dans  un  ancien  bréviaire  de  l'E-  Mab.  ib.  p.  m. 
glise   de  Ratzebourg,  un  excellent  Docteur  et  Prédicateur  de 
la   foi    orthodoxe.  '   Il  avoit  comme  S.  Anscaire,  le  talent  de  p.  182.  n.  19. 
réunir  en  sa  personne  une  douceur  singulière  à  une  grande  fer- 
meté, et  celui  de  faire  un  prudent  usage  de  l'une  et  de  l'autre. 
'  Ennemi  juré  de  l'oisiveté,  il  avoit  soin  de  s'occuper  toujours  p.  478.  n.  12. 
de  quelque  chose  d'utile.  Le  temps  que  ses  travaux  apostoli- 
ques lui   laissoient  vuide,  il  l'emploïoit  ou  à  la  prière  ou  à  la 
lecture.  ^ 

§  II. 
SES    ECRITS. 

ON  a  très-peu  de  monuments  de  ce  neuvième  siècle,  qui 
soient  mieux  écrits,  que  ce  qui  nous  reste  de  produc- 
tions de  la  plume  de  S.  Rembert.  C'est  bien  dommage  qu'on 
ait  négligé  de  nous  consei^er  toutes  celles  qu'il  avoit  laissées 
à  la  postérité. 

1^.  Le  plus  considérable  de  ses  écrits  est  la  vie  de  S.  Ans- 
caire, son  maître  et  son   prédécesseur  immédiat  dans  le  Siège 

t  '  La  mort  de  S.  Rembert  est  placée  dans  M.  Cave  dés  887,  ce  qui  est  une  faute,  peut-   Gave,  p.  467.  2. 
être  seulement  de  llmpiimem-. 

Tome  V.  "LUI 
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Mab.  act.  B.  t.  (> 
p.  78.  pr. 


p.  476.  11.  1). 


p.  78.  pr. 


Adam.  Brem.l. 
e.27. 


Mab.    il). 
n.  I. 


P- 


de  Hambourg  et  de  Brème.  Ce  Saint  mourut,  comme  on  l'a 
dit,  en  865;  et  presqu' aussi-tôt  nôtre  Prélat  travailla  à  com- 
poser son  Histoire.  '  C'est  ce  que  fait  juger  la  manière  dont  il 
parle  de  la  douleur  que  lui  causa  cette  perte,  et  qui  la  suppo- 
se encore  alors  toute  récente.  Personne  n'étoit  plus  propre  à 
réussir  dans  cet  ouvrage  que  S.  Rembert,  qui  aïant  passé  une 
partie  de  sa  vie.  auprès  du  saint  Archevêque,  avoit  un  talent 
particulier  pour  bien  écrire.  Aussi  l'a-t-il  exécuté  de  façon 
que  nous  n'avons  point  d'écrit  en  ce  genre  de  tout  ce  temps- 
là,  où  il  y  ait  plus  de  beautés,  plus  d'ordre,  plus  de  jugement, 
plus  de  bonne  foi,  plus  de  candeur,  plus  de  piété,  plus  d'onc- 
tion, et  dont  le  style  soit  meilleur  en  tous  sens.  L'Auteur  y 
entre  tellement  dans  le  détail  des  événements  et  de  leurs  cir- 
constances, qu'il  ne  s'écarte  jamais  de  son  sujet.  C'est  un  des 
monumens  le  plus  aulhentique  qu'on  ait  pour  l'Histoire  Ec- 
clésiastique de  ce  siècle,  et  le  plus  instructif  sur  ce  qui  regarde 
les  missions  des  païs  du  Nord. 

Quoique  S.  Rembert  fût  fort  au  fait  par  lui-même  des  ac- 
tions de  S.  Anscaire,  '  il  eut  néanmoins  recours  à  ceux  qu'il 
sçavoit  en  être  instruits.  Il  profita  en  particulier  des  connois- 
sances  d'un  autre  disciple  du  saint  Archevêque,  '  et  consulta 
aussi,  comme  il .  semble,  les  Ecclésiastiques  de  Hambourg  et 
de  Brème.  C'est  ce  qui  joint  à  son  humihté,  le  porta  à  les  dé- 
signer à  la  tète  de  son  ouvrage,  sous  le  nom  général  de  fils  et 
de  disciples  de  S.  Anscaire.  Nom  sous  lequel  il  le  dédie  aux 
Moines  de  l'ancienne  Corbie  ^  en  France,  et  auquel  il  parle 
dans  tout  le  cours  de  son  Histoire.  '  Et  lorsqu'il  est  obligé  d'y 
parler  de  lui-même,  il  ne  le  fait  que  comme  S.  Jean  dans  son 
Evangile,  en  se  donnant  en  tierce  personne,  pour  le  plus  fi- 
dèle disciple  du  saint  Archevêque.  Mais  cette  manière  de 
s'exprimer  n'a  point  fait  prendre  le  change;  et  l'on  a  toujours 
reconnu  S.  Rembert  pour  le  véritable  Auteur  de  cet  ouvrage. 
'  Gualdon  Moine  de  Corbie  vers  le  jnilieu  du  onzième  siècle, 
le  mit  en  vers  héroïques,  sans  y  presque  rien  ajouter  qu'une 
longue  préface.  Dom  Mabillon  a  cru  sans  raison,  qu'Adam  de 
Brème  l'avoit  inséré  vers  le  même  temps,  dans  le  premier  li- 
vr^  de  son  Histoire  Ecclésiastique.  Il  est  vrai  qu'il  a  beaucoup 


Adam.  Brem.  ib.        1  '  Adam  do  Brème,  Auteur  du  XL  siècle,  a  .ivancé  que  c'ëtoit  aux  Moines  de  Corbie 
Mab.ib.p.78. not.    en  Saxo,  et  u  été  suivi  de  plusieurs  modernes.  '  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti,  par  le 
texte  même  de  S.  Rembert,  qui  b'e.Kprime  d'une  manière  non  éq<iivoque  sur  ce  fait. 
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servi  j'i  cet  AuUnir;  mais  il  no  fait  que  le  citer  ù  plusieurs  re- 
prises. 

Il  y  a  plusieurs  éditions  de  l'écrit  de  S.  Rembcrt  :  tant  on 
en  a  fait  d'estime,  sitôt  qu'il  a  été  eonnu.  '  La  première  est  '»■  '*•  • 
due  aux  soins  de  Piiilippcs  César,  qui  le  publia  à  Cologne  en 
1G42.  dans  son  Triajios'olafus.  M.  Lambccius,  qui  paroît  n'a- 
voir j)oint  connu  cette  édition,  comme  on  en  juge  par  la 
manière  dont  il  s'exprime  dans  sa  préface,  ou  prolégomènes, 
aïant  trouvé  l'ouvrage  de  S.  Rembert  avec  celui  de  Gualdon, 
dans  un  ancien  manuscrit  de  Corbie,  qui  lui  étoit  tombé  sous 
la  main,  lorsqu'il  visitoit  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Près  à  Paris,  prit  une  copie  de  l'un  et  de  l'autre,  et  les  fit 
ensuite  imprimer  avec  des  notes  de  sa  façon,  à  la  suite  de  ses 
Origines  de  Hambourg.  '  Ce  Recueil  est  in-¥.  et  parut  à  Ilam-  uib.  Bodi.  p.  383. 
bourg  môme  en  1652.  '■ 

'  Au  bout  de  cinq  ans,  en  1657,  Bollandus  et  Hensche-  .  boii.  3.  Feb.  p. 
nius,  qui  ne  parlent  point  des  deux  éditions  précédentes,  en 
donnèrent  une  nouvelle  sur  divers  manuscrits,  qui  comprend 
l'ouvrage  de  S.  Rembert  et  celui  de  Gualdon.  Cette  édition 
enrichie  de  sçavantes  observations  préliminaires,  dans  les- 
quelles on  a  fait  entrer  plusieurs  pièces  originales,  fait  partie 
du  premier  volume  de  Février  de  ces  célèbres  Hagiographes. 

'  En  i677   celle   qu'en  avoit  publiée   M.   Lambecius,  parut  Bib.  Bai.  t.  i.  p. 
de  nouveau  à   Stokholm,   avec  les  notes  de    l'Editeur,   en  un  ^^  '  ^^' 
volume  ?V4°.  Celle-ci  paroît  être  rare  sur-tout  en  France. 

'  Dom  Mabillon  aïant  revu  le  texte  de  S.   Rembert  sur  les  Mab.  ib.  p.  75- 
trois  premières  éditions  et  sur  les  manuscrits,  le  fit  imprimer  à 
son  tour  en  1680,  au  sixième  tome  de  son  recueil  d'actes.  L'ou- 
vrage est  accompagné  d'observations,  de  notes,  '   et  d'un  ap-  v-  iso-i'is. 
pendice  qui  lui  donnent  un  nouveau  relief.  '  Quant  au  poème  p-  H5-12o. 
de  Gualdon,  l'Editeur  a  cru  n'en  devoir  publier  que  la  dédi- 
cace,   avec   la    préface,   et  les    quatre  premiers   chapitres   du 
corps  de  l'ouvrage.  . 

Enfin,  '  l'édition  de  1652  faite  à  Hambourg,  y  fut  renou-  Bib.  s.  vin.  cen. 
vellée  l'an  1706  en  un  volume  in-folio,  à  la  suite  des  Origines 
de  l'Editeur,  comme  la  première  fois.  On  y  a  ajouté  l'abrégé 
de  la  vie  de  S.  Anscaire  et  les  extraits  chronologiques  par  M. 
Claude  Arrhein,  Professeur  d'histoire  à  Upsal,  avec  les  ancien- 
nes hymnes  et  collectes  à  l'honneur  du  même  Saint,  et  le  ca- 
talogue des  ouvrages  de  M.  Lambecius.  '  L'écrit  de  notre  P'iches.  t.  s.  p. 
S.  Prélat  a  paru  à  Duchesne  si  intéressant,  pour  l'histoire  de     ^ 
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France,  qu'il  en  a  fait  entrer  une  grande  partie  dans  son 
recueil. 

Mab^  ib.  p.  479.  2**.  '  S.  Rembert,  au  rapport  de  l'auteur  original  de  sa  vie, 
avoit  écrit  quelques  letres  de  piété  adressées  à  diverses  person- 
nes. Mais  de  tous  ces  précieux  monuments,  dignes  de  passer 
à  la  dernière  postérité,  l'on  ne  nous  a  conservé  que  la  letre,  ou 

p.  480.  481.  exhortation  qu'il  adresse  à  une  religieuse  do  Nieuherse.  '  C'est 
proprement  une  instruction  abrégée,  mais  pathétique,  pour 
porter  cette  Religieuse  et  les  autres  du  même  monastère,  à 
joindre  la  pureté  de  l'ame  à  celle  du  corps,  et  à  conserver  l'u- 
ne et  l'autre  par  l'humilité,  sans  laquelle  la  chasteté  seroit  d'un 
mince  mérite.  Cette  letre  se  trouve  insérée  dans  la  vie  de 
l'Auteur. 

an.  1.  36.  ii.  93.  '  Rom  Mabillon  l'a  jugée  si  belle  et  si  édifiante,  qu'il  a  cru 
devoir  la  rapporter  presque  en  entier  dans  ses  Annales,  où  il 
nous  apprend  que  la  Religieuse  à  qui  elle  est  principalement 
adressée,  se  nommoit  Walburge;  Qu'elle  éloit  nièce,  ou  plutôt 
sœur  de  Liuthard  Evêque  de  Paderborn  ;  Qu'elle  fut  fonda- 
trice et  première  Abbesse  de  Nieuherse,  qui  étoit  alors  un 
monastère  de  Bénédictines,  et  qui  est  devenu  depuis  une  col- 
légiale de  Chanoinesses. 

On  a  vu  à  l'article  de  Ratramne,  auquel  nous  renvoïons 
pour  éviter  les  redites,  qu'il  étoit  en  relation  avec  S.  Rem- 
bert, et  que  celui-ci  lui  écrivit  quelques  letres,  nommément 
sur  la  nature  des  cynocéphales,  et  autres  sujets.  Mais  toutes  ces 
letres  de  part  et  d'autre  sont  perdues,  ou  encore  ensevelies 
dans  l'obscurité,  hors  une  de  celles  de  Ratramne,  dont  on  a 
rendu  compte  en  son  lieu. 

act.  ib  p.  479.  n.       3''.  '  L'Auteur  de  la  vie  de  notre  S.  Archevêque  atteste,   que 

^^'  son  zélé  pour  l'instruction  des  peuples  l'avoit  porté  à  faire  un 

abrégé  des  écrits  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand,  et  que  mal- 
gré ses  continuelles  occupations  il  a\oit  trouvé  le  temps  de 
l'écrire  de  sa  propre  main.  Cet  ouvrage  nous  manque  comme 
tant  d'autres  ;  et  l'on  n'en  sçait  rien  autre  chose,  sinon  que  les 
Lecteurs  en  pouvoient  tirer  beaucoup  d'utilité. 

Poss.  app.  t.  3.  p.      4<>.  '  Possevin  et  Yalere  André  attribuent  encore  à  S.  Rem- 

bdgl  p  m  ^"'''  t»ert  un  traité  de  la  virginité.  Mais  il  est  visible  que  cet  ouvra- 
ge apparent  n'est  autre  que  la  letre  de  notre  Prélat  à  la  Re- 
ligieuse Walburge,  à  laquelle  Suffridus  Petrus,  rapporté  par 
Possevin  même,  donne  ce  titre. 
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RATPEUT, 

Moine     de     S .     G  a  l 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

RATPERT,   dont    la    plupart  des   Modernes    ont   confondu 
l'histoire    avec    celle    d'un    autre    Ratpert  son    neveu,   et 
]\ioine  comme  lui  de  l'abbaïe  de  S.   Gai,  '   naquit  dans   cette  Goki.  rer.  aiam. 
partie  de  l'ancienne  Gaule,  qu'on  a  nommée  depuis  le  canton  can'is!ï.'t.'2Î'par'. 
de  Zurich.  Il  descendoit  de  parents  distingués  dans  le  monde;  ^r-^^e. 
puisqu'il  alloit,  dit-on,  de  pair  pour  la  naissance  avec  Salomon, 
Notker  et    Ilartmanne,    qui    étoient  fils  de  Comtes.   '    S'étant  Ekk.de  cas.  s.  g. 
rendu  Moine  à  S.  Gai  dès  sa  première  jeunesse,  il  y  eut  pour  ^'  ^'  ^'  ^^' 
Maîtres  le  célèbre  Ison  et  Marcel,  dont  on  a  parlé.  Il  apprit 
sous  eux  les  letres  divines  et  humaines,  en  la  compagnie  de 
Notker   le  Bègue   et  de   Tutilon.   Il   se  forma  une  si    étroite 
amitié  entre  ces  trois  condisciples,  que  bien  que   chacun  d'eux 
fût  d'un  génie  fort  différent  des  autres,  ils  n'avoient  néanmoins 
qu'un   cœur  et  qu'une  ame.    '   Gomme  l'ardeur    pour    l'étude  p.  53. 
étoit  le  nœud  principal  de  cette  union,  on  leur  permettoit  de 
s'assembler  pendant  l'intervalle  du  temps   qu'on  mettoit  alors 
entre   Matines  et   Laudes,   pour  s'entretenir  sur  les  difficultés 
que  présentent  les  livres  de  l'Ecriture. 

'  A  peine    Ratpert  fut-il  sorti  de  l'âge  d'adolescence,   qu'il  p-  52. 
se  vit  charffé  de  l'office  d'Eeolàtre  de  la  maison.  '  Il  v  succe-  bou.  g.  Apr.  p. 
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da,    comme   l'on    croit,   à    Ison   son   maître,    lorsque    celui-ci 
fut  appelle  vers  868    à    Grandfeld,  pour  y  exercer  le   même 
emploi.   '    Ratpert  avoit  soin  de  l'Ecole  extérieure,  qui   é^.oit  ib.iKkk.ib.p.58. 
alors   fort    nombreuse.   Il    s'y    distingua    particulièrement    par  Ekk.  ib.  p.  52. 
deux  qualités  essentielles  à  un  Ecolàtre  :  une  grande  clarté  dans 
ses  leçons,  et  une  bonté  singulière  envers  ses   élevés.  Mais  il 
n'en  avoit  pas  moins  de  fermeté  pour  le  maintien  du  bon  or- 
dre, qu'il  faisoit  observer  à  la  letre.  Il  étoit  si  attaché  aux  fonc- 
tions de  son  emploi,  qu'il  sortoit  très-rarement  hors  du  cloître, 
'   et   que  malgré  ses  infirmités,   qui  le   rendoient    quelquefois  p-  58. 
tout  languissant,  il  n'interrompit  jamais  ses  leçons.  '  Il  lui  arri-  p.  52. 
voit  même  de  préférer  souvent  cet  exercice  au  chant  des  Psau- 
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mes  et  aux  autres  parties  de  l'Office  divin.  Et  lorsqu'on  lui  en 
témoignoit  de  la  surprise,  il  repondoit  :   Qu'enseigner  aux  au- 

p.  52. 53.  très  à  bien  dire  la  Messe,  valoit  bien  y  assister  soi-même.  '  Pour 

la  même  raison  il  ne  se  trouvoit  point  aux  assemblées  capitu- 
laires  :  à  moins  qu'il  n'y  dût  présider,  et  faire  la  correction. 
Dans  ce  cas  il   ne  manquoit  point  de  s'y   trouver  pour  impo- 

p-52.  ser  les    pénitences   convenables.    '   11  avoit  pour  maxime,  que 

l'impunité  des  fautes  dans  les  Communautés,  est  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  De  même  il  regardoit  les  sorties  du  cloître, 
comme  quelque  chose  de  pernicieux  pour  les  Moines.  C'est 
ce  qui  joint  à  son  assiduité  aux  fonctions  de  l'Ecole,  le  con- 
centroit  dans  le  monastère. 

Raip.de cas. s.  G.       '  Ratocrt  vêcut  iusQu'après  la  mort  d'Harmote,  l'un  de  ses 

c.  40.  p.  32.  A  uu  '  •  ,       <>      ^       f  '  . 

Abbes,  qui  arriva,  comme  nous  I  avons  montre,  en  Janvier 
885.  Mais  il  n'alla  pas  jusqu'en  890,  pour  les  raisons  qu'on  al- 

Ekk.  ib.  p.  58.  léguera  dans  la  suite.  '  Il  mourut  plusieurs  années  avant  Nolker 
et  Tutilon,  ses  deux  amis  inséparables.  Quarante  de  ses  éle- 
vés, qui  étoient  alors  Prêtres  et  Chanoines,  se  trouvèrent  à  sa 
mort,  et  lui  promirent  chacun  trente  Messes  pour  le  repos  de 
son  ame.  Assuré  de  ces  suffrages,  Rafpert  mourut  avec  joïe  et 

Pez,^anec.J.  -1.  en  odcur  de  pieté.  '  Quelques  Ecrivains  marquent  le  jour  de 
sa  mort  au  vingt-cinquième  d'Octobre.  Mais  d'autres  soupçon- 
nent que  celte  époque  peut  aussi  bien  regarder  Ratpert  le 
jeune,  que  Ratpert  l'ancien. 

§  II- 

SES    ECRITS. 


par.  3.  p.  571. 


Li 


A   confusion    qui    s'est  introduite  dans  les  événements   de 
lia  vie   des  deux   Ratperts,  oncle  et  neveu,  peut  avoir  pé- 
nétré jusques  dans  les  titres  de  leurs  ouvrages.  Ainsi  il  seroit 
fort  difficile  de  garantir  qu'entre  ceux  qui  portent  le  îiom  de 
Ratpert,  il  n'y  en  eût  point  quelqu'un  qui  appartienne  au  neveu. 
Ekk.de cas.  s. G.       4^.  '  On  ne  Dcut  rcfuser  à  celui  dont  nous  venons  de  don- 
'■  ■'^'    *  ner  l'éloge,  la  petite  histoire  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai,  qui  porte 

pour  titre  :  De  origine  et  diversis  casibvs  monasterii  S.  Galli. 
Ekkehard,  qui  l'a  continuée  après  Ratpert,  la  lui  attribue  di- 
sertement.   L'Auteur  la  commence    à  l'origine  du   monastère, 
RaJfdecas.s.G.  commc  l'aunonce  le  titre,  '  et  la  conlinue  jusqu'à  l'élection  de 
'^'    '         l'Abbé  Rernhard,  qui  se  fît  sur  la  fin  de  Décembre  883.  Il  n'y 
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mil  cependant  la  main  '  qu'après  le  mois  de  Janvier  885,  (jiie  . .  lo.  p.  .'w. 
l'on  comptoit  eneore  884.  Le  dessein  de  RalpiMt  n'est  pas  d'y 
donner  une  histoire  entière  et  suivie  de  cet  illustre  monastère, 
mais  de  marquer  seulement  les  principaux  événements  qui  s'y 
sont  passés;  s'arrètant  en  particulier  à  ce  qu'il  a  eu  à  souffrir  du 
gouvernement  de  quelques  Abbés,  et  de  la  part  des  Kvèques 
de  Constance.  C'est  ce  qu'il  a  exécuté  en  onze  chapitres,  dont 
le  dernier  n'est  que  commencé,  et  annonce  que  l'Auteur  s'at- 
tendoit  à  le  continuer.  Comme  il  ne  l'a  pas  fait,  ce  nous  est 
une  raison  de  croire  qu'il  n'a  pas  vécu  jusqu'en  890,  que  l'Ab- 
bé Bernhard  à  qui  il  destinoit  ce  dernier  chapitre,  fut  obhgé 
de  quitter  sa  place,  pour  la  laisser  à  Salomon  Evêque  de  Cons- 
tance. Indubitablement  Ratpert  n'auroit  pas  manqué  de  faire 
entrer  cet  événement  dans  son  liistoire,  s'il  avoit  été  encore 
alors  au  monde. 

L'attention  qu'il  a  à  y  marquer  la   plupart   des   époques,    a 
fait  donner  à  son  ouvrage  par  divers  Ecrivains  le  litre  de  chro- 
nique.  Le   style,   quoique  parsemé   de    quelques    termes   durs, 
en  est  clair,   simple,  et  assés  convenable  au  dessein  de  l'Au- 
teur. '  Coldast  a  fait  imprimer  ce  petit  ouvrage   à   la  tète    de  gom.  n 
ses    Historiens    d'Allemagne,    dont    M.    Eccard    a    donné    une  yr/P^'^'"  "^P" ''"' 
nouvelle  édition  en  1730.  '  Du  Chesne  a  aussi  publié  un  long  Duchés,  t.  y.  p. 
extrait  de  la  même  histoire,  comme  pouvant  servir  à  l'histoire  •''^^^"''*^''^- 
générale  de  France. 

2<>.  Il  y  a  encore  de  Ratpert   différentes    pièces  de   poésie, 
toutes  sur  des  sujets  de  pieîé.   Voici   eellcs   que  lui  attribuent 
Canisius  et  M.  Rasnagô,  qui  les  ont  imprimées  l'un  après  l'au- 
tre, parmi   celles  de  quelques   autres  Poêles  du  même  monas- 
tère. '  1   Une  hymne  en  î'iionneur  de  S.  Gai,  qui  est  en   vers  Canis.  b.  t.  2. 
élégiaques,  et   commence    par   ces   mots.    Anima,   Sancle  Dei.  P''*'"''^- 
Nous  créions  aussi,  '  que  l'autre  hymne  du   même  recueil  en  p.  20(i. 
rhonncur  du  même  Saint,  qui  a  été  faite  pour  être  chantée  à 
la  procession  de  ses  Reliques  hors  de  la  maison,  et  qui  com- 
mence par  ces   paroles  :  Jam  fuiclis,  appartient  à  Ratpert.  Ce 
qui  nous  le  persuade,  c'est  d'une  part  qu'elle  suit  immédiate- 
ment  sans  nom   d'iVuteur  une   autre  hymne   de    notre   Poète, 
'  et  de  l'autre,  qu'on  nous  apprend  qu'il  avoit  fait  plusieurs  poe-  p.  lito. 
sies   de  cette  sorte   pour  les   processions.    2,    Une    hymne   de 
S.  Othmar  :  '  Fes/i<m  sacratum  psallimiis,  que  l'on  attiibue  ce-  p.  217. 
pendant  à  Tutilon.  8,  '  Une  autre  en  vers  saphiques  sur  S.  Ma-  p.  20.->. 
gne  :  y.irc  cunctorum.  4,  '  Une  pièce  de  dix-huit  vers  élêgia-  p.2(w. 
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ques  pour  la  Communion  :  Laudes  omnipotens.  Celle-ci  est  com- 
posée de  manière,  qu'après  la  seconde  strophe  ou  le  second  dis- 
tique, on  doit  répeter  le  premier  vers,  le  second  après  le  troi- 

p.  200-201.  siéme,  et  ainsi  dans  la  suite  jusqu'à  la  fm.  5,  '  Deux  autres  pe- 

tites pièces,  à  peu-près  dans  le  même  goût,  pour  la  réception 
d'un  Roi  et  d'une  Reine. 

Nous  avons  observé  ailleurs,  *  que  l'usage  des  prières  qu'on 
nomme  Litanies,  étoit  fort  commun  en  France  sur  la  fin  du 
huitième  siècle.  On  a  parlé  de  celles  dont  se  servoit  Charle- 
magne,  et  d'autres  qu'Alcuin  a  insérées  dans  ses  traités  de  piété. 
On  continua  au  neuvième  siècle  l'usage  de  cette  sorte  de  priè- 
res ;  comme  on  l'a  vu  par  celui  qu'en  faisoit  Charles  le  Chauve. 

Leib.scri.Lrun.p.  '  M.  de  Lcibuitz  uous  a  cncorc  donné  d'autres  Litanies  qu'on 

233  2-34  .  .  . 

rècitoit  alors  à  Corbie  en  Saxe.  Celles-ci  sont  fort  courtes,  et 
composées  pour  la   plus    grande    partie   de   Saints    morts    et 

p.  100.  iM.  honorés  en  France.  '  Celles  qu'on  trouve  dans  le  même  re- 
cueil, à  la  suite  de  la  vie  de  S.  Ludger,  ne  méritent  pas  le 
nom  de  Litanies. 

Goid.  ib.  t.  2.  par.       '  Goldast  OU  a  Dublié  d'autres,   qui  paroissent  avoir  été  fai- 

2  D  175-177  •  '     n        r 

tes,  lorsque  les  François  et  les  Germains  ou  Allemans  ne  fai- 
soient  encore  qu'un  même  peuple  sous  une  même  domina- 
tion, ou  tout  au  plus  tard  sous  le  règne  de  Louis  le  Germa- 
nique. Celles-ci  sont  dans  un  goût  particulier,  et  divisées  en 
deux  parties.  La  première  partie  se  chantoit  après  la  Collecte 
qui  suit  le  Gloria  in  excelsis.  Le  Prêtre  célébrant  commençoit 
par  ces  paroles  :  Christns  vincit,  Christiis  régnât,  Christus  irn- 
peraf,  qu'il  répetoit  trois  fois,  et  le  Clergé  autant.  Puis  en  in- 
voquant J.  C.  et  après  lui  trois  Apôtres  et  trois  Martyrs,  on 
prioit  pour  le  Pape,  qui  étoit  alors  Nicolas  L  On  faisoit  en- 
suite la  même  chose  pour  le  Roi,  en  invoquant  un  certain  nom- 
bre de  Saints,  parmi  lesquels  on  place  plusieurs  Saintes  Mar- 
•  tyres.  Vierges  ou  autres,  avant  les  Confesseurs.  Enfin  on  prioit 
pour  tous  les  Juges  ou  Magistrats  ;  et  pour  l'armée,  ou  le  peu- 
ple entier  des  François  et  des  Allemans.  L'autre  partie  de  ces 
Litanies  se  chantoit  à  la  fin  de  la  Messe;  et  l'on  y  prioit  pour 
toute  l'Eglise  en  général,  pour  le  Roi  et  les  assistants  en  par- 
ticulier. 
Canis.  B.  ib.  p.  Cette  sortc  de  prières  étant  passée  à  S.  Gai,  '  les  hommes  de 
^^^*  letres  de  ce  monastère  en  prirent  occasion  d'en  dresser  d'au- 

p.  199. 200.         très  à  peu-près  sur  ce  modèle.  '  Ratpert  en  composa  comme  les 

1  Voïez  les  pages  33,  305, 310  et  359  de  notre  quatrième  volume. 
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autres.  Mais  il  y  prit  une  route  nouvelle,  en  mettant  les  sien- 
nés  en  vers,  partie  élégiaqnos,  partie  hexamètres,  telles  (juc 
nous  les  avons  encore.  Après  chaque  distique  on  rép(;toit  par 
ordre  un  des  vers  du  premier  distique,  en  conunençant  par 
le  second.  Ces  Litanies  eurent  tellement  le  don  de  plaire  au 
Pape  Nicolas  III,  qu'il  leur  donna  son  approbation. 

Pour  ne  rien  omettre  des  poésies  qui  appartiennent  à  Piat- 
pert,  nous  remarquerons  '  qu'on  lui  attribue  aussi  l'épitaphe  de  Goid.  ib.  par.  i. 
la  Princesse  Ilildegarde,  fille  de  Louis  Roi  de  Germanie,  en  ''■  ^^-  *^- 
six  vers  élegiaques,  assés  bons  pour  le  tems.  Il  y  a  ])caucoup 
d'apparence  que  l'inscription  en  quatre  grands  vers  qui  suit 
l'épitaphe,  et  qui  nous  apprend  que  la  Chapelle,  ou  église  où 
elle  fut  enterrée,  avoit  été  fondée  par  ce  même  Prince  et  cet- 
te même  Princesse,  est  encore  de  la  façon  de  notre  Poète.  Il 
peut  aussi  se  faire,  que  quelques  autres  poésies  du  recueil,  im- 
primé sous  les  noms  de  divers  Moines  de  S.  Gai,  et  quelques- 
unes  sans  nom  d'Auteur,  appartiennent  à  Ratpert,  quoiqu'on 
n'ait  pas  de  lumières  suffisantes  pour  les  discerner. 

S^.  '  Enfin  on  assure  qu'il  avoit  composé  en  rimes  théotis-  Canis.  b.  ib.  p. 
ques  une  vie  de  S.  Gai,  et  qu'il  Tavoit  mise  entre  les  mains  '^'^' 
du  peuple  des  environs,  pour  la  chanter  dans  l'Eglise.  Ekke- 
hard  le  jeune  en  fit  depuis  une  traduction  latine  ;  et  Dom  Josse 
Metsler   témoigne    l'avoir    mise  lui-même  en  vers   ïambiques. 
'  On  trouve   sous  le  nom  de  Ratpert  un  commentaire  sur  les  Bib.  fr. 
lamentations   de  Jeremie  imprimé  in-¥.  à  Basle  chés  Jaques 
Pfortsheim   en  '1502.    Mais   comme    personne    entre    les   An- 
ciens ne  lui  attribue  un  écrit  de  cette  nature,  il  pourroit  aussi 
bien  appartenir  ou  à  Ratpert  le  jeune,  ou  à  quelque  autre  Au- 
teur dont  on  auroit  ici  défiguré  le  nom. 


mm.  ccn. 


AIMOIN, 

Moine    de    S.    Germain    a    Paris. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


'     A     IMG  IN     OU     Heimoin,     qu'ou     a  souvent    confondu  Mab.  not.  b.  t.  5. 

/\  avec  un  autre  Moine  de  Fleury  de  môme   nom,    mais  f/aa^'n. 20.^  '  ^"' 

d'un   temps  fort  postérieur,  avoit  embrassé  la  vie   monastique 
Tome  V.  M  m  m  m 
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à  S.  Germain  des  Prés  à  Paris,  dès  le  temps  de  l'Abbé  Ebroin, 
avant  l'année  845,  La  cause  spécieuse  de  cette  confusion  a  eu 
plus  d'un  principe.  Elle  est  venue  d'une  part,  de  l'identité  de 
nom  et  de  profession,  et  de  l'autre,  de  ce  qu'on  a  vu  que  l'un 
et  l'autre  Aimoin  avoit  des  liaisons  particulières  avec  un  Ab- 
bon.  Sur  ce  principe  on  a  commencé  par  confondre  Abbon 
de  Fleury,  qui  étoit  Abbé  de  ce  monastère  sur  la  fm  du  dixiè- 
me siècle,  et  à  qui  l'on  ôta  inhumainement  la  vie  en  1004, 
avec  Abbon  de  S.  Germain  des  Prés,  qui  n'étoit  qu'un  sim- 
ple Moine,  et  qui  florissoit  des  le  règne  d'Eudes  en  888.  Ou- 
tre cette  double  disparité  entre  deux  personnes  si  différentes, 
on  pouvoit  encore  avec  un  peu  d'attention  éviter  de  les  con- 
fondre, en  s'appercevant  qu'Abbon  de  Fleury  étoit  Abbé 
d'Aimoin  du  même  endroit,  au  lieu  qu'Abbon  de  S.  Germain 
Aim.  pr.  |  Vion,  des  Prés  n'étoit  que  le  disciple  de  l'autre  Aimoin.  '  La  confu- 

lig.  vit.  par.  1.  1.      ,  .       ,A,.  ^         ,  1-  1  •        .A, 

2.  p.  398.  sion  une  lois  établie  entre   les    personnes,  se  glissa   bien-tot 

dans  leurs  ouvrages,  comme  il  arrive  ordinairement.  De  sorte 
qu'on  attribua  à  Aimoin  de  Fleury  les  écrits  d'Aimoin  de 
S.  Germain  des  Prés,  et  réciproquement  à  celui-ci  ceux  de 
l'autre. 

L'erreur  de  la  première  attribution,  il  faut  l'avouer,  est 
tout-à-fait  grossière.  On  a  effectivement  peine  à  compren- 
dre, comment  des  Ecrivains  ont  pu  attribuer  à  un  Moine  de 
Fleury,  les  ouvrages  d'un  Auteur  qui  se  donne  visiblement 
pour  Moine  de  S.  Vincent,  ou  de  S.  Germain  à  Paris,  et  qui 
est  attentif  à  nommer  les  Abbés  sous  lesquels  il  a  vécu.  L'er- 
reur de  l'autre  attribution  est  plus  pardonnable.  Il  étoit  même 
difficile  de  l'éviter,  sans  le  secours  d'une  critique  éclairée.  La 
raison  en  est,  que  l'histoire  des  François  qui  appartient  à  Ai- 
moin de  Fleury,  rapportant,  telle  qu'elle  a  paru  dans  les  pre- 
mières éditions,  quantité  de  traits  historiques,  et  même  des 
monuments  originaux,  qui  concernent  le  monastère  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  il  étoit  assés  naturel  d'y  reconnoître  la  plume 
de  quelque  Moine  de  cette  Abbaïe.  Mais  comme  on  a  dé- 
couvert depuis,  au  moïen  de  la  bonne  critique,  que  tous  ces 
traits  et  ces  monuments  sont  autant  d'interpolations,  et  d'ad- 
ditions faites  après  coup,  on  a  rendu  l'ouvrage  à  son  véritable 
Auteur.  Il  demeure  donc  pour  constant  aujourd'hui  entre  tous 
les  bons  critiques,  qu'autre  est  Aimoin  de  S.  Germain  des  Prés, 
autre  Aimoin  de  Fleury,  et  que  l'histoire  des  Fjançois  qui 
porte  le    nom  d'Aimoin,  est  l'ouvrage  de  ce  dernier.  Repre- 
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lions  les  ôvcnements  de  la  vio  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article. 

Aimoiii  fit  de  l'étude  sa  principale  occupation,  et  eut  dans 
son  monastère  divers  motifs  d'émulation  pour  en  soutenir  les 
travaux.  Il  s'y  trouvoit  en  la  compagnie  d'autres  -hommes  de 
letres,  dont  on  a  déjà  vu  quelques-uns  paroître  dans  le  cours 
de  notre  histoire  ;  et  il  se  vit  lui-môme  chargé  de  les  enseigner 
aux  autres.  '  Abbon,  dont  il  y  a  quelques  écrits  en  vers  et  en  Abbo,  de  obs* 
prose,  le  reconnoît  disertcment  pour  son  Maître,  à  la  tctc  d'un  ^^^^' 
de  ses  ouvrages,  où  il  lui  parle  en  ces  termes,  très  honora- 
bles à  sa  mémoire. 


0  Pedagoge  sacer  meritis 
Aimoine  pijs  radians, 
Digneque  sidereo  décore  : 
Perrogitat  mathiics  liniens 
Ore  pedes  digitosque  tuos, 
Cernuus  Abbo  tuiis  jugiter, 
Sume  botros,  tibi  quos  tua  fert 
Vitis  rvdhuc  virides;  rubeant 
Imbre  tuo  radijsque  tuis. .  .  . 


Outre  l'emploi  d'Ecolâtre,  '  Aimoin  fut  encore    chargé    de  Aim.  pr. 
r  office    de   Chancelier   de   son    monastère,   et   l'exerçoit    sous  / 

l'Abbé  Gauzlin  en  872.  '  Il  en  fait  lui-même  mention  dans  la  Mab.  act.  b.  t.  4. 
préface  d'un  de  ses  ouvrages.  On  a  marqué  ailleurs  les  connois-  ^' 
sauces    que   supposoient   les  fonctions  de  cet  office.   Quelque 
habile  au  reste  que  fût  Aimoin  dans  les  letres,  il  paroît  qu'il 
n'avoit  pas  fait  moins  de  progrès  dans  la  vertu.  C'est  ce  que 
montrent  et  les  sujets  qu'il  traite  dans  ses  écrits,  et  la  maniè- 
re dont  il  les  a  traités.   On  y  apperçoit  presque  par-tout  de 
grands  traits  de    pieté,   de  modestie,   d'humilité.  Il  vécut    au 
moins  jusqu'au   règne  d'Eudes,  en  888    ou  889,    comme   on 
le  voit  par  la  petite  dédicace  d'Abbon,  qui  écrivoit  alors.  '  Le  t.  5.  p.  eti.  n.  i. 
jour  de  sa  mort  est  marqué  au  cinquième  des  ides,  c'est-à-dire 
au  neuvième  de  Juin,  dans  l'ancien  Nècrologe  ,de  S.   Germain 
des  Prés,  qui  lui  donne  la  qualité  de  Prêtre. 


M  m  m  m  ij 
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N  a  déjà  prévenu  le  Lecteur  sur  ]a  nature  des  ouvrages 
d'Aimoin.  Tous  ceux  qui  nous  restent  de  sa  façon  sont 
à  l'honneur  des  Saints,  tant  pour  apprendre  à  la  postérité  l'his- 
toire de  leurs  miracles,  que  pour  faire  connoître  la  vertu  de 
leur  intercession  auprès  de  Dieu. 

Mab.  act.  B.  t.  5.      l».  '  Il  y  a  de  lui  l'histoire  de  l'invention  et  de  la  transla- 

3i-.  n.'m?  ^"'  '  tion  du  corps  de  S.  Vincent  d'Espagne,  au  monastère  de 
Castres  diocèse  d'Albi.  Aimoin  l'entreprit  à  la  prière  de  l'Ab- 
bé Bernon  et  de  sa  communauté,  ausquels  il  la  dédie  par  une 
courte  épitre,  dans  l'inscription  de  laquelle  il  prend  les  qua- 
lités de  pécheur  et  de  dernier  des  Moines  de  S.  Germain  de 
Paris.  Bernon  commença  à  gouverner  le  monastère  de  Castres 
en  869;  et  il  paroît  que  ce  fut  dès-lors  que  notre  Ecrivain 
travailla  à  son  histoire.  Il  exécuta  son  dessein  sur  le  récit  des 
événements  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche  môme  du  Prêtre 
Audalde,  Moine  de  Castres,  un  de  ceux  qui  avoient  fait  le 
voïage  d'Espagne  pour  avoir  le  corps  du  S.  Martyr  en  855. 
Bien  loin  d'avoir  rien  ajouté  à  ce  qu'on  lui  en  avoit  raconté, 
l'Auteur  assure  en  avoir  beaucoup  retranché.  Il  en  usa  ainsi 
principalement  sur  ce  que  ceux  qui  avoient  emprunté  sa  plu- 
me, lui  avoient  recommandé  d'être  court,  de  peur  de  devenir 
à  charge  à  ses  Lecteurs. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  est 
emploie  à  l'histoire  de  la  découverte  et  de  la  translation  des 
saintes  Reliques,  et  le  second  à  faire  le  détail  des  miracles  qui 

act.  ib.  p.  051-  l'accompagnèrent.  '  A  peine  l'eut-on  reçu  à  Castres,  que 
Theotger  Diacre  et  Moine  du  même  endroit,  engagea  Ai- 
moin à  mettre  en  vers  ce  qu'il  venoit  d'écrire  en  prose.  Notre 
Ecrivain,  qui  n'étoit  encore  que  Diacre,  comme  il  semble 
par  le  terme  de  Comminister,  qu'il  emploie  dans  sa  petite  le- 
tre  à  Theotger,  voulut  bien  prêter  encore  sa  plume  en  cette 
occasion.  Il  fit  donc  en  soixante  grands  vers  qu'il  divisa  en 
deux  parties,  et  chaque  partie  en  trois  chapitres,  un  abrégé 
ou  récapitulation  des  deux  livres  précédents,  ausquels  elle  se 
trouve  jointe. 

Aiin.  p.  382-^97.       '  Dom  Jaqucs  du  Breul  est  le  premier  qui  a  publié  ce  dou- 
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ble   ouvrage   d'Ainioin,  ou  le    plaçant   à   la   suite    de   l'histoire 
des  François  par  Aimoin  de  Flcury.   Cette  édition  est  faite  à 
Paris  chés  Ambroise  et  Jérôme  Drouart  in-fol.  non  en  IGO'Î, 
comme  la  plupart  des  Modernes  la  marquent,  mais  dès  1602. 
En  1014  '   le  même  Editeur  publiant  son  supplément  aux  An-  aiu.  paris,  supp. 
tiquités  de  Paris,   y  donna  aussi   place  au   double  ouvrage  de  ^^'  ^^""^^' 
notre  Auteur.    '   Bollandus  le  fit  ensuite  réimprimer  avec  ses  Boii.  22.  .Tan.  p. 
remarques,  au  vingt-deuxième  de  Janvier,  sur  un   ancien  ma-  ^''^"''^'^• 
nuscrit  de  l'Abbaïe  de  Larivoir,   auquel  il  collationna  les  édi- 
tions de  du  Brcul.  '  Enfin  Dom  Mabillon  les  aïant  revues  sur  Mub.  ib.  p.  64^ 
un  autre  très-ancien  manuscrit,  en  a  donné  une  nouvelle,  en-  ^*" 
richie  de  notes  et  d'observations  préliminaires. 

2*^.  '   Aimoin  est  encore  Auteur  de  l'histoire  de  la  transla-  t.  g.  p.  45.  vi.  n. 
lion  des  SS.  Martyrs  Georges,  Aurele  et  Nathalie  de  la  Ville  ^  '^' 
de  Cordoue,  à   S.  Germain  à  Paris.  Son  nom,  il  est  vrai,  ne 
se  trouve  pas  à  la  tête  de  l'ouvrage  dans  les  manuscrits  ;  mais 
il  s'en   déclare  visiblement  l'Auteur  en  renvoïant  à  son  histoire 
de  la  translation  de  S.  Vincent.  D'ailleurs  on  y  découvre  tout 
les  caractères  de  son  style  ;  et  il  s'y  donne  sans  détour  pour 
un  Moine  de  S.   Germain   des  Prés.  '  Il  entreprit  ce  second  P'iCui. 
ouvrage  aux  sollicitations  de  ses  frères,  '  et  l'exécuta  sur  le  récit  p.  «î-47.  n.  2. 6. 
d'Usuard  un  d'entre    eux,   qui   avoit    toujours  accompagné  les 
saintes  Reliques,  depuis  Cordoue  jusqu'à  Esmant,  où  étoit  alors 
réfugiée  la  Communauté  de  S.  Germain. 

'  Cette  translation  se  fit  en  858  ;  mais  Aimoin  n'en  écrivit  "•  2. 
l'histoire  qu'après  celle  de  la  translation  de  S.  Vincent,  et  par 
conséquent  tout  au  plutôt  en  869.  Il  l'a  divisée  en  trois  livres. 
Dans  le  premier  il  rapporte  les  avantures  dont  cette  transla- 
tion fut  accompagnée,  depuis  Cordoue  jusques  sur  les  terres 
de  France.  Il  y  emploie  le  second,  qui  est  le  premier  des  mi- 
racles opérés  à  cette  occasion,  à  détailler  ce  qui  se  passa  depuis 
Beziers  jusqu'à  Auxerre.  Enfin  le  troisième  livre,  qui  est  le  se- 
cond des  miracles,  est  destiné  à  continuer  la  relation  de  ceux 
qui  se  firent  depuis  Auxerre  jusqu'à  Esmant.  La  plupart  des 
lieux  et  des  personnes  y  sont  exactement  nommés,  et  les  au- 
tres principales  circonstances  fort  bien  marquées.  On  y  trouve 
aussi  quelques  traits  assés  intéressants  pour  l'histoire  d'Espagne 
et  de  France  de  ce  temps-là. 

'  Dom  Jaques  du  Breul  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  d'Ai-  p.  4.^.  n.  1 1  Ani. 
moin  dans  son   supplément  aux  antiquités  de  Paris.  Mais  cette  g|"''^^"Pi^  p 
édition  est  tronquée,  et   fort  défectueuse  d'ailleurs.  '  Dom  Ma-  Mab.  ib.p.45-58. 
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billon  en  a  donné  une  entière  et  correcte  sur  un  manuscrit  du 
temps  même  de  l'Auteur,  et  a  eu  soin  de  l'orner  de  remar- 
ques de  sa  façon. 

p.  45.  n.2.  30.    '   Ce  dernier    Editeur    étoit    dans    l'opinion   qu'Aimoin 

avoit  mis  en  abrégé,  tel  qu'il  se  lit  dans  le  même  manuscrit, 
les  actes  de  ces  mêmes  SS.  Martyrs,  composés  d'abord  par 
S.  Euloge  de  Cordoue  ;  quoique  cet  abrégé  y  porte  le  nom 
de  l'Auteur  original. 

t.  4.  p.  105.  4<'.   On  a  dit  ailleurs,  '  qu'Ebroin,  Evêque   de   Poitiers   et 

Abbé  de  S.  Germain  à  Paris,  fit  recueillir  de  son  temps  par 
deux  Moines  de  son  monastère,  les  miracles  opérés  par  l'in- 
tercession de  S.  Germain.  Mais  la  crainte  que  la  préférence 
qu'on  pourroit  donner  à  l'un  des  deux  recueils,  ne  fit  de  la 
peine  à  l'Auteur  de  l'autre,  empêcha  qu'on  en  publiât  aucun 
des  deux  ;  quoique  l'un  et  l'autre  eût  reçu  les  applaudissements 
de  ceux  qui  en  avoient  pris  ou  entendu  la  lecture.  Gauzlin 
étant  devenu  Abbé  du  monastère,  chargea  Aimoin  de  fondre 
les  deux  ouvrages  en  un,  après  y  avoir  fait  les  corrections 
qu'il  jugeroit  nécessaires. 

ibid.  '  Aimoin  se  chargea  de  l'exécution  du  dessein,  et  forma  des 

deux  recueils  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  son  nom,  divisé 
en  deux  livres,  sans  compter  la  préface  et  l'épitre  dédicatoire 

Fab.  Mb.  lat.i.  1.  aux  Lectcurs  religieux  en  général.  '  M.  Fabricius  suppose  qu'il 

'^'    '  n'y  mit  la  main  qu'en  89^.  Mais  on  peut  assurer  que  ce  fut 

avant  876;  puis  qu'y  parlant  souvent  avec  éloge  de  Charles 
le   Chauve,  il  ne  lui    donne   jamais    le    titre    d'Empereur,    ce 

Mab.  ib.  p.  117.  qu'il  n'auroit  pas  oublié.  '  Comme  il  y  fait  mention  de  la  Reine 
Richilde,  c'est  une  preuve  qu'il  ne  le  finit  pas  avant  870,  qui 
est  l'année  à  laquelle  ce  Prince  l'épousa. 

L'Auteur  a  eu  le  talent  de  rendre  intéressante  sa  relation, 
tant  pour  plusieurs  événements  publics  qu'il  a  sçû  lier  avec  les 
miracles  dont  il  donne  le  détail,  que   pour  les    vives   descrip- 

p.  111.  n.  19.  tions  qu'il  y  fait  des  ravages  des  Normans.  '  Il  finit  le  premier 
livre  par  une  élégie  en  l'honneur  de  S.   Germain,   qui  paroît 

p.  116. 117. n.  13.  être  de  sa  façon.  Il  n'en  est  pas  de  même  '  de  l'hymne  ou  prose, 
qu'il  rapporte  sur  la  fin  du  second  livre.  C'est  une  pièce  fort 
plate,  quoiqu'il  y  ait  des  sentiments  de  pieté. 

Sur.  supp.  jui.  p.  '  Mosander  a  publié  cet  ouvrage  d'Aimoin,  dans  son  sup- 
plément au  recueil  de  Surius,  sans  avoir  touché  au  style.  Au 

Mab.  ib.  p.  104-  moins  n'en  dit-il  rien.  '  Dom  Mabillon  l'aïant  ensuite  revu 
sur  les  manuscrits,  en  a  donné  une  autre  édition,  enrichie  de 
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notes  et  d'un  appendice  qui  y  répandent  beaucoup  de  lumiè- 
re. L'ouvrage  ainsi  orné  se  trouve  à  la  suite  de  l'histoire  de  la 
translation    du    môme    S.    Germain,    dont    nous    avons    rendu 
compte  e;i  son  lieu.  '  Depuis,  les  doctes  continuateurs  de  Bol-  nmi.  '2h.  Mai.  n. 
landus  l'ont  encore  donné  au  public    avec   de    nouvelles   re- 
marques,  sur  les  éditions   précédentes   et    d'autres   manuscrits. 
'  Duchesne   y    ayant  observé   plusieurs   faits  intéressants   pour  Duchés,  t.  2.  p. 
l'histoire  de  France,    en    avoit   déjà  fait  imprimer  une  partie  ^'^^■^^• 
considérable.    On  en  a  une  traduction  entière  en   notre  lan- 
gue, à  la  suite  de  la  vie  de  S.  Germain  et  de  la  translation  de 
son  corps,  aussi  traduites  en  François  par  Jean  Jallery  Curé  de 
Villeneuve  S.  Georges.  '  Cette   traduction   est  imprimée  m-8**.  Bib.  s.  vin.  «en. 
à  Paris  chés  Jean  Daumalle  en  '1623. 

5^.  A  la  fin  du  manuscrit  qui  a  servi  à  Dom  Mabillon   pour  Mab.  ib.  p.  122. 
publier  l'ouvrage    précèdent  d'Aimoin,    se   lit  un   Sermon  du 
même  Auteur  sur  S.  Germain.   Mais  l'Editeur  ne  l'a  pas  jugé 
assés  intéressant  pour  le  tirer  de  l'obscurité. 

6^.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand  croient  devoir  aussi  Mart.  am.  cou.  t. 
transporter  à  notre  Ecrivain,  l'honneur  d'une  histoire  de  la  ^- p- ^oe-sio. 
translation  de  S.  Savin,  qu'il  ont  publiée  sur  un  manuscrit  de 
M.  Chauvelin  Garde  des  Sceaux.  L'inscription  la  donne  réel- 
lement au  Moine  Aimoin;  et  l'Auteur  y  reconnoissant  S.  Ger- 
main pour  son  Patron,  s'y  représente  aussi  comme  revêtu  du 
Sacerdoce.  Caractères  qui  tous  conviennent  à  Aimoin  de 
S.  Germain  des  Prés.  Le  temps  où  l'écrit  semble  avoir  été  fait, 
ne  paroît  gueres  moins  y  convenir.  Il  y  est  effectivement  parlé 
de  choses  passées  sous  Gharlemagne  et  du  temps  de  S.  Benoît 
d'Aniane,  comme  de  faits  arrivés  depuis  un  certain  temps. 
Seulement  il  y  a  quelque  différence  dans  le  style,  qui  est  plus 
simple  et  plus  naturel  que  celui  des  autres  ouvrages  d'Ai- 
moin. 

L'écrit  dont  est  ici  question  est  fort  court.  '  L'Auteur  u^oit  p. 807.  n.  2. 
dessein  d'y  faire  l'histoire  du  rétablissement  de  l'Abbaïe  de 
S.  Savin.  Mais  il  l'a  exécuté  d'une  manière  si  concise  et  si  obs- 
cure, faute  de  marquer  les  époques,  que  les  faits  y  parois- 
sent  confondus.  On  en  peut  cependant  tirer  quelque  secours 
pour  Thistoire  de  ce  neuvième  siècle.  '  Aimoin  y  fait  connoître  p.  soo.  n.  1, 
un  Hucbert  Abbé  de  S.  Savin,  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 
catalogues  imprimés  des  Abbés  de  ce  monastère,  et  qui  sui- 
vant la  notion  qu'il  en  donne,  semble  avoir  succédé  immédia- 
tement  à    Dodon    disciple    de    S.    Benoît  d'Aniane,  Réforma- 
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p.  808.  n.  6.  leur  de  cette  Abbaïe.  '  Il  y  parle  encore  d'un  Baidile  Clerc 
du   Palais,    Abbé    et    Restaurateur    de    Marmouiier,    inconnu 

p.  807. 808.  d'ailleurs.  '  Gomme  l'Auteur  témoigne  avoir  appris  quelques 
circonstances  de  la  bouche  de  Bonime  neveu  du  Prêtre  Bonit, 
qui  eut  beaucoup  de  part  à  ce  rétablissement,  on  en  peut  lé- 
gitimement conjecturer  que  Baidile  vivoit  au  commencement 
de  ce  siècle,  ou  sur  la  fin  du  précèdent. 

F»b.ib.  .       '   M.    Fabricius   observe,   que    quelques    Auteurs    attribuent 

aussi  à  Aimoin  le  recueil  des  miracles  de  S.  Maur,  et  l'his- 
toire de  l'invention  des  corps  de  S.  Placide  et  de  ses  compa- 
gnons. Mais  c'est  ce  qui  ne  paroît  point  autrement  fondé. 

Le  style  d'Aimoin  est  un  peu  affecté  et  obscur  en  plusieurs 
endroits.  Du  reste  il  respire  la  pieté  dont  l'Auteur  étoit  rem- 
pli; et  l'on  n'y  trouve  point  de  mots  durs  et  barbares  comme 
dans  celui  d'Abbon  son  disciple.  Sa  poésie  n'a  rien  de  fort 
remarquable. 


ÂNGÏLBERT, 

Abbé    DE    GoRBiE, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

Mab.  an.  1.  35.  n.   '      A     NGILBERT      OU      EnGILBERT,      profcSSa      la      vic      mO- 

^ji.  37.  n.  75  1  i\nastique  à  Corbie  sous  l'Abbé  Odon,  et  en  fut  lui- 
même  élu  Abbé  en  859,  lorsque  celui-ci  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Beauvais.  Il  prit  pour  modèle  de  son  gouverne- 
ment la  conduite  de  son  prédécesseur,  en  ce  qui  regarde  les 
mœurs,  la  doctrine  et  la  pieté.  Mais  à  peine  eut-il  fait  con- 
noître  sa  sagesse  et  sa  prudence  dans  l'exercice  de  sa  charge, 
qu'il  se  vit  obligé  de  céder  sa  place  à  Trasulfe,  qui  eut  pour 
successeurs  Ilildebert  et  Gonthier.  On  étoit  alors  en  ces  temps 
critiques,  où  le  Prince  régnant  donnoit  et  ôtoit  les  abbaïes  à 
son  gré.  Cependant  au  bout  de  plusieurs  années,  Angilbert  fut 
rétabli  dans  sa  première  dignité  :  ce  que  l'on  croit  être  arrivé 

1.39.  n.  53.  sous  le  règne  de  Louis  et  de  Carloman.  '  Il  continua  de  gou- 
verner son  monastère,  comme  il  avoit  fait  d'abord,  et  mourut 
le  cinquième  de  Février  890,  jour  auquel  sa  mort  est  mar- 
quée dans  le  Nécrologe  de  Corbie. 

Ana.  t. 2.  p. 657-      Ml  y  a  de  lui  environ  une  cinquantaine  de  vers,  partie  élé- 
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giaqiies,  parlie  liexametros.  Los  premiers  se  lisent  à  la  trie, 
les  autres  à  la  lin  des  quatre  livres  de  la  Doctrine  chrétienne 
par  S.  Augnslin,  que  le  pieux  Abbé  avoit  fait  copier  pour 
l'usage  du  Roi  Louis  frère  de  Carloman.  Dans  les  vers  élé- 
giaques  le  poète  fait  l'abrégé  du  livre,  et  emploie  les  autres 
à  faire  des  vœux  pour  la  prospérité  du  Roi,  (h  la  Reine,  de 
leurs  enfants  et  de  tout  le  Roïaume.  Quoique  ces  vers  soient 
d'un  inince  mérite  par  eux-mêmes,  ils  attestent  néanmoins 
que  leur  Auteur  avoit  quelque  zélé  pour  étendre  l'empire  dos 
Letres,  et  que  les  successeurs  de  Gliarlemagne  avoient  hérité 
de  son  goût  pour  les  écrits  de  S.  Augustin. 

Parmi  les  bons  monuments  de  l'antiquité,  dont  on  a  enri- 
chi en  nos  jours  la  République  des  Letres,  '  Dom  Bernard  pcz,  ancc.  t  2. 
Pez  nous  a  donné  un  traité  de  piété,  qui  nous  paroit  appar-  ^^'*'""  '  P'  "'  " 
tenir  aux  dernières  années  de  ce  siècle.  Il  est  intitulé.  Aver- 
tissement à  Nonsinnde  Recluse,  et  attribué  à  Adelher  qualifié 
Evêquo,  sans  qu'on  sçache  au  vrai  de  quel  Siège  il  l'a  été.  L'on 
peut  cependant  douter  si  cet  Auteur  étoit  réellement  revêtu 
de  l'Episcopat,  lorsqu'il  a  travaillé  à  son  écrit,  sur  ce  qu'il 
donne  souvent  à  cette  Recluse  la  qualité  de  mère.  Ce  n'étoit 
point  la  coutume  des  Evêques  de  ce  temps-là  de  s'exprimer 
de  la  sorte.  On  n'a  pas  plus  de  certitude  sur  son  païs  que  sur 
le  Siège  qu'il  a  rempli  ;  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  qu'il 
étoit  de  Germanie.  Il  avoit  professé  la  Règle  de  S.  Benoît, 
ce  que  l'Editeur  a  eu  soin  de  marquer  dans  l'inscription  de  son 
traité.  A  s'en  tenir  à  l'idée  qu'il  y  donne  de  lui-même,  on  le 
prendroit  volontiers  pour  un  simple  Moine,  à  qui  Nonsvindf? 
avoit  donné  sa  confiance. 

Le  traité  qu'il  lui  adresse,  est  une  exhortation  pathétique  et 
familière  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  dont 
il  y  fait  un  détail  fort  instructif.  Il  est  écrit  en  un  stile  clair, 
grave  et  proportionné  au  sujet  qu'on  y  traite.  Il  y  a  de  l'ordre, 
de  la  piété,  et  môme  de  l'érudition.  La  doctrine  en  est  aussi 
exacte  que  solide,  et  suppose  l'Auteur  fort  instruit  de  la  mora- 
le de  l'Evangile,  et  des  sentiments  de  S.  Augustin.  Ce  qui  lui 
donne  un  nouveau  relief,  c'est  qu'il  y  règne  une  grande  dis- 
crétion. 

En  parlant  d'Adrevald  et  de  ses  ouvrages,   nous  avons  dit, 
qu'ADELERE   autre   Moine    de   Fleury,    avoit  continué    sa  rela- 
tion des  miracles  de  S.  Benoît.  '  C'est  ce  qu'il  exécuta  vers  887  Miti).au.i.:38.u.tj. 
au  plus  tard  :  de  sorte  que  cet  Ecrivain  appartient  encore  aux 
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dernières  années  de  ce  neuvième  siècle.  Son  addition  au  reste 
n'est  pas  fort  considérable;  quoiqu'il  y  ait  fait  entrer  quelques 
traits  qui  regardent  l'histoire  générale.  Sigebert  pour  ne  l'avoir 
pas  distinguée  du  corps  de  l'ouvrage,  a  cru  par  erreur  qu'Adre- 
vald,  dont  nous  avons  fixé  la  mort  en  878,  en  étoit  l'Auteur  et 
act.B.  t.2.p.39'2-  qu'aiusi  il  avoit  vécu  jusqu'au  règne  d'Eudes.  '  L'addition  ou 
^.M-is'^^^'^'^'  appendice  d'AoELERE  se  trouve  à  la  suite  de  la  relation 
d'Adrevald,  dans  toutes  les  éditions  que  nous  en  avons  mar- 
quées ailleurs. 

Tout  à  la  fin  de   notre  second  volume,  nous  avons  rendu 
compte   d'une  vie   de  S.   Loup   Evêque    de    Troïes,   mort    en 
479,  écrite  à  la  fin  du  même  siècle  par  un  de  ses  disciples. 
Boii.  29.  just.  p.  '  Les  doctes  Continuateurs  de  Bollandus  en  ont  publié  une  au- 
p. 57. 58. n. 38. 40.  tro,  '  quc  le  P.  Gousinct  Chanoine  Régulier  de  la  Congréga- 
tion de   sainte  Geneviève  avoit  tirée  des  manuscrits,  et  à  la- 
quelle il  s'est  efforcé  par  beaucoup  de  raisonnements  de  don- 
Camus.  p.  153-  ucr  la  préférence  sur  la  première.  '  Camusat,  qui  en  avoit  eu 
îï^k^^^'  ''^'  "'  connoissance   avant  le  P.    Cousinet,   et   les  Sçavants  Editeurs 
qui  l'ont  illustrée  de  leurs  remarques,  n'en  portent  pas  un  ju- 
gement si  avantageux  à  beaucoup  près.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son ;  puisque  l'ouvrage  ne   contient   rien  d'interressant  qui   ne 
se  trouve  dans  l'autre  :  sinon  des  discours  superflus,  des  orne- 
Boii.  ib.  p.  82.  n.  mcnts  inutilcs,   des  épisodes  hors  d'œuvre.  '  L'Auteur,  qui  se 
p^ 69. 74. 76.        représente   comme  un  Ecclésiastique  de   Troïes,  '  paroît  avoir 
eu  sous  les  yeux  la  première  vie  du  Saint,  et  n'avoir  fait  que 
la  grossir  de  ce  qu'il  a  tiré  du  vénérable  Bede,  de  la  vie  de 
S.   Germain  d'Auxerre,  et  principalement  de   sa   propre  ima- 
gination. 

Tel  étoit  le  génie,  du  siècle.  On  ne  pouvoit  pour  l'ordinaire 
goûter  le  simple  et  le  naturel.  Rien  ne  fait  mieux  voir    com- 
bien notre   Auteur  avoit  l'esprit    tourné  au    merveilleux    et    à 
p.  77.  n.  32. 33.     l'extraordinaire,   '    que  la  généalogie   de   S.    Servais    de    Ton- 
gres,  qu'il   fait  parent  de  la  sainte  Vierge,  et  autres  sembla- 
p.58. 11. 43.         blés  rêveries.  '  Il  écrivoit  avant  l'année  889;  puisqu'il  ne  fait 
aucune  mention  de  la  première  translation  dn  corps  de  Saint 
Loup,  qui  se  fit  alors.  Mais  son  ouvrage  n'est  guères  antérieur 
à  cette   époque.    Sa  manière  de  compter   par  les   années  de 
J.  G.  et  quelques  autres  traits  en  font  ainsi  juger.  Le  style  de 
cet  écrit  est  affecté,  souvent  embarrassé  et  obscur  en  divers 
endroits. 
Gaii.chr.vet.t.2.      La  vie  '  de   S.   Loup  Evoque    de   Chàlons    sur  Saône,  qui 
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occupoit    l'iicoro    ce   Siège    au    coiniiionceinent    du     sepli(';me 
siècle,  ne  vaut  guércs  mieux  pour  le  fonds  dos  choses,  que  la 
précédente;   quoiqu'elle  soit   écrite   en  un  style  plus  simple  et 
plus  clair.   '  L'Auteur  qui  étoit  de  la  ville  ou  du  diocèse,  té-  boii  27.  jan.  p. 
moigne  l'avoir  entreprise  pour  tiÀcher  de  réparer,  en  tout  ou  en  '^'^'^-'^'^^■ 
partie,  la  perte  qu'on  avoit  laite  dans  plus  d'un  incendie  de  l'his- 
toire oi'iginale  du  Saint.  Pour  y  réussir  il  eut  recours  à  ce  qu'en 
sçavoient  les    personnes    qui   avoient  lu    cette   histoire,    avant 
qu'elle  lut  réduite  en  cendres.  C'est  donc  sur  une  simple  tra- 
dition  orale   qu'il  a   travaillé.  On  n'a  ni  preuve  ni  indice  bien 
marquée  du  temps  auquel  il  mit  la  main  à  son  ouvrage.  Mais 
il  nous  semble  qu'il  n'y  ait  point  de  temps  qui  lui  convienne 
mieux  que  les  dernières  années  de  ce  siècle.  '  BoUandus  nous  p.  775-779. 
l'a  donné  avec  quelques  remarques  de  sa  façon,  au  vingt-sep- 
tième de  Janvier. 

Ce    fut    vers   le    même    temps    qu'un    Moine    anonyme   de 
Redon    au  diocèse    de    Vennes    dans    l'Armorique,    écrivit   les 
actes   de  S.    Convoïon,    Fondateur  et  premier    Abbé  du   Mo- 
nastère, mort  en  868.  '  Cet  Ecrivain  y  ayant  été  mis  dès  son  Mab.  act.  b.  t.  6. 
enfance,  après  l'an  848,  y  fut  élevé  dans  la  connoissance   des  213!^'  ^^''  ^^^' 
Letres.    Il  '  étudia   les    sciences  ecclésiastiques  et  profanes,   et 
prit  quelque  teinture  de  la  langue    gréque.   Il   donna  sur-tout 
une   application  singulière  à  l'Ecriture  sainte,  dont  il   fait  un 
usage  perpétuel  dans  son  histoire;  quoiqu'il  ne  soit   pas  tou- 
jours heureux  dans  les  applications  qu'il  en  fait.  '  Il  dit  claire-  p.  204. 
ment  qu'il  avoit  été  disciple  du  S.  Abbé;  et  c'est  sur  ce  prin- 
cipe que  nous  créions   qu'il   écrivoit    tout   au    plus  tard   vers 
890. 

Il  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  livres,  et  ne  s'y  est  pas  bor- 
né à  donner  simplement  la  vie  de  S.  Convoïon.  Il  y  a  en- 
core fait  entrer  l'histoire  de  son  monastère,  et  de  tout  ce  qui 
s'y  éfoit  passé  de  plus  mémorable,  jusqu'au  temps  qu'il  écri- 
voit. C'est  ce  qui  a  fait  donner  à  l'ouvrage  le  titre  suivant  :  Des 
actes  des  saints  de  Redon,  Convoïon  et  autres.  A  la  tête  de  cha- 
que livre  il  avoit  mis  une  préface  pour  en  faire  connoître  le 
dessein;  mais  celle  du  premier  livre,  avec  le  premier  chapitre 
et  la  fin  du  troisième  livre,  manque  dans  le  manuscrit  qui 
contient  l'ouvrage,  et  qui  a  plus  de  700  ans  d'antiquité. 

Le  premier  livre  est  emploie  à  faire  l'histoire  de  l'origine, 
de  la  fondation,  des  agrandissements  du  monastère.  L'Auteur 
y  commence  à  décrire  le  genre  de  vie   des  premiers  habitans 
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de  ce  saint  lieu.  Mais  c'est  ce  qu'il  fait  principalement  dans'  le 
second  livre.  Il  emploie  le  troisième  à  rapporter  les  miracles 
qui  s'y  étoient  opérés,  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Mar- 
cellin   Pape,    et    de    S.    Hypotôme    Evêque    d'Angers,    dont 

p.  208.2t'K  S.  Convoïon  avoit  enrichi  son  monastère.  '  Il  assure  que  dans 

tout  ce  qu'il  avance,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'ait  ou  vu  par  lui-mê- 
me, ou  appris  d'autres  témoins  oculaires.  Ce  qui  donne  en- 
core du  relief  à  son  ouvrage,  c'est  qu'il  y  a  fait  entrer  plusieurs 
traits    historiques,    qui    concernent    l'Armorique    et    même   la 

p.  213.  i.  10.  France.  Il  est  à  remarquer,  '  que  dans  l'éloge  abrégé  qu'il  fait 
de  S.  Marcellin,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  son  apostasie  préten- 
due. En  un  mot,  il  fait  paroître  dans  tout  son  ouvrage  beau- 
coup de  jugement,  et  y  rapporte  les  faits  dans  un  grand  or- 
dre. On  peut  seulement  lui  reprocher  qu'il  s'y  montre  trop 
amateur  des  prodiges  et  du  merveilleux,  sur-tout  dans  le  troi- 
sième livre.  Son  style  est  clair,  grave,  assés  naturel,  quoiqu'un 
peu  diffus. 

p.  193-222.  '  Dom  Mabillon  est  le  seul  jusqu'ici,  au  moins  que  nous  sça- 

chions,  qui  a  publié  cette  histoire,  qu'il  a  donnée  avec  des 
notes  de  sa  façon,   sur  le  manuscrit  de  Redon  duquel  on  a 

p.  i8-i-i93.  parlé.  '  Il  a  mis  à  la  tête  de  sçavantes  et  assés  longues  obser- 

vations, dans  lesquelles  il  a  inséré  quelques  pièces  originales, 
avec  une  vie  abrégée  de  S.  Convoïon  par  un  Auteur  inconnu, 
■  qui  a  tiré  de  l'ouvrage  précèdent  tout  ce  qu'il  dit  de  meilleur. 
La  manière  peu  avantageuse  dont  cet  Ecrivain  parle  du  Duc 
Salomon,  et  le  blâme  dont  il  charge  les  Bretons,  pour  s'être 
soustraits  à  l'obéissance  des  Rois  François,  feroient  juger  qu'il 
n'étoit  pas  de  l'Armorique. 

LeBeuf.  t.  !.p.       '  M.  l'Abbé  le  Beuf  toujours  attentif  à   faire   quelque   nou- 

oCO-iio.  ygijg  découverte   en   faveur   de   la   literature,    vient  de  publier 

une  histoire  de  la  translation  des  Reliques  du  Pape  S.  Cor- 
neille, de  Rome  en  l'Abbaïe  de  Compiegne,  qui  en  a  pris  le 
nom.  Il  ne  la  donne  pas  entière  pour  les  raisons  qu'il  en  ap- 
porte. Cette  translation  se  fit  par  les  soins  de  Charles  le  Chauve, 
lors  qu'en  876  il  revint  de  Rome,  après  y  avoir  été  couronné 
Empereur.  L'Auteur,  qui  paroît  visiblement  avoir  été  un 
Chanoine  de  cette  Abbaïe,  desservie  alors  par  des  Clercs, 
n'avoit  point  assisté  à  la  cérémonie.  Mais  il  ne  tarda  pas  long- 
temps après  à  en  faire  la  relation.  C'est  ce  qu'il  exécuta  sur  la 
foi  de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins  occulaires.  Son  écrit, 
qui  est  partie  en  prose,  partie  en  vers  trochaïques,  se  ressent 
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beaucoup  du  mauvais  goût  tlu  temps  au(|uel  il  fut  lait.  Un  ~~ 
autre  dél'aut  (ju'ou  y  remaniuc,  et  qui  coulrii)uc  à  le  rendiv» 
obscur,  est  ralVectatiou  de  l'Auteur  à  mettre  des  espèces  de 
rimes,  ou  des  cousouauces  à  prescpie  toutes  les  incisions  de 
ses  périodes.  Tout  cela  cependant  n'empêche  pas  que  la  pièce 
ne  soit  importante,  en  ce  qu'elle  est  le  plus  ancien  monument 
qu'on  ait  pour  constater  la  possession  où  est  l'Abbaïe  de  S.  Cor- 
neille des  Reliques  du  saint  Pape  de  ce  nom. 

'  Quel({ucs  Sç^'avants  ont  cru  devoir  placer  vers  la  fin  de  ce  Mai*,  an.  i.  3»';.  n. 
siècle,   et  quelques  autres  encore   plutôt,  un  Behexggzus  ou  'ny/'"" '^"^^"  ^" 
Berengosius   Abbé  de  S.   Maximin  de  Trêves,  dont  il  y  a  au 
XII  volume  de  la   dernière    Bibliothèque  des  Pères,   trois  li- 
vres sur  l'invention  de  la  sainte  Croix,  et  quelques  autres  opus- 
cules, tous  remplis  de  beaucoup   de  mysticités,  et  quelquefois 
de  fables  insipides.  '  Mais  il  est  constant  par  des  actes  publics,  Gaii.cin.vct.t.i. 
et  par  le  témoignage  de  plusieurs  autres  Sçavants,  que  cet  Au-  Mai'^p.ioSll;  r/j 
teur  n'a  vécu  qu'à   la  fin  du   XI    siècle  et  au  commencement  r'yr"  p,  "^^^^'^.''o' 
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du   suivant.  Ainsi  il  neutre  plus   dans  notre  dessein;  et  nous  r^  ■^'♦-'t"- 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  discuter  ce  qui  regarde  sa  per- 
sonne et  ses  écrits. 

On  est  mieux  fondé  à  rapporter  aux  temps  ({ue  nous  par- 
courons ici,  un  autre  Auteur  connu  sous  le  nom  de  Beren- 
GAUDus,  qui  a  laissé  de  sa  façon  un  Commentaire  célèbre 
sur  l'Apocalypse.  De  la  manière  enveloppée  que  cet  Ecri- 
vain désigne  son  nom,  on  le  peut  également  nommer  Ber- 
NEGAUDUS  comme  Berengaudus.  Ce  qui  étant  sans  diffî- 
cullé,  '  suivant  son  propre  texte  et  l'explication  qu'on  y  don-  a mk  i.  2.  app.  p. 
ne,  nous  sommes  portes  à  croire  qu'il  n'est  autre  que  '  ce  f.up.  «p.*  iie-ist. 
Moine  de  Ferrieres  de  même  nom,  que  Loup  Abbé  du  lieu  r-^'-'''^- 
envoïa  vers  857  perfectionner  ses  études  à  Saint  Germain 
d'Auxerre.  L'indentité  de  nom  au  reste  n'est  pas  la  seule 
preuve  qu'on  ait,  pour  reconnoître  ici  Bernegaud  de  Fer- 
rieres. Il  est  visible  d'ailleurs,  '  comme  l'ont  déjà  observé  quel-  Amb.  ib.  p.  4C>8. 
ques-uns  des  Editeurs  de  l'ouvrage,  que  c'est  la  production 
d'un  Auteur  qui  professoit  la  Régie  de  S.  Benoit,  et  qui  n'a 
écrit  tout  au  plutôt  qu'au  IX  siècle.  Tous  caractères  qui  se 
réunissent  en  la  personne  de  Bernegaud  de  Ferrieres.  On 
pourroit  encore  ajouter,  que  la  pureté  et  la  netteté  de  style 
que  l'on  remarque  dans  l'ouvrage,  conviennent  parfaitement  à 
un  disciple  de  l'Abbé  Loup  et  d'IIeiric  d'Auxerre,  deux  des 
Ecrivains  les  plus  polis  de  ce  siècle. 
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L'Auteur  a  divisé  son  Commentaire  en  sept  visions,  sous 
lesquelles  il  enferme  tout  ce  que  contient  l'Apocalypse.  Il 
explique  par  ordre  et  de  suite  chaque  endroit,  avec  autant  de 

Boss.  apoc.  pr.  p.  clarté  que  de  précision;  et  la  manière  dont  il  l'exécute,  '  a  mé- 
rité les  éloges  du  docte  M.  Bossuet  Evéque  de  Meaux.  11  pa- 
roît  même  que  notre  interprête  a  contribué  à  déterminer  ce 
grand  Prélat  à  prendre  le  système  qu'il  suit  sur  le  dix-septiéme 
chapitre  de  ce  même  Livre  sacré,  où  il  fait  l'honneur  à  Ber- 
NEGAUD  de  le  copier  quelquefois.  M.  de  Meaux  le  fait  néan- 
moins plus  ancien  qu'il  n'est  réellement.  Il  le  place  au  VII  sié- 

Amb.  ib.  p.  564.  clc  ;  '  et  il  est  certain  qu'il  n'a  écrit  qu'après  la  décadence  du 
Roïaume  des  Lombards,  comme  il  s'en  explique  lui-même. 

Le  style  de  cet  ouvrage  a  paru  à  quelques-uns  avoir  tant 
de  beautés,  qu'ils  y  ont  cru  appercevoir  la  manière  d'écrire 
de  S.  Ambroise  de  Milan.  C'est  sur  ce  préjugé,  plutôt  que  sur 

p-  -498.  tout  autre  fondement,  '  qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  de  l'imprimer 

dès  1548,  et  presque  toujours   dans  la  suite,   sous  le  nom  et 

Bib.  s.  Vin.  cen.  parmi  Ics  œuvres  de  ce  saint  Docteur.  '  On  en  trouve  même 
une  édition  faite  séparément  in-A^.  sous  son  nom,  à  Paris  chez 

Amb.  ib.  p.  497-  Michcl  de  Yascorau  en  4554.  '  La  plus  correcte  est  celle  que 
les  derniers  Editeurs  de  ce  Père  ont  publiée  dans  l'appendice 
du  second  tome  de  ses  œuvres,  avec  une  censure  dans  la- 
quelle ils  donnent  les  raisons  du  tort  qu'on  a  eu  d'attribuer  à 
S.  Ambroise  cette  explication  de  l'Apocalypse. 

Mab.  an.  1. 37.  n.       Avant  quo  de  finir  cet  article,  il  v  faut  comprendre  '  Bovon 

1. 2.  c?S.  p!iO(3.'  Ij   sixième  Abbé  de  Corbie   en  Saxe,    que    d'autres   nomment 

2.107.4.  Bavon,   Bonon  ou  Bonnon.    Il    succéda    à    Avon    en  879,  et 

gouverna  ce   monastère  pendant  onze  ans.    Deux  traits  qu'on 
nous  apprend  de  sa  vie,  suffiroient  pour   faire    son  éloge.   Il 

Mab.  ib.  1. 29.  n.  avoit  pour  scs  frcrcs  une  tendresse  vraiment  paternelle,  '  et 
prit  un  soin  particulier  de  les  entretenir  dans  la  culture  des 
Letres.  Il  eut  la  consolation  d'en  voir  de  son  temps  plusieurs 
élevés  à  l'Episcopat,  et  d'autres  faire  honneur  à  sa  maison 
par   leur   sçavoir.  Il    mourut,  selon  l'Annaliste  de   Corwei,  le 

1. 37.  n.  80.  trentième  d'Octobre  890.  Ce  n'est  donc  pas  à  lui,  '  que  les 
Litanies  faites  sous  le  règne  de  l'Empereur  Arnoul,  souhai- 
tent toute  sorte  de  prospérité  ;  puisque  ce  Prince  ne  parvint  à 
l'Empire  qu'en  896. 

Adam.  brem.  1.1  BovoN  ne  so  boma  pas  à  faire  cultiver  les  Letres.  '  Il  les 
cultiva  lui-même,  et  composa  une  histoire  de  ce  qui  étoit 
arrivé  de   plus  mémorable   en  son   temps.    Adam   de   Brème, 
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Ecrivain  du  XI  siècle,  l'avoit  lue,  et  en  copie  quelques  en- 
droits. Mais  cette  histoire  est  ou  perdue  sans  ressource,  ou  en- 
core ensevelie  dans  l'obscurité. 

D'autres  Ecrivains  ont  été  tentés  do  donner  à  notre  Abbé 
la  vie  de  S.  Rembert,  Archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème. 
C'est  ce  qui  ne  paroît  pas  probable;  car  s'il  en  étoit  l'Auteur 
il  n'y  auroit  pas  oublié  '  l'insigne  victoire  que  les  Chrétiens  ibid. 
remportèrent  à  Nordwich  en  Frise  sur  les  Normans,  ce  qui 
arriva  par  les  prières  et  sous  la  protection  de  S.  Rembert. 
Trait  historique  qui  manque  dans  sa  vie,  et  que  Boyon  avoit 
eu  soin  de  faire  entrer  dans  l'histoire  de  son  temps.  (XXXVIIl.) 


VAUTIER, 

EvÊQUE     d'Orléans. 

'  ■¥TAUTIER,    dont    on    écrit    diversement    le    nom,    étoit  Mab.  act.  b.  t.  g. 

V  oncle   d'un   autre   Yautier   qui   fut   Archevêque    de  Sens,  '^'  *^^'  "'  ^' 
et  descendoit  d'une  ancienne  noblesse.  '  Il  succéda  à  l'Evoque  Conc.t.  8.p.758. 
Agius  dans   le  Siège   d'Orléans,    on   ne   sçait  pas   précisément 
l'année.  La  souscription  de  l'un  et  de  l'autre  se  lit  au  bas  d'un 
acte    du  premier  Concile  de  Pistes,   tenu  en  862.   Mais  cela 
ne  décide  rien,  et  prouve  seulement  qu' Agius  étoit  encore  alors 
au  monde,  et  que  son  successeur  ne  souscrivit  cet   acte   qu'a- 
près coup.  '  Si  les  statuts  que  fit  celui-ci  la  seconde  année  de  supp.  p.  182. 
son  Episcopat,  appartiennent  à  l'an   868,    auquel  on  les  lap- 
porte,  il  aura  été  ordonné  Evêque  en  867. 

'  Au  bout  de  deux  ans  il  se  trouva  en  cette  qualité  au  se-  Conc.t.8.p.i537. 
cond  Concile  de  Pistes,  et  y  ratifia   ce   qui  y   fut   décidé.    Sa 
souscription  se  lit  après  celles  des  autres  Evêques  de  la  Pro- 
vince de  Sens  qui  y  assistèrent,  et  avant  celles  de  quatre  Mé- 
tropolitains, qui  ne  souscrivirent  que  dans  la  suite,  sans  avoir 
été  présents  à  l'assemblée.  '  Yautier  fut  aussi  des  Conciles  qui  p.  1653 1 1.  9.  p. 
se  tinrent  à  Douzi  en  871,   à   Chùlons-sur-Saone  en   875,    et  ''^'^''  ^^• 
à  Pontion  l'année  suivante.   '  La  même  année  876   le   Comte  Mab.  an.  1.37.  n. 
Eccard  voulant  lui  laisser  quelque  gage  de  son  amitié,  lui  légua  ^^" 
par  son  testament  le  Code  du  Droit  Romain. 

Notre  Prélat  eut  aussi  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces 
et  à  l'estime  des  Princes  régnants.  '  Charles  le   Chauve  étant  Bai.capit.  t.  2.p. 
sur  son  départ  pour  le   dernier  voïage    qu'il   fil   en    Italie,    le  ^^' 
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nomma  pour  aider  de  ses  conseils  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat,  le  Prince  Louis  le  Bègue  son  fils,  lorsque  celui-ci  fe- 
roit  sa  résidence  au-delà  de  la  Seine   par  rapport  à  Quiercy. 

p.  1508.  '  Et  en  881  le  Roi  Carloman  accorda  à  sa  prière  la  restitu- 

Spic.  t.  2.p.73i|  ti on  de  plusieurs  terres  qui  appartenoient  à  son  Eglise.  '  Vau- 

^^ic.  t.  .p.  4-.  [jgp  Yê(.ut  jiy  j^oifjs  jusqu'en  891,  qu'il  assista  au  Concile  tenu 
à  Meun-sur-Loire  dans  son  Diocèse,  dont  il  nous  reste  un  pri- 
vilège, en  faveur  du  Monastère  de  S.    Pierre  le  Yif  à  Sens. 

Fior.  bib.  1. 1.  p.  '  Adrcvald  parle  de  Vautier  avec  grand  éloge,  en   nous  appre- 

'^'  nant  qu'il  releva  les  murs  de  sa  ville  Episcopale  ruinés  par  les 

Normans. 

Jl  y  a  de  cet  Evêque  des  statuts,  ou  un  capitulaire  divisé 
en  vingt-quatre  articles  de  discipline,  dans  le  même  goût  à 
peu  près   que   ceux  de    Theodulfe  un    de   ses   prédécesseurs, 

Conc.  t.  8.  p.  637.  d'Hincmar  de  Reims,  et  autres  du  même  siècle.  '  Vautier  pu- 
blia ces  statuts  dans  un  Synode  qu'il  tint  le  vingt-cinquième 
de  Mai,  la  seconde  année  de  son  ordination.  Ils  tendent  en 
particulier  à  opposer  quelques  barrières  au  cours  de  l'ignoran- 

c.  1.2.  ce,  qui  se  répandoit  dans  le    Clergé.   '   Notre  Prélat  veut    en 

conséquence  que  les  Archidiacres  dans  leurs  visites  exa- 
minent, si  les  Prêtres  chargés  du  soin  des  âmes,  sont  soigneux 
d'instruire  les  peuples  des  points  principaux  de  notre  Religion, 
desquels  on  fait  ici  un  détail  abrégé;  et  s'ils  sont  eux-mêmes 

c.  6.  assés  instruits  pour  instruire  les  autres.  '  Il  veut  que  chaque  Prê- 

tre ait  près  de  lui  un  jeune  Clerc,  qu'il  élèvera  dans  la  piété, 
et  que,  s'il  est  possible,  il  ouvre  une  Ecole  dans  sa  Paroisse,  et 
veille  sur  les  mœurs  comme  sur  l'instruction  de  ceux  qu'on  y 
élèvera.  L'on  a  vu  que  Theodulphe  avoit  eu  soin  de  faire  établir 
de  semblables  petites  Ecoles  qui  apparemment  étoient  tom- 
bées, lorsque  Vautier  entra  en  possession  de  son  Siège. 

c.  7.  '  Les  statuts  de  celui-ci  font  ensuite  l'énumeration  des  Li- 

vres Ecclésiastiques,  que  les  Prêtres  doivent  avoir  à  leur  usage  : 
le  Missel,  le  Psautier,  le  livre  dos  Evangiles,  celui  des  Ho- 
mélies,   le    Lectionnaire,    le    Martyrologe,    l'Antiphonaire,     le 

c.  20.  Pénitentiel.  '  Ils  les  obligent  à  apprendre  par  cœur  tout  ce  qui 

concerne  l'administration  des  Sacremens,  et  les  autres  fonc- 
tions de  leur  ministère,  et  à  se  mettre  en  état  de  le  réciter  et 

c. 22.  de  l'expliquer  devant  l'Evêque.  '   Il   leur   est   encore  ordonné 

de  prendre  une  connoissance  suffisante  de  la  supputation  des 

Bal.  ib.  p.  1284.  temps,  et  d'en  instruire  leurs  élevés...  '  M.  de  Marca  aïant  re- 
couvré  ces  statuts  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Ripouil, 
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les   coniniuui(iua  au   P.   Cellot  Jésuite   et  ù  M.   de    la  Lande. 

'  Le  premier   les  publia  avec   nuiîlnues   autres   monuments  de  <:"'"•  '''•  i'-  ^>-'^'- 

meme  natnrc,  et  des  notes  iort  dilluscs  de   sa  taçon  ;  et  son  ihû. 

édition  a  été   insérée  dans  la  collection  générale  des   (lonciles. 

L'autre  les  fit    entrer  dans   son  supplément  aux  Conciles  de 

France,  où   le    texte    est  plus  correct,    remarque    M.   Baluze, 

que  dans  l'édition  du  P.  Cellot. 


MANNON, 

Prévôt    de    G  g n d  a t , 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

'  "l/î"  AN  NON    possédoit    tous     les    Arts    libéraux,    et     pas-  And.  bib.  bel.  p. 
iVJ.  soit   pour  un  des  premiers  Philosophes  de  son  temps.  t.Vp.s^.^ma'ip.' 
Quelques  Modernes  altérant  un   peu    son  nom,  ont  cru  le  de-  '-^7.  n.  i. 
voir   nommer   Nannon,   et  le    donnent    pour  un    des   Avocats 
de  Charles  le  Gros.  Mais  c'est  ce  qui  n'est  point  autrement  au- 
torisé. L'on  n'a  pas  plus  de  fondement  à  le  faire  naître  à  Sla- 
veren  en  Frise.  La  présomtion  est  en  faveur  de  la  France,  ou 
de  la  Bourgogne,  qui  sont  les  seuls  théâtres  où  Mannon  a  brillé. 
'  Dès  870  il.se  trouvoit  Prévôt  de  l'Abbaïe  de  Gondat,  au-  spic.  t.  i2.p.-i35. 
jourd'hui  S.  Claude  au  Mont  Jura,  dans  laquelle  suivant  toute 
apparence  il  avoit  reçu  son  éducation,  et  embrassé  l'état  monas- 
tique. Il  assista  la  même  année  au  Concile  ((ui  se  tint  à  Vienne 
sous  S.  Adon,  et  en  impétra  la  confirmation  d'un  privilège  en 
faveur  de  son  Monastère. 

Au  bout  de  quelque  temps  '  Mannon  fut  appelle  à  la  Cour,  ^lab.  ib.  p.  27.  n. 
et  chargé  de  la  direction  de  l'Ecole  du  Palais,  les  dernieies  ''• 
années  du  règne  de   CharK^.s   le   Chauve.   Il   succéda  apparem- 
ment dans  cet  emploi  à  Erigene,  qui  mourut  avant  ce  Prince, 
comme  on  l'a  observé  ailleurs.  Il  continua  les  mêmes  fonctions 
sous  Louis  le   Bogue,  fils  et  successeur  de  Charles,  et  forma 
par  ses  leçons  plusieurs  illustres  disciples,  entre  autres  S.  Rad- 
bod  depuis  Evoque  d'Utrecht.  '  Mannon  sur  ses  vieux  jours  re-  au.  1.37.  n.  8. 
tourna  à  son  ^lonastere  de  Gondat,  et  y  porta  avec  lui  nom- 
bre de  manuscrits,  dont  quelques-uns  subsistent  encore  aujour- 
d'hui.   Quoiqu'Emerite,   il   ne    laissa    pas,    comme    l'on    croit, 
de   continuer  à  y  enseigner  les  Letrcs.  Il  y  mourut  en  odeur 
Tome  F.  0  0  0  0 
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de  pieté,  ainsi  que  le  fait  juger  l'inscription  suivante,  qui  se 
lit  à  un  des  manuscrits  dont  il  enrichit  la  Bibliothèque  de  sa 
Maison  :  Voto  bonœ  memorim  Mannords  liber  ad  sepulcrum  sancti 
Augendis  oblatiis.  On  ignore  l'année  précise  de  sa  mort.  Mais 
on  ne  peut  guéres  la  placer  plus  tard  que  vers  892. 
And.ib.  /    Valere   André  plaçant  Mannon  au  nombre  des  Ecrivains 

de  la  Belgique,  avance  qu'il  avoit  commenté  les  livres  du 
Ciel  et  du  monde,  avec  la  morale  universelle  d'Aristote,  les 
Loix  et  la  République  de  Platon.  Et  afin  d'autoriser  ce  qu'il  en 
dit,  il  ajoute  que  ses  commentaires  se  trouvoient  autrefois  dans 
les  Bibliothèques  de  Hollande  et  de  Frise.  On  peut  néan- 
moins douter  de  ce  fait,  que  nous  n'avons  pas  laissé  d'avancer 
nous-mêmes,  ailleurs,  sur  l'autorité  de  ce  Bibliothécaire.  Peut- 
être  n'a-t'on  donné  à  Mannon  des  écrits  de  cette  nature,  qu'en 
Mab.  act.  ib.  p.  conséqucncc  '  de  la  réputation  qu'il  avoit  en  son  temps,  d'être 
grand  Philosophe. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  la  vie  de  S.  Rembert  Archevê- 
que de  Hambourg  et  de  Brème,  mort,  comme  on  l'a  vu, 
en  888.  La  manière  dont  elle  est  écrite  fait  voir,  qu'on  ne  fut 
pas  tout  au  plus  six  à  sept  ans  à  y  mettre  la  main  après  son  dé- 
cès. Il  n'y  est  parlé  que  d'un  seul  miracle  opéré  à  son  tom- 
beau. Quelques-uns  ont  voulu  faire  honneur  de  cet  écrit  à 
Bovon  khhé  de  la  nouvelle  Corbie.  Mais  nous  avons  mon- 
t.  6.  p.  47i.n.  1.  tré  que  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir.  '  D'autres  ont  tenté 
de  le  transporter  à  Adalgaire  successeur  du  Saint.  C'est  encore 
ce  qui  est  démenti  par  la  manière  dont  il  y  est  parlé  de  ce 
Prélat,  quoiqu'il  soit  certain  que  cette  vie  a  été  écrite  de  son 
vivant.  Enfin  quelques  autres  l'ont  attribuée  aux  Moines  de  la 
nouvelle  Corbie  en  général  ;  et  il  faut  avouer  que  ce  senti- 
Adam,  br.i.i.c.  ment  n'est  pas  destitué  de  preuves  apparentes...  '  D'une  part, 
Adam  de  Brème  assure,  que  les  Clercs  de  cette  Eglise  la  re- 
Mab.  ib.  p.  472.  n.  curent  de  Corbie  ;  '  et  de  l'autre,  on  voit  que  l'Auteur  s'y  ex- 
prime comme  s'ils  avoient  été  plusieurs  qui  y  eussent -travaillé. 
Il  semble  cependant  que  la  même  raison  qui  ne  permet  pas 
de  l'attribuer  à  l'Abbé  Bovon,  doit  empêcher  de  la  donner  à 
ses  Moines.  D'ailleurs  si  ceux-ci  en  étoient  les  Auteurs,  au- 
roient-ils  évité  de  se  faire  connoître  en  tant  d'endroits  de  cet 
ouvrage  où  il  est  parlé  de  leur  Monastère? 

Il  vaut  donc  mieux  convenir,  que  le  véritable  Auteur  nous 
est  absolument  inconnu.   C'étoit    du    reste  un  homme  grave, 
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qui  avoit  du  talent  pour  écrire.  '  Adam   de   Brème  juge  qu'il  Adam.  br.  ib. 
a  exécuté  son  dessein  avec  autant  de  précision  que  de  lumière  : 
brcritcr  et  dilncide  comprchcndit.  '  Il  ne  s'y  donne  point  pour  Mab.  ib.  pr. 
témoin   oculaire  de  ce  qu'il    nous  y  apprend,  mais  seulement 
pour  le    rapporter  avec  fidélité,  conformément  à  ce  qu'il  en 
avoit  appris  lui-même  de  ceux:  qui  en  étoient  instruits. 

'  Surius  est  le  premier  qui  a  mis  cette  vie  au  grand  jour,  après  Sur.4.Feb.p.853- 
en  avoir  défiguré  le   style  original.  Philippes  Cœsar  la  publia 
ensuite  dans    son   intégrité,  avec  celles  de  S.  Willeliad  et  de 
S.  Anscairc,  qui  forment  son  Tri-aposlolalus  scpfentrionis  im- 
primé in-S°.  à  Cologne  en  1642.  '  Depuis,  Bollandus  et  Hen-  Boii.4.Feb.p.555- 
chenius  en  ont  donné  une  autre  édition,  illustrée  de  leurs  re-  ^^' 
marques   historiques  et  critiques,  au  quatrième  jour    de    Fé- 
vrier. '  C'est  sur  ces  deux  dernières  éditions,  que  Dom  Mabil-  Mab.  ib.  p.  471- 
lon  a  fait  entrer  cette  même  vie,  avec  des  notes  de  sa  façon, 
dans  le  VI  volume  de  son  recueil. 

Outre  la  vie  de  S.  Ludger  Evoque  de  Mimigerneford,  aujour- 
d'hui Munster,  mort  en  809,  écrite  par  Altfride  un  de  ses  suc- 
cesseurs, dont  on  a  parlé  en  son  lieu,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
autres  qui  entrent  dans  notre  dessein.  Nous  avons  différé  jus- 
qu'ici d'en  rendre  compte,  parce  qu'il  y  en  a  une  qui  appartient 
aux  années  qui  nous  occupent,  et  qu'on  n'est  pas  si  assuré  du 
temps  précis  des  autres. 

'  La  première  des  trois  est  celle  que  le  P.  Brower  a  publiée  à  Bib.  s.  Vinc. 
Maïence  en  1616,  *  parmi  ses  Sidéra  illustrium  et  sanctorum  viro- 
riim  Germanlœ,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de 
Fulde.  '  Elle  a  été  ensuite  réimprimée  au  vingt-sixième  de  Mars  sur.  26.  Mar.  p. 
dans  la  troisième  édition  de  Surius;  et  Dom  Mabillon  en  dernier  fb.^' i!*?. U^eî" 
lieu  l'a  insérée  au  V  volume  de  sa  collection  d'Actes  :  ce  que 
les  continuateurs  de  Bollandus  ont  refusé  de  faire  dans  le  leur; 
'  n'en  aïant  publié  que  les  miracles  qui  suivent  la  vie.  Cet  ou-  boII.  26.  Mar.  p. 
vrage  est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  contient  l'his-  '^<^^-^-"^- 
toire  de  la  vie  du  Saint,  et  l'autre  la  relation  des  miracles  opé- 
rés  après  sa  mort.  Il  convient  en  plusieurs  choses  avec  celui 
de    l'Evêque    Altfride    sur  le  même  sujet,  mais   il   en  diffère 
aussi  en  plusieurs  autres  points  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que 
Dom  Mabillon  a  cru  devoir  les  publier  ensemble.  Il  est  assez 
bien  écrit  pour  le  temps  ;  quoiqu'il  y  ait  trop  de  miracles,  et 
que  le  style  en  soit  un  peu  diffus.  Le  premier  Editeur  l'a  donné 

1  11  s'est  glissé  une  faute  d'imprimeur  à  la  page  361  de  notre  IV  volume,  touchant  la 
date  de  ce  recueil  de  Brower.  On  y  lit  1619,  pour  1616. 

0  0  0  0  ij 
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comme  une  production  de  la  plume  d'Othelgrim,  compagnon 

vos^his^.iat.i  2.  de  S.  Ludger,  '  à  qui  Vossius,  qui  le  confond  avec  S.  Hildegrim 

m.  "  '  '  '  '  frère  du  saint  Evêque,  n'accorde  que  le  premier  livre.  Mais 
il  est  visible  d'une  part  que  les  deux  livres  n'ont  eu  qu'un  seul 
et  même  Auteur,  et  de   l'autre  que  cet  Auteur  ne  peut  être 

Jiab.ib.  p.50.57.  Otlielgrim.  '  C'est  incontestablement  l'ouvrage  d'un  Moine 
de  Werden,  qui  ne  le  composa  que  quelque  temps  après  l'an 
864,  environ  soixante  ans  après  la  mort  de  S.  Ludger,  ce  qui 
ne  peut  s'accorder  avec  l'opinion  de  Brower,  et  de  Vossius. 

La  seconde  des  trois  vies  dont  nous  avons  à  parler,  est  en- 
core divisée  en  trois  livres,  et  tirée  en  partie  tant  de  la  précé- 

Boii.  ib.  p.  G28-  dente,  que  de  celle  de  l'Evêque  Altfride.  '  Quelques  Criti- 
ques prétendent  même,  que  son  Auteur  a  puisé  dans  une  autre 
vie  écrite  en  vers  peu  avant  le  milieu  du  douzième  siècle.  Mais 
le  contraire  paroît  évidemment  par  deux  manuscrits  de  cet 
ouvrage,  que  les  successeurs  de  Bollandus  ont  eus  entre  les 
mains,   et  dont  l'antiquité  remonte  au-delà  du  temps    où  fut 

Sur.  ib.  p.  381.  faite  la  vie  en  vers.  '  D'ailleurs  lorsque  l'Auteur  de  celle  dont 
il  est  ici  question  y  mit  la  main,  il  y  avoit  encore  au  monde 

Boii.ib.  p.  630.11.  plusieurs  personnes  qui  avoient  vu  S.  Ludger.  '  C'est  ce  qu'on 
croit  devoir  rapporter  vers  l'an  890.  On  regarde  communé- 
ment cette  vie    comme  l'ouvrage  des  Moines  de  Werden.    Il 

Voss.  ib.  c.  30.  n'y  a  peut-être  que  '  Vossius  qui  soutienne  qu'elle  appartient 
plutôt  à  ceux  de  S.  Sauveur  d'Utrecht,  en  quoi  il  est  démenti 
et  par  le  texte  de  la  préface,  et  par  divers  endroits  du  corps 

Sur.  ib.  p.  381-  dc  l'ouvraffe.  '  Elle  se  trouve  dans  la  première  et  seconde  édi- 
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tion  du  recueil  de  Surius.  Les  fréquentes  digressions  sur  des 
points  de  morale  et  autres  sujets  propres  à  nourrir  la  pieté,  qui 
se  lisent  dans  le  premier  livre,  feroient  croire   que  cette  vie 
avoit  été  dirigée  pour  l'office  du  Saint. 
Bqii.  ib.  n.  1-2.         '  Uu  uommè  Uffingue   ou  Ustingue  Moine  de  profes- 
sion, qui  avoit  du  sçavoir  et  le  talent  de  bien  écrire,  composa 
aussi  une  autre  vie  de  S.  Ludger  ;  mais  on  la  regarde  comme 
Mab.  ib.  p.  15.  n.  perduc.  '   Dom  Mabillon  soupçonnoit   néanmoins  qu'elle    n'est 
^'  autre  chose,   qu'un    poëme   en  vers  héroïques,  publié  d'abord 

Boii.  ib.  p.  659.     par  Cincinnius  '  et  depuis  par  les  continuateurs  de  Bollandus, 
p.  659. 2.  CGO.i.    '  qui  y  ont  joint  la  relation  de  trois  miracles,  comm.e  apparte- 
nant à  l'Auteur  du  poëme.  Les  derniers  Editeurs  ont  tiré  l'un 
p.  030.  n.  12.       et  l'autre  d'un  manuscrit  de  Bernard  de   Rotlendorff,  '   où  le 
nom  de  l'Auteur  n'est  point  marqué  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
qu'ils   n'y    aient   reconnu    le   style   d'UrriNGUE,    dont   il   y   a 
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aussi  une  vie  de   sainte  Ido,  imprimée  dans  Surins  au  quatriè- 
me de  Soptenibre,  '  et  dans  le  recueil  de  M.  de  Leibni(z.  Cet  i.oib.s.-ii.  bru-is. 
Ecrivain  avoit  du  génie  pour  la  poésie  ;   quoiqu'il   ne  soit  pas  '''  *'*''^'*- 
exact  à  suivre  les  règles  de  la  versilicalion.  L'on  est  pailagé 
sur  le  temps  précis  auquel  il  a  fleuri.  '  Les  uns  le  placent  vers  Mai.,  ib. 
le  commencement,   '   les   autres  après  le  milieu  du  X  siècle,  Bon.  ib. 
sous  Oton  I  et  Oton  II.  A  s'en  tenir  à  ce  dernier  sentiment, 
il  ne  devroit  point  entrer  dans  notre  dessein  :   encore  moins 
les  Auteurs  '  des  autres  pièces  publiées  à  sa  suite  sur  le  même  p.  Gco-eet,. 
S.  Ludgcr. 

'  On  a  vu  que  Fortunal  depuis  Evoque  de  Poitiers,  a  com-  ."'s  lit.deiafr.t. 
posé  un   poëme  et  une  vie  de  S.    Medard  Evoque  de  Noïon,    '  ^' 
mort  vers  545,  '  Un  Moine   anonyme   de    l'Abbaïe  de  S.  Me-  Spic.  t.8.p.307. 
dard  à  Soissons,  jugeant  qu'il  y  manquoit  diverses  choses  pour 
avoir   l'histoire   entière    de    ce    grand    Evoque,    entreprit    d'y 
donner  un  supplément.   '   C'est  ce  qu'il  exécuta,  comme   il  le  p.  40g. 
dit  lui-môme,  peu  après  que  l'Eglise  de  son  monastère  eut  été 
réduite  en  cendres  par  les  Normans,  '  ce  qui  arriva  en  886.  Boii.8.jun.p.:-2 
De  sorte  qu'on  ne  peut  placer  cet  écrit  plus  tard  que  sur  la  fin 
de  ce  siècle,  vers  892,  et  qu'on  ne  peut  en   faire  honneur  à 
Odilon,   Moine    du   même  endroit  qui   ne   florissoit  qu'environ 
quarante  ans  après. 

'  Notre  Anonyme  en  se  proposant  de  remplir  le  vuide  de  Spic.  ib.  p.  397. 
Fortunat,  se  propose  aussi  de  ne  rien  avancer  qui  ne  soit  cer-  ^'^^' 
tain,   pour    éviter    le  blâme  d'avoir    donné  dans   le   fabuleux. 
Malgré  sa  bonne  intention,  il  n'a  réussi  ni  en  l'un  ni  en  l'autre 
point.  Il  éloit  trop  éloigné  des  temps   pour  être  bien  instruit 
de  ce  qui  s'y  étoit  passé,  et  n'avoit  pas  assés  de  goût  pour  faire 
un  juste  discernement  de  ce  que  la  tradition  de  son  siècle  en 
publioit.  On  juge  cependant  par  sa  préface   et   son    épilogue, 
qu'il   avoit  de  la  lecture  et  quelque   talent  pour  écrire.   Mais 
son  style  est  trop  affecté,  et  son  génie  trop  porté  au  merveilleux. 
'  Dom  Luc  d'Acheri  a  publié  son  ouvrage  sur  un  manuscrit  de  p.  397-410. 
l'Abbaïe  de   Rebais;   '  et  les  continuateurs  de  BoUandus  l'ont  Boii. ib.  p. 82-8t3. 
fait  entrer  depuis  dans  leur  grand  recueil. 

'  Le  P.  du  Bois  Célestin  nous  a  donné  un  Sermon  sur  S.  Me-  Fior.  bib.  t.  -1.  n. 
dard,  dont  l'Auteur  a  beaucoup  puisé  dans   le   supplément  du-    •^"'^'^• 
quel  on  vient  de  rendre  compte.  '  Les  Bollandistes  néanmoins  Boii.  ib.  p.  76.  n. 
supposent  que  ce  nouvel  Ecrivain  est  plus  ancien  que  le  pré-  ^'' 
cèdent.  Il  est  vrai,  disent-ils,   qu'il  fait  mention,   comme  l'au- 
tre de  l'incendie  de  l'Eglise  de  S.   Medard  par  les  Normans; 
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mais  c'est  une  addition  faite  à  son  ouvrage  après  coup.  Si  cet- 
te difficulté  paroît  levée  par  une  telle  réponse,  il  a  échappé  à 
la  sagacité  de  ces  sçavans  Agiologistes  de  répondre  à  une  au- 

Fior.  bib.  ib.  p.  trc.  '  C'est  quc  l'Autcur  du  Sermon  fait  expressément  mention 

*  *  du  Supplément  à  la  vie  du  Saint  par  Fortunat.   Le  Sermon 

est  donc  postérieur  au  supplément;  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  assuré  sur  le  temps  auquel  il  a  été  fait.  Peut-être 
est-ce  une  des  productions  de  la  plume  du  Moine  Odilon, 
dont  on  a  déjà  dit  un  mot.  Quel  qu'en  soit  l'Auteur,  son  style 
n'est  pas  assez  naturel;  et  il  y  a  fait  entrer  des  choses  qui  con- 
viendroient  mieux  à  un  Historien  qu'à  un  Panégyriste. 

p.  143-153.  I  A  la  suite  de  ce  Sermon  le  même  Editeur  en  a  publié  un 

autre  fort  long,  et  la  première  partie  d'un  troisième.  L'un  et 
l'autre  paroissent  visiblement  avoir  eu  différents  Auteurs,  et 
appartenir  à  un  temps  postérieur  à  celui  qui  nous  occupe  ici. 
Nous  ne  les  indiquons  au  reste  que  pour  n'y  plus  revenir  dans 
la  suite.  Le  premier  de  ces  deux  Sermons  roule  sur  S.  Medard 
et  S.  Gildard  ;  et  l'autre  est  fait  sur  ce  que  Fortunat  nous  ap- 
prend de  S.  Medard.  Radbod  II  du  nom  Evêque  de  Sois- 
sons,  dont  on  parlera  en  son  temps,  a  aussi  écrit  sur  S.  Me- 
dard, et  puisé  à  son  tour  dans  le  supplément  à  sa  vie  par  For- 
tunat. 

Le  Beuf,  t.  2.  p.       '  M.  l'Abbé  le  Beuf  parmi  ses  découvertes   literaires   nous 
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fait  connoître  un  Poëte  nommé  Bertrandus  Prudentius. 
Il  étoit  Moine  de  Charoux  en  Poitou,  et  a  laissé  de  sa  façon 
un  poëme,  où  il  fait  l'éloge  de  la  Musique,  auquel  il  a  joint 
par  occasion  une  description  du  chant  des  animaux,  et  sur- 
tout des  oiseaux,  à  cause  sans  doute  du  rapport  qu'a  leur  ga- 
zouillement avec  les  airs  de  la  Musique.  Son  poëme  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  cotté  3976.  2. 
On  ne  fixe  point  le  temps  auquel  ce  Poëte  écrivoit.  Son  sur- 
nom de  Prudence  porte  à  juger  qu'il  appartient  à  ce  siècle, 
où  il  étoit  assez  ordinaire,  comme  on  l'a  montré,  que  les  gents 
de  Letres  prissent  ou  reçussent  des  prénoms  ou  surnoms  arbi- 
traires et  allégoriques.  D'ailleurs  on  a  vu  que  le  sujet  sur  le- 
quel il  a  écrit,  étoit  fort  au  goût  de  ce  même  siècle,  nommé- 
ment dans  les  Monastères.  On  pourroit  encore  conjecturer 
en  faveur  de  Bertrand,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Pru- 
dence préferablement  à  tout  autre,  à  raison  du  talent  qu'il 
avoit  pour  la  poésie  chrétienne.  Si  l'on  avoit  des  preuves  qu'il 
eût  fleuri  dès  844,  on  seroit  porté  à  lui  attribuer  le  chant  lu- 
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gubre  sur  la  mort  de  l'Abbé  Ilugiics,  doiU  il  a  été  parlé;  quoi- 
qu'après  tout  cette  pièce  ne  suppose  pas  un  grand  Poëte. 

A  celui-ci  il  faut  en  joindre  trois  autres,  si  tant  est  que  les 
deux  premiers  au  moins  méritent  ce  titre.  Nous  sonmies  «ncore 
redevables  '  à  M.  l'Abbé  le  Bœuf,  de  la  connoissance  que  nous  v-  "«is. 
en  avons.  L'un  est  Auteur  d'une  description  en  vers  trochaïques, 
de  la  célébration  de  la  Pentecôte  à  S.  Rémi  de  Reims  sous 
l'Archovèque  llincmar.  L'autre  a  fait  en  vers  de  môme  mesure 
l'Histoire  de  la  réception  des  Reliques  de  S.  Corneille  à  l'Ab- 
baïe  de  Compicgne,  dont  on  a  marqué  la  date  en  876.  Enfin  le 
troisième  a  composé  une  hymne  sur  le  Patriarche  Joseph,  divisée 
en  soixante  strophes  de  huit  vers  trochaïques  chacune.  Ces  trois 
pièces  se  trouvent,  la  première  dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  cotté  5304;  la  seconde  dans  un  manuscrit 
de  M.  Joly  Chantre  de  Notre-Dame  de  Paris;  la  troisième 
dans  un  manuscrit  de  S.  Martial  de  Limoges,  cotté  101  et 
appartenant  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Il  y  a  plus  de  fondement  à  placer  sur  la  fin  de  ce  siècle  l'E- 
crivain qui  suit,  que  les  Poètes  précédents.  '  C'est  un  Prêtre  Pez,  anec.  t.  i. 
du  Diocèse  d'Utrecht,  qui  se  nommoit  Jean  Hess,  ou  de  ''''^^"  p*  ^'^  ""  ^' 
Hesse  suivant  le  génie  de  notre  langue.  En  889  il  entreprit 
un  voïage  à  Jérusalem,  dont  il  a  laissé  une  relation,  qui  se 
conserve  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Tegernsée  en  Ba- 
vière, sous  ce  titre,  qui  feroit  juger  qu'elle  y  est  jointe  à  d'au- 
tres écrits  sm'  le  même  sujet  :  Narrationes  de  trans-marinis 
partihus.  L'ouvrage  de  notre  Ecrivain  commence  par  ces 
mots  :  Anno  Domini  889  Joanncs  Hess  preshytcr  Trajectemis 
diocesis,  fvi  in  Jérusalem. 

'  Bollandus  nous  a  donné  des  actes  de   sainte  Macre,  qui  Boii.6.jan.p.32'i- 
souffrit. le  martyre  à  Fisme  au  Diocèse  de  Reims,  à  la  fin  du  12.  i.  142 1  Fiod. 
troisième  siècle,  ou  au  commencement  du  suivant.  Ils  se  trou-  i-^:.  c.  51. 
vent  aussi  dans  Vincent  de  Beauvais   et  dans   Montbricius;;  et 
Flodoard  en  a  inséré  un  extrait  dans  son  histoire  de  l'Eglise  de 
Reims.  On  voit  par-là  que  ces  actes  sont  plus  anciens  que  le 
X  siècle.  '  Mais  il  s'y  lit  tant  de  choses   contraires   aux   Loix  Tin. île. t. 4. p. 
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Romaines,  et  peu  conformes  à  la  vérité  des  histoires  bien   ave-  11  jup.,  tab.  cr.' 
rées,  que  les  plus  habiles  Critiques  les   regardent  comme   fort  "•^• 
postérieurs  au  temps  où  la  Sainte  a    souffert.  C'est  sur  cela 
que  quelques-uns  les  renvoient  à  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
Chauve.    On   les  peut  môme  placer  plus  tard,   si  c'est  de  ce 
Prince  qu'il  est  parlé  sur  la  fin  de  ces  actes.  (XXXIX.) 
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RUPERT, 

Moine    de    S.    Alban, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

Trit.chr.hir.t.i.  '  T)  UPERT,  le  même  doiit  Vossius  parle  dans  ses  Histo- 
fat.'^L'2!'c!^3a'p!  Ai  riens  Latins  sous  le  nom  de  Robert,  embrassa  la  pro- 
106.1.  fession  monastique  en  l'Abbaïe  de  S.   Alban  de  Maïence,  vers 

le  milieu  de  ce  siècle.  Il  y  fit  de  bonnes  études,  et  se  rendit 
habile  dans  le  grec  comme  dans  le  latin,  et  à  écrire  en  vers 
comme  en  prose.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour  le  mettre  à  la 
(êle  oes  Ecoles  du  Monastère,  qu'il  dirigea  long-temps  avec 
réputation.  L'on  croit  qu'il  vécut  au  moins  jusqu'en  894. 
Trit.  ib.  '  \\  laissa  plusieurs  écrits  de  sa  façon,  où  l'on  découvroit  di- 

vers traits  de  la  beauté  de  son  esprit.  Tritheme  qui  nous  les 
fait  connoître  dans  sa  chronique  d'Hirsauge,  le  meilleur  de 
ses  ouvrages,  comme  composé  sur  d'anciens  monuments,  met 
de  ce  nombre  :  1,  une  vie  en  vers  de  S.  Alban,  Martyr,  com- 
prise en  un  livre  :  2,  un  recueil  d'épigrammes  et  d'autres  poé- 
sies :  3,  une  chronique  ou  histoire  du  Monastère  de  S.  Alban  : 
4,  un  recueil  d'Homélies  ou  Sermons,  d'où  le  Lecteur  pou- 
voit  tirer  beaucoup  de  fruits  :  5,  enfin  un  traité  sur  la  Musique. 
Tritheme  ajoute  que  Rupert  avoit  encore  composé  d'autres 
ouvrages,  qui  n'étoient  pas  encore  venus  à  sa  connoissance.  Ex- 
pression qui  fait  juger  qu'il  avoit  vu  ceux  dont  il  vient  de  don- 
ner le  dénombrement  ;  mais  personne  ne  nous  apprend  si  ceux- 
ci  existent  encore  à  présent. 
Mub.  act.  B.  1. 1.  '  Dom  Mabillon  a  publié  deux  vies  de  S.  Martin,  premier 
p.  o  -o  jr.  Abbé  de  Vertou  à  cinq  quarts  de  lieuë  de   Nantes,  mort  vers 

la  fin  du  sixième  siècle.  L'une  est  placée  dans  le  corps  du  pre- 
app.  p.  681-687.  mier  volume  de  son  recueil  d'actes,  '  l'autre  dans  l'appendice 
p.  375-378.  687-  du  même  volume.  '  A  la  suite  de  l'une  et  de  l'autre  il  a  joint 
*^'  ■  une  histoire  de  la  translation  du  même  Saint,  et  des  miracles 

opérés  par  son  intercession.  L'Editeur  ne  marque  point  en 
quel  temps  la  première  vie  a  été  écrite,  et  place  l'autre  à  la  fin 
du  X  siècle.  Nous  sommes  fâchés  de  nous  écarter  de  ce  senti- 
ment. Mais  il  est  incontestable,  que  cette  seconde  vie  appar- 
tient à  un  Auteur  qui  vivoit  sur  la  fin  du  IX  siècle.  Ce  qui  a 


trompé   Dom   Mahillon,    c'est  qu'il   a    cru   (jut;   l'iiistoin»  de  la 
translatiou   et   des   miracles   étoit  de    la   même   main,    (|U(!  la 
première  vie  :  au  lieu  qu'il  est  clair,  pour  peu  d'atlciitiou  ([u'ou 
y  veuille  apporter,    que  celte   histoire  est   une  suite   naturelle 
de  la  seconde  vie,  et  que  l'une  et  l'autre  est  l'ouvrage  du  mê- 
me Auteur.    C'est  ce  qui  est  visible  et  par  le  rapport  qui  se 
trouve  entre  ces  deux  pai'tics  de   l'ouvrage,  et  par  la   confor- 
mité de  style  :  ce  qui  ne  se  trouve  point  entre  cette  histoire  et 
la  première  vie.  Or  il  est  certain  que  l'Auteur  de  l'histoire  vi- 
voit  sur  la  fin  du  IX  siècle;  '  puisqu'il  assure  avoir  vu  un  nom-  p. 377. u.  ^. 
mé  Arnoul,  à  qui  les  Normans  dans  leurs  ravages  '  de  844  p.  gg8.  n.s. 
avoient  coupe  les  deux  mains.  Il  faut  donc  corriger  '  à  la  tète  p.  375. 
de  cette  liistoire  sœculo  XI,  qui  s'y  est  glissé  par  la  faute  de 
l'Imprimeur,  et  mettre  sœculo   IX,    et  au   lieu  du   nombre  9, 
lire  nomb.  8. 

'  Cet  Auteur  se  donne   manifestement  pour  un  homme  de  p.375.  n.  1  i687 
Nantes,  qui  s'étoit  rendu    Moine  à  Vertou.    Il    avoit  le  talent      '^^"^'  ' 
d'écrire  assez  bien  pour  son  siècle  ;  et  sa  narration  a  beaucoup 
d'ordre.  Mais  un  éloignement  de  près  de  trois  cents  ans,  où  il  étoit 
des  événements  qu'il   entreprend  de  rapporter  dans  la  vie  du 
Saint,  l'ont  obligé  à  y  suivre  des  traditions  qui  étoient  peu  sûres. 
Son  histoire  de  la  translation  et  des  miracles,  mérite  plus  de 
créance,  '  tant  à  cause  que  ce  qu'il  y  dit  s'étoit  passé  de  son  p.  087.  U88.  n.  ly. 
temps,  au  moins  en  partie,  qu'à  raison   du  secours  qu'il  y  eut    '^' 
pour  la  composer.  '  Outre  les   Chartes  de  son  Monastère,   il  p.  688.  n.  5. 
cite  un  recueil  de  miracles  fait    par  Siguin    Archidiacre,    ap- 
paremment de  Nantes. 

Quant  à  l'Auteur  de  la  première  vie  dans  l'ordre  de  l'édi- 
tion, il  ne  dit  rien  qui  puisse  le  faire  connoître.  '  Son  ouvra-  p.  371 -ni. 
ge  est  plutôt  un  sermon  qu'une  histoire.  Il  a  été  certainement 
fait  sur  la  première  partie  de  celui  de  l'Anonyme  de  Vertou, 
dont  on  vient  de  rendre  compte.  L'Ecrivain  postérieur,  qui 
pouvoit  vivre  au  siècle  suivant,  n'a  fait  qu'en  choisir  les  prin- 
cipaux événements,  qu'il  a  ornés  des  traits  de  son  éloquence, 
et  en  a  ainsi  composé  une  pièce  d'orateur,  pour  être  lue  ou 
prononcée  à  la  fête  du  saint  Abbé. 

C'est  aussi  à  la  fin  de  ce  siècle,  qu'appartient  la  plus  ample 

histoire   qu'on   a  de  la  translation  des  Reliques  de  S.  Liboire 

Evèque   du   Mans,    de   cette    môme   Ville   à    celle   de   Pader- 

born  en  Westfalie.  La  cérémonie  s'en  fit  en  836  sous  l'empire 
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de  Louis  le   Debonaire  et  l'Episcopat  ^  de  S.  Aldric,    et  fut 
l'origine  et  l'occasion  de  la  confraternité  qui  est  entre  ces  deux 
Bon.  23.  jui.  p.  Eglises,    malgré    leur    éloignement.    '   L'Auteur    de    cette  his- 
toire étoit  Saxon  d'origine,  comme  il  le  dit  lui-même  en  plus 
p.  413.  n.  18.        d'un  endroit  de  son  ouvrage,  '  et  ce  semble  Clerc  ou  Chanoine 
p.  418. 11.10.        de  Paderborn.  '  Il  la  composa  sur  ce  que  le  Prêtre  Idon,  le 
plus  distingué  entre   ceux    que  l'Evêque    Badurad    envoïa    au 
Mans  pour  cette  translation,   en  avoit  et    laissé  par  écrit,   et 
raconté  de  vive  voix.  Ce  seroit  donc  contre  la  vérité  du  fait, 
Bail.  23.  jui.  tab.  '  qu'on  voudroit  attribuer  au  Prêtre  Idon  l'histoire  dont  il  s'a- 
^'^'  "■  ■  git  ici.  L'on  auroit  encore  moins  de  fondement  pour  en  trans- 

porter l'honneur  à  Erconrad  Archidiacre  du  Mans. 

Notre   Anonyme   a   accompagné   l'histoire  de   cette  transla- 
tion, d'un  détail   des  miracles  qui  s'y  opérèrent   et  qui  la  sui- 
Boii.  ib.  virent.  Ce  qu'il  en  dit,  '  il  l'a  puisé  dans  les  sources  qu'on  vient 

p.  413.  n.  18.       de  marquer,  '  ou  il  l'a  vu  par  lui-même.  Cette  double  relation 
ne  fait  que  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,   divisée  en  neuf 
p.  409-413.  assez  longs  chapitres.  '  La  première  partie  divisée  en  cinq  cha- 

p.  410.  n.  5.  pitres,  est  emploïée  à  donner  la  vie  de  S.  Liboire.  '  L'Ano- 
nyme voulant  faire  connoître  les  monuments  dont  il  s'est  servi 
pour  l'exécution  de  ce  dessein,  nomme  d'une  part  les  actes 
des  Evêques  du  Mans,  en  se  plaignant  de  leur  brièveté,  et  de 
l'autre  un  écrit  abrégé  sur  la  naissance  et  la  vie  du  saint  Prélat. 
Si  les  actes  qu'avoit  cet  Ecrivain  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
nous  restent,  il  ne  les  a  pas  suivi  dans  la  date  de  la  mort  de 
p.  413.  n.  17.  S.  Liboire,  '  qu'il  place  au  dixième  des  calendes  d'Août,  *  au 
^Mab.ana.t.3.p.  j-^^^  ^^^^  |^g  i\cAQ^  la  mettent  au  cinquième  des  ides  de  Juin. 

Bon.  ib. p. 414. 11.  '  Ce  fut  Bison  Evêque  de  Paderborn,  depuis  882  jusqu'en 
ii2^not.  ip.424.  qq^^  ^^  engagea  notre  Ecrivain  à  entreprendre  cet  ouvrage. 
Celui-ci  lui  adresse  la  parole  en  deux  endroits,  et  se  plaint  de 
ce  qu'il  l'avoit  jette  dans  une  entreprise  au-dessus  de  ses  forces. 
Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  l'a  aussi  bien  exécutée  qu'on  le 
pouvoit  en  son  temps.  Il  étoit  certainement  homme  d'esprit 
et  de  sçavoir.  Son  style  est  clair,  naturel  et  assés  pur.  On  y 
apperçoit  même  quelques  traits  d'élévation  dans  les  pensées  et 
certaines  expressions  nobles.  Mais  il  a  le  défaut  d'être  trop  diffus. 
L'Auteur  s'est  arrêté  à  orner  et  embellir  les  faits,  qu'il  rapporte 


1  II  est  surprenant  que  l'Auteur  des  actes  de  S.  Aldric  qui  les  a  pousses  jusquen  8i0, 
Bal.  mise.  t.  3.  p.  ne  fasse  aucune  mention  de  la  translation  dont  il  s'agit  ici  ;  '  lui  (jui  parle  dune  autre 
^11-  translation  du  bras  droit  de  S.  Liboire,  faite  sous  le  même  S.  Aldric. 
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dans  sa  première  partie,  et  entremêle  de  fréquentes  et  quel- 
quel'ois  assez  longues  digressions  ceux  (ju'il  détaille!  dans  la  se- 
conde. 

'  Su  lins  est  le  premier  que  l'on  sçache,  (pii  a  mis  au  grand  sm-.  13.  jui.  p. 
jour  cet  ouvrage  de  notre  Anonyme,  sans  avoir  touché  au  "'*"'  *^' 
style.  Ensuite  '  Bollandus  le  publia  séparément  en  un  volume  Bib.  s.  vin.  cen. 
iii-S^.  qui  parut  j\  Anvers  cliés  les  Meursius  en  1048.  Outre 
les  longues  et  sçavantes  observations  dont  cet  Editeur  l'a  il- 
lustré, il  a  mis  à  la  tète  trois  vies  fort  abrégées  de  S.  Liboire  : 
la  première  tirée  d'un  ancien  Légendaire  de  l'Eglise  du  Mans  ; 
la  seconde,  d'un  vieux  manuscrit  de  la  même  Eglise,  la  même 
mot  pour  mot  qui  se  trouve  dans  les  actes  imprimés  de  ses 
Evèques;  la  troisième  enfin  prise  du  recueil  de  Jean  Moreau 
Chanoine  du  Mans,  dont  il  a  été  parlé.  Il  a  encore  ajouté  à 
la  suite  du  principal  ouvrage,  l'abrégé  qu'en  a  fait  un  inconnu, 
pour  servir  ce  semble,  à  l'ofTice  de  la  translation  de  S.  Liboire, 
mais  où  il  n'a  pas  toujours  suivi  exactement  son  original.  De 
plus,  les  letres  ou  procès  verbaux  qui  attestent  le  retour  des 
Reliques  du  Saint  à  Paderborn,  d'où  Chrétien  Duc  de  Bnms- 
wick  les  avoit  enlevées  au  connuencement  du  dix-septième 
siècle;  la  distribution  qu'on  a  faite  de  ces  mêmes  Reliques  en 
faveur  d'autres  Eglises;  les  guérisons  qui  se  sont  opérées  par 
l'intercession  de  S.  Liboire  sur  des  pcrsones  travaillées  de  la 
pierre,  ce  qui  le  fait  regarder  comme  le  Patron  de  ceux  qui 
sont  affligés  de  cette  maladie  ;  enfin  les  hymnes  et  autres  poé- 
sies faites  à  l'honneur  du  saint  Evèque. 

'  C'est  sur  cette  édition  ainsi  ornée,  que  les  successeurs  de  boh.  ib.  p.  39i- 
Bollandus  ont  inséré  dans  leur  grand  recueil  l'ouvrage  de  no-  ^'^*^' 
tre  Ecrivain,    avec    tout  ce    qui    l'accompagne    dans    l'édition 
précédente.  '  Ils  y  ont  joint   d'amples   analectes,    qui   contien-  p.  440-457. 
nent  de  nouvelles  pièces  et  de  nouveaux  éclaircissements,  tant 
sur  l'année  de  la  mort  de  S.  Liboire,  que  sur  les  confraternités 
et  les  guérisons  occasionnées  par  ses  Reliques. 

On  ne  peut  placer  plutôt  que  sur  la  fin  de  ce  siècle,  la  vie  de 
sainte  Clothilde   Reine  de  France   morte  vers  545.   La   raison 
en  est,  '  que  l'Auteur  qualifiant  cette  Sainte,  la  mère  des  Rois  M?.b.  act.  b.  1. 1. 
de    France    et    des   Empereurs    Romains,   se   donne   pour  un  ^4.    ' 
homme  qui  ne  vivoit  qu'après  les  règnes  de  Charlemagne,   de 
Louis  le  Debonaire  et  de  Charles  le  Chauve.   '  D'ailleurs  fai-  p- 100.  n,7. 
sant    mention    de  deux   saintes  AmpouUes  pour  le   Sacre    de 
Clovis,  il  fait  voir  qu'il  n'écrivoit  qu'après  Hincmar  de  Reims. 

P  p  p  p  ij 


1X81ECLE.      <368  RUPERT,    MOINE    DE    S.    ALBAN 


qui  passe  communément  pour  le  premier  Auteur  qui  ait  parlé 
de  cette  merveille.  Cet  Ecrivain  du  reste  ne  se  fait  point  autre- 
ment connoître.  On  voit  seulement  par  son  ouvrage  qu'il  avoit 
de  la  pieté  et  quelque  talent  pour  écrire.  Mais  il  étoit  trop  éloi- 
gné des  temps  de  la  Sainte  pour  nous  garantir  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  son  histoire  :  sur-tout  n'y  aïant  point  eu  d'autre  guide 
que  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  en  parle  fort  succinctement, 
p^lii  t%ii^i^'  '  ^^^^  Ravisi  de  Nevers  nous  a  donné  son  écrit,  dans  son  re- 
Mab.  ib.  p.  98-  cucil  d'élogcs  dcs  femmes  illustres.  '  Dom  Mabillon  l'a  en- 
suite fait  réimprimer  plus  entier,  sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Germain  des  Prés,  et  l'a  illustré  de  ses  notes. 
Boii.  ;}.  hm.  p.  ^  On  en  a  fait  les  leçons  que  l'on  recite  à  l'office  de  la  Sainte  à 
sainte  Geneviève  à  Paris,  où  elle  fut  enterrée.  Les  Bollandistes 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  lui  accorder  une  place  dans  leur 
collection  ;  quoiqu'ils  ne  soient  pas  toujours  aussi  scrupuleux. 

tl'o  '^'^^"  ^'"  ^^^"  ''  ^'^  ^"^^  publié  à  la  suite  des  vies  de  S.  Vandregisile  ou 
Vandrille,  desquelles  on  a  parlé  en  leur  lieu,  une  histoire  des 
diverses  translations  qui  furent  faites  de  ses  Reliques  au  IX 
siècle,  à  cause  des  ravages  des  Normans,  et  des  miracles  qui 

}^^}^l}^-  *•  '■^-  P-  les  accompagnèrent.  '  Dom  Mabillon  l'avoit  déia  fait  imprimer, 
après  en  avoir  retranche  certames  choses  qui  lui   paroissoient 

Duchés,  t.  ;3.  p.  moius  importantes;  '  et  Duchesne  en  avoit  inséré  un  lonsf 
fragment  dans  son  recueil  d'Historiens  de  France.  Cette  his- 
toire a  pour  Auteur  un  Moine  anonyme  de  Fontenelle,  qui 
l'a  poussée  jusqu'à  l'an  895,  auquel  sans  doute  il  l'écrivit.  Les 
faits  y  sont  fort  bien  circonstanciés,  et  les  dates  ordinaire- 
ment marquées.  Aussi  l'Auteur  avoit-il  été  de  toutes  les  trans- 
migrations qu'on  fit  faire  aux  saintes  Reliques,  sans  qu'il  les 
perdît  de  vue.  Son  style  est  clair,  précis  et  assés  latin  pour 
son  siècle. 

Celui  de  la  pièce  suivante  a  presque  les  mêmes  qualités. 
C'est  une  vie  succincte  de  S.  Dié  ou  Deodat,  solitaire  et  fon- 
dateur de  l'Abbaïe  de  même  nom,  qui  n'est  plus  qu'un  Prieuré 
dépendant  de  Pontlevoi,   où  il   s'est    formé  la   petite  ville  de 

Bou.  2i.  Api-,  p.  Saint-Dié   au  diocèse  de  Blois.   '   L'Auteur  est  un  Moine   du 

;  (.  n.  0.  même  Monastère,   qui  n'écrivoit  que  quelque  temps    après  le 

règne  de  Charles  le  Chauve.    Ce  que    nous    créions    pouvoir 

rapporter  à  la  fin  de  ce  siècle.    Il  étoit  par  conséquent  fort 

"•  'A.  éloigné  du  temps  de  S.   Dié,  '  qu'il   fait  contemporain  de  S. 

Rémi  de  Reims  et  du  grand  Clovis.   Il  semble   toutefois  qu'il 
avoit  quelques  anciens  mémoires    qui   l'ont    dirigé    dans    son 
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ouvrage.    '   Les   coiiliniiateurs  do    Bollaiulus   nous   l'ont  donné  p. '>7:{.  27î. 
avec  leurs  remarques  sur  un  manuscrit  de  Roucui. 

'  A  sa  suite  ils  ont  ajouté  une  autre  vie  du  même  Saint,  qu'ils  p.  274-27(;. 
ont  tirée  d'un  manuscrit  de   Clu'isline   1^'ine  de   Sucdi;.   Cette 
vie  n'est  autre  après  tout  que  la  précédente,  mais  amplifiée  par 
quantité    de   lieux    communs  et   autres  ornements.   C'est  l'ou- 
vrage d'un  inconnu,  '  qu'on  prendroit  pour  avoir  été  de  Bour-  p.  27i.  n.i.  2. 
ges  ou  des  environs,  à  l'éloge  qu'il  fait  de  cette  ville  et  d'un 
monastère  voisin.  '  Il  rapporte  un  fait  qu'il  n'a  pas  trouvé  dans  p  275.  n.  3. 
l'original,  qu'il  a  suivi  d'ailleurs,  et  qui  ne  se  lit  pas  dans  les 
meilleurs   Historiens.    11    prétend    que   S.    Solème   Evêque    de 
Chartres   fut  le  catecliiste  de  Clovis,  le  premier  Roi   chrétien 
qu'ait  eu  la  France.  '  En  1058  on  imprima  à  Blois  un  livre  Le  Long,  bib.  fr. 
in-S^.  avec  ce  titre  :  Vie  do  S.  Dié  Anachorète  du  Blesois  et  de  ^'  ^^'  ' 
S.  Baudemir  son  compagnon,  noiiveJlemrnt  iraduile  e)iFraii>;ois. 
C'est    une   traduction    de    l'écrit    de    notre    dernier   Anonyme, 
qu'on  aura  tiré  des  luonunicnts  de  l'Eglise  de  S.  Dié,  '  où  il  Lab.bib.nov.t.2. 
se  conserve  selon  le  P.   Labbe,   qui    en    avoit   eu   une  copie,  ^"^ 
sur  laquelle  il  a   fait  un  éloge  abrégé  du  Saint.  Nous  disons 
que  cette  traduction  a  été  faite  sur  les  manuscrits,  parce  que 
l'original  latin  n'avoit  pas  encore  été  publié  en  1658. 

'  Un  autre  Anonyme,  qui  se  représente  comme  natif  ou  BoU.  17.  Mai-,  p. 
habitué  à  Chalons  sur  Saône,  a  laissé  de  sa  façon  une  histoire 
de  l'invention  des  corps  de  S.  Agricole,  S.  Loup,  S.  Silvestre 
Evèques  de  la  même  ville,  et  du  Prêtre  Didier.  Les  corps 
furent  trouvés  sous  l'Episcopat  de  Girbald,  qui  remplit  le  Siè- 
ge de  Chaalons  depuis  87ri  jusqu'en  885  ;  et  l'Auteur  en  parle 
comme  d'événements  arrivés  de  son  temps.  Il  écrivoit  donc 
avant  la  fin  de  ce  siècle.  Son  -ouvrage  est  fort  succinct,  et  en 
un  style  simple,  si  l'on  en  excepte  la  préface,  qui  est  écrite 
avec  trop  d'affectation.  L'on  apperçoit  au  reste  que  l'Auteur 
étoit  homme  d'érudition.  Il  cite  pour  garant  des  faits  antérieurs 
à  son  siècle,  S.  Grégoire  de  Tours,  la  vie  de  S.  Loup  et  plu- 
sieurs Martyrologes.  '  On  a  son  écrit  dans  la  continuation  de  p.  oi5. 5-I6. 
BoUandus,  avec  les  notes  des  Editeurs. 

'  M.  Baillet  parle  d'une  vie  de  S.  Silvestre  Evêque  de  Cha-  u=ui.20.Nov.»af.. 
Ions,  comme  postérieure  à  la  translation  de  ses  Reliques,  faite 
sous  Louis  le  Bègue  en  879.  Elle  se  trouve,  dit  ce  Critique, 
parmi  les  pièces  ou  titres  de  J'illustre  Orbandale.  Nous  ne  la 
connoissons  point  autrement;  mais  ce  peut  être  encore  un  écrit 
de  la  fin  de  ce  siècle. 
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Duchés,  t.  2.  p.  On  n'en  peut  pas  douter  à  l'égard  de  celui  '  dont  Duchesne 
nous  a  donné  un  long  fragment,  sous  le  titre  de  sermon  sur  le 
transport  des  Reliques  des  SS.  Quentin,  Victoire  et  Cassien. 
Le  titre  de  sermon  est  cependant  impropre;  puisque  ce  n'est 
qu'une  histoire  simple  et  naïve  des  différentes  translations  de 
ces  Saints,  pour  les  mettre  à  couvert  des  insultes  des  Nor- 
mans,  sur  la  fm  de  ce  siècle.  L'Auteur,  qui  étoit  du  païs, 
parle  de  tous  ces  faits  comme  vivant  en  ce  temps-là.  Ce  ser- 
mon est  imprimé  en  entier  dans  l'appendice    d'Hemeré  à  son 

Boii.5.Aug.p.68.  Aiifjusta  VeromanduoTVM  ;  '  et  les  continuateurs  de  Bollandus 
en  ont  publié,  sur  cette  édition,  quelques  fragments  au  v  du 
mois  d'Août. 

8.  Fei).  p.  168.       '  La  vie  de   S.   Nicet  Evêque  de  Besançon  au  commence- 

^^^'  ment  du   septième   siècle,    dont   M.    Chifftet   avoit   publié   un 

morceau  considérable,  et  que  Bollandus  a  donnée  en  son  en- 
tier, appartient  encore  à  ce  même  temps.  Elle  n'a  effective- 
ment été  écrite  au  plutôt,  que   lorsqu'on   avoit   commencé  de 

chiff.  veson.  par.  donner  à  la  ville  de  Besançon  le  nom  grec  de  Chrysopolis  :  '  ce 
■  ''■    ■  qui  arriva  sous  le  pontificat  du  Pape   Jean  VIIL   vers   880. 

Boii.  ib.  p.  168.  L'Auteur,  homme  habile  et  judicieux,  '  étoit  certainement  du 
païs.  Son  écrit  au  reste  est  moins  une  histoire  qu'un  éloge  du 

"•  2.  Saint,  ou  un  sermon  pour  le  jour  anniversaire  de  la  fête  :  '  cujus 

hodie,  dit-il,  felicis  migrationis  diem  ad  cœlos  recolimus.  Ce  ne 
sont  presque  que  des  lieux  communs,  assés  bien  placés  cepen- 
dant, et  dégagés  du  merveilleux.  Ce  qu'on  y  dit  de  particulier 
sur  les  actions  du  Saint,  roule  sur  ses  haisons  avec  le  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand,  et  S.  Colomban  Abbé  de  Luxeu. 

Douj.  prœn.  can.       '  M.  Doujat  a  cru  avoir  des  raisons  de  vraisemblance,  pour 

1.  2.  c.  61.11.3.  j.  ^  HT    •  An  •  •  A  • 

adjuger  a  un  Morne  anonyme  de  Germanie,  qui  a  vécu  jusques 
vers  895,  le  Livre  Des  gestes  des  Pontifes  Romains,  depuis  S. 
Pierre  jusqu'à  Formose,  qui  porte  le  nom  de  Luitprand,  sous 
lequel  il  a  été  imprimé  à  Maïence  en  1602,  avec  le  pontifical 
d'Anastase  le  Bibliothécaire,  et  l'Abrégé  des  vies  des  Papes 
d'Abbon  de  Fleuri,  par  les  soins  du  P.  Jean  Busée  Jésuite.  Si 
ce  jugement  est  fondé,  c'est  encore  un  Auteur  qui  entre  dans 
notre  dessein. 
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LE    B.  TUTILON, 

Moine    de    S.    G  al, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

'  ri^UTiLON,    ou   TuTELON    éloit    issu    d'une    famillo    no-  Ekk.  de  cas.  s.  g. 

1  ble  et  puissante.  La  nature  l'avoit  enrichi  de  tant  d'ex-  f/fjparl'^pSi 
cellentes  qualités,  qu'on  ne  pouvoit  voir  un  homme  plus  ac-  Canis.B.t.'2.par. 
compli.  Il  etoit  parfaitement  bien  fait  de  corps,  avoit  une  belle 
voix,  beaucoup  de  dextérité,  une  éloquence  naturelle,  le  ta- 
lent de  répondre  sur  le  champ  et  à  propos  sur  toute  sorte  de 
sujets.  11  étoit  bon,  officieux,  et  aussi  agréable  dans  son  sé- 
rieux que  dans  son  enjoûmcnt.  Dès  sa  jeunesse  il  fut  élevé  au 
monastère  de  Saint  Gai,  où  il  se  consacra  au  service  de  Dieu 
sous  la  Règle  de  S.  Benoît.  Il  y  étudia  sous  les  célèbres  Ison 
et  Marcel,  en  la  compagnie  de  Ratpert  et  de  Notker  le  Bè- 
gue. On  a  vu  ailleurs  quelle  étoit  l'étroite  union  entre  ces  trois 
condisciples.  Tutilon  s'appliqua  à  l'élude  de  tous  les  Arts  li- 
béraux, et  devint  Poëte,  Orateur,  Musicien,  et  aussi  bon 
Peintre  et  Cizeleur,  qu'on  pouvoit  l'être  en  son  siècle.  Il  prit 
aussi  quelque  connaissance  des  Méchaniques.  Mais  la  Musi- 
que aïant  pour  lui  un  attrait  particulier,  il  la  cultiva  avec  un 
nouveau  soin.  Il  réussissoit  si  parfaitement  à  toucher  toute  sor- 
te d'instruments,  que  son  Abbé  le  préposa  pour  y  instruire  les 
enfants  de  condition  qu'on  élevoit  à  S.  Gai.  Tant  de  belles 
qualités  acquises,  réunies  aux  dons  qu'il  avoit  reçues  de  la  na- 
ture, faisoient  dire  à  l'Empereur  Charles  le  Gros,  qui  s'expri- 
moit  en  cette  occasion  suivant  la  manière  de  penser  du  mon- 
de :  que  c'étoit  dommage  qu'on  eût  enseveli  un  si  bel  hoirmie 
dans  l'obscurité  d'un  cloître. 

Bien  loin  que  tout  ce  brillant  nuisît  à  la  vertu  de  Tutilon, 
il  ne  fit  que  lui  donner  un  nouvel  éclat.  '  Il  étoit  des  plus  assi-  Ekk.  ib. 
dus  au  chœur,  '  et  si  zélé  pour  l'observation  des  règles  et  de  la  p.  55. 
bienséance,  qu'il  ne  pouvoit  rien  voir  qui  les  blessât,  sans  qu'il 
ne  se  mît  en  devoir  d'y  remédier,  et   de  le  reprendre  haute- 
ment. '  Il  avoit  la   chasteté  en   telle  recommandation,  qu'on  le  p.  5'2. 
reconnoissoit  en  cela  pour  un  vrai  disciple  de  Marcel,  qui  fer- 
moit  les  yeux  à  la  vue    de  la  moindre   femme.   Quoiqu'il  fût 
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p.  56. 59. 


obligé  de  sortir  souvent  du  monastère,  il  n'(3n  avoit  pas  moins 
d'attrait  pour  la  componction  accompagnée  de  larmes,  lors- 
qu'il étoit  dans  le  secret  de  sa  retraite.  '  Son  habileté  dans  la 
peinture  et  la  cizelure  le  faisoit  quelquefois  appeler  au  loin. 
Il  travailla  nommément  a  Metz  et  à  S.  Alban  de  Maïence. 
Mais  lorsque  ses  ouvrages  lui  attiroient  des  louanges  excessi- 
ves, il  avoit  soin  de  se  dérober  et  de  sortir  du  lieu  oii  cela  arri- 
voit,  pour  éviter  les  mouvements  de  la  vaine  gloire.  '  Il  avoit 
coutume  d'accompagner  de  quelque  épigramme,  ou  au  moins 
de  quelque  monostique  de  sa  façon,  ses  cizelures  et  ses  tableaux. 
'  Tutilon  mourut  en  odeur  de  sainteté,  après  Ratpert,  et 
sTé* "f MsTh.  a"n.  1'  avaut  Notker  le  Bègue,  ses  deux  intimes  amis,  le  vingt-hui- 
tième de  Mars,  sans  qu'on  en  sçache  l'année  précise.  Mais  on 
ne  peut  guéres  se  tromper  en  la  plaçant  vers  898.  Il  fut  enter- 
ré à  S.  Gai  dans  la  chapelle  de  Sainte  Catherine,  qui  dans  la 
suite  des  temps  a  pris  avec  le  cimetière  qui  lui  est  contigu, 
le  nom  de  S.  Tutilon.  Son  épitaphe  suivante,  où  l'on  fait  allu- 
sion au  fameux  tableau  de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  peignit  à 
Metz,  se  lit  au  côté  droit  de  l'autel  de  cette  chapelle. 


p.  55. 


Pez,  ib.  p.  573 
Canis.  B.   ib.   p 


EPITAPHE. 

Virginis  almificae  pictor  mira  arte  Tutclo, 
Excellens  meritis,  et  pietate  potens. 

Nemo  tristis  abit,  qui  te  colit  et  veneratur, 
Fers  cunctis  placidam  quippe  salutis  opem. 


Pez,ib.|  Canis.  B. 
ib.  p.  215.  216. 


Canis."  B.   ib. 

216-218. 


Il  nous  reste  aujourd'hui  peu  de  chose  des  écrits  de  Tutilon  ; 
'  quoiqu'on  assure  qu'étant  homme  très-sçavant,  il  avoit  laissé 
plusieurs  productions  de  son  esprit,  toutes  marquées  au  coin 
de  la  pieté.  Elles  consistoient  pour  la  plupart,  en  hymnes, 
chants  ecclésiastiques  et  séquences,  qu'il  emploïoit  quelque- 
fois dans  la  célébration  des  saints  mystères.  On  en  indique  plu- 
sieurs, dont  on  rapporte  les  premiers  mots  et  dont  quelques- 
unes  avoient  été  présentées  du  vivant  de  l'Auteur,  au  Roi 
Charles,  qui  se  mêloit  aussi  lui-même  d'en  composer. 

Mais  de  toutes  ces  pièces  du  sçavoir  de  Tutilon,  '  on  n'a 
imprimé  que  trois  petites  élégies,  avec  une  hymne  en  vers  ïam- 
biques  dimetres,  qui  se  conservent  dans  un  manuscrit  autre- 
fois enrichi  d'ivoire,  d'argent  et  de  pierres  précieuses.  La  pre- 
mière élégie,  qui  est  faite  pour  être  chantée  à  la  procession, 
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roiili"  sur  liî  Jiiystero  do  Xiiël,  Klle  n'a  rioii,  non  plus  (jtii'  les 
autres  pioces  suivantes,  au-dessus  dos  poosios  de  oe  tonips-!à, 
sinon  de  grands  traits  de  pieté.  La  seconde,  qui  coinmcnce 
par  les  nièines  vers  que  la  prcniiorc,  est  sur  1  Epiphanie.  La 
troisième  est  laite  pour  la  cérémonie  de  la  réception  d'un  Roi, 
et  riiynmc  pour  la  procession  au  jour  de  la  fête  de  S.  Otlimar. 
Il  peut  y  îivoir  qu(^lques  autres  poésies  qui  appartiennent  à  Tu- 
lilon,  parmi  celles  des  J^ëtes  de  S.  Gai,  tant  manuscrites 
qu'imprimées  sans  les  noms  de  leurs  Auteurs. 

On  ne  peut  pas  renvoïer  au  de-là  de  l'époque  que  nous  ve- 
nons d'assigner  à  la  mort  de  Tutilon,  le  long  poome  divisé  en 
cinq  livres   sur    les    exploits    de    Gharlemagne;  '  puiscju'on  y  DuCiie',.  t.  2.  p. 
adresse  la  parole  à  l'Empereur  Arnoul,  qui  mourut  la  môme  ^'^" 
année  898.  Tous  les  Editeurs  conviennent  de  le  donner  à  un 
Poëte  Saxon  ;  '  et  c'est  ce  qu'on  a  exprimé  dans  le  titre.  "  L'Au-  p.  i:w. 
leur  se  donne  effectivement   pour   être   né  en  Saxe,  et  témoi-  '  p*  '  • 
gne   n'avoir    entrepris    son    poëme,    qu'en    reconnoissance    de 
tout  ce  qu'avoit  fait  Gharlemagne  pour  rendre  sa  nation  chré- 
tienne,  de    païenne   qu'elle   étoit    auparavant.    On    croit    assés 
communément  que   ce  Poëte  étoit  Moine  à   Paderborn.   Il    est 
au  moins  vrai  qu'il  se  sert  quelquefois  d'expressions  tirées  de  la 
Règle  de  S.   Benoît.  Mais  il  est  encore  plus  certain  '  qu'il  étoit  p.  I80. 
sujet  de  l'Empereur  Arnoul,  et  qu'il  écrivoit  sous  son  rogne. 

Il  ne  faut  chercher  dans  son  poëme  ni  feu,  ni  invention,  ni 
les  autres  beautés  de  la  poésie.  Il  est  tout  historique,  et  le  su- 
jet tiré  nommément  des  Annales  d'Eginhard,  que  le  Poëte 
suit  année  par  année,  en  commençant  seulement  à  l'an  771, 
Le  plus  souvent  il  ne  fait  qu'abréger  la  prose  originale,  qui  lui 
sert  de  guide.  D'autres  fois  il  y  joint  des  circonstances  qu'il  ti- 
re d'ailleurs.  Ses  quatre  premiers  livres,  qui  sont  en  vers  hé- 
roïques, conduisent  l'histoire  jusqu'à  la  lin  de  l'an  813.  Le  cin- 
quième livre  en  vers  élegiaques,  où  il  y  a  un  peu  plus  de  poé- 
sie que  dans  les  précédents,  est  tout  emploïé  à  rapporter  la 
mort  de  son  Héros,  qui  arriva  en  814,  et  à  décrire  à  sa  façon 
les  inclinations,  les  mœurs,  la  pieté,  la  vie  privée  et  l'exté- 
rieur de  Gharlemagne.  Ici  notre  Poëte  a  beaucoup  puisé  dans 
la  vie  de  ce  Prince  par  Eginhard,  '  qu'il  cite  avec  éloge.  Il  y  p.  ig7.  ia\ 
fait  aussi  en  peu  de  mots  l'éloge  de  l'Empereur  Arnoul,  '  et  fi-  p.  i3i. 
nit  par  une  prière  courte,  mais  belle  et  fort  chrétienne.  '  Il  p.  174.175. 
nous  apprend  dans  le  même  livre,  que  de  son  temps  il  y  avoit 
encore  dans  le  public  des  poésies  en  langue  vulgaire;  c'est-à- 
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dire  apparemment  des  chansons  à  la  louange   tant  de  Charle- 

magne  que  de  ses  aïeux  et  de  ses  descendants. 

p.  136.  '  Reinerus  Reineccius  est  le  premier  qui  a  publié  le   poëme 

de  notre  Saxon  anonyme,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 

Bib.  cord.  p.  250.  de  AVolfcnbutel.  '  Son  édition  parut  m-4<^.  à  Helmestadt  chés 

Fab^it.  lat.  1.2.  Jaqucs  Lucius  OU   4594.  '  M.  Fabricius  ne  la  met  cependant 

Du  ches.  ib.  p.  qu'cn  1596.  '  Du  Chesne  fit  ensuite  entrer  ce  poëme  sur  l'édi- 

136-184.  ^^^^  précédente,  dans  le  second  volume  de  ses  Historiens  de 

France.  Cet  Editeur  a  eu  soin  de  mettre  à  la  marge  les  cour- 

p.  146. 170.         tes  notes  de  Reineccius,  qui  sont  fort  peu  de  chose.  '  Il  fait 

observer  dans  le  texte  de  l'Auteur  deux  lacunes,  qui  ne    sont 

point  remplies   dans  les  dernières  éditions.  M.  Roëcler  publia 

aussi  le  poëme  de  notre  Anonyme,  à  la  suite  de  l'histoire  de 

Frédéric  III  ;   et  en  1685  M.  Kulpis  lui  donna  place  dans  la 

collection  d'Historiens   qu'il  fit  imprimer  in-folio  à  Strasbourg. 

^c  Long,  bib.  fr.  En  dernier  lieu  M.  de  Leibnitz,  l'a  inséré,  '  non  dans  ses  Ac- 

cessiones  historica',  etc.  comme  le  marque  le  P.  le  Long,  mais 

Leib.scii.brun.p.  '  parmi  SCS  Ecrivaius  du  Duché  de  Rrunswick,  imprimé  in  fol. 

à  Hanovre  en -1707. 
Boii.  5.  Feb.  p.      '  On  est  partagé  sur  le  temps  de  la  mort  de  S.  Vouël,  ou 
t. G. p. 544.^^*'  '  Voué,  surnommé  Benoît,  qui  étoit  un   Solitaire  près  de  l'Ab- 
baïe  de  Notre-Dame  à  Soissons.  Les  uns  la  placent  vers  la  fin 
du  VII  siècle,  et  les  autres  seulement  au  commencement  du 
Mab.  ib.  p.  545.  huitième.  '  Son  histoire  'ne  tarda  pas  à  être  écrite  après  son  dé- 
cès ;  mais  elle  eut  dans  la  suite  le  sort  de  tant  d'autres,  et  périt 
par  quelque  malheur  à  Laon,  où  on  la  conservoit  parmi  d'au- 
tres écrits.  Ce   fut  pour   suppléer  en   quelque  manière   à  cette 
p.  547.  548.  n.  9.  perte,  qu'uu  Auteur  anonyme,  '  qui  se  représente  partout  com- 
me habitué  dans  le  même  endroit,  que  le  Saint  avoit  sanctifié, 
p.  545.  549.  n.  2.  entreprit  d'écrire  une  autre  vie.  '  Il  l'exécuta  tant  sur  ce  qu'il 
en  avoit  appris  par  tradition  de  personnes  veridiques,  que  sur 
ce  qu'il  en  trouva  dans  les  vies  d'autres  Saints.  Il  a  joint  à  tout 
cela  une  relation  fidèle  des  merveilles  qui  s'étoient  opérées   au 
tombeau  du  Saint,  et  dont  il  avoit  été  témoin  oculaire.   Ces 
circonstances   rapprochées  de  quelques  autres    expressions    de 
notre  Anonyme,  font  juger   qu'il  ne  mit  la  main  à  son   écrit 
tout  au  plutôt,  que  vers  la  fin  de  ce  siècle.  Il  y  fait  paroi  Ire  de 
la  pieté,  quelque  sçavoir,  et  beaucoup  de  candeur. 
Boii.  ib.  p.  69^1-       '  Nous  avons  cet  écrit  dans  le  mois  de  Février  de  Rollandus, 
544-^50^'^"  '''"  ^'  ^^  ^"  sixième  volume  du  recueil  de  Dom  Mabillon.  Il  est  ac- 
compagné en  l'un  et  l'autre  endroit  d'observations  préliminai- 
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res  el  ilu  noies,  et  se  trouve  plus  auiplc  dans  la  prcniicre  édi- 
tion ([ue  dans  l'autre.  Le  dernier  Editeur  l'a  cepiMidant  publié 
sur  un  manuscrit  plus  entier  que  celui  de  Bollaudus  ;  mais  c'est 
qu'il  a  cru  en  devoir  retrancher  certains  lieux  connnuns. 

'  On  a  aussi  dans  Surius  et  le  môme  Bollandus  une  Légende  sm. 'K.ian.i).iii- 
de  S.  Rigobert  Archevêque  de  Reims,  mort  vers  le  milieu  i^n^Do'^' "^^"' 
du  siècle  précèdent.  C'est  l'ouvrage  d'un  Clerc  de  la  même 
Eglise,  qui  le  composa  sous  l'épiscopat  de  Foulques,  vers  la 
fin  de  ce  IX  siècle.  11  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter,  qu'il 
ne  lut  sorti  des  mains  de  son  Auteur  avant  902  ;  puisqu'on  n'y 
trouve  aucun  vestige  de  la  translation  des  Reliques  du  Saint, 
qu'Hervé  successeur  de  Foulques  fit  cette  môme  année.  L'é- 
crit au  reste  mérite  peu  d'estime,  tant  à  cause  qu'il  n'est  fait 
que  sur  des  traditions  orales,  frrfur,  dit  l'Auteur,  qu'à  raison 
des  fables  dont  on  l'a  grossi.  Telle  est  entre  autres  celle  de  la 
prétendue  danmation  de  Charles  Martel.  Le  style,  quoique 
pieux,  n'en  vaut  guéres  mieux  que  le  narré. 

'  Un  Ecrivain  encore  anonyme,  que  l'Editeur  croit  avoir  pez,  anec.  t.  i. 
été  Moine  de  Corbie  en  Saxe,  nous  a  laissé  de  sa  façon  la  vie  ■]!  p.' îSItI^'^' " 
de  Sainte  Liutbirge  Recluse  au  diocèse  d'Halberstat,  morte 
sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune  Roi  de  Germanie,  petit-fds 
de  Louis  le  Debonaire,  et  par  conséquent  avant  882.  L'Au- 
teur étoit  contemporain  de  la  Sainte,  et  avoit  même  été  son 
confident.  Il  a  donc  écrit  tout  au  plus  tard  sur  la  fin  de  ce  siè- 
cle. Mais  quoiqu'il  ait  été  bien  instruit  des  actions  de  son  Hé- 
roïne, il  n'en  a  pas  mieux  réussi  à  nous  en  faire  l'histoire.  Faute 
de  goût  et  de  discernement,  il  s'est  arrêté  au  merveilleux,  à 
des  visions  et  à  de  longs  discours,  où  il  y  a  à  la  vérité  des  cho- 
ses édifiantes,  mais  quelquefois  peu  de  justesse.  Son  style  af- 
fecté est  moins  celui  d'un  Historien  que  d'un  Orateur,  ou  Pa- 
négyriste. Cet  écrit  fait  partie  des  anecdotes  de  Dom  Bernard 
Pez,  à  qui  l'on  en  est  redevable. 

S'il  n'est  pas  au  reste  fort  intéressant  pour  l'histoire,  on  y 
trouve  au  moins  quelques  traits  singuliers  de  discipline  alors  en 
usage.  '  On  y  a  une  preuve  de  ce  que  dit  M.  Duguet  dans  son  p.  172. 173. 
traité  des  Exorcismes,  touchant  la  pratique  assés  récente  du 
baptême  conféré  par  les  Laïcs.  Mais  on  croïoit  que  les  Vier- 
ges consacrées  à  Dieu  pouvoient  baptiser.  Cet  écrit  nous  ap- 
prend aussi,  que  c'étoit  encore  alors  une  obligation  indispen- 
sable aux  personnes  mariées  de  garder  la  continence  certains 
jours,  nommément   le   Dimanche,    et   qu'on   n'avoit  point  en- 
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coro  imaginé  un  lieu  différent  de  l'enfer,  pour  y  placer  les  en- 
p.  102.  fants  morts  sans  baptême.  Enfin  '  on  y  voit  avec  quelles  céré- 

monies on  enfermoit  les  filles  qui   embrassoient  l'état  de  Re- 
cluse. 
jBoii.  8.  Mai.  p.       '  Ce  quc  les  Continuateurs  de  Bollandus  ont  publié  sous  le 
uOo-.^^-l    0' .  .  ^-^^^^  j^  ^,-^  j^  g^  Gibrien,  honoré  à  Reims,  où  il  s'étoit  retiré 

du  temps  de  Glovis  et  de  S.  Rémi,  n'est  qu'un  abrégé  de  vie, 
dont  Flodoard  a  inséré  un  extrait  dans    son  histoire   de   cette 
'     Eglise.  L'écrit  est  par  conséquent  plus  ancien  que  le  milieu  du 
X  siècle  ;  mais  il  ne  paroît  pas  fait  avant  la  fin  du  précèdent. 
C'est  la  production   d'un  inconnu,   qui  étoit  habitué   dans  un 
lieu  arrosé  par  la  Marne,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  la  ville  de 
Reims.  Comme  il  y  est  parlé  de  >la  translation  des  Reliques  du 
Saint,  qui  se  fit  sous  l'épiscopat  de  Foulques,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  fut  à  cette   occasion   que  l'Auteur  l'entre- 
prit; et  ce  nous  est  une  preuve  qu'il  ne  le  publia  pas  auparavant. 
Du  Ches.  t.  2.  p.       '  Du  Chesiic  a  fait  imprimer  dans  ces  deux  recueils  d'Histo- 
snri'anL'p^T™'  ^'^^^^^  ^^  ^ur  dcux  manuscrits,  l'un  de  la  Chartreuse  de  Mont- 
Dieu,    l'autre    de    l'Abbaïe   de   Rougeval,    une    chronique,    ou 
partie    de    chronique,    qui    appartient    à    un    François  inconnu 
d'ailleurs.  L'Auteur  y  rapporte  par  ordre  d'années,  depuis  833 
jusqu'en   896,  les  ravages   que  les  Normans  firent  en  France 
durant  cet  espace  de  temps.  C'est  là  l'unique  objet  du  Chroni- 
queur. Mais  s'il  n'a  pas  vécu  au  de  là  de  l'époque  marquée,  il 
faut  dire  que  ce  qu'on  lit  à  la  fin  de  son  ouvrage,  touchant  la 
cession  du  pais  de  Neustrie,  faite  au  Duc  Rollon  par  Charles 
le  Simple,  est  une  addition  étrangère.  Ce  ne  fut  elfectivement 
qu'en  912  que  se  fit  cette  cession,  lorsque  Rollon  reçut  le  bap- 
tême,  et  que  Charles  lui  accorda  Gisèle   sa   fille    en  mariage. 
Ce  ne  fut  encore  que  plus  tard,  que  la  Neustrie  prit  le  nom 
de  Normandie. 
Mali.  aci.  E.  t.  4.       R  n'y  a  rien  d'avantageux  à  dire  '  sur  la  Légende  de  S.  Marin 
p.534|aji.i.2i.ii.  Sohtaire   et  Martyr,  près   de   la  ville  de  Morienne   en  Savoie, 
comme  on  le  suppose,    dont  les   Reliques  furent  transportées 
au  monastère  de  S.  Savin  en  Poitou,  avant  les  ravages  des  Nor- 
mans. C'est  un  tissu  de  faits  ou  très-obscurs,  ou  incertains,  ou 
même  faux,  qu'on  ne   sçauroit  concilier  avec  l'histoire  publi- 
ar-.h  iii.  |..  .\3i-  quc.  '  Doui  MabiUou  n'a  pas  laissé  de  publier  celle  mauvaise 
■'"■  pièce,    apparemment    sur   la    considération    que   c'est   Tunique 

monument  qui  nous  fasse  connoître  ce  S.  Marin.  Comme  il  l'a 
tirée  d'un  ancien  bréviaire  de  S.  Savin,  il  y  a  quelque  lieu  de 
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juger  ([luî  c\st  la  production  d'un  Moine  de  cette  Al)baïe,  (jui 

l'aura   composée  dans  les  feni])s  d'ignoraïu'e  sur  des  li'adiiioiis 

altérées.  On  ne  peut  cependant  en  mettre  répocpie  gnéres  plus 

tard  que  la  fin  de  co  siècle,  à  cause  des  traits  d'anticiuités  qu'on 

y  dé^'ouvre.   '  Le  P.   le  Long  en  })arlant  de  cette  Légende,  l'a  i.f  i,on",  bii..  n-. 

confondue  avec  la  vie  de  S.  Marins,  ou  Mari  d'Auvergne,  im-  i'  ''^'**^ 

primée  dans  le  recueil  des  lk)llandistes  au  huitième  de  Juin. 

'  A  la  suite  de  la  Légende  de  S.  Marin,  l'Editeur  a  ajouté  M.b.  ib.  p.  m?- 
une  petite  histoire  de  l'invention   de  ses  Reliques,  qui  est  \)\n-  ^'^^■ 
tôt  une  espèce  de  sermon   pour  le  jour  anniversaire  de   cette 
cérémonie.   Il   y  a  beaucoup    d'apparence   ([ue   c'est   encore  là 
un  écrit  de   quelque  Moine  de  S.    Savin,  mais  qui  ne  l'a  fait^ 
tout  au  plutôt  qu'à  la  fin  du  onzième  siècle;  puisqu'il  y  est  par- 
lé, comme  déjà  morte,  de  la  Comtesse  Almode,  qui  vivoit  dans 
ce  même  siècle. 

Si  les  actes  de  S.  Cheron  Martyr  au  païs  Chartrain,  que  les 
Latins  nomment  Caraumis,  et  qu'on  suppose  avoir  été  un  des 
compagnons  de  S.  Denis  de  Paris,  sont  antérieurs  à  la  Lé- 
gende de  S.  Marin,  ils  ne  l'ont  pas  précédée  de  beaucoup. 
'  lïenschenius  qui  les  a  publiés  sm*  sept  divers  manuscrits,  étoit  boU.  28.  Mai.  p. 
persuadé  que  leur  Auteur  vivoit  du  temps  d'Usuard.  Son  opi-  '''*^'^^- 
nion  est  fondée  sur  ce  que  cet  Ecrivain  parlant  de  S.  Deiiys, 
le  suppose  envoie  dans  les  Gaules  par  le  Pape  S.  Clément. 
Ces  actes  sont  divisés  en  deux  parties,  dont  la  première  est  em- 
ploïée  à  faire  l'histoire  de  la  vie  du  Saint,  et  l'autre  la  relation 
des  miracles  opérés  après  sa  mort.  Cette  seconde  partie  est  en 
forme  de  sermon;  '  et  l'Auteur  s'y  donne  pour  une  personne,  p. 75i.  n.29. 
qui  regardoit  le  Saint  comme  sou  Patron.  La  ressemblance  de 
style  entre  l'une  et  l'autre  partie,  porte  à  juger  que  c'est  le 
même  Ecrivain  qui  y  parle.  Il  circonslantie  si  bien  les  choses, 
qu'il  paroît  avoir  suivi  des  mémoires  plus  anciens  que  le  siècle 
où  il  écrivoit,  mais  qu'il  aura  altérés  pour  donner  dans  le  mer- 
veilleux, suivant  le  génie  de  son  temps.  Son  style  est  un  peu  af- 
fecté et  parsemé  de  termes  durs  et  peu  latins. 

'  De  la  manière  qu'on  parle  des  actes  de  S.  Timothée  et  Ma-i.  1. 1.  c.  lo  1 
S.  Apollinaire,  les  premiers  Martyrs  de  Reims  en  Champagne,  Bau.23.A0u.  tab. 
ils  valent  encore  moins  que  ceux  de  Saint  Cheron  ;  quoiqu'ils 
puissent  être  du  môme  temps.  Il  est  au  moins  vrai  qu'ils  sont 
plus  anciens  que  Flodoard,  qui  les  a  suivis,  et  fait  entrer  en 
abrégé  dans  sou  histoire  de  l'Eglise  de  Reims;  et  c'est  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  de  plus  avantageux. 
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Ce  seroit  perdre  le  temps  que  de  s'arrêter  à  discuter  ceux 

de  S.  Balseme,   nommé  vulgairement  Baussange,    Martyr  vers 

le  commencement    du    septième    siècle,    qu'on    suppose    avoir 

été  neveu  de  S.  Basle.  Ils  sont  remplis  de  fables  si  grossières, 

Caïaus.  p.  333-  qu'ils  ïïB  méritoicut  pas  la  place  '  qu'ils  occupent  dans  le  re- 

?2'.^P^.^509-5?r7'  cneil  de  Camusat,  et  la  bibliothèque  de  manuscrits  du  P.  Lab- 

be,  où  ils  sont  plus  entiers.  C'est  encore  leur  faire  trop  d'hon- 

Boii.  16.  Aug.  p.  neur,  que  de  les  croire  de  la  fm  de  ce  IX  siècle.  '  Les  succes- 
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seurs  de  Bollandus,  qui  les  ont  réimprimés  avec  leurs  observa- 
tions, n'en  portent  point  un  jugement  plus  avantageux. 
(3.  jui.  p.  317-       '   Ceux  de  S.   Bertaire  Prêtre  et  de  S.  Attalene  Diacre,  qui 
^^*  furent  mis  à  mort  par  des  voleurs  au  païs  des  Segusiens,   qu'on 

a  nommé  depuis  la  Franche-Comté,  n'ont  été  écrits  que  long- 
temps après  l'an  764  ou  767,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de 
ces  Saints.  La  ville  de  Besançon  avoit  déjà  reçu  le  nom  de 
Chrysopolis,  lorsque  l'Auteur  y  mit  la  main,  ce  qui  convient 
assés  bien  à  la  fm  du  IX  siècle.  Cet  Ecrivain  spécifie  tellement 
toutes  choses,  lorsqu'il  parle  de  ce  païs-là,  qu'il  n'y  a  guéres  à 
douter  qu'il  n'en  fût.  On  faisoit  en  son  temps  quelque  difficul- 
té de  regarder  comme  Martyrs  ceux  qui  n'avoient  pas  souffert 
la  mort  pour  la  cause  de  J.  C.  C'est  ce  qui  l'a  porté  à  prouver 
■  fort  au  long,  que  les  Saints  dont  il  fait  l'histoire,  n'en  méri- 
tent pas  moins  le  titre  de  Martyrs.  Il  paroît  avoir  eu  quelques 
mémoires  et  les  avoir  suivis  de  bonne  foi.  Son  style  n'est  pas 
mauvais  ;  mais  son  ouvrage  est  trop  chargé  de  merveilles.  Les 
Continuateurs  de  Bollandus  nous  l'ont  donné  avec  leurs  ob- 
servations au  sixième  jour  de  Juillet. 
25.  Fei).  p.  .510.  '  On  a  dans  le  même  recueil  une  vie  assés  succincte  de  sainte 
^^^"  Aldetrude  vierge,  qui  vivoit  en  Hainaut  sur  la  fin  du  septième 

siècle.  L'édition  en  a  été  faite  sur  deux  manuscrits,  conférés 
aux  leçons  qui  se  lisent  à  la  fête  de  la  Sainte,  dans  les  bréviai- 
res des  Chanoinesses  de  Mons  et  de  Maubeuge.  Mais  quel- 
que courte  que  soit  cette  vie,  ce  n'est  presque  qu'un  tissu  de 
lieux  communs,  de  miracles  et  de  visions.  Il  est  donc  peu  im- 
portant d'en  connoître  l'Auteur,  qui  a  voulu  être  caché.  Il 
pouvoit  cependant  écrire  à  la  fin  de  ce  siècle. 
14^  jui.  p.  656-  '  Son  écrit  étoit  dans  le  public,  lorsqu'un  autre  inconnu, 
qui  paroît  avoir  été  xMoine  ou  d'Aumont  ou  de  Soignies,  com- 
posa l'histoire  de  S.  Vincent  Maldegaire,  Fondateur  de  ces 
deux  Abbaïes,  et  père  de  Sainte  Aldetrude.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  certain  sur  le  temps  auquel  cet  Auteur  a  écrit, 
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c'est  qu'il  l'a  fait  après  le  prrcedent,  dont  il  oile  l'onvraLçe, 
avec  la  vie  de  Sainte  Maldeberte  antre  fille  de  S.  Vincent.  Les 
doctes  successeurs  de  Rollandns,  qui  onl.  i)ublié  son  long  et 
ennuieux  écrit,  avec  de  très-ainples  observations  préliminai- 
res, ont  été  eux-mêmes  embarrassés  à  lui  fixer  une  époipie.  Si 
nous  le  plaçons  ici,  c'est  moins  par  la  persuasion  où  nous  se- 
rions (pfil  a  vécu  en  ce  siècle,  qu'à  cause  de  l'airmité  qu'a  l'his- 
toire du  i)ere  avec  celle  de  la  fille.  Cette  histoire  au  reste  est 
une  de  ces  pièces  longues  et  plates,  où  l'on  trouve  très  peu 
de  foiLs,  rapportés  avec  une  grande  abondance  de  paroles,  sans 
arrangement,  ni  la  moindre  beauté.  Tous  ces  défauts  n'ont  ce- 
pendant pas  empêché  '  qu'elle  n'ait  été  traduite  en  notre  lan-  p.  6G7.  n.  47. 
gue  par  M.  le  Fort  Chanoine  de  Soignies,  et  imprimée  in-S'^. 
à  Mous  en  1054. 

La  môme  raison  qui  nous  a  déterminés  à  joindre  la  notice 
de  cette  histoire  à  celle  de  la  vie  de  Sainte  Aldelrude,  nous 
engage  à  n'en  pas  séparer  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  la  courte  Lé- 
gende de  S.  Landric  Tds  de  S.  Vincent,  qu'on  suppose  sans 
preuves  avoir  été  Evoque  de  Metz.  '  Ce  petit  écrit  se  trouve  17.  Apr.  p.  48«- 
dans  le  même  recueil  que  les  précédents,  avec  les  notes  des  *  ' 
Editeurs.  Quelque  succinct  qu'il  soit,  il  contient  une  longue 
suite  de  paroles,  ot  presque  rien  de  solide.  Il  ne  fut  fait  qu'a- 
près la  vie  de  S.  Vincent,  qui  y  est  citée.  On  peut  même  pen- 
ser qu'il  lui  est  fort  postérieur,  sur  ce  qu'on  y  lit  à  la  fm,  tou- 
chant l'abolition  de  la  fête  de  S.  Landric,  et  l'oubli  où  l'on 
étoit  alors  du  jour  de  son  décès.      , 

Ce  qu'on  nous  a  donné  de  la  prétendue  histoire  de  deux  au- 
tres Evêques  de  Metz,   S,  Patient  et  S.   Goëric,   ne  vaut  pas 
mieux.   '  La  Légende  do    S.  Patient  en    particulier,  quoique  8.  jan.  p.  4oh- 
prise   de  deux    anciens  manuscrits,   ne  roule  presque  que  sur  '   ' 
une  fable  insipide,  qui  suppose  le  saint  Disciple  de  S.  Jean  TE- 
vangeliste,  qu'on  donne  pour  l'époux  des  noces  de  Cana.  L'on 
voit  par-là  qu'elle  a  été  écrite  en  un  temps,  où  chaque  Eglise 
s'efibrçoit  de  donner  ses  premiers  Evêques  pour  disciples  des 
Apôtres.  A  l'égard  de  la  vie  de  S.  Goëric,  '  ce  n'est  qu'un  très-  Su  supp.i9.Sep. 
petit  éloge,    qui  à   peine  remplit  une    page,  et  dans  lequel  il  '^^  ' 
est  autant  parlé  de  S.  Arnoul  que  de  S.  Goëric  son  successeur. 
Cet  éloge  est  tiré  d'un  très-ancien  manuscrit  d'Utrccht,  '  et  Vinc.  beii.  1. 24. 
rapporté  presque  en  mêmes  termes  dans  Vincent  de  Beau  vais.  ^' 

L'histoire  qu'on  a  de  la  vie  de  S.  Avite  Evoque  de  Vienne, 
mort  en   525,  n'est  qu'une  compilation  de  ce  qu'en  dit -Saint 
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Adon  dans  sa  chronique,  et  de  ce  qu'on  en  a  trouvé  dans  la 
Légende  de  S.  Apollinaire  Evêque  de  Valence,  frère  de  Saint 
Avite,  à  quoi  l'on  a  ajouté  son  épitaphe  telle  que  nous  l'avons 
rapportée.  C'est  apparemment  vers  la  fin  de  ce  siècle,  que  quel- 
que personne  justement  zélée  pour  la  gloire  de  ce  grand  Evê- 
que, s'appercevant  qu'il  n'avoit  point  encore  son  histoire  parti- 
Bou.  6.  Feb.  p.  culicre,  se  sera  avisé  de  lui  dresser  celle  dont  il  s'aafit  ici.  '  Nous 

667-6691  Lab. bib.  '  ,  r  y,.  ,,  ,  .        ^  r.    ii       j 

nov.  1. 1.  p. 693-  en  avons  deux  éditions,  lune  avec  des  notes  dans  Bollandus, 

*^'*^^'  et  l'autre  dans  la  bibliothèque  des  manuscrits  du  P.  Labbe. 

On  est  fort  partagé  sur  le  temps  auquel  a  vécu  S.  Domitien 
Solitaire  au  diocèse  de  Lyon  ;  et  ce  partage  vient  des  diffé- 
rentes époques  que  lui  assigne  l'histoire  de  sa  vie.  Si  l'on  s'en 

BùiLi.jui.  p.49.  rapportoit  à  son  autorité,  '  le  Saint  auroit  vécu  dès  le  milieu 
du  IV  siècle,  ou  seulement  à  la  fin,  ou  bien  dans  les  premiè- 
res années  du  suivant,  ou  même  tout  à  la  fin.  On  voit  par-là 
que  l'Auteur  de  cette  vie  est  en  contradiction  avec  lui-même 
dans  ses  dates.  Il  n'est  pas  plus  heureux  dans  ce  qu'il  entre- 
prend de  raconter  des  actions  du  Saint.  Ce  n'est  presque  qu'un 
enchaînement  de  prétendus  faits,  qui  ont  tout  l'air  d'autant  de 

p. 47.48. n. 7. il.  fablcs,  OU  qui  sont  plus  propres  à  divertir  qu'îi  instruire.  '  On"' 
a  raison  de  paroître  surpris,  de  ce  que  Dom  Mabillon  a  voulu 
établir  quelque  chose  de  solide  sur  une  pièce  de  cette  nature. 

p. 47. 11.3.  Elle  est  pourtant  ancienne;  '  puisqu'elle  est  faite,  avant  que  le 

monastère  auquel  S.   Domitien  donna  l'origine,  portât  le  nom 

p.  48.  n.  10.  de  S.  Ragnebert  ou  Rambert.  '  Mais  elle  n'existoit  point  en- 
core au  temps  d'Adon  de  Vienne.  Elle  put  fort  bien  recevoir 
l'être  ou  à  la  fin  de  ce  siècle,  ou  au  suivant,  qui  étoient  des 
temps  où  l'on  recevoit  sans  examen  toutes  sortes  de  traditions. 

Guich.   bis.  du      '  Guiclieuon  l'aïaut  tirée  d'un  bréviaire  de  l'Abbaïe  de  Saint 

â^-'232TGonon,'  Rambert,  l'a  fait  imprimer  à  la  suite  de  son  histoire  du  Bugey. 

1.4.  p.  214-217.  Gonon  l'a  aussi  insérée  dans  le  recueil  de  ses  vies  des  Pères 
d'Occident,  sans  que  l'un  et  l'autre  Editeur  ait  dit  un  mot, 
pour  en  faire  connoître  les  défauts.  Mais  les  successeurs  de 
Bollandus  l'ont  sçavamment  exécuté,  et  n'ont  pas  néanmoins 
laissé  de  réimprimer  cette  mauvaise  pièce  sur  les  éditions  pré- 
cédentes, conférées  à  un  manuscrit  de  S.  Rambert. 

La  vie  de  S.  Ebbon  Archevêque  de  Sens,  mort  en  744, 
quoique  du  même   temps  environ    que  celle  de  S.   Domitien, 

BaiL27.Aou.tab.  vaut  incomparablement  mieux.  '  M.  Baillet  qui  n'est  pas  à  beau- 

'"''■  "■  ^*  coup  près  si  indulgent  pour  grand  nombre  d'autres  Légendes, 

donne  celle-ci  à  un  Auteur  qui   n'étoit  pas   éloigné  du  temps 


KT    ALTUKS    KCUlVAhN'S.  OcSl      jxsieclk. 


(.le  S.   Ebbon.   Mais  il  (3St  dilHcile  (rallier  celle  opinion  '  av(}c  Mai.,  ad.  n.  t.  :i. 

ce  que  noire  Ecrivain  dil  des  incendies  et  autres  ravages  <'an-  i'  ''•'""■'' ''• 

ses  par  des  païens,  difterenls  des   Sarasins   qu'il  nomme  Yjm- 

dales.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  d(^signe  par  là  les  Normans, 

et  que  par  conséquent  il  n'(3cnvoit  tout  au   plutôt  qu'à  la   lin 

du   IX  siècle,   environ    cent-cinquante    ans  apn'^s  la  mort   du 

Saint.   Il  paroît  au  reste  avoir  eu  d'assés  bons  mémoires  ;  (|uoi- 

qu'il  entre  peu  dans  le  détail  des  faits.  '  Dom  Mabillon  nous  a  i).(ii7-G52. 

donné  son  écrit  avec  des   observations,    sur  un   manuscrit   de 

l'Abbaïe  de  S.  Pierre  le  Vif  à  Sens. 

'  On  a  dans  la  collection  de  Bollandus  au  sixième  de  Juillet  bou.  (;.  m.  p. 
les  actes  d'un  S.  Gervais,  qui  y  est  représenté  comme  Diacre  de 
l'Eglise  du  Mans,  et  comme  aïant  été  tué  par  des  voleurs  près 
de  Chàlons  sur  Saône,  à  son  retour  de  Rome.  C'est  ce  que  ces 
actes  supposent  être  arrivé  après  les  premières  années  du  qua- 
trième siècle,  en  quoi  ils  se  contredisent,  en  ajoutant  que  la 
Cathédrale  du  Mans  reconnoissoit  dès-lors  S.  Gervais  pour  son 
Patron,  ce  qui  ne  commença  qu'au  sixième  siècle  sous  l'Evo- 
que S.  Innocent.  On  peut  juger  par  ce  trait  et  plusieurs  autres, 
que  ces  actes  ne  méritent  aucune  créance.  Ils  sont  au  reste  as- 
sés  bien  écrits;  quoique  leur  date  ne  nous  paroisse  pas  remonter 
au  dessus  des  temps  d'obscurité  que  nous  parcourons  ici.  L'on 
pourroit  même  les  regarder  comme  postérieurs  à  ce  siècle,  si 
ce  qui  s'y  lit  de  Piobert  Roi  des  François,  n'étoit  une  addition 
étrangère  reconnue  pour  telle.  L'illustre  Orbandale  n'a  pas  ce- 
pendant laissé  d'en  l'aire  entrer  une  traduction  dans  son  recueil. 

Il  n'y  a  guéres  plus  de  fonds  à  faire  sur  la  vie,  ou  plutôt  l'é- 
loge assés  court  de  S.  Florent  Evêque  de  Strasbourg,  mort  en 
687.  L'Auteur  inconnu,  à  qui  il  appartient,  ne  l'a  composé 
qu'un  certain  temps  après  la  translation  des  Reliques  de  ce 
Saint,  laites  par  Rathon,  ou  Rolhon  l'un  de  ses  successeurs, 
vers  le  commencement  du  IX  siècle.  '  Surius  a  publié  cet  clo-  sm-.  i.^  Nov.  p. 
ge,  après  en  avoir  poli,  c'est-à-dire  gâté  le  style.  '^'^'  ^^'' 

Nous  finirons  ce  long  article  '  par  un  Poète  de  Reims  nom-  M;ib.  an.  1. 15.  n. 
mé  Alsace,  qui  florissoit  en  ce  siècle.  Mais  on  ne  nous  ap- 
prend point  s'il  a  laissé  quelques  productions  de  sa  Muse;  et  il 
ne  nous  est  connu  que  par  son  épitaphe  qui  lui  est  commune, 
avec  Hildeuarde  sa  sœur,  Religieuse  du  monastère  de  S.  Pier- 
re,  au  bas  de  la  ville  de  Reims,  où  il  n'en  reste  plus  de  vesti- 
ges qu'une  simple  Chapelle.  (XL.) 

Tome  V.  R  r  r  r 
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WOLFHARD, 

'Prêtre    de    Haseren. 

OLFHARD   *    s'est   particulièrement    fait    connoître    par 

les  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  et  qui  montrent 

Mab.  act.  B.  t.  4.  qu'il  avoit  étudié  les  Letres  humaines  comme  les  autres.  '  Il 

fe.Fei).  p.5ii?n!  fut  (l'abord  Moine,   puis   Chanoine  du  monastère  de  Haseren 

paS-TmaéT^i  ^"    diocèse    d'Eichstat,    que    l'Evêque    Erchambold,    qui    gou- 

Pez  anec  t.  6.  vcma  cettc  Eglisc  depuis  884  jusqu'en  902,  ou  plutôt  l'Empe- 

pa^-  -P-    •    •    j,gyj,  Arnoul,   convertit   en  une  Collégiale  de  Chanoines.  Wol- 

fhard  florissoit  sous  ce  Prélat,  qui  l'éleva  au  Sacerdoce,  et  l'a- 

nimoit  à  faire  usage  de  sa  plume.  Il  paroît  avoir  été  chargé  de 

quelque  emploi  temporel,  qui  ne  lui  laissoit  pas  tout  le  temps 

qu'il  auroit  souhaité  pour  la  composition  de  ses  ouvrages. 

4*^.  Il  y  a  de  lui  une  vie  de  Sainte  Walpurge  ou  Walburge, 
première  Abbesse  de   Ileidenheim,    morte   vers   l'an  780,   un 
Mab.  ib.  p.  300.  peu  plus  d'uu  siccle  avant  qu'il  entreprît  de  l'écrire.  '  Wolfhard 
p.' 288.  ne  l'a  fait  tout  au  plutôt  qu'en  895,  '  et  la  dédia  à  l'Evêque  Er- 

chambold, qui  l'avoit  engagé  à  y  travailler.  Il  fait  entendre 
dans  son  épitre,  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  la  relation  des  mi- 
racles opérés  par  l'intercession  de  la  Sainte,  soit  à  son  tom- 
beau, soit  dans  les  autres  Heux  où  il  y  avoit  de  ses  Reliques. 
Il  n'a  pas  cependant  laissé  d'y  faire  entrer  en  abrégé  l'his- 
toire de  sa  vie,  qu'il  a  placée  à  la  tète  de  son  premier  livre. 
Le  reste  de  l'ouvrage  partagé  en  trois  autres  livres,  est  tout 
emploie  avec  la  plus  grande  partie  du  premier,  à  décrire  les 
miracles.  Wolfhard  l'a  exécuté  avec  beaucoup  de  naïveté  et 
de  bonne  foi;  aïant  été  lui  même  témoin  de  plusieurs,  et  ap- 
,  pris  les  autres  de  personnes  bien  instruites.  Aussi  entre-t-il  dans 
le  détail  de  toutes  les  circonstances,  en  nommant  exactement 
les  lieux  et  les  personnes,  et  marquant  même  quelquefois  les 
dates.  Néanmoins  avec  toutes  ces  qualités  il  se  montre  pres- 
que partout  un  homme  sans  goût,  sans  discernement,  passion- 
né pour  le  merveilleux,  et  crédule  jusqu'à  l'excès.  Il  a  grossi 
son  ouvrage  de  tant  de  minuties  et  d'historiettes,  que  Dom 
Mabillon,  l'un  de  ses  Editeurs,  s'est  cru  obligé  d'en  supprimer 

1  M.  Dupin  (9  siècle  p.  670)  le  nomme  Wolfadc,  et  le  fait  Prêtre  et  Moine  d'ilatennede. 
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une  graiule  partie.  Son  style,  crailleiirs  tolérable  pour  le  temps, 
est  trop  ililVus  dans  ses  narrés,  et  trop  airecté  dans  son  rpitre 
dédicatoire.  '  D'abord  l'Autour  s'étoit  borné  aux  deux  premiers  p.'m.im. 
livres  de  son  ouvrage.  Mais  les  miracles  s'étant  multipliés  dans 
le  cours  des  années  894  et  805,  ce  lui  fut  un  motif  d'y  ajouter 
les  deux  autres.  11  n'y  travailla,  conune  l'on  voit,  qu'à  diffe- 
rentes  reprises. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  ait  publié  l'écrit  de  Wolfhard.  Canis.t./t.p.GOi- 

\t   •  -.  .  .    .   X     •  f  •*     -1       '  1  («4. 717-730. 

Mais  son  manuscrit    se  trouvant  très-impartait,  il   nen    donna 
que  le  premier  livre,  avec  l'épitre  dédicatoire  et  partie  du  se- 
cond livre,  jusques  vers  le  milieu  du  sixième  chapitre.  '   Ce  Bou.  ib.  u.  4. 
qu'il  en  avoit  f\iit  imprimer  entra  depuis  dans  la  troisième  édi- 
tion du  recueil  de  Surius,  au  premier  jour  de  Mai,  '  et  dans  la  Cauis. b. t.  2.  par. 
nouvelle  collection  de  Canisius,  dirigée  par  M.  Rasnage.  Pierre    ■  p- -'"'"- 
Stevart  Chanoine   de  Liège   et   Vice-Chancelier   de   l'Universi- 
té d'Ingolstad,   en   aïant    recouvré  un    exemplaire    manuscrit, 
beaucoup  plus  ample  que  celui    de   Canisius,    '    fit  imprimer  Bib.  s.  vin.  cen. 
l'ouvrage  à  Ingolstad  l'an  1616,  en  un  volume  in-¥.  à  la  fin  du- 
quel il  a  mis  de  longues  notes  de  sa  façon.  Dans  cette  édition, 
le  premier  livre  de  l'écrit  de  Wolfhard  est  divisé  en  deux  par- 
ties. La  première  qui  contient  la  vie  de  la  Sainte,  et  à  laquelle 
on  a  cousu  un  autre  écrit  sur  le  même  sujet,  compose  un  livre 
séparé  des  quatre  suivants.  L'autre  partie  de  ce  livre,  à  la  tête 
de  laquelle  est   imprimée  l'épitre  dédicatoire  de  l'Auteur,  for- 
me le  premier  des  quatre,  comme  dans  Canisius  et  les  autres 
éditions. 

'  Henschenius  a  fait  aussi  imprimer  l'ouvrage  de  notre  Ecri-  boh.  u,.  p.  -,23- 
vain,  avec  d'amples  observations,  et  tout  ce  que  d'autres  Au- 
teurs ont  écrit  sur  Sainte  Walburge.  Mais  le  manuscrit  dont 
cet  Editeur  s'est  servi,  diffère  de  celui  de  Steward,  et  s'accor- 
de avec  celui  de  Canisius,  en  ce  qui  regarde  la  vie  de  la  Sain- 
te. Du  reste  l'édition  d'Henschenius  est  assés  conforme  à  ceile 
de  Stevart.  '  Dom  Mabilîon  à  son  tour  a  inséré  le  même  ou-  Mab.  ib.  p.  287- 
vrage,  avec  de  nouvelles  observations,  dans  la  seconde  partie 
de  son  troisième  siècle  bénédictin.  Il  l'a  donné  sur  les  éditions 
de  Canisius  et  d'Henschenius,  mais  après  en  avoir  sagement 
retranché  une  grande  partie  à  chacun  des  quatre  livres. 

'  Dans  la  suite  des  temps  un  Poète  nommé  Medibard  ou  Me-  ^^ou.  ib.  p.  ôm. 
dingaud,  se  servit  de  l'ouvrage  de  Wolfliard,  pour  composer 
en  vers  la  vie  de  la  même  Sainte.  C'est  ce  qu'il  déclare  lui-mê- 
me dans  le  vers  suivant  de  sa  préface. 

R  r  r  r  ij 
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Prosam  "Woltliardus,  rliUmuni  fecit  Medibardus. 

Pez,  anoc.  t.  0.       ^®.  '  On  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques  un   autre   ou- 

''' ■  '^'  ^'  vrage  encore  manuscrit  de  notre  Auteur.   On   pourroil  lui  don- 

ner le  titre  d'Année  chrétienne  ;  puisque  c'est  un  légendaire,  ou 
recueil  de  vies  des  Saints  pour  chaque  jour  de  l'année,  peut- 
être  le  plus  ancien  en  ce  genre  que  l'on  connoisse.  Wolfhard 
l'a  divisé  en  douze  livres,  autant  qu'il  y  a  de  mois,  et  le  com- 

par.  i.p.  yi.  mence  par  Janvier  et  la  vie  de  Sainte  Martine.  '  Tout  ce  qu'il 
y  dit,  il  assure  l'avoir  tiré  des  écrits  des  Pères  et  autres  Ecri- 

p-  90.  vains  Ecclésiastiques.  '  Il  s'est  borné  à  un  abrégé  de  chaque 

vie  de  Saint.  A  la  tête  de  chaque  livre  il  a  mis  une  courte  pré- 
face,  dont  la  première    est   adressée    à    Erchambold    Evêque 

ï^'^nb-oi  d'Eichstat,  '  qui  l'avoit  porté  à  entreprendre  ce  travail.  ^  De 

tout  l'ouvrage,  Dom  Bernard  Pez,  qui  l'a  fait  connoître  au  pu- 
blic, n'a  jugé  à  propos  de  faire  imprimer  que  les  préfaces.  En- 
core n'a-t-il  pas  donné  celle  du  mois  de  Février,  qui  manquoit 
dans  son  manuscrit. 

Mab.  ib.  p.  303  |       3^.  '  Wolfhard  avoit  promis  dans  le  cours  de  la  vie  de  Sain- 

BoH.  ib.  p.  oi2.  j^g  Walburge,  de  joindre  à  sa  suite  un  dialogue  de  sa  façon,  ap- 
paremment sur  le  même  sujet.  On  ne  voit  point  au  reste  qu'il 
ait  exécuté  son  dessein  projette. 

Bou.  il).  4**.  '   Un  Auteur  inconnu,  qui   n'écrivoit  qu'après   le  milieu 

du  onzième  siècle,  raconte  que  Wolfhard  aïant  eu  le  malheur 
d'offenser  son  Evêque,  celui-ci  le  fit  enfermer  pour  le  punir. 
Gomme  personne  ne  sollicitoit  son  élargissement,  il  s'avisa  de 
composer  des  vers  sur  Sainte  Walburge,  et  de  les  chanter  à 
haute  voix.  Le  Prélat,  continue  l'Auteur,  en  fut  si  charmé, 
qu'il  accorda  la  liberté  au  prisonnier,  et  lui  rendit  ses  bonnes 
grâces.   On  ignore  ce  qu'est   devenue  cette  pièce    de    poésie  : 

c^nis.  B.  ib.  p.  à  moius  quo  ce  ne  soit  '  six  vers  hexamètres,  qui  contiennent 
l'éloge  de  cette  Sainte,  et  que  M.  Basnage  a  publiés  comme 
étant  de  Wolfhard,  qui  n'y  paroît  pas  meilleur  Poëte  qu'il 
étoit  Historien. 
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GRiMLAIC, 

Prêtre    Solitaire. 


§1- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

'  /^  RiMLAïc  a  été  un  sujet  de  dispute  entre  deux  sçavants  Mab.esuuï.p.u. 

vJ  Modernes    du   premier  ordre.   Dom    Luc    d'Aclieri   aïant 
publié  sa  règle,  comme  im  monument  d'environ  le  neuvième 
siècle,    et    Dom    Mabillon    l'aïant   ensuite    citée   comme   telle, 
'  M.  l'Abbé  de  la  Trape  prétendit  sans  le  prouver,  qu'elle  n'é-  rép.  à  m.  de  la 
toit  pas  si  ancienne.  C'est  ce   que  Dom  Mabillon  ne   crut  pas  '''^- p- ^^- ^'• 
devoir  laisser  sans  réponse.  Mais  il  a  encore  mieux  montré  de- 
puis, '  que  cet  Ecrivain  est  véritablement  du  siècle  que  lui  as-  an.  i.  w.  n.  h. 
sienne  son  Editeur. 

'  On  trouve  en  etlet  un  Grimlaïc  Prêtre  de  mérite,  en  fa-  Fiod.  1. 1.  <?.  j.  p. 
veur  duquel  le  Pape  Formose,  qui  tint  le  S.  Siège  depuis  890  ' 
jusqu'en  Avril  896,  écrivit  à  Foulques  Archevêque  de  Reims, 
afin  de  lui  procurer  un  Evêché  dans  sa  province,  si  l'occasion 
s'en  présentoit.  Ce  seroit  renoncer  en  quelque  sorte  à  la  raison, 
que  de  refuser  de  reconnoître  ici,  ou  Grimlaïc  Auteur  de  la 
Règle  qui  porte  ce  nom,  ou  un  autre  Grimlaïc,  aussi  qualifié 
Prêtre,  et  Prêtre  respectable,  à  qui  cette  Règle  est  dédiée.  Il 
est  clair,  que  l'un  et  l'autre  réunit  en  sa  personne  tout  ce  qui 
caractérise  l'ami  du  Pape  Formose.  On  y  voit  effectivement  le 
nom,  la  dignité  et  le  mérite  ;  '  car  l'Auteur  de  la  Règle  porte  (^nin.  icg.  pr.  p. 
à  la  tête  de  cet  écrit  le  titre  de  Prêtre.  Quant  à  son  mérite,  la 
profession  de  Solitaire  qu'il  avoit  embrassée,  et  de  Solitaire 
qui  marchoit  vraisemblablement  dans  la  voie  de  perfeclion 
qu'il  prescrit  aux  autres,  ne  permet  pas  d'en  douter.  On  ne 
peut  pas  non  plus  révoquer  en  doute  le  mérite  de  l'autre  Grim- 
laïc, à  qui  la  Règle  est  dédiée  ;  puisque  l'Auteur  qui  la  lui  dé- 
die le  regardoit  comme  son  père  spirituel,  et  un  Prêtre  digne 
de  vénération  et  de  respect.  Des  personnes  aussi  méritantes  n'é- 
toient  point  indignes  de  l'épiscopat  ;  et  un  Pape  qui  les  con- 
noissoit,  pouvoit  fort  bien  désirer  de  les  y  voir  élevées. 

Que  l'on  prenne  maintenant  l'ami  de  Formose  pour  l'un  ou 
l'autre  Grimlaïc,  toujours  sera-t-il  constant  que  l'Ecrivain  dont 
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nous  entreprenons  de  parler,  vivoit  sur  la  fin  de  ce  neuvième 
siècle,  et  qu'il  étoit  ou  du  diocèse  ou  de  la  province  de  Reims. 
La  manière  dont  est  composée  sa  Règle,  qui  est  presque  en- 
tièrement prise  des  Auteurs  qui  l'avoient  précédée,  suppose 
encore  un  Ecrivain  de  ce  temps-là.  D'ailleurs  on  ne  voit  point 
qu'il  y  cite  d'écrit   postérieur  aux  décrets  des  Conciles  d'Aix- 

c.i. 63. p.  13.254,  la-Chapelle  en  816  et  817.  '  En  quelques  endroits  où  il  parle 
de  son  propre  fonds,  il  rapporte  des  exemples  pris  des  vies  de 
S.  Arnoul  de  Metz  et  de  S.  Filibert  de  Jumieges  :  ce  qui  sert 
encore  à  caractériser  un  Auteur  qui  écrivoit  en  France. 

pr-  p-  7.  '  Grimlaïc  avoit  étudié  en  sa  jeunesse  les  Letres  humaines  ; 

mais  il  n'y  fit  pas  par  sa  négligence  tout  le  progrès  qu'il  y  au- 
roit  pu  faire,  comme  il  se  le  reprochoit  à  soi-même  dans  la 
suite.  L'érudition  dont  sa   Règle  est  remplie  nous  est  un   ga- 

c.  20.  p.  77.  pgjjj.  qy'ji  j^e  négligea  pas  l'étude  dans  un  âge  plus  avancé.  '  Il 
en  faisoit  tant  de  cas,  qu'il  l'a  prescrite  comme  un  devoir  in- 
dispensable à  ceux  pour  qui  il  a  écrit  :  Solitarms  itaque  débet 
esse  doctor,  non  qui  doceri  indigeat.  Il  paroît  qu'il  avoit  été  élevé 
au  Sacerdoce,  avant  que  de  prendre  le  parti  de  vivre  en   So- 

pr.  p.  1.  2.  litaire.  '  Il  passa  d'abord  quelque  temps  dans  sa  retraite,  sans 

avoir  aucune  règle  uniforme  de  conduite.  Dans  la  suite  l'au- 
tre Grimlaïc,  ce  vénérable  Prêtre,  à  qui  il  avoit  donné  sa  con- 
fiance, lui  persuada  d'en  dresser  lui-même  une  qu'il  pût  suivre  ; 
et  il  composa  celle  dont  on  va  rendre  compte. 

§    II. 
SES    ECRITS. 

IL  ne  nous  reste  point  de  Grimlaïc  d'autre  ouvrage,  que 
nous  sçachions,  que  sa  Règle  des  Solitaires.  On  vient  de 
voir  à  quelle  occasion  il  l'entreprit.  Quoique  son  premier  des- 
sein se  bornât  à  sa  propre  utilité,  il  porta  ensuite  ses  vues  plus 
loin  ;  et  comprenant  que  sa  Règle  pourroit  aussi  servir  à  ceux 
qui  voudroient  embrasser  le  même  état  de  vie,  il  la  dirigea  sur 
ce  plan  général.  Il  l'a  divisée  en  soixante-neuf  chapitres,  sans 
compter  la  préface.  Presque  tout  ce  qu'il  y  dit,  il  l'a  tiré  de 
l'Ecriture,  des  écrits  des  Pères  tant  grecs  que  latins,  des  an- 
ciennes Règles  monastiques,  des  vies  des  Saints,  et  autres 
monuments  ecclésiastiques.  L'écrit  où  il  a  puisé  davantage  est 
la  Règle  de  S.  Benoît,  qu'il  cite  perpétuellement,  et  dont  il 
transcrit  quelquefois  des  chapitres  en  entier. 
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Grinilaïc  liiit  voir   beaiu'oup  do  jugement  el   de   choix  dans 
l'exéiiition  de  cet  onvrage.  Il  y  a  de  l'ordre,   de   la  méthode, 
une  pieté   tendre,   solide,  éclairée  ;   et  le  style  qu'il  y  emploie 
est  proportionné  au  sujet  qu'il  y  traite.  Les  solitaires  pour  qui 
il  a  écrit,  étoient  les  Reclus  qui  renonçant  au  monde,  ou  s'en 
étant  déjà  séparés  par  la  profession  monaslique,  se  renlermoient 
dans  des   cellules  séparées,  d'où  ils  s'engageoient   par  vœu  de 
ne  jamais  sortir.  '  Notre  Auteur  prescrit  les  cérémonies  ([ui  de-  Grim.  reg.  c.  15. 
voient  s'observer  en  pareil  cas,  et  entre  dans  un   grand  détail  P"*^'*^^- 
de  tous  les  exercices   tant  spirituels  qu'extérieurs,  que  dévoient 
suivre  les  Solitaires.  '  Tl  n'y  oublie  pas,  comme  on  l'a  déjà  dit,  c.  20.  p.  77. 
l'étude  des  sciences  ecclésiastiques.  '  Il  veut  même  que  les  so-  p.  78. 
litaires  la  poussent  jusqu'à  devenir  assés  habiles  pour  réfuter  les 
Juifs,  les  hérétiques  et  les  autres  ennemis  de  la  vraie  Religion. 

'  Comme  parmi  ces  Reclus  il  pouvoit  s'en  trouver  qui  étant  p.  78-82. 
revêtus  du  Sacerdoce,  seroient  consultés  par  les  Séculiers,  sur 
ce  qui  regai^de  la  conscience  et  le  salut,  Grimlaïc  s'arrête  à 
leur  donner  des  instructions  particulières,  touchant  la  direc- 
tion et  le  gouvernement  des  âmes.  De  sorte  que  son  ouvrage 
peut  être  considéré  comme  un  excellent  Manuel,  non  seule- 
ment à  l'usage  des  Solitaires,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  sont 
engagés  dans  le  sacré  ministère.  Et  c'est  ce  que  le  premier  Edi- 
teur a  eu  soin  d'exprimer  dans  le  titre  qu'il  a  mis  à  la  tête. 

Cette  Règle  de  Grimlaïc  avoit  été  inconnue  à  tous  les  Ri- 
bliothécaires,  lorsque  Dom  Luc  d'Acheri  la  tira  de  l'obscurité. 
n  la  recouvra  dans  deux   manuscrits,  l'un  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Thou,  ancien  d'environ  quatre  cents  ans,  l'autre  plus 
moderne  qui  lui  appartenoit.  Il  y  avoit  quelques  lacunes  dans 
le  premier,  et  plusieurs  fautes  dans  le  second.  Mais  l'un  sup- 
pléoit  tellement  aux  défauts  de  l'autre,  qu'il  fut  aisé  avec  un 
peu  de  travail,   d'en  tirer  le  texte  entier  de  l'Auteur.  '  Dom  Bib.  s.  vin.  cen. 
d'Acheri  le  fit  imprimer  en  un  petit  volume  m-46.  à  Paris  ^hés 
Edmond   Martin  l'an  1653.  Cette  édition  est  ornée  d'une  ta- 
ble, d'une  préface  et  de  petites  notes  marginales,  qui  lui  don- 
nent un  nouveau  relief.  '  De  là  le  texte  de  Grimlaïc  est  passé  cod.  reg.  t.  2.  p. 
dans  le  Code  des    anciennes   Règles,    que  M.   Holstenius  pu-  27f'36o. 
blia  à  Rome  en  1661,  et  qui  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1663. 
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FOULQUES, 

Archevêque  de  Reims. 


§  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Fiod.  1. 4.  c.  1. 2.  '  TTi  ouLQUES  étoit  issu  d'une  ancienne  noblesse,  et  comp- 
î.'^'^^'mS^i      ^  toit,  entre   ses  proches    parents  ou  alliés,    Gui   Duc  de 
Mab.  an.  i.  38.  n.  Spolcttc  et  Lambert  son  fils,  qui  furent  l'un  et  l'autre  Empe- 
reurs d'Occident.  Il  avoit  pour  frère  un  nommé  Rampon,  qui 
fonda  un  monastère  dans  ses  terres  du  diocèse  de  Sens.  Dès 
son  enfance  il  fut  élevé  dans  l'Eglise  de  Reims,  où  il  occupa 
'   une   place  de  Chanoine.  Charles  le  Chauve  l'en  tira,  et  l'ap- 
pella  à  la  Cour,  oîi  Foulques  demeura  assés  long-temps  au  ser- 
vice de  nos  Rois,  ce  qui  lui  valut  l'Abbaïe  de  S.  Rertin.  Ou- 
tre sa  naissance,  il  réunissoit  en  sa  personne  plusieurs  autres  bel- 
les qualités  capables  de  le  faire  estimer.   Il  étoit  bien  fait  de 
corps,  avoit  de  l'éloquence,  et  passoit  pour  un  des  plus  sages 
personnages  de  son  siècle. 
Fiod.  ib.  c.  4.  p.       Tel  étoit  Foulques,  lorsqu'un  peu  plus  de  deux  mois  '  après 
^'^'^•'*-  la  mort  d'Hincmar  de  Reims,  le  Clergé  et  Je  peuple  de  cette 

Eglise  avec  les  Evêques  de  la  province  s'accordèrent  à  l'élire 
pour  leur  Archevêque.  Il  fut  ordonné  ^  dans  les  premiers  jours 
de  Mars  883,  que  l'on  comptoit  encore  en  France  882  jus- 
c.  i.p.  593.1.  qu'à  Pàque.  '  Aussi-tôt  il  envoïa  sa  profession  de  foi  au  Pape 
Marin,  qui  lui  accorda  l'usage  du  Pallium,  dont  avoient  joui 
ses  prédécesseurs.  Il  avoit  connu  ce  Pontife  à  Rome,  lorsqu'en 
875  il  y  accompagna  le  Roi  Charles,  qui  y  fut  couronné  Em- 
pereur d'Occident, 
ci. p. 597.1.  '  Foulques  trouva  l'Eglise  de  Reims  en  un  triste  état,  en  con- 

séquence des  ravages  des  Normans.  Touché  de  ses  malheurs, 
il  s'arma  de  tout  son  courage,  et  travailla  infatigablement  à  la 

Mart.  anec.  t.  3.       1  '  Jean  d'Ipre,  Auteur  un  peu  éloigné  du  siècle  de  Foulques,  dit  que  ce  fut  à  Te- 

P-  526.  rouane  ou  S.  Orner,  qu'il  occupa  une  place  de  Chanoine. 

Fiod.  ib.  c.  10.  2  Cette  Chronologie  est  établie  '  sur  lépitaphe  de  Foulques,  qui  lui  donne  17  ans.  trois 

mois  et  dix  jours  d'épiscopat.  De  sorte  quêtant  mort  le  17  de  Juin  900,  il  faut  qu'il  ait  été 
ordonne  au  commencement  de  Mars.  Le  dix  de  ce  mois  étoit  un  Dimanche  cette  année-là. 


I 
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rétablir  dans  son  premier  lustre.  '11  romnienra  par  le  lulte  di-  « . 't.  |..  (lo:;.  y. 
vin  et  la  discipline  eci'losiastiquo.  '  Il  lit  rapporter  le  corps  de  c  «.  '■).  \>.  ^w. 
S.  Uemi  du  uiouastin-e  d'Orbais,  et  celui  de  S.  Gibrieu  de  Clia-  *''^''" 
Ions  sur  Marne  à  Reims.  Les  deux  Kcolos  de  cette  ville,  l'une 
pour  les  Chanoines  de  la  Cathédrale,    l'autre   pour  les   Clercs 
de  la  campagne,  avoient  souiVert,   comme  le  reste,  des  dévas- 
tations des  Barbares;  notre  zélé  Prélat  donna  toute  son  appli- 
cation à  leur  rétablissement.  Dans  ce  dessein  il  y  fit  venir  deux 
Maîtres    célèbres,   Rémi   Moine    de   S.    Germain    d'Auxerre   et 
llucbald   Moine   de   S.   Aman;   et   pour    inspirer   plus    d'ému- 
lation, il  ne  dédaignoit  pas  d'étudier  lui-même  avec   les  plus 
jeunes  Clercs. 

'  Il  n'oublia  pas  les  biens  temporels  de  son  Eglise.  Il  eut  soin  <■■  «.  p.  0()-2.  •>. 
de  revendiquer  ceux  qu'on  lui  avoit  enlevés,  et  d'y  en  ajouter 
de  nouveaux  par  les  hbéralités  des  Rois  et  de  plusieurs  autres 
personnes.  Il  rendit  le  même  service  à  quelques  autres  Eghses 
de  son  diocèse,  qu'il  gratifia  même  de  divers  présents.    Il   re- 
leva les  murs  de  la  ville  de  Reims,  et  bâtit  quelques  nouveaux 
châteaux,  entre  autres  Aumont  et  Espernai.  Tant  de  bons  of- 
fices rendus  à  son  diocèse,  '  lui  gagnèrent  les  cœurs  du  Cler-  Lab.  ii.. 
gé  et  du  peuple,  de  qui  il  étoit  tendrement  aimé.  '  Il  n'avoit  Fiod.  ib. 
pas  moins  de  charité  pour  les  étrangers  qui  s'adrossoient  à  lui. 
Il  donna  généreusement  retraite  à  grand  nombre  de  Prêtres  et 
de  Moines,  qui  cherchoient  à   se  mettre  à  couvert  des  insultes 
des  Normans. 

'  Le  bon  ordre  qu'il  établit  dans  son  Eglise,  il  tâcha  de  le  v.  5-7. 
maintenir  dans  toute  l'étendue  de   sa  Métropole.  Il  se  donna 
eflectivement  beaucoup  de  peine  et  de  travail  pour  y  faire  gar- 
der les  règles.   Aïant  appris  les  bruits   flichcux    qui   couroient 
sur   la   conduite   de    l'Impératrice    Richilde,    et  les  excès   du 
Comte  Baudoin   gendre  de   Charles   le  Chauve,   il  leur  écrivit 
des  letres  pathéticjues  et  fortes,    qui    respiroient   une   vigueur 
apostolique.  Son  zélé  tout  de  feu  s'étendoit   encore  bien  loin 
au  de-là  des  limites  de  sa  province.  '  Il  le  porta  à  prendre  la  ci. 
défense  de  Frotaire  Archevêque  de   Bourges,    accusé  de  s'être 
intrus  dans   ce   Siège,  '  et  à  congratuler  Alfrede  *  Roi    d'An-  c.  5. 
gleterre    d'avoir    procuré    l'Archevêché   de    Cantorberi   à  Pleg- 
mond,  qui  étoit  si  digne  de  l'épiscopat.  Foulques  écrivit  aussi 


l^Dans  les  letres  de  Toulques  Alfr'^de  étoit  nommé  Albrad,  et  Plegmoud  Pleonic  :  ce 
qui  montre  combien  la  pronouciatioii  françoisc  differoit  dès-lors  de  l'angloise. 
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à  ce  nouvel  Archevêque,  pour  le  féliciter  sur  son  zélé  à  extir- 
per les  abus  infâmes  qui  s'étoient  glissés  dans  le  Clergé,  et 
parmi  les  simples  Fidèles  de  l'Eglise  Anglicane,  et  lui  fournit 
des  autorités  pour  l'aider  à  les  combattre,  et  participer  par-là 
au  mérite  de  ses  travaux. 

La  réputation  de  notre  Prélat  ne  fut  pas  moins  éclatante 
que  son  zélé.  '  Elle  lui  attira  l'estime  de  tous  les  Papes,  qui  tin- 
rent le  S.  Siège  pendant  qu'il  remplit  celui  de  Reims,  et  avec 
lesquels  il  eut  d'étroites  liaisons.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
nommément  Estiene  V  et  Formose  faisoient  beaucoup  de  cas 
de  ses  lumières.  Ils  le  consultoient  volontiers,  et  tachèrent 
plus  d'une  fois  de  l'attirer  à  Rome  pour  profiter  de  ses  avis.  Ils 
lui  confièrent  même  la  décision  de  certaines  affaires  impor- 
tantes et  délicates, 
c.  2-5.  '  Foulques  étoit  aussi  en  liaison  avec  les  Empereurs  Charles 

le  Gros,  Gui,  Arnoul  et  Lambert.  Mais  il  ne  cultiva  propre- 
ment leur  amitié,  qu'en  faveur  du  jeune  Prince  Charles  fils  de 
Louis  le  Bègue  et  d'Adeleïde.    C'étoit  l'unique  rejetton    de   la 
seconde  race  de  nos  Rois,  à  qui  le  Roïaume  de  ses  ancêtres 
appartenoit  de  droit.  Notre  Prélat,  qui  étoit  aussi  bon  François 
qu'excellent  Evêque,  travailla  le  plus  à   le  mettre  et  soutenir 
sur  le  thrône  de  France,  dont  le  Comte  Eudes  s'étoit  emparé. 
Conc.  t.  9.  p.  434.  '  Daus  uu  Concilc  qu'il  tint  à  Reims  en  Janvier  893,  il  le  fit 
reconnoître  Roi  par  les  Evêques  et  les  Seigneurs,  et  le  cou- 
ronna solennellement. 
Mart.  am.  coll.  t.       '  Charles  le  Simple,  c'est  le  nom  qu'on  donna  dans  la  suite 
cl^i^^.'fg?!''?!  à  ce  Roi,  en  reconnoissance  des  services  que  Foulques  lui  ren- 
Mab^^b.  1.  40.  n.  ^jj^  jg  f||.  gQj^  grand  Chancellier,  et  partagea  avec  lui  le  gou- 
vernement de  l'Etat.  Ce  fut  aussi  apparemment  de  sa  libérali- 
té, qu'il  eut  l'Abbaïe  de  S.  Martin  de  Tours,    qu'il   retint  au 
Fiod.  ib.  c.  10.      moins  quelque  temps,  '  et  celle  de  S.  Vaast  d'Arras  qu'il  échan- 
gea  depuis    contre    celle    de  S.  Medard  de  Soissons,  avec  le 
Comte  Altmar,  à  qui  il  céda  aussi  le  château  d'Arras  qu'il  avoit 
pris  sur  le  Comte  Baudoin.  Le  dépit  qu'en  eut   celui-ci,   pas- 
sa à  toute  sa  Cour;  et  ses  vassaux  pour  le  venger,  ôterent  in- 
humainement la  vie  à  notre  Prélat,   le  dix-septiéme  de  Juin 
l'an  900.  Il  y  avoit  alors  dix-sept  ans,  trois  mois  et  dix  jours, 
qu'il  occupoit  le  Siège  de  Reims,  comme  le  «  marque  l'épitaphe 
suivante  rapportée  par  Flodoard. 


AUCIIEVÊQUE    DE    REIMS.  GUI       ixsiecle. 


EPITAPIIE. 

Hoc  (unuilo  niiigni  Fiilconis  membra  teguutur, 

Renioruui  sedis  Prcosulis  cgivgii. 
Genuine  nobilinin  quem  Francia  prolulit  ortum, 

Aulaque  de  scholis  sumsit  et  excoluil. 
Hinc  Deus  assunUum  statuit  virtutc  probaluni; 

Ecclesia?  spéculum,  Pontificcrnque  pium, 
Septenos  denosquo  simul  cui  pi\Tfuil  annos, 

Très  menses,  denos  insuper  atque  dies. 
Auxit  episcopium  super  addeus  plurima  rerum, 

Urbis  et  istius  ma3nia  restituit. 
Orbis  lionor;  patriiO  lutor^  pictalis  amator, 

Pro  studio  pacis  confoditur  jaculis, 
Septenum  denumque  diem  jam  mensis  agebat 

Junius,  ut  dira  morte  pcremtus  abit  : 
Cui  matris  Domini  paritcr  quo(iuc  Prœsulis  almi 

Remigii  pietas  obtineat  requiem.  Amen. 


Ml  y  a  aussi  sur  la  mort,  de  ce  pieux  Archevêque  des  vers  ri-  Lab.ib.i\iari.i.4. 
mes,  qui  se  trouvent  à  la  suite  de  l'abrégé  de  l'histoire  de  Flo-  Egasî'Buia.'^i.p. 
doard  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  d'Igni.  Le  P.  Labbe  et  '^^^'  ^^^' 
Dom  Guillaume  Mario L  les  ont   publiés  en    partie,   et  M.  du 
Boulay  en  entier.  Ils  sont  de  la  façon  d'un  nommé  Sigloard, 
que  le  second  Editeur  croit  être  le  même  que  le  Chanoine  de 
ce  nom,  qui  en  853,  quarante-sept  ans  auparavant,  fit  les  fonc- 
tions d'Archidiacre  do  l'Eglise  de    Reims,  au   second  Concile 
de  Soissons.   Mais  il  est  beaucoup  plus  probable,  que  ce   Si- 
gloard n'est  autre,  '  qu'un  Moine  de  même  nom  de  l'Abbaïe  Mari.  ib.  c.  h.  p. 
de  S.   Rémi,  qui  en  901   dressa  une  inscription  en  mémoire  ^'^^' 
d'un  miracle    opéré    le  vingt-neuf  de  Décembre  de  la  même 
année,  lorsqu'on  transfera  le  corps  de  S.  Rémi   de  la  Cathé- 
drale à  cette  Abbaïe.  A  la  suite  de  cette  inscription  se  lisent 
trois  vers  de  la  façon  de  ce  Sigloard,  qui  a  eu  soin  de  s'y  nom- 
mer avec  la  qualité  de  Moine. 
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SES    ECRITS. 
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ERSONNE  ne  nous  apprend  si  Foulques  avoit  laissé  d'au- 
tres écrits  de  sa  façon  que  des  letres.  Flodoard  en  avoit 
entre  les  mains  un  recueil  de  plus  de  cinquante,  d'où  il  a  tiré 
presque  entièrement  l'histoire  qu'il  donne  de  notre  Prélat.  Ces 
letres  étoient  adressées  aux  Papes,  aux  Empereurs,  à  des  Rois, 
à  des  Evêques  et  autres  personnes  de  la  première  distinction. 
L'on  a  beaucoup  perdu  par  la  négligence  qu'on  a  eue  de  nous 
conserver  ce  recueil.  Non  seulement  on  y  verroit  dans  tout 
leur  jour  l'esprit,  la  doctrine  et  la  conduite  vraiment  épiscopa- 
le  de  son  Auteur;  mais  on  y  auroit  encore  d'excellents  monu- 
ments pour  l'histoire  de  l'Eglise  en  général,  et  pour  celle  de 
l'Eglise  de  France  en  particulier.  On  peut  môme  dire  qu'on 
y  trouveroit  beaucoup  de  lumière  pour  l'histoire  civile  en  ces 
temps  d'obscurité.  C'est  ce  que  vérifient  la  notice  que  nous 
en  donne  Flodoard,  et  les  extraits  qu'il  nous  en  a  conserves. 
Ces  débris  servent  encore  à  nous  faire  connoître  plusieurs  le- 
tres des  Papes  de  ce  temps-là,  qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 

Fiod.  I.  i.  c.  i.p.  '  Une  des  plus  remarquables  entre  celles  de  Foulques,  étoit 
celle  qu'il  écrivoit  au  Pape  Adrien  III  successeur  de  Marin,  en 
faveur  du  Roi  Carloman,  et  pour  la  justification  de  Frotaire, 
qui  ne  pouvant  demeurer  à  Bourdeaux  dont  il  étoit  d'abord 
Archevêque,  à  cause  des  incursions  des  Normans,  étoit  passé 
à  l'Archevêché  de  Bourges,  par  les  suffrages  du  Clergé  et  du 
peuple  de  cette  Eglise,  et  des  Evêques  de  la  province. 

li'iJ-  '  Dans  une  autre  de  ses  letres  au  Pape  Estiene  V  successeur 

d'Adrien,  Foulques  se  plaignoit  beaucoup  des  malheurs  que 
les  Normans,  qui  faisoient  alors  le  siège  de  Paris,  causoient  à 
la  France  depuis  huit  ans.  Il  y  parloit  aussi  des  privilèges  de  son 
Eglise,  qui  avoit,  disoit-il,  toujours  été  honorée  par  les  Papes 
plus  que  toutes  celles  des  Gaules,  comme  en  aïant  reçu  la  pri- 
matie  de  S.  Pierre.  Quoique  notre  Archevêque  emploïàt  une 
partie  de  cette  letre  à  relever  les  prérogatives  de  son  Siège,  il 
y  oublioit  cependant  celles  de  sa  propre  dignité.  C'étoit  une 
réponse  à  une  de  celles  du  Pape,  qui  Tavoit  qualifié  son  frère 
et  son  ami.  Foulques  répondant  à  ses  politesses,  disoit  qu'il  au- 
roit suffi  que  le  Pontife  l'eût  traité  de  serviteur  et  de  sujet. 
Hincmar  en  pareille  conjoncture  ne  se  scroit  pas  exprimé  de 
la  sorte. 
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'  Dans  une  anire  letrc  à  Esliene  VI,  Foulqiit's  liiisoit  voir,  .•.  i.  p.r/.t?.  i. 
qu'il  ne  seavoit  pas  toujours  user  d'une  humilité  hors  de  saison. 
Ce  l*ape  Ini  aïant  enjoint  de  se  rendre  à  Rome  pour  un  Con- 
cile qu'il  y  dcvoit  tenir  au  mois  de  Septembre  890,  faute  de 
quoi  il  porteroit  contre  lui  une  censure  canonique,  rArche- 
veque  sans  sortir  des  bornes  de  la  modération  et  de  la  chaiilé, 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Celle  lelre  étoit  en- 
core intéressante  par  rapi^orl  à  ce  que  Foul([ues  y  disoit  des 
troubles  causés  en  France  par  Zuentibolde  fils  du  Roi  Arnoul. 
'  Celle  qu'il  avoit  déjà  écrite  au  môme  Pape,  pour  le  féliciter  p-  5%.  2. 
sur  son  exaltation,  et  lui  apprendre  qu'il  avoit  enfin  procuré  la 
paix  entre  les  Rois  Eudes  et  Charles,  ne  l'éloit  peut-être  pas 
moins. 

'  La  letre  qu'il  adrcssoit  au  Pape  Formose  touchant  les  dit-  0.1.  p.  194.  2. 
ferends   entre   les  Archevêques  Ilerman   de   Cologne   et  Adal- 
gaire  de  Hambourg  et  de  Èrême,  nous    donneroit   des   éclair- 
cissements sur  cette  grande  alTaire,  si  nous  l'avions  en  son  entier. 

'  Celle  qu'il  écrivoit  à  l'Empereur  Charles  le  Gros,  pour  lui  •  •  ^>-  p-  -"jS?-  i- 
demander  du  secours  contre  les  Normans,  qui  assiegeoient 
Paris,  contenoit  sans  doute  plusieurs  autres  particularités  sur 
l'histoire  de  la  fin  de  ce  siècle.  Il  en  faut  dire  autant  '  de  celle  p.  597, 2. 
que  Foulques  écrivit  au  Roi  Arnoul,  depuis  Empereur,  tou- 
chant le  sacre  du  jeune  Roi  Charles,  les  motifs  et  les  raisons 
qu'il  avoit  eus  de  le  faire  élire  et  de  le  couronner  ;  le  droit  de 
la  nation  françoisc  en  ces  rencontres  ;  et  divers  autres  points 
importants. 

'  Flodoard  s'est  particulièrement  arrêté  à  nous  donner  des  p.  598. 2.  599.  f. 
extraits  de  deux  autres  letres  de  notre  Archevêque  :  l'une  à 
Charles  le  Simple,  sur  ce  qu'il  avoit  appris  que  ce  Prince  avoit 
dessein  de  faire  alliance  avec  les  Normans,  pour  établir  sa  puis- 
sance par  leur  secours:  '  l'autre  à  l'Impératrice  Richilde,  au  p.5y9..i.2. 
sujet  de  sa  conduite,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'édifiante.  On 
juge  par  ces  extraits,  que  les  deux  letres  étoient  aussi  belles 
que  fortes,  et  aussi  éloquentes  que  pathétiques.  Mais  en  voilà 
assés  pour  faire  connoître  de  quel  prix  seroit  ce  recueil  des  le- 
tres de  Foulques. 

'  Le  P.  Alford  Jésuite  nous  a  donné  sous  le  nom  de  notre  Aiiord,  an.  «85. 
Prélat  une  longue  letrc  à  Alfrede   Roi  d'Angleterre,  après  l'a- 
voir tirée  des  annales  manuscrites  de  Winchestre.  Cette  letre 
est  pleine  d'érudition  et  bien  écrite  pour  le  temps.   Foulques  y 
répond  à  celle  qu'Alfrede  lui  avoit  écrite,    pour  lui  demander 
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du  secours,  et  nommément  le  Prêtre  Grimbald,  Moine  de  S. 
Bertin,  afin  de  rétablir  les  Letres  dans  ses  Etats.  Grimbald,  dont 
la  letre  contient  un  grand  éloge,  en  fut  apparemment  le  por- 
Bdi.  8^  Jui.  p.  teur.  '  Quelques  Sçavants  doutent  néanmoins  que  cette  letre 
soit  de  Foulques,  sur  ce  que  d'une  part  il  leur  a  semblé  que 
Grimbald  y  est  représenté  comme  étant  Evoque,  ce  qu'il  ne 
fut  jamais,  et  de  l'autre,  que  Flodoard,  qui  parle  avec  tant  de 
soin  des  autres  letres  de  notre  Archevêque,  ne  fait  aucune 
mention  de  celle-ci.  Mais  si  l'on  veut  y  regarder  de  plus  près, 
on  verra  que  les  expressions  de  Foulques,  qui  ont  fait  naître 
l'idée  du~  prétendu  épiscopat  de  Grimbald,  s'entendent  plus  na- 
turellement de  quelque  simple  cérémonie  accompagnée  de 
l'imposition  des  mains,  dont  usa  son  Archevêque  et  Abbé  en 
l'envoïant  dans  un  païs  éloigné  pour  en  être  le  Docteur.  A  l'é- 
gard de  la  réticence  de  Flodoard,  seroit-il  impossible  qu'une 
des  letres  de  Foulques  eût  échappé  à  ses  recherches?  Il  ne 
nous  paroît  donc  pas  qu'il  y  ait  de  fondement  à  refuser  la  letre 
en  question  à  celui  dont  elle  porte  le  nom,  et  dont  elle  retient 
le  génie.  Il  n'y  a  qu'à  la  conférer  à  l'extrait  de  celle  qu'il  écri- 
vit au  Pape  Estiene  V,  et  dont  nous  avons  rapporté  quelques 
particularités. 


0 


DIVERS    RECUEILS 

DE    FORMULES. 

UTRE  le  recueil  des  Formules  de  Marculfe,  et  plu- 
sieurs autres,  dont  nous  avons  déjà  rendu  *  compte,  il 
y  en  a  encore  quelques-uns  qui  appartiennent  à  quelque  égard 
à  ce  neuvième  siècle,  et  dont  il  est  de  notre  dessein  de  don- 
Cod.  can.  p.  433-  ncr  au  moins  une  légère  notice.  '  Le  premier  qui  se  présente 
ici,  est  le  recueil  des  Formules  d'Alsace,  qui  s'étant  trouvées 
parmi  les  monuments  du  cabinet  de  M.  François  Pithou,  à  qui 
un  ancien  manuscrit  les  avoit  fournies,  ont  été  imprimées  en 
4687  à  la  fin  de  l'ancien  Code  des  Canons  de  l'Eglise  Romai- 
ne, par  les  soins  de  M.  le  Pelletier  Controlleur  général.  Ces 
Formules  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  et  sur   différents  su- 

1  Voies  le  ni  volume  de  celte  Histoire  Literaire,  pages  321,  322;  507-570,  et  le  IV  vo- 
lume, pages  200,  201,  C03  et  60k 
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jets,  comme  celles  de  Marciilfe,  avec  lesquelles  elles  ont  beau-  ~ 

coup  de  rapport.  Mais  elles  eu  dilVereut,  eu  ce  qu'elles  parois- 
sent  avoir  été  iaites  pour  le  Roiaume  d'Austrasie,  et  c'est  peut- 
être  pourquoi  ou  les  a  uomuiées  les  Formules  d'Alsace  :  au  lieu 
que  les  autres  coucerneut  les  usages  des  Roïauuies  de  Rour- 
gogne  et  de  Neustrie.  La  troisième  prise  du  traite  de  Walafri- 
de  Strabou  sur  l'origine  des  choses  ecclésiastiques,  et  les  deux 
dernières  font  voir,  que  le  recueil  n'a  été  fait  que  sous  les  fils 
de  l'Empereur  Louis  le  Debonaire  tout  au  plutôt.  Il  semble 
qu'il  n'est  pas  entier,  soit  par  la  faute  du  Copiste,  ou  le  défaut 
du  manuscrit. 

Parmi  ces  Formules  il  y  en  a  pour  servir  de  modèle  aux 
Chartes  roïales  ou  diplômes,  et  pour  diriger  les  actes  qui  con- 
cernoient  les  simples  particuliers.  Dans  la  première  classe  on 
en  voit  qui  regardent  l'émancipation  des  esclaves,  Texemtion 
des  tribus  et  autres  devoirs,  la  cession  de  quelque  droit,  la 
faculté  accordée  à  une  Eglise  d'élire  son  Evêquc,  et  à  un  mo- 
nastère de  se  choisir  un  Abbé.  Dans  l'autre  classe  on  trouve  par- 
ticulièrement des  modèles  de  Mandements  d'Evêque,  de  le- 
tres  d'un  Evêque  à  un  autre  Evêque,  d'un  Evêque  à  son  Roi 
pour  s'excuser,  par  exemple,  de  n'avoir  pas  paru  à  la  Cour.  Les 
deux  dernières  sont  historiques.  C'est  la  letre  d'un  Evêque  de 
Bresse  à  un  Evêque  du  Roïaume  de  France,  avec  la  réponse, 
touchant  l'état  des  eiffaires  sous  le  règne  des  fds  de  Louis  le 
Debonaire.  La  onzième  qui  contient  un  beau  modèle  de  ces 
letres  formées,  ou  de  recommandation,  que  les  Evêques  ac- 
cordoient  à  leurs  Clercs,  qui  passoient  de  leur  diocèse  à  un  au- 
tre, mérite  d'être  lue.  Elle  porte  pour  date  l'indiction  XII 
1464  :  ce  qui  ne  signifie  pas  qu'elle  soit  de  cette  année-là  ;  mais 
c'est  que  les  Evêques  dans  cette  sorte  de  letres  supputoient  et 
marquoient  à  la  tin  la  valeur  des  caractères  grecs  qu'ils  em- 
ploïoient.  De  sorte  que  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  cot- 
te letre,  joints  au  nombre  de  l'indiction,  faisoient  1464. 

'  On  a  parmi  les  anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez  un  autre  Pez,  anec.  t.  i. 
recueil  de  Formules,  beaucoup  plus  ample  que  le  précèdent,  ^^'^'  '^' 
et  divisé  en  deux  livres,  comme  celui  de  Marculfe.  Quoique 
ce  ne  soit  proprement  qu'une  compilation  de  chartes  qui  re- 
gardent les  biens  et  les  dépendances  de  l'Abbaïe  de  S.  Emme- 
ram  en  ce  temps-là,  on  y  voit  néanmoins  la  forme  alors  en 
usage  de  procéder  dans  les  actes  de  vente,  d'échange,  de  do- 
nation, d'aliénation,  etc.  Ce  recueil  a  été  dirigé  par  un  nom- 
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mé  Anomode  ou  Anomote,  selon  Dom  Mabillon,  qui  vivoit 
à  la  fin  de  ce  siècle,  et  qui  est  qualifié  Moine  Soûdiacre.  A  la 
tête  se  lit  une  petite  préface,  où  le  Compilateur  explique  son 
dessein,  et  découvre  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  entreprendre 
ce  travail.  Il  y  a  joint  quatre  vers  de  sa  façon,  à  la  louange  de 
l'Evêque  de  Ratisbone,  à  qui  il  dédie  son  recueil,  et  dont  il 
paroît  qu'il  avoit  peint  ou  fait  peindre  le  portrait  au  frontispice 
de  l'ouvrage.  Le  nom  de  cet  Evêque  n'est  désigné  que  par  un 

^Ï'^S'^^^'^*'  ■^'  '  ^"^  signifie  ou  Ambricon,  ou  Aspert,  qui  lui  succéda  en 
886.  Dom  Mabillon  est  pour  le  premier,  et  Dom  Pez  pour 
l'autre  :  ce  qui  est  mieux  fondé,  puisque  le  recueil  présente 
des  chartes  passées  sous  Aspert.  Le  manuscrit  d'où  l'Editeur 
a  tiré  ces  Formules,  et  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  S. 
Emmeram,  est  parfaitement  beau. 

po«c.  t    8    p.       '  Le  P.  Sirmond,  et  d'après  lui  les  PP.  Labbe,  Cossart  et  M. 

18(50-1892  I  G.   t.    T^   ,  1  ,      ^  II        •  1,         •  r^ 

2.  p.  633-663  I  Baluze,  nous  ont  donne  une  autre  collection  d  anciennes  f  or- 
59i-63T*'*'^'^'  lïiules,  tout  autrement  intéressantes  que  celles  dont  on  vient 
de  parler.  Elles  concernent  les  promotions  ou  élections  des 
Evêques  dans  l'Eglise  Gallicane,  particulièrement  en  ce  neu- 
vième siècle.  On  voit  dans  les  quatre  premières,  qui  suivent 
la  préface  du  P.  Sirmond,  et  que  M.  Baluze  a  omises,  de  quelle 
manière  on  se  comportoit  en  ces  rencontres,  avant  que  Louis 
le  Debonaire  eût  rétabli  la  liberté  des  élections  des  Evêques. 
Les  suivantes,  dont  la  plupart  sont  de  la  façon  d'Hincmar  de 
Reims,  nous  font  connoître  la  conduite  que  tenoient  les 
Clercs  de  l'Eglise  vacante,  le  Métropolitain,  le  Visiteur  qu'il 
établissoit  du  consentement  du  Roi,  pour  prendre  soin  de 
l'Eglise  vacante,  les  Electeurs  ;  la  part  qu'y  avoient  les  Evê- 
ques de  la  même  province,  dont  les  absents  deVoient  y  con- 
sentir, comme  il  paroît  par  la  letre  de  S.  Prudence  de  Troïes 
pour  l'élection  d'Enée  Evêque  de  Paris,  qui  fait  partie  du  re- 
cueil ;  enfin  ce  que  devoit  faire  l'Evêque  élu,  l'examen  qu'il 
lui  falloit  subir,  la  profession  de  foi  qu'il  étoit  obligé  de  don- 
ner ou  envoïer  à  son  Métropolitain,  en  un  mot  tout  ce  qui  pré- 
cedoit  et  accompagnoit  son  ordination. 

Quoique  M.  Baluze  ait  retranché  de  ce  recueil  quatre  For- 
mules, comme  on  l'a  déjà  dit,  néanmoins  son  édition  est  plus 
ample  et  plus  entière  dans  le  reste,  que  celle  du  P.  Sirmond. 
Hinc.  c.  p.  616-  '  Dès  1615  M.  des  Cordes  Chanoine  de  Limoges  avoit  pu- 
blié  avant  ces  deux  Editeurs,  quelques  pièces  de  ce  recueil. 
L'un  et  l'autre  paroît  à  la  vérité  y  avoir  puisé  pour  son  édition  ; 
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mais  ils  en  ont  laisse^  plusienrs  pièces  qu'ils  n'y  ont  pas  fait  en- 
Irer.  Telle  est  la  seconde  Formule  de  l'acte  du  Clerii^é  et  du 
peuple  pour  l'c^lection  de  l'Evoque.  M.  Baluze,  qui  rapporte 
la  première  et  la  troisic^me,  a  omis  celte  seconde,  et  le  Père 
Sirmoiid  toutes  les  trois.  Telle  est  encore  la  première  Formu- 
le de  la  profession  de  foi  du  nouvel  lilvêque,  différente  de  celle 
d'xVdalbert  Evèque  de  Terouane,  rapportée  par  les  trois  Edi- 
teurs. Telle  est  enfin  la  Formule  du  discours  que  le  Métropo- 
litain devoit  faire  à  l'ordination  de  l'Evêquc  :  Formule  qui  ne 
se  trouve  que  dans  l'édition  de  M.  des  Cordes. 

Nous  a\ons  déjà  rendu  compte  de  plusieurs  de  ces  pièces 
dans  le  cours  de  ce  volume,  tant  aux  articles  de  S.  Prudence 
de  Troïes  et  de  fiuillebert  de  Ghalons  sur  Marne,  qu'à  celui 
d'IIincmar  de  Reims.  Mais  pour  avoir  quelque  chose  encore 
plus  parfiiit  sur  cette  matière,  il  faudroit  joindre  au  recueil  pré- 
cèdent, les  opuscules  où  le  même  Ilincmar  traite  de  l'ordina- 
tion et  des  devoirs  d'un  Evoque,  et  quelques  autres  sembla- 
bles, dont  nous  avons  donné  une  notice,  lorsque  l'occasion 
s'en  est  présentée.  On  pourroit  encore  y  joindre,  quoique  la 
pièce  soit  postérieure  à  ces  temps-ci  de  deux  siècles,  '  le  Rit,  Mab.  ann.  t.  2.  p. 
ou  la  manière  d'ordonner  un  Evèque  dans  la  Métropole  de  ''*^"'^'^'^- 
Rouen,  imprimée  par  Dom  Mabillon.  Elle  contient  plusieurs 
particularités  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  écrits  précédents  ; 
et  l'on  verroit  par-là  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  ordina- 
tions des  Evoques  au  neuvième  siècle,  et  celles  des  Evoques 
du  onzième. 

'  Le  recueil  des .  Formules  sur  ce  sujet  est  suivi,  dans  les  Conc.  ib.  p.  1893- 
éditions  des  PP.  Sirmond,  Labbe  et  Gossart,  d'un  petit  re-  Seli!"'"  '^'  ^' 
cueil  de  ce  qu'on  nomme  letres  formées,  si  fort  en  usage  par- 
mi les  Evêques  de  France,  sur-tout  en  ce  neuvième  siècle. 
Tout  le  mystère  de  cette  sorte  de  letres  consistoit  en  deux 
nombres,  pris  des  caractères  grecs  qu'on  y  emploïoit.  L'un 
étoit  général,  et  se  trouvoit  toujours  le  même  dans  toutes  les 
letres.  L'autre  étoit  particulier,  et  ne  se  rencontroit  jamais  le 
même.  Celui-ci  se  prenoit  de  la  valeur  des  premières  letres  des 
noms  de  la  personne  qui  écrivoit,  de  celle  à  qui  la  letre  for- 
mée étoit  adressée,  de  celle  en  faveur  de  qui  l'on  écrivoit,  et 
de  la  ville  d'où  la  letre  étoit  écrite.  Ces  premières  letres  se  mar- 
quoient  par  autant  de  caractères  grecs,  à  quoi  l'on  ajoutoit 
l'indiction,  que  l'on  comptoit  avec  la  valeur  des  letres  gré- 
ques.    On   fait  remonter  l'origine  des   letres  formées  jusqu'au 
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temps  du  premier  Concile  de  Nicée.  Celles  que  contient  le 
recueil,  dont  il  est  ici  question,  sont  au  nombre  de  douze,  et 
appartiennent  à  dix  Evêques  du  IX  siècle,  tous  sujets  de  nos 
Rois.  Il  faut  pourtant  en  excepter  la  dernière,  qui  est  un  mo- 
Pez,  ib.  t.  G.  par.  délc  sénéral  pour  cette  sorte  de  letres.  '  Dom  Rernard  Pez  en 
a  publié  quelques  autres  de  ce  même  siècle,  nommément  une 
de  Robert  Evêque  de  Metz,  mort  en  916,  et  une  autre  d'U- 
dalric  ou  Odalric  Evêque  en  Raviere. 

Il  y  avoit  une  autre  espèce  de  letres,  dont  nos  Evêques  de 
ce  siècle  faisoient  quelque  usage  entre  eux.  Quelques-uns  se 
trouvant  dangereusement  malades,  s'avisoient  d'écrire  leur 
confession,  et  de  l'envoïer  à  d'autres  Evêques  éloignés,  à  qui 
muc.t.2.p.686|  ils  demandoient  des  letres  d'absolution.  '  C'est  ainsi  qu'en  usa 
405.  m.  '  '  ^'  Hildebolde  Evêque  de  Soissons,  envers  Hincmar  son  Métro- 
politain, qui  lui  fit  la  réponse  que  nous  avons  parmi  ses  écrits. 
C'est  encore  ainsi  qu'en  usa  Robert  *  Evêque  du  Mans,  qui 
dans  le  même  cas  qu'Hildebolde,  envoïa  sa  confession  aux 
Evêques  qui  étoient  avec  Charles  le  Chauve,  lorsque  ce  Prin- 
ce faisoit  le  siège  d'Angers  contre  les  Normans.  On  nous  a 
conservé  la  lelre  de  Robert,  qui  est  un  rare  monument  d'une 
grande  humilité,  avec  la  réponse  des  Evêques,  ausquels  elle 
étoit  adressée.  Cette  sorte  d'absolution  au  reste  étoit  moins  une 
absolution  sacramentelle,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
qu'une  espèce  d'indulgence  et  de  bénédiction.  (XLI.) 

1  Robert  succéda  à  S.  Aldric  mort  le  sixième  de  Janvier  856,  et  tint  le  Siège  du  Mans 
Conc,  N.  par.  2.  26  ans.  '  Il  y  a  de  lui  une  autre  letre  à  Hildebrand  Evêque  de  Séez,  pour  lui  notifier 
p.  4G1.  l'excommunication  qu'il  avoit  prononcée  contre  un  nommé  Rainon,  qui  refusoit  de  payer 

Regin.    app.    p.   la  dixme  à  l'Eglise  du  Mans.  '  M.  Baluze  a  aussi  publié  cette  letre  à  la  suite  de  Reginon- 
625.  mais  en  donnant  à  son  Auteur  le  nom  de  Lambert.  »  Les  actes  de  Robert  portent,  qu'il 

0^^287^"^    *   ^'    ®"^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  recueil  de  letres  que  les  Papes  lui  avoient  écrites  en  faveur  des 
droits  de  son  Eglise,  afin  de  les  conserver  à  la  postérité. 


FIN 
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BERTOLD,  Moine  de  Mici  et  premier  Historien  de  S.  Ma- 
ximin  Abbé  du  lieu,  ne  paroît  pas  avoir  vécu  au  de-là  de 
cette  année.  Ordination  d'Amolon  Arclievêque  de  Lyon  le 
46  de  Janvier,  et  d'Haimon  Evoque  d'Halberstat,  au  mois  de 
Février  suivant.  Au  même  mois  un  Historien  anonyme,  qui  a 
fait  une  addition  considérable  à  la  Chronique  de  Fontcnelle, 
ou  Saint  Vandrilie,  se  rend  Moine  dans  cette  Abbaïe.  Grimald, 
qui  a  travaillé  sur  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  est  fait  Ab- 
bé de  S.  Gai.  Walafride  Strabon  lui  dédie  presque  aussi-tôt  son 
beau  poëme  intitulé  Hortulus.  Un  Moine  anonyme  de  Rhoi- 
naw  ou  Rinow,  écrit  la  vie  de  S.  Findam  Reclus  au  môme  en- 
droit. Un  autre  Ecrivain  Moine  de  Chelles,  dont  on  ignore  le 
nom,  fait  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de  Sainte  Bathil- 
de  Reine  de  France.  Ermenric,  depuis  Abbé  d'Elwangen,  pu- 
blie la  vie  de  S.  Sole,  et  bientôt  après  celle  de  S.  Hariolpho. 
L'Historien  Astronome  travaille  à  l'histoire  de  Louis  le  Debo- 
naire,  et  ne  tarde  pas  à  la  donner  au  public.  Allfride  Evoque 
de  Mimigerneford  est  chargé  du  gouvernement  de  l'Abbaïc  de 
Werden,  dont  les  Moines  l'engagent  à  composer  la  vie  de 
S.  Ludger.  Ebbon  Archevêque  de  Reims  est  obligé  pour  la 
seconde  fois  de  quitter  son  Siège,  où  il  ne  rentre  plus  dans  la 
suite.  S.  Pascase  Radbert  publie  la  première  partie  de  son  com- 
mentaire sur  S.  Matthieu.  Angilbert  Capitaine  dans  l'armée  de 
l'Empereur  Lothaire,  fait  un  poëme  sur  la  fameuse  bataille  de 
Fontenay.  Flore  Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  en  fait  un  autre 
beaucoup  plus  considérable  sur  la  division  de  l'Empire.  Loup 
est  élu  Abbé  de  Ferrie res  peu  après  le  22  de  Novembre.  Ra- 
ban  Maur  lui  envoie  son  commentaire  sur  les  épitres  de  Saint 
Paul,  et  compose  sur  la  fin  de  cette  année  son  traité  Des  Pé- 
nitents. 
Candide  Moine  de  Fulde,  célèbre  par  ses  écrits,  paroît  avoir  vé- 
cu jusqu'en  cette  année.  Dodane  Duchesse  de  Septimanie,  fi- 
nit le  2  de  Février  son  manuel,  ou  instructions  pour  ses  enfants, 
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commencées  l'année  précédente.  Humbert  Evêque  de  Wirtz- 
bom'g,  homme  de  Letres,  meurt  le  9  de  Mars.  Jonas  Evêque 
d'Orléans  publie  son  écrit  sur  le  culte  des  Images,  commencé 
du  vivant  de  Louis  le  Debonaire,  et  meurt  peu  après.  Wala- 
fride  Strabon  est  fait  Abbé  de  Richenou.  Raban  abdique  la 
même  dignité,  et  se  retire  dans  la  solitude  pour  avoir  plus  de 
temps  à  donner  à  l'étude.  Il  dédie  presque  aussi  tôt  à  Louis  Roi 
de  Germanie  son  commentaire  sur  les  Cantiques  que  l'Eglise 
Romaine  emploie  dans  son  office  de  chaque  semaine.  L'Histo- 
rien Nithard  écrit  les  trois  premiers  livres  de  son  histoire.  Dé- 
vastations exercées  en  France  par  les  Sarasins,  et  funestes  à  la 
culture  des  Letres.  Loup  travaille  avec  succès  à  les  faire  fleu- 
rir dans  son  Abbaïe  de  Ferrieres. 

Mort  du  B.  Ardon  Smaragde,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Benoît  d'A- 
niano,  le  7  de  Mars.  L'Abbesse  Lentewith  fait  retoucher  la  vie 
de  S.  Silvain  Evêque  de  Terouane.  Nithard  ajoute  un  quatriè- 
me livre  à  son  histoire  des  divisions  entre  les  fils  de  Louis  le 
Debonaire,  et  publie  son  ouvrage.  Raban  finit  ses  commen- 
taires sur  Jeremie  et  sur  Ezechiel,  et  les  envoie  à  l'Empereur 
Lotliaire,  qui  l'engage  à  entreprendre  un  recueil  d'homélies, 
ce  que  Raban  exécute.  Le  même  Auteur  adresse  à  Hatton  Ab- 
bé de  Fulde  son  traité  sur  la  vision  de  Dieu,  la  pureté  de  cœur 
et  la  pénitence,  avec  un  autre  traité  sur  les  prestiges  des  Magi- 
ciens, les  sortilèges,  etc.  S.  Pascase  Radbert  commence  à  tra- 
vailler à  son  beau  traité  sur  les  trois  vertus  théologales.  L'Eco- 
le de  S.  Riquier  devient  célèbre  sous  la  direction  du  Diacre 
Michon.  Otfride  Moine  et  Ecolàtre  de  Veissembourg  com- 
mence h  se  faire  de  la  réputation  parmi  les  Sçavants.  Wandal- 
bert  est  chargé  du  soin  de  l'Ecole  de  Prom,  où  Adon,  depuis 
Archevêque  de  Vienne,  va  de  l'Abbaïe  de  Ferrieres,  et  y  ac- 
quiert de  nouvelles  comioissances.  Bientôt  après  Adon  est  obli- 
gé de  quitter  Prom,  d'où  il  passe  à  Rome,  et  y  fait  un  séjour  de 
près  de  cinq  ans.  Le  Roi  Charles  se  trouvant  successivement  à 
Goulaines,  à  Lauriac  et  à  Toulouse,  y  publie  de  beaux  Capi- 
tulaires. 

S.  Pascase  Radbert  est  fait  Abbé  de  Gorbie.  Amolon  de  Lyon 
écrit  sa  letre  à  Theodbald  Evêque  de  Langres  touchant  cer- 
taines superstitions.  Charles  le  Chauve  confirme  rétablisse- 
ment de  l'Abbé  Adalard,  en  faveur  de  l'Ecole  de  S.  Martin  de 
Tours.  Un  Anonyme  fait  un  cliant  lugubre  sur  la  mort  de  Hu- 
gues fils  naturel  de  Charlemagne.  Raban  finit  son   traité  de 
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rUnivers,  et  l'eiivoïe  aussi-lôl  à  Ilaiiuoii  (ril.ilberstat  son  juni. 
Il  compose  aussi  son  Marlyrologe,  et  l'eiivoïe  à  Radluïc  Abbé 
(Je  Selgcnslat.  On  tient  un  Concile  à  Verneuil  sur  Oise,  dont 
les  Canons  sont  dirigés  par  Loup  de  Ferricres.  Tliegan  Chor- 
évôqne  de  Trêves  fait  à  Prom  la  {-érénionie  de  la  translation 
des  Reliques  de  S.  Crysante  et  S.  Darie,  dont  un  Moine  du 
lieu  écrit  l'histoire.  Autres  Capitulaires  du  Roi  Charles  en  Oc- 
tobre puis  en  Décenribre  dans  l'xXssemblée  de  Verneuil. 

Jean  Scot  ou  Erigene  passe  en  France;  et  le  Roi  Charles  le  re- 
lient à  sa  Cour,  oîi  il  travaille  à  faire  Ileurir  les  Lctres.  Renoît 
Diacre  de  l'Eglise  de  Maïence  publie  sa  collection  des  Capitu- 
laires de  nos  Rois,  et  la  dédie  aux  Princes  régnants.  Concile  à 
Reauvais  en  Avril.  Ilincmar  y  est  élu  Archevêque  de  Reims, 
et  ordonné  le  3  de  Mai  suivant.  Charles  le  Chauve  y  publie  de 
nouveaux  Capitulaires.  Un  Auteur  inconnu  écrit  la  vie  de  Saint 
Eleuthere  Evêque  de  Tournai,  et  un  Moine  de  S.  Denys  la  re- 
lation des  miracles  de  ce  Saint,  Patron  de  son  monastère.  Con- 
cile à  Lyon,  auquel  préside  TArcheveque  Amoîon.  Autres 
Conciles  à  Tours,  à  Rouen  et  à  Reims.  Hildemar  Moine  fran- 
çois,  dont  on  a  un  commentaire  sur  la  Règle  de  S.  Renoît,  et 
d'autres  écrits,  a  vécu  au  moins  jusqu'en  cette  année.  On  peut 
rapporter  à  ce  môme  temps  le  panégyrique  de  S.  Thieri,  qui 
est  venu  jusqu'à  nous.  Ratramne  sçavant  Moine  de  Corbie  écrit 
sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge.  Gauzlin  Abbé  de  Glan- 
feuil,  fait  l'histoire  de  l'invention  et  de  la  première  translation 
du  corps  de  S.  Maur.  Concile  à  Meaux,  où  l'on  dresse  plu- 
sieurs beaux  Canons,  qui  ne  sont  publiés  qu'à  Paris  au  bout  de 
vingt  mois. 

Deux  Moines  anonymes  de  S.  Germain  des  Prés  travaillent  à  un 
recueil  des  miracles  du  Saint  de  ce  nom,  qu'Aimoin  retoucha 
et  publia  dans  la  suite.  Un  d'entre  eux  écrit  l'histoire  de  la  trans- 
lation du  même  S.  Germain.  Assemblée  à  Epernai,  où  l'on 
publie  un  Capitulaire  tiré  des  Conciles  de  l'année  précédente. 
Haimoin  d'Halberstat  écrit  cette  année-ci  et  les  suivantes  di- 
vers traités  sur  les  Livres  sacrés  et  d'autres  sujets.  Ordination 
de  S.  Prudence  Evoque  de  Troïes.  S.  Pascase  Kadbert  para-, 
phrase  les  actes  des  SS.  Martyrs  Rufin  et  Valere.  Deux  Incon- 
nus finissent  deux  mauvaises  et  fort  imparfaites  Chroniques  de 
France.  Charles  le  Chauve,  malgré  tous  les  embarras  du  gou- 
vernement, cultive  les  Letres,  et  fait  de  son  Palais  une  véri- 
table Ecole. 
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Dès  le  commencement  de  cette  année  il  se  tient  à  Paris  un  Con- 
cile de  '  trois  provinces,  dans  lequel  on  publie  les  décrets  de 
celui  de  Meaux,  Mort  de  Thegan  Historien  de  Louis  le  De- 
bonaire.  Walafride  Strabon  publie  aussi-tôt  son  histoire.  L'His- 
torien Astronome  peut  avoir  vécu  jusqu'en  cette  année.  L'Em- 
pereur Lothaire  I  donne  au  public  un  recueil  choisi  des  Gapi- 
tulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Debonaire.  Le  24  de 
Juin  Raban  est  ordonné  Archevêque  de  Maïence;  et  dès  le 
mois  d'Octobre  suivant  il  tient  son  Concile  provincial.  Il  s'y 
trouve  entre  autres  S.  Anscaire  Archevêque  de  Hambourg  et 
Haimoin  Evêque  d'IIalberstat.  On  y  fait  de  fort  beaux  statuts 
sur  la  discipline.  Commencement  dos  disputes  sur  la  prédesti- 
matioM  et  la  grâce.  Loup  de  Ferrieres  compose  une  histoire 
abrégée  des  Empereurs,  et  l'adresse  à  Charles  le  Chauve  pour 
lui  apprendre  à  régner  heureusement.  L'Abbaïe  de  Corbie  sous 
le  gouvernement  de  l'Abbé  Radbert  se  signale  par  sa  pieté  et 
le  soin  qu'elle  donne  à  cultiver  les  Letres. 

Angelome  Moine  de  Luxeu  pubHe  son  commentaire  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  Wandalbert  finit  son  Martyrologe,  et  le 
dédie  à  l'Empereur  Lothaire.  Fro taire  Evêque  de  Toul,  dont 
il  y  a  un  recueil  de  letres,  meurt  le  22  de  Mai.  Amolon  écrit 
son  traité  contre  les  Juifs,  qu'on  a  longtemps  attribué  à  Ra- 
ban de  Maïence.  Celui-ci  assemble  au  mois  d'Octobre  un  se- 
cond Concile,  au  sujet  de  Gothescalc,  qui  y  envoie  sa  profes- 
sion de  foi.  Raban  écrit  ses  deux  fameuses  letres  sur  le  même 
sujet,  l'une  au  Comte  Ebrard,  l'autre  à  Notingne  élu  Evêque 
de  Vérone.  S.  Pascase  Radbert  donne  une  nouvelle  édition  re- 
vue et  augmentée  de  son  célèbre  traité  Du  corps  et  du  sang  de 
J.  C.  et  la  dédie  au  Roi  Charles. 

Assemblée  à  Quiercy,  où  Gothescalc  est  fort  maltraité,  et  con- 
traint de  brûler  ses  écrits.  Hincmar  de  Reims  le  fait  enfermer, 
et  lui  écrit  pour  l'engager  à  rétracter  les  erreurs  qu'il  lui  impu- 
toit.  Il  consulte  à  ce  sujet  S.  Prudence  de  Troïes;  et  Gothes- 
calc publie  ses  deux  apologies.  Mort  d'Altfride  Evêque  de  Mi- 
migerneford  ou  Munster,  le  22  d'Avril.  Ordination  d'IIilde- 
gaire  Evêque  de  Meaux,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Faron.  Flore 
de  Lyon  écrit  sa  réponse  à  une  certaine  personne  touchant  la 
préscience  de  Dieu,  la  prédestination,  la  grâce  et  le  libre-ar- 
bhre.  Louis  Roi  de  Germanie  envoie  en  ambassade  près  de 
Charles  le  Chauve,  Walafride  Strabon,  qui  meurt  en  France 
le  17  Juillet,  et  laisse  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon.  Charles 
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le  Chauve  engage  Ralramuc  ù  éeri-re  sur  rEuchaii-lio  ;  <:L  cet 
Auteur  lui  dédie  son  fameux  traité  sur  ee  sujet.  Audrade  CIio- 
révoque  de  Sens  fait  le  voïagc  deRuuie,  et  présente  ses  écrits  au 
Pape  Léon  IV.  Il  revient  eu  France  et  se  trouve  au  Concile 
de  Paris,  assemblé  de  quatre  provinces  aii  mois  de  Novembre, 
où  lui  et  les  autres  Ghorévôques  sont  supprimés.  Raban  fait  un 
traité  en  leur  faveur.  S.  Prudence  de  Troïes  communique  au 
même  Concile  l'écrit  qu'il  adressoit  à  Iliucmar  et  à  Pardule. 
Loup  de  Ferrieres  y  est  chargé  d'écrire  la  letre  synodique  à 
Nomenûi  Duc  de  Bretagne,  et  est  ensuite  envoie  à  Ronn;  de 
le  part  du  Roi  Charles. 
Un  Historien  anonyme  finit  ici  son  addition  à  la  chronique  de 
Fontenelle.  Grimald  Poëte  célèbre  est  appelle  à  S.  Gai,  et  y 
compose  en  vers  la  vie  du  S.  Abbé  dont  ce  monastère  porte  le 
nom.  Ralranme  écrit  par  ordre  du  Roi  Charles  son  traité  sur  la 
prédestination,  et  le  dédie  à  ce  Prince.  Mort  de  Freculfe  Evo- 
que de  Lisieux,  dont  il  y  a  une  histoire  universelle.  On  fait  la 
translation  de  S.  Raimbert  Evoque  de  Raïeux,  dont  Joseph 
autrefois  Chancelier  d'Aquitaine,  qui  s'y  trouve  présent,  écrit 
l'histoire.  Heiric  sçavant  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  y 
enseigne  les  Letres  avec  réputation.  Chreslien  Druthmar  pu- 
blie les  Commentaires  sur  1  Eva»igile.  Ermenric  Poète  et  His- 
torien passe  de  Richenou  à  S.  Gai,  et  y  publie  un  de  ses  écrits. 
Un  Moine  anonyme  de  Marmoutier  fait  l'histoire  de  la  trans- 
lation de  S.  Gorgone.  Un  autre  Auteur  inconnu  écrit  une  cour- 
te vie  de  S.  Rieule  de  Senlis,  qui  fut  ensuite  paraphrasée  par 
un  autre  Ecrivain.  Hincmar  de  Reims  envoie  à  Raban  l'écrit 
de  S.  Prudence  de  Troïes.  Raban  de  son  côté  adresse  à  Hinc- 
mar sa  longue  letre  sur  la  doctrine  de  Gothescalc.  Hincmar 
écrit  aux  Reclus  de  son  diocèse  un  traité  sur  la  prédestination, 
qui  est  perdu,  et  l'envoie  avec  une  longue  letre  qui  est  aussi 
perdue  à  Raban.  On  tient  un  Concile  à  M  )rct,  dont  Loup  de 
Ferrieres  de  retour  en  France,  dresse  la  letre  synodique.  Cet 
Abbé  adresse  à  Charles  le  Chauve  sa  longue  letre  touchant  les 
trois  questions  qui  faisoient  alors  tant  de  bruit.  Il  é'^rit  aussi  sur 
le  même  sujet  à  Hincmar  de  Reims  et  à  Pardule  de  Laon. 
L'Empereur  Lothaire  publie  un  nouveau  recueil  de  Copitulai- 
res,  différent  de  celui  de  847.  Commencement  du  dilïerend 
entre  les  Eglises  de  Tours  et  de  Dol  au  sujet  des  droits  de  mé- 
tropole :  différend  qui  attire  quantité  d'écrits.  Umnon  donne 
une  mauvaise  vie  de  S.  Arnoul  de  Metz. 
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Un  Moine  sans  nom  du  même  monastère  en  écrit  une  de  S.  Gloud, 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  Un  autre  Moine  aussi  sans  nom  de  l'Ab- 
baïe  de  Stavelo,  compose  celle  de  S.  Remacle.  Mort  d'Eb- 
bon  Archevêque  de  Reims  le  20  de  Mars.  Rupert,  qui  a  laissé 
divers  écrits  de  sa  façon,  se  rend  Moine  à  S.  Alban  de  Maïen- 
ce,  et  y  est  ensuite  chargé  du  soin  des  Ecoles.  S.  Pascase  Rad- 
bert  abdique  la  dignité  d'Abbé  de  Corbie;  et  Odon  est  élu  en 
sa  place.  Ilincmar  de  Reims  et  Pardule  de  Laon  engagent 
Jean  Scot  à  prendre  la  défense  de  leur  sentiment  sur  la  prédes- 
tination. Scot  en  conséquence  compose  et  publie  un  traité  sur 
ce  sujet,  dont  Wenilon  Archevêque  de  Sens  fait  aussi-tôt  des 
extraits,  qu'il  envoie  à  S.  Prudence  de  Troïes.  Loup  de  Fer- 
rieres  donne  au  public  son  écrit  sur  les  trois  fameuses  questions. 
Vivien  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours  fait  au  Roi  Charles  pré- 
sent d'un  magnifique  exemplaire  de  la  Rible,  de  la  façon  de 
ses  Moines.  Un  Diacre  nommé  Flavien  fait  et  présente  à  l'Em- 
pereur Lothaire  un  poëme  qui  est  perdu.  Amolon  sur  la  fm  de 
cette  année  écrit  sa  letre  à  Gothescalc,  et  son  traité  sur  la  grâce 
et  la  double  prédestination. 

Hetti  Archevêque  de  Trêves,  dont  il  reste  quelques  letres,  vécut 
jusqu'en  cette  année.  On  publie  divers  écrits  anonymes  :  une 
vie  de  S.  Cassien  Evêque  d'Autun  ;  l'histoire  de  sa  translation 
à  S.  Quentin;  les  actes  de  S.  Cucuphar  Martyr  d'Espagne;  une 
courte  histoire  en  prose  rimée  du  monastère  de  Condat,  ou 
S.  Claude;  l'histoire  de  la  translation  des  SS.  Martyrs  Savinien 
et  Potentien.  Un  imposteur  sous  le  nom  d'Adeodat  écrit  une 
très-mauvaise  vie  de  S.  Taurin  Evêque  d'Evreux,  avec  l'histoi- 
re de  l'invention  du  corps  de  ce  même  Saint.  Mort  d' Amolon 
Archevêque  de  Lyon,  le  31  de  Mars.  Rémi  est  ordonné  en  sa 
place.  Aurelien  Moine  de  Reomé  écrit  son  grand  traité  sur  la 
Musique.  S.  Prudence  Evêque  de  Troïes  et  Flore  Prêtre  de 
Lyon  travaillent  à  réfuter  l'ouvrage  de  Jean  Scot  sur  la  pré- 
destination, et  publient  bien-tôt  leurs  écrits  à  ce  sujet.  Hinc- 
mar  de  Reims  tient  son  Synode,  et  y  dresse  un  Capitulaire 
pour  l'instruction  de  son  Clergé.  Raban  préside  à  un  Concile 
tenu  à  Maïence.  Hincmar  fait  la  translation  du  corps  de  S.  Ré- 
mi l'un  de  ses  prédécesseurs,  et  compose  des  vers  pour  orner 
son  tombeau. 

Audrade  Chorévêque  de  Sens  écrit  ses  visions.  Concile  à  Soissons, 
qui  confirme  la  déposition  d'Ebbon  de  Reims,  et  déclare  nul- 
les ses  ordinations.  Saint  Prudence  y  est  choisi  pour  Juge  des 
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Clercs  ortloiinés  par  Ebbon  ;  et  Loup  de^Fen-ieres  y  fait  un  grand 
personnage.  Cliarles  le  Chauve  y  publie  [de  nouveaux  Capitu- 
lantes. Mort  d'IIaiinon  Evèque  d'ilalberstat,  le  20  de  Mars.  On 
place  en  cette  môme  année  celle  d'Erchanbert  Evèque  de  Frisin- 
gue,  qui  a  écrit  sur  l'Evangile  deJS.  Jean  et  sur  Donatle  Grammai- 
rien. Concile  à  Francfort,  au(juel  préside^  l'Archevôfjuc  Raban. 
Rodrade  Prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  qui  a  travaillé  sur  le  Sa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire,  reçoit  l'ordination  sacerdotale. 
Mort  de  Liutbert  premier  Abbé  d'IIirsauge,  le  3  de  Juin.  S. 
Rémi  Archevêque  de  Lyon  réfute  les  letres  d'IIincmar,  dé 
Pardule,  de  Raban  sur  la  prédestination,  [et  donne  un  autre 
écrit  sur  les  mêmes  matières.  Concile  à  Verberie  le  27  d'Août, 
dont  il  nous  reste  un  Capitulaire.  Assemblée  à  Sens  pour  l'élec- 
tion et  l'ordination  d'Enée  Evoque  de  Paris.  S.  Prudence  y 
envoie  sa  fameuse  letre  contre  les  erreurs  des  Sectateurs  de  Pe- 
lage. Loup  de  Ferrieres  y  assiste,  et  dresse  l'acte  d'élection.  Con- 
cile à  Quiercy,  auquel  on  attribue  quatre  capitules  sur  les  ma- 

■  tieres  alors  contestées.  Mort  d'Adalbert  Moine  de  Fleuri,  dont 
il  y  a  quelques  écrits,  le  22  de  Décembre. 

Le  13  de  Janvier  Hilduin  Evèque  de  |Verdun  meurt,  et  laisse 
quelques  écrits  de  sa  façon.  Le  Chorévêque  Audrade  ne  paroît 
pas  avoir  vécu  au  de-là  des  premiers  mois  de  cette  année.  Ra- 
ban publie  ses  trailés  Des  ordres  sacrés,  Des  Sacrements,  De 
la  discipline  ecclésiastique,  et  écrit  sa  fameuse  letre  à  Ileribal- 
de  Evèque  d'Auxerre.  S.  Pascase  Radbert  ajoute  un  second  li- 
vre à  la  vie  de  l'Abbé  Wala,  et  la  rend  publique.  Il  finit  son 
beau  traité  sur  les  trois  vertus  théologales,  et  l'envoie  à  Warin 
Abbé  de  Corwei.  Ermenric  quitte  S.  Gai,  et  retourne  à  Riche- 
nou,  où  il  écrit  l'histoire  de  son  monastère.  Jean  Scot  publie 
son  traité  sur  la  division  des  natures,  et  bientôt  après  un  écrit 
plein  d'erreurs  sur  l'Eucharistie.  S.  Rémi  de  Lyon  réfute  les 
articles  qui  portent  le  nom  de  Quiercy.  Adon  à  son  retour  d'I- 
talie s'arrête  à  Lyon,  pour  profiter  des  lumières  des  Sçavants 
qu'il  y  trouve,  et  y  travaille  à  son  Martyrologe.  Le  Roi  Charles 
ajoute  de  nouveaux  Capitulaires  aux  précédents. 

L'Ecole  de  Fleuri  devient  de  plus  en  plus  célèbre.  Charles  le 
Chauve  y  fonde  des  appartements  en  faveur  de  la  jeuno  no- 
blesse, qui  y  va  étudier.  Angelome,  l'un  des  sçavants  Interprètes 
de  ce  siècle,  paroît  avoir  vécu  jusqu'en  cette  année.  Magin- 
hard  Moine  de  Fulde  fait  l'éloge  du  Martyr  S.  Ferruce,  et  un 
traité  sur  le  Symbole  des  Apôtres.  Un  inconnu  publie  un  écrit 
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sur  l'Eucharistie,  oia  il  établit  les  dogmes  catholiques,  et  S.  Pas- 
case  Radbert  ses  traités  sur  l'enfantement  de  la  Sainte  Vierge. 
Ratramne  y  répond  ;  et  S.  Pascase  réphque.  Concile  à  Valence 
dans  la  Viennoise,  où  l'on  fait  plusieurs  Canons  sur  le  dogme 
et  la  discipline.  Rémi  Archevêque  de  Lyon  y  préside.  Hieric 
de  S.  Germain  d'Auxerre  dédie  à  Hildebolde  son  Evêque,  un 
recueil  de  sentences  choisies.  Ordination  d'Herard  Archevê- 
que de  Tours,  qui  publie  quelque  temps  après  des  statuts  en 
forme  de  Capitulaire.  Advence  est  aussi  ordonné  Evêque  de 
Metz  sur  la  fin  de  cette  année. 

Epoque  où  finit  un  fragment,  plus  considérable  que  le  précèdent, 
d'une  addition  à  la  chronique  de  Fontenelle.  Mort  de  S.  Aldric 
Evêque  du  Mans,  dont  il  y  a  quelques  écrits,  le  7  de  Janvier, 
et  de  Raban  Archevêque  de  Maïence,  le  4  de  Février.  Un 
Moine  de  S.  Martial  de  Limoges,  inconnu  d'ailleurs,  fait  une 
relation  des  miracles  de  ce  Saint.  Charles  le  Chauve  publie  de 
nouveaux  Capitulaires.  Adrevald  Moine  de  Fleuri,  réfute  les 
erreurs  de  Jean  Scot  sur  l'Eucharistie,  et  compose  peu  après 
la  vie  de  S.  Aigulfe  Abbé  de  Lerins.  Ordination  d'Isaac  Evê- 
que de  Lan  grès,  qui  donne  bientôt  après  un  recueil  considé- 
rable de  Canons.  Ratramne  et  Gothescalc  écrivent  en  faveur 
de  l'usage  où  l'on  étoit  de  chanter  la  strophe  Te  trina  Déitas  : 
usage  blâmé  par  Hincmar  de  Reims.  Rertaire,  dont  il  reste  di- 
vers écrits,  est  fait  Abbé  du  Mont-Cassin.  Hincmar  travaille  sur 
la  fin  de  cette  année  à  un  grand  ouvrage,  contre  Ratramne  et 
les  Canons  du  Concile  de  Valence. 

Adrevald  commence  une  histoire  prolixe  des  miracles  de  S.  Re- 
noît.  Liudolfe,  Prêtre  du  diocèse  de  Maïence,  fait  la  légende 
des  SS.  Severe,  Vincence  et  Innocence,  et  l'histoire  de  leur 
translation  d'Italie  à  l'Abbaïe  de  S.  Alban.  Mort  de  Pardule 
Evêque  de  Laon.  Hincmar  neveu  de  l'Archevêque  de  Reims 
est  élu  à  sa  place.  S.  Pascase  Radbert  adresse  aux  Religieuses 
de  N.  D.  de  Soissons  son  commentaire  sur  le  Ps.  44.  Ordination 
de  Gonthier  Archevêque  de  Cologne,  qui  donne  la  relation 
d'un  orage  extraordinaire  arrivé  le  d5  de  Septembre.  Hincmar 
de  Reims  publie  son  écrit  contre  le  Te  trina  Deifas,  en  répon- 
se à  ce  que  Ratramne  et  Gothescalc  avoient  écrit  pour  en  sou- 
tenir l'usage,  et  fait  de  nouveaux  statuts  pour  son  Clergé. 

Mort  de  l'Historien  Nithard  cette  année-ci,  ou  la  suivante.  Rer- 
negaud,  dont  on  a  un  commentaire  sur  l'Apocalypse,  va  per- 
fectionner ses  études  à  S.  Germain  d'Auxerre.  Un  Ecrivain,  su- 
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jet  de  nos  Rois,  fait  l'histoire  de  la  conversion  des  Bavarois  et 
des  Carinthicns  b.  la  foi  chriHicnnc.  S.  Pascasc  Uadbcrt  achevé 
son  grand  conirnenlairc  sur  S.  Matthieu,  et  ne  tarde  pas  à  pu- 
blier son  exposition  des  Lamentations  de  Jeremie.  llerard  Ar- 
chevêque de  Tours  assemble  son  Synode,  et  y  publie  les  sta- 
tuts, dont  on  a  parlé.  Usuard,  Auteur  d'un  Martyrologe,  est 
envoie  en  Espagne  pour  recouvrer  le  corps  de  S.  Vincent.  Il 
en  revient  en  Octobre,  avec  les  Reliques  des  Saints  Martyrs 
Georges,  Aurele,  Natalie  et  leurs  actes.  En  Novembre  les 
Evêques  des  provinces  de  Reims  et  de  Rouen  écrivent  leur 
belle  letre  à  Louis  Roi  de  Germanie. 

Mort  de  Flore  Prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon,  cette  année-ci,  ou  la 
suivante.  Hincmar  de  Reims  commence  à  mettre  la  main  à  son 
grand  ouvrage  sur  la  prédestination.  Gothescalc  interjette  ap- 
pel au  S.  Siège,  et  envoie  son  appel  à  Rome.  Le  19  d'Avril  se 
tient  un  Concile  célèbre  près  de  Langres,  où  sont  faits  plu- 
sieurs décrets.  Autre  Concile  à  Metz  le  20  de  Mai,  pour  réta- 
blir la  paix  entre  les  Princes  régnants.  Mort  de  Probe  sçavant 
Moine  de  S.  Alban  de  Maïence,  le  26  du  même  mois.  Au  mois 
de  Juin  suivant,  autre  Concile  à  Savonieres,  où  l'on  prend  des 
rnesures  pour  le  rétablissement  des  Etudes.  Ordination  d'Odon 
Evêque  de  Beauvais,  après  le  mois  de  Juin.  Angilbert,  dont 
il  y  a  quelques  petites  poésies,  est  fait  à  sa  place  Abbé  de  Cor- 
bie.  Mort  d'Hildulfe  Modérateur  des  Ecoles  d'Hirsauge.  Ru- 
thard  y  remplit  sa  place  ;  et  l'Ecole  acquiert  sous  sa  conduite 
une  nouvelle  réputation. 

En  Janvier  et  Février  il  se  tient  deux  Conciles  à  Aix-la-Chapelle, 
au  sujet  du  divorce  du  Roi  Lothaire.  S.  Anscaire  compose  le 
premier  livre  de  la  vie  de  S.  Willehad,  Evêque  de  Brome.  Er- 
mentaire,  qui  a  laissé  quelques  écrits  de  sa  façon,  est  élu  Abbé 
des  Moines  errants  de  Hermoutier.  Assemblée  à  Coblents  pour 
la  réconciliation  des  Princes  régnants.  Charles  le  Chauve  y  pu- 
blie un  Capitulaire.  Adon  est  élu  Archevêque  de  Vienne  en 
Août  ou  Septembre  suivant.  Il  se  trouve  au  Concile  de  Tousi 
près  de  Toul,  qui  se  tient  le  22  d'Octobre. 

Ce  Prélat  entre  en  commerce  de  letres  avec  le  Pi^ne  Nicolas  1, 
qui  lui  envoie  le  Pallium,  et  les  actes  d'un  Concile  de  Rome, 
pour  les  notifier  aux  autres  Evêques  de  France.  Raoul  Arche- 
vêque de  Bourges,  écrit  au  même  Pape,  pour  le  consulter  sur 
divers  points  de  discipline,  ausquels  ce  Pontife  répond.  Mort 
de  S.  Prudence  Evêque  de  Troïes,  le  6  d'Avril.  Engelmode, 
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Ghorévêque  de  Soissons  en  devient  Evêque,  et  fait  un  poëme 
à  la  louange  de  Pascase  Radbert.  Ratramne  consulte  le  Prêtre 
Rembert  Missionnaire  dans  le  Nord,  sur  les  Cynocéphales  ;  et 
ils  s'écrivent  mutuellement  l'un  à  l'autre  quelques  letres  sur  ce 
sujet.  L'Ecole  de  S.  Gai  acquiert  un  nouveau  relief  sous  la  di- 
rection de  Werembert.  Hartmutte  qui  gouverne  cette  Abbaïe 
en  qualité  de  Doïen,  en  enrichit  la  bibliothèque. 

Eudes,  ou  Odon,  Auteur  de  quelques  écrits,  est  élu  Abbé  de 
Glanfeuil.  Loup,  Abbé  de  Ferrieres,  ne  paroît  pas  avoir  vécu  au 
de-là  de  cette  année.  Pascase  Radbert  écrit  à  Fredugard  sa  le- 
tre  sur  l'Eucharistie.  Le  29  d'Avril  on  assemble  un  troisième 
Goncile  à  Aix-la-Chapelle,  au  sujet  du  divorce  de  Lothaire  et 
de  la  Reine  Thietberge.  On  y  produit  un  écrit  d'Advence  de 
Metz,  qui  tendoit  à  le  favoriser.  Hincmar  de  Reims  donne  un 
écrit  sur  ce  divorce.  Autre  Concile  à  Pistes  sur  Seine.  Charles 
le  Chauve  y  publie  un  Capitulaire,  et  Rothade  de  Soissons  y 
porte  ses  plaintes  contre  Hincmar  son  Métropolitain.  Assem- 
blée à  Sablonieres,  où  le  Roi  Charles  fait  un  nouveau  Capitu- 
laire. Hincmar  de  Reims  met  la  dernière  main  à  son  grand  ou- 
vrage sur  la  prédestination  ;  achevé  le  vaisseau  de  sa  Cathédra- 
le, et  en  fait  la  dédicace.  Un  Chanoine  anonyme  de  l'Eglise 
du  Mans,  fait  un  recueil  d'actes  des  Evêques  de  cette  Eglise, 
lequel  fut  ensuite  continué  par  d'autres. 

Odon  Evêque  de  Reauvais  fait  deux  fois  par  ordre  du  Roi,  le 
voïage  de  Rome,  et  y  porte  le  long  traité  d'Hincmar  sur  la  pré- 
destination. Concile  à  Metz  touchant  le  divorce  du  Roi  Lo- 
thaire. Advence,  Evêque  de  la  ville,  écrit  quelques  letres  pour 
marquer  son  repentir  de  s'être  engagé  dans  cette  affaire.  Un 
Ecrivain  sans  nom  fait  une  relation  des  miracles  de  Sainte  Ge- 
neviève ;  une  autre  compose  une  assés  mauvaise  vie  de  S.  Phi- 
lippes  Prêtre,  honoré  à  Celles  dans  le  Palatinat  du  Rhein  ;  un 
troisième,  Moine  de  Madrie  en  publie  une  de  S.  Leutfroi,  qui 
ne  vaut  guéres  mieux;  et  un  quatrième  celles  des  SS.  Harlinde 
et  Reinule  Abbesses  d'Eike,  qui  valent  encore  moins.  Helgaud 
Abbé  de  S.  Riquier  fait,  avant  que  de  mourir,  des  loix  pour 
les  gents  du  pais  de  Ponthieu.  Ermentaire  finit  et  publie  l'his- 
toire des  diverses  translations  du  corps  de  S.  Filibert,  et  des 
miracles  qui  les  accompagnèrent.  Otfride  met  au  jour  sa  para- 
phrase sur  l'Evangile  en  vers  theotisques  rimes. 

Gonthier  Archevêque  de  Cologne  fait  un  voïage  à  Rome,  où 
après  avoir  été  déposé  et  excommunié,  il  publie  des  écrits  scan- 
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daleux.  Rotliado  tle  Soissons  lait  le  niêinc  voiage,  et  présente 
au  Papo  Nirolas  un  écrit  pour  sa  justificalion.  Ilcrard,  Arduivê- 
que  de  Tours,  écrit  les  actes  de  S.  Chrodegang  Evèquc  de  Séez, 
et  les  envoie  à  Ilildebrand  son  ami,  l'un  des  successeurs  de  ce 
Saint.  S.  Anscaire  achevé  et  publie  la  vie  de  S.  Willehad.  As- 
semblée à  Pistes  le  25  de  Juin,  où  Charles  le  Chauve  publie  un 
long  Capitulaire.  Advence  de  Metz  écrit  diverses  lelres  au  Pa- 
pe, qui  lui  répond.  11  entretient  le  môme  commerce  avec 
Hincmar  de  Reims.  Celui-ci  écrit  une  longue  letre  au  même 
Pontife,  particulièrement  au  sujet  de  Rothade  et  de  Gothes- 
calc.  Le  Roi  Charles  engage  Usuard  à  faire  un  nouveau  Mar- 
tyrologe, ce  qu'Usuard  exécute.  Ileiric,  Moine  de  S.  Germain 
d'Auxerre,  commence  à  travailler  à  son  long  poëme  de  la  vie  de 
S.  Germain. 

Le  Pape  au  commencement  de  cette  année  rétablit  Rothade  dans 
son  Siège.  Mort  de  S.  Anscaire  Archevêque  de  Hambourg  et 
de  Rrême,  le  3  ou  4  de  Février.  S.  Rembert  lui  succède,  et  écrit 
bientôt  après  sa  vie.  Assemblée  à  Tousi  au  même  mois.  Le  Roi 
Charles  y  publie  quelques  Capitulaires.  Mort  de  Rudolfe  sça- 
vant  Moine  de  Fulde,  le  8  de  Mars.  L'Ecole  de  S.  Gai  acquiert 
une  nouvelle  réputation  sous  la  direction  du  docte  Ison,  sou 
Modérateur.  Mort  de  S.  Pascase  Radbert  le  26  d'Avril,  et  de 
Ruthard  Ecolâtre  d'Hirsauge,  le  25  d'Octobre.  Richbodon 
prend  sa  place,  qu'il  remplit  pendant  24  ans.  On  rapporte  aus- 
si à  cette  même  année  la  mort  d'Ermentaire  Abbé  de  Iler- 
moutier. 

Grand  Concile  à  Soissons  au  sujet  de  l'ordination  de  Wlfade  et 
de  ses  associés.  Herard  de  Tours  y  prononce  le  discours  pour 
l'ouverture  de  l'assemblée.  Hincmar  de  Reims  y  présente  qua- 
tre mémoires.  Mort  de  Michon  Ecolâtre  de  S.  Riquier,  qui 
laisse  divers  écrits  de  sa  façon,  et  de  S.  Raoul  Archevêque  de 
Rourges,  dont  on  a  une  Instruction  pastorale,  le  21  de  Juin. 
Le  Roi  Charles  écrit  trois  letres  importantes  au  Pape  Nicolas, 
l'une  en  Juillet,  et  les  autres  peu  de  temps  après.  Ce  Prince 
donne  l'Archevêché  de  Rourges  à  Wlfade,  qui  est  ordonné 
avant  la  fm  de  l'année.  Heiric  finit  son  long  poëme  sur  la  vie 
de  S.  Germain  d'Auxerre.  Jean  Scot  traduit  de  grec  en  latin 
les  écrits  attribués  à  S.  Denys  l'Aréopagite.  Hincmar  de  Reims 
écrit  plusieurs  letres,  tant  au  Pape  qu'à  Egilon  de  Sens,  tou- 
chant l'affaire  de  Wlfade  et  celle  de  Gothescalc.  Almanne  sça- 
vant  Moine  de  Hautvilliers  fait  la  vie  de  S.  Sendou,  et  l'histoire 
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de  sa  translation,  qui  furent  suivies  d'autres  ouvrages  du  même 
Auteur.  Mort  d'Ermenric  Abbé  d'Ehvangen,  tout  à  la  fin  de 
cette  année. 

Le  Poëte  ErmenriCj  différent  du  précèdent,  paroît  avoir  vécu 
jusqu'à  ce  temps-ci.  Un  Moine  anonyme  de  Glonne  ou  S.  Flo- 
rent le  Vieux,  fait  un  chant  lugubre  sur  la  destruction  de  son 
monastère.  Un  autre  Moine  du  Mans,  encore  anonyme,  écrit 
les  aventures  d'un  jeune  homme,  qui  avoit  voulu  se  retirer  dans 
un  monastère  malgré  ses  parents.  On  écrit  aussi  une  courte  gé- 
néalogie de  Charlemagne  et  de  ses  descendants  :  les  Légendes 
de  S.  Beat,  des  SS.  Martyrs  Riverian  et  autres,  et  des  éloges 
abrégés  de  S.  Vanne  et  de  S.  Magdalvic.  Jean  Scot  travaille  à 
la  traduction  des  Scholies  gréques  de  Saint  Maxime,  sur  les  en- 
droits difficiles  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  et  en  publie  une 
partie.  Le  23  d'Octobre  le  Pape  Nicolas  écrit  aux  Evêques  de 
France,  pour  les  engager  à  repousser  les  injustes  reproches, 
que  les  Grecs  schismatiques  faisoient  aux  Latins.  Le  25  du  mê- 
me mois  se  tient  un  Concile  à  Troïes,  dont  on  a  les  actes.  Vau- 
tier  est  fait  Evêque  d'Orléans,  et  publie  l'année  suivante  des 
statuts  pour  son  diocèse. 

Au  commencement  de  cette  année  Charles  le  Chauve  fait  de  nou- 
veaux Capitulaires.  Nos  Théologiens  travaillent  à  répondre 
aux  reproches  des  Grecs.  Odon  Evêque  de  Beauvais,  Enée  de 
Paris  et  Ratramne  Moine  de  Corbie  se  signalent  dans  cette  dis- 
pote. S.  Adon  de  Vienne  y  entre  aussi;  mais  son  écrit  est  per- 
du. Le  6  de  Mai  se  tient  un  Concile  à  Wormes.  On  y  fait  plu- 
sieurs Canons  ;  et  l'on  y  examine  les  réponses  faites  aux  Grecs. 
Helperic  Abbé  d'Arles  au  diocèse  d'Elne,  écrit  au  Roi  Charles 
une  letre  sur  la  translation  des  SS.  Martyrs  Abdon  et  Sennen. 
Odon,  Abbé  de  Glanfeuil,  publie  l'histoire  de  la  translation  du 
corps  de  S.  Maur,  et  des  principaux  événements  qui  l'avoient 
précédée.  Almanne  compose  une  nouvelle  vie  de  S.  Memmie 
premier  Evêque  de  Châlons  sur  Marne.  Un  Moine  inconnu  de 
Werden  en  ajoute  aussi  une  nouvelle  à  celle  de  l'Evêque  Saint 
Ludffer.  Ison  écrit  l'histoire  des  translations  de  S.  Oihmar  et 
de  ses  miracles,  et  passe  à  Granfel  pour  y  enseigner.  Ratpert 
prend  sa  place  d'Ecolâtre  à  S.  Gai.  Evrard  ou  Eberard  Comte 
de  Frioul  fait  un  testament,  où  il  entre  plusieurs  traits  curieux 
de  Literature.  Le  17  d'Octobre  Hildegaire  Evêque  de  Meaux 
tient  son  Synode,  et  y  donne  des  statuts  à  ses  Prêtres.  Mort  de 
Gothescalc  dans  sa  prison,  le  30  du  même  mois.  En  Décem- 
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bre  suivant  Guillebert  est  ordonné  F:vêque  do  Chaions  sur  Mai- 
ne, et  publie  bientôt  après  des  statuts  do  son  diocèse. 
Gonthier  de  Cologne  fait  un  second  voïage  en  Ilalii;,  où  il  meurt. 
Odori  de  Glanfeuil  devient  Abbé  tles  Fossés  près  de  Paris.  Con- 
cile à  Vernouil  au  mois  d'Avril,  contre  llincmur  Evoque  de 
Laon,  qui  appelle  au  Pape,  et  fait  divers  écrits  au  maintien  de 
son  appel.  Le  Roi  Charles  écrit  deux  leires  vigoureuses  au  Pa- 
pe Adrien  II.  Assemblée  à  Pistes  au  mois  d'Août,  dans  laquelle 
ce  Prince  fait  de  beaux  règlements.  Autre  Assemblée  ;\  Metz 
en  Septembre.  Charles  le  Chauve  y  est  couronné  Roi  des  Etats 
de  Lothaire  sou  neveu.  L'Evêque  Advcnce    fait   l'ouverture 
de  l'Assemblée  par  un  discours.  Aimoin  de  S.  Germain  des 
Prés  écrit  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de  Saint  Vincent, 
d'Espagne  au  monastère  de  Castres,  et  quelque  temps  après,' 
celle  de  la  translation  des  SS.  Martyrs  Georges,  Aurele  et  Na- 
thalie, de  Cordoue  à  S.  Germain  de  Paris. 
Il  ne  paroît  pas  q  l'cn  puisse  prolonger  la  vie  à  Otfride  de  Veis- 
sembourg  au  de-là  de  cette  année.  Bernard  Moine  François 
fait  et  publie  la  relation  de  son  voïage  à  la  Terre  Sainte.  Wan- 
dalbert,  célèbre  pour  son  Martyrologe,  a  au  moins  vécu  jusqu'à 
ce  temps-ci.  Hincmar  de  Reims  publie  son  grand  ouvrage  de 
55  chapitres  contre  l'Evêque  son  neveu,  et  adresse  une  vigou- 
reuse letre  au  Pape  Adrien.  Concile  à  Attigni,  où  préside  S. 
Rémi  de  Lyon.  Assemblée  à  Aix-la-Chapelle,  dont  il  y  a  quel- 
ques règlements.  Adon  de  Vienne  publie  la  vie  de  S.  Didier 
un  de  ses  prédécesseurs.  Gurdistin,  qui  a  laissé  quelques  écrits 
de  sa  façon,  est  fait  Abbé  de  Landevenec.  Mort  d'Enée  Evo- 
que de  Paris,  le  27  de  Décembre.  On  peut  rapporter  celle 
d'Odon  Abbé  des  Fossés  à  la  même  année. 
Mannon  sça\ant  Moine  préside  à  l'Ecole  du  Palais.  Mort  d'Iîe- 
rard  Archevêque  de  Tours,  avant  le  mois  d'Août.  Gislemar, 
Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  compose  la  Légende  de  Saint 
Droctovée  premier  Abbé  de  la  maison,  et  Jean  disciple  de  Saint 
Jaques  l'Ermite  de  Sancerre,  celle  de  son  Maître.  Un  Ecrivain, 
inconnu  d'ailleurs,  fait  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques 
des  SS.  Martyrs  Florentin  et  Hilaire  de  Semont  à  Bonneval. 
Beringaire  et  Liuthard,  Moines  de  S.  Denys  près  de  Paris,  tra- 
vaillent par  ordre  du  Roi  Charles  à  un  magnifique  exemplaire 
des  Evangiles.  Mort  d'Ison  Ecolâtre  de  S.  Gai  et  de  Granfel. 
Concile  à  Douzi,  dont  on  a  des  actes  fort  prolixes.  Hincmar 
de  Laon  y  est  déposé  de  l'épiscopat. 
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Un  Poète  anonyme,  Moine  de  Montier-la-Celle,  fait  en  vers  l'his- 
toire de  la  translation  de  S.  Frodobert.  Aimoin  exerce  les  char- 
ges d'Ecolàtre  et  de  Chancellier  à  S.  Germain  des  Prés.  Un 
des  Continuateurs  de  la  chronique  de  Fontenelle  est  ordonné 
Prêtre.  Mort  de  Grimald  Abbé  de  S.  Gai,  le  13  de  Juin.  Le 
sçavant  Harmote  est  élu  à  sa  place.  Mort  de  Milon  de  S.  Amand, 
dont  il  y  a  divers  écrits,  le  20  du  même  mois.  Hucbald  aïant 
perdu  Milon  son  Maître,  passe  à  S.  Germain  d'Auxerre  pour  y 
perfectionner  ses  études,  sous  le  célèbre  Heiric. 

Jean  Scot  fait  en  vers  grecs  et  latins  l'éloge  du  Pape  Jean  VIII, 
et  celui  d'Hincmar  de  Reims.  On  peut  placer  sa  mort  cette 
année-ci  ou  la  suivante.  Concile  à  Senhs  au  sujet  de  Carloman 
fils  de  Charles  le  Chauve,  dont  les  actes  sont  supprimés.  Mort 
d'Advence  Evêque  de  Metz,  le  dernier  jour  d'Août.  Concile 
à  Cologne  en  Septembre,  dont  il  ne  reste  qu'une  simple  rela- 
tion. Assemblée  à  Quiercy,  où  le  Roi  Charles  fait  quelques  rè- 
glements. Ce  Prince  adresse  une  belle  letre  au  Pape  Jean  VIII, 
touchant  les  appellations  à  Rome. 

Mort  d'Usuard,  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  le  43  de  Janvier. 
Adon  de  Vienne  finit  ici  sa  chronique.  Heiric  met  la  dernière 
main  à  sa  relation  des  miracles  de  S.  Germain,  et  travaille  de 
concert  avec  deux  Chanoines  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  aux 
actes  des  premiers  Evêques  de  cette  Eglise.  Assemblée  à  Dou- 
zi,  le  13  de  Juin;  autre  à  Attigni  le  1  de  Juillet,  dans  lesquel- 
les Charles  le  Chauve  fait  divers  règlements.  Hincmar  de 
Reims  tient  son  Synode,  et  y  donne  de  nouveaux  statuts  à  son 
Clergé.  Aimoin  revoit  et  publie  un  recueil  des  miracles  de 
S.  Germain  de  Paris.  Mort  d'Evrard  Comte  de  Frioul,  dont  il 
y  a  un  testament  intéressant  pour  la  Literature. 

Agius,  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  écrit  la  vie  de  Sainte  Hathu- 
mode,  Abbesse  de  Gandersheim.  Odon  de  Beauvais  institue  50 
Chanoines  dans  son  Eglise,  et  fait  un  écrit  sur  la  célébration 
mystique  de  la  fête  de  Pâque.  Hincmar  de  Reims  écrit  une 
belle  et  longue  letre  aux  Evêques  et  aux  Seigneurs  de  sa  pro- 
vince. Hucbald  quitte  l'Ecole  d'Heiric  et  va  prendre  la  di- 
rection de  celle  de  S.  Amand.  Mort  de  S.  Rémi  Archevêque 
de  Lyon,  le  28  d'Octobre  ;  d'Hildegaire  de  Meaux,  le  3  de 
Décembre;  et  de  S.  Adon  Archevêque  de  Vienne,  le  16  du 
même  mois.  Charles  le  Chauve  est  couronné  Empereur  à  Ro- 
me le  jour  de  Noël. 

Ulmar,  Moine  de  S.  Vaast,  fait  l'histoire  de  l'élévation  du  corps  de 
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ce  Saint,  et  des  miracles  qui  la  précéderenL  et  la  suivirent.  L'é- 
lévation du  Roi  Charles  à  l'Kinpire  est  coiifinnée  d'abord  à 
Pavie,  puis  au  Concile  de  Poution,  doiU  il  nous  reste  quel- 
ques actes.  WHade  Archevêque  de  Bourges,  dont  on  a  une 
belle  Instruction  pastorale,  meurt  le  1  d'Avril.  Adelhelme  ou 
Adhehn,  de  Moine  de  S.  Calais,  est  fait  Evoque  de  Séez,  et 
compose  bientôt  après  la  vie  de  S.  Opportune.  Dadon,  qui  se 
môloit  de  poésie,  succède  à  Berard  dans  le  Siège  épiscopal  de 
Verdun.  Un  Poëte  inconnu  fait  l'histoire  de  la  réception  des 
Reliques  du  Pape  S.  Corneille  à  Compiegne.  lleiric  dédie  son 
poëme  sur  Saint  Germain  d'Auxerrc  à  l'Empereur  Charles,  et 
Hucbald  le  poëme  de  Milon  son  oncle  sur  la  sobriété. 

Charles  le  Chauve  est  confirmé  Empereur  à  Rome,  au  commen- 
cement de  Février.  Assemblée  à  Quiercy  en  Juin.  Ce  Prince 
y  publie  de  beaux  règlements,  et  repasse  aussi-tôt  en  Italie.  Il  y 
est  attaqué  d'une  maladie,  dont  il  meurt  le  5  d'Octobre.  Adre- 
vald  de  Fleuri  finit  ici  son  histoire  des  miracles  de  S.  Benoît. 
Ilincmar  de  Reims  adresse  au  Roi  Louis  le  Bègue  une  letre 
remplie  d'excellents  avis  pour  bien  régner. 

Un  Moine  anonyme  de  S.  Denys  ajoute  un  troisième  livre  aux 
deux  premiers  des  miracles  de  ce  Saint.  Grand  Concile  à  Troïes 
en  Août  et  Septembre.  Le  Pape  s'y  trouve  en  personne  ;  et  il 
nous  en  reste  divers  monuments.  Ilincmar  de  Laon  y  présente 
sa  plainte  contre  Ilincmar  de  Reims,  et  y  est  réhabilité.  Ce  der- 
nier envoie  au  Pape  un  grand  écrit  en  forme  d'apologie,  qui 
est  perdu.  Mort  d'Adrevald  Auteur  de  divers  écrits. 

Naissance  de  S.  Odon,  depuis  Abbé  de  Cluni  et  Réformateur  de 
l'Ordre  monastique.  Bovon  I  du  nom.  Historien  de  réputa- 
tion, est  fait  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie.  Concile  à  Mantale 
près  de  Vienne,  le  15  d'Octobre,  duquel  il  y  a  quelques  mo- 
numents. 

Mort  d'Isaac  Evoque  de  Langres,  le  18  de  JuiUet.  Celle  d'Hinc- 
mar  de  Laon  appartient  aussi  à  cette  année,  ou  à  la  suivante. 

Mort  d'Odon  Evoque  de  Beauvais,  le  28  de  Janvier.  Grand  Con- 
cile à  Fisme  le  2  d'Avril.  Ilincmar  de  Reims,  qui  y  préside, 
écrit  au  Roi  Louis  touchant  les  élections  des  Evêques,  et  peu 
après  touchant  les  deux  Puissances.  Le  même  IVélat  fait  un 
court,  mais  beau  traité  sur  les  devoirs  des  Evêques.  Mort  de 
S.  Heiric  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  célèbre  par  ses 
écrits.  Un  Poëte  inconnu  d'ailleurs  fait  un  chant  d'allégresse 
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sur  la  victoire  que  le  Roi  Louis,  fils  de  Louis  le  Bègue,  rempor- 
te sur  les  Normans. 

Hincmar  de  Reims  dresse  une  belle  instruction  en  faveur  du  Roi 
Garloman.  Mort  de  ce  Prélat  à  Epernai,  le  21  ou  le  23  de  Dé- 
cembre. L'Annaliste,  dit  de  S.  Berlin,  finit  ici  ses  annales. 

Les  premiers  jours  de  Mars  Foulques  est  ordonné  Archevêque 
de  Reims,  et  prend  soin  d'en  rétablir  les  Ecoles  qui  étoienl 
tombées.  Almanne  compose  un  long  poëme  sur  les  ravages 
des  Normans,  lequel  est  perdu.  Un  Moine  anonyme  de  Stave- 
lo  continue  la  relation  des  miracles  de  S.  Remacle.  Alfrede 
Roi  d'Angleterre  y  attire  cette  année-ci  ou  la  suivante,  Grim- 
bald  Moine  de  S.  Bertin,  Jean  qui  l'étoit  de  Corbie,  et  quel- 
ques autres  Sçavants  François,  pour  ressusciter  les  Etudes  dans 
son  Roïaume.  A  la  place  de  Grimbald,  Rodulfe  Abbé  de  Saint 
Bertin  y  appelle  Hucbald  de  S.  Amand,  pour  l'instruire  lui  et 
ses  Moines  dans  les  Letres. 

L'Ecole  de  la  nouvelle  Gorbie  se  soutient  avec  réputation  sous 
l'Abbé  Bovon,  et  forme  plusieurs  Ecrivains.  L'Anonyme  de 
S.  Gai  commence  à  mettre  la  main  à  la  vie  de  Gharlemagne, 
qu'il  a  laissée  à  la  postérité.  Le  corps  de  l'Empereur  Gharles  le 
Chauve  est  transféré  à  S.  Denys  près  de  Paris.  Mort  de  We- 
rembert.  Auteur  de  divers  ouvrages,  le  24  de  Mai,  et  de  Ber- 
taire  Abl3é  du  Mont-Cassin,  Ecrivain  François,  le  22  d'Octobre. 
Un  moine  anonyme  de  Paris  écrit  la  vie  de  S.  Mederic,  et  l'his- 
toire de  l'élévation  de  son  corps.  Wormonoc  Moine  de  Lan- 
devenec,  donne  la  vie  de  S.  Paul  Evêque  de  Léon. 

Mort  d'Hartmute  sçavant  Abbé  de  S.  Gai,  le  31  de  Janvier.  Bern- 
hard,  Auteur  de  quelques  poésies  lui  succède.  Un  Chroniqueur 
anonyme  finit  ici  son  addition  à  la  chronique  de  Fontenelle. 
Ratpert  commence  son  histoire  de  l'origine  et  des  événements 
fâcheux  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai.  Mort  de  Florbert  Moine  de 
Prom,  qui  laisse  plusieurs  écrits  de  sa  façon.  Heberard  Prêtre 
et  Moine  du  lieu,  remplit  sa  place  d'Ecolàtre.  Adelher  Moine 
Germain  compose  pour  une  Recluse  une  exhortation  à  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Adelere  Moine  de  Fleuri  continue  la  relation 
des  miracles  de  S.  Benoît  commencée  par  Adrevald. 

Un  Chroniqueur  sans  nom  finit  ici  sa  chronique,  dite  de  Limo- 
ges ou  d'Aquitaine.  On  écrit  l'histoire  de  la  découverte  des 
Beliques  de  S.  Bauzille.  Un  Ecclésiastique  de  Troïes  grossit  et 
amplifie  la  première  vie  de  S.  Loup  Evêque  de  cette  ville. 
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L'Annaliste  de  Fulde  finit  ici  ses  annales,  suivant  l'édition  de  Du 
Chesne.  Concile  ii  Cologne  le  1  d'Avril,  dont  on  a  quelques  Ca- 
nons. Autre  Concile  à  Chàlons  sur  Saône,  dont  il  reste  un  ré- 
sultat de  ce  qu'on  y  fit.  Sigipert  II  Evoque  d'Uzôs,  lait  un  écrit 
sur  les  Rois  de  France. 

Rudolle  Moine  d'IIirsauge  publie  un  commentaire  sur  Tobie. 
Conciles  à  Maïence  et  à  Metz,  desquels  il  y  a  divers  Canons. 
Mort  de  S.  Rembert  Archevêque  de  Hambourg  et  de  Rrème, 
le  il  de  Juin.  Ratpert  Ecolàtre  de  S.  Gai,  dont  on  a  quelques 
écrits  en  prose  et  en  vers,  paroît  l'avoir  suivi  de  près.  On  peut 
rapporter  à  cette  même  année  la  mort  de  Bernegaud  Moine 
de  Ferrieres,  Auteur  d'un  commentaire  sur  l'Apocalypse.  Ab- 
bon  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  compose  avant  le  mois 
de  Novembre  son  poëme  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normans. 
Vautier,  dont  il  y  a  des  statuts  synodaux,  est  élu  Archevêque 
de  Sens,  et  sacre  peu  après  Roi  de  France  le  Comte  Eudes. 

L'Académie  d'Hirsauge  se  soutient  avec  honneur  sous  la  direc- 
tion d'IIerderard  et  de  Luthelme,  tandis  que  les  sciences  tom- 
bent en  beaucoup  d'autres  endroits.  Concile  à,  Valence,  dont 
il  ne  reste  qu'une  simple  relation.  Mort  d'Aimoin  Ecolàtre  de 
S.  Germain  des  Prés,  Auteur  de  divers  écrits.  Jean  de  Hesse 
fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  et  en  publie  ensuite  une  re- 
lation. 

Mort  d'Angilbert  Abbé  de  Corbie,  le  5  de  Février.  On  écrit  une 
assés  mauvaise  vie  de  S.  Loup  Evêque  de  Châlons  sur  Marne, 
et  des  actes  du  martyre  de  Sainte  Marie,  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Bernhard  Abbé  de  S.  Gai  est  contraint  de  céder  sa  di- 
gnité à  Salomon  depuis  Evêque  de  Constance.  Un  Moine  ano- 
nyme de  Redon  publie  les  actes  de  S.  Convoïon  premier  Abbé 
du  lieu,  et  de  ses  compagnons  de  solitude.  Un  Chanoine  de 
Compiegne  fait  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques  du  Pa- 
pe S.  Corneille,  de  Rome,  en  l'Eglise  qui  en  porte  le  nom.  Mort 
de  Bovon  premier  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  le  30  d'Octobre. 
Un  Ecrivain  sans  nom  compose  une  troisième  vie  de  S.  Ludger. 

On  tient  un  Concile  à  Meun  sur  Loire,  où  se  trouve  Vautier  Evê- 
que d'Orléans,  qui  ne  paroît  pas  avoir  vécu  beaucoup  au  de- 
là. Notker  le  Bègue,  Moine  de  S.  Gai,  publie  son  traité  des  In- 
terprètes de  l'Ecriture. 

Salomon  Abbé  de  S.  Gai,  qui  a  laissé  quelques  écrits  de  sa  façon, 
est  ordonné  Evoque  de  Constance.  Concile  à  Vienne,  dont  il 
y  a  quatre  à  cinq  Canons.  Mort  de  Mannon  célèbre  Philoso- 
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phe  de  ce  siècle.  Foulques  Archevêque  de  Reims  y  attire  Ré- 
mi d'Auxerre  et  Hucbald  de  S.  Amand,  pour  y  ressusciter  les 
Etudes.  Reginon  habile  Canoniste  est  élu  Abbé  de  Prom.  On 
publie  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de  S.  Vaast,  de  Beau- 
vais  à  Arras.  Un  Moine  de  S.  Medard  de  Soissons  fait  un  sup- 
plément à  la  vie  de  ce  S.  Evéque  écrite  par  Fortunat. 

Bertrandus  Prudentius,  Moine  de  Charroux  en  Poitou,  publie  un 
poëme  où  il  fait  l'éloge  de  la  musique.  Un  autre  Poëte  inconnu 
fait  une  longue  hymne  sur  le  Pt.  Joseph.  L'Archevêque  Foul- 
ques tient  un  Concile  à  Reims,  et  y  couronne  Charles  le  Sim- 
ple Roi  de  France.  lïucbald  compose  des  hymnes  pour  l'office 
de  S.  Thierri. 

Naissance  de  Frodoard  célèbre  Historien  du  siècle  suivant.  Con- 
cile à  Chàlons  sur  Saône,  dont  il  reste  peu  de  chose.  On  écrit 
la  vie  de  S.  Rembert  Archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème. 
Mort  de  Rupert  Moine  de  S.  Alban  de  Maïence,  qui  laisse  di- 
vers écrits  de  sa  façon.  Un  Moine  anonyme  de  Vertou  près  de 
Nantes,  fait  la  vie  de  S.  Martin  Abbé  du  lieu.  L'on  écrit  en 
Germanie  les  gestes  des  Pontifes  Romains,  depuis  S.  Pierre 
jusqu'à  Formose. 

Grand  Concile  à  Trouver,  maison  roïale,  dont  il  y  a  plusieurs  Ca- 
nons. Un  Moine  de  Fontenelle  écrit  l'histoire  des  différentes 
translations  des  Reliques  de  S.  Vandrigisile.  Wolfhard  Prêtre 
de  Haseren,  compose  les  deux  premiers  livres  de  la  vie  de 
Sainte  Walburge  Abbesse  de  Heidenheim. 

Un  Ecrivain  sans  nom,  mais  homme  d'esprit,  fait  l'histoire  de  la 
première  translation  des  Reliques  de  S.  Liboire  Evèque  du 
Mans  à  Paderborn  en  Westfalie,  et  des  miracles  qui  la  suivi- 
rent. Un  autre  Anonyme  écrit  la  vie  de  Sainte  Clothilde  Reine 
de  France,  et  un  troisième  celle  de  S.  Vouel,  surnommé  Be- 
noît, Solitaire  à  Soissons.  Un  François  inconnu  d'ailleurs,  fi- 
nit ici  une  chronique,  qui  contient  les  ravages  des  Normans 
en  France. 

On  écrit  la  vie  de  S.  Dié  Sohtaire  et  Fondateur  de  l'Abbaïe  de 
même  nom,  dans  l'ancien  diocèse  de  Chartres,  aujourd'hui  de 
Blois.  On  fait  aussi  l'histoire  de  l'invention  des  corps  de  Saint 
Agricole,  S.  Loup,  S.  Silvestre  Evèque  de  Chàlons  sur  Saône, 
et  celles  des  translations  des  Reliques  des  SS.  Quentin,  Victoi- 
re et  Cassien.  La  vie  de  S.  Nicet  Evèque  de  Besançon  paroît 
vers  le  même  temps  dans  le  public.  Un  Poëte  Saxon  publie  un 
fort  long  poëme  sur  les  exploits  de  Charlemagne.  Le  Prêtre 
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AVolfliard  ajoùle  deux  nouveaux  livres  aux  deux  premiers  de 
la  vie  de  S.  Walburge,  et  travaille  à  un  recueil  des  vies  des 
Saints  pour  cliaquc  jour  de  l'année. 

Un  inconnu  de  Senlis  paraphrase  la  vie  de  S.  Ricule  Evoque  de 
la  ville.  Mort  du  B.  Tutilon  ^loine  de  S.  Gai,  qui  laisse  plu- 
sieurs productions  de  son  esprit  et  de  son  habileté  dans  les 
beaux  Arts.  On  répand  dans  le  public  une  mauvaise  vie  de  Saint 
Rigobert  Archevêque  de  Reims,  une  autre  de  S.  Gibrien  ho- 
noré au  môme  endroit,  une  Légende  de  Sainte  Liutbirge  Re- 
cluse au  diocèse  d'ITalberstat,  les  actes  des  SS.  Timothée  et 
Apollinaire  premiers  Martyrs  de  Reims,  ceux  de  S.  Gheron 
Martyr  au  païs  Ghartrain,  de  S.  Ralseme  ou  Baussange  Mar- 
tyr, qu'on  suppose  neveu  de  S.  Basle,  enfin  des  SS.  Bertaire  et 
Allaleme  Martyrs  au  païs  des  Scgusiens. 

Grimlaïc,  Prêtre  dans  la  province  de  Reims,  publie  une  Règle  à 
l'usage  des  solitaires.  On  fait  une  nouvelle  Légende  de  Saint 
Eleuthere  Evoque  de  Tournai,  beaucoup  plus  ample  que  la 
première,  et  plusieurs  autres  actes  ou  légendes  de  Saints,  qui 
ne  valent  presque  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il  en  faut  excep- 
ter celle  de  S.  Ebbon  Archevêque  de  Sens.  Anomote  Moine 
de  S.  Emmeram  dresse  un  recueil  de  Formules,  qui  est  venu 
jusqu'à  nous.  Reginon  Abbé  de  Prom  est  contraint  d'abdiquer, 
et  passe  au  gouvernement  de  l'Abbaïe  de  S.  Martin  de  Trêves. 

Le  Roi  Charles  le  Simple  confirme  l'établissement  d'une  Ecole 
fait  à  Fleuri  par  Gharles  le  Ghauve,  en  faveur  de  la  jeune  No- 
blesse. Mort  de  Foulques  Archevêque  de  Reims,  le  17  de  Juin. 
.Sigloard  Moine  de  S.  Rémi  fait  des  vers  rimes  sur  cette  mort. 
Hervé  est  élu  à  la  place  de  Foulques,  et  sacré  le  6  de  Juillet. 
Peu  de  temps  auparavant  Radbod,  l'un  des  plus  sçavants  Pré- 
lats de  son  temps,  est  fait  Evêque  d'Utrecht. 
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S.  Adalhard,  Abbé  de  Corbie,  sur- 
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Adelher,  qualifié  Evêque,  dont  il  y  a 
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Le  même  apparemment  que  l'Auteur  de 
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97. 
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histoire,  461-465.  Ses  écrits,  465-474, 
Leurs  éditions,  469-471.  472.  Ecrit  im- 
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réputation,  ibid.  Mal  à  propos  confondu 
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les le  Chauve,  510.  511.  De  Charles  à 
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ci  à  ce  Pape.  509.  570. 
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conduite,  429.  430.  Favorise  le  divorce 
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429-432.  Ses  écrits,  432-435.  Son  ta- 
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Concile  de  Valence,  562.  A  celui  de 
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Agius,  Moine  de  Corwei,  dont  il  y  a 
une  vie  de  Sainte  Athumode  Abbesse, 
448.  Et  un  dialogue  en  vers,  449. 

V Agneau  pascal,  écrit  à  ce  sujet,  192. 

S.  Afjobard,  Archevêque  de  Lyon, 
écrit  qui  peut  lui  appartenir,  226. 

S.  Agricole,  Evêque  de  Châlons  sur 
Saône,  et  autres  :  histoire  de  l'invention 
de  leurs  corps,  669. 

VAgriculttire,  écrits  qui  en  traitent, 
72.  Poëme  remarquable  à  ce  sujet,  381 . 

S.  Aiqnlfe,  Abbé  de  Lcrins,  sa  vie  par 
Adrevald,  519.  520.  Ses  éditions,  520. 
Remarque  intéressante  à  ce  sujet,  520. 

AiMOix,  Moine  de  S.  Germain  à  Pa- 
ris, confondu  avec  Haimoin  de  Fleuri, 
641.  642.  Causes  de  cette  confusion,  642. 
Détruites,  ibid.  Ses  études,  643.  Ses 
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histoire,  641-643.  Ses  écrits,  644-648. 
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Fait  écrire  la  vie  et  les  miracles  de  S.  Re- 
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par  M.  Baluze,  145.  146.  Par  Dom  Ma- 
Ijillon,  148. 
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341.  Défauts  du  Traducteur,  341. 
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ibid.  Mérite  de  son  ouvrage,  652.  Ses  édi- 
tions, ibid. 

Anony.\:e,  qui  a  écrit  l'histoire  de  la 
translation  de  S.  Corneille  Pape,  652.  Sa 
manière  d'écrire,  652.  653. 

Anonyme,  qui  a  fait  les  actes  de  S. 
Cucufat  Martyr,  97.  Mauvaise  pièce,  ib. 

Anonymes,  dont  il  y  a  des  relations 
des  miracles  de  S.  Dcnys  de  Paris,  42. 
En  quel  temps  chacun  a  écrit,  ib.  Mérite 
de  leurs  ouvrages,  ibid. 

Anonymes,  qui  ont  fait  chacun  une 
vie  de  S.  Dié,  ou  Deodat  Solitaire,  668. 
669. 

Anonyme,   Ecrivain    d'une    mauvaise 


légende  de  S.  Domitiao,  Solitaire  au  dio- 
cèse de  Lyon,  680. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  légende  de 
S.  Ebbon  Archev.  de  Sens,  680.  681. 

Anonymes,  dont  l'un  a  laissé  de  sa  fa- 
çon une  vie  de  S.  Eleuthere,  Evêque  de 
Tournay,  amplihée  par  l'autre,  40.  41. 
Mérite  des  deux  écrits,  ibid.  Histoire  des 
miracles  et  d'une  des  translations  du 
même  Saint,  par  un  troisième  Auteur,  41 . 

Anonyme,  dont  il  y  a  un  écrit  sur 
l'Eucharistie,  274. 

Anonyme,  qui  a  relouché  la  vie  de  S. 
Faron,  Evêque  de  Meaux,  477. 

Anonyme,  qui  a  fait  une  vie  de  S.  Fin- 
dan,  reclus  de  Rheinaw,  9.  En  quel  temps 
il  a  écrit,  ibid.  De  quelle  manière,  ib  d. 
Editions  de  son  ouvrage,  tbid. 

Anonyme,  qui  a  écrit  l'éloge  de  S.  Flo- 
rent, Evêque  de  Strasbourg,  681. 

Anonyme,  dont  il  v  a  de  mauvais  ac- 
tes des  SS.  Florentin  et  Hilairc,  397.  398. 
Et  une  histoire  de  leur  translation,  ibid. 
En  quel  temps  il  a  vécu,  397. 

Anonyme,  Poëte,  dont  il  y  a  une  his- 
toire en  vers,  de  la  translation  de  Saint 
Frodobert,  447.  448. 

Anonyme,  Ecrivain  des  Annales  de 
Fulde,  597-599.  Injurieux  envers  Char- 
les le  Chauve,  596.  597.  Elilions  de  son 
ouvrage,  598. 

Anonyme,  qui  a  fait  une  mauvaise  lé- 
gende des  Saintes  Harlinde  et  Reinule, 
Abbesses  d'Eike,  275.  276. 

Anonyme,  plagiaire  mal  habile,  dont 
il  y  a  de  prétendus  actes  de  S.  Jon,  Mar- 
tyr à  Chartres,  533. 

Anonyme,  qui  a  écrit  une  relation  des 
miracles  de  Sainte  Geneviève,  274.  En 
quel  temps,  ibid. 

Anonymes,  qui  ont  continué  l'histoi- 
re des  miracles  de  S.  Germain  d'.Auxerre, 
541.  Leurs  écrits,  peu  de  chose,  ibid. 

Anonymes,  dont  il  y  a  deux  relations 
des  miracles  de  S.  Germain  de  Paris,  44. 
45.  Et  une  histoire  de  sa  première  transla- 
tion, 44.  Leurs  éditions,  44.  45. 

Anony'ME,  qui  a  écrit  des  actes  de  S. 
Gervais,  Diacre  de  l'Eglise  du  Mans, 
681. 
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Anonyme,  qui  a  fait  un  abrégé  de  vie 
de  S.  Gilirien,  076. 

Anony.me,  dont  il  y  a  un  long  chant 
lugubro  sur  la  destruction  du  monastère 
do  Glonne,  330. 

Anonyme,  qui  a  écrit  l'histoire  de  S. 
Gorgone,  Martyr,  92.  De  quelle  maniè- 
re, ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  mauvaise 
légende  de  S.  Landric,  679. 

Anonyme,  Ecrivain  de  la  vie  de  Saint 
Leufroi,  ^\bbé  de  Madrie,  275.  Juge- 
ment qu'oïl  en  porte,  ibid.  Ses  diverses 
éditions,  275. 

Anonyme,  qui  a  fait  l'histoire  de  la 
translation  de  S.  Liboire  du  Mans  à  Pa- 
dcrborn,  605.  666.  Son  pais,  666.  Son 
sf  avoir,  ibid.  Editions  de  son  écrit,  667. 

Anonyme,  Ecrivain  d'une  assés  mau- 
vaise légende  de  Sainte  Liutbergc,  Re- 
cluse, 675.  676. 

Anonyme,  qui  a  écrit  la  vie  de  Saint 
Loup,  Evêque  de  Chàlons  sur  Marne, 
650.  651.  Jugement  qu'on  en  porte,  651. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  mauvaise 
légende  de  S.  Loup,  Evêque  de  Troïes, 
650. 

Anonymes,  qui  ont  écrit  diverses  vies 
de  S.  Ludger,  Evêque  de  Munster,  58. 
659.  660.  Erreur  des  Sçavants  à  ce  sujet, 
58.  Jugement  qu'on  porte  de  leurs  écrits, 
659.  660.  Leurs  éditions,  58.  59. 

Anonyme,  qui  a  laissé  de  sa  façon  de 
mauvais  actes  de  Sainte  Macre,  663. 

Anonyme  du  Maine,  Ecrivain  d'une 
relation  d'évenement,peuimportante, 330. 

Anonymes,  ([ni  ont  recueilli  les  actes 
des  Evoques  du  Mans,  145.  Combien  on 
en  distingue,  115.  147-149.  Jugement 
qu'on  porte  de  leurs  recueils,  144-149. 

Anonyme,  qui  a  écrit  une  mauvaise 
légende  de  S.  Marin,  676.  677. 

Anonyme  de  Limoge,  qui  a  fait  une 
relation  des  miracles  de  S.  Martial,  210. 
En  quel  temps  il  a  écrit,  et  de  quelle  ma- 
nière, ibid.  Aulre  relation  des  miracles 
du  même  Saint  par  un  Anonyme  d'Agen, 
211. 

Anonymes,  dont  il  y  a  deux  vies  de  S. 
Martin,  premier  Abbé  de  Vertou,  66i. 


665.  Remarques  importantes  sur  leurs 
écrits,  ibid. 

Anonymes,  qui  ont  écrit  sur  S.  Mc- 
dard,  Ev»\pie  de  Noyon,  061.  062.  L'un 
un  sup[déiu(Mit  ;\  sa  vie,  6()l.  L'autio,  un 
sermon,  601.  002.  Un  troisième,  deux 
autres  sermons,  662. 

Anonyme,  Moine  de  S.  Méderic  à  Pa- 
ris, qui  a  fait  l'histoire  de  l'élévation  de 
ce  Saint,  628.  En  quel  temps,  et  com- 
ment écrite,  ibid. 

Anonymes,  l'im  du  VI  siècle,  dont  il  y  a 
une  vie  de  S.  Memmie,  ou  Mauge,  pre- 
mier Evoque  de  Chàlons  sur  Marne,  623. 
L'autre  du  VII  siècle.  Ecrivain  d'une  au- 
tre vie  du  même  Saint,  623.  624.  Sur  le- 
quel des  doux  a  travaillé  Almanne,  qui 
en  a  écrit  une  troisième,  624. 

Anonyme,  Ecrivain  des  Annales  de 
Metz,  599.  Mérite  de  son  ouvrage,  599. 
600. 

Anonyme,  qui  a  fait  la  vie  de  S.  Ni- 
cet,  Evêque  de  Besançon,  670.  Son  ta- 
lent pour  écrire,  ibid. 

Anonyme,  qui  a  laissé  de  sa  façon  une 
Chronique,  qui  traite  particulièrement 
des  Normans,  676. 

Anonyme,  Ecrivain  des  gestes  des  Pa- 
pes, depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Formose, 
670. 

Anonyme,  qui  a  écrit  pour  montrer 
que  Pàque  peut  arriver  le  25  d'Avril,  99. 

Anonyme,  qui  a  fait  de  mauvaises  lé- 
gendes de  S.  Patient  et  de  S.  Goëric,  Evê- 
que de  Metz,  679. 

Anonyme,  Ecrivain  d'une  mauvaise 
légende  de  S.  Pavas,  Evêque  du  Mans, 
150. 

Anonyme,  du  X  siècle.  Moine  de  Fleuri, 
627.  Retouche  la  vie  de  S.  Pau)  de  Léon, 
ibid.  Editions  de  son  écrit,  ibid. 

Anonyme,  Ecrivain  d'une  espèce  de 
Pénitenciel,  172. 

Anonyme,  qui  a  fait  la  vie  de  S.  Phi- 
lippe, Prêtre,  275.  Jugement  qu'on  or. 
porte,  ibid. 

Anonymes,  Poètes  divers,  dont  il  y 
a  plusieurs  Poésies,  6.  7.  127.  128.  212. 
603.  Idée  de  leurs  poésies,  663.  L'un  fort 
célèbre,  6.  7.  Un  autre  habile  Copiste, 
128.  *       ' 

Anonyme,  qui  a  fait  une  histoire  de  la 
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translation  des  SS.  Quentin,  et  autres, 
b70. 

Anonyme,  Moine  de  Slavelo,  Histo- 
rien de  S.  Remacle,  94.  Mérite  de  son 
ouvrage,  ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  vie  de  S. 
Rembert,  Archev.  de  Hambourg,  658. 
659.  Sa  manière  d'écrire,  659.  Editions 
de  son  écrit,  ibid. 

ANONYiMES,  qui  ont  écrit  trois  vies  de 
S.  Rieulc  de  Senlis,  629.  Leur  autorité, 
ibid. 

Anonyme,  Eciivain  d'une  mauvaise 
légende  de  S.  Rigobert  Archevêque  de 
Reims,  675. 

Anonyme,  dont  il  y  a  des  actes  de  S. 
Riverian,  et  ses  compagnons,  Martyrs  à 
Autun,  331.  Jugement  qu'on  en  porte, 
ibid. 

Anonyme,  qui  a  écrit  sur  l'histoire  de 
nos  Rois,  211.  2l2. 

Anonyme,  dont  il  y  a  im  poëme  sur 
l'origine  de  la  seconde  race  de  nos  Rois, 
attribué  à  un  Jloine  nommé  Lothaire, 
515. 

Anonyme  qui  a  fait  l'histoire  de  la 
translation  des  SS.  Savinien  et  Potentien, 
98. 

Anonyme,  Ecrivain  d'une  vie  de  S. 
Silvestre,  Evoque  de  Chalons  sur  Saône, 
669. 

Anonyme,  Moine  de  S.  Taurin  d'E- 
vreux,  qui  a  fait  l'histoire  de  la  première 
invention  de  ce  Saint,  96.  Le  même  ap- 
paremment que  le  faux  Adeodat,  96.  97. 

Anonymes,  dont  l'un  a  lait  le  panégy- 
rique de  S.  Thierry  Abbé,  42.  43.  L'au- 
tre, sa  légende,  43.  Jugement  sur  ces 
deux  écrits,  ibid.  Leurs  éditions,  42.  43. 

Anonyme,  qui  a  écrit  de  mauvais  ac- 
tes de  S.  Timothée,  et  S.  Apollinaire, 
premiers  Martyrs  de  Reims,  677. 

Anonymes,  dont  il  y  a  des  Poésies  theo- 
lisques  rimées,  627.  629.  630. 

Anonyme,  qui  a  fait  l'histoire  des  trans- 
lations et  des  miracles  de  S.  Vandrille, 
668. 

Anonyme,  Ecrivain  d'une  mauvaise 
légende  de  S.  Vincent  Maldegaire,  678. 
679. 


Anonyme,  qui  a  fait  la  vie  de  S.  Vouël, 
Solitaire  à  Soissons,  674.  Editions  de 
son  écrit,  674.  675. 

S.  Anscaire  ou  Ansgare,  Archevêque 
de  Hambourg,  sa  naissance,  277.  278. 
Ses  études,  278.  Ses  missions,  278.279. 
Son  ordination,  279.  Sa  mort,  Voij.  son 
histoire,  277-280.  Ses  écrits,  28Ô-283. 
Leurs  éditions,  281 .  282.  Sa  manière  d'é- 
crire, 5.  281.  282.  Sa  vie  écrite  par  Saint 
Rembert  son  disciple,  633.  634.  Ses  édi- 
tions, 635. 

Ansegise,  Archev.  de  Sens,  établi 
Vicaire  du  Pape,  571.  Sa  Primatie  con- 
tredite, 533.  534. 

Anselme  de  Laon,  Continuateur  de  la 
Glose  ordinaire,  62. 

VAntcchrisl,  traité  sur  son  sujet,  174. 

Antikeimentùn,  écrit  attribué  à  divers 
Auteurs,  609.  610.  Ses  éditions,  610. 

V Apocalypse ,  commentée  par  Reren- 
gaudus,  653.  De  quelle  manière,  654. 
Editions  de  ce  commentaire,  ibid.  Par 
Rémi  d'Auxerre,  121.  Ouvrage  attribué 
à  Haimon  d'Halberslat,  ibid.  Ses  éditions, 
121.  122. 

Les  Apôtres  et  hommes  apostoliques  : 
traité  sur  leurs  fêtes,  467.  468.  Hymnes 
à  leur  honneur,  70.  71. 

Airpellat'onô  i\V<.ùm{i\  leurs  inconve- 
niens  et  leurs  abus,  512.  Ecrits  à  ce  su- 
jet, 512-526. 

V Arabe,  cultivé  par  nos  François,  61 1 . 

S.  AnnoN  Smaradge,  disciple  de  Saint 
Benoît  d'Aniane,  31.  Son  mérite  et  ses 
liaisons,  31.  32.  Yoy.  son  histoire,  31-33. 
Ses  écrits,  33-35.  Sa  manière  d'écrire,  5. 
34. 

VArcopogitisme  de  S.  Denys  de  Paris 
mal  appuie.  576.  577.  SoulTre  des  con- 
tradictions, 41. 

U Arithmétique,  écrits  qui  en  traitent, 
75.  183.  192.  318. 

VArmorifjue,  monuments  pour  son 
histoire,  652. 

S.  Arnoiil,  Evêquc  de  Metz,  dont  plu- 
sieurs Auteurs  font  descendre  Charles  le 
Chauve,  92.  93. 

Arnoul,  Empereur  ;  son  éloge  en  vers, 


TABLK    DM  S    MATIERES. 


725 


VAfsnvipiion  do  la  Sainte  Vierge,  qua- 
lifi(?e  Donnilion,  iOT. 

L'AsTnONOME.  Historien,  son  carac- 
tère, \\).  Son  svavoir,  Al) .  50.  Voij.  son  ar- 
ticle, ib'd.  Ses  ôcrits,  50-5:2.  Leur  nié- 
rite,  50.  Leurs  édiitons,  51.  Sa  manière 
d'écrire,  50.  51.  —  .V.  IlL 

L'Astionomic,  fort  au  goiit  de  la  Cour, 
39.  Ecrits  (jui  on  traitent,  183.  207. 

AWqn'),  Maison  roïale,  Conciles,  496. 
504.  52i.  527.  531.  574. 

Attotan,  sa  letre  à  Louis  le  Débon- 
naire, peu  de  chose,  50. 

AuDRADr:,  Chorovêquc  de  Sens, 
^rand  visionnaire,  l31.  Fait  un  voïage  à 
Rome,  To'/.  son  histoire,  131.  132.  Ses 
écrits,  132.  133.  —  iN'.  VIH. 

S.  AH{jus(hi  ;  son  autorité  de  grand 
poids,  /i20.  Sa  doctrine  adoptée  par  l'E- 
glise, 243.  Son  éloge  par  S.  Prudence, 
ibid.  l'ar  Jean  Scot,  420.  Celui  de  tous 
les  Pères  le  plus  suivi  au  IX  siècle,  15.29. 
82.  105.  109.  122.  159.  171.  219.  222. 
228.  230.  237.  241.  247.  260.  203.  306. 
313.  458.  548.  6i9. 

S.  Alite,  Evoque  de  Vienne,  fort  cité 
par  Flore  de  Lyon,  219.  Pourquoi  son 
nom  ne  se  trouve  point  dans  les  citations 
de  cet  Auteur,  ibid.  Sa  vie  par  un  Ano- 
nyme, peu  de  chose,  679.  680. 

S.  Aanuive,  Evêque  d'Auxerre  engage 
Esliene  à  mettre  en  vers  la  vie  de  S. 
Germain,  537.  Sa  letre  à  ce  sujet,  539. 

AunEi.iEN,  Moine  de  Reomé,  ses 
avantiu'cs,  98.  On  en  lait  mal-à-propos 
un  Clerc  de  l'Eglise  de  Reims,  98.  99. 
Source  de  l'erreur,  voy.  son  article,  ib. 
Ses  écrits,  ibid. 


S.  Ayou',  Voïez  S.  Aigidfe. 


B 


Baidile,  Clerc  du  Palais,  Abbé  et  res- 
taurateur de  Warmoutier,  548. 

M.  BadUj,  Abbé  de  S.  Thierry,  Auteur 
supposé,  43. 

Baldcn,  Evêque  en  Bavière,  ses  écrits, 
212. 

S.  Balseme  ou  Baussange,  Martyr,  ses 
actes,  678.  Très-mauvais,  ibid. 


M.  Baluze,  son  travail  sur  les  écrits 
de  Loup  de  Ferricres,  261.  270-272. 

^flp/ê?)Jé',écritssin'Scscéré:ri0Tiips,.573. 
Conféré  [lar  les  laïcs,  675.  Sort  des  eul'ans 
n)orts  sans  liaplème,  676.  r.a[iléme  de 
désir,  sentiment  des  Pères  à  ce  sujet,  199. 

S.  Barnard,  Arcl.cv.  de  Vienne,  his- 
toire de  sa  translation  et  de  ses  miracles, 
473.  474.  N'est  point  de  S.  Adon,  474.^ 
Sa  vie,  ibid. 

Basile,  Abbé,  à  qui  l'on  donne  un 
conimentaire  sur  la  Régie  de  S.  Benoît, 
38. 

Sainte  Bathilde,  Reine  de  Fr.mce; 
histoire  de  sa  translation,  10.  En  quel 
temps  écrite,  ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

S.  Baudemir,  Compagnon  de  S.  Dié; 
sa  vie  par  un  .anonyme,  669. 

Beaudouin,  Comte  de  Flandres,  sou- 
che des  anciens  Comtes,  491.  Epouse 
Judith  Reine  d'Angleterre,  490. 

Bmiguîfe,  Abbé  de  Fulde  ;  sa  vie  par 
Candide,  perdue,  17. 

S.  Bauzille,  histoire  de  l'invention  de 
ses  Reliques,  630. 

S.  Beat,  Prôtie  au  Maine  ;  sa  légende, 


331, 


Beaurais,  en  845,  il  s'y  tient  un  Con- 
cile, 493.  545.  564. 

Le  V.  Bede,  le  conuncnlaire  sur  S.  Paul 
qui  porte  son  nom,  est  de  Flore  de  Lyon, 
222.  223.  Son  Jîarlyrologe  augmenté 
par  le  même,  226.  227.  Le  sermon  sur 
tous  les  SS.  n'est  point  de  lui,  66. 

Bellator,  Prêtre,  son  commentaire 
sur  la  Sagesse,  162. 

Benoît  m,  Pape,  sa  conduite  envers 
Hincmar  de  Reims,  547. 

S.  Benoît,  Abbé  de  Montcassin,  sa  Ré- 
gie, commentée  par  Hildemar,  37.  38. 
Histoire  de  sa  translation  en  France, 
par  qui  écrite,  517.  518.  Comment,  ibid. 
Histoire  de  ses  miracles,  par  Adrcvalcl, 
520.  521.  Continuée  par  un  autre,  649, 
650.  Poésies  sur  sa  vie  et  ses  miracles, 
609.  Hymnes  à  son  honneur,  ib. 

S.  Benoît,  Abbé  d'Aniane,  sa  vie  écrite 
par  S.  Ardon,  33.  31.  Son  mérite,  34.  Ses 
éditions,  ibid. 

Bk.noit,  Diacre  de  l'Eglise  de  Maïen- 
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ce,  temps  où  il  a  vécu,  35.  Fait  un  nou- 
veau recueil  des  Capitulaircs  de  nos 
Rois,  Voy.  son  article,  35.  36.  N'est  point 
Auteur  des  fausses  Decretales,  3G. 

S.  Bercaire,  premier  Abbé  d'Hautvil- 
liers,  sa  vie  par  Almanne,  624.  625. 

Berengaudus,  dont  il  y  a  une  expli- 
cation de  l'Apocalypse,  653.  Moine  de 
Ferrieres,  ihkl.  En  quel  temps  il  a  écrit, 
653.  654.  Mérite  de  son  ouvrage,  654. 
Ses  éditions,  ibid. 

Berenger,  brûle  les  écrits  de  Scot  sur 
l'Eucharislie,  425. 

Berengonts,  Abbé  de  S.  Maximin  de 
Trêves,  Ecrivain  du  XI  siècle,  653. 

Beringaire,  Moine  de  S.  Deays,  Poè- 
te, 398.  Habile  Copiste,  ihid. 

Bernard,  Duc  de  Septimanie,  ses  al- 
liances, 17.  Ses  dignités,  sa  postérité,  ib. 

Bernard,  Comte  d'Auvergne  et  Mar- 
quis de  Gothie,  17. 

Bernard,  Abbé  de  Rcomé,  babile  dans 
le  chant  et  la  musique,  98.  N'a  jamais 
été  ni  Evêque,  ni  Archevêque,  98.  99. 
Source  de  l'erreur,  ibïd. 

Bernard,  Moine  François,  fait  le  voïa- 
ge  à  la  Terre  sainte,  372.  Ses  avantu- 
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des  Chorévêques,  182. 
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par  un  Anonyme,  G80.  081. 

Ebbon,  Evêque  de  Grenoble,  neveu 
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lui  donne,  565-566. 
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Eglises  Paroissiales,  écrit  qui  en  traite, 
406. 
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Ceux  d'Ilinciuar,  582.  583.  Qui  y  ôAn- 
blitla  présciici;  rôelle  el.  la  transubslanlia- 
tion,  583.  591.  Do  S.  Pascase  Uacibert, 
294-300.  De  natratnne,  335-312.  Dr- 
reiu-s  à  ce  sujet,  424.  425.  Hefulées,  419. 
519.  Disputes  à  ce  sujet,  295.  290.  L'en- 
droit de  Drullimar  qui  en  traite,  corrigé, 
89.  Opposé  au.v  Sacranienlaiies,  90.  En 
quel  sens  elle  peut  être  vni  signe,  124. 
Obligation  de  la  recevoir,  480.  Disposi- 
tions nécessaires,  310.  Administrée  aux 
Moribonds,  251.  323. 

Eudes,  Iloi  de  France,  ses  Capitulai- 
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Flavien,  Poëte,  dont  il  y  a  un  éloge 
de  l'Empereur  Lolhaire,  130. 
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213.  Ses  talents  naturels,  213.  t.iO.  Ses 
éludes,  213.  Ses  aulres  occupations,  21  i . 
Sa  vertu,  215.  Son  zélé  pour  la  pureK; 
de  la  doctrine,  215.  210.  230.  Sou  éia- 
dilion,  236-238.  Sa  mort,  Voy.  son  his- 
toire, 213-217.  Ses  écrits,  217-236. 
Leurs  éditions,  2lb-r20.  222.  225.  228. 
230.  231.  233.  234.  Sa  manière  d'écrire, 
4.  0.  228.  230.  238.  240.  —  iV.  XUi. 

Flore,  Moine  de  S.  Tron,  personnage 
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supposé,  217.  N'a  point  écrit  de  Marty- 
rologe, 227.  Le  même  que  Flore  de  Lyon, 

223-227. 

S.  Florent,  Evêque  de  Strasbourg,  son 
éloge,  681. 

S.  Florent  le  Vieux,  Abbaïe  en  An- 
jou, chant  lugubre  sur  sa  destruction,  330. 

S.  Florentin  et  S.  Hilaire,  leurs  actes, 
398.  Histoire  de  leur  translation,  397. 
398. 

La  Foi,  ses  régies  invariables,  457. 
458.  459.  Sa  différence  d'avec  l'esperan- 
ce,  306.  Ses  effets,  ibid.  On  n'y  atteint 
point  par  la  raison,  229.  230.  312.  420. 
Véritable  manière  d'en  traiter,  230.  Ecrits 
sur  son  sujet,  192.  198.  273.  305-306. 

Fontenay,  pièce  de  poésie  sur  la  ba- 
taille qui  y  fut  donnée,  40. 

Formules,  celles  d'Alsace,  694.  695. 
De  S.  Emmeram,  695.  696.  Pour  les 
épreuves  par  l'eau  bouillante,  358.  De 
promotion  et  d'élection  desEvèques,696. 
697.  Pour  les  chartes,  40 L  —  N.  XLI. 

M.  le  Fort,  Chanoine  de  Soignies, 
Traducteur  de  la  légende  de  S.  Vincent 
Maldegaire,  679. 

S.  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers,  n'est 
point  Auteur  des  bymnes  sur  les  Apô- 
tres, 70.  71.  ^ 

Foulques,  Archevêque  de  Reims,  sa 
naissance,  688.  Son  éducation,  son  ordi- 
nation, ibid.  Sa  conduite  dans  l'épisco- 
pat,  689.  Sa  mort  cruelle,  Votj.  son  his- 
toire, 688-691.  Ses  écrits,  692-694.  Sa 
manière  d'écrire,  693. 

La  France,  monuments  pour  son  his- 
toire, 9.  10.  47.  49-51.  54.  71.  92.  129. 
130.  132.  200-208.  211.  212.  233.301. 
304.  320,  330.  386.  594-602.  616.  617. 
073.  674.  676.  Son  état  brillant  sous 
Charlemagne,  233.  Son  triste  état  sous 
Charles  le  Chauve,  233.  450.  451.  483. 
484.  490.  Prophétie  aussi  insipide  qu'obs- 
cure sur  ses  Rois,  195.  Leur  libéraUté 
envers  l'Eglise  Romaine,  390.  414.  415- 
470.  Voy.  Rois  de  France. 

Le  François  prend  dans  le  vulgaire  la 
place  du  Latin,  189.  190.  Monuments 
originaux  en  cette  ancienne  langue,  208. 
Traductions  en  la  même  langue  ordon- 
nées par  les  Conciles,  190. 

Freculfe,  Evêque  de  Lisicux,  ses  étu- 
des, 77.  Son  ordination,  ibid.  Ses  tra- 
vaux apostoliques,  78.  Député  à  Rome 


dans  une  affaire  critique,  ibid.  Engage 
Raban  à  expliquer  les  cinq  livres  de 
Moïse,  157.  158.  Sa  mort,  Voy.  son  his- 
toire, 77-79.  Ses  écrits,  79-84.  Leurs  édi- 
tions, 83.  Sa  manière  d'écrire,  5. 6. 81 .  82. 

S.  Friduric,  Evêque  d'Utrecht,  son 
éloge,  177.  Curieux  des  bons  livres,  160. 
En  liaison  avec  Raban,  qui  lui  dédie  son 
commentaire  sur  Josue,  160.  176.  Ses 
écrits,  177. 

Frisingiœ,  écrits  pour  l'histoire  de 
cette  église,  212. 

S.  Frodobert,  premier  Abbé  de  Mou- 
tier-la-Celle,  histoire  de  sa  translation, 
en  vers,  447.  448. 

Frothaire,  Evêque  de  Toul,  son 
éducation,  52.  Son  ordination,  ibid.  Sa 
conduite  dans  l'épiscopat,  53.  54.  Se  mê- 
loit  d'Architecture,  53.  Voy.  son  histoire, 
52.  53.  Ses  écrits,  53-56.  Son  style,  54. 
-  N.  IV. 

Fiilcoie,  ou  Foulcoie,  Soûdiacre  de 
Meaux,  met  en  vers  la  vie  de  S.  Faron, 

477. 

Fulde,  célèbre  Abbaïe,  traits  de  son 
histoire,  597.  Annales  qui  en  portent  le 
nom,  597-599.  Ne  sont  point  l'ouvrage 
de  Walafride  Strabon,  75.  Son  école,  11. 
111.  112.  126.  151-153.  256.  283.  323. 
368.  Loup  depuis  Abbé  de  Ferrieres  y  en- 
seigne, 256.  Ses  Sçavants,  111.  112. 126. 
151.  152.  272.  283.  284.  317.  318.  324. 
352.  368.  603.  611.  Sa  bibliothèque,  152. 

Fnlgence,  surnom  donné  à  Gothescalc, 
352. 


G 


SAINT  Gai,  Abbé,  sa  vie  écrite  par  Golz- 
bert,  66.  67.  Retouchée  par  ^Valafride 
Slrabon,  ibid.  Mise  en  vers  par  Grimaid, 
408.  409.  En  rimes  theotisques,  641. 
Hymnes  à  son  honneur,  639. 

S.  Gai,  célèbre  Abbaïe,  son  éloge, 
327.  328.  Son  histoire,  par  AVerenbert, 
605.  Par  Harmote,  619.  Par  Ratpert, 
638.  639.  Ses  règlements  de  discipline, 
406.  407.  Son  école,  399.  603.  637.  671. 
Sçavants  qu'elle  a  produits,  66-68.  328. 
399.  402.  403.  603.  604.  614.  637.  638. 
671.  Sa  bibliothèque,  612. 

Job  du  Gast,  Luthérien,  Editeur  de 
l'écrit  de  S.  Pascase  Radbert  sur  l'Eucha- 
ristie, 297.  Ses  falsifications,  297.  298. 
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Les  Gatdois,  description  de  leur  ancien 
habit,  617. 

GAUznERT,  Moine  de  Fleuri,  Poëte, 
27t).  Ses  noi'sies  assés  singulières,  276. 
277. 

Gauzlin,  Abbé  de  Glanfeuil,  Auteur 
d'une  histoire  de  l'invention  de  S.  Maur, 
385. 

La  Geuc&c,  commentée  par  Angelome, 
135.  136.  Par  Rabau,  157. 158.  l'ar^Ve- 
renbert,  605- 

Sainte  Geneviève,  relations  de  ses  mi- 
racles, 274. 

Les  Gentils,  écrits  sur  leur  vocation» 
179. 

La  Géographie,  cultivée  à  S.  Gai,  612- 

SS.  Georges,  Aurele  et  Natalie,  trans- 
férés de  Cordoue  à  S.  Germain  des  Prés, 
437.  Histoire  de  leur  translation,  par  Ai- 
moin,  /liO.  -445.  Leurs  actes  apportés 
d'Espagne,  437.  Abrégé  de  ces  mômes 
actes,  6i6. 

S.  Gérard,  Abbé  de  la  Sauve  Majeure, 
abrège  la  vie  de  S.  Adalhard,  301. 

Gérard,  Comte  de  Roussillon,  écrit  en 
faveur  d'Adon,  élu  Archevêque  de  Vien- 
ne, 462. 

Gerfroi,  Moine  de  Fla\igni,  Concile 
à  son  sujet,  509. 

S.  Germain,  Evoque  d'Auxerre,  sa  vie 
écrite  en  prose  par  Constance,  537.  Mi- 
se en  vers  par  S.  Heiric,  537-540.  Peut- 
être  aussi  par  le  Prêtre  Estienne,  537.  His- 
toire de  ses  miracles,  par  S.  Heiric,  540. 
541.  Par  des  Anonymes,  541.  Sermon 
et  hymne  à  son  honneur,  541.  543. 

S.  Germain,  Evêque  de  Paris,  histoire 
de  sa  première  translation,  44.  45.  Edi- 
tions et  traduction,  45.  Relation  de  ses 
miracles,  646.  Ses  éditions,  646.  647.  Sa 
traduction,  44.  Elégie  et  Sermon  à  son 
honneur,  646.  647. 

S.  Germain,  Abbaïc  à  Auxerre,  son 
école,  636.  Ses  Sçavants,  635.  636.  653. 

S.  Germain,  Abbaïe  à  Paris,  divers 
traits  de  son  histoire,  436.  437.  Son  éco- 
le, 643.  Ecrivains  qu'elle  a  produits,  44. 
396.436.  641.643.  646. 

Gerolde,  Archidiacre  de  la  Chapelle 
du  Palais,  engage  Raban  à  écrire  sur  les 
Paralipomenes,  164.  Et  sur  les  Macha- 


bécs,  ibid.  Raban  lui  dédie  ce  dernier 
conunentaire,  165. 

S.  Gervais,  Diacre  de  l'Eglise  du 
Mans,  ses  actes,  681. 

Geningiie,JiAhh{\  d'Hirsauge,  erreur 
de  Tritheme  a  sou  sujrt,  75. 

Geruniiue,  Officier  du  Palais,  54.  Fro- 
thaire,  Evêque  de  Toul  lui  écrit  plusieurs 
letres,  ibid. 

Gezon,  Abbé  à  Tortone,  écrit  sur  l'Eu- 
charislie,  296.  Copie  S.  Pascase  Radbert, 
296.  297. 

S.  Gibrien,  honoré  à  Reims,  sa  vie  par 
un  Anonyme,  676. 

Gilbert,  Archevêque  de  Cologne,  y 
tient  un  Concile,  504. 

Gildas,  Sçavant  llibernoiG,  dédie  un 
de  ses  écrits  à  Raban,  152. 

Giselle,  fille  de  Charles  le  Simple,  ac- 
cordée au  Duc  Rollon,  676. 

Gislebert,  Evêque  de  Chartres,  on  lui 
donne  des  statuts  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
483. 

Gislebert,  ou  Gislabert,  Diacre  d'Au- 
xerre, commente  les  Lamentations  de  Je- 
remie,  29 i.  A  beaucoup  puisé  dans  le 
commentaire  de  S.  Pascase  Radbert,  ib. 

GiSLEMAR,  Moine  de  S.  Germain  des 
Prés,  temps  où  il  a  vécu,  396.  Ecrit  la 
vie  de  S.  Doctrovée,  ibid.  De  quelle  ma- 
nière, Vo'j.  son  article,  396.  397.  Edi- 
tions de  son  ouvi-age^  ibid.  —  N.  XXIU. 

Glanfeuil,  Abbaïe  en  Anjou,  sa  des- 
truction, 385.  Son  rétablissement,  ibid. 

Le  Gloria  in  excelsis,  chanté  aux  Mes- 
ses de  l'Avent,  502. 

La  Glose  ordinaire,  par  qui  commen- 
cée, et  par  qui  continuée,  62.  Ses  diffé- 
rentes éditions,  62.  63. 

Glossaires,  celui  d'Ison,  ou  de  Salo- 
mon,  400.  D'autres  en  tudesque,  188. 
189. 

S.  Goar,  Ermite,  sa  vie  retouchée  par 
Wandalbert,  378.  379.  Relation  de  ses 
miracles,  379.  Editions  de  l'une  et  de 
l'autre^  ibid. 

S.  Goé'ric,  Evêque  de  Metz,  sa  légen- 
de de  nul  prix,  679. 

Gondebaud,  ou  Gontbolde,  Archevê- 
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que  de  Rouen,  lient  un  Concile  provin- 
cial, 494. 

Gondramne,  Chapelain  de  Louis  Roi 
de  Germanie,  151. 

GoNTHAiRE.  ou  GoNTHlER,  Arche- 
vêque de  Cologne,  sa  famille,  364.  Son 
ordination,  ibid.  Ses  intrigues,  364.  365. 
Député  à  Rome,  365.  S.  Rémi  de  Lyon 
écrit  en  sa  faveur,  460.  Sa  mort,  Fo»/.  son 
histoire,  364.  365.  Ses  écrits,  366-368. 

S.  Gorgone,  Martyr  de  Sebaste,  trans- 
féré à  Marmoutier,  92.  Histoire  de  cette 
translation  et  des  miracles,  ibid. 

Geswald,  Evêque,  Maître  d'Ermen- 
ric  d'EIwangen,  qui  lui  dédie  un  de  ses 
ouvrages,  3'24.  ZtQ.  Ermenric  de  Riche- 
nou  lui  en  dédie  un  autre,  328. 

GoTHESCALC,  Moine  d'Orbais,  sa 
naissance,  352.  Ses  études,  352.  353.  Ses 
avanlures,  ibid.  Sa  prison,  354.  Amo- 
lon  de  Lyon  lui  écrit,  107.  Ce  qu'on 
doit  juger  de  cette  letre,  ibid.  Gothes- 
calc  n'en  eut  jamais  de  connoissance,  107 . 
108.  Innocent  des  erreurs  refutées  dans 
la  letre,  107-109.  Les  Théologiens  par- 
tagés à  son  occasion,  354.  355.  Condui- 
te d'Hincuiar  à  son  égard.  547.  548.  563. 
565.  566.  Ecrits  de  ce  Prélat  contre  lui, 
580.  581.  583.  Conduite  de  Jean  Scot  en- 
vers le  même,  421.  Opinion  singulière 
de  ce  Sophiste,  sur  les  erreurs  qu'on  lui 
imputoit,  ibid.  Comment  traité  par  Flo- 
re de  Lyon,  228.  Par  S.  Prudence  de 
Troïes,  241.  243.  2'.8.  Justifié  par  Loup 
de  Ferrieres,  262.  265.  Par  S.  Rémi  de 
Lyon,  455-457.  Sa  mort,  Voy.  son  his- 
toire, 352-356.  Ecrits  qui  en  traitent, 
186-188.  200.  Conciles  tenus  à  l'occa- 
sion de  sa  doctrine,  360-364.  Ses  écrits, 
357-360.  Leurs  éditions,  358.  359. 

GOTZBERT,  Abbé  de  S.  Gai,  écrit  en 
partie  l'histoire  des  iniraclesdu  Saint,  66. 
Se  démet  de  sa  dignité,  67.  Fait  une  vie 
de  S.  Olhmar,  Abbé  de  S.  Gai,  68.  Autre 
écrit  de  lui,  ib'.d. 

Gozbert.  Voy.  Gauzbert. 

La  Grâce  prévenante  établie  par  Hinc- 
mar,  558.  591.  Sa  nécessité,  343.  Ecrits 
qui  en  traitent,  109.  187.  228-230.  247. 

La  Grammaire,  écrits  à  ce  sujet,  38. 
39.  129.  607.  Traité  de  son  accord  avec 
la  Musique,   441.   Grammaire  tudcsque, 

37:. 

Grandval  ou  Granfel,  Abbaïe  en  Al- 
sace, son  école  célèbre  sous  Ison,  399. 


Le  Grec,  écrits  pour  apprendre  cette 
langue,  427.  Cultivée  par  les  François, 
76.  84.  134. 196.  237.  288. 311. 327.359. 
417.  425-427.  485.  539.  603.  611.  651. 
664. 

Les  Grecs  Schismatiques  attaquent  l'E- 
glise Latine,  346.  Leurs  reproches,  388. 
Refutés  par  Ratramne,  345-347.  Par 
Enée  de  Paris,  388-390.  Par  S.  A  don, 
473.  Son  ouvrage  perdu,  ibid.  Par  Odoa 
de  Reauvais,  534.  Son  ouvrage  perdu, 
ibid.  Jugement  qu'en  porte  Hincmar  de 
Reims,  ibid.  Refutés  par  d'autres,  388- 
390. 

S.  Grégoire  le  Grand  Pape,  son  Sacra- 
mentaire  corrigé  par  Grimald,  404.  405. 
Par  Rodrade,  Prêtre  d'Amiens,  405.  406. 
Ses  Morales  sur  J*ob,  abrégées  par  divers 
Auteurs,  5l9. 

Grégoire  IV  Pape,  traits  intéressants 
de  son  voïage  en  France,  ."104.  Sa  letre  en 
faveur  de  S.  Aldric  du  Mans,  suspecte, 
148.  Raban  lui  dédie  son  fameux  traité 
de  la  Croix,  156. 157.  Avantures  de  celle 
dédicace,  157. 

Grimald,  ou  Grimold,  Abbé  de  S* 
Gai,  402.  Sa  naissance,  ses  études,  ibid' 
Ses  dignités,  403.  404.  Son  éloge,  327. 
328.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire,  402- 
404.  Ses  écrits,  404-407.  Leurs  éditions, 
406. 

Grimald,  Poëte  Chrétien,  son  païs, 
408.  Son  habileté  dans  la  poésie,  i  oy. 
son  article,  408.  409.  Ses  écrits,  ibid. 

Grimbald,  Moine  de  S.  Berlin,  envoie 
en  Angleterre  pour  en  être  le  Docteur, 
693.  694. 

Ant.  Grimbert,  Bibliothécaire  de  S. 
Arnaud,  tire  de  la  poussière  le  traité  des 
3  qq.  de  Loup  de  Ferrieres,  263.  264.  Et 
un  écrit  de  Jonas  d'Orléans,  25. 

Grimlaïc,  Prêtre  Solitaire,  temps  où 
il  a  vécu,  685.  686.  Son  païs,  son  méri- 
te, Voy.  son  histoire,  ib.  Ses  écrits,  686. 

687. 

Gualdon,  Moine  de  Corbie,  met  en 
vers  la  vie  de  S.  Anscaire,  634.  635. 

Guerrea  civiles  entre  les  Princes  Fran- 
çois, leur  histoire,  206-208. 

GiiU'avme,  Duc  d'Acquilaine,  17.  Do- 
dane  sa  mère,  fait  un  manuel  pour  son 
instruction,  18.  19. 

Guillaume,  Comte  de  Blois,  vers  sin- 
guliers à  sa  louange,  277. 
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CuiLLEBEUT,  Evèt]uo.  do  Chàlons  sur 
Marne,  ses  éliules,  i8l .  Ses  prciiiiers  em- 
plois, ibid.  Son  éleolion,  son  examen, 
son  ordination,  48i.  Sa  mort.  Voii.  son 
article,  -481.  iS'i.  Ses  ocrils,  àSé.  483. 
Transportés  à  un  autre,  483. 

S.  Guingalois,  premier  Abbé  de  Lan- 
devenec,  sa  vie,  par  durdistin,  026.  Ho- 
mélie sur  le  même,  <7)/(/. 

Guitmond,  Archevôquc  d'Aversa,  mal 
confondu  avec  Chrestien  Drutiimar,  80. 
Divers  traits  de  son  histoire,  ibid. 

GuNDRAMXE.  neveu  de  Haban,  fait 
écrire  la  vie  de  S.  Sole,  Ermite,  3125.  Sa 
letre  à  Ermenric,  ibid. 

GuRDiSTiN,  Abbé  de  Landevcnec, 
soigneux  d'entretenir  les  études,  G25. 
Fo?/.  son  article,  025.  020.  Ses  écrits, 
020 


H 


HAIMON,  Evoque  d'IIalberstat,  n'é- 
toit  point  Anglois,  111.  Ses  études, 
ill.  112.  Ses  dignités,  112.  Sa  conduite 
dans  l'épiscopat,  113.  Sa  mort,  Voij.  son 
histoire,  1 1 1-114.  Ecrits  qui  nous  restent 
de  lui,  ll'i-124.  Leurs  éditions,  115-117. 
121-123.  Ses  écrits  perdus,  124.  125. 
Sa  manière  d'écrire,  115.  11".  125.  120. 
D'expliquer  l'Ecriture,  2-4. 

HaimoD,  Prieur  d'IIirsauge,  Auteur 
de  plusieurs  homélies,  llD.'^Lcurs  édi- 
tions, 119.  120.  On  lui  donne  le  traité 
de  l'amour  de  la  céleste  Patrie,  122. 

Haimon,  sçavant  Moine  de  Mici,  près 
d'Orléans,  7. 

Halain.  Voy.  Alain. 

Halilga're,  Evoque  de  Cambrai,  va 
prêcher  en  Saxe,  101.  Son  application 
à  l'étude,  102.  103.  Fait  un  Pénitcnciel, 
i02. 

S.  Hariolphe,  premier  Abbé  d'Elwan- 
gen,  sa  vie  écrite  par  Hermenric,  320. 

Harixdfc,  Chroniqueur  de  S.  Paquier, 
copie  les  écrits  de  Michon,  320. 

Sainte  Harlinde,  Abbesse  d'Eikc,  sa 
légende,  de  nul  prix,  276. 

Harmonie  évangelique,  mise  en  latin 
par  Victor  de  Capoue,  030.  Puis  en  ri- 
mes theotisques,  par  un  Anonyme,  ibid. 

Tome  Y. 


Hautmotk,  Abbé  do  S.  Cal,  sa  nais- 
sance, 011.  Ses  éludes,  sa  vertu,  OU. 
612.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire,  ib.  Ses 
écrits,  013.  014. 

Sainte  Ualhmnode.  Abbesse  de  Gan- 
dcrsheim,  sa  vie,  par  Agius.  418.  Dia- 
logue sur  le  môme  sujet,  441). 

IIatton,  Abbé  de  Fulde,  surnommé 
Ronose,  171.  Ecrit  touchant  la  profession 
de  Gothescalc,  171.  172.  Engage  Raban 
à  écrire  sur  les  sortilèges,  173. 

IlanlvilUers.,  Abbaïe  au  diocèse  de 
Reims,  détruite  par  les  Normans,  625. 
Autres  traits  de  son  histoire,  018-024. 

Haymon.  Voy.  Haimon. 

VHebi'Cv,  cultivé  par  les  François,  84. 
105.  111.  130.  196.  288.  311.  Oil.  013. 

Hcdennlfc,  ordonné  Evoque  de  Laon, 
Ilincmar  son  prédécesseur  vivant,  525. 
Accord  entre  l'un  et  l'autre,  ibid.  Letre 
curieuse  sur  son  ordination,  575. 

S.  Heiric,  Moine  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre,  sa  naissance,  535.  Ses  études,  son 
st^avoir,  535.  536.  Ses  occupations  lite- 
raires,  530.  Partage  sur  la  date  de  sa 
mort,  Vo]j.  son  histoire,  535.  530.  Ses 
écrits,  536-543.  Leurs  éditions,  539- 
541 .  Son  génie,  sa  manière  d'écrire,  4- 
6.  539.  540.  —  A'.  XXXIII. 

Heistiilfe,  Archevêque  de  Maïence, 
engage  Raban  à  faire  des  homélies,  166. 
Raban  les  lui  dédie,  avec  son  commen- 
taire sur  S.  Matthieu,  ibid.  Et  son  insti- 
tution des  Clercs,  109.  Sa  mort,  105. 

Sainte  Hélène,  Impératrice,  sa  vie  par 
Almannc,  021.  622.  Histoire  de  sa  trans- 
lation et  de  ses  miracles,  ibid. 

Helgal'o,  Abbé  de  S.  Riquier,  fait 
des  loix  pour  les  gents  du  pais,  276. 

Helisacar,  Abbé  de  S.  Riquier,  et  de 
S.  Maximin  de  Trêves,  77.  Chancelier 
de  l'Empereur  Louis,  32.  Grand  homme 
de  Lctres,  33.  34.  Engage  Freculfe  de 
Lisieux  à  écrire  l'histoire  générale,  80. 
82.  83. 

Helmedius,  Abbé  de  Nantua,  fait 
l'épitaphe  de  Charles  le  Chauve,  488. 

Helperic,  ou  HiLPERic,  Abbé  d'Ar- 
les, sa  letre  sur  les  Reliques  de  S.  Abdon 
et  Sennen,  332. 

Helperic,  Moine  de  Granfel,  son  traité 
du  Compul  attribué  à  Heiric,  5i3. 

A  il  a  a  a 
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VHeptateuque,  ce  qu'on  entend  par 
là,  160.  Commenté  par  Raban,  ibid. 

Herard,  Archevêque  de  Tours,  son 
ordination,  391.  Son  attention  à  bannir 
l'ignorance,  ibid.  Sa  réputation,  sa  mort, 
Voy.  son  histoire,  391-393.  Ses  écrits, 
393-395.  Leurs  éditions,  394.  —N.  XXII. 

Herbert,  fait  copier  les  écrits  de  Jonas 
d'Orléans,  24. 

Heribalde,  Evoque  d'Auxerre,  Raban 
et  Halitgaire  lui  adressent  leurs  Péniten- 
ciels,  184.  Raban  lui  répond  sur  divers 
sujets,  185. 

Ileric,  Roi  de  Dannemark,  favorise 
les  Missions  du  Nord,  279. 

Eeriger,  Abbé  de  Laubc,  le  môme  que 
l'Anonyme  du  P.  Gellot  sur  l'Eucharis- 
tie, 300. 

Heriman,  Evêque  de  Nevers,  letre  à 
son  sujet  au  Pape  Nicolas  I,  2G6. 

Heriold,  Roi  de  Dannemark,  réfugié 
en  France,  278.  Y  embrasse  le  Christia- 
nisme, ibid. 

Hcrmentrude,  Reine  de  France,  son 
couronnement,  394.  395.  Discours  à  ce 
sujet,  ibid. 

Hermentrude,  Abbesse  de  Jouare,  al- 
liée à  Wenilon  de  Sens,  98. 

S.  Hermès,  Martyr  transféré  de  Rome 
à  Inde,  94. 

Hervé,  à  qui  l'on  attribue  l'histoire 
de  la  translation  de  S.  Raimbert  de  Baïeux, 
91. 

J.  de  Hesse,  Auteur  d'une  relation 
d'un  voïage  à  Jérusalem,  663. 

Hetti,  Archevêque  de  Trêves,  sa 
naissance,  55.  Son  ordination,  temps  de 
son  épiscopat,  ibid.  Ses  écrits,  ibid. 

Hetlon,  Evêque  de  Baslo,  nommé 
quelquefois  Hallon,  48.  49. 

Hcxameron  en  vers,  382. 

IIiLDEGAiRE,  Evêquc  de  Meaux,  au- 
paravant Moine  de  S.  Denys,  474.  Son 
ordination,  ibid.  Sa  conduite  dans  l'épis- 
copat,  475.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire, 
474.  475.  Ses  écrits,  475-477.  Leurs  édi- 
tions, 476.  477.  —  JV.  XXX. 

Hildegarde,  fdlc  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie, son  épilaphe,  641. 

ITiLDEMAR,  Moine    François,   passe   à 


Milan  et  à  Bresse,  30.  37.  Y  enseigne,  37. 
Voy.  son  article,  36. 37.  Ses  écrits,  37.  38. 

Hildigrin,  Evêque,  frère  de  S.  Lud- 
ger,  57.  Confondu  avec  Orthcgrin,  58. 
N'a  point  écrit  la  vie  de  ce  Saint,  ibid. 

HiLDUlN  ou  HiLDiN^  Evêquc  de  Ver- 
dun, temps  de  son  épiscopat,  130.  Son 
mérite  et  son  sçavoir,  Voy.  son  article,  ib. 
Ses  écrits,  ibid. 

Hilduin,  Archichapelain  du  Palais, 
Frolairc  lui  écrit  plusieurs  letres,  54.  Et 
l'Eglise  de  Sens  une  autre,  55. 

HlxCMAR,  Archevêque  de  Reims,  sa 
naissance,  544.  Son  éducation,  ibid.  Ses 
grandes  qualités,  544.  545.  Son  élection 
et  son  sacre,  545.  Son  autorité,  545.  546. 
553.  Son  génie,  547.  549.  Son  gouver- 
nement, 550.  551.  Ecrit  à  Amolon  de 
Lyon  au  nom  de  Gothescalc,  107.  Amo- 
lon lui  répond,  ibid.  Ne  fait  aucun  usa- 
ge de  sa  réponse,  108.  Sa  letre  refutée 
par  S.  Rémi  de  Lyon,  454.  455.  Ecrit  au 
sujet  des  Juifs,  liO.  Au  sujet  d'Ebbon  de 
Reims,  111.  Sa  mort,  552.  Voy.  son  his- 
toh'e,  544-553.  Ecrits  qui  nous  restent 
de  lui,  553-580.  Leurs  éditions,  592- 
594.  Ses  écrits  perdus,  580-587.  Ses  écrits 
supposés,  57G.  578.  580.  Son  érudition, 
589-591.  Sa  doctrine,  590-592.  Ses  er- 
reurs, 350.  35!.  Refutées  par  S.  Rémi  de 
Lyon,  459.  460.  Sa  manière  d'écrire, 
555.  556.  569.  587-589.  591.  592.  — 
N.  XXXIII. 

HiiNCMAR,  Evêque  de  Laon,  sa  nais- 
sance, 522.  Son  éducation,  son  ordina- 
tion, 522.  523.  Sa  conduite  dans  l'épis- 
copat,  523.  524.  Accusé,  condamné, 
réhabilité,  524.  Sa  mort,  Vo]/.  son  his- 
toire, 522-525.  Ses  écrits,  525-527.  — ■ 
N.  XX XII. 

Hirsauçie,  abbaïe  au  diocèse  de  Spire, 
sa  fondation,  126.  Son  école,  126.  317. 
Ses  Sçavants,  ibid. 

V Histoire  générale,  comment  traitée, 
80-82.  Beau  plan  qu'on  en  trace,  80. 

Hoïiiagcs  singuliers,  fort  usités  dans  la 
suite,  56. 

Homélies  pour  les  Dimanches  et  Fêtes, 
117-120.  Sur  les  Epitres  et  Evangiles,  et 
pour  les  Fêtes  des  Saints,  166.  167.  Cel- 
les de  S.  Borlaire,  608.  De  S.  Hoirie,  sur 
divers  sujets,  542.  543.  De  Ruport,  .Moi- 
ne de  S.  Alban,  664.  En  tudesque,  373. 
374. 

Homilialre  ancien  à  l'usage  de  l'Eglise 
de  Lyon,  235. 
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IlorlO'/e solaire,  sa  doscriplion  eu  vers, 
381. 

Ilovtuli's,  \)oi}mo  do  Walafriile  Slra- 
bon,  ses  heaulés,  71.  72. 

Hutiiald,  Moine  de  S.  Ainand,  fait  l'é- 
pitaphe  de  Jlilon  son  oncle,  ilO.  Enter- 
ré dans  lo  niiînic  tondjcau,  ill.  Publie 
son  poëme  sur  la  sobriclé,  -415. 

S.  Hiulwrt,  Ev^fjue  de  Mastricht,  his- 
toire de  sa  translation,  30. 

Hitcbcrt,  Abbé  de  S.  Savin  en  Poitou, 
omis  dans  la  liste  des  Abbés,  G47. 

Hugues,  fds  naturel  de  Charlemagne, 
abrégé  de  son  histoire,  39.  Frolhaire  de 
Toul  lui  écrit,  5i. 

Hl'mbert,  Evt*que  de  Wirtzbourg, 
temps  de  son  épiscopat,  160.  Voy.  son  ar- 
ticle, ibid.  Sa  letrc  à  Raban,  ibid.  Raban 
lui  en  adresse  une  autre,  173. 

Les  Huns,  leur  manière  de  camper, 
617. 

S.  Hypotême,  Evoque  d'Angers,  son 
corps  transféré  à  Redon,  G52. 


I 


JEAN  Jalleri,  Curé  de  Villeneuve-Saint- 
Georges,  Traducteur  de  la  vie  de  S. 
Germain  de  Paris.  45.  Et  de  l'histoire  de 
sa  translation  et  de  ses  miracles,  G47. 

S.  Jacques,  Ei-mite  de  Sancerrc,  sa  vie' 
ar  Jean  son  disciple,  390.  397.  Abrégée 
ar  Dom  Benoît  Vernier,  ibid. 

Idon,  Prêtre  de  Paderborn,  écrit  en 
partie  l'histoire  de  la  translation  de  S.  Li- 
boire  du  Mans  en  son  Eglise,  6G'o. 

S.  Jean-Baptiste,  tradition  touchant 
son  corps  et  son  chef,  449. 

S.  Jean  l'Evangeliste,  son  Evangile  im- 
médiatement à  la  suite  de  celui  de  S.  Mat- 
thieu, 88.  Pourquoi?  ibid.  Commenté 
par  Chreslifin  Drulhmar,  ibid.  Par  Raban, 
191.  Par  Erchanberf,  129.  Abrégé  en 
vers  par  Flore  de  Lvon,  225.  Homélie  de 
Jean  Scot  sur  cet  Evangile,  428.  429. 

S.  Jean  et  S.  Paul  frères,  Martyrs, 
hymne  à  leur  honneur,  234. 

Jean  VIII  Pape,  son  éloge  en  vers, 
427.    Couronne    Empereur    Charles    le 


Chauve,  487.  Prononce  un  grand  dis- 
cours à  sa  louange,  iH7.  5().'").  Sos  lelres  , 
à  ce  Prince^  510.  Celles  de  Charhîs  à  lui, 
512.  Son  alVeclion  pour  Iliucniar  de 
Reims,  547.  Qui  lui  adresse  son  apolo- 
çio,  583.  Assiste  au  Concile  de  Troïes, 
508. 

Jean,  Abbé  d'Altcnay,  appelle  de 
France  en  Angleterre,  4i8.  Diflerent  de 
Jean  Scot,  418.  419.  Erreur  des  Sacra- 
mcutaires  à  ce  sujet,  refutée,  419. 

Jean,  Abbé  à  Verceil,  le  môme  que 
Jean  Sarasin,  428.  Très-mal  confondu 
avec  Jean  Scot,  ibid. 

Jean,  disciple  de  S.  Jacques  de  Sancer" 
re,  écrit  sa  vie,  397.  Sort  de  son  écrit, 
ibid. 

Jeremie,  Prophète,  doit,  selon  quel- 
ques-uns, venir  avec  Elie  à  la  fin  du  mon- 
de, 179.  Sa  Prophétie  commentée  par 
Haimon  d'IIalbcrstat,  117.  Par  Raban, 
1G3.  Les  trois  derniers  livres  imprimés 
sous  le  nom  de  S.  Jérôme,  ibid.  Ses  La- 
mentations expliquées  parS.Pascase  Rad- 
bert,  293.  294.  Par  Ratpert,  G41.  Par 
Werenbert,  604. 

Jeremie,  Archev.  de  Sens,  son  ordi- 
nation, 55.  Temps  de  son  épiscopat,  ib. 
Fort  exercé  dans  la  dispute,  20.  21.  55. 
Sa  morl,  55.  Troubles  qu'elle  cause,  ib. 
Ses  écrits,  ibid. 

S.  Jérôme,  son  commentaire  sur  Isaïe, 
abrogé  sur  les  Lamentations,  est  en  par- 
tie l'ouvrage  de  Raban,  1G3. 

Jérusalem,  Sermon  sur  la  prédiction  de 
son  renversement,  65.  Charlemagne  y 
établit  un  hôpital,  avec  une  bibliothè- 
que en  faveur  des  François,  85.  376.  Di- 
verses relations  de  voïages  en  cette  ville, 
375.  376.  663. 

Jésus-Christ,  sa  vie  en  vers,  par 
Flore  de  Lyon,  234.  Ecrits  sur  lo  prix  de 
sa  mort,  et  sa  volonté  de  sauver  les  hom- 
mes, 244.  260.  262.  263.  352.  361-363. 
459.  Erreurs  de  Jean  Scot  sur  le  corps  de 
J.  C.  423.  425. 

Lc^  Jeûnes  à  l'usage  de  l'Eglise  Latine, 
389.  L'usage  du  mariage  défendu  en  c^s 
jours,  394.  Origine  de  la  collation  en  ces 
jours,  610. 

Jeust,  près  de  Thionville,  Concile, 
492. 

Jeux  de  hazard,  condamnés,  24. 

S.  Ildefonse,  Evoque  de  Tolède,  on  lui 

Â  a  a  a  a  ij 


740 


TABLE    DES    MATIERES. 


attribue  des  écrits  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
308.  309. 

Les  Images,  en  quoi  doit  consister  leur 
culte,  64.  Ecrit  d'Hincmar  à  ce  sujet, 
585.  Autres  écrits  sur  la  môme  matière, 
27-29.  64.  Leur  culte  combattu  par  Clau- 
de de  Turin,  'i7.  28.  Concile  à  leur  su- 
jet, 20.  Ses  préludes  remarquables,  78. 

Ingelramne,  Abbé  de  S.  Pàquier,  met 
en  vers  les  miracles  du  Saint,  320. 

S.  Innocence,  ses  actes,  211. 

Interprètes  de  l'Ecriture,  mérite  de 
ceux  du  IX.  siècle,  3.  87.  114.  133.  i5î. 
153.  197.  291.  292.  310. 

S.  Jon,  Martyr  à  Chartres,  ses  actes, 
les  mêmes  que  ceux  de  S.  Lucien,  533. 

JONAS,  Evoque  d'Orléans,  sa  naissan- 
ce, 20.  Ses  études  et  son  mérite,  ibid. 
Envoie  à  Rome,  20.  21.  Sa  mort,  22. 
Voy.  son  histoire,  20-22.  Ses  écrits,  23- 
31.  Leurs  éditions,  24.  25.  27.  29.  30. 
Poëme  qu'on  lui  suppose,  30.  31.  Sa 
doctrine  sur  les  Images,  28.  29.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  3.  4.  25-27,  29.  Berthold 
lui  dédie  la  vie  de  S.  Maximin,  7.  9. 

Joseph  le  Patriarche,  hymne  à  son  hon- 
neur, 603. 

Joseph,  Chancelier  d'Aquitaine,  ses 
études,  90.  91.  Ses  dipilés,  91.  Ecrit 
l'histoire  de  la  translation  de  S.  Raim- 
bert  de  Baïeux,  Voij.  son  article,  90-92. 

-  N.\. 

Josué,  commenté  par  Raban,  170.  177. 
Et  appliqué  aux  mvstercs  de  la  nouvelle 
loi,  177. 

IsAAC,  Evoque  de  Langres,  son  carac- 
tère, 528.  Ses  premières  dignités,  ibid. 
Son  ordination,  ibid.  Sa  mort,  Voy.  son 
histoire,  528.  529.  Ses  écrits,  529.  530. 
Leurs  éditions,  530.  Ecrit  supposé,  ibid. 

Isaac,  Abbé  de  l'Etoile,  quelquefois 
confondu  avec  le  précèdent,  530. 

7sfl?e  Prophète,  sa  vie,  116.  Commen- 
té par  llaiinon  d'Ilalberstat,  ibid.  Par 
Raban,  191. 

Isidore,  frère  de  S.  Euloge,  accusé 
d'avoir  fabriqué  les  fausses  Decretales,  36. 

IsON,  Moine  de  S.  Gai,  son  extraction, 
399.  Temps  de  sa  naissance,  ibid.  Not. 
Enseigne  en  divers  endroits,  Voy.  son  ar- 
ticle, 399.  Ses  écrits,  400.  401 .  Leurs  édi- 
tions, 400. 


L'Italie,  sa  description  et  son  éloge, 
517.518.521. 

Judith,  expliqué  par  Raban,  101. 

Judith,  Impératrice,  mère  de  Charles 
le  Chauve,  81.  Femme  sçavante,  repré- 
sentée sous  les  noms  de  Melanie  et  de  Jus- 
tine, 30i.  Protège  les  gents  de  Letres, 
256.  257.  Freculfe  écrit  en  sa  faveur  la 
seconde  partie  de  son  histoire,  81 .  Raban 
lui  dédie  les  livres  de  Judith  etd'Esther, 
161.  Diverses  letres  qui  lui  sont  adressées, 
54.  55. 

Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve, 
Reine  d'Angleterre,  490.  Epouse  ensui- 
te Baudouin,  Comte  de  Flandre,  ihid. 

Jugement  dernier,  écrits  qui  en  traitent, 
122.  171. 

Jugements  de  Dieu,  ce  qu'on  entend 
par-là,  358.  Fort  en  usage  au  IX  siècle, 
ibid. 

Les  Juges,  expliqués  par  Raban,  159. 
160. 

Les  .luifs,  écrits  sur  leur  histoire,  80. 
116.  105.  Sur  leur  méchanceté,  109-111. 
Sur  le  Baptême  qu'on  leur  confère,  225. 
226.  Sur  leur  réprobation,  179.  Contre 
les  hérétiques  Judaïsans,  178.  Causent 
de  grands  desordres  à  Lyon,  110. 

S.  Julien,  premier  Evêque  du  Mans, 
ses  actes,  146.  De  nulle  autorité,  147, 
148. 

Julien,  Evêque  de  Tolède,  .auteur  de 
FAntikeiraenwn,  610. 

Julien  l'Apostat,  description  de  sa 
mort,  234. 

Les  Justes,  leur  état  après  la  mort, 
177. 

Justice  chrétienne,  son  origine,  176. 


ES  Laies,  leurs  obligations,  480.  481. 
491.  Instructions  à  leur  usage,  23- 
27.  180.  181. 

Lamdert,  Moine  de  Poutieres,  écrit 
sur  la  Grammaire  et  l'ortographe,  38. 
39. 

Les  Lamentations  de  Jeremie,  com- 
mentées par  S.  Pascasc  Radbert,  293. 
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291.  Par  Ratpcrt,  GU.   Par  Womibcrf, 
GOi. 

S.  Lnndr'ic,  fausscnieul  (iiialifié  Kvô- 
quc  de  Metz,  G7U.  Sa  mauvaise  légende, 
ihid. 

Langrcs,  Concile  célèbre,  DG-i.  3G3. 

Les  Langues,  Voy.  Vllebreu,  le  Gjyt, 
le  I«ii/^  le  Tudoqite,  le  François. 

Laon,  monuments  pour  son  histoire, 
574.  575.  Suite  de  ses  Evoques,  575. 

Lalhcen,  Auteur  inconnu,  dont  il  y  a 
un  abrégé  des  Morales  de  S.  Grégoire 
sur  Job,  51U. 

Le  Latin,  cesse  d'être  vulgaire,  189. 
190. 

Lauriac  en  Anjou,  assemblée  d'Evé- 
ques  et  de  Seigneurs,  492.  Ses  décrets, 
ibUL 

S.  Lazare  de  Belhanie,  Evoque  d'E- 
phese,  37G. 

Ler/cndaire,  ou  espèce  d'année  chré- 
tienne, G8i. 

Légendes,  retouchées  et  repolies  au  IX 
siècle,  381.  385.  Bien  écrites,  5.  9.  4-2. 
67.  G8.  91.  92.  268.  273.  281.  285.  301. 
305.  379.  385.  395.  .îOO.  540.  G28.  633. 
634.  G52.  659.  665.  666.  608.  670.  Mal 
écrites,  5.  9.  95.  96.  145-151.  210.  /i48. 
476.  520.  576.  G29.  650.  675.  678.  679. 
682.  683. 

S.  Léger,  Evoque  d'Autun,  sa  vie  en 
vers,  par  Walafride  Strabon,  76. 

Leidrade,  .\rchev.  de  Lyon,  écrit  qui 
peut  lui  appartenir,  22G. 

Léon  IV  Pape,  son  affection  pour 
Hincmar  de  Reims,  547. 

Leolric,  Abbé  de  Luxeu,  omis  dans  le 
catalogue  des  Abbés,  136. 

Les  Leires,  par  quels  moïcns  elle  se 
sont  soutenues,  1 .  2.  Quel  progrès  on  y  a 
fait  en  France,  2-6.  Voy.  Sciences.  Pour- 
quoi l'on  n'écrit  ce  mot  qu'avec  un  seul 
t,  II. 

Letres  d'absolution.  Voy.  AbsohUion. 

Letres  formées,  ce  qu'on  entend  par- 
là,  697.  Leur  origine,  697.  698.  Manière 
de  les  dresser,  679. 

Levigilde,  Moine  d'Inde,  écrit  en  par- 
lie  l'histoire  de  S.  Benoît  dAniane,  34, 


Le  Lcvitinue,  enferme  de  grands  mys 
teres,  158.  E\plii|ué  par  le  Préiro  Esy- 
cliiiis,  ih  d.  Par  liaban,  (//(/.  Abrégé  par 
Walafride  Strabon,  74.  158.  159. 

Leutgaire,  Abbé  François,  appelle  à 
Milan  et  à  Bresse,  37. 

S.  Liboire,  Evéque  du  Mans,  histoire 
de  sa  translation  à  Paderborn,  665,  66G. 
Sa  vie,  (IGG.  Jugement  qu'on  porte  des 
deux  écrits,  ibid.  Leurs  éditions,  667. 
Autres  vies  du  même,  ibid. 

Le  lÀbre  arbitre,  écrits  <i  ce  sujet, 
109.  187.  228-230.  260.  262.  2G3.  343. 
353.  361-363.  458.  459.  558.  588.  591. 

Sainte  Liobe,  Abbesse  de  Rischoffheim, 
fdle  sçavantc,  285.  Sa  vie  par  Rudolfe, 
284.  285. 

Nie.  de  Lire,  continue  la  glose  ordi- 
naire, 62. 

Lisieiix  en  ÎVcustrie,  triste  description 
de  l'état  de  cette  Eglise,  77.  78. 

IJtanies,  fort  en  usage  dans  l'Eglise  de 
France,  640.  De  différentes  espèces,  640, 
641.  De  fort  remarquables,  640. 

Liturgie.  Voy.  Messe,  Offices  ecclésias- 
tiques. 

Liudolfe,  dont  il  y  a  des  actes  des  SS. 
Severe,  Vincence  et  Innocence,  211, 

IJvres,  bien  conditionnés  et  richement 
ornés,  513.  514. 

LlUTEERT,  premier  Abbé  d'IIirsauge, 
ses  études,  126.  Ses  écrits,  Foy.  son  ar- 
ticle, ibid. 

Sainte  Liutberge,  Recluse,  sa  légende, 
pleine  de  visions.  675. 

LiUTiiARD,  Moine  de  S.  Denys,  Poè- 
te, habile  Copiste,  398. 

P.  Lombard,  donne  en  1539  une  édi- 
tion des  homélies  d'Hainion  d'Halberstat, 
119. 

Lothaire,  Empereur,  son  éloge,  134. 
Commencement  de  son  empire,  377.  not. 
379.  380.  Son  mariage  fait  avec  pompe, 
215.  Sa  conduite  odieuse  contre  Louis  !c 
Debonairc,  20G.  Etudie  l'Ecriture  Sain- 
te, 134.  139.  Divers  recueils  de  ses  Ca- 
pitulaires,  507.  Ses  letres  à  Raban,  164. 
175.  Celui-ci  lui  dédie  plusieurs  de  ses 
écrits,  163.  164. 166.  167.  173.  Et  Wan- 
dalbert  son  Martyrologe,  381. 

Lothaire,  Roi  de  Lorraine,  son  divor- 
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ce  avec  Thietberge,  365.  Intrigues  à  ce 
sujet,  865.  366.  432.  433-435.  Ecrits 
sous  son  nom,  507. 

Lothaire,  Fils  de  Charles  le  Chauve, 
Abbé  de  S.  Germain  d'Auxerre,  538.  Ses 
belles  qualités  et  sa  mort,  ibid. 

Louis  le  Dehonaire,  Empereur,  Roi  de 
France,  son  éloge  abrégé,  28.  Son  his- 
toire par  Thegan,  47.  48.  Par  l'Astrono- 
me, 50.  51.  Son  éloge  par  Wandalbert, 
380.  Par  S.  Anscaire,  282.  Son  histoire 
encore  manuscrite,  601.  Traits  curieux 
de  sa  déposition,  304.  Favorise  les  Mis- 
sions du  Nord,  278.  279.  Conduite  odieu- 
se de  Lolhaire  contre  ce  bon  Prince,  206. 
Recueil  de  ses  Capitulaires,  35.  36.  En- 
gage fiaban  à  écrire  sur  les  vices  et  les 
vertus,  180.  Raban  lui  écrit  une  belle  le- 
tre  de  consolation,  181 .  Et  lui  adresse  un 
écrit  sur  la  Régie  de  S.  Benoît,  186.  187. 
Etat  de  Ir.  France  après  sa  mort,  233. 

Louis  II  Empereur,  ses  Capitulaires, 
507.  Sa  letre  à  l'Empereur  Basile,  ibid. 
Traduite  en  notre  langue,  ibid. 

Louis,  Roi  de  Germanie,  qualifié  Roi 
Très-Chrétien,  161.  Qualifié  Roi  de 
France,  165.  Curieux  des  bons  Uvres, 
212.  Aime  à  s'instruire,  156.  161.  561. 
Favorise  les  Missions  du  INord,  279.  Et 
les  gents  de  Letres,  284.  Entreprend  sur 
la  France,  497.  500.  Et  sur  l'Aquitaine, 
211.  Autres  traits  de  son  histoire,  161. 
3  4.  429.  430.  Raban  lui  dédie  son  com- 
mentaire sur  les  Cantiques,  162.  Celui 
sur  Daniel,  191.  Un  autre  sur  les  Macha- 
bées,  165.  Un  quatrième  sur  les  Parali- 
pomenes,  161.  Compose  à  sa  prière  son 
traité  sur  la  vision  de  Dieu,  171.  Celles 
letres  écrites  à  ce  Prince,  559.  560. 

Louis  le  Bègue,  Roi  de  France,  son 
couronnement,  .508.  Ses  Capitulaires,  506. 
507.  Circonstances  de  sa  mort,  600. 

Louis,  Roi  de  France,  fils  de  Louis  le 
Regue,  sa  victoire  sur  les  Normans,  627. 
Décrite  en  vers  Iheotisques  rimes,  ibid. 

S.  Loup,  Evèque  de  Chàlons  sur  Mar- 
ne, sa  légende,  650.  651. 

Loup,  Evoque  de  Chàlons  sur  Marne, 
ce  qu'on  sçait  de  son  histoire,  267.  Au- 
teur d'une  vie  de  S.  Maximin  de  Trêves, 
ibid.  Jugement  qu'on  en  porte,  ibid. 

S.  Loup,  Évoque  de  Troïes,  sa  légen- 
de, par  un  Anonyme,  650. 

Loup,  Abbé  de  Ferrieres,  sa  naissan- 
ce,  sa  parenté,  255.  Ses  études,  255. 


256.  Passe  à  Fulde  où  il  enseigne,  255« 
Est  fait  Abbé  de  Ferrieres,  257.  Sa  gran- 
de réputation,  257.  258.  Trait  de  son  hu- 
milité, 28.  Sa  mort,  Voy.  son  histoire, 
255-259.  Ses  écrits,  259-269.  Leurs  édi- 
tions, 261.  203-266.  267.  268.  270-272. 
Sa  manière  d'écrire,  3.  4.  262.  264.  268. 
270.  —  N.  XV. 

Loxus,  Médecin,  son  traité  de  la  Phy- 
sionomie, peu  connu,  447. 

S.  Luc,  Evangelisle,  sermon  à  son  hon- 
neur, 608. 

S'.  Lucien,  Martyr,  Patron  de  Beau- 
vais,  ses  actes,  532.  533.  On  eu  lire  ceux 
de  S.  Jon,  autre  Martyr,  533. 

S.  Ludger,  Evèque  de  Munster,  sa  vie 
écrite  par  Allfride,  57.  58.  Puis  par  des 
Anonymes,  58.  59.  659.  660.  Et  par  Us- 
singue,  ou  Ustingue,  660. 

Les  Luthériens,  leur  fausse  prétention 
sur  S.  Pascase  Radbert,  refutée,  295-296. 

Luxeu,  Abbaïe  au  diocèse  de  Besan- 
çon, son  école  et  ses  Sçavants,  134. 

Ljjon,  son  éloge  pour  la  culture  des 
Letres,  540.  Les  Juifs  y  causent  de  grands 
desordres,  110.  Concile  en  845,  dont  on 
sçait  peu  de  chose,  105.  L'Eglise  gouver- 
née par  de  Sçavants  Archevêques,  449. 
Vexée  par  Modoin,  Evèque  d'Autun, 
233.  Le  Clergé  fort  instruit,  453.  454. 
459.  462.  Son  homiliaire,  235.  Son  éco- 
le, 213.  214.  Grands  hommes  qui  s'y 
sont  formés,  104.  213.  214. 


M 


om  Mabillon,  justifié   des   erreurs 
que  lui  impute  Placius  et  ses  Copis- 
tes, 624. 

Les  Macabées,  commentés  par  Raban, 
164.  165. 

Macaire,  Moine  de  Corbie,  pris  par 
erreur  pour  Marianus  Scolus,  350.  Ra- 
ban lui  dédie  son  traité  du  Calcul,  ibid. 

Sainte  Macre,  Martyre  à  Fismes,  ses 
actes,  663.  Sans  autorité,  ibid. 

Sainte  Marie  Magdelaine,  sa  vie  par 
Raban,  192.  Distinguée  de  la  Pécheresse, 
467. 

S.  Magalvic,  Evèque  de  Verdun,  son 
éloge,  très-peu  de  chose,  332. 
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Magenfroi,  ancien  Chroniqueur  de 
Fuliie,  318. 

Magiciens,  écrits  sur  leurs  prestiges 
et  leurs  cnchanleiuenls,  173. 

Maciniiaud,  Moine  do  Fulde,  temps 
où  il  a  vécu,  272.  Différent  de  plusieurs 
autres  do  môme  nom,  Voij.  son  article, 
ibid.  Ses  ("crils,  272.  273.  —  N.  XYl. 

S.  Magne,  premier  Abbé  de  Fuessen, 
ses  actes,  par  un  imposteur,  326.  Hymne 
en  son  honneur,  (539. 

Magon,  Moine  de  Fulde,  premier  Au- 
teur de  la  vie  de  Sainte  Liobo,  28 i. 

Maience,  traits  de  l'histoire  de  cette 
Eglise,  597.  En  829,  il  s'y  lient  un  Con- 
cile, 187.  352.  En  847,  un  autre,  189. 
190.  En  848,  un  troisième,  361.  En  Oc- 
tobre 857,  un  quatrième,  368.  En  888, 
un  cinquième,  508.  509. 

Malmedy,  Abbaïe  au  diocèse  de  Liège, 
son  école,  84. 

Nie.  Mameran,  publie  l'écrit  de  S. 
Pascase  Radbert  sur  l'Eucharistie,  298. 

S.  Mammès,  Martyr,  ses  actes  en  vers, 
69. 

Mannon,  Prévôt  de  Condat,  sa  nais- 
sance, ses  emplois,  657.  Sa  mort,  058. 
Voy.  son  article,  657.  658.  Ses  écrits, 
658.  —  N.  XXXIX. 

Le  Mans,  règlements  qui  concernent 
cette  Eglise,  142-14-4.  S.  Aldric  y  fait 
beaucoup  de  bien,  142.  143.  145.  Les 
actes  de  ses  Evêques,  144.  Jugement 
qu'on  en  porte;  144-149.  Confraternité 
de  cette  Eglise  avec  celle  de  Paderborn, 
666. 

Mantale  ou  Mante,  près  de  Vienne, 
Concile,  508. 


a 


Mappemonde,  peut-être  de  la  façon 
d'Harmote,  Abbé  de  S.  Gai,  612. 

S.  Marc  FEvangeliste,  sa  translation  à 
Venise,  376. 

M.  de  Murca,  son  opinion  singulière 
au  sujet  de  l'écrit  de  Piatramne  sur  l'Eu- 
charistie, 425. 

S.  Marcellin,  Pape,  sa  vie,  652.  Ses 
Reliques  transférées  à  Redon,  ibid. 

Marcward,  Abbé  de  Proni,  y  apporte 
de  Rome  les  Reliques  des  SS.  Chrysanthe 
et  Darie,  46.  383.  Fait  travailler  a  la  vie 
de  S.  Goard,  378.  379. 


Le  Mariage,  degrés  de  parenté,  où  il 
est  poniiis  de  le  contracter,  173.  Défen- 
du entre  parents  jiis(pi'au  septiénuî  degré, 
393.  394.  I /usage  défondu  aux  jours  de 
jeûne,  179.  394.  Ecrit  sur  sa  dissolution 
en  certains  cas,  668. 

S.  Marin,  Martvr,  sa  mauvaise  légen- 
de, 676.  677. 

Marquis,  ce  que  signifie  ce  mot,  et 
son  origine,  52t. 

Marsne,  près  d'Utrecht,  il  s'y  tient  deux 
assemblées,  494. 

S.  Martial,  Evoque  de  Limoges,  re- 
lation de  ses  miracles,  210.  211. 

S.  Martin,  premier  Abbé  de  Vertou, 
ses  vies  écrites  par  deux  Anonymes,  6()4. 
665.  Remarques  importantes  à  ce  sujet, 
ibid. 

S.  Martin,  Abbaïe  à  Tours,  éloge  de 
SCS  Chanoines,  128.  Ils  présentent  à 
Charles  le  Chauve  une  fort  belle  Bible, 
127.  128. 

Les  Marttjrologer,,  fort  au  goût  du  IX 
siècle,  174.  226.  Ceux  d'Adon  do  Vien- 
ne, 465-469.  Du  V.  Bede,  438.  Aug- 
menté par  Flore,  226.  227.  De  S.  Jé- 
rôme, 438.  De  Raîjaii,  174.  L'ancien  de 
Rome,  450.  457.  D'Usuard,  437-440. 
De  Wandalbci!,  379-382. 

P.  le  Masson,  premier  Editeur  des  écrits 
de  Loup  de  Ferriercs,  261.  270.  271. 

Matlifrede,  Comte  d'Orléans,  enga- 
ge Jonas  à  écrire  son  Institution  des  laïcs, 
23. 

S.  Mathias,  Apôtre,  sermon  à  son 
honneur,  608. 

Matrones,  nom  qu'on  donnoit  aux 
veuves  qui  se  consacroient  à  Dieu,  293. 
Distinguées  des  vierges,  ibid. 

S.  Matthieu,  Evangeliste,  commenté 
par  Chrestien  Drulhmar,  87.  88.  Sujet 
de  controverse  entre  les  Catholiques  et 
les  Prolestans,  89.  Par  S.  Pascase  Rad- 
bert, 291.  292.  Par  Raban,  165.  Abré- 
gé de  son  Evangile  en  vers,  par  Flore  :1e 
Lyon,  234. 

S.  Maur,  .\bbé  de  Glanfeuil,  sa  vie 
retouchée  par  l'Abbé  Eudes,  ou  Odon, 
384.  385.  Relation  de  ses  miracles,  385. 
Histoire  de  sa  translation,  385.  387. 

Maur,  Moine  d'IIirsauge,  nom  sup- 
posé, 318. 
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S.  Maw'  des  Fossés,  Abbaïe  près  Paris, 
abrégé  de  son  histoire,  388. 

Sainte  Maure,  vierge  de  Troïes,  son 
oraison  funèbre,  250.  251.  Traduite  en 
notre  langue,  251 . 

S.  Maxime,  sessclioliessurS.  Grégoi- 
re de  Nazianzc,  traduites  par  Jean  Scot, 
427. 

S.  Maximin,  Evêque  de  Trêves,  sa  vie 
par  Loup,  Evêque  de  Ciiàlons,  267. 

S.  Maximin,  Abbé  de  Mici,  sa  vie, 
écrite  par  Derlold,  7.8.  Par  un  Anony- 
me, 8.  Celle-ci  postérieure  à  l'autre,  8.  9. 

Meaux,  détruit  par  les  Normans,  4.76. 
En  845  il  s'y  lient  un  grand  Concile,  493. 
494.  Son  école,  475. 

S.  Medard,  Evêque  de  Noïon,  sup- 
plément à  sa  vie,  661.  Sermon  à  son  hon- 
neur, 66 L  662. 

La  Médecine,  écrits  à  ce  sujet,  608. 

S.  Mederic,  Abbé,  histoire  de  l'éléva- 
tion de  son  corps,  628. 

Dom  Mege,  Bénédictin,  traducteur  de 
la  31orale  chrétienne  de  Jonas,  25. 

Méginhard,  Evêque  de  Rouen,  272. 

Meginhard,  Abbé  de  Tcgernsée,  272. 

Méginhard,  Moine,  puis  Pieclus  de 
Richcnou,  272. 

Meginhard.  Voy.  Maginhard. 

in,  Ecolàtre  de  Luxeu,  son  grand 
sçavoir,  13i. 

S.  Memmie,  ou  Mange,  premier  Evê- 
que de  Chàlons  sur  Marne,  sa  vie  par 
trois  Auteurs,  623.  624. 

La  Messe,  écrits  qui  en  traitent,  64.  65. 
144.  169.  170.  219.  220.  Messes  pour  les 
épreuves,  358. 

Methodius,  à  qui  l'on  attribue  une  vie 
de  S.  Denys,  576. 

Les  Mélropolitains,  leurs  droits,  568. 

571. 

Metz,  Annales  qui  en  portent  le  nom, 
599.  Leur  mérite,  599.  600.  Conciles  au 
sujet  du  divorce  de  Lothaire,  365.  433. 
En  faveur  de  la  paix,  429.  Autres,  499. 
502.  503.  508.  509.  Son  école,  141. 

Meiin  sur  Loire,  en  891  s'y  tient  un 
Concile,  656. 


S.  Michel,  Archange,  hymnes  à  son 
honneur,  73.  232. 

MiCHON,  Moine  de  S.  Riquier,  Modé- 
rateur de  l'école,  319.  Temps  de  sa 
mort,  Voy.  son  article,  ibid.  Ses  écrits, 
319.  320.  Deux  diverses   éditions,  320. 

Mici,  Jonas,  Evêque  diocésain,  y  réta- 
blit la  discipline,  'il. 

MiLON,  Moine  de  S.  Amand,  sa  nais- 
sance, 409.  Ses  études,  409.  410.  Sa 
mort,  Voy.  son  histoire,  409-411.  Ses 
écrits,  411-410.  Leurs  éditions,  412- 
414.  —  N.  XXIV. 

Miron,  Comte  de  Roussillon,  monu- 
ment pour  son  histoire,  031. 

Missionnaire,  portrait  d'un  bon  Mis- 
sionnaire, 280.  282. 

Les  Moines,  leurs  occupations  indis- 
pensables, 291.  Ne  doivent  jamais  être 
oisifs,  291.  293.  Ni  se  mêler  d'affaires 
temporelles,  292.  Ecrits  sur  leurs  de- 
voirs, 180.  Voy.  Discipline  monastique. 

J.  Molamts,  Docteur  en  Théologie, 
son  véritable  nom,  443.  Son  travail  sur 
le  Martyrologe  d'Usuard,  443.  444. 

Le  Mont-Cassin,  brûlé  par  les  Sara- 
sins,  607.  Histoire  de  sa  destruction,  517. 
518.  521.  Autres  traits  de  son  histoire, 
606.  607.  Divers  points  de  sa  discipline, 
610.  Devient  la  retraite  de  plusieurs  Prin- 
ces François,  506. 

Le  Mont  Tumba,  prodige  qui  s'y  fai- 
soit  autrefois,  376. 

La  Morale  Chrétienne,  à  quoi  elle  se 
réduit,  314.  Son  abrégé,  198.  S.  Pascase 
Radbert  y  rapporte  tous  ses  écrits,  310. 
314.  Traités  sur  ce  sujet,  19.  23-27. 115. 
122.  167.  171.  177.  179-181.  198.  558. 
559.  585.591. 

J.  Moreau,  Chanoine  du  Mans,  Au- 
teur de  la  légende  dorée  des  Evoques  de 
cette  Eglise,  149.  150. 

La  Mort,  beau  moïen  de  ne  la  pas 
craindre,  481 .  Manière  de  s'y  disposer,  ib. 

Les  Morts,  usage  de  prier  pour  eux, 
18.  19.  220.  585.  638.  Leçons  pour  leurs 
vigiles.  167.  Homélies  sur  leur  commé- 
moration, 168. 

J.  le  Munerat,  Théologien  de  Paris, 
son  édition  d'Usuard,  441-443.  Un  de  ses 
traités,  441. 

La  Musique,  son  éloge^  99.  Au-dessus 
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de  tous  les  beaux  Arts,  ibid.  Son  accord 
avec  la  (jrammaire,  ill.  Ecrits  qui  en 
traitent,  99.  318.  001.  002.  004. 


IN 


N 


antes,  Concile,  dont  on  ignore  l'é- 
poque, 509. 


Les  Natures,  écrit  singulier  sur  leur 
division,  i'22.  423. 

La  Neustrie,  prend  le  nom  de  Norman- 
die, 070.  En  quel  temps,  ibid. 

S.  Nicet,  sa  vie  par  un  Anonyme,  070. 

Nicolas  I  Pape,  confirme  les  senlimens 
des  adversaires  d'IIincniar,  251 .  252. 355. 
350. 303. 5  iS.  Son  indisposition  envers  ce 
Prélat,  547.  549.  589.  Lctres  d'Hincmar 
à  ce  Pape,  503-500.  583.  Sa  conduite 
envers  Rothade  de  Soissons,  .550.  Dans 
le  divorce  du  Roi  Lothaire,  305.  307. 
434.  Envers  Jean  Scot,  418.  424.  420. 
Ses  lctres  à  S.  Adon  de  Vienne,  473. 
Celles  d'Adon  à  ce  Pape,  ibid.  Ses  déci- 
sions devenues  suspectes,  404.  Justifiées 
fiar  S.  Adon,  ibid.  Ses  letres  à  Charles 
c  Chauve,  510.  Celles  de  Charles  à  ce 
Pontife,  510.  513.  Ecrit  à  Advence  de 
Metz,  434.  Loué  excessivement  par  ce 
Prélat,  434.  435.  Envoie  en  France  les 
décrets  contre  Jean,  Archev.  de  Raven- 
ne,  403.  Engage  les  Evoques  de  France 
à  répondre  aux  Grecs  schismatiques,  340. 

Nicon,  prétendu  Moine  de  S.  Riquier, 
320.  Ecrit  qu'on  lui  suppose,  320.  321. 

N.  de  Ni/sse,  Cordelier,  son  édition 
d'Usuard,  442. 

NiTHAUD,  Historien,  sa  naissance,  204. 
Ses  emplois,  V.  son  histoire.  20i.  205. 
Ses  écrits,  206-208.  Leurs  éditions,  208. 
Sa  manière  d'écrire,  207.  —  N.  XI. 

Nithard,  Moine  de  Prom,  différent  du 
précèdent,  205. 

S.  Nivard,  Evoque  de  Reims,  sa  vie, 
par  Ahnanne,  222.  223. 

Noël,  hymne  pour  cette  fête,  072. 
073. 

Les  Nombres,  renferment  de  grands 
mystères,  J59.  Expliqués  par  Raban,  ib. 

Nonsvinde,  Recluse,  beau  traité  de 
pieté  en  sa  faveur,  049. 

Tome  V, 


La  Normandie.  Voy.  Neustrie. 

Les  Normans,  écrits  sur  leurs  ravages, 
292.  320.  025.  040.  070.  092. 

Notger,  Evéque  de  Liège,  écrit  la  vie 
de  S.  Remacle  de  Mastricht,  94. 

Nolingue,  Evéque  de  Vérone,  Rabna 
lui  écrit  au  sujet  de  Gothescalc,  187.  188. 

Nolker  le  Bègue,  on  lui  transporte 
l'histoire  de  Charlemagne,  015. 

Nolker  Labeo,  paraphrase  le  Psautier 
en  tudesque,  373. 
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ddon,  Moine  de  S.  Mcdard,  Auteur 
d'un  sermon  sur  ce  Saint,  002.  Ne 
l'est  point  du  supplément  de  sa  vie,  061. 

Odon,  Evoque  de  Beauvais,  d'abord 
engagé  dans  le  mariage,  530.  Se  rend 
Moine,  et  devient  Abbé  de  Corbie,  ibid. 
Elevé  à  l'épiscopat,  531.  Se  trouve  à  plu- 
sieurs Conciles,  531.  Sa  mort,  Voy.  son 
histoire,  530-532.  Ses  écrits,  532.  535. 

Odon  ou  Eudes,  Abbé  de  Glanfeuil 
et  des  Fossés,  383.  Homme  sincère  et  de 
probité,  384.  Accusé  de  fourberie,  mais 
justifié,  384.  385.  Voy.  son  article,  383. 
384.  Ses  écrits,  384-380.  Leurs  éditions, 
380. 

Ojfices  ecclésiastiques,  écrits  qui  en 
traitent,  03-05.  143.  144.  108-170.  180. 
195.  223-225.  235.  323.  347.  405.  406. 
441. 

VOisivetè,  condamnée,  291.  293. 

Olave,  ou  Olef,  Roi  de  Suéde,  favo- 
rise les  Missions  du  Nord,  279. 

Origene,  Raban  Maur  en  l'ait  beau- 
coup d'usage,  103. 

Orléans,  ses  murs  relevés  par  l'Evêque 
Vautier,  650.  Ses  écoles,  ibid. 

Orlhegrim.  Voy.  Olhelgrin. 

Orthographe,  écrits  qui  en  traitent, 
38.  39. 

Otfride,  Moine  de  Weissembourg, 
non  de  S.  Gai,  368.  Ses  études,  ibid. 
Travaille  à  polir  la  langue  de  son  pais, 
308.  309.  lo//.sonhistoire.  308-370.  Ses 
écrits,  370-374.  Leurs  éditions,  372. 
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Otgaire,  ou  Oigei^  Archev.  de  Maïen- 
ce,  préside  à  divers  Conciles,  187.  252. 
Fait  travailler  à  un  recueil  des  Capitu- 
laires,  35.  Raban  lui  dédie  son  commen- 
taire sur  la  sagesse,  162.  Et  son  livre  des 
Pénitents,  173.  Exilé,  et  pourquoi?  56. 
Son  Eglise  écrit  en  sa  faveur,  ibid. 

Othelgrin,  Moine  de  Werden,  mal  con- 
fondu avec  S.  Hildegrim,  58.  660.  N'est 
point  Auteur  de  la  vie  de  S.  Ludger,  ibid. 

S.  Othmar,  Abbé  de  S.  Gai,  sa  vie, 
écrite  par  Gotzbert,  68.  Retouchée  par 
Walafride  Strabon,  ibid.  Continuée  par 
Ison,  ibid.  Histoire  de  ses  translations, 
400.  Ses  éditions,  ibid.  Hymnes  à  son 
honneur,  639.  673. 


Paderborn,  confraternité  de  cette  Egli- 
se avec  celle  du  Mans,  666. 

Pain  béni,  établi  pour  chaque  Diman- 
che, 557. 

La  Paix  et  l'union,  écrits  qui  en  trai- 
tent, 171. 

Le  Pallium,  quel  usage  en  faisoient 
les  Prélats,  547. 

Jaq.  de  Pamelle,  nommé  à  l'Evêché 
de  S.  Onier,  Editeur  de  Raban,  202.  Son 
commentaire  sur  Judith,  101.  Sur  l'épi- 
tre  de  S.  Paul  à  Philemon,  166. 

Pape  universel,  titre  donné  à  Nicolas  I 
par  Charles  le  Chauve,  510. 

Les  Papes,  leurs  gestes,  565.  Depuis 
S.  Pierre  jusqu'à  Formose,  670.  Abrégé 
de  leurs  vies  par  Abbon  de  Fleuri,  ibid. 
Leur  primauté  inconstestable^  389.  Mal 
prouvée  par  Enée  de  Paris,  389.  390.  Ne 
peuvent  être  tout  ensemble  Rois  et  Evo- 
ques, 370.  Autorité  de  leurs  letres,  568. 
Infidélité  de  leurs  Secrétaires,  565. 

Pdque,  peut  arriver  le  25  Avril,  99. 
Ecrit  à  ce  sujet,  ibid.  Ecrits  sur  le  même 
sujet,  192.  Autre  sur  l'Agneau  pascal, 
ibid. 

Les  Paralipomenes,  expliqués  par  Ra- 
ban, 161. 

Pardule,  Evoque  de  Laon,  letre  cu- 
rieuse de  ce  Prélat,  572.  573.  Sa  lelre  à 
Amolon  de  Lyon,  refutée  par  S.  Rémi, 
455.  456.  S.  Prudence  lui  adresse  un  de 
ses  écrits,  243.  244. 


Les  Parents,  obligation  de  les  hono- 
rer, 180. 181.  Ecrits  à  ce  sujet,  ibid. 

Paris,  Conciles  tenus  dans  cette  ville, 
20.  21.  131.494.545. 

La  Passion  du  Sauveur,  écrits  sur  ce 
sujet,  14.  179. 

S.  Patient,  Evêque  de  Metz,  sa  mau- 
vaise légende,  679. 

Les  Patriarches,  traité  sur  leurs  béné- 
dictions, 522. 

S.  Patrice,  Apôtre  d'Irlande,  sa  vie 
par  Probe,  209.  210.  De  nulle  autorité, 
210. 

S.  Pavas,  Evêque  du  Mans,  sa  vie,  de 
nul  prix,  150. 

Pavie,  il  s'y  tient  un  Parlement,  où  le 
Roi  Charles  est  confirmé  Empereur, 
504. 

S.  Paul,  Apôtre,  ses  épitres  expli- 
quées par  le  Ven.  Dede,  222.  Ouvrage 
qu'il  faut  rendre  à  Flore  de  Lvon,  qui  eu 
est  le  véritable  Auteur,  221-223.  Par 
Pierre,  Abbé  en  Afrique,  222.  Par  Ra- 
ban, 165.  166.  Par  Rémi  d'Auxerre,  120. 
121.  Ouvrage  attribué  à  Haimon  d'Hal- 
berstat,  120.  Homélies  à  sa  louange,  222. 
542. 

Paul,  Archev.  de  Rouen,  élevé  de  l'é- 
cole de  Tours,  91. 

S.  Paul,  Evêque  de  Léon,  sa  vie,  par 
Wormonoc,    626.    Retouchée    depuis, 

627. 

Péchés  capitaux,  leur  origine,  leurs 
progrès,  écrits  à  ce  sujet,  172.  173.  Cas 
de  conscience  sur  le  même  sujet,  183- 
185.  Moïens  de  les  expier,  480.  Voy. 
Pénitence,  Pénitenciel. 

La  Pénitence  canonique,  belles  régies 
qu'on  y  doit  suivre,  63.  Sa  nécessité,  24. 
Doit  être  proportionnée  aux  péchés, 
323.  509.  557.  La  publique  tombée,  24. 
323.  Soutenue  en  quelques  endroits, 
529.  557.  Manière  de  faire  pénitence, 
171.  Ecrits  à  ce  sujet,  169.  172.  173. 
Voy.  Pénitenciel. 

Pénitcnciels,  les  faux  trop  répandus, 
102.  323.  Remède  qu'on  v  apporte,  102. 
Ceux  d'Halitgaire,  172. 173. 194.  D'Hinc- 
mar  de  Reims,  557.  De  S.  Prudence  de 
Troïes,  253.  254.  De  Raban,  183.  184. 

La  Pentecôte,  poëme  sur  la  célébration 
de  cette  fête,  663. 


TABLE    DES    MATIERES. 


747 


Pépin  le  Bref,  Roi  de  France,  ses  Or- 
dounances,  35.  36. 

Pcpin,  Roi  d'Aquitaine,  son  caractè- 
re, 2ô.  Jonas  d'Orlcaus  écrit  pour  son 
instruction,  "J5.  27. 

Pépin,  fds  de  Charles  le  Chauve,  mort 
à  S.  Aniand,  41  't.  Erreur  des  Bollandistes 
à  ce  sujet,  414.  415. 

Peiin,  fils  de  Pépin,  Roi  d'Aquitaine, 
mis  en  pénitence,  572. 

Pépin  d'IIeristal,  monuments  pour  son 
histoire,  GOO. 

P.  de  la  Pesseliere,  publie  la  vie  en 
vers  de  S.  Germain  d'Auxerre,  539. 

Pelnw,  écrits  pour  l'histoire  de  cette 
Eglise,  212. 

G.  le  Petit,  Editeur  de  la  chronique 
d'Adon,  .i71. 

S.  Philippe,  Prêtre  dans  le  Palatinat 
du  Rhein,  sa  légende,  275.  De  peu  d'au- 
torité, ibid. 

Photiiis,  Patriarche  de  C.  P.  traits  de 
son  histoire,  390. 

S.  Pierre,  Apôtre,  n'avoit  pas  reçu  le 
don  parfait  du  S.  Esprit  lors  de  son  re- 
noncement, 15.  Homélie  pour  sa  fête  et 
celle  de  S.  Paul,  542. 

La  Pieté  chrétienne,  écrits  qui  en  trai- 
tent, 19.  122.  123.  179-181.  220.253. 
282.  480.  481.  559.  585.  591.  636.  649. 

Pistes  sur  Seine,  Conciles,  500-503- 
527.  549. 

Placide,  le  même  que  Warin.  Abbé 
de  Corvvei,  294.  S.  Pascase  Radbert  lui 
adresse  son  écrit  sur  l'Eucharistie,  ibid. 

Platon,  quelques-uns  de  ses  livres 
commentés  par  Mannon,  658. 

La  Poésie,  comment  cultivée  en  Fran- 
ce, 5.  6.  7.  12.  69-72.  76.  83. 127. 128. 
133.  136.  157.  181.  193.  194.  201.  209. 
231.  233.  239.  240.  269.  301.  302.  309. 
314.  329.  331.  377.  380-383.  408.  411- 
412.  414-416.  432.  449.  468.  538.  539. 
604.  605.  609.  625.  660-663.  673.  En 
Germanie,  369.  374. 

Poésies-  theotisques  rimées,  370-372. 
A  qui  en  est  due  l'invention,  369. 

La  Poétique,  écrits  à  ce  sujet,  604. 


Pontion,  Concile  célèbre,  504.  505. 
533.  534. 

S.  Polentien  et  ses  compagnons,  his- 
toire de  leur  translation,  98. 

Prarlanis,  surnom  donné  à  llaimoû 
d'ibilberslat,  113. 

La  Prédeslination  à  la  grâce  et  à  la  gloi- 
re, 343.  358.  361-363.  Des  reprouvés  à 
la  peine,  343.  355.  357.  358.  361.  Niée 
par  Scot,  420.  421.  Par  llincmar,  580- 
582.  Etablie  par  S.  Rémi  de  Lyon,  457. 
459.  Par  le  Pape  Nicolas  I,  566.  La  dou- 
ble prédeslination,  228.  230.  243.  244. 
260.  262.  263.  Ecrits  sur  la  Prédestina- 
tion en  général,  109.  187.  188.  200. 
228-230.  249.  260.  342-344.  353.  419- 
422.  454-460.  554.  555. 

La  Prcdetevmination  au  péché,  blas- 
phème indigne  de  Dieu,  343.  354.  357. 
361.  456.  457. 

Prédicateur,  ses  devoirs,  480. 

Preradbert,  nom  fabriqué  des  deux 
suivans,  Pascase  Radbert,  305. 

Les  Prêtres,  étabhs  sur  le  modèle  des 
septante-deux  disciples,  557.  Ce  qu'ils 
doivent  sçavoir,  323.  557.  656.  Livres  à 
leur  usage,  656.  Leurs  devoirs,  323.  Ma- 
nière de  procéder  contre  eux,  571.  Péni- 
tences qu'on  peut  leur  infliger,  557.  Voy. 
Clercs. 

Les  Princes,  leurs  devoirs,  26.  27. 
Leur  institution,  ibid. 

S.  Principe,  Evêque  de  Soissons,  ho- 
mélie à  son  honneur,  414. 

Priscien,  abrégé  par  Raban,  155. 

Probe,  Moine  de  S.  Alban,  son  païs, 
209.  Ses  études,  Voij.  son  article,  ibid. 
Ses  écrits,  209.  210.  —  N.  XII. 

Procession  du  S.  Esprit,  écrits  à  ce 
sujet,  346.  388. 

Prom,  Abbaïe  au  diocèse  de  Trêves, 
son  histoire,  379.  Son  école,  378.  Ses 
Sçavants,  377. 

Les  Prophctes,n'éloient  point  en  extase, 
lorsqu'ils  prophétisoient,  116.  Les  12  pe- 
tits Prophètes,  commentés  par  Ilaiioon 
d'IIalberstat,  117. 

Prolais,  Abbé  d'Exalade,  Fondateur 
du  monastère  de  Cusan,.631.  Son  testa- 
ment, 630.  631. 

Les  Proverbes  de  Salomon,  expliqués 
par  Raban,  162.  Par  Werembert,  605. 
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La  Providence  divine,  écrits  à  ce  sujet, 
342.  343. 

S.  Prudence,  Evoque  de  Troïes,  sa  nais- 
sance, son  éducation,  240.  Ses  études, 
24i.  Son  ordination,  son  zélé  pour  la 
défense  de  la  vérité,  241.  242.  Calomnié 
par  l'Annaliste,  dit  de  S.  Bertin,  578. 
579.  Sa  mort,  Voij.  son  histoire,  240-243. 
Ecrits  qui  nous  restent  de  lui,  243-254. 
Leurs  éditions,  244.  245.  248.  249.  252. 

253.  Auteur  de  la  pénultième  partie  des 
Annales,  dites  de  S.  Bertin,  595.  Diffi- 
cultés à  ce  sujet,  ibid.  Ses  écrits  perdus, 

254.  Sa  doctrine,  243.  244.  247.  253. 
254.  Sa  manière  d'écrire,  4.  244-248. 
—  N.  XIV. 

Prudence,  Poëte,  scholies  sur  ses  poé- 
sies, 401. 

Les  Psaumes,  expliqués  par  Haimon 
d'Halberslal,  114.  H  5.  Par  Walafride 
Strab.  63.  73.  Abrégés  en  forme  de  priè- 
res, 253.  S.  Anscaire  y  joint  des  effusions 
de  cœur,  281.  282.  Paraphrasés  en  tudes- 
que,  372.  373.  Le  44  expliqué  par  S.  Pas- 
case  Radbert,  292.  293.  Quelques  autres 
paraphrasés  en  vers  par  Flore  de  Lyon, 
231.  232.  236.  Le  verset  17  du  103  ex- 
pliqué par  Hincmar,  501 . 

Les  Puissances,  soumission  qu'on  leur 
doit,  180.  181.  Beaux  écrits  à  ce  sujet, 
ibid.  Distinction  entre  la  spirituelle  et  la 
temporelle,  26.  511.  Leur  nature  et  leur 
dignité,  26.  Leur  dépendance  mutuelle, 
511.  562.570. 

Pureté  de  cœur,  nécessaire  pour  voir 
Dieu,  171.  Ecrits  qui  en  traitent,  ibid. 

Le  Purgatoire,  écrits  sur  ce  sujet,  122. 
Les  mauvais  chrétiens  abusent  de  son 
existence,  24. 

La  Purification  de  la  Sainte  Vierge, 
homélie  à  ce  sujet,  542. 

Pijtheas,  de  Marseille,  ses  écrits  cités, 
183. 
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Saint  Quentin,  et  autres,  histoire  de 
leur  translation,  670. 

Quiercy,  diverses  assemblées, 21 5. 223. 
224.  354.  361 .  496.  497.  502.  504.  505. 
528. 
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RABAN  Maur,  Archev.  de  Maïence, 
sa  naissance,  151.  Ses  études,  151. 
152.  Ses  emplois  et  dignités,  152.  153. 
Ses  voiages,  152.  Son  épiscopat,  153. 
Sa  mort,  Vojj.  son  histoire,  151-155.  Son 
éloge  abrégé,  74.  Sa  vie,  par  Rudolphe, 
son  disciple,  285.  280.  Fort  imparfaite, 
286.  Ecrits  qui  nous  restent  de  lui,  155- 
190.  Leurs  éditions,  157.  159.  163.  164. 
169.  170.  173.  174.  184-188.201.  203. 
Sa  letre  à  Notingue,  refutée  par  S.  Ré- 
mi de  Lyon,  456.  457.  Ses  écrits  perdus, 
190-194.  Ses  écrits  supposés,  194-196. 
Son  érudition,  196.  197.  Sa  doctrine, 
198-200.  Sa  manière  d'écrire,  157.  158. 
161.  165.  178.  179.  181.  183.  200.  20K 
D'expliquer  l'Ecriture  sainte,  23.  —  iV.  X. 

S.  Pascase  Radbert,  Abbé  de  Corbie, 
sa  naissance  et  son  éducation,  287.  Ses 
études,  287.  288.  Ses  emplois,  288.  Sa 
mort,  Voi/.  son  histoire,  287-290.  Ses 
écrits,  290-310.  Leurs  éditions,  294.  297- 

300.  302.  305.  307.  308.  309.  Son  éru- 
dition, 310.  311.  Sa  doctrine,  311.  313. 
Sa  manière  d'écrire,  2.   3.   5.    6.  292. 

301.  303.  305-307.  311.  313.  314.  Ecrit 
de  Raban  contre  lui,  186.  —  N.  XVII. 

Radbod  II,  Evêque  de  Soissons,  écrit 
sur  S.  Medard  de  Noïon,  662. 

S.  Ragnobert,  ou  Raimbert,  Evêque  de 
Baïeux,  histoire  de  sa  Irauslation  et  de  ses 
miracles,  91.  92.  Sujet  de  contestation 
entre  les  Critiques,  91.  Ses  éditions,  ib. 

Rainogala,  Chanoine  d'Auxerre,  l'un 
des  Auteurs  des  actes  des  Evêques,  541. 

Rampert,  Evoque  de  Bresse,  y  appelle 
Leutgaire  et  Hildemar,  Moines  Franyols, 
37. 

S.  Raoul,  ou  Rodulfe,  Archevêque 
de  Bourges,  sa  grande  naissance,  321 .  Son 
éducation,  son  ordination,  ibid.  Le  pre- 
mier des  Archev.  de  cette  Eglise  qui  ait 
porté  le  titre  de  Patriarche,  322,  Sa 
mort,  Voy.  son  histoire,  321.  322.  Ses 
écrits,  322.  324. 

G.  le  Rat,  Pénitencier  de  Rouen,  Edi- 
teur du  traité  de  S.  Pascase  Radbert  sur 
l'Eucharistie,  297. 

Ratgar,  Abbé  de  Fuldc,  le  gouverne 
en  tyran,  152. 

Ratisbone,  écrits  pour  l'histoire  de 
cette  Eglise,  212. 
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Ratpert,  Moine  de  S.  Gai,  sa  nais- 
sance, ses  études,  G;57.  Ses  emplois,  sa 
mort,  Voi/.  son  histoire,  (Vil.  GI5S.  Ses 
écrits,  G3S-G.ll.  Leurs  éditions,  G31).  Sa 
manière  d'écrire,  (7;((/. 

Ratramne,  Moine  de  Corbie,  l'un 
des  plus  sçiivants  hommes  de  son  siècle, 
33:2.  Ses  études,  sa  vertu,  333.  N'a  point 
été  Abbé  d'Orbais,  ibid.  Sa  réputation, 
Voij.  son  histoire,  333-335.  Ecrits  qui 
nous  restent  de  lui,  335-31'J.  Leurs  édi- 
tions, 339-3.i2.  34.i.  3  W.  Ses  écrits  per- 
dus, 3'i9-351.  Sa  manière  d'écrire,  3.  5. 
335.  343.  3il.  347.  Ecrits  d'Hincniar 
contre  lui,  581.  58^2  .—  N.  X.\l. 

Ravenne,  letre  de  cette  Eglise  à  Ilinc- 
mar  de  Reims,  58G.  Réponse  de  ce  Pré- 
lat, ibid. 

Les  Recluses,  cérémonies  usitées  lors- 
qu'on les  enfermoit,  67G. 

Redon,  Abbaïe  en  Bretagne,  son  his- 
toire, 651.  G52.  Son  école,  651. 

Regimbcrt,  homme  de  letres,  63.  64. 

Ref/imbolde,  Chorcvôque  de  Maïen- 
ce,  63.  170.  Consulte  Rabaii  sur  divers 
cas  de  conscience,  173.  174.  Raban  lui 
répond,  ibid.  Et  compose  un  autre  écrit 
en  sa  faveur,  170. 

Reims,  prérogatives  et  droits  de  cette 
Eglise,  571.  6d2.  Gouvernée  par  de  sça- 
vants  Archevêques,  iOO.  Ses  Clercs  or- 
donnés par  Ebbon.  écrits  sur  celte  ordi- 
nation, 5G3-565.  Voy.  Wvlfade.  L'Em- 
pereur Louis  y  commence  la  Cathédrale, 
qu'Ebbon  continue,  100.  Ses  écoles,  551. 
Soins  qu'Hincmar  prend  d'en  chasser 
l'ignorance,  557. 

Sainte  Reinvle,  Abbesse  d'Eike,  sa 
légende  de  nul  prix,  1276. 

La  Religion  Chrétienne,  écrits  qui  en 
traitent,  178.  18G.  198.  199. 

Les  Reliques  des  Saints,  passion  d'en 
avoir,  211.  286.  Trafic  à  ce  sujet,  ibid. 
Sage  conduite  touchant  les  douteuses, 
106.  129. 

S.  Remacle,  Evêque  de  Mastricht,  sa 
vie,  par  un  Anonyme,  94.  Histoires  de 
ses  miracles,  ibid. 

S.  Rembert,  Archevêque  de  Ham- 
bourg, sa  naissance,  631.  Son  éducation, 
son  ordination,  632.  Ses  travaux  Apos- 
toliques, 632.  633.  En  relation  avec  Ra- 
tramne de  Corbie,  347-349.  Sa  mort, 
Votj.  son  histoire,  631-633.  Ses  écrits, 


633-636.  S'a  manière  d'écrire,  633.  634. 
Sa  vie  par  un  Anonyme,  (mS.  ()59.  Mal 
attribuée  ù  Rovon,  G55.  658.  El  à  Adul- 
gaire,  658. 

S.  Remi,  Archevêque  de  Lyon,  sa 
naissance,  449.  Son  ordination,  449.  450. 
Sa  conduite  dans  l'épiscopat,  450.  451. 
Le  Père  des  Conciles,  451.  452.  Sa  ré- 
putation, sa  mort,  l'o//.  son  histoire,  449- 
454.  Ses  écrits,  454-461.  Leurs  éditions, 
458.  Sa  manière  d'écrire,  4.  N'a  point 
donné  dans  les  erreurs  qu'on  iiuputoil  ù 
Gothescalc,  457.  Ecrits  qu'on  lui  suppo- 
se, 460.—  jv.  xxvm. 

S.  Remi,  Evêque  de  Reims,  sa  vie,  par 
Hincmar,  575.  576.  Jugement  qu'on  en 
porte,  576. 

Remi,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxcr- 
re,  Auteur  des  commentaires  sur  Saint 
Paul  et  l'Apocalypse,  attribués  à  Hai- 
mon  d'IIalberstat,  120.  121. 

FI.  Veg.  Renatus,  qui  a  écrit  sur  les 
anciens  Romains,  174. 

Les  Réprouvés,  leurs  peines  soulagées 
par  les  prières  des  fidèles,  521. 

Les  Révélations,  fort  en  vogue,  131. 
132. 

Le  Rhein,  sa  description  en  vers, 
329. 

Richard  de  Cluni,  à  qui  l'on  attribue 
VAntikeimenoin,  610. 

Richbedon,  Ecolàtre  d'IIirsauge,  317. 
Fait  l'épitaphe  de  Rulhard,  317.  318. 

Richenou,  Abbaïe  au  diocèse  de  Cons- 
tance, son  histoire,  perdue,  328.  Suite 
de  ses  Abbés,  70.  Son  école,  402.  407. 
Ses  Sçavanls,  59.  60.  70.  327.  402.  406. 
407. 

Riculfe,  Archev.  de  Maïence,  Collec- 
teur des  Capitulaires  de  nos  Rois,  35. 
N'a  point  fabriqué  les  fausse:^  Decreta- 
les,  56. 

S.  Rieule,  Evêque  de  Senlis,  sa  vie 
par  trois  Anonymes,  628.  629. 

S.  Rirjoberl,  Archev.  de  Reims,  sa  lé- 
gende, de  nul  mérite,  675. 

S.  Rimbert.  Yoy.  Rembert. 

S.  Riquier,  Abbé,  histoire  de  ses  mi- 
racles, 319-321.  Hvmne  à  son  honneur, 
319. 

S.  Riquier,  Abbaïe  en  Ponthieu,  ses 
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Abbés  décorés  du  titre  de  Gcmte,  276. 
Son  école,  204.  219.  Ses  Sçavants,  204. 
205.  319.  320. 

S.  R'tran,  ou  Biverian,  et  ses  Compa- 
gnons, Martyrs  à  Autun,  leurs  actes  assés 
bien  écrits,  331. 

Rits  ecclésiastiques.  Voy.  Offices  ecclé- 
siastiques. 

R.  de  Rive,  son  calendrier,  443. 

Robert,  Evoque  du  Mans,  temps  de 
son  épiscopat,  698.  Not.  En  différend  avec 
l'Abbaïe  de  S.  Calais,  392.  Fait  un  re- 
cueil de  lelres  des  Papes,  698.  Not.  Si- 
gnifie à  Wenilon  de  Sens  la  citation  du 
Concile  de  Savonieres,  391.  392.  En- 
voie sa  confession  à  d'autres  Evoques, 
698.  Sa  letre  à  ce  sujet,  ihid. 

Robert,  Evêque  de  Metz,  temps  de  sa 
mort,  698.  Letre  formée  de  sa  façon,  ib. 

RoDRADE,  Prêtre  du  diocèse  d'Amiens, 
405.  Travaille  sur  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire,  405.  406. 

La  Roïauté,  vient  immédiatement  de 
Dieu,  26. 

Les  Rois,  livre  sacré,  renferment  plu- 
sieurs mystères  de  J.  C.  et  de  son  Eglise, 
137.  Commentés  par  Angelome,  137. 
Par  Raban,  160.  161. 

Les  Rois,  soumission  et  fidélité  qu'on 
leur  doit,  26.  N'ont  personne  au  dessus 
d'eux,  que  Dieu,  556.  591.  Leurs  de- 
voirs, 25-27.  558.  559.  562.  584.  585. 
Avis  pour  régner  heureusement,  260. 
508.  Belle  maxime  à  ce  sujet,  492.  558. 
561.  585. 

Rois  de  France,  leur  cession  en  fa- 
veur de  l'Eglise  Romaine,  390.  Leurs 
couronnements,  557.  Ne  sont  point  les 
Lieutenants  des  Evêques,  511.  Leur  goût 
pour  les  écrits  de  S.  Augustin,  649.  Pro- 
phétie aussi  insipide  qu'inintelligible  à 
leur  sujet,  195. 

S.  Romain.  Abbé,  sermon  en  son  hon- 
neur, 608. 

Le  Roman,  ou  ancien  François,  mo- 
nument original  en  cette  langue,  208. 

RoTHADE  II,  Evoque  de  Soissons,  dé- 
posé, 500.  Appelle  au  S.  Siège,  rétabli, 
Voy.  son  article,  ibid.  Conduite  d'Hinc- 
mar  de  Reims  à  son  égard,  549.  550.  553. 
Calomnié  par  l'Annaliste  dit  de  S.  Bertin, 
579.  Ses  écrits,  500.  Autres  écrits  sur  sa 
déposition,  367. 


Rolland,  Archev.  d'Arles,  au  Concile 
de  Valence,  302. 

Rouen,  manière  d'ordonner  un  Evêque 
dans  cette  Métropole,  697. 

Ruadberne,  Confident  de  Louis  le  De- 
bonaire,  Walaf.  Strabon  lui  adresse  un 
poëme,  71. 

RuDOLFE,  Moine  de  Fulde,  différent 
d'autres  personnes  du  même  nom,  383. 
Modérateur  des  écoles  de  Fulde,  ib.  Pré- 
dicateur du  Roi  de  Germanie,  Voy.  son 
histoire,  283.  284.  Ses  écrits,  284-286. 
Leurs  éditions,  285.  286.  Sa  manière 
d'écrire,  ibid. 

Rudolfe,  Moine  d'Hirsauge,  Auteur 
d'un  commentaire  sur  Tobie,  283. 

SS.  Ru  fin  et  Valere,  Martyrs,  leurs 
actes,  paraphrasés  par  S.  Pascase  Rad- 
bert,  302. 

Rugen,  les  Missionnaires  François  pé- 
nétrent jusques  dans  cette  Ile,  632. 

RuPERT,  Moine  de  S.  Alban,  quel- 
quefois nommé  Robert,  664.  Ses  études, 
ses  emplois,  Voy.  son  article,  ibid.  Ses 
écrits,  ibid. 

Ruth,  expliqué  par  Raban,  160. 

Riithard,  Moine  d'Einsidlen,  écrits 
qu'on  lui  suppose,  37.  318. 

RuTHARD,  Moine  d'Hirsauge,  ses 
études,  sa  vertu,  317.  Sa  mort,  Voïez 
son  article,  ibid.  Ses  écrits,  318.  Ou- 
vrages qu'on  lui  suppose,  37.  318. 


Sablonieres,  au  diocèse  de  Toul,  assem- 
blées, 500.  501.  523.  531. 

Les  Sacramentaires,  animés  contre  S. 
Pascase  Radbert,  295.  311.  312.  Refutés 
sur  cet  article,  295.  296.  311-313.  Con- 
vaincus d'erreur  par  Ratramne,  335. 
337.  Convaincus  d'erreur  et  de  falsifica- 
tion, sur  l'article  de  l'Eucharistie,  224. 
Voy.  Eucharistie. 

Les  Sacrements,  écrits  qui  en  traitent, 
169.  170. 

La  Sagesse,  expliquée  par  le  Prêtre 
Bellator,  162.  Et  par  Raban,  ibid. 

Les  Saints,  leurs  mérites  et  leur  inter- 
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cession,  220.  Ecrits  à  ce  sujet,  28.  29. 
Etendue  de  lt>iirs  connoissunces,  DiO. 
Quel  cidte  on  leur  doit  rendre,  88.  439- 
47G.  Homélies  pour  leurs  fûtes,  117- 
120.  1G7.  Hymne  i\  l'honneur  de  tous  les 
Saints,  381. 

Saltzbourg,  écrits  pour  l'histoire  de 
cette  Eglise,  212. 

Snlvien,  Prêtre  de  Marseille,  ù  qui  l'on 
attribue  VAntikeimeiK'in,  630. 

Saniiiel,  Evêquc  de  ^Vormes,  élevé  de 
l'Edise  de  Tours,  152.  Enseigne  à  Fulde, 
ibia.  Rabau  lui  dédie  son  commentaire 
sur  S.  Paul,  1G6. 

S.  Sanctin,  ses  actes  prétendus,  576. 

577. 

J.  Sai^asin,  Abbé  à  Verceil,  aupara- 
vant Moine  de  S.  Denys,  426.  Traduc- 
teur des"  écrits  attribués  à  S.  Denys  l'A- 
reopagitc,  426.  428. 

S.  Savin,  Martyr,  histoire  de  sa  trans- 
lation par  Aimoin,  Moine  de  S.  Germain, 
647. 

S.  Savin,  Abbaïe  en  Poitou,  on  y 
transfère, les  Reliques  de  S.  Martin,  67G. 
677.  Autres  traits  de  son  histoire,  647. 

S.  Sarinicn  et  ses  Compagnons,  his- 
toire de  leur  translation,  98. 

Savonieres,  près  de  Toul,  Conciles, 
363.  364.  498. 

La  Saxe^  nos  Evêques  y  vont  prêcher 
la  foi,  100. 

Scavant,  portrait  d'un  véritable  Sça- 
vant,  200.  310-312. 

M.  Scherz,  Professeur  en  Droit,  son 
travail  sur  les  Antiquités  Teutoniques, 
372. 

M.  .Schiller,  son  thrésor  d'Antiquités 
Teutoniques,  372. 

Sainte  Scholastlque ,  histoire  de  sa 
translation  au  Mans,  518.  Homélies  en 
son  honneur,  608.  609. 

Les  Sciences,  renouvcllées  sous  le  rè- 
gne de  Charles  le  Chauve,  485.  486. 
538.  Quelles  sont  celles  qu'on  a  cultivées 
en  France,  2-G.  61.84.87.99.  105.111. 
115.  12i.  125.  134.  136.  155.  156.  158. 
165.  177.  182.  183.  188.  196.  197.  237. 
238.  262.  264.  269.  270.  287.  306.  307. 
310.  311.  318.  327.  336.  342.  364.  378. 
454.  458.  485.  De  quelle  manière,  2-6. 


69-72.  76.  83.  87.  99.  110.  115.  124. 
134.  156.  177.  197-201.  220.  237-240. 
301).  313.  343.  457.  485.  535.  540.  Voy. 
Lelres  et  Ecoles. 

J.  ScOT,  ou  Erigene,  sa  patrie,  416. 
Ses  études,  41G.  417.  Son  portrait,  229. 
41G.  417.  Sa  réputation,  417.  Dillcrent 
de  Jean,  Abbé  d'Althenay,  418.  419. 
Meurt  en  France.  418.  Vo  i.  son  histoire, 

416.  419.  Ses  écrits,  419-429.  Réfutés  par 
Flore  de  Lyon,  4.  229.  230.  238.  422. 
Par  S.  Prudience  de  Troïes,  4.  241.  245- 
249.  422.  Par  S.  Pascase  Radhert.  292. 
Par  les  Conciles,  362.  422.  Condamnés 
au  feu,  423.  424.  Idée  de  ces  mêmes 
écrits,  229-245.  Leurs  éditions,  423. 
426.  Ses  traductions,  425-427.  Ses  écrits 
supposés,  338.  425.  428.  Ses    erreurs, 

417.  418.  420-424.  Celles  sur  l'Eucha- 
ristie, 124.  Refutées  par  Adrevald  de 
Fleuri,  519.  Sa  manière  d'écrire,  420. 423. 
—  JV.  XXV. 

Sedechias,  Médecin  de  Charles  le 
Chauve,  Juif  de  nation,  487.  Empoisonne 
ce  Prince,  488. , 

Séminaires^  leur  origine,  493. 

S.  Sendou,  ou  Seindulfe,  Confesseur  au 
diocèse  de  Reims,  sa  vie,  par  Ahnanne, 
620.  Histoire  de  sa  translation,  620.  621. 

Seneque  le  Philosophe,  en  relation 
avec  S.  Paul,  82. 

Sentis,  Concile,  dont  les  actes  furent 
portés  à  Rome,  531 . 

Le  Serment,  défense  de  le  multiplier, 

24.  480. 

Servatus  Lupus,  le  même  que  Loup, 
Abbé  de  Ferrieres,  255.  Not.  256.  206. 
Servatîts,  prénom,  et  non  pas  ssrnom, 
255.  Not. 

Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  qua- 
lification usitée  parles  Abbés  et  les  sim- 
ples Moines,  34.  165.  200. 

S.  Sévère,  ses  actes,  211. 

Sicjefroi,  Prôtrede  Frisinguc,  n'estpoinl 
le  premier  qui  ait  mis  l'Ecriture  en  vers 
rimes,  369. 

SiGEBERT,  Evêque  d'Uzès,  à  qui  l'on 
donne  un  écrit  sur  les  Rois  de  France, 
601. 

SlGLOARD,  Moine  de  S.  Rémi,  mal  con- 
fondu avec  un  Chanoine  de  même  nom, 
691.  Auteur  d'une  poésie  eu  vers  rimes, 
ihid. 
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SiGUiN,  Archidiacre  de  Nantes,  fait  un 
recueil  des  miracles  de  S.  Martin  de  Ver- 
tou,  665. 

S.  Silveslre,  Evoque  de  Châlons  sur 
Saône,  sa  vie  par  un  Anonyme,  669. 

Le  P.  Sirmond,  Editeur  des  ouvrages 
d'Hincmar  de  Reims,  593.  Idée  de  son 
édition,  ibid. 

La  Sobriété,  poëme  à  ce  sujet,  415. 
416. 

Soissons,  Conciles,  495.  501.  523.  549. 
555.  563.  564. 

S.  Sole,  Ermite  en  Germanie,  sa  vie, 

Èar  Ermenric,   324.   Ses  éditions,  325. 
ymnes  à  son  honneur,  ibid. 

Les  Solitaires,  leur  Régie,  par  Grim- 
laïc,  686.  687. 

Le  P.  da  Sollier,  Jésuite,  son  travail 
sur  le  Martyrologe  de  Flore,  226.  227. 
Sur  celui  d'Usuard,  440.  444.  445. 

Sollignac,  Abbaïe  près  de  Limoges, 
son  école,  320. 

Sortilèges,  écrits  à  ce  sujet,  173. 

Souillac,  Maison  illustre,  qui  continue 
les  Seigneurs  de  Turenne,  522. 

Souviat,  Maison  roïale,  il  s'y  tient 
une  assemblée,  496. 

Statuts  d'Evêques,  ceux  de  S.  Aldric 
du  Mans,  142-144.  D'Ebbon  de  Reims, 
102.  De  Guillebert  de  Chàlons  sur  Mar- 
ne, 482.  483.  D'IIerard  de  Tours,  393. 
394.  D'Hincmar  de  Reims,  556-558. 
D'Isaac  de  Langres.  529.  530.  De  Saint 
Raoul  de  Bourges,  322.  323.  De  Vau- 
tier  d'Orléans,  556.  557.  De  Vulfade  de 
Bourges,  479-481. 

Stavelo,  Abbaïe  au  diocèse  de  Liège, 
ses  écoles,  84.  87.  Ses  Ecrivains,  94. 

Stenogaud,    sçavant  Moine   de   Mici, 
près  d'Orléans,  7. 

Stercoranisme,  hérésie  prétendue,  185. 
199.  Réfutée,  274. 

Strabon.  Voy.  Walafridc. 

La  Suéde,  les  François  y  portent  la 
foi  de  l'Evangile,  278.  279. 

Superstitions,  écrits  contre,  106. 

Le  Symbole  des  Apôtres,  traité  à  ce  su- 
jet, 273.  En  tudesque,  373.  Celui  attri- 
bué à  S.  Athanase,  en  même  langue,  373. 


r|-ATTON,     Moine    de     Richenou,     ses 
i  études,  402.  407.  Voy.  son  article,  ib. 
Ses  écrits,  406.  407. 

S.  Taurin,  Evêque  d'Evreux,  sa  vie, 
par  le  faux  Adeodat,  96.  Histoire  de  sa 
première  invention,  96.  97. 

Te  Deum,  Cantique  mis  en  vers,  12. 

L'Ane.  Testament,  divers  extraits  mis 
en  vers  par  Flore  de  Lyon,  235. 

Teuver,  Maison  roïale,  Concile,  509. 

Thegan,  Historien,  Chorévêque  de 
Trêves,  le  même  que  Thegambert,  46. 
Sa  naissance,  45.  Ses  grandes  qualités, 
Voy.  son  histoire,  45.  46.  Ses  écrits,  47- 
49.  Leur  mérite,  47.  —  N.  II. 

Theodbolde,  Evêque  de  Langres,  con" 
suite  Amolon  de  Lyon,  106.  Réponse  de 
celui-ci,  ibid. 

Théodore,  compagnon  de  S.  Magne, 
326.  Un  imposteur  se  cache  sous  son  nom 
pour  donner  les  actes  du  Saint,  ibid. 

Le  Theotisque.  Voy.  Tudesque. 

Tlieotmar  ou  Thiotmar,  Coopérateur 
de  Raban,  170.  Qui  lui  dédie  un  de  ses 
écrits,  ibid. 

S.  Theudicr,  Abbé  à  Vienne,  sa  vie, 
par  S.  Adon,  472.  Ses  éditions,  ib. 

Theudoin,  Prévôt  de  Chàlons  sur  Mar- 
ne, engage  Almanne  à  faire  la  vie  de  S. 
Memmie,  623.  Sa  letre  à  ce  sujet,  ib. 

Theutgaud,  Archevêque  de  Trêves, 
son  caractère,  365.  Qualifié  Primat  de  la 
Belgique,  367.  Agit  pour  le  divorce  du 
jeune  Roi  Lothai're,  365-367.  S.  Rémi 
de  Lyon  écrit  en  sa  faveur,  460.  Advea- 
ce  de  Metz  lui  écrit,  433. 

Thietberge,  Femme  du  jeune  Roi  Lo- 
thaire,  histoire  de  son  divorce,  365-367. 
432-435. 

S.  Thierry,  Abbé,  son  panégyrique, 
par  un  Anonyme,  42.  43.  Sa  légende  par 
un  autre,  43.  Sa  vie,  par  le  P.  Vignier, 
Jes.  ibid. 

ThionvUle,  Conciles,  215.  223-225. 

Tliolei,  Abbaïe  dépendante  de  l'Eglise 
de  Verdun,  130.  Lui  est  ôtée,  ibid. 
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S.  Thitribe,  Kvfiquc  du  Mans,  ses  ac- 
tes, 150.  Ne  méritenl  aucune  créance, 
ibiil. 

S.  Tiiuotlii'c  H  S.  Anpolliiiaiiv,  pre- 
miers Marlyis  à  Reims,  leurs  actes,  peu 
de  chose,  077. 

Tobie,  commenté  par  Rudolfe  d'Hir- 
sauge,  283.  l'ar  Werembert,  604. 

Tours,  son  diflerend  avec  l'Eijlise  de 
Dol,  392.  Ses  écoles,  !)1.  111.  112.  151. 
152.  391.  393.  Sçavants  qui  en  sont  sor- 
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NOTES 

ET     OBSERVATIONS     DIVERSES 
SUR     LE     TOME     CINQUIEME. 


I. 

Avertissement.  —  Pages  i  ii. 

L'Avertissement  placé  en  tête  de  ce  volume,  dans  la  )tremicre  édition,  se  ter- 
mine par  les  deux  seules  pages  que  nous  laissions  en  place,  parce  que  les 
autres  sont  autant  d'additions  et  de  corrections  au\  premiers  volumes,  que 
nous  avons  cru  devoir  réunir  à  la  fin  de  chacun  des  volumes  qui  en  avoient 
été  l'occasion.  Nous  avons  pensé  que  c'éloit  rendre  ainsi  à  chacun  de  ces  volumes 
les  lignes  qui,  dans  la  pensée  de  Dom  Rivet  et  de  ses  continuateurs,  dévoient  lui 
appartenir.  D'ailleurs  cette  nouvelle  disposition  ne  nous  a  pas  empêché  de  re- 
produire chacune  des  pages  suivantes  dans  l'ordre  de  pagination  suivi  pour 
la  première  édition  ;  car  les  chiffres  romains  n'empiètent  aucunement  sur  les 
chiffres  arabes,  dont  la  série  ne  commence  qu'après  Y  Avertissement  et  la  Table 
des  Citations. 

C'est  pour  suivre  cette  disposition  que  nous  allons  d'abord  insérer  deux  notices 
omises  dans  le  V*  volume,  et  que  les  continuateurs  de  Dom  Rivet  ont  placée? 
dans  les  Additions  et  Corrections  de  leur  dixième  volume.  (N.  E.) 


ACTES   DE    SAINTE   REINE, 

Vierge  et  Martyre. 

Cette  Sainte  est  célèbre  par  le  culte  qu'on  lui  rend  en  France, 
et  surtout  en  Bourgogne;  mais  rien  de  plus  fabuleux  que  les 
actes  de  son  martyre.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  qui,  quoique  an- 
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ciens  les  uns  et  les  autres,  n'en  sont  pas  plus  purs  ni  plus  sin- 
Boii.  7.  Sept.  p.  ceres.  '  Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  publié  sur  un  ma- 
nuscrit d'Utrecht  ceux  que  Mombricius  avoit  déjà  donnés  au  pu- 
blic. Ce  qui  prouve  leur  antiquité,  c'est  qu'ils  existoient  déjà  du 
temps  de  Raban,  et  qu'Usuard  en  a  tiré  l'éloge  qu'il  fait  de 
Saint  Rémi  dans  son  martyrologe  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  pour 
cela  plus  de  mérite.  Les  Editeurs  se  contentent  de  les  regarder 
comme  douteux  et  suspects,  et  les  abandonnent  au  jugement  du 
Lecteur. 

Les  autres  actes  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour ,  et  dont  les 
Bollandistes  ont  divers  manuscrits  entre  les  mains,  sont  re- 
gardés avec  raison  par  les  Sçavants,  comme  la  monstrueuse  pro- 
duction d'un  imposteur,  qui,  sous  le  nom  de  Théophile  a  com- 
posé son  roman  sur  les  actes  fabuleux  de  Sainte  Marguerite, 
auxquels  il  a  ajouté  de  nouvelles  fables.  Un  seul  trait  suffit  pour 
être  convaincu  du  plagiat  et  de  l'imposture  du  faux  Théophile. 
Ce  fourbe  qui  se  donne  pour  témoin  oculaire  du  martyre  de  la 
Sainte,  avance  qu'elle  souffrit  dans  la  ville  d'Alise,  située  dans 
la  première  Pisidie.  On  voit  ici  l'ignorance  grossière  de  l'impos- 
teur, qui  ayant  vu  dans  les  actes  fabuleux  de  Sainte  Marguerite, 
que  cette  Sainte  avoit  souffert  le  martyre  à  Antioche  de  Pisidie, 
a  placé  dans  la  même  province  la  ville  d'Alise ,  qui  étoit  dans  la 
Gaule  Celtique  au  pays  des  Mandubiens,  aujourd'hui  dans  le 
duché  de  Bourgogne. 

Nous  avons  un  autre  écrit  touchant  Sainte  Reine,  qui  est  l'his- 
Chr.  Hug  Fiav.   toirc  de  la  translation  de  ses  reliques,  faite  en  864  '  de  la  Cha- 
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pelle  d'Alise  dans  l'Abbaïe  de  Flavigny,  par  Egile  ou  Egilon, 
alors  Abbé  de  ce  monastère,  depuis  Archevêque  de  Sens.  L'Au- 
teur de  cette  histoire  étoit  contemporain,  et  l'a  écrite  avant  866, 
puisqu'il  ne  donne  à  Egile,  qui  fut  placé  cette  année  sur  le  Siège 
de  Sens,  que  la  qualité  d'Abbé.  Il  rapporte  assés  en  détail  les 
motifs  et  les  circonstances  de  la  cérémonie,  Dom  Georges  Viole 
Mab.  act.  B.  t.  6.  l'a  donnée  au  public  dans  son  apologie,  '  où  il  revendique  les 
^*     *  reliques  de  Sainte  Reine  au  monastère  de  Flavigni,  contre  les 

protecteurs  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint  François  d'Assises, 
et  contre  les  Chanoines  d'Osnabruk.  C'est  sur  cette  édition  que 
Dom  Mabillon  et  les  Bollandistes  l'ont  publiée  de  nouveau;  le 
premier  dans  le  sixième  volume  de  ses  actes,  et  ceux-ci  dans 
leur  grande  collection,  au  7  de  Septembre.  Ces  derniers  Editeurs 
n'ont  pu  trouver  une  relation  que  l'Anonyme  avoit  promis  de 
donner   des  miracles  opérés  à  Flavigni  depuis  la  translation  ; 
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mais,  au  défaut  de  celle-là,  ils  en  ont  donné  une  autre  d'après 
D.  "Viole,  qui  l'avoit  tirée  d'un  ancien  Bréviaire  du  monastère 
de  Flavigni.  Toutefois  celle-ci  ne  contient  que  des  miracles  qui 
avoient  précédé,  et  non  qui  avoient  suivi  la  translation.  On  en 
ignore  l'Auteur,  qui,  quel  qu'il  puisse  être,  l'a  écrit  du  vivant 
d'Egilon  et  du  temps  de  son  pontificat.  Il  témoigne  avoir  appris 
de  lui,  lorsqu'il  n'étoit  encore  qu'Abbé  de  Flavigni,  un  miracle 
qu'il  raconte.  Ces  deux  derniers  écrits  pourroient  bien  être  sortis 
de  la  môme  plume;  le  style  porte  à  le  croire.  (DD.  Ponget,  Co- 
lomb, Clémencet  et  Clément,  tom.  X.  1756.  Addit.  et  correct. 
p.  XLYi  et  XLvn.  ) 


HELFRIDE, 

Moine    d  '  H  i'r  s  au  g  e. 


On  ne  sçauroitdire  comment  il  s'est  fait  que  nous  aïons  oublié 
Helfride  parmi  nos  Ecrivains  du  IX  Siècle.  '  Il  étoit  Moino 
d'Hirsauge,  et  fort  versé  en  tout  genre  de  literature  :  In  omni 
génère  doctrinariim  ad  plénum  institiUus.  Tritheme,  qui  nous  le 
fait  connoître,  n'est  pas  exact  sur  le  temps  auquel  il  suppose 
qu'il  florissoit.  Il  nous  le  donne  pour  contemporain  d'IIucbald 
de  S.  Amand,  qui  ne  mourut  qu'en  930  ;  et  cependant  il  rapporte 
dès  858  le  peu  qu'il  nous  apprend  de  son  histoire.  Mais  comme 
Helfride  fut  disciple  de  Ruthard,  mort  en  865,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
.à  son  article,  on  est  en  droit  de  croire  qu'il  survécut  son  maître 
de  quelques  années;  et  l'on  peut  le  placer  vers  l'année  880. 
Entre  plusieurs  écrits  que  lui  attribue  Tritheme,  il  spécifie  en 
particulier  : 

1^.  Un  traité  du  combat  spirituel  et  singulier,  De  spirimali 
monomachia  :  écrit  très-utile,  ajoute  cet  Historien,  pour  l'instruc- 
tion des  Moines. 

2°.  Un  autre  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  adressé  à  un  Prê- 
tre nommé  Marquard,  qui  ne  peut  être  ni  l'Abbé  Prom,  ni  l'Ecc- 
latre  d'Epternac  du  même  nom  ;  l'un  aïant  vécu  dès  le  commen- 
cement du  IX  Siècle,  et  l'autre  n'aïant  fleuri  qu'assés  avant  dans 
le  X. 

3^.  Enfin  une  grande  letre  sur  la  continence  des  Prêtres.  Ce 


Trit.  chr. 
l.p.  33. 
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qu'ajoute  Tritheme,  joint  à  la  manière  dont  il  parle  de  ces  trois 
écrits,  feroit  juger  qu'il  les  avoit  vus  par  lui-même.  (Dom  Rivet, 
tom.  VI.  1742.  Avertissement,  p.  xx.) 


IL 

# 

Thegan.  —  Pages  /i5-A9. 

Page  hS.  La  vie  de  Louis  le  Debonaire,  composée  par  cet  Ecrivain,  a  été 
donnée  de  nouveau  dans  la  collection  des  Historiens  de  France.  D.  Bouquet, 
tom.  VI,  p.  A2-80.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  tom.  XI, 
1759.  Avertissement,  p.  xix.) 

—  M.  Perlz  l'a  fait  également  entrer  dans  ses  Monumenta  Germaniœ  historia. 
Suivant  son  excellent  usage,  le  savant  éditeur  a  fait  précéder  la  chronique  de 
Thegan  de  la  description  des  anciens  manuscrits  qui  nous  l'ont  conservée,  t.  II, 
p.  585-60^.  (N.  E.) 

III.  * 

L'Astronome,  historien.  —  Pages  A9-52. 

Page  A9.  Dom  Bouquet  a  publié  une  nouvelle  édition  de  cette  vie,  revue  sur 
trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  L'Editeur  remarque  que  l'Astro- 
nome n'est  pas  exact  dans  sa  chronologie,  même  à  l'égard  des  faits  qu'il  té- 
moigne s'être  passés  sous  ses  yeux.  Cet  ouvrage,  qui  fait  partie  des  chroniques 
de  Saint-Denis,  a  été  traduit  en  notre  langue  par  le  traducteur  de  ces  Chro- 
niques. D.  Bouquet  a  publié  la  traduction  sur  le  manuscrit  de  Sainte  Geneviève, 
qui  est  plus  correct  que  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  (DD.  Poncet,  Co- 
lomb, Clémencet  et  Clément,  tom.  XL  1759.  Avertissement,  p.  xrx  et  xx.) 

— Le  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint  Denis  conservé  dans  la  Bibliothèque 
de  Sainte  Geneviève  est  en  effet  un  des  plus  corrects  que  l'on  connoisse,  et  tout 
porte  à  croire  que  c'est  le  volume  original  offert  par  l'abbé  de  Saint  Denis,  vers 
1280,  au  roi  Philippe-le-Hardi.  Dans  la  miniature  curieuse  placée  au-dessus  des 
vers  de  présentation.  Primas  le  Moine,  chargé  de  la  traduction  des  textes  latins, 
tend  le  livre  au  roi  qui  avance  la  main  pour  le  recevoir,  tandis  que  l'abbé  de 
Saint  DeniSj  en  désignant  d'un  geste  le  traducteur,  semble  dire  : 

Philippes,  rois  de  France,  qui  tant  es  renommés, 
Je  te  rens  le  romans  qui  des  rois  est  romés  ; 
Tant  à  cil  travaillés  qui  Primas  est  nommés 
Que  il  est,  Dieu  merciz,  parfaiz  et  consumés. 

*  Le  chiffre  de  renvoi  a  été  omis,  page  52. 
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Co  volume  servit  de  moiliMc  ;\ii  bel  exemplaire  que  Cliailes  V  fil  exécuter 
par  Henry  du  Trévoux,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé  dans  l'éclilion  des  Chroniques 
de  Saint-Denis,  que  j'ai  donnée  en  1838.  ïom.  VI,  p.  /i93.  (N.  E.) 


IV.* 

Fr.OTHAiRE.  —  Pages  52-56. 

Page  5G.  Les  lettres  de  ce  Prélat,  données  au  public  par  M.  Du  Chesne,onl  été 
réimprimées  dans  la  grande  coUeclion  des  Historiens  de  France.  D.  Douquet,  t. 
VI,  pages  386-398.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  XI.  1759, 
Avertissement,  p.  xx.) 

—  Dans  la  lettre  à  llilduin,  la  onzième  de  Dom  Bouquet,  Frolhaire  expose 
que  l'Empereur  lui  a  recommandé  de  construire,  devant  la  façade  du  Palais 
royal,  à.  Gondreville,  une  sorte  de  portique  en  pierre  pour  joindre  le  Palais  à  la 
Chapelle,  près  d'un  bâtiment  qu'Hilduin  habitoit  quand  il  venoit  à  Gondreville. 
Frolhaire  ajoute,  pour  ce  qui  regarde  les  travaux  de  construction  de  la  basilique 
épiscopale  deToul,  qu'il  n'a  pu  les  continuer,  en  raison  de  la  misère  des  temps, 
de  la  rigueur  des  saisons.  Ce  passage  peut  intéresser  les  archéologues  et 
M.  VioUet  Leduc  n'auroit  pas  manqué  de  le  citer  dans  son  excellent  Diction- 
naire raisonné  de  l'architecture  française,  s'il  en  avoit  eu  connaissance  :  Cnm 
inpalatio  Gundreviliœ  dominns  Iniperator  hoc  anno  staret,jussH  in  fronle  ipsim 
Palatii  solarii  opas  construerem,  de  quo  in  Capellam  veniretur.  Adjecit  quoque 
quod  quempiani  illic  plerumque  inanere  sivisset,  vestri  personam  tacite  innotes- 
cens.  Prœcepit  nihilominiis  ut,  in  pariete  ipsius  domus  ligneo,  alterum  operis 
lapidei  parietem  superadjicerem,  et  quamlibet  hujusmodi  opéra  sinl  festinanler 
explenda.  Et  tamen  adhnc  tertius  labor  nostrcc  cœptœ  basilicœ  adhibendus,  de 
qua  nihil  postquam  hinc  secessistis  egimus...  (Histor.  des  Gaules,  t.  VI, 
p.  390.  ) 

Dans  la  vingtième  lettre  il  demande  ta  un  certain  Abbé  Aglemar  un  envoi 
de  couleurs  destinées  à  couvrir  les  murs  intérieurs  de  son  église.  Peto  ut  nobis 
mittas,  ad  decorendos  parictcs,  colores  diversos,  vïdelicel  auri  pigmentum,foliuni 
indicum,  minium,  lazur,  atqiie  prusimiin,  et  de  vivo  anjenteo  juxla  facultatem. 
(N.  p.  ddU.) 

Il  ajoute  qu'il  a  tué  dans  les  forêts  de  l'Abbaye  de  'cet  Aglemar  deux  cent 
quarante  loups.  Interfeei  dico,  quia  me  jubente  et  ingéniante  capti  fueiuni. 
(N.  E.) 

Chiffre  de  renvoi  omis,  page  56. 
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Joseph.  —  Pages  90-99. 

Page  91.  Nous  avons  donné  à  S.Renoberl  le  nom  de  Ragnobert,  suivant  noire 
coutume  de  traduire  à  la  lelre  les  noms  propres  latins,  afin  de  les  représenter 
tels  qu'ils  étoient  originairement.  Ainsi  nous  avons  rendu  Ragnohertus  par  Rag- 
nobert. Mais  ce  saint  n'est  point  connu  du  vulgaire  à  Baïeux,  dont  il  étoit 
Evoque,  ni  à  Auxerre,  à  Langres,  à  Corbeil  et  au  diocèse  de  Besançon,  où  il 
n'est  honoré  que  sous  le  nom  de  S.  Renobert. 

Quelques  lignes  après,  à  la  même  page,  au  lieu  de  S.  Vincent  de  Varzi,  il  faut 
lire  :  S.  Vivent  de  Vergy.  (D.  Rivet,  t.  VI.    1742.  Avertiss.  pages  xiv,  xv.) 

Page  94.  Aux  éditions  de  la  vie  et  de  la  relation  des  miracles  de  S.  Remacle, 
il  faut  ajouter  celle  que  les  continuateurs  de  Boliaadus  en  ont  donnée  dans  leur 
grande  collection,  au  troisième  jour  du  mois  de  septembre.  Les  mêmes  Edi- 
teurs ont  aussi  publié  un  sermon  ou  une  homélie  en  l'honneur  du  Saint,  faite 
le  jour  de  sa  fête  dans  le  lieu  où  est  son  tombeau.  Quoique  le  manuscrit,  dans 
lequel  les  Bollandistes  ont  trouvé  celte  homélie,,  paroisse  îrès-ancien,  on  ne 
peutTatlribuer  à  l'auteur  de  la  vie  ;  la  différence  qu'il  y  a  sur  quelques  faits  dans 
ces  deux  écrits  ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  une  production  de  la 
même  plume.  Le  Père  Gamansa  vu  dans  le  manuscrit  deux  hymnes  faites  pour 
être  chantées  le  jour  de  la  fête  du  Saint.  Le  poëte,  qui,  à  en  juger  par  le  ma- 
nuscrit, doit  avoir  vécu  dans  le  neuvième  Siècle,  y  montre  plus  de  piété  que  de 
talent  pour  les  vers.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémenckt  et  Clément,  t.  X.  1756. 
Additions  et  corrections,  p.  xliii,  xliv.) 

VI. 

Ebbon,  Archevêque  de  Reims.  —  Pages  100-104. 

Page  103.  Outre  les  deux  éditions  de  l'apologie  d'Ebbon,  archevêque  de 
Reims,  que  nous  marquons  n"  4,  on  en  trouve  encore  deux  autres.  Joachim 
Jean  Mader  en  a  do)mé  une  qui  est  la  troisième,  et  sur  laquelle  Erpold  Lin- 
dimbrog  a  fait  entrer  l'écrit  dans  son  Recueil  des  Historiens  de  l'Allemagne 
septentrionale,  imprimé  à  Hambourg  en  1706.  (  D.  Rivet,  t.  VL  1742.  Aver- 
tiss. p.  XV.) 

—  Page  103.  Parmi  les  écrits  de  ce  Prélat,  fameux  par  sa  révolte  contre  son 
prince  légitime,  D.  Rivet  n'a  pas  oublié  son  apologie  et  l'écrit  de  ses  clers.  Il 
faut  joindre  aux  éditions  de  ces  deux  pièces  celle  qu'en  a  donnée  D.  Bouquet 
dans  sa  collection,  t.  VII,  p.  277-281.  (DD.  Poncet,  Colomb,  CLÉMiiNCET  et 
Clément,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xx.) 
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Vil. 

Amolon,  Archevêque  de  L\on.  —  Pages  iu/i-ll  1. 

Page  108.  La  Ictrc  d'Ainolon  à  Golhescalc,  dont  nous  marquons  les  diffé- 
rentes édilions  à  la  page  108  de  ce  présent  volume,  a  été  traduite  en  notre 
langue  et  imprimée  in-S»  à  Paris  chez  J.  Ilénault  l'année  1650. 

—  Ajoutons  tout  de  suite  ici  A  la  notice  d'IIaimon  qui  suit  celle  d'Amolon, 
p.  111-12G,  que  oulre  le  grand  nombre  d'additions  des  homélies  de  cet  evê- 
que  d'ilalberstadt  dont  nous  faisons  l'énumération  à  la  page  120,  il  y  en  a  une 
autre  in  16,  qui  parut  à  Paris,  chez  Gabriel  Buon  en  1553.  (D.  Rivet.  Aver- 
tissement de  ce  V"^  volume,  p.  xvi.) 

VIII. 

AuDRADE.  —  Pages  131-133. 

P.  132.  D.  Bouquet  a  publié  les  extraits  des  visions  ou  révélations  de  cet 
Auteur,  sur  l'édition  de  M.  Duchesne.  (DD.  Colomb,  Poncet,  Clémencet  et 
Clément,  t.  XI.  1759,  p.  xx.) 

Page  133.  On  nous  apprend  .que  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Bucely 
de  l'ordre  des  Premonlrés  au  diocèse  de  Laon,  il  se  trouve  un  écrit  dont  on 
énonce  le  titre  en  ces  termes  :  Hiticmari  Remensis  Archiepiscopi,  àe  fonte  ani- 
moe.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  Copiste  a  écrit  animœ  pour  vitce,  et  que 
ce  n'est  autre  chose  que  le  poëme  De  fonte  vitœ,  que  Casimir  Oudin  a  publié 
sous  le  nom  d'Hincmar  de  Reims,  et  qui  appartient  à  Audrade,  comme  nous 
l'avons  montré  ailleurs.  (D.  Rivet,  t.  VIII.  1747.  Avertiss.  p.  xv.) 

IX. 

Angelome,  Moine  de  Luxeu.  — Pages  133-140. 

Page  138.  Aux  différentes  édilions  du  Commentaire  d' Angelome  sur  les 
quatre  livres  des  Rois,  il  faut  joindre  la  seconde  que  Pau!  Manuce  en  donna  à 
Rome  in-fol.  l'an  1568,  trois  ans  après  celle  qu'il  en  avoit  déjà  publiée.  Celte 
seconde  édition  de  Manuce  est  parfaitement  belle.  (D.  Rivet,  t.  VI.  17/i2, 
p.   XV.) 

X. 

Les  Actes  des  Evêqùes  du  Mans.  —  Pages  144-151. 

Nous  renvoyons  à  la  note  XX  du  troisième  volume  les  observations  que  les  con- 
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linuateurs  de  D.  Rivet  ont  ajoutées  à  ce  que  D.  Rivet  avait  dit  de  la  vie  de  S. 
Aimine,  Abbé  au  Mans,  p.  150  et  151.  (N.  E.) 

X. 

Raban.  —  Pages  151-20/i. 

Bib.  Reg.  Angl.  '  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre  contient  un  traité 
D'i  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  sous  le  nom  de  Raban,  Archevêque  de  Maïence. 
Mais  les  premiers  mots  qu'on  en  rapporte  démentent  cette  attribution,  et 
montrent  que  c'est  l'écrit  de  S.  Pascase  Radbert,  Abbé  de  Corbie,  sur  le  même 
sujet,  dont  le  premier  chapitre  après  la  préface  commence  par  les  mêmes  mois. 
C'est  apparemment  sur  l'autorité  d'un  semblable  manuscrit  qu'on  imprima  w 
Cologne  en  1551  ce  traité  sous  le  nom  de  Raban,  comme  nous  l'avons  observé 
à  la  page  194,  n»  5°. 

TilL  II.  E.  t.  0.       '  Molanus,  dans  ses  notes  sur  le  Martyrologe  d'Usuard,  cite  une  histoire  de 

^'  '  '  "  Sainte  Catherine,  imprimée  sous  le  nom  de  Raban;  mais  il  ne  nous  la  fait  point 

autrement  connoître.  Seulement,  il  observe  que  de  grands  hommes  y  trouvent 
diverses  choses  qui  leur  déplaisent,  Hossely  en  reprend  quelques-unes,  ou!re  la 
fausseté  de  Maxence. 

L'inadvertence  des  copistes,  et  peut-être  aussi  la  liberté  qu'ils  se  sont  donnée 
quelquefois  d'écrire,  des  noms  les  uns  pour  les  autres,  ont  souvent  causé  des 
confusions  dans  la  République  des  Lelres.  Nous  en  venons  de  découvrir  un  de 
cette  nature,  au  sujet  de  Raban  :  et  nous  ne  connoissons  point  de  moïen  propre 
à  démêler  celle  difficulté  que  l'inspection  des  divers  manuscrits,  dont  la  plus 
grande  antiquité  de  l'un  sur  l'autre  peut  seule  décider  en  celle  occasion. 

Bal.  mise.  t.  l.p.       '  En  1678,  M.  Baluze  publia  sous  le  nom  de  cet  Archevêque  un  traité  Du 

'^"^^-  Calcul,  ou  supputation  des  temps,  dédié  à  un  Moine  nommé  Macaire  ou  Marcaire, 

s'il  n'y  a  faute  dans  le  texte.  Depuis  celle  édition,  tous  les  Savants  se  sont 
accordés  à  regarder  ce  traité  comme  une  produclfon  de  Raban,  qui  donna  efTec- 

Bib.  cott.  p.  82.  livemenl  quelque  application  à  ce  genre  de  litérature,  '  Un  autre  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Coltoniene  confirme  Topinion  qui  suppose  que  Raban  a  réelle- 
ment écrit  sur  le  Calcul.  Mais  suivant  ce  manuscrit,  son  traité  est  dédié  à  Gildas, 
son  maître:  Ad  Gildam  Magistrum  suuni,  cl  non  à  Macaire.  Ce  n'est  pas  néan- 
moins ici  le  nœud  de  la  difllcullé.  l\  consiste  en  ce  que  celte  préface,  ou  épître 

Uss.  ep.  hil.i.  p.  dédicaloire  de  Raban  ù  Macaire,  '  se  trouve  la  même  sous  le  nom  de  Gildas, 
comme  adressée  au  Moine  Raban,  parmi  les  lelres  liibernoises  recueillies  par 
Usserius,  Archevêque  d'Armach.  Voici  la  double  inscription  qui  se  lit  à  la  lête  : 
Gildœ  ad  Rahanum  monachwn.  Piœfa'.io  in  Itbrum  de  Coînpulo.  D'ilccto  fralri 
Rahano  Monacho,  Gildas  peccalor  in  Clirislo  salntem.  Ce  qu'il  y  a  hors  de  con- 
testation, c'est  que  le  traité  qui  suit  appartient  à  celui  dont  est  la  préface  ou 
épître  dédicaloire  qui  le  précède.  La  relation  entre  l'un  et  l'autre  est  notoire. 
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Mais  (le  qui  esl-ellc  celle  préface?  Le  mamiscril  do  la  bibliothèque  Colberline, 
sur  lequel  M.  Baluze  a  publié  l'ouvrage,  la  donne  à  liai  ;in  ;  on  tonUaire  celui 
qu'a  suivi  Usserius  la  donne  à  Gildas.  Qui  décidera  entre  ces  deux  autorilcs  op- 
posées cl  de  mCMiie  poids,  au  moins  en  apparence?  Sera-ce  le  slyle?  Mais  lorsqu'il 
est  dénué  de  quelque  autre  appui,  c'est  une  preuve  bien  l'oible  et  souvent  équi- 
voque. 

Eu  attendant  toutefois  que  les  Sçavants  qui  peuvent  avoir  le  moïen  d'éclairer 
ce  point  de  difficulté  l'exéculonl,  nous  croïons  qu'on  doit  laisser  llaban  dans  la 
possession  où  il  est  depuis  longtemps  du  traité  dont  il  s'agit  ici.  .Mais  dans  ce 
cas  il  faut  absolument  rejeter  la  leçon  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  Collo- 
nienne,  suivant  laquelle  l'ouvrage  est  adressé  à  Gildas,  maître  de  Uaban.  Ce  n'est 
point  un  disciple  qui  y  parle  à  son  maître,  mais  bien  plutôt  un  maître  qui  parle 
à  son  disciple,  et  à  qui  l'on  avoil  demandé  les  éclaircissements  qui  fout  le  sujet 
du  traité.  Autre  reflexion  qui  peut  contribuer  à  assurer  à  Raban  celle  possession, 
'  c'est  qu'il  paroîl  par  un  autre  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  que  Gildas  Bib.  eou.  ibid.  8. 
avoit  composé  lui-même  sur  la  même  matière  un  ouvrage  difl'érent  du  précé- 
dent. Il  y  traite  à  la  vérité  du  calcul,  du  monde,  des  [)lanles,  des  étoiles,  comme 
Raban  ;  mais  outre  ces  divers  sujets  communs  aux  deux  écrits,  Gildas  y  discute 
encore  ce  qui  regarde  le  tonnerre,  la  foudre,  les  vents,  le  flux  et  reflux  de  la 
mer,  les  tremblements  de  terre,  le  mont  Gibel  et  autres  phénomènes  de  la  na- 
ture, à  quoi  Raban  ne  touche  point  dans  son  traité.  Celui  cependant  qui  a  pris 
soin  de  rédiger  le  catalogue  de  ces  manuscrits  a  eu  tort  d'avertir  que  la  préface 
de  l'ouvrage  de  Gildas  est  la  même  que  celle  qu'lJsserius  a  publiée.  Celle-ci  a  été 
incontestablement  faite  pour  l'écrit  imprimé  sous  le  nom  de  Raban.  (D.  Rivet, 
t.  VI.  17Zi2.  Avertiss.  p.  xv-xvii.) 

—  Page  192.  Le  livre  De  naluris  rernm  est  le  même  sous  un  autre  titre  que 
le  De  universo  ;  et  on  le  trouve  ainsi  designé  dans  un  manuscrit  de  l'ancien 
cabinet  du  président  Rouhier,  aujourd'hui  n"  10,  Bibl.  impér.  (N.  E.) 

XI. 

NiTHARD.  —  Pages  204-208. 

P.  208.  L'histoire  de  Louis  le  Débonnaire,  composée  par  cet  écrivain  et  publiée 
par  M.  Du  Chesne,  a  été  réimprimée  par  D.  Bouquet  qui  a  mis  à  la  léte  la  dis- 
sertation de  Paul  Pelau,  sur  la  famille  de  Nithard.  (DD.  Poncet,  Colo.mc, 
Clémencet  et  Clément,  tome  XI,  1759.  Avertiss.  p.  xx.) 

Xiï. 

Probe  et  quelques  autres  écrivains.  —  Pages  209-213. 
P.  2J2.  On  trouvera  aux  pages  212  et  213  de  ce  même  volume  une  courte 
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notice  d'un  poëme  anonyme  en  1^6  vers  hexamelres,  sur  l'origine  et  les  pre- 
miers exploits  des  François.  11  y  faut  ajouter  ce  qui  suit.  L'Éditeur  1'?.  accom- 
pagné d'une  dissertation  et  de  notes  historiques.  Après  la  première  édition  qui 
est  faite  séparément  en  l'année  \6kU,  du  Bouchet  le  fit  entrer  dans  ses  preuves 
de  la  véritable  origine  de  la  Maison  de  France,  et  Jean-Jacques  Chifflet  dans  ses 
Chif.  A^iii.  Hisp.  YindicicB  Hispanicœ,  '  avec  dos  remarques  de  sa  façon.  Celui-ci  prétend  que  le 
poème  appartient  a  un  diacre  nomme  Lothaire,  et  appuie  sa  prétention  sur  ce 
qu'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chini  lui  donne  un  poëme  à  la  louange  de 
la  nation  françoise,  Carmen  de  îaudihus  generis  francoriim.  Chifflet  n'explique  pas 
davantage  sa  pensée,  et  ne  dit  point  s'il  a  supposé  que  le  poëme  dont  on  vient  de 
lire  le  litre  est  le  même  que  celui  dont  il  est  question. 

Quoiqu'il  en  soit,  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  seroit  plus  proprement 
intitulé  :  De  l'origine  de  la  seconde  race  de  nos  Rois.  C'est  là  le  point  principal 
dont  il  traite.  11  fut  fait  sur  un  ouvrage  en  prose,  aussitôt  après  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire,  lorsque  Charles  le  Chauve  lui  eut  succédé  au  royaume  de 
France  en  août  S-iO.  Ce  prince  y  est  qualifié  jeune;  et  il  paroît  par  le  vers  12, 
que  ce  fut  par  son  ordre  que  le  poêle  l'entreprit.  Les  vers  116,  117  et  129  font 
voir  que  c'est  l'ouvrage  d'un  moine  bénédictin.  Si  donc  le  poëme  appartient  à 
l'auteur  que  prétend  Jean-Jacques  Chifflet,  il  faut  dire  que  Lothaire  réunissoit 
la  qualité  de  moine  à  celle  de  diacre. 

L'histoire  nous  fait  connoître  deux  moines  de  ce  nom,  qui  avoifnit  quelque 
réputation  dans  le  cours  des  premières  années  du  1X«  siècle.  L'un  étoit  sacris- 
tain, ou,  comme  l'on  parloit  alors,  gardien  de  l'église  du  monastère  d'Hasnon. 
L'autre  exerçoit  le  même  emploi  dans  l'abbaïe  de  Sainl-Amand.  On  ne  peut  pas 
attribuer  au  premier  le  poëme  dont  il  s'agit  ici,  puisqu'il  étoit  mort  dès  828. 
Mais  il  pourroil  bien  être  l'ouvrage  de  Lothaire  de  Saint-Amand,  qui  se  mêloit 
effectivement  de  versification.  L'on  assure  même  qu'encore  au  dernier  siècle  il 
se  voyoit  de  ses  poësies  manuscrites  à  l'honneur  du  saint  patron  de  son  monas- 
tère. C'éfoit  un  homme  fort  studieux.  Le  soin  qu'il  prenoit  de  l'église  ne  lui 
faisoil  point  négliger  la  bibliothèque.  Milon  nous  apprend  en  effet  qu'il  l'enrichit 
de  plusieurs  volumes  :  Et  corpora  librorum  indita.  Quoique  Lothaire  fût  fort 
connu  dès  809,  lors  de  la  seconde  élévation  du  corps  de  saint  Amand,  à  laquelle 
il  eut  le  plus  de  part,  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  vécu  jusqu'aux  premières  années 
du  règne  de  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  n'ait  pu  composer  le  poëme  sur  l'origine 
de  la  seconde  race  de  nos  rois.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'il  est  auteur 
des  vers  anonymes  sur  la  cérémonie  dont  on  vient  de  parler,  et  qui  forment  le 
poëme  fiU  parmi  les  poësies  d'Alcuin.  Après  tout,  il  y  auroit  peut-être  autant  de 
fondement  à  dire  qne  le  poëme  sur  l'origine  de  nos  rois  et  la  prose  qui  lui  a 
servi  de  matière  ne  sont  autre  chose  que  cette  généalogie  des  empereurs  et  des 
rois  de  France,  mis  en  vers  par  le  moine  Colomban,  à  l'ordre  de  Charles  le 
Chauve.  Voyez  l'article  de  ce  prince,  §  II,  n*^  h,  dans  la  suite  de  ce  volume. 
(Dom  Rivet,  t.  Y.  Avertiss.  p.  xviii.) 


NOTES.  707 

—  P.  212.  A  cel  eiiiJroil  el  dans  raverlissemeiil  qui  esl  à  lu  UUe  du  ciii- 
quiénie  volume  (p.  xvii),  il  esl  parlé  d'un  pooine  anonyme  sur  l'ori^^ine  el  les 
premiers  exploits  des  François.  D.  Boucjuel  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce 
poëme  sous  ce  litre  :  De  origine  gentis  Carolinx.  (DD.  Colomb,  Poncet, 
Glémencet  el  Clément,  l.  XI.  1759.  Averliss.  p.  xviii.) 


XIII. 

Flore.  —  Pages  213-210. 

P.  233.  Le  poëme  du  célèbre  Flore,  diacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  intitulé  : 
Plainte  et  gémissement  sur  la  division  de  l'tmpire  après  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, a  été  publié  de  nouveau  par  D.  Bouquet,  Hist.  des  Gaules,  p.  301. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Glémencet  el  Clément,  t.  XL  1759.  Averliss.  p.  xx.) 

XIV. 

s.  Prudence.  —  Pages  2^0-254. 

Page  250.  Parmi  les  Editions  des  ouvrages  de  S.  Prudence  Evêque  de  Troye.s, 
dont  nous  avons  rendu  compte,  nous  avons  oublié  d'indiquer  celle  qui  fui  faite 
à  Lonvain  en  l7/i8,  de  la  lettre  de  ce  saint  connue  sous  le  nom  de  Tractorin, 
chez  Bernardin  Masius,  qui  a  pour  litre  :  '  Opufsculoruni  imignorum  D.  Au- 
gustini  Epïscopi  Hipponensis,  et  veterum  discipulorum  ejus  aduersus  Pelagiancs,  mi),  de  Lorch. 
et  corum  reliquias.  (DD.  Colomb,  Poncet,  Glémencet  el  Clément,  t.  IX.  1760. 
Averliss.  p.  vn.) 

—  Pages  250,  251.  On  a  rendu  compte,  sur  ce  prélat,  du  sermon  qu'il  pro- 
nonça en  l'honneur  de  Sainte  Maure.  Les  conlinuaieurs  de  Bollandus  ont  renii.i 
celte  pièce  au  jour  dans  le  cinquième  tome  de  leur  mois  de  septembre,  '  d'après 
l'édilion  de  Gamusat,  dont  nous  avons  parlé.  Dans  le  Commentaire  qu'ils  y  onl  21.  Sept.  p.  271- 
joint,  ils  mettent  une  grande  différence  entre  la  sainte  et  son  panégyriste.  Loiii 
d'être  disposés  à  réparer  la  faute  que  leurs  devanciers  avoient  commise  en  sup- 
primant (on  ne  sait  par  quel  motif)  les  actes  du  saint  prélat  au  6  avril,  jour 
auquel  tombe  sa  fêle,  ils  se  déclarent  de  nouveau  contre  son  culte,  quoique 
établi  dans  son  diocèse,  au  moins  depuis  le  XIII  siècle.  «  Cependant,  ajoutent- 
ils,  quoiqu'on  n'ait  pas  d'autres  mémoires  sur  Sainte  Maure  que  le  sermon  ddnt 
il  s'agit,  cela  est  suffisant  pour  établir  sa  sainlelé.  Car  ce  discours  a  été  pro- 
noncé par  un  savant  évêque,  contemporain  et  ami  de  la  Sainte,  dans  la  ville 
même  où  elleéloit  le  plus  connue,  devant  le  peuple  et  ses  plus  proches  parente. 
Les  erreurs,  poursuivent-ils,  que  le  prélat  passe  pour  avoir  soutenues  d'ailleurs, 
ne  peuvent  préjudicier  à  la  sainteté  de  Maure,  ni  rendre  son  éloge  suspect  ; 
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attendu  qu'il  eût  été  facile  de  convaincre  Prudence  de  mensonge,  s'il  avoit 
avancé  des  choses  contraires  à  !a  vérité.  »  Comment  qualifier  celte  réflexion? 
Entreprendra-t-on  de  nouveau  l'apologie  de  saint  Prudence?  Mais  l'orthodoxie 
de  ses  sentiments  est  reconnue  de  tous  les  théologiens  qui  pensent  sur  la  pré- 
destination et  la  grâce  d'après  les  décisions  anciennes  et  nouvelles  de  l'Eglise. 
Quand  on  rappelleroit  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  en  faveur  de  ce  prélat,  et  qu'on 
l'appuieroit  de  nouvelles  preuves,  les  Bollandistes  n'en  seroient  pas  plus  dis- 
posés à  lui  rendre  justice  et  à  mettre  bas  leurs  fausses  préventions.  Ces  mêmes 
critiques  nous  font  une  chicane  sur  ce  que  nous  avons  dit  avec  M.  Breyer  que 
oe  sermon  fut  prononcé  pour  canoniser  Sainte  Maure.  Cela  est  probable,  selon 
eux,  si  nous  voulons  parler  de  la  simple  béatification.  Car  il  ctoit  autrefois  per- 
mis, disent-ils,  aux  évêques  de  béatifier,  mais  non  pas  de  canoniser  : 
sur  quoi  ils  citent  l'ouvrage  du  Pape  Benoît  XIV,  des  béali/ications,  dans 
lequel  ce  pontife  assure  qne  les  évoques  n'ont  jamais  eu  le  privilège  de  ca- 
noniser, c'est-à-dire,  d'établir  le  culte  des  saints  sans  l'autorité  du  Saint - 
Siège.  Nous  sommes  pour  le  moins  autant  pénétrés  de  respect  que  les  Bollan- 
distes pour  la  mémoire  de  ce  grand  Pape. 'Mais  nous  nous  contenterons  de  leur 
dire  que,  si  chaque  évêque  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  permettre  le  culte  d'un 
saint  dans  son  diocèse  (car  ce  serait  disputer  en  l'air  que  d'épiloguer  sur  la 
différence  de  canoniser  et  de  béatifier),  leur  grande  collection  se  réduiroit  à 
bien  peu  de  chose,  obligés  qu'ils  seroient  d'en  retrancher  presque  tous  les 
saints  qui  ont  vécu  avec  le  X  ou  le  XI  siècle.  (DD.  Colomb,  Poncet,  Clé- 
jiENCET  et  Clément,  t.  XII.  1763.  Avertiss.  p.  xix  et  xx. 

XV. 

Loup.  —  Pages  255-268. 

Page  2G0.  On  trouve  daus  la  collection  de  D.  Bouquet,  soixante-quatre 
lettres  de  Loup;  abbé  de  Ferrieres,  déjà  publiées  par  M.  Baluze.  (DD.  Colomb, 
Poncet,  etc,  t.  XI,  1759,  avertiss.  p.  xxi.) 

—  A  la  page  268  de  ce  V«  volume,  nous  marquons  les  différentes  édi- 
tions de  la  vie  de  S.  Wigbert,  abbé  de  Fritzlar  en  Hesse,  qui  est  un  des  ouvrages 
de  Loup,  abbé  de  Ferrieres.  Il  faut  y  ajouter  celle  que  les  doctes  successeurs 
de  Bollandus  ont  donnée  depuis  peu,  sur  celle  de  M.  Baluze,  avec  des  remarques 
préliminaires,  et  des  notes  de  leur  façon,  au  XIII  d'Août.  L'article  de  Loup  de 
Ferrieres  était  déjà  sorti  des  presses,  lorsque  nous  avons  eu  connaissance  de 
cette  nouvelle  édition.  (D.  Rivet,  t.  V.  Avertiss.  p.  xviii.) 

XVI. 

Maginhard.  —  Pages  272-277. 
P.  275.  Nous  avons    déjà   fait   à    la   page  275   l'énumération  de   cinq 
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dilTôrenles  édilions  de  la  vie  de  S.  Leufroy,  Abbé  de  Madrie,  aujourd'hui  la 
Croix  S.  Leufroy.  Il  eu  faul  compter  six  ;  y  en  ayant  une  faite  séparément  en 
un  cahier  in-S"  l'an  1598  à  Paris,  de  hupjelle  nous  n'avons  pas  fait  mention. 
A  la  suite  est  imprimée  une  histoire  de  la  translation  des  reliques  du  saint  à 
l'Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés,  et  i\os  divers  événements  arrivés  à  ces  Reli- 
ques jusqu'au  28  d'Octobre  1598  :  le  tout  tiré  des  chroniques  de  Dom  Jacques 
du  Brcul.  Du  reste,  le  texte  de  la  vie  est  le  même  |que  dans  les  autres  éditions, 
excepté  que  la  petite  préface  manque  dans  celle-ci.  (D.  Rivet.  Averliss.  de  ce 
tome  V.) 

XVII. 

Pascase  Radbert.  —  Pages  287-315. 

Un  manuscrit  du  Collège  de  Notre  Dame  de  Winchester  nous  présente  un 
traité  de  S.  Pascase  Radbert,  abbé  de  Corbie,  touchant  les  vœux  des  Moines, 
De  monachorum  volis.  On  a  déjà  averti  plus  d'une^ois,  en  appuïant  cet  avis  de 
quelques  exemples,  et  l'on  ne  sçauroit  trop  le  répéter  :  rien  n'est  souvent  plus 
équivoque  que  ces  simples  titres  d'ouvrages  manuscrits  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs.  (D.  Rivet,  t.  VI.  17^2.  Avertiss.  p.  xvii.) 

—  Un  manuscrit  in-folio  de  l'Abbaïe  de  Cuissy,  Ordre  de  Prémontré,  au 
diocèse  de  Laon,  contient  de  suite  sous  le  nom  d'un  Pascase  trois  ouvrages,  qui 
y  sont  annoncés  de  cette  sorte  :  Paschasii  Commenlaria  in  lamentationes  et 
Apocalypsim.  Ejuidem  Exposïtio  in  Actiis  Apostolorum.  Nous  ne  connoissons 
point  d'Auteur  de  ce  nom  à  qui  ces  écrits  puissent  appartenir  plus  légitimement 
que  S.  Pascase  Radbert.  Si  le  Commentaire  sur  les  lamentations  de  Jérémie 
contenu  dans  le  manuscrit  est  le  même  que  celui  qui  est  imprimé  entre  les 
œuvres  de  ce  sçavant  Abbé,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  en  son  lieu,  il 
ne  pareil  pas  qu'il  y  ait  de  doute  que  le  Commentaire  sur  l'Apocalypse  et  celui 
sur  les  Actes  des  Apôtres  qui  le  suivent  dans  le  manuscrit,  ne  soient  égale- 
ment de  sa  façon.  Seulement  il  paroîlra  étrange  que  ces  deux  écrits  aient 
échappé  aux  recherches  du  laborieux  P.  Sirmond,  Editeur  de  S.  Pa?case  Rad- 
bert, et  à  celle  des  autres  Sçavants  qui  se  sont  intéressés  à  faire  connoître  ce 
grand  Abbé,  et  les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  l'Eglise.  (D.  Rivet,  t.  VIII  Alhl. 
Averliss.  p.  xiv  et  xv.)  ;'  ' 

—  P.  293.  Voici  le  curieux  passage  du  Commentaire  de  S.  Pascase  sur  Jé- 
rémie, dont  il  est  parlé  dans  cette  page,  §  3°. 

Quis  unquam  crederet  vel  qnis  iinquam  cogitare  potuisset,  quoi  accidere  laie 
aliquid  potuisset  in  nostris  partibus,  qnod  transcw^so  tempore  omnes  accidisse  cons- 
peximiis,  dohmnus  ac  deflevimiis,  etvaldè  perlimescimus;  unde  et  adiiœchodie  non 
minus  pertimescimus,  ut  piratœ  diversis  adinodum  collecli  ex  familiis,  Parisiorum 
attingerent  fines,  Ecclesias  Christi  hinc  inde  igné  cretnarent  circa  litlus.  Quis 
Tome  V.  E  e  e  e  e 
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xinquam,  quœso,  crederet,  quoi  latrones  promiscuœ  gentis  tinquam  talia  auderetit  Y 
velquis  œslimare  poluissct,  quod  lam  gloriosum  regnumjamque  munïtum  et  îalis- 
sirnum,  tam  populosuin  et  finnissimum,  ialiiim  hominum  humiliari  vel  fœdari 
soî'dibiis  deberet?  Et  non  dico  hi  quod  censiim  plurimum  asportare,  et  prœdas 
diripere,  vel  captivas  transducere  ;  verùm  quis  credere  posset  quoâ  tam  vilissimi, 
nostros  ndire  fines  auderent?  Fateor  enim  ut  ne  œslimo  non  longé  rétro,  quod 
nullus  e  regibus  ierrœ  ista  cogitaret,  neqiie  ullus  habitator  nostri  orbis  audire 
potuisset,  quod  Parisium  nostrum  liostis  intraret.  Proplereà  hoc  in  loco,  et  si  non 
est  quod  exponam,  est  tamen  quod  defleam  etpîangam.  Quoniam,  ut  sequens  versus 
insinuât,  propter  peccata  popuU  hœc  omnia  conligerunt,  et  propler  iniquitales 
sacerdotum  et  principum,  hinc  inde  tanta  crebrescunt  mala...  Ergodesœvit  gladius 
Barbarorum  evaginatus  è  vagina  Domini  ;  et  nos  miseri  torpentes  vivimus,  inter 
tam  crudelimn  civium  bella,  inter  diripienlium  prœdas,  inter  seditiones  et  frau- 
des :  sed  quolidiè  ad  majora  exardeseïmus  'scelerum  mala.  (Édition  de  Sirmond). 


XVIII. 

Ermentaire.  —  Pages  325-326. 

L'article  d'Ermentaire  étoit  déjà  imprimé,  lorsque  nous  sommes  tombés  sur 
le  XX  jour  du  mois  d'août  des  Acta  sauctorum,  où  l'on  trouve  une  nouvelle  édi- 
tion do  l'histoire  des  diverses  translations  du  corps  de  S.  Filibert,  qui  appartient 
à  Ermentaire.  (D.  Rivet,  t.  V.  Avertiss.  p.  xviii.) 

XIX. 

Ermenric.  —  Pages  32Zi-327. 

P.  326.  On  a  parlé  dans  l'article  d'Ermenric,  abbé  d'Elwangen,  d'une  vie  de 
S.  Magne  écrite  par  un  imposteur,  qui  a  pris  le  nom  de  Théodore,  compagnon 
du  saint. 

Les  Bôllandistes,  en  publiant  cet  écrit  dans  leur  grande  collection,  ont  mis  à 
la  tête,  selon  leur  usage,  un  commentaire  préliminaire,  où  ils  prouvent  par 
plusieurs  raisons,  que  la  vie  de  saint  Magne,  dans  l'état  où  elle  est  aujourd'hui, 
n'est  pas  l'ouvrage  d'Ermenric  ;  mais  ils  regardent  comme  très-probable,  que 
cet  abbé  est  auteur  du  huitième  et  dernier  chapitre  de  cette  fausse  légende,  et 
qu'elle  a  été  retouchée  depuis  et  corrompue.  Nous  trouvons  dans  un  cafalogue 
des  Abbés  d'Elwangen,  qu'Ermenric  fut  fait  abbé  en  865,  et  qu'il  gouverna  co 
monastère  jusqu'en  862,  qui  est  sans  doute  l'année  de  sa  mort.  Cependant 
D.  Rivet  a  marqué  qu'il  mourut  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'année  8C5.  (DD.  Pgn'CEt, 
Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  X.  175G.  Addit.  et  correct,  p.  xlv.) 
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XX. 

Engelmode.  —  Pages  329-331. 

P.  330.  D.  Bouquet  a  donné  place  dans  sa  collection,  t.  VII,  p.  306,  au  chant 
lugubre  sur  la  destruction  du  monastère  de  Saint  Florenl-le- Vieux,  que  le  duc 
de  Bretagne  avoit  réduit  en  cendres.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  cl 
Clément,  t.  XI.  1759.  Averliss.  p.  xxi.) 

XXI. 

Ratramne.  —  Pages  332-351. 

P.  3^2.  A  celte  quantité  d'éditions  des  différentes  traductions  du  traité  de 
Ratramne  sur  l'Eucharistie,  que  nous  détaillons,  il  faut  ajouter  celle  de  la  tra- 
duction françoise,  qui  parut  in-S"  à  Saumur  chez  Thomas  Portau  en  159/i. 
(D.  Rivet,  t.  V,  p.  xix.) 

P.  3/!i7-3/i9.  —  Sur  ce  principe  que  rien  n'est  équivoque  comme  les  simples 
tilres  d'ouvrages  manuscrits  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs,  on  ne  sçauroit 
dire  au  vrai  si  un  manuscrit  du  collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  qui  porte  pour 
lilre  :  Pétri  Blesensis  et  Rathramni  Eyhtolœ,  contient  d'autres  letres  de  Ratramne 
moine  de  Corbie  que  celles  dont  nous  avons  rendu  compte.  (D.  Rivet,  t.  VI, 
1742,  p.  XVII.) 

XXII. 

Herard.  —  Pages  391-395. 

P.  395.  D.  Rivet  a  parlé,  page  395,  de  la  vie  de  ce  saint,  qui  n'avoit  point 
encore  vu  le  jour.  Les  Bollandistes  ayant  fait  leurs  diligences,  pour  avoir  com- 
munication du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint  Evroul,  qui  contient  les 
actes  de  ce  saint  prélat,  et  qui  avoit  été  indiqué  par  D.  Mabillon  et  D.  Rivet, 
ils  les  ont  donnés  au  public  au  troisième  de  septembre,  dans  leur  grande 
collection.  Celle  vie,  écrite  par  Herard  archevêque  de  Tours,  est  divisée  eu 
deux  parties,  dont  la  première  contient  la  vie  du  saint,  et  la  seconde, 
l'élévation  de  son  corps,  la  relation  de  ses  miracles,  et  l'histoire  de  ses 
deux  translations.  La  vie  est  fort  courte;  l'auteur  ne  la  prend  que  depuis  1  t'pis- 
copat  de  saint  Chrodegand.  Il  se  contente,  pour  ce  qui  l'a  précédée,  do  dire 
qu'il  éloit  né  de  parens  très-nobles  ;  et  ce  qu'il  nous  apprend  même  de  son 
épiscopaf,  se  réduit  à  son  pèlerinage  de  Rome,  qui  dura  sept  ans,  et  à  la  rela- 
tion de  l'assassinat  commis  en  sa  personne.  11  y  a  plus  de  détail  dans  la  seconde 
partie,  et  l'auteur  paroît  plus  instruit,  quoique  cependant  il  n'y  parle  souvent 

E  e  e  e  e  ij 
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que  sur  des  bruits  publics.  Le  style  est  affecté,  embarrassé  et  obscur  on  plu- 
sieurs endroits.  Il  paroît  néanmoins  que  l'auteur  avoit  de  la  lecture,  de  l'érudi- 
tion tant  ecclésiastique  que  profane,  et  une  étendue  de  connoissances  peu 
commune  dans  son  siècle.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  X. 
1756.Addit.  et  correct,  p.  xlviii,  xlix.) 

XXIII. 

GiSLEMAR  ET  QUELQUES  AUTRES  ÉCRIVAINS.  —  Pages  396-398. 

p.  397.  En  parlant  au  bas  de  cette  page  de  l'histoire  de  la  translation  d'une 
partie  des  Reliques  de  S.  Florentin  et  S.  Hilaire,  nous  les  avons  qualifiés  mar- 
tyrs de  Semont.  Le  nom  vulgaire  de  co  lieu  n'est  point  Semonl,  mais  Suin,  près 
de  Blemur  en  Charolois.  (D.  Bivet,  t.  YI,  17A2,  p.  xvn.) 

XXIV. 

MiLON.  —  Pages  U09-U\6. 

P.  UÏ6.  Dans  l'énuméralion  des  écrits  de  ce  moine  de  saJnt  Amand,  nous 
n'avons  parlé  qu'en  doutant,  d'un  art  poétique  que  lui  attribue  Valere  André. 
Mais  l'ouvrage  est  réel  et  existe  peut-être  encore,  puisque  Sanderus  témoigne 
qu'il  se  conservoit  manuscrit  à  l'abbaïe  de  S.  Amand,  lorsqu'il  l'annonçoit 
en  I6/4I  dans  sa  bibliothèque  des  manuscrits  de  la  Belgique,  part.  1,  page  52. 
(D.  BivET,  t.  VI,  17^12,  p.  XVII.) 

XXV. 

Jean  Scot.  —  Pages  U\6-l\29. 


'o^ 


Parmi  les  monuments  curieux  et  intéressants  pour  la  litéralure  que  M.  de  la 
Curne  de  Sainte  Palaïe,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  re- 
cueillis dans  son  voïage  d'Italie,  il  a  fait  copier  sept  poèmes,  qu'il  a  eu  la 
politesse  de  nous  communiquer,  et  que  nous  croïons  appartenir  à  Jean  Scot,  ou 
Erigene.  Il  les  a  trouvés'  écrits  sur  vélin  d'une  main  du  XII-  siècle,  dans  un 
volume  in-'i°,  appartenant  autrefois  à  la  Beinc  de  Suède,  et  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui sous  le  nombre  15.H7  dans  la  riche  bibliothèque  du  Vatican.  Ces 
poëmes  commencent  à  la  page  57  du  volume,  et  n'y  ont  point  d'autre  litre  que 
celui-ci  :  Versus  Johaiinis  sapienfissimi  ad  Karolnm  Galvum  ftllum  Ludovici  PU, 
eujus  avjis  fuit  Karoliis  magmis.  Nous  avons  déjà  dans  cette  inscription  sur  quoi 
en  partie  asseoir  l'attribution  que  nous  faisons  de  ces  poëmes  à  Jean  Scot,  à  qui 
l'on  aura  donné  le  litre  de  Sapienlissimus,  pour  la  réputation  qn'il  avoit  d'être 
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un  des  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle.  L'îiulre  fondement  sur  lequel  nous 
appuïons  celle  altribulioii,  est  le  génie  qui  règne  dans  ces  poèmes.  Il  est  sensi- 
blement le  même  que  celui  des  autres  poésies  d'Erigene,  qui  aiïecle  dans  les  uns 
et  les  autres  de  faire  parade  de  la  couuoissance  qu'il  avoit  de  la  langue  gréque. 

De  ces  sept  poëmes,  six  sont  en  vers  élégiaques,  cl  le  dernier  en  vers  hexa- 
nielres.  Dans  le  premier,  qui  est  le  plus  long  de  tous,  l'Auleur  s'adressant  ù 
J.  C.  et  à  la  croix,  fait  des  vœux  de  prospérité  et  de  paix  à  Charles  le  Chauve, 
qui  éloit  alors  en  guerre  avec  Louis  roi  de  Germanie  son  frerc,  et  les  Normans 
Le  second,  le  qualriéme  et  les  deux  suivants  sont  sur  la  fête  de  Paquc;  et  le 
poêle  y  fait  encore  dos  vœux  au  Roi,  comme  dans  tous  les  autres.  Le  troisième 
est  un  éloge  de  la  reine  Ermcnlrude,  qui  y  est  nommée  Yrminlrude.  Le  dernier, 
enfin,  est  sur  la  naissance  du  Sauveur.  Dans  tous  ces  poëmes,  Erigene  a  mêlé 
plusieurs  vers  grecs,  et  latinisé  quelques  diclions  gréqiies.  (D.  Rivet.  Avertiss.) 

—  P.  /i25-i27.  Sanderus  nous  apprend  qu'il  y  avoit  à  l'abbaïc  des  Dunes  un 
manuscrit  De  la  hiérarchie  céleste  allribué  à  S.  Denys  l'Aréopagitc,  avec  les  gloses 
de  Hugues  de  S.  Victor,  de  Jean  Scot,  que  nous  supposons  être  le  môme 
qu'EfiiGEN'E,  et  de  Jean  Sarasin.  Nous  n'avions  point  de  connoissance  de  ces 
gloses,  lorsque  nous  avons  parlé  du  travail  d'Erigene  sur  les  écrits  qu'on  attribue 
à  Saint  Denys.  (D.  Rivet,  t.  VI.  17/i2.  Avertiss.  p.  xvii,  xviii.) 

XXVI. 

UsuARD.  —  Pages  /iSG-AAS. 

En  faisant  le  dénombrement  des  différentes  éditions  du  Martyrologe  d'Usuard, 
nous  n'avons  pas  fait  suffisamment  connoîlre  celui  qui  dirigea  l'édition  de  Paris 
de  1538,  de  laquelle  nous  parlons  aux  pages  A42  et  /j/i3.  Il  se  nommoit  Jean, 
comme  on  l'a  dit,  et  étoit  chanoine  de  Nolre-Dame-de-Sales  qui  est  une  collé- 
giale dans  la  ville  de  Bourges. 

A  la  page  suivante  hhU,  nous  avons  avancé  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  nou- 
velles éditions  de  ce  iMarlyrologe  pendant  l'espace  de  cent  trente  ans,  depuis  1585 
jusqu'à  171A,  excepté  celle  que  l'ordre  de  Cîleaux  en  fit  faire  en  1689.  Mais  des 
savants  de  nos  amis  nous  ont  appris  qu'avant  celle-ci  il  y  en  eut  deux  autres  qui 
méritent  d'être  connues.  En  1669,  l'Église  de  Paris  en  fit  paroUre  une  à  son 
usage,  c'est-à-dire  avec  diverses  additions  et  quelques  changements,  laquelle 
éprouva  beaucoup  de  contradiction.  La  principale  difficulté  rouloit  sur  ce  que 
quelques-uns  des  commissaires  nommés  par  le  chapitre  métropolitain  vouJoiei.t 
qu'on  en  retranchât  l'annonce  du  15  d'août,  pour  lui  substituer  un  morceari  àe 
sermon,  allribué  par  quelques-uns  à  saint  Jérôme,  par  d'autres  à  Sophrone, 
patriarche  de  Jérusalem,  mais  dont  on  ignore  le  véritable  auteur.  L'annonce 
dont  il  est  question  est  conçue  en  ces  termes:  Decimo  octavo  calendas  septembris, 
Dormilio  sanclœgenilricis  Mariœ,  etc.  M.  Joly,  chantre  de  iSolre-Dame  de  Paris, 
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avantageusement  connu  dans  la  republique  des  lelres,  s'opposa  ouvertement  au 
changement  proposé.  Les  chanoines  qui  le  demandoient  firent  des  écrits  à  l'appui 
de  leur  sentiment.  M.  Joly  en  publia  aussi  de  son  côté.  Le  premier  fut  imprimé 
la  même  année  1669,  à  Sens,  chez  Pressurot,  en  un  petit  volume  in-12,  sous 
ce  titre  :  CL  Joly  dis&ertatio  de  verbis  Usuardi,  quœ  in  martyrolofjio  Ecdesiœ  Pa- 
risiensis  refenintur  in  festo  asswnptionis  B.  Marias  Virginis.  M.  de  Launoy,  fort 
zélé  pour  tous  les  bons  usages,  se  mêla  dans  la  dispute  et  publia  à  ce  sujet  l'écrit 
intitulé  :  Johaimis  Launoii  de  controversia  super  exscribendo  Parisiensis  Ecdesiœ 
martyroloyio  exortajudidum.  Écrit  dont  il  donna  une  seconde  édition  augmentée, 
qui  parut  à  Paris,  chez  Marin,  en  un  volume  in-S",  l'an  1671. 

Cependant  le  chapitre  métropolitain  prit  le  sage  parti  de  terminer  la  dispute 
en  ordonnant  que  le  Martyrologe  seroit  imprimé  sans  aucun  changement.  Par 
ce  moyen,  M.  Joly  gagna  sa  cause,  victoire  qui  lui  donna  lieu  d'écrire  aux  car- 
dinaux de  Retz  et  de  Bouillon  une  letre  qui  fut  imprimée  in-12,  à  Rouen,  chez 
Viret,  en  1670,  avec  ce  litre  :  Cl.  Johj  ad  cardinales  Retzium  et  Dulloniiim  epis- 
tolœ  apolcgelicce  pro  Usuardo  et  concliisione  capituli  Parisiensis. 

En  1727,  ce  Martyrologe  de  l'Eglise  de  Paris,  dont  le  texte  d'Usuard  fait  le 
fonds,  fut  réimprimé  in-A",  à  Paris,  comme  il  l'avoit  été  en  1669.  Mais  cette 
dernière  édition  est  enrichie  d'une  traduction  françoise  de  la  table  des  saints  et 
des  noms  de  lieu  dont  le  public  est  redevable  au  travail  du  P.  Vigier  de  l'Ora- 
toire, qui  l'a  ornée  de  notes  critiques,  historiques,  chronologiques,  etc. 

Au  même  temps  que  l'Église  de  Paris  faisoit  faire  sa  première  édition,  dont 
on  vient  de  parler,  le  chapitre  métropolitain  de  Rouen  faisoit  travailler  à  une 
autre  pour  son  usage.  Jusque-là,  ce  chapitre  ne  s'étoit  servi  que  d'un  martyro- 
loge manuscrit,  qui  paroît  avoir  été  le  pur  texte  d'Usuard.  Mais  comme  à  force 
de  s'en  cire  servi  l'on  ne  pouvoit  presque  plus  le  lire,  on  se  résolut  de  le  faire 
imprimer.  En  conséquence,  on  chargea  un  habile  homme  de  diriger  celte  édi- 
tion projetée.  Ce  savant,  pour  y  mieux  réussir,  conféra  le  texte  du  manuscrit  de 
la  cathédrale  aux  éditions  d'Usuard,  faites  à  Paris,  en  1690  et  1536,  et  à  Rouen, 
en  1507,  et  aux  deux  de  Molanus.  11  consulta  de  plus  un  manuscrit  du  même 
ouvrage,  appartenant  à  M.  Bigot,  et  ancien  dès  lors  de  six  cents  ans,  et  prit  soin 
de  marquer  les  variantes  aux  marges  des  pages.  Il  se  trouva  néanmoins  obligé 
de  faire  diverses  additions  à  son  texte  ainsi  collatioimé,  parce  que  le  dessein  de 
ceux  qui  procuroienl  cette  édition  du  Martyrologe  ctoit  de  l'assujetir  au  bré- 
viaire de  Rouen  en  1660. 

Ce  Martyrologe,  dirigé  de  la  sorte,  fut  imprimé  en  1670,  à  Rouen,  chez 
Eustache  Viret.  Le  volume  est  un  grand  in-Ao,  parfaitement  bien  conditionné, 
tant  pour  le  papier  et  les  caractères  que  pour  les  ornements  :  ce  qui  fait  une 
des  plus  belles  éditions  qui  soient  jamais  sorties  des  presses  typographiques  de 
celle  ville.  Les  litres  de  chaque  jour  y  sont  imprimés  en  lelres  rouges;  et  le 
texte  commence  au  vingt-quatrième  de  décembre,  veille  de  Noël,  comme  dans 
l'original  même  d'Usuard.  A  la  fin  de  celte  édition  se  lisent  les  sentences  choisies 
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des  Pores,  qui  .servent  de  capilulc  à  Primo,  suivant  l'usage  de  l'église  de  Iloueii, 
Elles  sont  prises  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  Julien 
l'omere,  sous  le  nom  de  saint  Prosper,  de  saint  Grégoire,  pape,  de  saint  Isidore 
deSévillc,  et  de  saint  Chrodcgang,  évêque  de  Metz.  (D.  Rivet,  t.  VI.  17/i2. 
Avertiss.  p.  xv-xvi.) 

—  Aux  éditions  du  Martyrologe  d'Usuard,  dont  il  a  été  parlé,  il  faut  joindre 
les  suivantes  : 

Marlyrologium  RomaTium,  seu  Usuardi  martyrologhim,  a  Cœsare  Baronio  res- 
titutum,  locuplelnliim  et  observalionibus  illuslraliim  ;  Ilomœ ,  typis  Vatka- 
nis,  1630,  fol. 

ilatiyrologium  Romajium,  id  est  Usuardi  marlyroîogium  à  Cœsare  Baronio 

Gregorii  XIIIjussu  ed'ilum,  Urbaui  VIII  auctoritate  restilulum  ;  accessit  Adonis 
Vienneusis  marlyroîogium,  ah  Ileriberlo  Rosiveido  recensitum.  Parisiis,  Cotte- 
reau,  16ù5,  fol.  (D.  Uivet,  t.  IX.  1750.  Avertiss.  p.  vu.) 

XXYII. 

Evrard,  comte  de  Frioul,  et  autres  Écrivains.  —  Pages  UkG-hh9. 

P.  hU6.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  l'auteur  des  Châtelains  de  Liste  ail  lo- 
gardé  comme  une  pièce  supposée  le  Testament  du  comte  Evrard. 

Plus  loin,  page  hU7,  D.  Rivet  met  au  nombre  des  livres  peu  ou  point  du  tout 
connus,  <(  la  Cosmographie  du  philosophe  Elhichus.  »  Cette  méprise  dans  le  nom 
d'Ethicus,  méprise  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  texte  des  Châtelains  de  Lisle, 
semble  expliquer  pourquoi  cet  ouvrage  si  bien  connu  de  lui-même  est  ici  regardé 
comme  «  peu  ou  point  du  tout  connu.  »  (^\  E.) 

XXVIII. 

s.  Remy,  Archevêque  de  Lyon.  —  Pages  hhQ-kQ\. 

P.  /j58.  On  trouve  dans  le  Recueil  imprimé  à  Louvain  et  qui  a  pour  litre  : 
Opusculortim  insigniorum  B.  Augustini  Episcopi  Hipponensis  et  veterum  discipu- 
loriim  ejus  adversus  Pelagianos,  la  lettre  de  S.  Rémi,  Archevêque  de  Lyon,  De 
secunda  hnmobiliter  Scriplurce  sacrœ  veritate,  et  sanctorum  orthodoxorum  patruni 
auctoritate  fideliter  servanda.  Nous  n'avons  rien  dit  de  celte  édilion  que  nous  uc 
connoissons  pas.  Le  troisième  Concile  de  Valence  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
notice  de  Golhescalc,  p.  361,  se  trouve  également  imprimé  dans  ce  recueil. 
(D.  Rivet,  t.  IX.  1750.  Avertiss.  p.  vir.) 


^^ 
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XXIX. 

Adon,  Archevêque  de  Vienne.  —  Pages  U6l-U7li. 

Joum.  des  Sç.  '  P-  ^^^'  D^puis  ^"6  D.  Rivet  a  publié  le  V«  volume  de  son  Histoire  littéraire, 
Aoûtl750.  p.557.  q^  jj  g  pgpjé  des  écrits  d'Adon,  Archevêque  de  Vienne,  on  a  donné  au  public  une 
nouvelle  édition  du  Martyrologe  de  ce  saint  et  sçavant  prélat.  Elle  a  paru  à 
Rome  en  1745,  en  un  volume  in-foL,  chez  les  frères  Palearini,  par  les  soins  de 
Dominique  Georgi,  sous  ce  litre  :  Martijrologhun  Adonis  archiepiscopi  Viennensis, 
ah  Heriherto  Rosweido,  socielatis  Jesu  Teologo,  jampridem  ad  mss.  exemplaria 
recensitum,  nunc  ope  hihliothecœ  Valicanœ  recognittim,  et  adnoiationibus  illus- 
tratiim,  opéra  et  studio  Dominici  Georgii,  sanctiss.  domini  nostri  Benedicti  XIV. 
P.  M.  intimo  sacelîo.  Accessere  marlyrologia  et  calendaria  aliquot  ex  Valicana  et 
aliis  bibliothecis  eruta,  nunc  primùm  édita,  Romce  1745,  ex  lypographia  Palladis 
(de  l'imprimerie  de  la  Minerve).  Excudehant  Nicolaus et  Marcus  Palearini,  in-fol. 
Le  texte  est  le  même  que  celui  du  P.  Rosweide.  L'éditeur  n'y  a  fait  aucun 
changement  :  il  y  a  respecté  jusqu'aux  fautes  visibles  qui  en  défigurent  l'édition  ; 
et  il  a  renvoyé  aux  notes  qu'accompagnent  chaque  légende,  les  corrections  et 
les  variantes,  que  les  manuscrits  du  Vatican  lui  ont  fournies.  C'est  la  plus  par- 
faite et  la  plus  belle  édition  qu'ait  encore  paru  de  ce  martyrologe.  Elle  est  re- 
commandable  par  la  grandeur  et  la  beauté  du  papier,  et  par  la  beauté  des 
caractères.  Ce  livre  pourra  cà  juste  titre  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font 
l'ornement  des  plus  belles  bibliothèques. 

Entre  les  martyrologes  et  les  calendriers  qu'il  a  donnés  à  la  suite  de  celui 
d'Adon,  et  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour,  le  martyrologe  de  l'abbaye  de 
Lauresheim,  qui  de  la  bibliothèque  Palatine  a  passé  dans  celle  du  Vatican,  est 
le  troisième,  et  est  tiré  d'un  très-ancien  manuscrit  du  Vatican.  L'éditeur  l'appelle 
Laureshomense,  parce  qu'il  contient  plusieurs  traits  qui  sont  propres  à  l'abbaye 
de  ce  nom.  S'il  est  permis  de  juger  de  son  âge  par  la  forme  des  caractères,  et 
par  ce  qui  y  est  marqué  en  grandes  lettres  au  troisième  des  calendes  de  février, 
louchant  la  mort  de  Louis  le  Jeune,  roi  de  Germanie,  et  touchant  la  bataille  qui 
se  donna  le  huitième  des  ides  d'octobre,  entre  Charles  le  Chauve  et  le  roi  Louis, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  manuscrit  est  de  la  fin  du  neuvième  siècle. 
(DD.  Colomb,  Ponget,  Clémencet  et  Gisement,  t.  X.  1756.  Addit.  et  correct. 

p.  XLVIII  et  XLIX.) 

P.  hlï.  Ce  saint  prélat  est  auteur  d'une  chronique,  dont  l'auteur  de  la  collec- 
tion des  Historiens  de  France  a  donné  un  fragment  considérable,  dans  son  se- 
cond volume.  On  en  trouve  un  autre  fragment  dans  le  cinquième  volume  de  la 
môme  collection,  un  troisième  dans  le  sixième  tome,  enfin  un  quatrième  dans  le 
septième  volume.  Ce  dernier  fragment  finit  la  véritable  chronique  d'Adon. 
(Les  mêmes,  t.  XL  1759.  Avertiss.  p.  xxi.) 
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XXX. 

HlLDEGAlRE,    ÉvÊQUE   DE  MeAUX.    —   PlIgCS   UlU-Wll . 

P.  ^76.  Il  est  parlé  de  la  vie  de  saint  Guilain  ou  Chilien  dans  la  vie  de  saint 
Faron  :  Beaiï  Chïlleni  ex  scotica  tiafione  progenili  in  vita,  scriplum  Je  S.  Farone 
reperifur  (msc.  de  S. -Germain,  n»  1607.)  —  P.  hhl.  Foulcoie  dont  on  dit  ici 
un  mot,  a  sa  notice  dans  le  tome  VIII,  p.  113.  (N.  E.) 

XXXI. 

HiNCMAR,  ÉvÊQUE  DE  Laon.  —  Pagcs  bl5-527. 

p.  527.  Ce  n'est  pas  à  l'assemblée  de  Pistes,  du  mois  d'août  869, 
qu'IIincmar  de  Laon  présenta  le  petit  mémoire  dont  il  est  ici  question,  mais 
dans  une  réunion  d'évêques  de  l'année  précédente,  comme  l'a  reconnu 
M.  P.Warin,  Archives  municipales  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  51 ,  note  3.  (N.  E.) 

XXXII. 

s.  Heiric,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre.  —  Pages  535-5^3. 

P.  535.  On  avoitdéjà  imprimé  ce  que  nous  disons  du  lieu  de  la  naissance 
de  S.  Heiric,  lorsque  nous  avons  découvert  que  D.  Mabillon  a  rétracté  cette  opi- 
nion que  nous  avions  adoptée.  Outre  que  le  nom  du  village  où  nous  le  supposons 
né  n'est  point  Ilery,  mais  Airy,  Ariacumy  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
ce  saint  et  sçavant  moine  prit  naissance  à  Auxerre  même. 

—  P.  539.  Nous  avons  confondu  un  trait  des  avantures  du  Sermon  de  ce 
célèbre  Ecrivain  sur  S.  Germain  d'Auxerre,  dont  nous  parlons  à  la  page  541, 
n"  U°,  avec  les  avantures  de  son  poème  sur  le  même  S.  Evoque.  C'est  le  Sermon 
qu'on  adopta  dans  l'Eglise  d'Arles,  et  qu'on  lisoit  à  la  fêle  de  S.  Trophime,  en 
y  faisant  apparemment  les  changements  convenables.  (D.  Rivet,  t.  VI  17Zi2, 
Avertiss.  p.  xx.) 

—  P.  542.  D,  Rivet  n'a  dit  qu'un  mot  en  passant  d'Alagus,  à  l'occasion  du  moine 
Heii'ic  ;  M.  Le  Beuf  nous  apprend  quelque  chose  de  plus,  dans  ses  mémoires 
concernant  l'histoire  d'Auxerre.  Ce  sçavant  a  cru,  vu  la  rareté  du  uomd'Alagm, 
«  pouvoir  penser  qu'il  est  ce  même  Alagus  à  qui  un  inconnu  a  dédié  un  oi< - 
«  vrage  De  virlutibus  et  vitiis,  qui  se  trouve  in-S"  h  Reims  dans  la  bibliothèque 
«  du  chapitre.  M.  Le  Beuf  a  remarqué  que  le  nom  de  l'auteur  a  été  raturé, 
î  aussi  bien  que  les  deux  ou  trois  premières  lignes  de  l'ouvrage,  dont  l'écriture 
«  est  du  neuvième  siècle.  Alagus  y  est  à  la  vérité  qualifié  Allas  ;  mais  on  a  des 
«  exemples  de  chanoines  devenus  moines  et  abbés,  en  ce  temps  là,  et  aussi 
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«  d'abbés  qui  abdiquoient.  Ainsi  Alagus,  qui  gouvernoil  les  écoles  d'Auxerre,a 
«  pu  être  élevé  à  la  prélature  par  son  mérite;  et  Iienii,  son  contemporain, 
«  appelle  appareniment  dans  sa  jeunesse  Raimagola,  a  pu  lui  dédier  quelque 
«  ouvrage,  dont  la  copie  conservée  à  Reims  auroit  porté  le  nom  de  Rémi, 
«  Domini  Remigii,  que  les  disciples  d'Hincmar  ou  ceux  de  Rémi  même  auront 
«  pu  effacer,  aussi  bien  que  tout  le  commencement,  pour  des  raisons  à  eux 
«  connues.  »  Alagus  est  le  premier  maître  de  l'Eglise  d'Auxerrc,  qu'on  con- 
noisse  depuis  le  rétablissement  des  écoles  dans  le  neuvième  siècle.  Il  vivoil  en 
875  et  880.  Le  chanoine  d'Aiixerre,  auteur  de  la  vie  de  l'évêquc  Wala,  appelle 
Alagus  et  Raimagola  :  Duo  liiminaria  collegn  nostri. 

—  P.  5/i2.  R  faut  ajouter  ici  ce  que  dit  M.  Le  Beuf  dans  ses  Mémoires  (t.  II, 
p.  A80)  :  c(  Heiric  n'étant  pas  moins  bon  théologien  que  poëte  et  historien, 
composa  plusieurs  homélies,  dont  treize  ont  été  insérées  dans  le  légendaire  de 
Paul  Warnefride...  On  lisoit  autrefois  à  Chalon-sur-Saône,  le  jour  de  la 
Toussaint,  l'Homélie  d'Heiric,  qui  commence:  Prœdicanti,  dileclissimi,  Domina 
Jesu-Christo  evmigelium  regni.  Dans  le  lectionnaire  de  S.  Martin  des  Champs,  à 
Paris,  écrit  vers  l'an ,1100,  on  voit  à  la  fête  de  saint  Vincent  :  Omilia  domhii 
Herici  dodissimi,  sur  l'Evangile  :  Nisi  granuni.  Confluentibus  ad  diem  festum 
lerosolymam  :  Et  au  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame,  sur  l'Evangile  :  Liber 
generalionis,  Omilia  Herici  vïri  doctissimi,  pod  adventum  spirilus  sancti  die 
Penlecostes.  Il  y  parle  contre  les  évangiles  apocryphes.  »  M.  Le  Beuf  dit  encore 
qu'il  se  souvient  d'avoir  aussi  vu  les  homélies  d'Heiric  dans. quelques  bréviaires  ; 
et  qu'il  a  trouvé,  dans  une  concorde  manuscrite  de  la  bible  in-fol.  dans  l'abbaye 
de  Chalis,  Heiric  cité  parmi  les  Pères  de  l'Eglise.  (DD.  Colomb,  Pg.ncet, 
Clémencet  et  Clément,  t.  X.  1756.  Addit.  et  corr.  p.  l  et  li.) 

XXXIII. 

HiiNCMAR,  Archevêque  de  Reims.  —  Pages  5^^-59^. 

P.  559.  D.  Bouquet  a  donné  dans  sa  collection,  t.  VII,  p.  518,  vingt  et  une 
lettres  ou  opuscules  de  ce  prélat,  qui  ont  du  rapport  à  l'histoire  de  France. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xx(.) 

XXXIV. 

Annaliste  de  S.  Bertin  et  autres.  —  Pages  59^-602. 

P.  59/i.  On  a  rendu  compte  de  ces  Annales,  et  des  éditions  qui  en  ont  été 
données.  11  faut  y  ajouter  celle  que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  sa  grande  collec- 
tion (t.  VI,  p.  1G2;  t.  Vn,  p.  97-124;  t.  Vj^I,  p.  26-37),  en  suj^primant 
sagement  ia  pren;ière  et  la  seconde  partie  de  ces  Annales,  (le.  p.  xxi.)  , 
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—  P.  598.  Les  Annales  de  FuKle  sont  réimprimées  clans  le  môme  Recueil, 
et  ilivisées  en  illflërenles  parlies,  selon  Tusage  do  l'édilenr.  Le  premier  fragment 
se  trouve  dans  le  second  volume,  p.  673  ;  le  second,  dans  le  cinquième,  p.  32G  ; 
le  troisième,  dans  le  sixième,  p.  106  ;  le  quatrième,  dans  le  septième,  p.  159-183  ; 
le  cinquième,  dans  le  huitième,  p.  38.  Ce  dernier  fragment  enrichi  de  notes 
comme  les  précédents,  est  suivi  des  deux  continuateurs  de  cette  Chronique, 
p.  /j"2  et  h7. 

—  P.  599,  D.  Bouquet  a  donne  également  do  longs  fragments  des  Annales  de 
Metz  dans  sa  grande  collection  :  savoir  dans  le  tome  second,  p.  67G;  dans  le 
cinquième,  p.  335  ;  dans  le  sixième,  p.  "12  ;  dans  le  septième,  p.  18^  ;  dans  le 
huitième,  p.  61,  Ce  dernier  fragment  est  suivi  d'une  addition  tirée  de  la 
Chronique  de  Reginon.  (Ibid.  t.  XL  1759.  Avertiss.  p,  xxi  et  xxii,) 

XXXV. 

Saint  Bertaire.  —  Pages  606-611. 

P,  607-610,  En  rendant  compte  des  écrits  de  cet  abbé,  on  n'a  point  fait 
mention  d'une  traduction  latine  qu'il  a  faite  d'un  sermon  grec  de  saint  Théodore 
Studite  sur  saint  Barihelémi.  Les  Bollandistes  ont  préféré  la  traduction  de 
Bertaire  à  celle  d'Anaslase  le  bibliothécaire,  '  publiée  par  D.  d'Achery,  en  don- 
nant ce  sermon  au  public,  pour  servir  à  l'histoire  du  saint  apôtre  qui  en  fait  le  1.  Spio.  t.  3,  p.  13 
sujet.  Ce  panégyrique  est  précédé  d'une  préface  qui  paroît  appartenir  au  tra- 
ducteur. Il  y  fait  l'éloge  de  saint  Théodore  et  de  son  sermon,  dont  il  expose  le 
sujet  en  peu  de  mots.  La  même  préface,  à  quelque  chose  près,  se  trouve  aussi 
jointe  à  la  traduction  d'Anaslase,  dans  le  Spicilége;  c'est  une  lettre  par  laquelle 
il  adresse  sa  traduction  à  l'évêque  de  Bénévent.  Dans  la  préface  qui  est  à  la  têle 
de  la  traduction  de  Bertaire,  il  n'est  pas  question  du  prélat  ;  mais  le  fonds  des 
deux  préfaces  est  le  même,  en  sorte  qu'il  paroît  que  l'un  des  deux  a  copié 
l'autre. 

Le  Panégyrique  de  saint  Barthélémy  est  suivi  dans  le  Spicilége  de  l'hisloire 
je  la  translation  des  reliques  du  saint  apôtre  à  Bénévent,  ce  qui  forme  une  dis- 
pute sur  l'auteur  de  celte  histoire;  mais  les  Bollandistes,  qui  l'ont  insérée  dans 
leur  recueil,  croyent  devoir  l'attribuer  à  Bertaire,  plutôt  qu'à  Anasiase,  ce  qu'ils 
font  néanmoins  avec  quelque  restriction,  en  faisant  sentir  par  l'expression,  ut 
videtiir,  que  ce  n'est  pas  une  chose  absolument  certaine.  (DD.  Colomb,  Ponget, 
Clémencet  et  Clément,  t.  X.  1756.  Addit.  et  correct,  p.  li  et  lu.) 
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XXXVI. 

Anonyme  de  S.  Gal.  —  Pages  61^^1-618. 

P.  618.  Les  Gestes  ou  exploits  de  Charlemagne,  écrits  par  cet  Anonyme,  ont 
été  imprimés  par  D.  Bouquet  dans  le  tome  cinquième  de  sa  grande  collection, 
p.  10^i-îo5.  (DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  XI.  1759. 
Averliss.  p.  xxii.) 

XXXVII. 

Almanne,  Moine  d'Hautvilliers,  et  Gurdistin.  —Pages  628-631. 

P.  622,  On  a  attribué  à  cet  écrivain  la  vie  de  saint  iNivard  évêque  de  Reims, 
au  septième  siècle;  mais  comme  D.  Marlot  n'en  cite  rien  dans  l'histoire  de  ce 
prélat,  D.  Rivet  a  cru  qu'elle  ne  subsisloit  plus  depuis  longtemps.  Les  Bollan- 
distes,  donUon  connoît  le  talent  pour  découvrir  ces  sortes  de  pièces,  et  aux 
recherches  desquels  il  y  en  a  si  peu  qui  échappent,  ont  fait  voir  que  l'ouvrage 
d'Almanne  n'étoit  point  perdu.  Ils  l'ont  trouvé  dans  trois  manuscrits,  et  publié 
dans  leur  grande  collection  au  premier  de  septembre. 

Quoiqu'aucun  des  manuscrits  ne  porte  le  nom  d'Almanne,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'ouvrage  ne  lui  appartienne,  et  ne  soit  celui  dont  Sigebert  l'a  fait  auteur. 
Indépendamment  des  autres  preuves,  le  stile  et  la  méthode  qui  régnent  dans  ses 
autres  écrits,  sont  absolument  les  mêmes  dans  celui-ci.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
porter  le  même  jugement  de  la  Vie  de  S.  Nivard,  que  de  celle  de  l'impèralricc 
sainte  Hélène,  et  de  saint  Menge  ou  Memmie,  évêque  de  Châlons  sur  Marne. 
Almanne  n'étoit  pas  si  éloigné  du  temps  de  saint  Nivard,  que  de  celui  des  deux 
autres,  dans  les  vies  desquels  il  a  si  mal  réussi  ;  et  quoique  postérieurs  de  deux 
siècles,  il  a  dû  trouver  des  monuments  et  des  mémoires  qui  se  seront  conservés 
jusqu'à  son  temps,  touchant  le  saint  fondateur  du  monastère  où  il  vivoil.  Ce  qui 
donne  encore  de  l'autorité  à  ce  qu'Almanno  rapporte  de  saint  Nivard,  c'est  que 
Flodoard  l'a  adopté  et  copié  entièrement,  même  jusqu'aux  expressions. 

—  P.  628.  A  l'édition  de  la  vie  de  ce  saint  abbé,  publiée  par  D.  Mauillon,  il 
faut  ajouter  celle  que  les  continuateurs  de  BoUandus  ont  donnée  dans  le  sixième 
tome  du  mois  d'août.  D.  Rivet,  parlant  de  celte  vie,  a  avancé  que  l'auteur  avoit 
assisté  l'an  884  à  la  cérémonie  de  l'élévation  du  corps  de  saint  Mèdéric,  et  qu'il 
y  prêta  son  ministère.  Il  s'appuie  des  expressions  dont  se  sert  l'auteur  dans 
l'histoire  de  cette  cérémonie  :  Sacerdos  prceparaverat  locr.m,  ubi  decenlissimè 
poneremus  sanctissima  ejus  inemhra;  mais  au  lieu  de  poncremus  on  lit  ponerenlur 
dans  les  deux  manuscrits  dont  se  sont  servis  les  BoUandistes,  ce  qui  donne  une 
grande  atteinte  à  la  prétention  de  D.  Rivet.  (Les  mêmes,  t.  X.  1756.  Averliss. 
p,  LU  et  lui.) 
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XXVIII. 

Angilbert  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  G/i8-Go5. 

P.  6U9.  Puisque  nous  avons  ici  reparlé  d'Atlrewald,  nous  ajoulerons  qu'aux  deux 
éditions  de  la  Vie  de  saint  Ayoul  ou  Aigulphe  (1),  un  des  ouvrages  d'Adrcwald, 
il  en  faut  ajouter  une  troisième  donnée  par  les  continuateurs  de  Bollandus,  au 
troisième  jour  de  septembre.  On  sçait  que  ce  fut  saint  Ayoul  qui  enleva  du  mont 
Cassin  les  reliques  de  saint  Benoît  et  de  saint  Scholaslique,  pour  les  apporter  en 
France,  où  l'on  croit  les  posséder,  malgré  les  prétentions  contraires  des  Italiens. 
Les  éditeurs,  en  donnant  au  public  la  Vie  de  saint  xVyoul,  prennent  occasion  de 
discuter  ce  point  de  critique,  et  tâchent  de  le  faire  d'une  manière  à  pouvoir 
contenter  les  deux  nations,  ce  qui  est  bien  difficile.  On  voit  cependant  qu'ils  ont 
du  penchant  à  favoriser  les  Italiens. 

Les  mêmes  éditeurs  ont  publié  pour  la  première  fois,  sur  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Constantin  Cajetan,  une  ancienne  Vie  de  saint  Ayoul,  dont 
Adrewald  a  vraisemblement  tiré  une  partie  de  ce  qu'il  dit  de  ce  saint  dans  celle 
qu'il  a  composée  lui-même.  Il  y  a  cependant  des  faits  rapportés  différemment 
dans  l'un  et  l'autre. 

Les  éditeurs  ont  encore  cru  devoir  joindre  aux  deux  vies  de  saint  Ayoul  de.s 
hymnes  en  l'honneur  de  ce  saint  et  de  ses  compagnons,  déjà  publiées  par 
Barralli  sur  un  ancien  bréviaire  manuscrit  du  monastère  de  Lerins.  (Les  .mêmes, 
t.  X.  1756.  Avertiss.  p.  xlix.) 

—  P.  652.  Les  continuateurs  de  D.  Rivet  ayant  oublié  que  D.  Rivet  avoit  en 
cet  endroit  parlé  de  l'histoire  de  la  Translation  du  corps  de  S.  Corneille  à  Com- 
piègne,  ont  développé  comme  on  va  voir  ce  que  D.  Rivet  en  avoit  rapporté.  (.N.  E.) 

Histoire  de  la  Translation  du  corps  du  pape  S.  Corneille  de  Rome  a 

COMPIEGNE. 

On  n'a  pas  encore  rendu  compte  de  cet  écrit,  dont  l'auteur  vivoit  à  la  fin  du 
neuvième  siècle,  ou  au  plus  lard  dans  le  commencement  du  dixième.  C'est  à 
M.  Le  Beuf  que  nous  sommes  redevables  de  la  découverte  de  celte  pièce,  qu'il  a 
tirée  des  archives  de  l'Église  de  Paris,  et  publiée  dans  son  Recueil  de  divers 
écrits  pour  servir  d'éclaircissements  à  l'Histoire  de  France.  D.  Bouquet  lui  a 
ensuite  donné  place  dans  sa  collection  des  historiens  de  France.  Cet  écrit,  dan.« 
sa  brièveté,  est  très-important,  puisqu'on  y  trouve  non  seulement  l'histoire  de  la 
translation  qui  en  fait  l'objet,  mais  encore  celle  de  la  fondation  de  l'Église  d-; 
Compiegne,  possédée  d'abord  par  des  chanoines,  puis  par  des  moines  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît.  Le  lieu  où  elle  fut  fondée  étoit  une  vaste  forêt,  dont  l'historien 
ne  nous  apprend  pas  le  nom.  Ce  désert  devint  bientôt  un  lieu  célèbre  et  habité, 

i  Yoir  page  519. 
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en  sorte  que  la  fomlafion  de  celle  église  donna  naissance  à  une  ville  considérable. 
M.  Baillet  paraît  peu  disposé  à  croire  que  le  corps  de  saint  Corneille  ait  été 
Iransporté  de  Rome  à  Compiegne;  la  translation  de  celui  de  saint  Cyprien  n'est 
pas  plus  du  goût  de  ce  critique;  et  il  demande  des  preuves.  11  a  ra'son  d'en 
demander;  mais  parce  qu'il  ne  les  a  pas  connues,  s'ensuit-il  qu'il  n'y  en  a 
point?  Si  M.  Baillet  avoit  eu  connoissance  de  l'histoire  dont  nous  parlons,  il 
n'auroit  pas  été  étonné  de  ce  que  l'abbaye  de  Compiegne  n'a  pas  pris  le  nom  de 
Sainl-Cyprien  plutôt  que  celui  de  Saint-Corneille  ;  le  corps  de  ce  saint  pape 
ayant  été  apporté  longtemps  avant  celui  de  ce  saint  évêque  de  Cartbage.  Enfin, 
lorsque  M.  Baillet  demande  que  la  translation  de  ces  saints  soit  appuyée  de 
l'autorité  de  quelque  écrivain  étranger,  il  demande  trop.  Croit-il  qu'il  soit  im- 
possible qu'un  François  écrive  sans  partialité  l'histoire  de  sa  nation?  A  l'égard 
de  l'auteur  de  l'histoire  dont  nous  rendons  compte,  quoiqu'il  fût  chanoine  de 
l'église  où  reposoient  ces  saintes  reliques,  on  ne  peut  douter  de  sa  bonne  foi. 
La  candeur  et  la  simplicité  qui  régnent  dans  son  écrit  ne  permellent  pas  de 
croire  qu'il  ait  voulu  en  imposer.  Charles  le  Chauve,  qui  apporta  lui-même  ces 
reliques  au  commencement  de  l'an  876,  et  qui  fonda  une  église  pour  les  placer, 
auroit  été  trompé  le  premier. 

L'écrit  dont  nous  venons  de  parler  est  suivi  d'un  autre,  qui  est  une  espèce 
de  prose,  composée  sans  doute  pour  être  chantée  le  jour  de  l'anniversaire  de  la 
translation.  Nous  ignorons  si  c'est  la  production  d'une  même  plume.  D.  Bouquet 
n'a  pas  joint  celte  seconde  pièce  à  la  première  dans  sa  grande  collection. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xviii 
et  XIX.) 

XXXIX. 

Mann  ON  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  667-663. 

P.  661.  D.  Rivet  a  remarqué  en  parlant  d'UFFiNGUE  ou  Ustingue,  qu'on  est 
partagé  sur  le  temps  précis  où  il  a  fleuri.  Il  ne  doit  plus  y  avoir  de  partage 
là-dessus,  puisqu'il  nous  apprend  lui-même  dans  la  Vie  de  sainte  Ide,  le  temps 
où  il  écrivoit,  c'est-à-dire  peu  d'années  après  la  translation,  faite  le  26  no- 
vembre 980  de  reliques  de  celle  sainte.  L'auteur  a  eu  soin  de  rapporter  cette 
translation  dans  la  vie  de  sainte  Ide.  Les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  donnée 
au  public  dans  le  second  tome  du  mois  de  septembre.  (DD.  Poncet,  Colomb, 
Clémencet  et  Clément,  t.  X.  1756.  Avertiss.  p.  lu.) 

XL. 

Le  B.  Tutilon  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  671-681. 

P.  67/i.  L'ouvrage  de  I'Anonyme  Saxon  a  mérité  d'avoir  place  dans  le  Recueij 
des  Historiens  de  Fiance,  où  il  se  trouve  p.  135-18A  du  cinquième  volume. 


NOTES.  88.S 

—  P.  676.  Aux  éditions  indiquées  de  la  Chroniciuo  ou  Gestes  des  Noumands 
en  France,  il  faut  joindre  également  celle  que  D.  Douquel  en  a  donnée,  en  l:i 
partageant  selon  sa  méthode,  t.  VI,  p.  20/i  ;  l.  VII,  p.  152  ;  t.  VIII,  p.  9/i.  Ce 
dernier  frai;mcnl  est  entièrement  copié  des  Annales  de  S.  Wasl,  comme  le 
remarque  l'éditeur,  excepté  la  première  et  la  dernière  phrase.  Ce  n'est  qu'un 
abrogé  de  ce  qui  est  dit  plus  au  long  dans  ces  Annales  sur  les  Normands.  Par 
conséquent,  l'auteur  des  Gestes  n'a  écrit  qu'après  l'an  900,  où  finissent  les 
Annales  de  S.  Wasl;  ce  qui  y  est  dit  de  Uollon  ne  doit  point  cire  regardé 
comme  une  addition,  et  l'auteur  a  écrit  plus  tard  d'une  vingtaine  d'années  qu'on 
ne  l'a  cru,  lorqu'on  a  parlé  de  sa  production.  (DD.  Colomb,  Poncet,  Clémencet 
et  Clément,  t.  XI.  1760.  Averliss.  p.  xxii.) 

P.  079.  Sainte  Madelberle  a  eu  l'avantage  d'avoir  pour  père  saint  Vincenl 
Maldegaire,  pour  frère  saint  Landric,  pour  sœur  sainte  Adeltrude.  On  a  parlé 
des  vies  de  ces  saints,  mais  on  n'a  rien  dit  de  sainte  Madelberte.  C'est  ici  le  lieu 
d'y  suppléer.  Les  contiiuialeurs  de  Bollandus  ont  donné  au  7  de  septembre  ses 
actes,  qu'ils  ne  croient  ni  fort  anciens  ni  fort  récents.  On  trouve  cette  vie  divisée 
en  neuf  leçons,  telle  que  l'ont  publiée  les  éditeurs,  à  très-peu  de  chose  près, 
dans  deux  bréviaires  du  diocèse  de  Liège,  imprimés  à  Paris,  l'un  en  151/i,rautn' 
en  1520.  Un  ancien  bréviaire  manuscrit,  autrefois  en  usage  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Waudru,  à  Mons  en  Ilainault,  contient  aussi  l'office  de  sainte 
Madelberte,  avec  trois  leçons  tirées  de  la  même  légende;  mais  tout  cela  ne 
prouve  pas  une  grande  antiquité.  Nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  fixer  le  temps 
auquel  l'auteur  a  vécu.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  là-dessus,  c'est  qu'il  est  plus 
ancien  que  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Vincent  Maldegaire,  père  de  notre 
sainte,  puisque  sa  vie  est  citée  dans  celle  de  saint  Vincent.  Pour  ce  qui  est  de 
l'ouvrage  lui-même,  c'est  peu  de  chose,  tant  pour  le  fonds  que  por  la  forme. 

—  P.  680.  Il  faut  ajouter  à  l'édition  d-e  la  Vie  de  saint  Ebbon,  archevêque  de 
Sens,  publiée  par  D.  Mabillon,  celle  que  les  continuateurs  de  Bollandus  ont 
donnée  depuis  dans  leur  grand  recueil,  au  27  du  mois  d'août.  (Les  mêmes, 
t.  X.  1756.  Add.  et  correct,  p.  lui  et  liv.) 


FIN    DES   NOTES   DU   TOME    CINQUIEME. 


Orléans.  —  Imp.  de  G.  J.\C0B,  cloître  Saint-Élieniie,  4. 
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